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HISTOIRE  ABRÉGÉE 

1  De  tous  les  Hommes  qui  fe  font  fait  un  nom  par  le. 

1  Génie ,  ks  Talens ,  l.es  Vertus ,  les  Erreurs,  &c.  depuis 

F  le  CQxnmencement  4u  Monde  fuiqu'à  nos  jours* 

'jfri^ç  (&y  TaUcs  Chronologiques  pour  réduire  en.  Corps 
(THifloife  Us  jimcles  répandus  dans  ceDiSionnaire, 

Par  un/s  Sociéwà  de  Gens-de-Lettres^ 

QVAT&iiiiE.  ÉorriON ,  enrichie  d^augtnentatîons  nooibreufeil. 

&  intéreil^tes ,  &  purgée  de  toutes  les  fautes  qui 

défiguroieat  les  précédente^. 

>■■  .     I  ■  '■    * 

Mihi  Galbât  Otbo^  ViulUus»  ncc  hiiufcio^  ncc  injuria  eogniti,        • 

Tacit.  Hift.  lib.  I,  S.r; 

I.  Ji'  ..  J      .  '     .'      ■         I  ■';  '  ■ 

XQM£    QUATRIEME^ 


A  CAEN^ 

.Chez  G*  LE  ROT ,  Imprimeur  du  Roi ,  Hdtel  dç  k  Mo&ilole^ 
*  grande  rue  Notre-Dame» 

J  Fahlis^  ches  Le  Iat»  Libraire,  rue  S.  Jacque«» 
4  RovEJT^  chez  P.  Machvu,  Libraire,  rue  Ganterie^ 

jfc      mil  w  .1  ui    I      "NiSi^'<''i    1  ■»!■<<, 
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\4gfiçjipgf^aiion  &PmiI^e  du  Roi^ 
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1^  A  A  A  ^  Ki>ye(  t  A  t  ft. 

LABAD1E ,  (  Jean  )  fils  d'uA  fot^ 
éat  de  la  citadelle  de  Bourg  ea 
Guîeane,  naquit  en  i6ip.  Les  Jé^ 
luîtes  de  Botdc^aux,  tronlpés  par 
fa  piété  apparente  6t  charmés  de 
Ion  erpriC)  le  revêtirent  de  leu^ 
habit  ifo^W  garda  pendant  i$  ans. 
Quoique  dès*1ors  Ton  efprit  don* 
Bât  dans  les  rèreries  de  la  plus 
folle  myfttcité ,  il  fçnt  fi  bien  fe 
dégijifer,quelorfquM  voulut  quît* 
ter  la  fociété  ,  les  fupérieurs  dt 
les  inférieurs  mîrenr  tout  en  ufa* 
ge  pour  le  retenir.  LtihaiU  ne  tar* 
4fa  pas  de  fe  faire  Connottre.  Quel- 
ques mots  avant  d^  fortir  des  Je- 
fottes ,  il  s'avifa  de  vouloir  me- 
ner la  vie  de  5.  hm-Èaptiftê^àont 
il  croyoit  avotir  l'efprit.  Une  vou< 
loi  plus  manger  que  des  herbes,  & 
8e  s'atfbiblit  pas  peu  la  tête  par 
cette  abfttttence.  Après  av^  par* 
t^mg  ir. 


coûfil  plâiieûts  vîtlés  dé  Guiétiilé  \ 
il  fut  employé  dans  le  diocèfé  d'A* 
miens.  On  le  croyoit  un  Saint; 
mais  un  commerce  criminel  avec 
une  dévote ,  &  des  hairoas  plus 
que  fufpeftes  avec  des  BernarJi* 
nés  I  découvrirent  en  lui  un  fcé- 
lérat  hypocrite.  L'évoque  d'A* 
mirris  ,  èaumartiri  ,  atloit  té  fdire 
arrêter,  lorfqu*tI  prit  la  fuite.  II" 
demeura  quelque  tems  enfaite  â 
Bazas  ;  il  pafia  de- la  à  Toulôu^ 
fe  ,  &  partout  i!  fe  fit  connottre 
Comme  un  homme  qui  fe  fervoifi 
de  la  religion  pour  fatisfairc  fcs 
penchans.  Nommé  dtre€(eur  d*ua 
couvent  de  Religi eufes ,  il  y  intro- 
duifit  le  dérèglement  aVec  la  faufifé 
fpiritualité.  Tout  ce  que  V<3n  a  re«* 
proche  de  plus  horrible  aux  difci* 
pies  éa  Quiécifte  Motinos  ,  il  le 
faifoit  pratiquer  à  ces  bonnes  filles, 
les  excitant  lui-même  par  fei  ac« 
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xîons  &'  par  fes  paroles.  L'arche* 
vêque  de  Touloufe  ,  informé  de 
ces  déro.rdres  ,  difperfa  les  .reli- 
gieufes  corrompues ,  &  pourfuivit 
le  corrupteur.  Ce  fourbe  alla  f«  ca* 
cher  dans  un  hermitage  de  Car- 
mes près  de  Bazas,  s*y  fit  appeller 
Jean  de  J.  C. ,  parla  en  prophète ,  & 
y  fema  fon  enthoufiafme  &-fes 
àéteftables  pratiques.  Conti^int  de 
s'enfuir  ,  il  fe  fit  Calviniile  à  Mon- 
tauban  en  1650 ,  &  y  e;cerça  le  mi- 
siHére  pendant  $  ans.  Quoiqu'il 
choquât  dans  ce  pofte*  les  iages 
par  fes  fermons  fatyriques  ,  il  ne 
laifla  pas  de  fe  foucenir  par  le  cré- 
dit des  dévotes  qu'il  a  voit  enchan- 
tées ,  les  unes  par  Tefprit ,  les  au- 
tres par   la  chair.  Leurs    pieufes 
cabales  n*enipêchérent  pas  pour<- 
tant  qu*il  ne  fût  chafie  quelque 
tems  après.  LahadU  pafia  à  Genè- 
ve ,  d'où  il  fut  encore  expulfé  , 
8c  de-là  à  Middelbourg  où  il  épou- 
fa,  dit-on,   la  célèbre  Schurmann, 
Après  diverfes  courfes  &  aventu- 
res en  Allemagne  &  en  Hollande , 
il  mourut  d*une  colique  violente 
à  Altenadans  le  Holf^cin.en  1674, 
âgé  de  64  ans.  Il  avoit  été  dépofé , 
peu  de  tcms  auparavant,  dans  le  fy* 
node  de  Dordrecht.  Les  ouvrages 
«ie    ce   fanatique   font  en  grand 
nombre  -,  mais  nous  avons  a£ez  fait 
connoître  fes  rêveries ,  pour  nous 
difpenfer  d*en  donner  une  longue 
lifte ,  aufii  fatiguante  pour  le  lec- 
teur ,  qu'humiliante  pour  Tefprlt 
humain.  Les  curieux  peuvent  la 
voir  dans  le  xviii*  vol.  des  Mi' 
,  moins  du  P.  Nicirou.  Il  intituloit 
fes  livres  finguliérement  :  Le  Hé- 
fauU  du  grand  roi  Jesus  ,  Amfter- 
dim,  1 667 , in- 1 2  ;  £«  véritahle  Exor- 
cifme ,  ou  l'unique  Moyen  de  Gaffer  U 
DiahU  du  monde  Chrétien ,  Amfter- 
dam ,  1667  ,in-ii  *,  Le  Chant^Royal 
du  roi  7.  C, ,  Amfterdam,  1670 ,  in- 
■  1 2  y  Les  Saintes  I>#^4 J«^| Amfterdamy 
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1671 ,  în-8'  ;  VEmpire  du  Saînt-Ef" 
prit ,  Amfterdam,  1 67  ifin*  1 2  \  Trai- 
té du  Soi  ,'OU  le  Renoncement  à  Soi- 
méme^  &c.  &e.  Les  difciples  de  ce 
dévot  libertin  s*appellérent  Loba- 
dlftes.  On  afifûre  qu*il  y  en  a  en- 
core dans  le  pays  de  Clèves ,  iq«is 
qu'ils  y  diminuent  tous  les  jours. 

LABAN ,  fils  de  Bathuel  &  petit- 
fits  de  Naehor  ,  fut  père  de  Lia  & 
de  Rachelf  qu'il  donna  Tune  &  l'au- 
tre en  mariage  à  Jacoh  pour  le  ré- 
compenfer  de  14  ans  de  fervices 
qu'il  lui  avoit  rendus. Comme  Xo^dA 
vit  que  fes  biens  fruûifioient  fout 
les  mains  de  Jaeob  ,  il  voulut  le 
garder  encore  plus  long-tems  par 
avarice  ;  mais  Jaeob  qu\tta  Ton  beau- 
pere  fans  lui  rien  dite. Celui-ci  cou- 
rut après  lui  durant  7  jours,  dans  le 
defTein  de  le  maltraiter ,  &  de  ra- 
mener enfuite  fes  biens ,  fes  fils  & 
fes  filles.  Mais  Dieu  lui  apparut  en 
fonge  »  &  lui  défendit  de  faire  au- 
cun mal  à  Jaeob,  L'ayant  atteint  fur 
la  montagne  de  Galaad ,  ils  offri- 
rent enfemble  des  facrifices  &  fè 
réconcilièrent.  Laban  redemanda 
feulement  à  fon  gendre  les  idoles 
qu'il  l'accufa  de  lui  avoir  dérobées. 
Jacob  ^  qui  n'a  voit  aucune  connoif* 
fance  de  ce  vol ,  lui  permit  de  fouil- 
ler tout  fon  bagage.  Rachel  afiife 
deffus  s'excufa  de  fe  lever ,  fei* 
gnant  d'être  incommodée.  Ils  fe 
fëparérent ,  contens  les  uns  des 
autres,  l'an  1739  avant  J.  C 

LABAT ,  (  Jean-baptifte  )  Do- 
minicain Parifien ,  d'abord  profef- 
feur  de  philofophie  à  Naoci ,  fut 
envoyé  en  Amérique  l'an  1693.  U 
y  gouverna  fagement  la  cure  de 
Macouba  ,  revint  en  £urope  ea 
i70jf  ,&  parcourut  le  Ponugal  àc 
l'Efpagne.  Après  avoir  demeuré 
plufieurs  années  en  Italie,  il  mou- 
rut à  Paris  en  1738, à  75  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Nouveau  Voyage  auM 
JJks  d€  tÀmérifut }  cwuuuuu  VHif". 
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tolr«  mstunlU  ée  et  pays  ;  Vorî^tne  , 
Um  maars  ,  la  Religion  &  Ugouvime* 
wunt  Aes  Habitons  anciens  &  mod^f 
mes -y  Us  Guerres  &  les  érénemens  fin* 
gmli€rs  qui  y  fimt  arrivés  pendant  U 
long  féjaur  que  F  Auteur  y  a  fait  ;  U 
Commerce  l  lesmamrfkSurss  qui  y  font 
étaklies ,  &  U  moyen  de  Us  augmen^ 
uri  avec  une  De/eriptionexa3e  &cu» 
rieufe  de  touus  ces  IJUs ,  ornée  de 
fgures  \  Paris ,  1741 ,  8  vol.  ta-i  1. 
«  Ce  livre  agrréaèle  &  iaftruôi£ 
n  eft  écrit ,  (dit  i*ibbé  des  Fontai" 
«*  ji» ,  )  avec  une  liberté  qui  réjouit 
9»  le  léfbeor.  Oo  y  trouve  des  cho- 
n  fes  utiles ,  fctnées  de  traits  hif- 
n  toriques  affez  piaifaos.  Ce  n'eft 
n  penr^ètre  pas  un  bon  livre  de 
M  Voyage\  anaîs  c^eft  un  bon  livre 
M  de  cihnie.  Tout  ce  qui  concer- 
n  ne  les  nôtres,  y  eft  traité  avec 
f»  étendue.  On  y  fouhaiteroit  feu- 
M  lement  un  peu  plus  d'exaâitu- 
M  de  dans  certains  endroits.  »  IL 
Voyants  en  Ef pagne  &  en  Italie^  8 
voL  ift-ii ,  écrits  avec  autant  de 
gaieté  que  le  précédent  ;  nais  nous 
avons  for  Tltalie  des  ouvragesbeau* 
coup  meilleurs.  Scê  plaisanteries 
ne  font  pas  toujours'  de  bon  aloi* 
Il  cenfnre  le  ton  fatyrique  de 
Miffouy  Ce  il  rimite  quelquefois. 
III.  NùuweUe  Rdation  de  C Afrique 
OccUentaU ,  5  vol.  in-ii  ;  compo* 
fée  far  les  Mémoires  qu*on  lut 
avoir  fournis,  &  par  conféquenc 
aaoiiis  certaine  que  la  Relation  de 
Ion  voyage  en  Amérique.  IV. 
Voyages^  du  Chevalier  des  Marchais 
em  Guindé ,  Ifies  voifnes ,  &  à  €aytn-' 
me  ,  avec  des  Cartes  &  des  fgutee ,  4 
vol.  tn-i2.  On  y  donne  une  idée 
tfès-étendue  du  commerce  de  ces 
pays.  V.  Relation  hyiorique  de  CE* 
shiopU  OeeidentnU  «  5  vol.  In-ii. 
Cette  Relation,  traduite  de  Titalien 
du  Capucin  Caifo^ii ,  eft  augmentée 
ée  plufieurs  Relations  Portugaifes 
rfet  JKÎUe«rf  auteurs ,  $l  enrichie 
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dénotes , de  cartes  géographiques  • 
&  de  figures. VII.  Mémoires  duChe* 
valisr  J'Ar vieux.  Envoyé  du  Roi  dm 
France  à  la Poru ,  6  vol.  in- II.  Le 
P.  Labat  a  recueilli  &  mis  en  ordre 
les  Mémoires  de  ce  voyageur  /ur 
rAiie,  la  Syrie ,  la  Paleftine  ,  VIS^ 
gypte,  la  Barbarie.  Le  ftyle  de  tous 
les  ouvragesde  ce  Dominicain  eft 
en  général  aflez  coulant ,  mais  un 
peu  dsfBis. 

Laba&re  ,  Labavmb,  ÀlaUt^ 
tre  B. 

LABBE  ,  (  Philippe  )  Jéfuite ,  né 
è  Bourges  en  1607  ,  profefia  les 
humanités  ,  la  phHofophie  <t  la 
théologie  avec  beaucoup  de  repu** 
canon.  U  mourut  à  Paris  en  1^67  » 
à  60  ans,  avec  la  réputation  d*ua 
fçavam  profond ,  &  d*un  homme 
doux  &  poli.  Le  P.  Comaùre  lui  Et 
cette  Epitaphe  : 

Labbeus  kUfous  efl  :  vitam^  mores» 
que  requirU} 
Vita  Libros  iUi  firibere ,  morjquo 
fiiiu 
O  nimium  felis  !  qui  Patrum  antiqnm 
retraàans 
Concilia ,  aceejpt  concilusSuperùnu 

Il  avoit  une  mémoire  prodigieufe  , 
une  érudirion  fort  variée  ,  &  une 
ardeur  infatigable  pour  le  travail. 
Toutes  les  années  de  fa  vie  furent 
marquées  par  des  ouvrages  ,  ott 
plutôt  par  des  reoieils  de  ce  qu*il 
avoit  lamaffé  dans  les  livres  des 
autres^  ou  de  ce  qu*il  avoit  déter^ 
ré  dans  les  bibliothèques.  Ses  prin- 
cipales compilations  font:1.  De  Sy- 
lantinm  Hijtorim  Scriptoribus ,  164S  , 
in-folio  ;  notice  aftez  inexaûc  & 
fort'fêche  des  étri vains  de  THif- 
toire  Byzantine.  IL  Nova  Bibliothe" 
camamfcriptontm ,  1657 , 2  vol.  in- 
folio :  compilation  de  plufieurs 
morceaux  curieux  qui  n'avoienc 
pas  encore  été  imprimés  &  de  quel* 
Aij 
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<ptes  antres  qui  ne  dévoient  îamaîs 
rétre,  III.  BibliQthêca  Bihlioéeca* 
n/tts  1664, 1671  &  1686»  in-folio  « 
&  Genève  1686  ,  in-4''  «  avec  la 
Bihliotk,  nuMtÊidria^  &  un  AuBuarium 
tMiprioié  en  1705.  IV.  Concvrdia 
Chroaolofkû ,  1670  ,  )  vol.  in-fb]. 
Les4prem.*voU  de  cet  ouvrage, 
fort  embrouillé ,  j>ea  utile  ,  mais 
bien  imprimé  »tGont  du  Perç  îmbbt  j 
Cr  le"  5*  eft  dulP.^rier.  Cependant 
il  y  a  des  chofes  ^*on  cherche- 
roit  inutilement  ailleurs  :  telle  eil 
VAriadnt  Chfohologica  qui  eu  au 
I*'  voU  Cet  ouvrage  ne  s*étant  pas 
JSCi^u;  Cramoifi  en  envo^n  «ne 
partie  î^la  beurricre  :  c*eû  eequi 
Je  rend  rare  aujourd'hui.V.Iie  CAr«* 
Ml&gHâ  Ffûuçois ,  6  vol.  io- 1 1, 1 666^ 
•An  exaâ ,  mais  écrit  avec  peu 
d*agrémeniu  VI.  Ahr^é  Royal  de 
tAManct  Chroaologiqut  dt  VHifio'wê 
facrU&  profane  avtc  U  lignage  d'Où- 
ff«m<r,  2 vol.  in-4%t6î  U  Cet  Àb^é- 
gé  Royal  eft  fort  confus  %  mais  on 
y  trouve  des  extraits  &  »des  piè- 
ces qu*on  ne  pourroit  décoiwrir 
gUleurs.VII.  Coucordta  fiera  ârpro* 
fan»  .Chronologie  ,  ab  orbe  eondito 
md  mmmm  Chrifii  163S ,  in- 12.  VIII. 
Méthode  aiféepour  apprendre  la  Chro-^ 
nolûgie  facrée  ^propkane  ,  io-i  2  \  en 
vers  artificiels,  fi  mal  cpnftruits  . 
que  cette  Méthode  aifée -deviens 
tfroit  fort  difficile  pour  un  homme 
Ifùi  aufoit  l'ombre  du  goûtOX.Piu- 
fieurs  Ecrits  fur  l'Hrftoire  de  franee , 
la  plupart  enfévelis  dans  Ja  pouf- 
fiére  :  La  CUfétorde  CHiJhire  dé 

France. .  ,  .  Les  Mélanges  curieux 

Les  Eîofes  kifioriques ,  8tc.  X.  Pha^ 
TUS  GaiUét  antiqua  ^  1668,  in -12. 
L'auteur,  fous  ce  titre  emphatique, 
avoir  cru  cacher  les  larcins  qu'il 
avoit  fttts  dans  les  écrits  du  f^v. 
N.SanfoH,  qu'il  cedfuroit  vivero. 
après  ravoir  volé.  Le  Géographe 
répondit  avec  lamême  vivacité  au 
Jéfuite  ,  dévoila  fes  plagiats  ,  & 
montra  dans  les  deux  feules  prc« 
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mîéres  lettres  de  l'Alphabet  un  t&U 
lier  de  fautes.  XI.  Pluf.  autres  ou« 
vrages  fur  la  Géographie^  auffi  ine^ 
xaû«  que  le  précédent.  (  Voy.  Clu* 
VIER.  )  XII.  Beaucoup  d'Ecrits  fur 
la  Grammaire  &  la  Poè'fie  Grecque. 
Le  plus  célèbre  eft  connu  fous  le  ti* 
tre  é^Etymologie  de  pl:ifi€urs  moi» 
François^  i66t ,  in- 12.  Ce  livre  eil 
coatrele  Jardètt des  Raeàtes  Grecque» 
di  MMMPort-Roydl.Vèvaew  avoie 
ciieillt  les  plud  belles  fleurs  de  ce 
parterre ,  &  après  fe  les  être  apprr>- 
priées  afTez  mal-adroitement ,  il  itf 
veâivoit  contre  les  écrivains  qu'il 
avoit  détroufies*  Lanceloty  dans  une 
X*  édition  ,  découvrit  fes  plagiats 
fie  vengea  ifon  ouvrage.  Le  Jéfuite 
Labhe  n'a  voit  volé  les  Janféniiles  , 
que  parce  qu'il  avoit  vu  le  poi« 
fon  des  cinq  proportions  dans  le» 
Racines  Grecques.  C'étoit  un  crime 
que  la  charité  lui  a^Aoit  fait  com- 
mettre, il  vouloit  que  le  public 
iouttde^ce  qo'il  y  avoit  de  bon, 
dans  le.  livre  de  fes  adverfeires  , 
£ins  courir  le  rifqtte  de  fe  laifier 
corrompre  par  ce  qu'il  y  avoit  de 
mauvais.  XIll.  BiblioAeca  anu-Jan'* 
feniana  \  in-4^ ,  &  pluâenrs  autrea 
écrits  contre  MM.  de  Port-RoyaL 
C'étoit  un  nain  qui  comhattoit  con- 
tre des  géans.  On  prétend  q\ie  ce 
Jéfuite ,  tout  ennemi  qu'il  écoit  de 
'ces  illuilres  folitaires  ,  avouote 
gr  qu'avant  eux  >  les  théoîogiena 
n  perdoient  leur  tems  à  fe  forger 
^  des  efpaces  vagues  fur  des  riens  ^ 
w  au  lieu  de  remonter  aux  four« 
M  ces.  n  X IV.  Notifia  dignitatum  oi»« 
Htum  Impmii  Romani ,  1651  »  in- 1 2  : 
ouvragemtile.  XV.  De  Scripeorièus 
Eeclefiafiieis differtatio^ea  2  vol. in« 
8".  C'eft  une  petite  bibliothèque 
des  écrivains  ecdéûaftiques ,  trop 
abrégée ,  &  qui  manque  d'exa£^i« 
tude.  XVI.  Une  Mdition  ^Gfycas^ 
grecque  &  laai&e^au  Louvre»  1660. 
XVII.  Coaciliontm  ColUclio  maxi'* 
m»  ,  17  voU  io-£ol,  167»  «  *▼«« 
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étt  fiOtes.Les  i  ^  prem.vol.  de  cet' 
te  colteéVfon  font  du  P.  Lahhe ,  loi 
autres  du  P.  Coffsn,  On  y  a  joint  un 
aS'.  vol  :  c*eft  le  plus  rare.  Il  eft 
fous  le  titre  de  Appûratus  étlttf  , 
parce  que  le  17*  tome  eftauflî  un 
Apparat  :  cependanr  ce  18*  vol. 
B'eift  autre  chofe  que  le  TraiU  da 
CondUtée  Jaeohathts.^Li  diverfitë 
de  génie  de  Lûhhe  &  de  Coffart  n'a 
pas  peu  contribué  à  laifler  gUfler 
dans  cette  édition  le  grand  nom- 
bre de  fautes  dont  elfe  fourmille. 
Elle  eft  d'ailleurs  recherchée,parce 
qu'il  n*y  en  a  pas  de  meilleure. 
Le  Jéfulte  Hardwtîu  s'étoit  chargé 
d'en  donner  une  nouvelle  ;  mats 
an  peur  voir  dans  fon  article  com- 
ment il  Texécuta.  X  VIII.  Enfin  ce 
fçavant  &  infetigable  compilateur 
j>ublia  en  1659  un  Tabigau  da  Ji' 
faitu  Ulttfircs  dans  la  RépubU^me  des 
XeMr<«,fuivant  Tordre  chronolo- 
gique de  leur  mort  :  ouvrage  fec  , 
&  qui  ne  peut  avoir  d'utilité  que 
par  rapport  aux  dates.  En  ijài ,  il 
mit  encore  au  jour  nne  Bibliagra' 
phU  des  ouvrages  que  les  fçavans 
de  la  fociéié  a  voient  publiés  en 
France  dans  le  courant  de  1661, 9f. 
aiv  commencement  de  1663.  Cette 
Gazette  littéraire  eft  exécutée  fur 
le  modèle  de  fa  Bibliographie  pé- 
riodique que  le  V.Loifis  Jacob ,  Car* 
mf,  enfantoit  tous  les  ans  à  Paris. 
Le  ftyie  du  P.  Labbe^  fiirtont  ea 
françois,  eft  fortmauffade. 

I.  LABBÉ  ,  (  Lottife  Charly  ,. 
ëite  )  furnonmiée  U  btlle  Cordiire , , 
parce  qu'elle  aV«it  époufc  un  ri- 
che négociant  en  câbles  &  en  cor- 
des. Son  époux  %nn€nwa4  Perria 
étant  mort  en  1^65  ^Cinsenfans  ,1a 
ût  foo  héritière  univerfelle;&ce 
cefiament  détruit  l'idée  que  des 
biographe»  mal  inftruîts  ont  voulu 
00.  s  donner  de  fes  moeurs.  Son 
goût  pour  les  lettres  &  pcmr  ceux 
^lii  to  ÇQUiv%Kat^ét«it  extrême. 
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Son  cabinet  étoit  rempli  de  livres 
Italiens,  François  8c  £f)>agnols.  £U 
le  faifoit  des  vers  dai^s  ces  tuois 
langues.  Les  beaux-efprirs  de  fott 
fiécle  l'ont'  célébrée*  Ses  ^Uvrts 
furent  imprimées  à  Lyon  fa.  pa- 
trie en  1 5  5  5  ;  Qc  réimprimées  dans 
la  même  ville  en  1761  ,  .in-is, 
avec  la  Kie  de  cette  Mufe  û  ai- 
mable. La  meilleure  pièce  de  ce 
recueil  eft  intitulée  ,  Débats  d^Fo* 
lu  &  £ÀmouT ,  dialogue  en  proie. 
Ces  deux  divinités  ,  qui  devroient 
être  fort  unies,  fedirputent  le  p^s 
«la  porte  du  palais  de /ir/^ifer,  qui 
a  voit  invité  tous  les  Dieux  à  un 
feftin.  Telle  eft  la  fiôton  de  Louift  ' 
Labbé  :  c'eft  la  feule  de  nos  vieux 
poètes ,  qui ,  feloa  un  littérateur 
moderne,  mérite  dereparoître  au<* 
jourd'hui.  Ses  ouvrages  font  pleins 
de  feu ,  dWprit  &  de  délicateiDs 
pour  16  tems  auquel  elle  écrivoit* 
Elle  étoit  née  en  1526  011  1^27  » 
fc  elle  mourut  en  1566. 

II.  LABBÈ, (Marin)  né  au  vil* 
lage  de  Luc  ,  près  de  Caen ,  fut 
dcftin?  en  167  S  à  la  miffion  de 
la  Cochinchine.  Rap)>el1éea  1697, 
il  fut  nonmié  évèqut  de  Tilopo- 
lis  par  le  pape  Immctnt  X.Ih  tt 
remplit  pendant  15  ans  lesdevoirs 
de  vicaire  ^oftolique  dans  la  Co-, 
chinctiine  où  il  étoit  relourné ,  & 
où  il  eut  beaut5oup  à  fouf&ir  de  ]» 
part  des  GentiU  ft  des  Chrétiens 
fchiimaciqiies.  Il  mourut  en  1723. 
On  a  de  Ini  une  excellente  Leurc 
au  pape  Clément  XI^w  le  culte  des 
Chinois  ;  &  U0  Mdmoire  fur  une 
perfécution  »  &c. 
>  L  LABELIlE,  Voy.  BfiLiB. 

II.  LABëLLE,  (  Pierre-Fraaç.  > 
prêtre  de  la  congrégation  de  rO« 
4'atoire,  mort  le  14  Janvier  1760  ^ 
âgé  de  64  ansy  eft  auteuf  du  Héero^ 
logt  dts  Appellaas  &  Oppofans  à  Uk 
ButU'VtnGÂXiTVs  ,  en  2  vol.  in« 
12*  Le  titse  de  cet  ouvrage  fufiit 
À  iii 
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pouf  htrt  connoitre  fes  fentî- 
inens  &  le  caraâére  de  fon  zèle. 

I.  LABEO  »  (  H.  Fabius)  conful 
Romain,  Tan  1S3  avaocJ. C,  fut 
homme  de  guerre  &  homme  de 
lettres.  Il  remporta  une  viûoire 
navale  fur  les  Candiots ,  &  aida  , 
dk-on  ,  Tirencc  dan»  fes  Comédies, 
Il  fut  plus  illuftrepour  fon  coura* 
ge  ,  que  pour  fa  bonne-foi. 

IL  LASEO  ,  (  Caius  Anùfiitu  ) 
tribun  du  peuple  »  Tan  148  avant 
J.  C. ,  voulut  fe  venger  du  cen- 
feur  Metellus  qui  l'avort  rayé  de  la 
liAe  des  fénateurs.  Il  le  condam- 
na ,  fana  forme  de  procès  .  à  être 
précipité  du  roc  Tarpeïen  ;  &  il 
auroit  fait  exécuter  fon  arrêt  fur 
le  champ,  fans  un  autre  tribun  qui 
fur  vint  &  forma  fon  oppofition  , 
à  la  prière  des  parens  de  Metellus, 
Ceft  une  choie  inconcevable ,  que 
ce  pouvoir  defpotique  des  tribuns, 
au  milieu  d'une  ville  fi  faloufe  de 
fa  liberté  :  Tabus  qu'ils  en  firent 
peut  être  regardé  comme  ui^e  des 
principales  caufes  des  troubles  , 
H  enfin  de  la  ruine  totale  de  la 
Képubltquèr  Non  feulement  Mto 
demeura  impuni  ;  mais  il  reprit 
£1  place  au  fénat  en  vertu  d'une 
nouvelle  loi ,  par  laquelle  il  fit  fia- 
tuer  M  que  les  tribuns  auroient  voix 
f»  délibérative  dans  cette  compa- 
*>  gnie;  >f  &  pour  que  fon  triomphe 
n*eût  rien  k  defirer  ,  H  prononça 
la  confifcation  des  bieot  de  Metel^ 
lus ,  &  les  fit  vendre  en  plein  mar- 
ché à  fon  de  trompe. 

m.  LABEO',  {^Antiftiup)  fçavant 
iurifconfulte  ,  refufe  le  confutac 
<[u*Auguftc  lui  offrit.  Il  pafibtt  6 
mois  de  l'année  à  converfer  avec 
les  fçavans  ,  &,  les  6  autres  «w 
à  compofer.  Il  laifiTa  ptufieurs  ou- 
vrages qui  font  perdus.  Son  père 
avoit  été  un  des  complices  de  l'af- 
fafiinat  de  JuUs-Céfar  ,  &  s'étoit 
:ait  dooner  U  mort  après  la  perte 


LAB 

de  la  bataille  dePhilippes,  fiacif 
avant  J.  C. 

LABERIUS,  {Decimus}  chewz-' 
lier  Romain  ,  excella  dans  les  Mi" 
mes,  C'étoient  de  petites  comédies 
fatyriques,  pour  lefqueiles  fon  hu-«  * 
meur  caufttqœ  lui  donnott  beau»  ^ 
coup  de  talent.  A  Rome ,  un  hom- 
me de  naifiVince  qui  compofoit  de» 
poëfies  pour  le  théâtre ,  ne  fe  dé- 
gradoit  point  v  mais  il  ne  pouvoit 
les  repréfenter  lui-même ,  fans  fe 
déshonorer.  Malgré  cette  opinioo 
établie  depuis  long-tems,  Juks-' 
Cé/ar  prefia  vivement  Laberius  de 
monter  fur  le  théâtre  pour  y  jouer 
une  de  fes  pièces.  Le  poète  s'en 
défendit  en  vain  ;  il  fallut  céder. 
Dans  le  prologue  de  cette  pièce  , 
Laberius  exhala  fa  douleur  d'une 
manière  fort  refpeftueufe  pour  C«- 
far ,  &  en  même  tems  fon  touchan- 
te \  c*efi  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  l'antiquité  ,  fui  vaut  Roi* 
lin^  Mais  dans  le  cours  de  fa  pièce  ^ 
il  lany  contre  lui  divers  traits  fa* 
lyriques  :  C/far  l'en  punit ,  en  don- 
nant la  préférence  à  Publius  Syms  ^ 
rival  de  Laberius,  Cependant ,  lorf- 
que  la  pièce  fut  finie ,  il  lui  don- 
na un  anneau  ,  comme  pour  le  ré* 
lablir  dans  la  noblefie  qu'il  avoir 
perdue  ,  &  lui  permit  de  defcen- 
dre  du  théâtre.  Laberius  alla  cher- 
cher une  place  au  quartier  des 
chevaliers  ;  mais  chacun  jugeant 
qu'il  s'étoit  rendu  indigne  de  ce 
rang,  ils  firent  enforte  qu'il  n'y 
en  trouvât  plus  aucune.  Ciciron^X^ 
voyant  dans  l'embarras,  le  railla  en 
dîfant  :  Reeepiffem  te  ,  nifi  aaguftè  /ê- 
derem,  Laberius  lui  répondit  :  Mirum 
fi  angttflè  feies ,  quifoUs  duabus  feU  ; 
lis  fédère.  Il  lui  reprochoit  ainû  de 
n'avoir  été  ami  ni  de  Cé/ar ,  ni  de 
Pompée  «quoiqu'il  affedât  de  le  par 
roitre  de  tous  les  deux,.  Laberius 
mour.  à  Pouzzole ,  dix  mois  après 
LCéfar  y  44  ans  avaift  J»  C  Ua  voir 
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cootutte  de  dire  ;  BttufcUm  ddndo 
ûfictf'u^  qui  digModidU»  On ttouve 
linéiques  fragmcns  de  lui  dans  le 
Caq^  Poitmrum  de  Maietaire* 

I.  LABOUREUR ,(  Jeao  le  )  né 
â  Montmorency  près  de  Paris  en 
1615,  fit  gémir  la  preffe  dés  Tâge 
de  19  anSk  II  écoit  à  la- cour  en 
1644,  en  qualité  de.  gentilhomme 
fervant  ,  lorfqu'ii  fut  choiû  pour 
accompagner  la  maréchale  de  Gué' 
hrUtu  dans  Ton  ambaflàde  en  Po- 
logne. De  retour  en  France  ,  il 
embrafla  Tétât  ecdéûaftique ,  ob« 
tint  lepfieuré  de Ju vigne, la  pla- 
ce d^aumônier  du  roi ,  &  fut  fait 
commandeur  de  Tordre  de  S.  Mi- 
chel. Ce  fçavant,  mort  en  1675  ,. 
à  33  ans,eft  connu  par  pluiieurs 
ouvrages.  L  Hifioirt  du  Maréchal  de 
GucbrUiu ,  in-fol.  plus  exaûe  qu*é- 
Icgante.  IL  Hifioirt  &  Relation  du 
Voyage  de  la  Reine  dePolognty .  1 648  » . 
in- 4^  :  curieuie ,  quoique  diffufe. 
UL  Une  bonne  édition  des  Ai^moc- 
ris  de  Michel  de  Cafielnau ,.  en  2  vol. 
in-folio  ',  avec  des  commentaires 
hiftoriquet  «  très- utiles  pour  l'in- 
telligence de  plufieurs  points  de 
notre  hi/loire.  IV.  Hifioire  du  Roi 
Charles  VI ,  traduite  du  latin,  f^n 
françois  «  en  x.  voL  in-fol.  1663  ; 
elle  eft  eitimée  des  içavans.  V. 
Traité  de    t origine  des  Armoiries^ 
1684,  in- 4*.  On  y  trouve  des  cho- 
ies curieuies  &  recherchées.  VI. 
Hifioire  de  la  Pairie  ,  en  manufcrit 
dans  la  bibliothèque  du  roi...  Le 
plat  Poème  de  CharUmagne ,.  in-S*"  ^ 
1664 ,  n'efi point  de  lui;  mais  de: 
fon  £rere  Louis ,  mort  en  1679 ,  qui 
inonda,  le  ParnafTe  daos  le  dernier 
fiéde  de  Tes  produâions  inûpides. 

IL  LABOUREUR ,  (  D.  Claude 
le)  oncle  des  précédcns  ,  mort  en. 
1675  ,  à  5  3  ans ,  écoit  prévôt  de 
tahbaye  de  l' Ule-Barbe.  Il  fut  obli- 
gé deréiîgner  ce  bénéfice,  pour  fe 
«mûnire  au  re£feAtimcAt.duduH 
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pttre  '  de  Lyon ,  dont  il  avott  par-  - 
lé  d'une  manière  peu  mefurée ,  en^ 
préfentant  à  l'archevêque  fes  No»  ' 
tes  &  fes  CorreQions  fur  le  Brépiair^> 
de  ce  diolèfe  1643  »  in-$*.On  a  de 
lui  Les  Mafures  de  Vlfle-Barhe^  2  v*^ 
in-4'' ,  1681 ,  ouvrage  plein  d!éru^ 
dition. 
LABOURLIE,  Voy.  Bourue. 
LABOURLOTE ,  {  Claude  )  l'un- 
des  plus  braves  capitaines  de  foii 
fiécle  ,ne  fut  redevable  de  fa  for- 
tune qu'à  fon  courage  *,-  car  il 
étoit  éft  û,  bailè  condition  ,  qu'on 
difpute  encore  s'il  étoit  Lorrain  ou 
Franc- Comtois.  On  dit  qu'il  avoic 
été  barbier  du  comte  Charles  de 
Mansfeld,  &  qu'il  lui  rendit  un  fer*- 
^ce  iignalé  en  le  délivrant  d'une- 
mauvaife  femme.  L'hiftorien  de 
l'archiduc  Albert  le  me-,  mais  Gro" 
tius^  le  dit]  poûtivcment. .  U  paâTs- 
par  tous  les  dégrés  de  la  milice  , 
iurqu'à.  celui  de  commandant  des- 
troupes Wallones  au  fervice  dit 
roi  d'Efpagne^Ce  héros  avoir  plu» 
de  bonheur  que  deconduite;  jamais 
il  ne  s'engageoit  plus  volontiers 
à  une  entreprife ,  que  lorsqu'elle 
étoit.  fort  péril leufe.  U  fut  blefle 
en  diverfes  occafions  ,  &  eofia 
tué  d'-un  coup  de^moufquet  le  24 
Juillet  x6oo ,  pendant  qu'il  faifoic 
travailler  à  un  retranchement  en* 
tre  Bruges  &  le  fort  Ifabelle.  U 
avoit  eu.  beaucoup  de  part  aux 
aûions  barbares  que  les  troupes 
de  l'amirante  de  Caflille  commi* 
rent  fur  les  terres  de  l'Empire  ea 
1598. 

LACARRY ,  (Gilles)  JéAiite ,  né 
au  diocèfe  de  Cadres  en  1605^  pro« 
fcfla  avec  fuccès  les  humanités  ^ 
la  philofophie ,  la  rhéologie  mo* 
raie ,  Técriture-fainte ,  fit  des  mif- 
fiotts ,  obtint  les  emplois  de  fa  fo« 
ciétéy  &  mourut  à  Clermontea 
Auvergne  l'an  1684.  Malgré.  la 
multitude  6(  la  variété  de  fes  oc-* 
A  iv 
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pipactont  ,  il  trouva  le  tenis  de 
comporer  un  grand  nombre  d*ou* 
Trages  très- utiles  »  fur- tout  pour 
ceux  qui  s'appliquent  à  notre  hif- 
toire.  tes  principaux  font  :  1.  Hif- 
tari  a  Galiiarum  fub  PmfeHisprmtorii 
Cid^iarum  y  in-4^  :  morceau  aflez* 
bien  fait  6c  plein  d*éruditton.  II. 
Htfioria  Colonrantm  a  Gallit  in  esu^ 
ras  nationts  mijjarum  ,  1677  ,in  4*  : 
ouvr.  eAimé ,  écrit  avec  autant  de 
fçavoir  que  de  difceroement.  III. 
EpUome  kiJèQrLKRegumFrancia^l  67  2  f 
in-4''  :  petit  abrégé  de  notre  Hiftoi- 
re ,  tiré  du  Doctrina  ttmporum  étPf 
Mil.  IV.  De  Regibus  Francia.  &  Uge 
Sûlica ,  in -4''.  V.  Conulii  Tdciti  /i- 
berdi  Germania  ,  in*4*  ,  1649 ,  avec 
de  fçavantes  notes ,  que  Dithmar  a 
Âiivies  dans  Tédition  qu*il  a  don- 
née du  même  ouvrage  en  1716 ,  in- 
«• ,  à  Francfort   fur  l'Oder.  VL 
Hiftoriti  Ramona  i  depuis  Cij^f  Juf- 
qu'à  Cottfiaatin  ,  appuyée  fur  les 
Biédailles  &  les  autres  monumens 
de  l'antiquité.  Cet  ouvrage ,  pu- 
blié en  1671 ,  10-4* ,  contient  des 
inftruâtons  utiles  en  faveur  des 
perfonnes  peu  verfées  dans  la  con* 
aoiflance  des  médailles ,  &  offire 
de  fçavaniei  difcuiBons  fur  pln- 
fieurs  faits.  VII.  Une  botme  édi- 
tion de  ydliius  Paurculus  ,  avec 
des  notes.  VIII.  Hi florin  Chrifliana 
Jmperatorum ,  Confulum  &  Ff^ftBo- 
rum  i  Notitia  Magifiratuum  &Prhvin* 
aiarum  Imperii  ùfriufque ,  cum  notis  , 
1665  ^-in-4*.  On  voit  dans  tous 
ces  ouvrages  un  homme  profon- 
dément verfé  dans  les  matières  les 
plus  épîneufes  &  \ts  plus  recher- 
chées de  rhi({oire ,  &  un  fçavant 
dans  qui  Térudition  ii*a  pas  éteint  le 
$oût. 

LACERDA ,  Voyex  ^E»l>A, 
LACHANIUS  ,  feigneur  Gan^ 
lois  ,  père  de  Hutiliu*  Numntianns , 
9*10quit  beaucoup  de,  gloire  d^nt 


'    lac: 

fet  dn  prétoire  &  de  gouverneur 
de  Tofcane.  Il  étoit  né  à  Toulou- 
fe,  ou ,  félon  D.  Rivu  ,  à  Poitiers. 
Les  peuples  charmés  de  fa  bonté  ^ 
de  fon  équité  ,  &  fur-tout  de  foa 
attention  à  les  foulager ,  lui  firenc 
ériger  plufieurs  ftatues  en  différens 
endroits  de  Tempire.  Il  mourut 
vers  la  fin  du  iv*  fiéclc. 

LACHESIS,  Vayei  PARQUES. 
^MCOMBE ,  Vçy.  II.  Guro  v. 

LACROIX,  roy<{CRoix-DU« 
Mains...  Nicolls*.  &  Petis. 

LACTANCE  ,  {Utlus  Câlin* Pir* 
mianus)  orateur  &  déienfeur  de 
TËglife.On  ne  connoit  ni  fon  pays, 
ni  fa  famille.  Son  éloquence  lui 
acquit  une  û  grande  réputation , 
que  DioeUtien  le  fit  venir  à  Nico- 
médie  où  il  tenoit  fon  fiége  ,  6e 
rengagea  i  y  enfeigner  la  rhéto- 
rique latine  *t  mais  il  eut  peu  de 
difciples,  parce  qu'on  y  parloit  plus 
grec  que  latin.  Là  il  vit  comment 
cer ,  Tan  303  de  /.  C.  cette  terrible 
perfécution  contre  les  Chrétiens  ; 
&  s'il  n*étoit  pas  lui-mèmeChrétiea 
alors ,  (  ce  qu'on  ne  peut  décider  , 
parce  qu'on  n'a  rien  de  certain 
fur  fa  converfion ,  )  fon  humanité 
du  moins  le  rendit  fenfible  aux 
maux  qu'il  voyott  fouffrir  aux 
'  Chrétiens.  Sa  vertu  &  fpn  mérite  le 
rendirent  fi  célèbre ,  que  Conflnnûn 
lui  confia  l'éducation  de  fomfils 
Crifpe,  Laâance  n'en  fut  que  plus 
modefte  *,  il  vécut  dans  la  pauvreté 
&  dans  la  folitude ,  au  milieu  de  l'a^ 
hondance  &  du  tumulte  de  la  cour. 
Il  ne  reçut  les  préfens  de  l'emper, 
que  pour  les  diftribuer  au^  pau« 
vreSf  Ce  grand  homme  mourut^ 
en  325.  Le  fiyle  de  Ciciron  a  voit 
été  le  modèle  du  fien  ;  même  pu« 
reté«même  clarté  «  même  noblefle, 
même  élégance  ;  c'eft  ce  qui  le  fi| 
appeller  le  Ciçirûn  Chriùtn  ;  mais  il 

«  un  .tQo  didm^tcur  ^uç  Çi^irm 
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ft*iTo!t  point.  Panrn  les  ociTnge$ 
dont  il  a  enrichi  la  poftérité,  les 
plus  célèbres  font:  LLcsInfiitutroris 
Divitus ,  en  7  livres.  L*auteur  y 
élève  le  Chriftianifme  fur  les  rui- 
■es  de  VidoUtrie  ;  mais  il  réfute 
beaucoup  plus  heureufemenc  les 
chimères  du  Paganifnis ,  qu'il  n'é- 
tablir les  vérités  de  la  religion 
Chrétienne.  Il  traite  la  théolo- 
gie d*ane  manière  trop  philofo- 
phiqne  ;  tl  n'approfondit  pas  affez 
les  myftéres,  8c  il  s'égare  dès  qn'il 
Teut  en  chercher  les  raifons.  En 
l^^éral  ,  fon  ouvrage  eft  plutôt 
celui  d'un  rhéteur ,  que  celui  d'un 
théologien.  IL  Un  Traité  de  ta  mon 
des  Per/Uaîfurs  \  publié  pour  la 
I'*  fois  par  Balu\*^  ^'aprèsun  ma* 
aulcrit  de  la  bibliothèque  de  CoU 
èet  i  &  rumprimé  à  Utrecht ,  in- 
8*,  en  1693.  Le  but  de  l'auteur  elt 
de  prouver  que  les  empereurs  qui 
ont  perfécuté  les  Chrétiens,  ont 
tous  péri  miférablement.  Hl.  Un 
livre  de  VOawrage  de  Dieu  ,  où  il 
^ouve  la  Providence  par  l'excel- 
lence de  fon  principal  ouvrage,  par 
rharmonie  qui  eft  dans  toutes  les 
parties  du  corps  de  l'homme  «  &  par 
les  fublimes  qualités  de  fon  ame* 
IV.  Un  livre/>«/a  coUre  de  Dieu.» 
L'édition  la  plus  correâe  de  tou- 
tes ces  différentes  produâions  eft 
€elle  de  Defmarettes  ^  Paris  1748, 
en  2  voL  in-4'' ,  par  les  foins  de 
Fabbé  LengUt.  Les  meilleures,après 
celle-là  ,  font  celles  de  Leip/ick 
par  Wharehius  ,  en  1715  ,  in-4»  ; 
des  Variarum^  Leyde  1660  ,  in-S*. 
La  première  édition  de  LaHanee  fe 
fit  au  monaftére  deSublac  ,  1465  » 
îo-folio. 

LACYDE,  philofophe  Grec  na- 
tif de  Cyrène ,  difciple  é^Arcefilaiks 
tt  ion  fuccefteur  dans  l'académie , 
lut  aimé  <k  eftimé  A'Attalus  roi  de 
Pergane,  qui  lui  donna  un  jardin 
^  il  pliil9fopl|oîi«  C«  prii^çc  au- 
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foît  voulu .  le  poftéder  à  fa  cour  ; 
mais  le  philofophe  lui  répondit 
toujours,  que  le  Portrait  des  Rois  na 
devoit  être  regardé  que  de  loin.  Les 
principes  de  Lacyde  étoient  :w  Qu'il 
tfalloit  toujours  fufpendre  fon 
M  jugement ,  flc  ne  bazarder  jamais 
»  aucune  décifion.  m  Lorfque  fes 
domeftiques  l'avoient  volé  &  qu'il 
s'en  plaignoit ,  ils  ne  manquoient 
pas  à  lui  dire  :  Ne  dicide\  rien  ^fuf» 
pende\  votre  jugement.  Fatigué  de  fe 
voir  battre  fans  ceffe  avec  fes  pro- 
pres armes,il  leur  répliqua  un  jour  : 
Mes  enfjns  ,  nout  parlons  £une  fa» 
fon  dans  V école ,  &  nous  vivons  £unt 
autre  manière  à  la  maifon,,,,.  La- 
cyde fuivoit  ce  principe  à  la  lettre* 
Tout  philofophe  qu'il  étoit ,  il  fit 
de  magnifiques  funérailles  à  une 
oie  qu'il  avoit  beaucoup  chérie  ; 
enfin  il  mourut  d'un  excès  de  via 
l'an  112  avant  J.  C. 

I.  LADISLAS  I,roi  de  Hon- 
grie  après  Gei/a  en  1077 ,  étoit  né 
en  Pologne ,  où  (on  pa*e  Beta  I 
s*étoit  retiré  pour  éviter  les  vio- 
lences du  roi  Pierre,  Après  divcr- 
fes  révolutions  il  monta  fur  le 
trône ,  &  y  fit  éclater  le  courage 
dont  il  avoit  donné  de  bonne  heu« 
re  des  preuves.  Il  fournit  les  Bohé- 
miens ,  battit  les  Huns ,  les  chaffa 
de  la  Hongrie ,  vainquit  les  Ruf<« 
fes  y  les  Bulgares  ,  les  Tartagss , 
aggrandit  fon  royaume  des  con<» 
quêtes  faites  fur  eux  ,  &  y  ajouta 
la  Dalmatie  &  la  Croatie ,  où  il 
avoit  été  appelle  pour  délivrer  fi 
fœur  des  maltraitemens  de  Zuoni" 
mir  fon  cruel  époux.  Ce  héros 
avoit  toutes  les  vertus  d'un  Saint, 
Après  fa  mort,  arrivée  en  1095 , 
CéUfiin  III  le  canonifa. 

IL  LADISLAS  IV,  grand, 
duc  de  Lithuanie  ,  appelle  au  trô-* 
ne  de  Hongrie  en  1440  ,  après 
la  mort  d* Albert  d* Autriche  ,  pofté- 
doii  déjà  cel^i  de  Pologne  i^pm 
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Ferpace  de  6  ans  Tous  le  nom  de 
LadiJUs  VL  Amurat  11  porta  fes 
armes  en  Hongrie  *,  mais  ayant  été 
battu  par  f/u/ii4^« ,  général  de  JLa- 
diflas  ,  &  fe  voyant  preffé  de  re- 
tourner en  Afie ,  il  conclut  h  paix 
la  plus  folemnelle  que  les  Chré- 
tiens &  les  Murulraans  euflent  ja- 
mais contraûée.  Le  prince  Turc  Se 
le  TOxLadiJle^s  lai  urérent  tous  deux, 
Tun  fur  l'Alcoran  ,  &  Tautre  fur 
TEyangile.  A  peine  étoit-elle  fi- 
gnée,  que  le  cardinal  Julien  Cefari- 
ni ,  légat  en  Allemagne,  ordonna  à 
Ladijlss  de  la  part  du  pape  de  la  rom- 
pre. Ce  prince  foible  &  imprudent, 
cédant  à  Tes  follicîtations  ,  livra 
bataille  â  Amurat  près  de  Varnes , 
en  1444  \  il  fut  battu  &  percé  de 
coups.  Sa  tète  ,  coupée  par  un 
JaniiTaire ,  fut  portée  en  triomphe 
de  rang  earang  dans  Tarmée  Tur- 
que. Amurat  vainqueur  fit  enterrer 
le  roi  vaincu  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,  avec  une  pompe  militaire. 
On  dit  qp^W  éleva  une  colonne 
fur  fon  tombeau,  &  que ,  loind'in- 
fulter  à  fa  mémoire,  illouoitfoa 
courage  &  déploroit  fon  infortu- 
ne. Cet  échec  caufa  en  partie  la 
ruine  de  la  Hongrie  &  celle  de  Tem^ 
pire  Grec  ,  en  ouvrant  une  nouv. 
porte  aux  conquérans  Ottomans. 
III.  LADISLAS  ou  Lancelot  , 
roi  de  Naples ,  furnommé  le  Vie 
torieux  &  le  Libéral  ^  fut  l'un  & 
Fautre  \  mais  ces  belles  qualités  fu- 
rent ternies  par  une  ambition  fans 
bornes  &  par  une  cruauté  inouie. 
Il  fe  difoit  comte  de  Provence  & 
roi  de  Hongrie.  Il  fe  fit  donner  cet- 
te dernière  couronne  à  Javarin  en 
140}  ,  durant  la  prifon  du  roi  Si* 
gi/mottd ,  qui  bientôt  après  le  con- 
traignit de  retourner  à  Naples.  Il 
avoir  fuccédé  à  fon  père  Charles 
de  Duras  dans  le  royaume  de  Na- 
ples en  1386  ',  mais  les  Napolitains 
ayant  appelle  Louis  II  >  duc  d'Aa- 
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jout.ces  dlverfes  préteotîoos caa^ 
férent  des  guerres  fanglantes.  Le, 
pape  Jean  XXIII  étoit  pour  le 
prince. d'^A/'ott  ,  à  qui  il  avoit  don- 
né rinveftiture  de  Naples.  Il  fit  prê- 
cher uoccroifade  contre  Lancelot^ 
qui  fut  battu  a  Roquefeche  fur  les 
bords  du  Gariglian  en  J411.  Après 
cette  défaite  ,.  dont  le  vainqueur 
nefçut  pas  profiter,  JeanXXUI  re- 
connut Lancelot  t  fon  ennemi,  pour 
roi,  (au  préjudice  de  Louis  d'Anjou^ 
fon  vengeur,)à  condition  qu'on  lui 
livreroit  le  Vénitien  Corario^  foa 
concurrent  au  faint-fiége.  Lancelot  ^^ 
après  avoir  tout  promis,laîfiaécha- 
per  Corario ,  s*empara de  Rome,  &. 
combattit  contre  le  pape  fon  bien- 
faiteur ,  &  contre  les  Florentins  y 
qu'il   força   d'acheter  la  paix  ea 

141 3.  Ses  armes  viâorieufes  lui 
promettoient  de  plus  grands  fuc- 
cès  Y  lorfqu'il  mourut  à  Naples  ea 

1414,  à  l'âge  de  38  ans  ,  dans  les 
douleurs  les  plus  aiguës.  La  fille 
d'un  médecin ,  dont  il  étoit  pafiion- 
nément  amoureux,  l'empoifonna 
avec  une  compofitionquefon  père 
lut  avoit  préparée,  foit  pour  plaire 
aux  Florentins ,  foit  pour  fe  ven-- 
ger  de  ce  qu'il  avoit  iiéduit  fs 
fille. 

IV.  LADISLAS  I,  roi  de  Polo- 
gne ,  furnommé  Herman  ^  û'.s  de 
Cafimirl^  fut  élu  l'an  1081  «après 
Boleflas  II,  dit  U  Cruel  &  U  Hardi  , 
fon  frère.  U  tt  contenta  du  nont 
de  prince  &  d'héritier  de  Polo-  ^ 
gne ,  &  mérita  des  éloges  par  fa 
prudence  &  Ai  retenue  ,  qui  le^ 
portèrent  à  maintenir  la  paix.  Il 
fut  pourunt  obligé  de  prendre  les 
armes  contre  leshabitansde  Prufie 
&  de  Poméranie,  qu'il  défit  en  % 
batailles.  Ce  fut  de  fon  tems  que 
les  Rufies  fccouérent  le  joug  de 
la  Pologne.  U  mourut  en  1102^ 
après  20  ans  d'un  règne  auHi  ^I»; 
rieux  que  tranquille» 
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V.  LADISLAS  II ,  roi  de  Po- 
lognc ,  fuccéda  à  foa  père  BoUJUs 
///,  en  1139.  Il  fit  la  guerre  à  fes 
frères  fous  de  vains  prétextes,  6e 
fut  chaflë  de  fes  états  ,  après  avoir 
été  vaincu  dans  plufieurs  batail- 
les. BoUJUs  IV ,  le  Frifé  ,  monta 
fur  le  trône  à  fa  place  en  1 146 ,  & 
hii  donna  la  Sriéfie  à  la  prière  de 
FMerie»Barherouffe.  Lûiijlas  mou- 
rut à  Oldenbourg  en  11 59. 

VL  LADISLAS  m,  roi  de  Po- 
logne en  1196  y.  furnommé  Lokc 
teck^  c*e{l-à-dire  4  d'une  coudée ,  à 
caufe  de  la  petiteiTe  de  fa  taille  , 
pilla  fes  peuples  &  s*empara  des 
biens  duckrgë.  Ces  violences  ty« 
ranniques  portèrent  fes  fujets  à  lui 
ôter  la  couronne  ,  &  à  la  donner 
à  Vencéfias  roi  de  Bohème.  Après 
I9  mort  de  ce  prince  /  Ladifias  ,  re- 
tire à  Rome ,  fit  folliciter  puifiam- 
ment  par  fes  partisans  fecrets  ,  & 
obtint  de  nouveau  le  fceptre.  Ses 
malheurs  en  avoieot  fait ,  d*un  ty- 
ran ,  un  bon  prince.  Il  gouverna 
avec  autant  de  douceur  que  de  fa- 
%I^Sts  il  étendit  les  bornes  de  fes 
états,  &  fe  fit  craindre  6c  refpec* 
ter  par  fes  ennemis.  La  Pomèra- 
nie  s*ètant  révoltée ,  Ladifias  la  rè- 
duihc  par  fes  armes  ,  jointes  à  cel- 
les Ats  chevaliers  Teutoniques. 
Ces  religieux  guerriers  demandè- 
rent 6e  prirent  Oantzick  pour  leur 
récompenfe  »  6c  firent  d'autres  en- 
treprifes  fur  la  Pologne.  Ladifias 
marcha  CQnnr*eux,6c  en  défit  20,000 
dans  une  faoglante  bataille.  Il  mou- 
rut peu  de  tems  après  ,  en  1335, 
avec  une  grande  réputation  de  bra- 
voure 6c  de  prudence.  Il  avoitinf- 
titué  Tan  13x1;,  l'ordre  de  cheva- 
lerie de  l'AigU  blane  ,  lors  du  ma- 
riag^e  de  fon  fils  Cafimir ,  avec  Annt 
filie  du  grand;duc  de^Lithuanie. 

VIL  LADISLAS  V.dit/n^e/- 
Un  V  graod-duc  de  Lithuanie ,  ob* 
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tint  II  couronne  de  Pologne  en 
X3S6,  par  fon  mariage  avectfetf- 
wig€ ,  fille  de  Louis  roi  de  Hongrie. 
Cette  princefie  avoir  été  élue  rei- 
ne de  Pologne ,  à  condition  qu>l  • 
le  prendroit  pour  époux  ,  celui 
que  les  états  du  royaume  lui  choi- 
firoient.  Ladifias éioit  Païen;  mais 
il  fe  fit  haptifer  pour  époufer  la 
retae.  Il  unit  la  Lithuanie  à  la  Po- 
logne ,  battit  en  diverfes  occafions 
les  chevaliers  Teutoniques,  6c  re- 
fufa  le  trône  de  Bohème  que  les 
Hufttes  lui  offrirent.  Ce  roi  fage 
mourut  en  1434,  à  80  ans  ,  après 
un  règne  de  48.  Son  courage  éga- 
loit  fa  fagefie.  Il  contribua  beau- 
coup à  la  converfiott  des  Samogû 
tes ,  peuples  qui  habitent  une  pro- 
vince de  la  Lithuanie.  Voy»  Oles- 
Niki. 

VIII.  LADISLAS  VI  ,  roi  de 
Pologne,  fils  du  précéd.  eft  le  même 
que  Ladifias  IV ,  grand-duc  de  Li- 
thuanie 6c  roi  de  Hongrie  :  Voye^ 
fon  article  ci-defi'us ,  n**  II. 

IX.  L  A  D I S  LÀ  S-S1GXSMON0 
vn ,  roi  de  Pologne  6c  de  Suède , 
monta  fur  le  trône  après  Sigifmond 
in  fon  père ,  en  163  a.  Avant  fon 
avéflement  à  la  couronne  ,  il  s'é- 
loif  fignalé  contre  Ofman ,  fultan 
des  Turcs,  auquel  il  avoit  tué  plus 
de  i;  0,000  hommes  en  diverfes 
rencontres.  Lemonarque  foutint  la 
réputation  que  le  général  s*étoic 
acquife.  Il  défit'  les  Rufles ,  les 
contraignît  à  faire  la  paix  à  Viafi- 
ma  ,  repoufia  les  Turcs  ;  6c  après 
avoir  di>nité  des  marques  de  valeur, 
il  donna  des  exemples  de  toutes 
les  vertus  royales  6c  chrétiennes. 
Il  mourut  en  1648  »  à  5  x  ans. 

X.  LADISLAS,  fils  aine  d*£- 
tienne  Draguën  ,  époufa ,  un  peu 
avant  la  mort  de  fon  père ,  la  fille 

,  de  Ladifias  vaivode  dé  Tranfilva- 
nie  ;  6c  à  caufe  de  cette  alliance , 
faite  avec  une  prtncefle  fchiûsa- 
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tique,  fut  excommuitié  parlé  car« 
dioal  de  Monufiort  ,kgat  du  faiht- 
£ége.  LadiJLu  étoit  rhéûrier  pré- 
fomptif  d«  la  couronne  de  SerWe  : 
ion  père ,  en  j  renonçaot ,  avoit 
réfervé  le  droit  des  enùas.  Milu" 
tin  fon  oncle  ,  voulant  pofféder 
ce  trdne  ,  fit  eafermer  Ladifias 
après  la  mort  de  fon  père  ,  &  le 
tint  en  prifon  jufqu'à  4a  fienae  , 
arrivée  en  1421.  LadiJUs^éeveou 
alors  roi  de  Servie  ,  refuia  Tapa- 
nage  à  Confiantln  fon  frère  ,  qui 
n*ayant  pu  l'obtenir  de  gré ,  le  lui 
demanda  à  la  cète  d*une  armée.  Il 
fut  vaincu  &  faitprifidnnier  :  Ladif" 
Us  pouffa  la  cruauté  jufqu'à  le  fai- 
re peitdre  ,  &  enfuite  écarteler. 
Cette  barbarie ,  «  laq.  on  ne  peut 
penfcr  fans  horreur ,  lui  attira  la 
haine  des  peuples ,  qui  offrirent  la 
couronne  à  Etienne ,  fils-naturel  de 
Milittin^  banni  alors  à  Conf^anti* 
Dople.  LadiJUs ,  abandonné  de  touf 
le  monde ,  fup  pris  à  Sirmick  ,  & 
jette  dans  une  prifon  d*oii  i!  oe 
lortit  plus. 

I.  LADVOC^T,(Lout$.Fraa- 
çois)  né  à  Paris  en  X644,  mourut 
dans  la  xnèmt  ville ,  doyen  de  la 
chambre  des  comptes,  leSFévfier 
'735 1  3  91  *n&<  ^on  principal  ou- 
Trage  e4  intitulé  :  £.ntrctiais  fur 
mn  nouveau  ^fièmi  de  Morale  &  dt 
Fhyfi^ue ,  ou  La  recherche  de  la  Vit 
hturai/h  ./don  Ua  lumières  naturel- 
les ,  in- 12.  D'ap'rè»  Dapin  ,  u  cet 
«ouvrage  eft  bieo  ^cnt,  tes  ré- 
nfienions-en  fonpfolides,  &  les 
f*  raifonnemens  juûes  &  bien  iui* 
a»  vis.  n  11  a*«a  eft  pas  moins  igno* 
ré ,  parce  que  cette  -matière,  a  été 
traitée  depuis  avec  plus  de  pro* 
fondeur.  *        ^ 

H.  LAJ>yOr^T,  (  Jean-bap- 
tift«  )  né  en  1709 ,  du  fubdé  légué 
de  Vaucouleurs  dans  le  diocè(e  de 
Toul ,  fut  doâeur ,  bibliothécaire  » 
&  grQ^eff^ur  dé  la  chaire  d'Ot« 
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lëaiB  en  Sorbonne.  Après  troii* 
fait  fes  études  de  philofophie  ch^ 
les  Jéfuites  de  Pom-à-MouiTon,  qui 
voulurent  en  vain  l'attacher  à  leur 
fociété ,  il  alla  étudier  en  Sorbon- 
ne. Il  fut  admis  en  1734  à  l'hoir 
pitalité  ,  &  à  la  fociété  en  1736; 
étant  déjà  en  licence.  Rappelle 
dans  {on  diocèfe,  il  occupa  la  cu« 
re  de  Dom-Remi ,  li-^u  célèbre  par 
la  naiffance.de  la  Pucèlle  d'Orléans. 
Mais  la  Sorbonne  Tenviant  à  la 
province  ,  le  nomma  en  i74or  à 
une  ((e  fes  chaires  royales  ,  8e  ^ui 
donoa  le  titre  de  bibliothécaire  en 
1741.  M,  le  duc  ^Orléans  »  prince 
auflî  religieux  que  fçavant ,  ayant 
fondé  en  Sorbonne  une  chaire  pour 
THébreu  en  17c I,  en  confia  l'exer- 
cice à  l'abbé  iiuf  vocttr ,  qui  remplit 
cet  emploi  avec  fuccès  jufqu'à  fa 
mort»  arrivée  le  29  Déccmb.i76ç. 
Ce  fçavant  a  voit  un  coeur  digne  do 
ion  efprit  *,  une  noble  franchife 
animoit  tous  fes  fentimens.  Il  n'or- 
noit  ni  ce  qu'il  écrivoit ,  ni  ce  qu'il 
difoit  ;  mais  on  fentoit  dans  toit* 
tes  fes  aâions  cette  humanité  & 
cette  douceur  ,  qui  cfl  la  Vrai% 
fburce  de  la  poUteife.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Diêlionnaire  Géograpki-» 
^ue  portatifs  în-8*.  plufieurs  fok 
réimprimé.  Cet  ouvrage  ,  publié 
(^us  le  nom  cfe  M.  Vofgîen  ,'&  don* 
né  comme  ude  traduction  de  TAn- 
glois ,  eft  un  affez  bon  Abrégé  du. 
DîSlionnaire  Gioigrapkiqut  d<^  Mar* 
ii^iére.  "ï^ous  avons  fous  les  yeux 
l'original  Anglois  ,  avec  lequel  il 
n'a  prefque  aucun  rapport.  Le  lU 
▼te  François  eft  beaucoup  plus 
exa^  ',  mais  M.  Ladvocat  voulut 
accréditer  fon  ouvrage ,  en  \p  pré- 
fentantau  public  comme  une  pro^ 
duâion  de  l'Angletepe.  II.  Dic^ 
ùonna^e  Hiftijfique^  portatif  ,  en  3,, 
vol.  inS*.  dont  i(  y  a  eu  auili  plu- 
fieurs éditions  &  conirefaûioos* 
Vaute«r  %"itm  tovi  i«  Ok^kam 


ftâtTi»  qui  avoient  précédé  le  fieû  ; 
&  le  fiea  nous  a  été  ^wctqueîoii 
%mle.  M.  UdvMsi  (e  4àé(toé  aflea 
taalsà-propos  d*èire  rabhrévîateu» 
de  AiorùL  il  ify  a  qotà  ca|pparer 
la  pfemiére  édUioiiavec  ee  gros 
IKâionaatre  ««pour  iroir  qu'il  n*a 
pas  pvûfé  daos  d'autres  fau«ces« 
Oo  y  rroove.à  ^ vérité, quelques 
•raUles  ajoutes  ;  maïs  ces  addi* 
fions  o'êmpècheatpoiatqtte  le  to- 
tal de  Fouvrage  oe  fait  un  abrégé 
mégUgi  &  fwtial  Noua  ne  fiîipnf 
que  répéter  ce  que  peofoit  de  ce 
Lcoàque  ieuM.  Tabbé  G<mptt^  & 
ce  qu'il  nous  avoic  écrit.  Le  ider- 
nîer  volume  ^  de  Sédition  de  1760, 
edk  êdt  4vec  pia^^e  foin  que  le 
preipier  ,  parce  que  l'auteur  pro-' 
fita  «  poi|t  ce  dernier  ¥oI.  >>  du  Dit- 
UomtAin  hifiariquê  O  critique  dt  M. 
Bmrréd ,  qui  venoit  de  paroitre.  S'il 
avoitrpu  rerondre  tout  l'ouvrage  » 
&  rendre  les  faits  plus  iatéreflans 
par  le  mclauge  des  anecdous  ^ 
par  les  ingeneiy  critiques»  par  Té- 
Jcgance  de  la-^iûiqn  ,  Ton  Irvre 
Te  feroit  tire  avec  pjas  de  ptailîr« 
Raresiadt  caraâérire;t-il  les^grands 
écrivains.^es  éloges  font  peu  ré- 
fléchis &  trop  vagues.  Sa  littéra- 
ture ,  dk  un  cvitique  ,  eft  très- f  11- 
pcrficieUe  ;  û  ToQ^tend,  par  c« 
mot  ,  la  connoiifance  rairoonëe< 
4es  chefs-d'œuvres.  d'Atbèoes  & 
et  Ropie ,  de.P«vis  &'  de  Londres^ 
Au  refie^  ii  é^fit  trèsvfçavant ,  à 
4*autres  éganls,  UI.  Grammaire  Hé- 
hr4^ifu^  in.8°,  17s  ^  L'auteur  Ta- 
voit  c/>mporée  pour  ie%  élèves  4 
elle  reunit  là  clarté  &  la  méthodt 
néceflaires*  XV,  TraHatus  i$  Con" 
eituâ  U  gtntrt  ,  Caen  1769  ,  in- 
tX»V,  Dijftrtatiùn  fur  U  Pftaumê 
67 ,  Cxurgat  Deus...  Vl.  lettre  far 
fémiorûéJcM  Ttxus  originaux  dé  CE* 
tréturê'fétimtê  ,  Caen^  ^766  ^  in-8*. 
VIL  Jmfêmuu  fur  quelques  nouveUt* 
TfrfiuHrme  de  l' Ecriture- fainu  £€• 
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>rlr  h  Tistu  Néhm,  Ces*  qùatr« 
derniers  ouvrages  font  pofthumet» 
dJELlZlf ,  (  UlpiMsCorndims  U^ 
/«em#-}eft  un  de  ces  généraux  qui 
prire*ft  le  titre  d'empereur  dan» 
lei  Gadtes  fm  la  fin  du  règne  de 
GMnK  U  Alt  proclamé  Augufte  par 
fes  foldats  à  Mayence  Tan  166.  H 
étoit  d'un  âge  avancé  *,  nais  it  avoît 
de  la  valeur  &  de  la  politique.  Lm* 
lien  ne  régna  que  pendant  quel- 
ques  mois*  Pefihwmc  le  jeune  a  janc 
a(ptré  comme  lui  auVône  des  Ce* 
ûrs ,  raâeanMj  fes  légions^  le  vaia« 
quit  prêt  de  M^yeoçe  au  commen- 
cement de  l'an  267  ;  &  Tufiirpa* 
teur  pfrdU  dans  la  même  jouraée 

S'en\çtre  a  la  vie.^  On  Ta  confoa^ 
lu  mal-à-propos  %vec  le  tyraM 
LolUtn^qux  p»t  la;  pourpre  après 
lui  j  &  avec  Pompbmus  ^EUamu  ^ 
qui  fe  cévolta  fous  DiécUtieru 
•  LiEXlUS>  tCaïus  )  cooful  Ro. 
main  1*4^1 140  avant  J.  C.  étoit  Tia* 
time  ami  de  Scipim  l'Africain  U 
Jeune,  11  fignala  fa  valeur  en  £fpa« 
gne  ,  dans  1^  guerre  contre  Virim^ 
thus  géniral  des  Efpagools.  Il  ne 
ie  diâingua  pas  moins  par  ùm 
goût  pour  féloquence  &  pour  la 
poèûe  »  &  par  la  proceâioa  qn'il 
accorda  à  ceux-qui  les  cultivoiem* 
Oo  croit  qu'il  eut  part  aux  Comi^ 
dies  de  Térente  ,  le  poète  le  plot 
châtié  qtt  ait  eu  «le  tHéâtre  de  raa« 
ciçnpe  Rome.  Son  éloquence  écla- 
ta pluf.  fois  dins  le^fénat  pour  la 
vtuve<&  pourKorphelin.  Ce  grand- 
homme  étoit  modeâe.  N'ayant  pas 
pu  venir  à  bout  de  gagner  une 
caufe ,  il  confeilla  â  fes  parties  d*a«* 
voir  recours  à  Galba  ^  fon  imule  f 
&  il  fut  le  premier  à  le  féliciter 
lorfqu'il  fçut  qu'il  l'avoit  gagnée,,' 
U  y  a  eu  un  autre  Lauvs  ,  coni 
fui  Romain  190  ans  avant  J,  C« 
Il  accompagna,  lepremier ,  5«^io« 
VAfricMn  en  Efpagne  &  en  Afri- 
que 9  &  eut  part  aux  ▼iâoirc» 
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remportées  iîir  ÂfdnM  &  flir  Sy 

LAER  ou  Laar  ,  (  Pierre  dt  ) 
lornominé  Bamboche  ,  peintre  aé 
CQ  i6i  3  à  Laar ,  village  proche  de 
Naarden  ea  Hollande ,  mourut  à 
Harlem  Tan  167;.  Le  ftirnom  de 
Bamboche  lui  fut  donné»  à  caufe 
de  la  fingulicre  conformation  de 
ia  figure.  Cet  artifte  étoit  aé  petn- 
fre  :  dans  fa  plus  tendre  enfance  , 
on  letrouvoit  continuellement  oc- 
cupé à  deffiner  ce  qu'il  voyoit. 
Sa  mémoire  lui  repréfentoit  fidel- 
]ement  les  objets  qu'il  n'avoit  vus 
qu'une  feule  fois  le  depuis  long* 
tems.  Il  écoit  d'une  glande  gaieté , 
rempli  de  failli^  ,  &  ciroit  parti 
de  îa  difformité  pou^  réjouir  fes 
amis ,  U  Poujjin^  Glande  U  Lorrain , 
Sandrartj  &c«  C'étoit  un  vrai  far- 
ceur ;  mais  étant  parvenu  à  l'âge 
de  60  ans  ,  la  (bnté  s'affoiblit,  & 
de  la  joie  la  plus  vive  il  pafla  à 
la  mélancolie  la  plus  noire.Ce  pein- 
tre fur  furpris  avec  quatre  autres, 
mangeant  de  la  viande  en  Carê- 
me ,  par  un  eccléfiailiquc  ,  qui  les 
réprimanda  plufietirs  fois  flc  Its 
menaça  de  l'inquifinon.  Enfin  <îet 
homme  zèTé  les  «utra  ;  &  Bambor 
châ,  aidé  des  autres  qui  étoient 
avec  lui ,  noya  le  prêtre.  Les  re- 
mors que  ce  crime  lui  caufa  ,  joints 
à  quelques  petites -difgraces  qu*il 
eut  à  efluyer  »  hâtèrent  fa  mort  ; 
mais  il  nVft  pas  vrai  qu'il  fe  pré- 
cipita dans  un  puits.  Ce  peintre 
ae  s'eft  exercé  que  fur  de  petits 
fujets.  Ce  font  des  Foires ,  des  feux 
*d*enfans,  des  Chaffes^  dcsPayfages\ 
mais  il  y  a  dans  fes  tableaux  beau- 
coup de  force  ,  d'efprit  &  de  grâ- 
ces* Le  roi  &  le  duc  àiOrÙans  en 
poflëdent  plufieurs. 

L  A  E  R  C  E«  Voyei  DiOGENE- 
Laerce  ,  n*  ly. 

I.  LAET  ,  (  Jean  de  )  diredeur  de 
U  Compagnie  du  Indes^  fçftvant  dans 
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rhiftoire  8c  dans  la  géographie  ; 
naquit  à  Anvers  ,  &  y  mourut  en 
1649.  On  a  de  lui  :  L  Novu^  Or- 
bis  ,  à  Leyde,  tn*fol.  1633.  C'eft 
une  defcriptîon  du  Nouveau  Mon* 
de  en  iS  livres.  Quoiqu'elle  fott 
queh;uefois  inexaâe ,  elle  «  beau- 
coup fervi  aux  géographes.  Lai 
traduiiit  lui-même  fon  ouvrage  en 
François.  Cette  verfion  fidelle  « 
mais  plate ,  parut  en  1640,  in-fol. 
à  Leyde  ,  fous  le  titre  d^Hiftoire  dm 
Nouveau  Monde,  IL  Refpuhlica  Bel' 
garum^  in*  14,  aflez  exaâe.  III.  GM'^ 
lia ,  in-24 ,  moins  eftimée  que  la 
précéd.  IV, Dt  Régis  HifpanU  regnts 
&  opibtts ,  in-8*.  V.  Hiftoria  natura^ 
lis  BrafiUét  G.  Pifonis  ,  in-fol.  avec 
figures»  à  Leyde  1648.  VL  T^ci- 
ci  Imperitfiatus ,  in-24.  VIL  Per^a  , 
feu  kepd  Ptrfieiftatus ,  in-a4.  Tous  ' 
ces  petits  ouvrages,  imprimés  chez 
El^twir^  contiennent  une  defcrip- 
tîon fuccinûe  des  différens  pays 
dont  le  royaume  que  le  géogra- 
phe  parcourt  eft  compofé.  On  y 
parle  des  qualités  du  climat,  des 
produétimis  du  terroir  ;  du  génie  , 
de  la  religion ,  des  mœursdes  peu- 
ples ;  du  gouvernement  civil  & 
politique  ;  de  la  puiflasce  &  des 
richefles  de  l'état.  Ce  plan ,  qui  eft 
afiez  bot)  »  a  été  mieux  exécuté 
par  les  géographes  qui  font  ve- 
nus après  La'ét't  mais  quoique  ces 
petits  livres  ne  foient  guéres  au- 
dciTus  du  médiocre  ,  on  les  reclier- 
che  comme  s'ils  étoient  excellent, 
grâce  au  nom  &  à  la  réputation 
de  rimprimeor.  Un  ouvrage  plus 
confidérable  ,  imprimé  aufE  chee 
Elievir  en  1649  ,  in-fol«  l'occupa 
fur  la  fin  de  fes  jours  *,  c'eft  l^i* 
tton  de  Vitntve ,  avec  les  notes  de 
PhiUndre  ,  de  Barharo  ,  de  Saumai^ 
fe ,  accompagnée  de  plufieurs  Trmi* 
tés  de  diverr*>aateurs  fur  la  mêmft 
matière.  Ce  recueil  eft  eftimé. 
IL  LAET,  ro7e;Rouirnv€0« 
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JàSTA  ,  dame  Romaine  ,  fille 
û*'Àihin  grand-pontife  ,  époufa  , 
fiir  la  ûa  du  it*  fiécle  ,  Torax  fils 
de  St€  PauU.  Àlhin  fut  fi  touché 
de  ia  vertu  de  fon  gendre  &  de 
h  fagefle  de  fa  fille ,  qu*tl  renon- 
ça auPaganifme  &  embrafifa  la  re- 
Hgion  Chrétienne.  Lata  fut  mère  . 
d'une  fille ,  nommée  PauU ,  com« 
me  fon  aifeule  :  c*eft  à  cette  occa- 
fion  que  S.  Jérôme  lui  adreflfa  une 
EfUre  qui  commence  aînfî  :  Apcf' 
toias  Paûlus  fcrihtns  ad  Cormthios  , 
&c.  dans  laquelle  il  lui  donne  des 
snftruétions  pour  Téducation  de 
cet  enÊnit. 

L^TUS ,  capitaine  de  la  garde 
prétorienne  de  Tempereur  Commo^ 
de ,  dans  le  fécond  fiécle ,  empê- 
cha que  ce  prince  barbare  ne  fît 
brûler  la  ville  de  Rome,  comme 
il  Tavoit  réfolu.  Commode  ayant 
voulu  le  faire  mourir  avec  quel- 
ques antres,  celui-ci  le  prévint ,  & 
de  concert  avec  eux ,  il  lui  fit  don- 
ner du  poifon  l'an  193.  Ltttus  éle- 
va à  Tempire  Peninax  \  &  3  mois 
après  il  le  fit  maffacrer  ,  parce 
qtt*il  rétablifibit  trop  févérement 
la  difcipline  militaire,  &  que,  par 
rinnocence  6c  la  droiture  de  fes 
mœurs  ,  il  lui  reprochoit  tacite- 
ment fa  dififolution.  Didier'Julien 
le  punit  de  mort  ,  peu  de  tems 
aptes. 

L  JET  US  PoMFONius  ,  Voyei 
PoMPONius ,  n*  m. 

LiEVlNUS    TORRENTIUS, 

Vcyei  ToxRBirrivs. 
.  L£VIUS ,  ancien  poète  Latin , 
dont  il  ne  nous  refte  feulement 
^e  deux  vers  dans  Aulugklt, ,  &  fix 
dans  jipuUe-  On  croit  qu'il  vivoit 
avant  Cidron* 

.  LAFARE  »  (  Charles-Augufie 
marquis  de)  né  au  château  de  Val- 
gorge  dans  le  Vivarais,  en  1644 , 
fut  capitaine- des-gardes  de  Afoji- 
fiemrptuA»  fon  fils,  depins  régtat 
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du  royaume.  Il  plut  à  ce  prince , 
par  l'enjouement  de  fon  imagina- 
tion ,  la  délicatefie  de  fon  efprit , 
&  les  agrémens  de  fon  carafbére. 
Son  talent  pour  la  poëfîe  ne  fe  dé- 
velopa ,  fuivant  i'auteur  du  SiéeU 
de  Louis  XIV  ^  qu'à  l'âge  de  près  de 
60  ans.  Ce  fut  pour  Mad*  de  Cay 
lus  qu'il  fit  fes  premiers  ytts  ,  & 
peut-être  les  plus  délicats  qu'on 
ait  de  lui  : 

M'ahandonnant  un  jour  à  la  trifttffe , 

Sans  efpéranct  ^  mime  fans  defirs  » 

h  regrêttou  les  ftnfibles  pUifirs 

Dont  la   douceur  enchanta  ma  jeu* 
neffe^  &c. 

Ses  autres  Poefies  refpirent  cette 
liberté ,  cette  négligence  aimable  ^ 
cet  air  riant  &  facile  ,  cette  fioefie 
d'un  courtifan  ingénieux  &  déli- 
cat ,  que  l'art  tenteroit  envain 
d'imiter  ;  mais  elles  ont  auffi  les 
défauts  de  la  nature  livrée  à  elle- 
même  :  le  fiyle  en  eft  incorre^ , 
&  fans  précifion.  Cefi  V Amour  , 
c'efi^iSfM«/,plutôt  qvL*  Apollon ,  qui 
iafpiroient  le  marquis  de  Lafaru 
Les  fruits  de  fa  n)ufe  fe  trouvent 
à  la  fuite  des  Poê'fies  de  l'abbé  de 
Chaulieu ,  fon  ami.  Ces  deux  hom- 
mes étoient  faits  Tun  pour  l'au- 
tre -,  mêmes  inclinations ,  même 
goût  pour  les  plaifirs ,  même  fa- 
çon de  penfer  ,  même  génie.  Le 
marquis  de  £â/àre mourut  en  1712» 
à  68  ans.  Outre  fes  Poefies  ,  on  à 
de  lui  des  Mémoires  &  des  Réfle- 
xions fur  les  principaux  événe- 
mens  du  règne  de  Louis  XI V^  in* 
12.  Ils  font  écrits  avec  beaucoup 
de  fincérité  &  de  liberté  ;  mais 
cette  liberté  efi  quelquefois  pouf- 
fée  trop  loin.  Le  marquis  de  X.4- 
fare ,  qui  dans  le  commerce  de  I4 
vie  étoit  de  la  plus  grande  indul- 
gence ,  n*a  prefque  fait  qu'une  fa- 
tyre.  Il  é^oit  mécontent  du  gdu- 
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vernement ,  il  paffoît  fii  v2e  dans 
une  fociété  qui  fe  failott  wi  mé- 
rite de  condamner  la  cour ,  «  cette 
••  fociété  (  dit  Fauteur  déjà  cité  ) 
M  fit ,  d*un  homme  très-aimable  , 
*•  un  hiftorien  (quelquefois  très- 
M  injuile.  >»  On  a  encore  de  lui 
les  paroles  d*an  opéra  intitulé  , 
Panthie ,  que  le  duc  à'Orléaiu  mit 
en  partie  en  rouiique. 

LAFFICHARD,  (Thomas)  né 
à  Ponfloo  en  1698  ,  diocèfe  de 
S.  Paul-dc-Léon  ,  &  mort  à  Paris 
]e*2ô  Août  1753 ,  a  donné  un  grand 
nombre  de  pièces  aux  François , 
aux  Italiens  &  à  T Opéra-comique. 
Celles  qui  font  imprimées,  font 
recueillies  en  un  vol.  in-8".  Elles 
eurent  nn  fuccès  pafiager.  Voyt\ 
la  France  littéraire  ^  1769  «to.  2. 

I,  LAHTAU  ,  (  Jofeph.Fran- 
çois  )  né  à  Bordeaux  ,  entra  de 
bonne  heure  dans  la  Compagnie 
de  Jésus  ,  où  fon  goût  pour  les 
belles  lettres  &  pour  Thidoire  le  ti- 
ra de  la  foule. Il  fe  fit  connoitre  dans 
la  républ.  des  lettres  par  quelques 
ouvrages.  I.  Les  Moturs  des  Sauvages 
Américains ,  comparées  aux  Maurs  des 
premiers  tems  ,  imprimées  i  Paris 
en  1713  ,  en  i  vol.  in  4* ,  &  4  vol. 
în-ii;  c*e(l  un  livre  trcs-eftimable. 
L*auteur  àvoît  été  miiBonnaire 
parmi  les  Iroquois  */  auiS  n'avons- 
nous  rien  d'auffi  exaô  fur  ce  fu- 
jet.Son  Parallèle  &t%  anciens  peu- 
ples avec  les  Américains  eft  fort 
.  ingénieux ,  &  fuppofe  une  gran- 
de connotiTance  de  Tantiquité.  U. 
Hifioire  des  découvertes  des  Porta» 
gais  dans  le  Nouveau  Monde  ^  '733  » 
2  vol.  in-4*,  &  1734,4  vol.  in-i2  : 
exaâe  &  affez  bien  écrite.  III.  Rc 
marques  fur  le  Giti-Seing ,  Paris 
1 718 ,  in- II.  L'auteur  mourut  vers 
1740.  C*étoit  un  homme  d'un  ef- 
prit  agréable ,  &  d'une  imagination 
trèf-facécieiiff. 
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II.  LAFITAU ,  (  Pierfo-f raiiç«) 
né  à  Bordeaux  en  168  f  «d'un  courriel 
de  vin ,  dut  U  fortune  à  foo  efprit« 
Admis  fort  jeune  chez  les  Jéfuites,ii 
s'y  diftingua  par  fon  talent  pour  la 
chaire.  Ayant  été  envoyé  à  Romei 
pour  entrer  dans  les  négocîatioiui 
au  fujet  des  querelles  fufcitées  ea 
France  pour  la  bulle  Unigenituê  ^ 
il  plut  par  fes  bons-mots  à  Clémmt 
XI  ^  qui  ne  pou  voit  fe  pafler  de 
lui.  Sa  cbnverfation  vive  &  ai« 
fée ,  fon  efprit  fécond  en  faillies  « 
aroufoicnt  ce  pontife  »  &  Lafizasê 
en  profita  pour  obtenir  quelque 
dignité.  U  fortit  de  fon  or  dre  fiL 
fut  nommé  à  l'évêché  de  Sifteron* 
Les  commencemens  de  fon  épif- 
copat  ne  firent  pas  honneur  à  fil 
vertu  :  la  fageffe  demande  de» 
précautions  qui  lui  échapérent  % 
mais  il  rentra  en  lui-même ,  &  il 
fiit  l'exemple  de  fon  clergé.  Apre» 
avoir  paffé  les  dernières  année» 
de  fa  vie  dans  l'exercice  des  ver* 
tus  épifcopales  ,  il  mourut  tu 
château  de  Lurs  en  1764 ,  à  79 
ans.  L'évéque  de  âfteron  s*étoic 
toujours  montré  ennemi  ardenc 
du  Janfénifme  \  mais  la  vieillefife 
le  ramena  à  une  façon  de  penfer 
plus  douce  de  plus  pacifique.  Oa 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  :  I« 
Hifloirt  de  la  Confiiimtion  UifiGM^ 
NiTUs  ,  en  1  vol.  in>ii,dans  la» 
quelle  il  y  a  plus  de  légèreté  dan» 
le  ftyle ,  que  de  modération  dan» 
les  portraits  qu'il  trace  des  enne* 
mis  de  cette  Confticution.  IhUif^ 
toire  di  Clément  XT ,  en  2  vol.  înw 
II.  Il  fait  faire  à  fon  héros  des  mi* 
racles.  111.  Des  Sermons ,  en4vol« 
in- 12  ,  qui  ne  répondirent  point 
à  l'attente  du  public  Ce  prélat 
avoit  plus  de  gefte  &  de  repréfen- 
tarion,  que  d'éloquence.  Il  cira 
rarement  l'Ecritare  &  les  Pères  ; 
il  manque  de  preuves,  6c  il  bâtit 
tOHC^  nof  grandes  réritéi  fur  des 
toiles 
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toiles  d^araîgnées.  Les  dî(^Oiirè 
qai  ne  demandent  pas  une  con- 
ndifTance  profonde  des  tayfléres« 
font  les  meilleurs  ;  tel  eft  pat 
exemple  fon  Sermon  fur  Uhu»  IV. 
Retraite' de  'quelques  joars ^  in- II. 
V,  Avis  de  dirtSion  ,  in-ii.  VI. 
Confirencts  pour  les  MiJJîons ,  în- 1 2. 
'Vil.  Lettres  \SpirîtuelUs  y  in -il. 
Tous  ces  ouvrages  font  fort  fu- 
perficiels  ;  on  n'y  trouve  ordinai- 
rement que  de  petites  phrafes  fans 
penfées.  VIII.  U  Vie  &  les  Afyjîé- 
tes  de  la  Ste  Vierge  |  2  vol.  in-ii  : 
ouvrage  diâé  par  une  dévotion 
peu  lèclairée  &  pleine  de  faufles 
traditions.  Lafitau  avoir  le  génie 
porté  auzpetites  prat!ques,&il  met- 
toit  fou  veut  du  ridicule  dans  celles 
qu*ri  introduifoit  en  ion  diocè- 
f^.  ir  fonda  un  ordre  de  religieu- 
fes,  qu*il  fît  appeller  la  ParentèU* 
Il  parut  fur  la  fin  de  fes  jours 
avoir  un  goût  de  dévotion,  quite- 
noit  plus  d*ua  moine  Portugais  , 
que  tfun  évêque  François  ;  c'eit 
aiafi  du  moins  que  Ta  peint  Tau- 
teur  des  Nouvelles  Eccléfiafiiques ,  dt 
fon  témoignage  n^ed  détruit ,  ni 
par  les  produàions  de  ce  prélat , 
ni  par  ceux  qui  Tont  vu  dans  les 
derniers  tems  de  fa  vie.  L*auteut 
de  cet  article  eft  de  ce  nombre. 

Fa  FONT,  LÀFOSSfi,  yoye\  à  là 
lettre  F. 

LAGALLA  ,  (  Joles-Céfar)  na- 
quît en  1576  d'un  pcre  jurîfcon- 
fulte  à  Padulla ,  petite  ville  de  la 
Bafilicati;  au  rqyaume  de  Naples. 
Apres  avoif  fait  fes  premières  étu- 
des dans  fa  patrie,  il  fut  envo3réà 
Naples  à  Tâge  de  1 1  ans  pour  y  étu- 
dier la  philofophie.  Son  cours  étant 
achevé  f  il  s'appliqua  à  U  méde- 
cine ,  &  fît  tant  de  progrès  dans 
cette  fcience  ,  qu'après  avoir  été 
reçu  doâenr  gratuitement^  par  une 
difiinâion  que  le  collège  des  mé- 
de  cins  de  Naples  voulut  lui  ac- 
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eotdef ,  îl  fut  nommé  â  l'âge  dô 
tS  ans  Ibédecin  des  galères  du 
pape.  A  19  il  fe  fit  recevoir  doc- 
teur en  i^hilofophie  8t  ed  méde-^ 
dne  dans  Tuniverfité  de  Rome  i 
&  à  it  ans ,  il  Ait  jugé  digue,  pa^ 
CUment  VlII ,  de  la  chaire  dé  1o<a 
gique  du  collège  Romain  ,  qu'il 
occupa  avec  uite  grande  ^puta-* 
tion  jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en 
1623.  Les  travaux  de  cette  place 
lui  laiflbient  peu  de  tems  pouf 
pratiquer  la  mèdèciîie  ;  aufii  efl-il 
plus  connu  comme .  pKilolbpKe  ^ 
que  comme  ftiéd&citti  II  paroit  ce- 
pendant qu'on  fl'âi^dit  pas  utM 
mince  opinion  de  (%S  talens  dani 
l'art  de  guérir ,  puifque  Sigifmond 
m,  roi  de  Pologne  fie  de  Suède ^ 
voulut  l'avoir  auprès  de  lui  en 
qualité  de  médecin  -,  ce  que  fa  mau- 
vaife  fanté  ne  lui  permit  pas  d*ac- 
cepter.  Ce  fçavdnt  étoit  doué  d'u^ 
ne  mémoire  admirable ,  &  ce  dott 
de  la  nature  lui  fut  plus  utile  qu,*à 
tout  autre ,  fon  écriture  étant  in* 
déchiffirable',  &  vu  qu*il  n^ècrivoit 
qu'avec  la  plus  grande  répugnan- 
ce. Auflî  eft-il  rcfié  peu  d'ouvra- 
ges de  lui.  Léo  AUatius,  qui  a  don* 
né  fa  Vie  ,  y  cite  un  Traité  inti- 
tulé :  Di/puiatio  de  Calo  anîmaio  « 
Heidèlberj,i62l. 

LAGARDIE.  Tor.  (Jardié. 

LAGERLOOF  ^  Lager- 
toEF ,  (  Pierre  )  Laurifolius ,  habile 
Suédois ,  né  dans  la  province  die 
Vermeland,  le  4  Novemb.  1648,  de- 
vint profeiT.  d'éloquence  à  tJpfal^ 
&  fut  cholfi  par  le  roi  de  Suède 
pour  écrire  l'hiftoire  ancienne  &. 
moderne  des  royaumes  du  Nord* 
11  mourut,  le  7  Janvier  1699.  On  a 
de  lui  :  1.  De  Orthographia  S.'/ecanct» 
lï.  De  commerças  Romanorum.  1II.Z7^ 
Druidihus,  W.  De  Gothica.  Gentisfi* 
dlbus^  Upfal  1691,  in-8*.  V.  Des 
Difcours  &  des  Harangues,  &c.  Soit 
latin  étoit  très-goûcé  dans  le  1f^ord« 
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LAGNEAU ,  (  N.)  connu  feule- 
ment  par  fa  manie  pour  la  Pierre 
philoCophale  ,  qui  lui  fit  perdre  le 
lugement  &  fa  fortune  ,  &  qui 
l'engagea  à  traduire  &  à  augmen- 
ter le  livre  infenfé  de  Bafile  Va- 
hnùn ,  intitulé  :  Lts  dou\t-  CUfs  de 
PhilofophU.  La  traduûion  de  La- 
f/uau  fut  imprimée  à  Paris  en  1660, 
xn-8?.  Les  fous  comme  lui  la  re- 
cl^ercheac.  Cet  auteur  mourut  fur 
la  an  du  xvii*  fiéde. 

L  AG  NY ,  (  Thomas  Fantet^  fieur 
de  )  célèbre  mathématicien ,  né  à 
Lyon  en  1660 ,  fut  deftiné  par  fes 
paréos  au  barreau  ;  mais  la  phy- 
£que  &]agéoniétrie  l'emportèrent 
fur  la  iurifprudence.  Connu  de 
bonne  heure  à  Paris ,  il  {ut  chargé 
de  réducation  du  duc  de  N4>aUUs, 
L'académie  des  fciences  lui  ouvrit 
fes  portes  en  1695  ,  &  quelque 
téms  après  Louis  XIV  lui  donna 
la  chaire  d'hydrographie  à  Roche- 
fort.  Son  mérite  le  fit  rappeller  à 
Paris  16  ans  après,  &  lui  obtiat 
une  place  de  penfionnaire  de  l'a- 
cadémie^ celle  de  fous-bibIiothé< 
caire  du  roi  pour  les, livres  de 
philofophie  &  de  mathématiques , 
&  une  penfion  de  2000  liv.  dont 
le  duc  A^  Orléans  le  gratifia.  Cet 
liomme  illuftre  mourut  en  1734  1 
regretté  des  gens-de-lettres  doat 
Si  étoit  Tami  &  l'appui ,  5c  des  pau- 
vres dont  il  étoit  le  perc.  Il  n'a- 
voit  point  cette  humeur  férieufe 
ou  fombre  qui  fait  aimer  l'étude  , 
ou  que  rétude  elle-même  produit. 
Malgré  fon  grand  travail ,  il  avoir 
toujours  aifez  de  gaité  *,  mais 
cette  gaité  étoit  celle  d'un  hom- 
me de  cabinet.  La  tranquillité  de 
fa  vie  fut  indépendante  ,  non  feu- 
lement d'une  plus  grande  ou  moin- 
dre fortune  ;  mais  encore  des  évé- 
nemens  littéraires, fi  fenfibles , dit 
fon  pancgy rifle ,  à  ceux  qui  n'ont 
point  d'autres  événemeos  qui  les 
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occupent.  Les  ouvrages  \es  plut 
connus  de  cet  illufire  mathémati- 
,  cien  font  ;  I.  Méthodes  nouvelles  & 
abrégées  pour  Ve^traeHon  &  Vapproxi' 
mationdes  racines ,  Paris  ,  1692  & 
1697  ,  in-4**.  U.  Elémens  d'Arithmé- 
tique &  d'Algèbre  ,  Paris  1697,  in- 
12,  m.  La  Cubature  dt  U  Sphère  , 
1 702 ,  la  Rochelle»  in-12 .  IV.  Ana^ 
lyfe  géaéraU  ,  ou  Méthode  pour  r/- 
joudre  Us  Problèmes ,  publiée  a  Pa- 
ris par  Richer  en  1733  ,  10-4".  V* 
Flufieurs  écrits  importans,  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  fcien- 
ces. Ils  décèlent  tous  un  grand 
géomètre. 

LAGUILLE ,  (Louis)  Jéfuite,  né 
à  Autun  en  1658 ,  mort  à  Pont-à- 
MouiTon  en  1742,  fc  fit  efiimer 
par  fes  vertus  &  fes  talens.  Il  s'écoit 
trouvé  au  Congrès  de  Bade,  en  17 1 4  » 
.&  le  zèle  pour  la  paix  qu'il  avoir 
fait  paroitre  dans  cette  aflemblée  , 
lui  valut  une  penfion.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages.  Le  principal  eft 
une  Hiftoire  d*Alfaee  ancienne  &  mo" 
derncy  depuis  Céfar  jufqu^en  tjij  ; 
à  Strasbourg ,  en  2  vol.  in-fol.  & 
en  8  vol.  in-8',  1727.  Cette  Hif- 
toire commence  par  une  notice 
utile  de  l'ancienne  Alface,  &  finit 
par  plufieurs  titres  qui  lui  fervent 
de  preuves  &  defquels  on  peut  ti- 
rer de  grandes  lumières. 

LAGUNA ,  (André)  médecin,  né 
àSégovieen  1499  ,  pafia  toute  fa 
vie  à  la  cour  de  l'emp.  Charles-Quint 
qui  avoit  une  grande  confiance  en 
lui.  Après  la  mort  de  ce  prince  , 
L^guna  fe  retira  à  Metz  ,  &  enfui- 
te  à  Ségovie  ,  où  il  mourut  en 
1560.  Ce  médecin  étoit  aufii  un 
bon  critique.  On  a  de  lui ,  outre 
divers  ouvrages  fur  VAnatomie^  des 
Traités  far  les  Poids  &  les  Mefures  , 
&  des  Verfions  fidelles  de  quel- 
ques auteurs  Grecs. 

LAG  US,  (Daniel)  Luthérien, 
profcHeur  de  théologie    a  Gripf- 
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ymilé ,  mourut  en  1678.  On  a  d^ 
lui  ;  L  Theoria  metêoroiogica.  II.  JJ^ 
trofophia  matkematico»phyfica,  III. 
Steickologia»,»  PJyehologU;.  Areholo' 
gU:  ce  font  crois  traités  différons. 
IV.  Examem  trima  Confijfionum  re- 
Jormatarum  ,  Manhiacét  ^  Lipfienfis 
&  Thorunenfij,  V.  Des  Comnuntai" 
res  iur  les  Epitres  aux  GaUtes  , 
aux  Ephifitns  &  aux  PhilippUns  : 
ils  foot  plus  fçavans  que  métho- 
diques. 

LAHIRE ,  Voyei  HiRE. 

LAIMAN,  ou  Layman  ,  (Paul  ) 
}éfuite«  natif  de  Deux-Ponts ,  en- 
feigna  la  philorophle ,  le  droit- 
canon  &  la  théologie  en  divers 
collèges  d'Allemagne ,  &  mourut 
à  Confiance  en  1635  ,  à  6a  ans. 
On  a  de  lui  une  Théologie  morale  , 
in-fol.  dont  toutes  les  déciHons 
ne  font  pas  exaâes  ;  &  d'autres 
ouvrages,  enfévelis  dans  les  gran- 
des bibliothèques. 

LAINE,  FoyeiLAisvÈ. 

I.  LAINEZ  ,  (Jacques)  Efpa- 
gnol  «  l'un  des  premiers  compa- 
gnons de  S.  Ignace ,  contribua  beau- 
coup à  rétaWiffemcnt  de  fa  Socié- 
té ,  &  lui  fuccéda  dans  le  généra- 
lat  en  1558.  Il  affifla  au  concile 
de  Trente ,  comme  théologien  de 
Paul  m  ,  de  JuUs  m  &  de  Pie 
jy.  Il  s'y  fignala  par  fon  fçavoir, 
par  fou  efprit,  &  fur- tout  par  fon 
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U  Ciel ,  d*  qu'il  a  la  mime  étendue  « 
&c...  Laine^  vint  en  France  à  la 
fuite  du  cardinal  de  Jerrar«, légat  de 
Pu  IV  ^  in  y  joua  ^n  perfonnage 
Singulier.  U  parut  au  colloque  de 
Poifil  pour  difputer  contre  Beie, 
Ses  premiers  traits  s'adreflerent  i 
'  la  reine  Catherine  de  Méiicit,  11  eut 
la  hardiefie  de  lui  dire  que  ce  n'é- 
toit  pas  à  une  femme  d'ordonner  . 
des  conférences  de  religion  ^  & 
qu'elle  ufurpoit  le  droit  du  pape. 
Il  difputa  pourtant  dans  cette  af« 
femblée  qu'il  réprouvoit ,  &  par- 
mi beaucoup  de  bonnes  chofes ,  il 
laifla  échaper  bien  des  puérilités. 
De  retour  à  Rome  ,  il  refufa.  la 
pourpre  ,  &  mourut  en  1565 ,  à 
5  3  ans.  On  a  de  lui  quelques  oii-i 
▼rages  de  théologie  &  de  morale. 
Théophile Raynaudle  fait  auteur  des 
Déclarations  fur  les  Conflitutions  des 
Hfaites  s  &  plufîeurs  écrivains  lui 
attribuent   les  Conftitutions  mè« 
mes  :  ces  Conflitutions  qui  n'ont  pas 
ittitriuspar  une  indufirie  humaine  p 
mais  qui  ont  été^  ce  fembU  ,  it^fpirécs 
par  la  Divinité;  c'eft'  le  jugemenc 
qu'en  porte  le  Père  Akgamhe  en 
bon  Jéfuite.  Les  bornes  de  cet 
ouvrage  ne  nous  permettent  pas 
de  donner  une  analyfe  détaillée  de 
ces   Conftitutions,   fi   long-tems 
enfévelies  dans  l'oubli ,  &  aujour- 
d'hui trop  fameufes.  On  fe  con- 
tentera de  dire  que  SJgnace^  nour- 


zèle  pour  les  prétentions  ultra-  fi  dans  l'opinion  du  pouvoir  ab« 

montaines.  Dans  la  xxiii*  feifion  folu  du  pape  fur  le  fpirituel  &  le 

tenue  le  if  Juillet  1563  ,  il  -fou-  temporel,  crut  qu'il  falloit ériger 

tint  :  Que  la  Hiérarchie  étoit  ren*  la  Société  en  monarchie.  Ses  vues 

fermée  dans  la  perfonne  du  Pape  ;  que  étoient  pures  *,  mais  celles  de  Lai. 

les  Epiques  n*avoient  de  jurifdiSion  "e^  l'étoient  beaucoup  moins.  On 

&  de  pouvoir  ,  qu'autant  quils  les  doit  le  regarder  comme   le  vrai 

teuoient  de  lui  ;  que  /.  C,  rCavoit  don-  fondateur  ,  &  peut-être  comme  le 

né  famifficn  qu'à  S.  Pierre,  de  qui  deftruaeur  de  la  Société.  Sa  pre<< 

Us  autres    ApSttes    avoient   reçu  la  miére  démarche  fut  dô  faire  décia* 

Uur\  que  U  tribunal  du  Pape  fur  U  rer  U  Généralat  perpétuel ,  quoique 

erre  efile  mSm  que  celui  deh  C.  dans  Paul  IV  fentit  la  dangereuft  con- 
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féquence  de  cette  perpétuité.  I^ 
icconde  fut  défaire  accorder  au 
général  :  I.  Les  droits  de  pafler 
toutes  fortes  de  contrats  fans  dé- 
libération commune.  II.  De  don- 
ner l'autorité  &  l'authenticité  aux 
commentaires  &  aux  déclarations 
fur  les  Conftitutions.  III.  Le  pou- 
voir d*en  faire  de  nouvelles ,  de 
changer   &  d'interpréter  les   an- 
ciennes. IV.   Celui    d'avoir  des 
prifons.  Enfin  Lëmt\  fe  fit  prefque 
f    tout  déférer,  dans  la  i'*  congré- 
gation qui  fut  tenue  après  la  mort 
^Iffukct.  Ainû  fut  fnbfiituée  à  la 
droiture  &  à  la  ûmplicité  £vaa- 
gélique,  une  politique  qui  parut 
plus  humaine  que  Chrétienne.  Les 
autres  généraux  fuivirent  l'exem- 
ple de  Ia/jw^.  Ils  eurent  des  émif-  - 
paires  dans  toutes  les  cours  ; .  & 
comme  c*eft  par  Tor  qu'ion  gou- 
verne les  honsmes ,  ils  joigdirent 
^ns  leurs  mtfiîoiis  lointaines  le 
commerce  à  l'apoAolat.  Ayant  ac- 
quis des  richefles  immenfes  &  un 
crédit  non  moins  fingulier ,  ils  abu- 
sèrent deTun  &  de  Tâutre.  Ils  vou- 
lurent dominer  les  efprits,  &  perfé- 
cutant  ceux  qui  ne  penfoient  pas 
comme  eux  ,  îk  fe  firent  des  en- 
2iem0  implacables  ,  qui  finirent  par 
les  rendre  odieox  ou  fofpeôs  à 
tous  les  prince».  Le  roi  de  Por- 
tufçal  Uftfk  /,  perfuadé  que  les 
aiTaifinsqui  attentèrent  à  fa  vie, 
avoient  fait  part  d;  leur  defiein 
aux  Jéfuites  ,  les  châfia   de  Tes 
états  en  i7Ç9-  ^«"«  dîfgrace  fiit 
rép<yque  d'une  feule  à* Ecries ,  que 
leurs  adverfaires    publièrent    en 
France*  Les  magîÉrats  ne  tardé- 
f  ettt  pas  d'examiner  le  régime  de 
cette  finguHére  Société  ,  à  Pocca- 
fion   d'un  cvéoement   qui  parut 
d'abord  de  peu  d'importance ,  mais 
êottt  le»  ûiite»  furent  très<onff- 
éérabïïes.  Le  P.  £r  V^tme,  préfet  des 
nifioos  de  la  Martinique  y  avoir 
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tiré  u&e  lettre  de  change  fur  \4 
P.  de  Saey ,  Jéfnite  de  la  maifott 
profefie,  fon  correfpondant  à  Pa- 
ris. La  lettre   fut  proteftée  ,    fil 
Sa€y  aiGgné  par -devant  les  con- 
fuis ,  qui  le  condamnèrent  à  l'ac- 
quitter. Il  en  appella  au  parlement. 
Les  porteurs  ,  qui  étoient  de  ri- 
ches marchands  de  Marfeille ,  pu*, 
bliérent  alors  des  Mémoires  bien 
raifonnés  &  bien  écrits ,  dans  lef«i 
quels  ils  tâchèrent  de  prouver  que 
les  Jéfuites  nUtant  que  Us  'Àgens  du 
QinéfAl ,  qui  était  maître  de  toutes  leur» 
pojfejpons  ,  la  Société  entière  répàà* 
doit  de  leur  dette,  II  fallut  donc  exa- 
miner les  Conftituiioas  des  Jéfuites. 
Le  parlement  les  trouva  incompa- 
tibles avec  ce  qu'un  François  doit 
à  fon  roi  &  un  citoyen  à   fa  pa- 
trie.   Il  prononça    la  difTolution 
de  la  Société  dans  fon  refibrt,  &  fut 
bientôt  imité  par  les  autres  parle- 
mens.  Louis  XV ^  cédant  aux  re- 
montrances de  ces  compagnies  fie 
au  defir  des  peuples ,  fupprima  les 
Jéfuites  en    1763  dans  tout  fon  ' 
royaume.  Anéantis  en  France ,  ils 
le  furent  bientôt  dans  les  autres 
parties  du   mo.ide    Chrétien.  Le 
roi  d'Efpagne  les  chafia  en  1767  , 
avec  toutes  les  marques  d'une  in- 
dignation dont  il  cachot t  les  mo- 
tifs ,  pour  ne  pas  exciter  des  trou- 
bles. Le  roi  de  Naples ,  le  duc  de 
Parme ,  fie    le  gt^nd  -  maître   d« 
Malte,  imitèrent  ^et  exemple  en 
1768.  Enfin  le  pape  CUmemXIV^ 
rendant  judice  aux  talens  fit  aux 
vertus  deplufieurs  membres  \  mats 
ientant  combien   ce  corps   étoit 
dangereux    par  Tinfiuence  qu'il 
cherchoit  à  avoir  dans  les  cours  ^ 
parle  commerce  qu'il  fiiifoit,  par 
les  querelles  thèologiques    qu'il 
excitoit ,  ou  qu'il  entreténoit ,  le 
fupprima  entièrement  en  1773» 
fie'  porta  le  dernier  coi^  à  ce  c»- 
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n.  LAINEZ,  (A.lexandre)  delà 
nème  famille  que  le  précédent , 
né  à  Chîmay  dans  le  Hainaut  en 
1650 ,  fe  diftiogua  de  bonne  heure 
par  Tes  taleos  pour  la  poëfie  & 
par  (on  goût  pour  les  plaififs.  Après 
avoir  parcouru  la  Grèce ,  TAfie- 
mineure ,  TEgypte,  la  Sicile  ,  TI- 
talie ,  la  Suiâe ,  il  revint  dans  fa 
patrie  dépourvu  de  tout.  Il  y  avoit 
environ  2  ans  qu*il  y  ménoit  une 
vie  obfcure  ,  mais  gaie ,  lorfque 
Tabbé  Faueritr  «  intendant  du  Hai- 
naut, fut  chargé  par  Lourois^  mi« 
siîftre  de  la  guerre ,  de  faire  la  re- 
cherche de  quelques  auteurs  de 
libelles  qui  pafibient  fur  les  fron- 
tières de  Flandre.  Laiwi^  fut  foup- 
çonnë  d'être  un  de  ces  auteurs ,  & 
Tabbé  Fautritr  defcendit  chez  lui , 
accompagné  de  p  hommes ,  pour 
vifîter  Tes  papiers  *,  mab ,  au  lieu 
de  libelles ,  il  ne  trouva  que  des 
yers  aimables  &  des  Relations  de 
fes  voyages.  L'intendant ,  charmé 
de  ce  qu'il  vit ,  embraffa  lainti  fie 
rinvîta  de  le  fuivre  ;  mais  ce  poète 
voulut  si'en  défendre,  difant  m  qu'il 
n  n'avait  que  la  robe  de  chambre 
»  qu'il  portoit.  m  fMttritr  infifta  , 
&  Laitiéi  le  Çuivit.  Ce  poète  avoit 
un  efprit  plein  d*enjouement.  11 
^ifoit  les  délices  des  meilleures 
tables  ,  où  il  éroit  tous  les  jours 
retenu,  pour  Tes  propos  ingé» 
nieux ,  fes  faillies ,  &  fes  vers  qu'il 
faifoit  fou  vent  fur  le  champ.  On 
le  vit  toujours  très -attentif  à  con« 
ferver  fa  liberté.  Perfonne  ne  fça- 
voit  où  i!  logeoit;  il  refufa  même 
de  très-bonnes  places ,  pour  n'être 
point  gêné.  Content  d'être  applau- 
di à  cable  le  verre  à  ta  main ,  il 
ne  voulut  jamais  confier  à  perfon- 
ne les  fruits  de  la  mufe.  La  plu- 
part des  petites  Pièces  qui  nous 
reftent  de  lui,  recueillies  en  i7n> 
ia-8*,  ne  font  prefque  que  des  in- 
promptas4  Oa  y  reour^uc  uae  ima- 
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gîaatton  vive ,  libre ,  riante ,  fin- 
guliére  ;  le  fel  de  la  faillie  fe  fait 
fentir  dans  quelques-unes  \  le  pin* 
ceau  de  la  volupté  a  crayonné  les 
Patres  :  mais  elles  manquent,  ptef« 
que  toutes  ,  de  liaifon  dans  les 
idées  fie  de  correâion  dans  le  fiyle. 
Les  feuls  vers  délicats  qu'on  ait  de 
Laiaei ,  font  ceux  qu'il  fit  pour 
M^à"  de  Martel  : 

Le   tendre  Apelle  un  jour  dans  cet 
jeux  fi  vantés^  &e. 

encore  ne    foutiendrolent-ifs  pas 
l'oeil  d'une    critique  févére.   Ce 
n'eft  pas  que  nous  penfions  qu'ils 
ont  été  puifés  dans  VAriofie^coat' 
mé  on  l'a  dit  :  le  poète  Italien  n'a 
pas  plus  fourni  la  penfée  qui  les 
termine ,  que  vingt  autres  écri- 
vains qui  l'ont  eue  après  lui.  Il  eft 
naturel  que  deux  hommes  qui  ont 
à  -  peu  >  près  le  même  génie  6c  qui 
travaillent  fur  le  même  fujet ,  fe 
rencoatren^t  dans  leurs  idées.  Si 
Juvenal  fût  venu  après  Boileau.^  le 
fatyrique  Latin  auroit  enfanté  plu- 
fieurs    des   faillies  ^du   fatyriquo 
François.  Lninei  mourut  à  Paris  en 
1719 ,  à  60  ans.  Il   paflbit  pour 
Déiile.  On  afiûre  qu'après  avoir 
reçu  les  Sacremens  dans. fa  derniè- 
re maladie ,  fon  confefleur  fit  em» 
porter  la  caâfette  de  les  papiers 
pendant  la  nuit.  Le  moribond  s'é- 
tant  réveillé ,  cria  uu  voleur ,  fit 
venir  un  commiflaire  ,  dreiTa  fa 
plainte,  fit  rapporter  la  caifette 
par  le  prêtre  même,  à  qui  il  parla 
avec  vivacité,  fie  furie  champ  fe  fie 
tranfporter  dans  une  chaife  fur  la 
paroifle  de  S.  Roch ,  où  il  mou- 
r*  le  lendemain.  11  avoit  imaginé 
follement  de  fe  faire  mener  dans 
la  plaine  de  Montmarite,  fie  d'y 
mourir  /UMir  voir  encore  urne  fois  /e- 
ver-  le  SoleiL  Sa  vie  voluptueufe 
l'avoit  conduit  à  ces  fentimeas» 
Tçus  fes  écxi»  n*en  font  qu'un  fi-^ 
B  iii 
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dèle  &  fouvent  trop  dangereux 
tableau.  Le  choix  qu'il  avoit  fait 
de  Pétrone  pour  le  traduire  en  profe 
&  envers ,  marque  auflî  Ton  pen- 
chant :  cette  tradu6bion  n*a  point 
été  imprimée.  11  fçavoit  au  refte 
parfaitement  le  Grec,  le  Latin  , 
l'Italien  &  l'Efpagnol ,  &  pofTé- 
doit  tous  les  bons  auteurs  qui  ont 
écrit  en  ces  langues.  Cet  oit  aufll 
un  excellent  Géographe'  ;  &  il  eA 
une  preuve  qu'on  peut  être  en 
même  tems  homme  d'érudition  8c 
homme  de  plaifir  ,  &,  pour  nous 
fervir  d'une  de  fes  penfées  ,  par- 
tager fa  vie  entre  Bacchus  &  Apol' 
Ion  :  Cum  Phtzho  Bacchus  iividit  ini' 
perium, 

LAIRESSE  ,  (Gérard)  peintre 
&  graveur,  né  à  Liège  en  1640, 
mourut  à  Amfterdam  en  1711.  Il 
avoit  l'efprit  cultivé  ,•  la  poefîe  & 
la  mufique  firent  tour-à-tour  fon 
amufement,  &  la  peinture  Ton  oc- 
cupation. Son  père  fut  fon  maître 
dans  le  deflîn  :  Lairejfe  réuflîffoit , 
Aks  l'âge  de  1 5  ans,  à  peindre  le  por- 
trait. 11  gagnoit  de  l'argent  avec 
beaucoup  de  facilité,  &le  dépen- 
foit  de  même.  L'amour  fit  les  plai- 
firs  &  les  tourmcns  de  fa  jeunefie  ; 
il  penfa  être  tué  par  une  de  /es 
maitrefi!es ,  qu'il  avoit  abandonnée. 
Pour  ne  plus  être  le  jouet  de  l'in- 
conftance ,  il  fc  maria.  Ce  peintre 
entendoit  parfaitement  \t  poétique 
de  la  peinture  ;  fes  idées  font  bel- 
les &  élevées;  il  invenroit  facile- 
ment, &  excelloit  dans  les  grandes 
Compofitions  ;  fes  Tableaux  font , 
la  plupart,  ornés  de  belles  fabri- 
ques. On  lui  reproche  d'avoir  fait 
des  figures  trop  courtes  &  pAi 
gracieufes.  Il  a  laiiTé  beaucoup 
A*Efiampet  gravées  à  l'eau  -  forte. . 
On  a  gravé  d'après  ce  maître.  Lai* 
feffe  fut  père  de  trois  fils ,  dont  deux 
furent  fes  éihyrçs  dans  fon  art.  Il 
avoit  auiS  trois  frères  peintres  » 
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Ernefi  &  Jean  qui  s'attachéreûf  1 
peindre  des  animaux ,  Sc/dc^ueiqu? 
repréfentoit  fort  bien  les  fleurs. 
Ce  dern.  a  compofé  en  flamand  un 
ouvrage  fur  la  Peinture  pratique. 

LAIRUELS,  (Gervais)néà 
SoigniesenHainautl'an  i960, gé- 
néral Se  réformateur  de  l'ordre  de 
Prémontré  ,  fit  approuver  fa  ré- 
forme par  LouU  XIII ^  qui  lui  per- 
mit de  l'introduire  dans  les  mo- 
naftéres  de  fon  royaume ,  &  par 
les  papes  Paul  V  &  Grégoire  XVj 
Ce  faint  homme  mourut  à  l'abbaye 
de  Ste.  Marie-aux-Bois  en  163 1 , 
après  avoir  publié  quelques  ou- 
vrages de  piété  écrits  d'une  maniè- 
re diffufe.  I.  Statuts  de  la  Réforme 
de  l'ordre  de  Prémontré.  II.  Caté* 
chifme  des  Novices AW.  V Optique  des 
Réguliers  de  l'ordi»e  des  Auguf- 
tins  ,  &c. 

LAIS ,  fameufe  courtifane ,  née 
à  Hyccara  ville  de  Sicile,  fut  tranf- 
portéedans  la  Grèce,  lorfqueiV/- 
cias  ,  général  des  Athéniens, rava- 
gea fa  patrie.  Corinthe  fut  le  pre- 
mier théâtre  de  fa  lubricité.  Prin- 
ces ,  grands  ,  orateurs ,  philofo- 
phes  ,  tout  courut  à  elle ,  ou  pour 
admirer  fes  charmes,  ou  pour  en 
jouir.  Le  célèbre  Démoftkene  fit  ex- 
près le  voyage  de  Corinthe  ;  mais 
Laïs  lui  ayant  demandé  environ 
4000  livres  de  notre  monnoie ,  il 
s'en  retourna  en  difant  :  Je  ri  achète 
pas  fi  cher  un  repentir.  Les  attraits 
de  cette  courtifane  n'eurent  au- 
cun pouvoir  fur  le  cœur  du  phi- 
lofophe  Xenocrate,  N'ayant  pu  l'at- 
tirer chez  elle ,  cette  beauté  alla 
chez  lui  *,  mais  la  philofophie  l'em- 
porta fur  la  coquetterie.  J^is  avoit 
un  goût  décidé  pour  les  philo fo- 
phes.  Le  dégoûtant  Cynique  Dlo- 
gène  lui  plut ,  &  en  obtint  tout  ce 
qu'il  voulut.  Arifiippe^  autre  phi- 
lofophe  ,  mais  beaucoup  plus  ai- 
mable que  le  Cynique,  dépenfa 
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a^éc  elle  une  partie  de  fon  patrî- 
molae  ,  &  en  fi\t  mpins  aimé  que 
J^iogènc,  Comme  on  Ten  railloit  » 
il  répondit  :  Je  ntptnfi  pas  que  le  vin 
&  Us  poiffons  ni  aiment  \  cependant 
je  m  en  nourris  avec  beaucoup  de  plai- 
/îr.  Cette  réponfe  vaut  moins,  que 
celle  qa*i]  fit  à  un  autre  de  Tes  amis 
qui  lui  reprochoit  ce  commerce  ^ 
Jcpoffkdie  LaJs;  mais  elle  ne  mepof- 
sede  pas.  Cette  femme  badinoit 
quelquefois  fur  la  foibleiïe  de  ces 
gens  qaiprenoient  le  nom  deSages; 
je  tu  fçais  ce  quon  entend  ,  difoic- 
elle  ,  par  Vauftérité  des  Fhilofophcs  ; 
mais  avec  ce  beau  nom  ,  ils  ne  font 
pas  moins  Jouvent  â  ma  porte  que  Us 
autres Athéaiens.dpncïtuCe  dans  Tes 
goûts  Y  Laïs  ne  facrifia  pas  tou- 
jours à  un  vil  intérêc  Le  fculpteur 
Afyroas'étant  préfenté  chez  elle,  & 
en  ayant  été  mal  reçu ,  crut  qu'il 
devoit  s*en  prendre  à  fes  cheveux 
blancs-,  il  les  teignit  en  brun,  & 
ne  fut  pas  mieux  reçu.  ImbicilU  que 
vous  êtes  ,  lui  dit  (a  courtifane ,  vous 
f€ne\me  demander  une  chofe  que  j*ai 
refufieâ  votre  père  /Après  avoir  cor- 
rompu une  partie  de  U  jeuneiTe 
de  Corinthe ,  Laïs  paffa  en  Thef- 
falie  pour  y  voir  un  jeune-hom- 
flie  dont  elle  étoit  amoureufe.  On 
prétend  que  quelques  femmes,  ja- 
loufes  de  fa  beauté,  raffaflîncrent 
dans  un  temple  de  yénuj^  vers  Tan 
340  avant  J.  C.  La  Grèce  lui  éle- 
va des  monumens. 

LAISNÊozf  L  AIN  AS,  (Vincent) 
Perc  de  TOracoirede  France ,  né  à 
Lucques  en  1633  ,  profcffa  avec 
diilinaion,  &  fit  des  Conflrences  fur 
FEcriture  fainte  à  Avignon ,  à  Paris 
&  à  Aix.  Elles  furent  fi  applaudies, 
que  dans  cette  dernière  ville  on 
fut  obligé  de  dreffer  des  échaflfâuds 
dans  réglife.  Sa  fanté  avoir  été 
toujours  fort  dcHcate  -,  on  l'avoir 
envoyé  à  Aix  pour  la  rétablir  :  il 
ymourarea  lérj  ,  r  45:  ams.  On 
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a  de  lui  :  L  Les  Oraifons  funèbres 
du  chancelier  Se'guierti  du  maré- 
chal de  ChoifeuL  Les  louanges  y 
font  mefurées ,  &  les  endroits  dék 
licat^maniés  avec  adrefife.  Son  élo- 
quence ed  à  la  fois  fleurie  &  chré* 
tienne.  Le  P.  Laifni  aùroît  été  rais 
à  côté  des  plus  célèbres  orateurs 
de  fa  congrégation  ,  fi  fes  infirmi» 
tés  ne  l'avoient  oblige  ée  quiaer 
la  carrière  brillante  &  pénible  d« 
la  chaire.  IL  Des  Conférences  fur  U 
ConciU dcTrentey  imprimées  à  Lyon* 
MI.  Des  Conflrences  roanufcrices 
<en  4  vol.  iu-foî.  fur  l'Ecriture- 
fainte.  Un  magiftrat  d'Aix  lescon* 
ferv'e  dans  fa  bibliothèque. 

LAIT  H  ou  Leith,  étoit  un 
chaudronnier  ,  qui  éleva  trois  en- 
fans  ,  nommés  Jacob,  Amrou  &  Ali» 
Le  père  &  les  enfans ,  s*ennuyant 
de  leur  métier ,  voulurent  porter 
les  armes.  L^îth  fe  mit  donc  en 
campagne  avec  fes  trois  enfans  , 
&  ayant  ramafifé  quelques  gens  de 
fortune,  dont  il  fc  fit  le  chef;  il 
d:vint  Capitaine  de  voleurs,  ll'vo- 
loU  pourtant  en  galant  homme  > 
car  il  ne  dépouilioit  jamais  entié* 
rement  ceux  qui  tomboient  entre 
fes  mains ,  fe  contentant  de  par- 
tager avec  eux  ce  qu*ils  avoienr* 
Il  fut  connu  &  eftime  pour  fa  bra- 
voure âc  pour  celle  de  fes  enfens, 
par  Darhan ,  qui  régnoit  alors  dans 
le  Ségefian.  Ce  prince  l'attira  à  fa 
cour ,  &  découvrant  tous  les  jours 
en  lui  d'excellentes  qualités  ,  il 
l'avança  jufqu'aux  premières  char- 
ges de  rétat  :  d'e  forte  que  Laith , 
finiffant  glorieufement  fa  vie,  laif. 
fa  en  mourant  à  fon  fils  Jacob  Tef* 
pérance  &  les  moyens  de  parvenir 
à  quelque  chofe  de  plus  grand. 
En  effet  ce  fut  ce  même  J^ob  qui 
fonda  la  Dynaftie  des  Soffaridts. 

LAIUS,  fils  de  Lahéacus^  roi  de 
Thèbes,  &  époux  deJoca/hi  Foy^ 
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LLALAND£,<Jacquesc[e) 
confeîUer  &  profeiTeur  en  droit 
à  Orléans  fa  patrie  ,  naquit  en 
1612,  &  mourut  en  1703.  II  fut 
auffi  regretté  pour  fon  fçavoir , 
que  pour  fon  zèle  &  fon  incfina- 
tion  bienfaifante ,  qui  lui  méritè- 
rent le  titre  de  Ptre  du  Peuple.  On 
»  de  lui  :  I.  Un  excellent  Commen- 
mirf  fur  la  Coutume  d'Orléans  ; 
in-folio ,  1677  s  &  réimprimé  en 
1704,  en  2  vol.  la  i"  édition  eft 
la  meilleure.  11.  Traité  du  San  & 
4€  Carrière- Ban  y  în-V  ,  1674.  IH, 
Pluiieurs  autres  Ouvrages  de  Droit , 
en  latin. 

IL  L  AL  AN  DE,  (Michel^Ri- 
chard  de  )  muficien  François,  né  à 
P^risen  1657  ,  mourut  à  Verfail- 
les  en  1726.  Lalande  fut  placé  en- 
Hint-de-chOBur  à  Saint  Germain 
TAuxerrois ,  par  ion  père  &  fa 
mère  dont  il  étoit  le  15*  enfant. 
Dès  fa  plus  tendre  jeunefle  il  mar- 
qua Al  paifion  pour  la  mufique  -,  il 
y  paflbit  même  les  nuits.  Sa  voix 
étoit  très- bel  le  *,  il  & 'étoit  appris 
à  îouer  de  plufieurs  fortes  d*inf- 
trumens,  dont  il  faifiiToit  tout  d'un 
coup  rintelligence.  A  Tàge  de  pu- 
berté, ayant  perdu,  comme  il  ar- 
rive fouvent ,  la  voix  ,  il  s'appli- 
qua au  violon ,  &  alla  fe  préfenter 
à  LuUy  pour  fouer  à  l'Opéra  ;  mais 
Lully  l'ayant  refufé  ,  le  jeune  La- 
lande ,  de  retour  chez  lui  ,  brifa 
fon  inftrument  &  y  renonça  pour 
toujours.  Depuis  il  s'attacha  à  l'or- 
gue &  au  clavecin ,  &  fe  fit  bien- 
tôt defîrer  dans  pluiieurs  paroiiTes. 
Enfin  le  duc  de  NoaiUes  le  choiiit 
pour  cnfeigner  la  rauiique  à  MU* 
de  Ncailles  fa  iîlle.  Ce  feigneur , 
qui  ne  laifia  jamais  échaper  l'oc- 
ceilon  de  rendre  témoignage  au 
mérite ,  ayant  trouvé  le  moment 
favorable  de  parler  des  talensdein^- 
lande  à  louie  Xl^^  le  ^t  avec  tant 
lie  sèle^'^uo  le  rpi  choiiit  ççmu^ 
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ficîen  pour  montrer  à  youer  àti 
clavecin  aux  deux  jeunes  prin» 
ceifes  fes  filles,  Mil"  de  Blois  U 
de  Nantes,  Lalande  eut ,  de  plus  , 
l'avantage  de  compofer  de  petites 
Mufiques  Françoifes  par  l'ordre ,  & 
quelquefois  même  en  préfence  de 
Sa  Majeilé.  Ce  célèbre  muficien 
plut  ii  fort  à  Louis  XIV,  qu'il  fut 
comblé  de  fes  bienfaits.  II  obtint , 
fucceffivemen't ,  les  2  charges  de 
Maître- de-mulî que  de  la  Cham- 
bre*, les  2  de  Compofiteur;  celle 
de  Surintendant  de  la  muiique;  & 
les  4  charges  de  Maître  de  la  Cha-  ' 
pelle.  Les  Motets  qu'il  a  fait  exé- 
cuter devant  Louis  XIV  &  Louis 
XV y  toujours  avec  beaucoup  de 
fuccès  &  d'applaudi iTêment  ,  ont' 
été  recueillis  en  2  v.  in -fol.  On  ad- 
mire fur- tout  le  Cantate ,  le  Dixit\ 
le  Miferere. 

I.  LALANE  ,  (Pierre)  Parifien . 
fils  d'un  garde  -  rôle  du  confeil- 
privé ,  n'eut  d'autre  paflion  que  la 
littérature  &  la  poëfîe.  On  ne  con- 
noit  guéres  cependant  de  lui  que 
trois  pièces  en  vers  françois  \  la 
1'',  en  Stances  champêtres  à  foa 
ami  Ménage  ,  eil  la  meilleure  :  les 
2  autres,  qui  font  àts  Stances  &  une 
efpèce  d'Eglogue  ,  roulent  fur  la 
mort  de  fa  femme  Marie  GalteîU 
des  Roches ,  qui  étoit  très-belle  ,  & 
qui  mourut  après  cinq  ans  de  ma- 
riage.Elles  fe  trouvent  toutes  trois 
dans  le  Tom.  /r.  du  Recueil  de^plui 
belles  pièces  des  Poètes  François  ,  par 
MU'  d*Aunoi.  L'amour  a  fouvent 
infpiré  des  poètes ,  &  leur  a  diâc 
des  vers  fort  paffionnés  pour  leurs 
maitreiTes  ;  mais  on  n'en  a  guéres 
vu  faire  de  leurs  femmes  le  fujec 
de  leurs  Poeûes  ,  &  pleurer  leur 
mort  en  vers.  Ceux  de  Lalam  mar- 
quent plutôt  un  homme  fenfible  i^ 
qu'un  bon  poète.  11  mourut  vers 
1661  •  Ses  Poèfies  ont  été  recueillie^ 
CD  I7{9i  in  iiy  avec  celles  de  A(«Hr 
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fUijir.  Ménage  lui  fit  cet  épttaphe  ; 

Conjugis  creput  trifii  qui  triftiorOrpheo 

FUbilihas  eecinitfuiuraacerha  modis\ 

Prok  ioloA  ilU  tour  unerorum  feripîor 

amorum  , 
Conditur  hoc  tumulo  marmore  LaU* 
nîus.  * 

II.  L  AL  ANE,  (Noël  de  la)  fa- 
meux doâeur  de  Sorbonne  ,  du 
collège  de  Navarre  ,&  abbé  de  No- 
tre-Dame de  Valcroiâaut ,  naquit 
à  Parts  de  parens  nobles.  Il  fut  le 
chef  des  députés  à  Rome  pour  Taf- 
£iire  de  Jan/enius ,  à  la  défenfe  du- 
quel il  travailla  toute  fa  vie.  On 
lui  attribue  plus  de  40  ouvrages 
différens  fur  ces  matières ,  dont  on 
ne  devroit  plus  parler  depuis  long- 
tems.  Les  principaux  font  il.  De 
ùûtio  piét  voluntatis  ,  1650  ,  in-I2. 
IL  La  Grâce  yictorieufe ,  in-4''.  fous 
le  nom  de  BeauUeu  :  la  plus  ample 
édition  eft  de  1666.  III.  Conformité 
de  Jaofenius  avec  Ut  Thomifies  y  fur  le 
fu]et  des  K  Propofitions,  IV,  Vindi* 
aiM  SanBi  Thomtt  cirea  Gratiam  fuffi- 
€Untem ,  cOQtre  le  P.  Nicolai ,  Cor- 
deJier ,  avec  Amauld  &  Nicole,,, La» 
Une  mourut  en  1673,  355  ans  , 
avec  la  réputation  d*uo  homme 
pieux  &  fçavant. 

L  LALLEMANT ,  (  Louis  )  Je- 
fuite  ,  né  à  Châlons-fur-Marne  « 
mort  reÛeur  à  Bourges  en  163;  , 
eft  aaieur  d'un  Recueil  de  Maximes , 
qu*on  trouve  à  la  fin  de  fa  Vie ,  pu- 
bliée en  1694  ,  ïn-l2M  par  le  P. 
Champion. 

IL  LALLEMANT ,  (  Jacques- 
Philippe  )  Jéfuite ,  né  à  S.  Valery- 
lur-Somme  ,  mourut  è  Paris  en 
1748.  Il  étoit  un  des  plus  zélés  dé- 
fenfeursdela  Conflitution  Unigeni' 
sm,&  fe  donna  y  pour  cette  difpute 
facrée  «  tous  lesmouvemens  qu*on 
fe  donne  dans  les  querelles  les  plus 
profanes.  II  étoit  du  confeil  du  P.  U 
TcASkit,  &  mesabre  de  la  cabale  des 
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Normans.On  a  de  lui  :  l.Le  véritable 
Efprit  des  DifcîpUs  de  S,  Auguftin  , 
170J  &  1707, 4 voJ. in- 12 -.tableau 
vrai  à  certains  égards  ,  quoique 
peint  par  la  paffion ,  par  la  haine 
par  le  fanatifme.  IL  tlne  Paraphrafc 
des  Pfeaumes ,  en  profe  ,  in- II,  & 
qui  met  dans  un  afl'ez  beau  jour  tes 
fublimescantiquesduProphète-roi. 
\i\,VnNouvea^Teftament;il  v.  ini2; 
qu'il  oppofa  à  celui  deQiie/ne/,com- 
me  Pradon  oppofoit  fesTragédies  à 
celles  de  Racine,  L'ouvrage  de  TO- 
ratorien  eft  plus  dangereux  *,  mais 
celui  du  Jéfuite  lui  eft  bien  infé- 
rieur pour  Ponflton  &  la  nobleiîe 
des  penfées.  IV.  Pluf.  Ouvrages  fur 
les  querelles  du  tems.  Nous  nous 
difpenfons  d*en  donner  la  lifte  : 
tout  ce  qui  refpire  Tefprit  de  parti , 
ne  mérite  que  l'horreur&le  mépris. 

IIL  LALLEMANT  ,  (  Pierre  ) 
chanoine -régulier  de  Ste  Geneviè- 
ve ,  natif  de  Reipis ,  n*embraft'a  cet 
état  qu*à  l'âge  de  33  ans.  La  chai- 
re, la  direâion  &  les  œuvres  de 
piété  remplirent  le  cours  de  fa  vie. 
Il  la  termina  par  une  mort  fainte  en 
1673  •  ^  V^  ^°'  1  après  avoir  été  . 
chancelier  de  Tuniverûcé.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Le  Teftament  fpiri^ 
tuel,  in- 12.  n.  Les  feints  defirs  delà 
Mort ,  in- 1 2.  III.  La  Mort  des  Jufies  , 
in- 12.  Ces  trois  ouvrages  font  en- 
tre les  mains  de  toutes  les  perfon- 
nés  pieufes.  IV.  Abrégé  dé  la  Vie  <£e 
Ste  Geneviève  y  in- 8**;  elle  manque 
de  critique.  V.  Eloge  funèbre  de  Pom* 
pone  de  Belliévre ,  in-  4'', 

L  LALLI,  (Jean-baptifte)Xa/Z<xi«, 
fut  employé  par  le  duc  de  Parme  fie 
par  le  pape  au  gouvernement  de 
difterentes  villes ,  fie  mourut  à  Nor« 
fta  dans  TOmbrie  ,  fa  patrie ,  ea 
i637,é  64 ans.  Ona  de  lui  plufteuri 
Poëmes  \XA\ïtTi$,l,Domi\ianQMof> 
cheida  •  in- 12.  îl.llmalFrancefe^  in< 
1 2 . l IL LaJerufalemme defolatayin  il» 
IV«  L*En$id€  trnveftUa^  io-l2.«Vt 
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Un  vol.  de  ?otfits  divcrfes,  1638 , 
in-iz. 

11.  LALLI ,  (  Thomas- Arthur  , 
comte  de  )  lieutenant-général  des 
armées ,  grand-croix  de  l'ordre  mi- 
litaire de  S.  Louis ,  étoit  un  gentil- 
homme trlandois  dont  les  ancêtres 
fuivirent  la  fortune  de  Jacques  II 
roi  d'Angleterre,  lorfqu'il  chercha 
un  afy le  en  France.  It  fe  diftingua 
de  bonne  heure  par  des  avions  de 
valeur.  Il  fe  fignala  fur-tout  à  la 
bataille  deFontenoi  fous  les  yeux 
de  Louis  XV,  qui  lui  donna  un  ré- 
giment. Sabravotye  fît  juger  qu'il 
ieroit  propre  à  rétablir  nos  affaires 
dans  les  Indes  orientales.  Il  fut 
liommé ,  en  .1 7  5  6 ,  gouverneur  des 
pofTeilîons  Françoifes  dans  cette 
partie  du  monde,  quoiqu'il  ne  joi- 
gnit pas  à  fon  courage  la  prudence, 
la  modération  Scie  défintéreiTemenc 
nécdfTaires  dans  des  pays  éloignés 
&dans  des  tems  difficiles.  11  partit 
du  port  de  l'Orient  le  2  Mai,&  arri- 
va à  Pondichéri  le  28  Avril  1758. 
La  guerre  étoit  déclarée  entre  la 
France  &  l'Angleterre.  Il  s'empara 
d'abord  de  Gondelour  &  de  St-Da- 
vid  :  mais  il  échoua  devant  Madras^ 
&  après  la  perte  d'une  bataille,  il 
fut  obligé  de  fe  retirer  fous  Pondi- 
chéri,que  les  Anglois  bloquèrent  & 
prirent  le  16  Janvier  i76i.Sagâr- 
nlfon  fut  faite  prifonniérede  guer- 
re, &  la  place  rafée.  Alors  tout  fe 
réunit  contre  le  gouverneur  de 
Pondichéri  »  les  habitans  de  la  vil- 
le ,  les  officiers  de  fes  troupes , 
les  employés  de  la  compagnie  A^% 
Indes.  Il  avoir  indifpofé  tous  les 
efprits  par  fon  humeur  violente  & 
hautaine ,  &  par  les  propos  les  plus 
outrageans.  Cependant  les  Anglois 
le  font  conduire  à  Madras  le  i3 
Janvier ,  pour  le  fouftraire  à  la  co- 
lère des  officiers  François.  Arrivé 
en  Angleterre  le  23  Septembre  fuî- 
▼ant,  il  obtint  le  2t  O^bre  la 
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permîflîon  de  revenir  en  France.Ltf 
conful  de  Pondichéri  &  le  cri  gé- 
néral Taccufoient  de  concuflloa  , 
&  d'avoir  abufé  du  pouvoir  que  le 
roi  lui  avoir  confié  ;  il  fut  renfer- 
mé à  la  Badille.  Le  parlement  eut 
ordre  de  lui  faiye  fon  prc^cès ,  &  il 
fut  condamné  ,  le  6  Mai  1766,  à 
être  décapitc,comme  ducmcnt  atteint 
A'*  avoir  trahi  le  a  intérêts  du  Roi, de  FE" 
tat  &  de  la  Compagnie  des  Indes ,  rf'tf- 
bus  d'autorité  ,  vexations  &  exaclionsm 
L'arrêt  fut  exécuté  ,  &  ce  lieute- 
nant-général finit  fa  vie  fur  un 
échaffaud  ,  viflime  de  fon  ambi» 
tion ,  qui  lui  fit  defirer  d'aller  aux 
Indes  pour  mériter  le  bâton  de 
maréchal  de  France ,  &  qui  ne  lui 
procura  qu'une  mortmalheureufe. 
Mais  en  vertu  d'un  arrêt  du  confeil 
du  21  Avril  1777,  obtenu  par  M.  le 
comte  de  Lalli  fils,  le  confeil,  fur  le 
rapport  de  M.  Lambert ,  maître  des 
requêtes  &  confeiller-d'ctat,  & 
après  32  féances  des  commiflaires, 
a  cafTé  &  annuité  ,  le  2^  Mai  1778, 
l'arrêt  du  parlement ,  prononcé  & 
exécuté  contre  le  comte  de  Lalli 
père  *,  &  l'on  s'occupe  à  préfent  de 
la  réhabilitation  de  fa  mémoire. 

I.  LALLOUETTE ,  (  Ambroife) 
chanoine  de  Ste  Opportune  à  Pa- 
ris ,  fa  patrie ,  mort  en  1714  à  71 
ans  ,  s'appliqua  avec  fuccès  à  la  di- 
reâion ,  &  aux  miffions  pour  Iz 
réunion  des  Proteflans  a  l'Eglife 
Romaine.  On  lui  doit  :  I.  Des  Trai- 
tés/ur  la  Préfence  réelle ,  fur  la  Com» 
munion  fous  une  efpèee  ,  réunis  en  un 
vol.  in-l 2.  U.  L*IIiflo'ire des  Traduc- 
tions Françoifes  de  V Ecriture- fainte  , 
1692  ,  in- 12.  L'auteur  parle  des 
changemens  que  les  Proteflansy 
ont  faits  en  di^érens  tems ,  &  en- 
tre dans  des  détails  curieux,  mais' 
quelquefois  inexaûs.  III.  La  Vit 
d^ Antoinette  de  Gosvi  ,  Supérieure 
du  Calvaire  ,  in-l2.  IV.  La  Vie  du. 
Cardinal  le  Caxvs  ,  Evéjue  de  Grt* 
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mohU,  in-ii.  V.  L'Hifioin  &  PAhr^gé 
des  Ouvrages  Latins ,  Italiens  &  Fran- 
fois  pour  £»  contre  la  Comédie  &  tO- 
/r^tf,in-i2.lt  a*eftpas  fur  que  ce  re- 
cueil curieux  foit  de  lui  ;  mais  on 
le  lui  attribue  aflez  communément. 

11.  LALLOUETTE  .  (  Jean- 
François  }  muiîcien  Français ,  dif- 
ciple  de  Lully  ,  mort  à  Paris  en 
1728  ,à  75  aas  «  obtint  fuccefTi- 
vement  la  place  de  Maitre-de-mu- 
fique  de  réglife  de  S.  Germain* 
1'Auzerrois/&  de  celle  de  Notre- 
Dame.  11  a  compofé  pluûeurs  Mo- 
ttes à  grand  chaur^  qui  ont  été  fort 
applaudis  ;  mais  on  n*a  gravé  de 
ics  ouvrages  4ue  quelques  Motets 
pour  Its  principales  Fêtes  de  Tan- 
née ,  à  une ,  2  &  3  voix ,  avec  la 
baffe  continue.  Son  Mifcrere  fur- 
tout  eil  tiès-eilimé. 

LAMARE,  Voye^MAKE. 

LAMBECIUS  ,  (Pierre  }  né  à 
Hambourg  en  1628,  fit  des  pro- 
grès û  rapides  dans  la  littérature  , 
qu'à  l'âge  de  19  ans ,  il  publia  fcs 
fçavantes  Remarques  fur  Aulugelle. 
Des  voyages  dans  les  différentes 
contrées  de  l'Europe ,  répandirent 
ion  nom ,  &  augmentèrent  Ces  con- 
noiffances.  De  retour  à  Hambourg , 
il  fut  nommé  en  1652  profeffeur 
d*Hiftoire  ,  &  en  1664  reâcur 
du  coUége.Deuxans  après  il  épou- 
fa  une  femme  riche ,  mais  vieille  , 
acariâtre  &  avare.  Ne  pouvant  plus 
vivre  avec  cette  Furie  ,  il  paiTa 
à  Rome;  là  le  pape  Alexandre  VU 
&  la  reine  Chrifiine  lui  firent  un 
fort  heureux.  Il  oublia  aifément 
fa  patrie ,  où  Tenvie  ,  après  avoir 
critiqué'  fes  études  &  fes  ouvra- 
ges ,  l'avoir  accufé  d'être  héréti- 
(joe  &  même  athée.  Il  devint  en- 
fuite  bibliothécaire  de  l'empereur, 
&  mourut  dans  ce  pofte  à  Vienne 
en  1680  ,352  ans.  Les  ouvrages 
fui  honorent  fa'mteoire  «  font  : 
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LOriglnes  Hamhurgenfes  ah  anno  SoS , 
ad  annum  1192%  1  vol.  in-4'  ,1652 

6  1661  -,  &  2  vol.  in-fol..i7o6  & 
1710:  ouvrage  chatgé  d'érudition, 
II.  Animadverfiones  ad  Codini  Ori'^ 
gines  Confiantinopolitanas  ,  très-fça- 
vantes  ;  Paris  165  c  ,  in-folio.  Hï. 
Commentariorum  de  Bibliotheca  Cafa^ 
rea'Vindobonenfi  lihri  VIJI ,  8  voL 
in.fol.  L'auteur  n'eft  pas  toujours 
exaft  dans  cet  ouvrage  minutieux. 
IV.  Prodromus  Hiftoria  Utteraritt ,  & 
Iter  Cellen/f  :  ouvrage  pofthume, 
publié  en  1710 ,  in-fol.  parle  fça* 
vaut  Jean-Albert  Fahricius. 

I.  LAMBERT  ,  empereur  »  tm 
roi  d'Italie ,  étoit  fils  de  Gui  duc 
de  Spolète ,  auquel  il  fuccéda  en 
894.  Deux  ans  après  il  s'accom- 
moda avec  Bérenger ,  f»n  compéti- 
teur ,  &  mourut  d'une  chute  de 
cheval  qu'il  fit  à  la  chafTe  en  898. 
Ce  prince  donnoit  les  plus  belles 
efpérances  ,  s'il  eût  régné  plus 
long-tems. 

IL  LAMBERT, (St)  évêque  de 
Maftricht  fa  patrie ,  fut  chaiTé  de 
fon  fiége  après  la  mort  de  ChiUUrie 
par  le  barbare  Ebroin  j  qui  mourut 

7  ans  après.  Lambert  rétabli  fur  le 
trône  cpifcopal,convertit  un  grand 
nombre  d'infidèles ,  adoucit  leur  fè* 
rocité  ,  &  fut  tué  en  708  par  Do^ 
don,  qui'  fe  vengea  fur  lui  d'un 
meurtre  commis  par  deux  neveux 
du  faint  évêque.  Son  martjrre  ar- 
riva à  Liège ,  qui  n'étoit  qu'un 
petit  village ,  &  qui  devint  par  cet 
événement  une  ville  confidérable  , 
la  dévotion  dea  fidèles  y  ayant 
attiré  beaucoup  de  peuples.  Il  y  a 
eu  deux  autres  Saints  de  ce  nom  ; 
l'un  archevêque  de  Lyon ,  mort  en 
688  ',  l'autre  évêque  de  Vence  en 
iii4« 

III.  LAMBERT  de  Scrawem- 
BOVRG ,  OU ,  félon  d'autres ,  d'Af» 
chajffembourg ,  célèbre  Bénédiâin  de 
l'abj^aye  d'Hirchfelden  en  xt^8 , 
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entreprît  le  voyage  de  Jérufalem. 
0e  retour  en  Europe  ,  il  compofa 
noe  Chronique  depuis  Adam  jufqu^ea 
1077.  Cette  Chronique  n*eft  qu'un 
mauvais  abrégé  ju(qu*à  Tan  1050  ; 
nuis  depuis  loyo  jufqu^en  1077  , 
c*e{|  une  HiftQÎre  d'Allemagne  , 
d'une  juile  étendue.  Ce  monument 
liit  imprimé  à  Bàle  en  1669 ,  in-f. 
avec  celui  de  Conrad  de  Liech- 
tensw  ,  &  dans  le  premier  volume 
lies  EerivaûiM  d'Allemagne  de  Piflo^ 
rius.  Un  moine  d'Erfurt  en  a  donné 
une  Continuation]\ii(^*i  l'an  1471  , 
alTez  bonne  ,  mais  eonfufe.  Cette 
Continuation  fe  trouve  auffi  dans 
le  Recueil  de  Piftorius. 

ly.  LAMBERT,  évêque  d»Arras, 
né  à  Guines ,  fe  diftingua  telle- 
ment par  la  prédication  pendant 
qull  étoit  chanoine  de  Lille ,  que 
les  Artefiens  délirant  féparer  leur 
c^ife  de  celle  de  Cambrai ,  à  la- 
quelle elle  étoit  unie  depuis  500 
ans,  rélurent  pour  évèque  en  1092. 
Urbain  H  confirma  ceJte  éleâmn 
&  (acra  le  nouvel  évèque  à  Rome , 
malgré  les  oppoûtions  de  Cam- 
braifiens.  Lambert  aifiila  à  quelques 
conciles,  &  mourut  en  m 5.  Il 
fut  enterré  dans  Ta  cathédrale ,  où 
on  lui  mit  une  Epitaphe ,  qui  an- 
nonce :  M  Que  la  Ste  Vierge  étoit 
apparue  à  Lamben  &  à  deux  Jou- 
teurs ,  &  qu'elle  avoit  donné  à 
révèque  un  cierge  qui  avoit  la 
Tertu  de  guérir  du  mal  de»  Ardent , 
£  fort  commun  en  France.  >i  On  a 
dans  le  Mi/eellanea  de  Balu\e  un 
Recueil  de  Chartes  &  de  Lettres  qui 
concernent  l'évèché  d'Arras^  attri- 
bué à  Lambert. 

,-♦  V.  LAMBERT ,  (François)  Cor- 
délier  d'Avignon  fa  patrie ,  quitta 
fon  couvent  pour  prêcher  le  Lu* 
thérânifme ,  &  fur-tout  pour  avoir 
une  femme.  Luther  en  fît  fon  apô- 
tre dans  la  Suifle  &  en  Allemagne  » 
te  lui  procura  la  place  de  premier 
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profefTeur  de  théologie  â  Marpurg; 
il  y  mourut  de  la  pefle  en  1550  , 
après  avoir  publié  :  I.  Deux  Ecrits  , 
l'un  pour  juftifîer  fon  apoftafie  ,  & 
l'autre  pour  décrier  fon  ordre, 
1513  ,  in-8*.  Le  1"  a  été  réimpri» 
mé  avec  plufieurs  de  fcs  Lettres ,  & 
de  fes  Queftions  Théologiques ,  dans 
les  Amœnitates  Litterariât  de  Selhorn, 
IL  Des  Commentaires  fur  5.  Luc ,  fur 
le  Mariage  t  furie  Cantique  des  Can* 
tiques  •  fur  les  petits  Prophètes^  &  fur 
VApocalyp/è,  in-8'.  IIl.  Un  Traita 
de  la  vocation ,  in-8'.  IV.  Un  au- 
tre Traité  renfermant  pli4ienrs  dif- 
cuflions  théologiques ,  fous  le  titre 
affez  jufte  de  Farrago  ,  in-8'.  Ce 
moine  apoftat  fe  dégcrifa  long>tems 
fous  le  nom  de  Johannes  Serranus  , 
Jean  de  Serres.  Ses  écrits  fontliufli 
bouffis  d'emportement ,  que  vui- 
des  de  raifon. 

VI.  LAMBERT  ,  fumommé  le 
Bïgue  à  caufe  de  la  difficuté  de  fa 
prononciation  ,  mourut  l'an  1177  , 
à  fon  retour  de  Rome ,  où  Raoul 
évèque  de  Liège  l'avoit  envoyé. 
Ce  fut  lui  qui  inftitua  les  Béguines 
des  Pays-Bas. 

VII.  LAMBERT ,  (  Anne-Thé- 
rèfe  de  Marguenat  de  Courcelles  , 
marquife  de  )  naquit  à  Paris  d'un 
maître  des  comptes.  Elle  perdit 
fon  père  à  l'âge  de  3  ans.  Sa  mère 
époufa  en  fécondes  noces  le  facile 
&  ingénieux  Bachaumont ,  qui  fe  ftt 
un  devoir  &  un  amufement  de  cul- 
tiver les  heureufes  difpofitions 
qu'il  découvrit  dans  fa  belle-fille. 
Cet  aimable  enfant  s'accoutuma 
dès-lors  à  faire  de  petits  extraits 
de  fes  leûures.  Elle  forma  peu-à- 
peu  un  tréfor  littéraire  ,  propre 
à  aifaifonner  fes  plaifirs  &  à  la 
confojer  dans  fes  peines.  Après  la 
mort  de  fon  mari ,  Henri  Lambert  « 
marquis  de  St-Bris ,  qu'elle  avoir 
époufé  en  1666,  &  qu'elle  perdit  en 
i686>  eUecfTuyadelpogsdccruel^ 
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prt)cès ,  où  U  s'agifibic  de  toute  ft 
fortuae.  Elle  les  cooduifit  &  les 
termina  avec  toute  la  capacité  d'u- 
ne perfonne  qui  n'auroic  point  eu 
d'autre  talent.  Libre  enfin ,  &  mat- 
trèfle  d*unbiencoafidérab]e  qu'elle 
avoit  ptefque  conqui^,  elle  établit 
dans  Paris  une  maxiba  où  il  étoit 
honorable  d*étre  reçwc'étoit  la  feu- 
le,  à  nn  petit  nombre  d'exceptions 
près ,  qui  fe  fût  préfervée  de  la  ma- 
ladie épidémique  du  jeu  ,   &  où 
l'on  fe  trouvât  pour  parler  rai- 
fonnabIement«  Auffi  les  gens  fri- 
voles lançoient ,  quand   ils  pou- 
voient ,  quelques  traits  malins  con- 
tre la  maifon  de  Mad'  de  Lamhm . 
qui  ,  très- délicate  fur  les  difcours 
éc   fur  l'opinion  du  public  «  crai- 
gnoit  quelquefois  de  donner  trop 
à  fon  goût.  Cette  dame  illuftre 
anourut   en  1733  ,  ^  ^  >°^«  ^^s 
ouvrages  ont  été  réunis  en  ivol. 
.in-i2.  Les  principaux  font  :  1.  Les 
Avis  ^mu  Mert  à  fon  Fils  ,  &  d'ane 
Mère  à  fa  Fille.   Ce  ne  font  point 
des  leçons  feches ,  qui  fement  l'au- 
torité d'une  mère  ;  ce  font  des  pré- 
ceptes  donnés  par  une  amie  ,  & 
qui  partent  du  coeur.  Cefl  uû  phi- 
lofophe  aimable,  qui  feme  de  fleurs 
la  route  dans  laquelle  il  veut  faire 
marcher  Ces  difciples  ;  qui  s'attache 
moins  aux  frivoles  définitions  des 
▼erras ,  qu'à  les  infpirer  en  les 
Êiifaot  connoltre  par  leurs  agré- 
aens.  Tout  ce  qu'elle  prefcrit  por- 
te Tempreinte  d'une  ame  noble  & 
délicate ,  qui  pofTede  fans  fafle  8c 
fans  eflfbrt  les  qualités  qu'elle  exi- 
ge dans  les  autres.  On  fent  partout 
cette  chaleur  du  cœur,  qi^  feule 
donne  lè  prix  aux  produÂions  de 
refprit.  H.  NouytlUs  Réflexions  fur 
Us  Femmes^ow  Métaphypque  d'Amour. 
elles  font  pleines  d'imagination ,  de 
£nefTe  &  d'agrément.  III.  Traité  de 
t Amitié.  L'ingénieufe  auteur  peint 
U%  avantages ,  les  charmes ,  les  de- 
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Tolfs  de  cette  vertu  avec  autant 
de  vérité  que  de  délicateffe.  lY. 
Traité  de  U  Vieilleje ,  non  moiat 
efUmé  que  celui  de  l'Amitié.  V. 
La  Femme  Hermite  ,  petit  roman 
extrêmement  touchant.  VI.  Des 
morceaux  détachés  de  Morale  oa 
de  Littérature.  C'eft  par-tout  le 
même  efprit ,  le  même  goût ,  ^M. 
même  nuance.  11  y  a  quelquefois  , 
mais  rarement,  du  précieux  ;  ileft 
difficile  de  n'y  pas  tomber ,  quaii4 
on  a  de  la  fineflè  dans  l'cfprit ,  de 
la  délicateffe  dans  le  coeur,&  qu'oa 
affeélc  de  poufTer  loin  ces  qua- 
lités. 

Vin.  LAMBERT ,  Hollandoic, 
capitaine  de  vaiffeau ,  s'eil  renda 
célèbre  dans  le  xvii*  fiécle  par  noe 
aâiondes  plus  hardies  qui  fe  foienc 
pafTées  fur  mer.  En  1624,  les  £tat» 
de  Hollande  ayant  armé  6  vaifl'eaux 
contre  les  Algériens  ,  en  donnè- 
rent le  commandement  à  ce  brave 
homme ,  qui  s'empara  d'abord  de 

I  vaifl'eaux  corfaires,  &  mit  125 
pirates  à  la  chaîne.  Après  cette  pre- 
mière expédition ,  il  alla  mouin^ 
devant  Alger  avec  fon  efcadr«  de 
fix  vaifTeaux ,  &  étant  à  portée  du 
canon  cle  cette  ville ,  il  fit  arbo- 
rer fétendard  rouge  en  figue  de 
guerre.  Cette  hardiefTe  furprit  ceux 
d'Alger  ;  mais  le  capitaine  Lambert 
voyant  qu*on  difFéroit  trop  long- 
tems  à  lui  rendre  les  efclaves  qull 
avott  demandés ,  fît  lier  dos  i  dos 
une  partie  des  Turcs  &  des  Mau« 
res  ou'il  avoit  dans  fes  vaifTeaux, 
les  fit  ietter  à  la  mer ,  &  fit  pendre 
les  autres  aux  antennes  à  la  vue  des 
Algériens ,  qui  regardoient  en  frè« 
miiîant  cette*  fanglante  exécution. 

II  fît  faire  enfui  te  une  décharge 
contre  la  ville,  &  ayant  levé  l'an- 
cre ,  fît  voile  pour  s'en  retourner. 
Sur  fa  route  il  eut  une  féconde  ren« 
contre  de  ^  vaifl'eaux  d'Alger  ;  8t 
s'en  étant  encore  rends  maître ,  il 
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revînt  avec  fa  proie  devant  cette   it  tannée  ,  avec  des  réflexions  ; 
ville,  &  contraignit  enfin  ces  cor-    chez  Muguet  ^  en  1713  ,  in-12.  IV< 


faires  de  rendre  tous  les  efdaves 
Hollandois  qu'ils  avoient  en  leur 
puiflance,  en  échange  de  ceux  qu*îl 
tenoit  dans  fes  vai^eaux.  Comblé 
de  gloire  ,  &  accompagné  de  fes 
compatriotes  qu*il  avoit  tirés  d'ef- 
clavage  ,  il  aborda  heureufement 
en  Hollande ,  où  fa  valeur  reçut 


Les  Ordinations  des  Saints  ^  in-IZ« 
V.  La  manière  de  bien  infiruire  Us 
Pauvres  ,  in-Il.  VI,  Hiftoires  choi^ 
fies  de  Vancien  &  du  nouveau  Tefta^ 
ment  :  recueil  utile  aux  Catéchif- 
tes  ,  chez  Lotia  ,  in-i2.  Vil,  Le 
Chrétien  infiruit  des  Myfiéres  de  la. 
Religion  6*  des  vérités  de  la  Mora^ 


les  applaudiflemens  qui  lui  étoient    le,  VIII.  InfiruBions  courtes  ^  fa* 
dus.  miliéres  pour  tous  les  Dimanches  & 

IX.  LAMBERT ,  (  Jofeph  )  fils    principales  Fêtes  de  Tannée ,  en  fa- 


d*un  maitre  des  comptes  ,  naquit 
à  Paris  en  16^4  ,  prit  le  bonnet 
de  doâeur  de  Sorbonne ,  &  obtint 
)ei  prieuré  dePalaifeau  près  Paris. 
L*églife  de  S.  André-des-Arcs,  fa 
paroifle,  retentit  long-tems  de  fa 
voix  douce  &  éloquente.   1!  eut 
le  bonheur  de  convertir  pluileurs 
Calvihiftes  &  plufieurs  pécheurs 
endurcis.  Sa  charité  pour  les  pau- 
vres alloit  iufqu'à  rhéroïfme.  Ils 
perdirent  le  plus  tendre  des  pères  , 
le  plus  fage  confolareur  &  le  plus 
généreux  proteâeur  ,  lorfque  la 
mort  le  leur  enleva  en  1711  ,  à 
68  ans.  Ce  fut  à  larequifition  de  ce 
faint  homme ,  que  la  Sorbonne  fie 
une  déclaration  qui  rend  nulles 
les  thèfes  de  ceux  qui  s'y  feroient 
nommés  titulaires  de  pluûeurs  bé- 
néfices. On  a  de  lui  :  I.  V Année 
Evangélique ,  ou  HoméUis ,  7  vol. 
10-12.  Son  éloquence^eft  véritable- 
ment chrétienne,  fimple,  douce  & 


veur  des  Pauvres  ,  6*  particulièrement 
des  gens  de  la  Campagne  ,  in- 1 2.  IX. 
Deux  I^ettres  fur  la  pluralité  des 
Bénéfices ,  contre  Tabbé  Boileau.  X. 
Infiruclions  fur  Us  Commandemens  de 
Dieu ,  Cil  faveur  des  Pauvres  &  des 
gens  de  la  Campagne  ,  en  2  vol.  in- 
12.  XI.  laftrucUoas  fur  le  Symbole  , 
2  vol.  in-12. 

X.  LAMUERT,  (Michel)  mu- 
ficien  François,  né  en  1610  a  Vi- 
voae ,  petite  viile  du  Poitou,  mort 
à  Paris  en  1690,  excelloit  à  jouer 
du  luth  ,  &  marioit ,  avec  beau- 
coup d'art  &  de  goût ,  les  accens 
de  fa  voix  aux  fons  de  1  in{lru- 
ment.  Il  fut  pourvu  d'une  charge 
de  maitrcdcmufique  de  la  cham- 
bre du  roi.  Les  perfonnes  de  la 
première  diftin^ion  apprenoient 
de  lui  le  bon  goût  du  chant ,  & 
s'adembloient  même  dans  fa  mai- 
fon,  où  ce  muficien  tenoic  ,  en^ 
quelque  forte,  uneacadémie.  Lam* 


touchante.  Tous  fes  ouvrages  font  ben  efi  regarde  comme  le  premier 

marqués  au  même  coin  ,  &  Ton  en  France ,  qui  ait  fait  fentir  les 

ne  peut  trop  les  recommander  à  vraies  beautés  de  la  mufiquc  vo- 

ceux  qui  font  obligés  par  état  à  cale,  les  grâces  &  la   judelTe  de 

înfiruirc  le  peuple.  Si  le  (lyle  en  Tcxprefllon.  Il  fçut  auQî  faire  va- 

eft  négligé,  on  doit  faire  atten-  loir  laf légèreté  de  la  voix,  &les 


tion  qu'il  ècrivoit  pour  Tinftruc 
tion  des  gens  de  la  campagne  ,  & 
non  pour  les  courtifans.  IL  Des 
Conférences ,  en  2  vol.  in-12 ,  fous 
le  titre  de  Difcours  fur  la  vie  Ec» 
çléfiaftique*  HL  Bpitres  &  Evangiles 


agrémens  d'un  organe  fiexiblef  en 
doublant  la  plupart  de  fes  airs  ,  & 
les  ornant  de  pafTages  vifs  &  bril- 
lans.  Lambert  a  fait  quelques  petits 
Motets ,  &  a  mis  en  mufique  des 
Leçons  de  Ténèbres*  On  a  encore  de 
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lui  un  Recueil  contenant  plufîeun 
Airs  à  une  ,  i  »  ^  &  4  parties , 
avec  U  bafîe  continue. 

XI.  LAMBERT,  (Jean)  géné- 
ral des  troupes  d* Angleterre  fous 
la  tyrannie  de  Cromwel ,  fignala  fa 
valeur  dans  différentes  occafions. 
Il  n*eut  pas  préciféroent  Tes  vertus 
qui  font  un  grand-homme  ;  il  eut 
les  qualités  moins  honorables  , 
mais  plus  rares ,  d*un  chef  de  parti. 
Son  efprit  ,  fans  être  fort  étendu  , 
étoit  propre  à  former  &  à  entrete- 
nir des  faâions  ;  fon  coeur- ,  fans 
être  droit ,  étoit  généreux  ;  il  eut 
Tambition  d^afpirer  à  tout.  Cromwel 
ayant  caiTé  le  Parlement  l'an  x6  5  3  , 
établit  un  Confeil  dont  Lambert  fut 
le  chef.  Lorfqu*il  fut  déclaré  Pro- 
teSeur  de  la  République ,  Lambert 
empêcha  qu'il  ne  fût  déclaré  Roi. 
Cromwel  le  regarda  dès-lors  com- 
me fon  rival ,  &  lui  ôta  le  généralat. 
Après  la  mort  duProteâeur  arrivée 
en  1658  ,  Lambert ,  qui  ne  pou  voit 
trouver  fon  élévation  que  dans 
les  malheurs ,  fe  ligua  avec  le  che- 
valier KaAe  contre  le  parlement, 
Se  contre  le  nouveau  Proteâeur  « 
Richard  Cromwel  ^  fils  d'Olivier*  Il 
s'oppofa  enfuite  de  toute  fa  force 
au  rétabliflement  de  la  Monar- 
chie ;  fes  intrigues  furent  inutiles. 
Son  armée  ayant  été  défaite  ,  il  fut 
pris  par  le  général  Monck  ,  qui  le 
fit  mettre  dans  la  xour  de  Londres 
avec  Kia«  fon  complice.  Convain- 
cu d'avoir  appuyé  les  pernicieux 
defleins  d'Olivier  Cromwel  ,  &  de 
s*être  Qppofé  au  rétabliiTement  du 
roi  Charles  11^  il  fut  condamné  à 
mort  Tan  1661.  L'arrêt  ne  fut 
point  exécuté  ,  parce  que  le  roi , 
par  une  bonté  peu  commune ,  en 
j  modéra  la  rigueur,  &  fe  contenta 

de  reléguer  Lambert  dans  Tifle  de 
Jcrfey ,  où  il  pafla  le  refte  de  fa  vie. 
XII.  LAMBERT,  (Claude-Fran- 
çois) aé  à  Dole,  eut  la  cure  de 
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Saineau ,  dans  le  diocèfe  de  Rouen , 
qu'il  abdiqua  enfuite.  Il  vint  à  Paris 
&  s'y  mit  aux  gages  des  libraires  , 
pour  lefquels  il  compila  divers  ou- 
vrages ,  qui  lui  coûtoient  peu  ,  & 
qui  ne  valoient  pas  ce  qu'ils  lui 
coûtoient.  Les  principaux  font  : 
I.  Le  Nouveau'TéUmaque  t  OU  M/- 
moires  &  Aventures  du  C,  de***  & 
de  fon  pis ,  3  vol.  inai.  II.  La  Nou^ 
velle  Marianne  ,  3  vol.  in-za.  111, 
Mémoires  &  Aventures  et  une  Femme 
de  Qualité ,  3  vol.  in-l2.  On  voit 
que,  dans  ces  divers  romans,  il  a 
cherché  à  perfuader  qu'il  copioit 
de  bons  modèles  ;  mais  cela  ne  pa- 
roît  que  dans  le  titre  ,  &  c'eft  à  ce 
titre  qu'ils  ont  dû  tout  leur  fuc- 
cès.  Ils  font  dénués  d'imagination 
&  d'élégance.  IV.  Vinfortunce  Si» 
cilienne ,  in-12.  V.  Recueil  d'Obfer' 
valions  fur  tous  Us  Peuples  du  Mon» 
dey  4  vol.  in-li.  y  h  Hiftoire  gêné» 
raie  de  tous  les  Peuples  du  Monde  , 
14  vol.  in  12 ,  qui  fe  relient  en  ij. 
Il  a  réuni  dans  ce  livre  ce  qui  fe 
trouve  répandu  dans  les  différons 
voyageurs-,  mais  il  manque  d'exac- 
titude dans  les  faits ,  &  de  grâces 
dans  la  narration.  VII.  Hiftoire  Lie 
téraire  de  Louis  XIV  ^  3  v.  in-4*'.  qui 
lui  valut  une  penfion  :  c'étoit  l'ob- 
tenir à  bon  marché  -,  car  ce  n'eft 
qu'une  compilation  ,  indigefle  & 
mal  écrite ,  des  Mémoires  de  Niceron  , 
des  Eloges  des  différentes  acadé- 
mies ,  des  jagemens  des  Journalif- 
tes.  L'auteur  l'a  ornée  cependant 
de  dilcours  préliminaires  fur  les 
progrès  de  chaque  fcience  fous  le 
règne  illuftre  de  Louis  le  Grand  ; 
mais  ces  difcours  ,  vuides  de  phi- 
lofophie,  ne  font  pleins  que  de 
phrafes  emphatiques.  On  voit  un 
homme  fans  idées  &  fans  ftyle  , 
qui  n'a  fçu  ni  connoitre,  ni  rendr» 
les  chofes  dont  il  parle.  VIII.  Hi/i. 
de  Henri  II ,  2  vol.  ia-12.  IX.  5i- 
bliothe^ne  de  Phyfique^  7  vol.  ia-Z2» 
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X.  Mémoires  de  Fa/carilU  ,  ifl-I2  ; 
mauvais  romaa,  écc.  L*abbé  Lam- 
Un  mour.  à  Paris,  ea  1765.  Il  eut 
le  malheur  de  furvîvreà  fes  livres. 

XIII.  LAMBERT,  (N.)  l'uades 
plus  habiles  mathémjticiens  du 
xviit*  fiécle  ,  naquit  à  Mulhaufea 
en  Alface  vers  Tan  1718 ,  &  mou- 
rut à  Berlin  de  coafomptioa  le 
25  Septembre  1777  ,  peuûonnaire 
de  Tacadémie  de  cette  ville,  &  con- 
ifeiller  Tupérieur  au  département 
.des  bàtimens.  2»a  phyUonomie  étoit 
naïve,  douce,  &  deceloit  un  ef- 
prit  pénétrant.  Leilcn  écoit  carac- 
térifé  par  l'univerfalité  ,  la  6!arté 
&  Toriginalité  des  idées.  Cette  ori- 
ginalité fe  remarquoit  dans  fa  con- 
duite &  dans  Ton  extérieur ,  qu'il 
négligeoit  beaucoup.  Il  étoit  Aijet 
a  des  préventions  dont  il  revenoit 
difficilement.  Outre  les  excellen- 
tes pièces  qu*il  inféra  dans  les  Mé- 
moires de  Berlin  ,  de  Bàle ,  de 
Munich  ,  on  a  de  lui  un  grand 
sombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Cn  Traité  fur  les  pro- 
priétés les  plus  remarquables  de  la  route 
de  la  Lumière ,  la  Haie  1759.  II.  Une 
Perfpeaivey  Zurich  1758.  IlL  Une 
Photométrie  ,  Ausbourg  1760.  IV. 
Un  Traité  fur  les  Orbites  des  Comètes^ 
Ausbourg  I76^  V.  Des  OpufcuUs 
mathématiques ,  &c. 

L  A  M  B  1 N ,  (  Denys  }  célèbre 
commentateur ,  né  à  Montreuil-fur- 
mer  en  Picardie ,  voyagea  en  Italie 
avec  le  cardinal  de  Tournons  &  ob- 
tînt par  fon  crédit  la  place  de  pro- 
feiTeur  en  langue  Grecque  au  col- 
lége-royal  de  Paris.  Il  l'occupa 
avec  diftinflion  jufqu'i  fa  mort , 
occaiîonnée  en  1572  par  la  nou- 
velle du  msurtre  de  fon  ami  Ra» 
nus  ,  égorgé  dans  la  boucherie  'de 
la  Saint'BarthéUmL  II  avoir  alofS 
56  ans.  On  a  de  lut  plufieurs  ou- 
trrages ,  dans  lefquefs  on  trouve 
une  érudition  vafle ,  mais  quelque- 
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fois  accablante.  Le  foin  qu'il  a  de 
rapporter  les  diverfes  leçons  avec 
la  plus  fcrupuleufe  exa£litudâ  ,  en* 
miy:i  bien  des  fçavans ,  &  fit  naî- 
tre le  mot  de  LaMbiser,  Ldmbin 
a  donné  desCommeataires  Ç\xt Lucrèce^ 
1563  ,  in  4"...  fur  Cicéroa ,  158c  ,  x 
vol.  fur  Plaute ,  I Ç  88  j  &  fur  Horace, 
1605  :  fous  trois  in-fol.  Son  travail 
fur  Horace  a  été  applaudi  -,  mais  il 
a  été  moins  heureux  dans  les  cor- 
reâions  qu'il  a  faites  aux  GEuvres 
de  l'orateur  Latin.  11  change  le 
texte  de  Cicéron  à  fon  gré ,  fans 
être  autorifé  par  les  anciens /na- 
nufcrits.  Il  ôte  les  mots  des  édi- 
tions qui  fe  trouvent  entre  les 
mains  de  tout  le  monde ,  pour  en 
fabftituer  de  nouveaux  ,  qu'il  n*a 
pris  qu'en  fa,  bizarre  imagination* 
Toutes  les  fois  qu'il  ajoute  ces 
mots:  Inyitis  &  repugnantibus  libris 
omnibus ,  on  peut  aifûrer  qu'il  fe 
trompe.  Son  fils ,  qui  ne  dégénéra 
point  de  l'érudition  de  fon  père  , 
fut  précepteur  d'Âmauld  d'AndiUy^ 
LAMBRUN  J  Marguerite)  mé^ 
rite  autant  par  ton  courage  d'oc« 
cuper  une  place  dans  l'hifloire  du 
XVI*  iiécle,  que  plufieurs  dames 
Romaines  d  ms  celle  des  premiers 
tems  de  la  république.  C'étoit  une 
Ecoflbife^de  la  fuite  de  MarieStuartm 
Après  la  mort  tragique  de  cette 
infortunée  princefle  »  le  mari  de 
Marguerite  Lambrun  ne  put  furvi- 
vre  à  la  perte  de  fa  maltreite.  II 
en  mourut  de  douleur  *,  &  fa  jfem- 
me  prit  auflS-tot  la  réfolution  de 
venger  l.a  mort  de  t'un  &  de  l'an-- 
tre.  Pour  exécuter  plus  facile- 
ment fon  projet ,  elle  s'habilla  en 
homme  ,  prit  le  nom  d'Antoino 
Sparch,  &  fe  rendit  à  la  cour  de 
la  reine  Eliiabeth.EWe  portoit  tott« 
jours  fur  elle  deux piflolets ,  l'un' 
pour  tuer  cette  princefTe ,  l'autre 
pour  fe  tuer  elle  même.  Un  jour 
qu'elle  perçoit  la  foule  à  deâein  de 
a'ap« 
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t^appfocker  de  la  reine  tpA  fe  prd- 
menoitdans  Tes  itrdins ,  elle  laiffa 
tomber  un  de  ies  pîftolets.  Les 
gardes  qui  s*en  apperçurent,  fe 
ûifirent  d*eUe  :  on  atloit  la  tral* 
Ber  en  pttfon  ;  mail  la  reine  qui 
b  prenoit  pour  un  homme ,  vou- 
lut rimerroger  elle-même ,  de  lui 
demanda  Ton  nom ,  fa  patrie  &  (a 
calice.  Madamt ,  lui  répondit-elle 
svec  intrépidité  ,jtfulsjfâmmt^  quoi' 
fte  je  paru  cet  habit  :  je  m  appelle 
Marguerite  Lambrun.  Tm  étéplw 
fâurs  années  au  fertice  de  la  Reine 
Marie  ma  maitrejfe ,  que  vùui  ave\fi 
iofttJUmtntfait  mourir',  &  par  fa  mort 
yotis  are{  iti  caufe  de  celle  de  mon 
mari ,  qui  n*a  pufurvitre  à  cette  prin- 
cejfe.  Egalement  airaehéeâ-^une  &à 
Vautre ,  j*awoit  ré/olu  ,  du  péril  de 
tua  9ie  «  de  venger  leur  mort  par  la 
96tre,  Il  efi  vrai  que  j* ai  été  fçrt  com' 
hattue ,  &i'ai  fait  tous  les  efforts  pof' 
Jihles  fur  moi-mime  pour  me  détourner 
et  un  fi  pernicieux  deffein;  mais  je  ne 
Tai  pu.  Quoique  la  reine  eût  grand 
faiet  d'être  émue  d*an  tel  difcours, 
elle  ne  laiffa  pas  de  Técouter  froi- 
dement ,  &  de  lui  répondre  tran- 
quîUement  :  Vous  avt[  donc  cru  faire 
rotre  devoir ,  &  rendre  à  t amour  que 
90US  ave\  pour  votre  maitrejfe  &  pour 
TOtre  mftri ,  ce  quil  dcmanioit }  Mai$ 
fuel  penfe\*votts  que  doit  Stre  aujour» 
éfhui  mon  devoir  envers  vous  ?  Mar- 
|ruerite  répliqua  avec  fermeté  :  le 
dirai  franchement  à  Votre  Majeflé 
mtan  fenlinuat  ,  pourvu  quelle  ait  la 
tonte  de  me  dire  astparavant  fi  elle 
demande  cela  en  qualité  de  Reine ,  ou 
an  qualité  de  Juge...  Eliiaheth  lui  ré« 
^oiidît  qu^  c'étoir  en  qualité  de 
ràne.  Votre  Malefié  doit  donc  tiCac* 
eorder  ma  grâce,  lui  répliqua  cette 
lemme.  Quelle  affuraneeme  donnerez» 
^mu ,  lui  dit  la  reine ,  que  vous  n*en 
0hfirtipas^&  que  vous  n*entreprendre\ 
pas  une  féconde  fois  une  aBîon  fem'» 
êiébU  dams  quelque  autre  occafioiû-^ 
TmalF. 
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Madam  repartit  Marguerite  Lam- 
brun ,  la  erace  que  Von  veut  donner 
avec  tant  de  précaution ,  n*efi  plus  una 
grâce  ;  &  ainfi  Votre  Majefiépeut  agit 
contre  moi  comme  Juge,  La  reine  s'é<* 
tant  tournée  vers  quelques  per« 
fonnes  de  fon  confeil  qui  étoient 
préfentes ,  leur  dit  :  Il  y  ajoamâ 
que  je  fuis  Reine  i  mais  je  ne  me  fon* 
viens  pas  d'avoir  trouvé  une  perfonné 
qui  m'ait  donné  une  pareille  lefon^ 
Ainfi  elle  Toulut  lui  donner  la  gra* 
ce  entière  Bc  fans  condition ,  quoique 
le  préfident  de  fon  confeil  dit  tout 
ce  quUl  put  pour  la  porter  à  fidr# 
punir  cette  femme.  Elle  priait 
reine  d'avoir  la  générofité  delà 
faire  conduire  fûtement  hors  du 
royaume ,  &  on  la  tranfporta  fue 
les  côtes  de  France* 

I.  LAMECH,  de  la  race  d4 
Coin  »  fils  de  Mathnfalael  ^pert  d^ 
Jahel  •  de  Juhal^  de  Tuhalcain  &  d^ 
Noëma^  tû  célèbre  dans  TEcritur» 
par  la  polygamie ,  dont  on  le  croit 
le  premier  auteur  dans  le  monde» 
tl  époufa  Ada  &  Sella.  Un  joue 
Lamsch  dit  à  fes  femmes  :  Bcouta^^ 
moi ,  femmes  de  Lamech  !  Pat  tué  m^ 
hwttme  pour  ma  kleffure ,  &  un  jeunt* 
homme  pour  ma  maurtrijlure.  On  tireré 
vengeance  7  fois  du  meurtrier  de  Gain  » 
Ç^jùfois  du  meurtrier  da  Lamech*«^ 
Ces  paroles  renferment  une  obCcq^ 
rite  impénétrable.  On  a  fatc  d« 
vains  cffbrts  pour  les  expliquer  ^ 
mais  on  n^a  donné  que  des  cosikc* 
tures  ,  auxquelles  nous  préférouf 
un  iilence  refpeéhieut. 

IL  LAMECH  »  fils  de  Ma^ufa* 
lem,  parc  de  Noé,  qu^il  eut  à  Y*lg« 
de  181  ans  ;  après  la  naiflaocé 
de  fon  û\s  il  en  vécut  encore  .f  7f  • 
Ainfi  tout  le  teros  de  fa  vie  fiu  dt 
7)7  aftt-  tl  mourut  la  T*  ^nmU 
avant  le  Déluge ,  >;  n  *y*  ^-  C. 

LAMET  ,  Voyei  DEtAMrf* 

LAMETRIE ,  Voy.  Metï^^iU 
C 
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I.  LAMlf  ( Bernard)  prêtre  de 
moratoire,  né  au  Mans  en  1645 
ë*uae  benne  famille  ,  profefia  les 
kumaaîtés  &  la  philofophie  dans 
divers  collèges  de  fa  congrégation^ 
&  dans  tous  avec  le  plus  grand 
iuccès.  Son  zèle  pour  les  opinions 
de  Dffcarti*  fouleva  contre  lui  les 
ridicules  pardfans  des  rêves  d*^- 
riftou*  On  le  perfécuta  à  Saumur 
&  à  Angers,  où  il  enfeigna  fuc- 
ceflîvenent.  la  phUofopliie,  La 
phrénéfie  des  feâateurs  de  Tan- 
cienne  vint  au  point,  qu'ils  de- 
mandèrent une  lettre  de  cachet 
contre  lui.  Le  fçav.  Oratorien  fut 
privé  de  fa  chaire  Zx.  relégué  à  St- 
Martin  de  Miféré  »  diocèfe  de  Gre- 
noble. Le  cardinal  U  Cétmus ,  évêq. 
de  cette  ville ,  l'aflocia  au  gouver- 
nement de  fon  dioccfe ,  &  lui  con* 
fia  la  place  de  profefTenr  en  théo- 
logie dans  fonlféminaire.  L^mi  ioi« 
gnit  l^crîture-fainte  à  la  théolo- 
gie, &  dès-lors  il  prépara  les  ma- 
tériaux ^»s  ouvrages  qu*il  a  pu- 
bliés fur  cette  matière.  Celui  qui 
«  fifiit  plus  de  bruit  eil  fa  Con-^ 
€orie  des  'Evangélifles  ^  dans  laqnelle 
Il  avança  trois  fentimens  fingu- 
liers ,  qui  rengagèrent  dans  deJon- 
gues  conteftations.  U  y  foutenoitt 
Prenûérement  que  5.  Scan-Baptifit 
avoit  été  mil  deux  fois  en  prifon , 
la  1'*  fois  par  Tordre  des  Prêtres 
8c  des  Pharifiens  ;  la  1*  par  celui 
^Hirùit,  Secondement ,  il  prèten- 
doît  que  Jefas-Chr.  ne  mangea  pas 
VAgneau  Pafchal  dans  la  dernière 
Cène ,  &  que  le  véritable  Agneau 
PmfehaKvX  mis  en  croix  ,  pendant 
queles  Juifs  immoloient  le  Typique 
ou  le  figaratif.  Troifièmement ,  les 
a  MarUt  8c  la  Pécherefle  étoient . 
lielon  lut ,  la  même  perfonne«  Bul-' 
<Mir,  TiUemoru^  Mauduit,  JFUajfe , 
Daniel ,  Piednud  ,  attaquèrent  ces 
opinions ,  fur-tout  celle  de  la  Pâ- 
^ti  ^Lmi  perdit  beaucoup  de 
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tems  &  de  papier  à  leur  répon- 
dre. Que  tout  cela  foit,  ou  ne  foit 
pas ,  en  faut- il  moins  regarder  les 
préceptes  évangèliques  comme  le 
plus  bel  ouvrage  de  la  Divinité  ? 
Que  de  momens  perdus  ,  qu'on 
pourrott  mieux  employer  !  Le  P* 
Lami  avoit  des  mœurs  pures  &  auf- 
téres  ;  mais  la  vivacité 'de  fon  ef- 
prit  lejettoit  quelquefois  dans  des 
iingularités  ,  6c  dans  l'opiniâtreté 
qui  en  eft  la  fuite.  Cétoit  d'ail- 
leurs un  homme  très-efttmable,ami 
de  la  retraite ,  fimple  ,  modefte  , 
qui  parloit  aifément  &  fur  toutes 
forces  de  matières.  La  république 
des  lettres  le  perdit  en  1715.  Il 
mourut  à  Rouen ,  à  70  ans.  On  lui 
doit  :  L  Elémens  de  Géoméuie  &  de 
Mathématiques  ,  2  \6L  in- 12.  Il  les 
compofa  dans  un  voyage  qu'il  fit 
à  pied  de  Grenoble  à  Paris.  II. 
Traité  de  Per/pecUve  ,  I700 ,  in-8*- 
III.  Traité  de  P Equilibre ^l6%7^\n- 
12.  IV.  Traite  delà  Grandeur  en 
général^  in- 12,  Tous  ces  diffiérens 
Traités  furent  biens  reçus  dans  le 
tems  ',  mais  â  préfent  ils  ne  font 
prefque  d'aucun  ufage.  V.  Entre* 
tiens  fur  Us  Sciences  ,  &fur  la  manié* 
re  d* étudier ,  1706 ,  in-12  :  ouvrage 
utile,  dans  lequel  l'auteur  indique 
les  écrivains  qu'on  peut  cbnfulter  $ 
mais  il  en  cite  un  trop  grand  nom- 
bre, &  ce  ne  font  pas  touîours 
l^s  meilleurs.  Ilfaudrottque  quel- 
que habile  bibliographe  revit  ce 
livre ,  &y  ajoutât  la  lifte  des  bon- 
nes produûions  qui  ont  paru  de- 
puis la  mort  de  l'auteur.  VI.  Dé* 
monfiration  de  lafainteté&  de  la  ré* 
rite  de  la  Morale  Chrétienne  ^  en  f 

vol.  in-12 ,  1706  à  1716.  vn. 

IntroduHion  à  t Ecriture- f aime ,  tra* 
duite  de  VApparatus  BihUcus  de 
Boyer  ,  in-4*  :  l'édition  latine  eft 
in-S".  11  y  en  a  un  Abrégé^  in-i2. 
L'abbé  de  Bellegarde  Fa  anffi  tra- 
duit fous  le  titre  d^Apparâi  dt  U 
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9M,  Î0-8*.  Cie  lÎTre  remplit  fon 
ôire ,  &  Toa  gagae  beaucoup  à  le 
lire  ayant  que  d*écudier  les  Livres 
âiots.  Les  dernières  éditions  de 
cet  ouvrage ,  ainfi  que  de  tous  ceux 
du  P.  luani ,  (ont  les  meilleures , 
parce  que  û  vivacité  ou  ion  in- 
confiance  naturelle ,  le  dégoûtant 
d'une  trop  longue  application  a  la 
néme  choiîp  »  ne  lui  permettoit  pas 
de  limer  fes  produâions.  VIII.  De 
TaheraMcuiû  faderis ,  de  fauBa  Civi* 
tau  Jtrmfdem  &  de  Ttn^o  ejus ,  in- 
Ibl.  ouvrage  içavant.  IX.  Harmo' 
mUfive  Cotuordû  Evangeliea ,  Lyon 
1699  «  a  vol.  in-4*  :  nous  en  avons 
déîa  parlé.  X.  Une  Rhéufrique ,  avec 
ées  R^flesiotu  fur  l'An  Poétique  « 
171 5 ,  in-ii  :  ce  n'eft  pas  la  meil« 
leure  produûion  du  P.  Lami^tù 
lameillenre  Rhétorique  que  nous 
ayons.  Le  ftyle  de  cet  écrivain  eft. 
anex  net  &  affes  âidle  ;  mais  il 
a'eûpas  toujours  pur. 

IL  LAMI ,  (  Dom  François  )  né  à 
Montyreau  «  village  du  diocèie  de 
Chartres,  de parens nobles,  porta 
d'abord  les  armes  ,  qu*il  quitta  en- 
fuite  pour  entrer  dans  la  congré- 
gation de  S.  Maur.  Il  y  fit  profeC- 
fion  en  165  9.»  à  13  ans ,  &  mou* 
rut  à  S.  Denys  en  1711 ,  à  75.  U 
lut  infiniment  regretté ,  tant  pour 
les  lumières  de  ion  efprtt  ,  que 
.  pour  la  boiit^  de  fon  cœur ,  la 
candeur  de  Cott  caraâére ,  6c  la 
pureté  de  (es  moeurs.  Les  ouvra- 
ges dont  il  a  earichi  le  public  , 
portent  Tempreinte  de  ces  di£Fé- 
rentes  qualités.  Les  principaux 
foat  :  L  Un  traité  eilimé  De  U 
€QMn»sfaneê  de  Soi-mimi ,  6  vol.  in* 
12  •  dont  la  plus  ample  édition  eil 
celle  de  1700.  IL  Noupel  Athêifiu 
rmrirfé^  in-ii ,  contre  Spi»ofa,  Les 
argumens  de  cet  impie  »  dit  M.  Afi« 
cImUi  «y  iontrappoité^  avec  beau- 
coup de  méthode  &  d'une  manié- 
IS^  C9pible  iTébipw  cevx  ipêmet 
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qui  fe  flattent  de  jufleflb  d*efprit  ; 
au  lieu  que  les  réponfes  font  va- 
gues &  ne  coniiflent  la  plupart 
qu*en  des  exclamations,  des  rail- 
leries ,  qui  ne  peuvent  tout  au  plus 
faire  impreflion  que  fur  des  génies 
fuperficiels:  Ainfi ,  le  contre-poi- 
fon  n'étant  pas  aiTez  puiflant ,  cet 
ouvrage  doit  être  mis  au  noinbr* 
4es  livres  dangereux ,  quoiqu'inf- 
piré  par  Tambur  de  la  vérité.  IIL 
V Incrédule  amené  à  la  RelManpar* 
la  Raifort ,  OU  Entretien  furt accord 
de  U  Raifon  &  de  la  Foi  ;  i  Paris 
1710 ,  in-ii  :  livre  eilimé  6c  peu 
commun.  IV.  De  la  connoijfance  & 
de  Vamour  de  Dieu^  in -il:  ouvra- 
ge poilhume.  Y  {Lettres  Ph'dofophi" 
fuetfar  diverefujete ,  in- II.  VI..  £et- 
tru  Théologiques  &  Morales^  in-iak 
VU.  Les  gémiffemens  de  VAme  foma 
la  tyrannie  du  Corps ,  in-Il.  VIII» 
Les  premiers  Elémens  »  ou  Entrée  au» . 
connoiffanees  foUdesfiiivitt  à'uaEf 
fat  de  Logique  en  forme  de  dia<* 
logue ,  in-Ii.  IX.  Réfutation  du  Syf" 
ténu  de  la  Grâce  univerfelU ,  de  JVa» 
cole,  X.  Un  petit  traité  phyfiqne  , 
fort  curieux ,  fous  ce  titre  :  Conjec 
tares  fur  divers  effets  du  Tonnerre  « 
1689  ,  in-I2.  XI.  La  Rhétorique  du 
Collège  trahie  parfiNi  Apologifie^  in- 
12 ,  contre  le  fameux  Gitru  Ce 
ùtre  annonce  un  ouvrage  afTez  vi£» 
Le  P.  Lami  ne  mefîiroit  pas  tou- 
jours fes  expreffions.  Le  fujet  de 
la  querelle  n'étoit   pas   pourtant 
bien  important  :  il  étoit  queilion  de 
fçavoir  fi  la  connoljance  du  mouvc 
ment  des  efpràs  animaux ,  dans  cha^ 
que  paffîon ,  efl  d'un  grand  poids  à 
r Orateur  pour  exciter  celles  qu'il  veut 
dansU  dif cours»  Le  profeUeur  Four» 
dkot  avoit  foutenu  l'affirmative  1  le 
Bénédiâin  la  foutint  avec  lui  con- 
tre le  profefleur  de  Rhétorique. 
On  difpu^  long-tems  &  vivement  r 
après  bien  de  l'encre  répandue , 
j»  vit  q«a  ri«n  n'écoit  édaiict. 
Ci] 


&  que  perionae  ne  s*^toh  enteft- 
ëtt.  On  o*ea  devint  pas  plus  rai* 
Ibnnable.  Chacun  Te  flatta  d*avoîr 
pour  foi  la  vérité,  &  demeura  dan$ 
Ipn  opinion.  ttP.Lami  avoit  beau- 
coup médité  fur  le  cœur  humain  : 
il  connoifibit  «Sez  bien  quelques 
pairties  de  cet  abyme  ;  mais  il  fc 
perdit  quelquefois  en  le  fondant. 
R  eu,  de  tous  les  Bénédiéhns  de 
S.  Maur ,  celui  qui  a  le  mieux  écrit 
co  François  9  ce  n'étoit  pas  cepea« 
daat  un  EicnvMi-  fitblim  ,  comme 
dit  Bioréri ,  &  (on  ftyle  &*elL  pas 
•zemt  d*affeâation. 

LAMM*  nom  d*un;e  illuftre  ùi* 
nillc  Bbittûne,  de  laqiielle  def« 
cendoit  Mlhf  laaûs^  qui  eft  loué 
dans  Horun..  Il  y  eut  un  autre  Lm» 
ttMs  £Uus  LÀUtJt^  qui  fut  exilé 
pour  avoir  embraffé  avec  trop  de 
cfailenr  le  parti  de  Cicéron  contre 
Wifin.  Il  fut  édile  ,  puis  préteur 
après  la  mort  de  Cifâr.  On  croit 
que  c*eft  lui  qui  ayant  paiTé  pour 
mort  «  fut  mis  fur  le  bûcher  ,  9t 
T^coam  le  fentimem  par  raâioa* 
4tt  feu. 

I.  LAMIE  V  fille  de  Sepsiun ,  née^ 
«n  Afrique, étoit  d'une  beauté  ra- 
Tiffante*.  Apittr  ea  fit  fa  maicreiTe 
la  plus  chérie  vJuioa  irritée  &  ja* 
loufe  fit  périr  tous  fts  cnCins.  Ce 
malheur  rendît  Immu  û  furîeufe ,. 
qu*elle  dévoroit  tous  ceux  qu*e1le 
Vencontroit  ,  fie  fut  changée  en 
ehîenne.Ceftfans  doute  cette  fable 
qui  a  donné  lieu  à  celle  des  Lamits. 
n.  L  A  Ml  E  «  fameufe  courti- 
Ibne ,  fille  d*un  Athénien,  de  iouew> 
le  de  fiûte  ,  devint  maltrefie  de 
ftolomic  I  roi  d*Eçypte.  Elle  fut 
prifé  dans  U  bataille  navale  que 
Demttriu*  PoUorcèit  gagna  fîir  ce 
prince ,  auprèsde  Vifie  de  Chypre. 
tjt  vamqueur  Taima  autant  que  le 
vaincu  <-  quoiqu'elle  fût  déjà  d*un 
âge  9Skt  avancé.  LsmU  écoie  6é- 
fiiwii  ea.  booa-aott  U  —tépttim 
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igréables ,  &  îoignoit  les  graces'lb 
Tefprit  à  celles  de  h  figure.  Le» 
Athéniens  &  les-Thébains  luléle* 
vérent  un  Tem;>le  fous  le  nom  de 
fViuw  Lémie,  (  Voy.  Plutërqu9  fur 
Vêmttrius.  ) 

I.  LAMOIGNON,  (Charlesde> 
d^une  ancienne  famille  du  Niver- 
nois ,  qui  remonte  îufqu'au  xin^ 
fiécle,  mourut  en  1573  »  maître  étm 
requêtes.  Il  fur  vifité  plufieurs  foie 
dans  fa  dem.  maladie  par  le  soi  :  fa 
fagefTe  8r  fon  intégrité  lui  avoiene 
mérité  cette  diûinâion.  Son  file 
Pierre  de  Lamoigit^m^  mort  en  1584 
confeiller  •  d'état ,  étoit  ua  boi» 
poète  Latin.  ChritUa^  foe  autre  fils  ^ 
fut  père  du  fuivmnt. 

IL  LAMOIGHOI^,  C  Guillaume 
de  )  marquis  de  B^fvilU  ,  écoit  pe» 
fit-fils  du 'précédent.  Il  fut  reçi» 
confeiller  au  parlement  de  Paris  eir 
ié^5 ,  maître  des  requêtes  eo  1644^ 
êc  fe  diilingua  dess  ces-deux  placea 
par  fes  lumières  &  par  fa  probité^ 
Son  mérite  lui  procura  la  charge  db^ 
'  premier  préfident  dii  parlement  de 
Paris  ,en  x6f  9.  Le  cardinal  Ma^^ 
rm  lui  dtr  :  Â  /e  Roi  mroit  connu  ue 
pUi^4iomm€  dà  bien  &'  unplus  digne  /ii* 
jet ,  il  me  roête  awroitpae'  choifi  \  piro* 
les  que  Louht  XlVxè^ità  depuis 
au  eardîtnl  A^NoaiiUs  en  lui  doiiK 
aant  l'archevêché  deParfs.T.e  pré> 
fideot  de  £4ffiM^Mniéritoit  qu'oi» 
eût  de  telles-  idée»  de  lui  ;  il  renn 
plit  tous  les  devoirs  de  f*  place 
avec  autant  de  fagetife  que  de  zèle  ; 
it'foutint  les  droits  de  fa  compa* 
gftie  I  il  éleva  fa  veix  pour  le  peu- 
ple ;•  il  défarma  la  chicane* par  fet 
arrêts  ;  enfin  il  crot  que/a /tfjittf6>^ 
fa  vie  étoient  au  Public ,  &  non  pas  ih 
lui:  c'étoieot  les  exprefSons dont 
il  fefervoit.  Ses  harangues,  fes  ré* 
ponfes ,  fes  arrêtés  étoient  tout  ae» 
tant  d'écrits  folides  6c  lumineux. 
Soname  égaloit  (on  génie.  Simple 
dttis  fet  fB«uct^  eàéte  dans^ilî 
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loaAiSie,  Il  étoh  le  plus  doux  to 
hommes  ,  quand  la  *veuTe  &  ror«- 
plielin  ^cotent  i  fes  pieds.  N*ajoû' 
tmu  pmg^  dlfoit-U  ,  en  parlant  des 
plaideurs ,  ûu  immikeur  (ju*Ut  ont  £a' 
9oir  dtsfroch  •  ctimi  éThre  mal  reçus 
#c  Uurs  Jug€M  :  Èimu  fonuius  itabliM 
peur  eMomùurUurtiroiu^  6*  non  pat 
MÊf^^fwtPtr  Uarpatumce.  Semblable 
M  adran ,  &  aux  grands  magiftrats 
ideFandeane  Rome^  il  fe  délafToit, 
par  les  charmes  de  la  littérature  » 
4es  travaux  de  fa  place.  Les  Boi- 
laaa  «  les  Rsâtu  «  les  Sourdalout^ 
compofoieac  fa  petite  cour.  La 
France ,  les  lettres  &  les  gens  de 
bien  le  perdirent  en  1677,  à  60  ans. 
SesArrités  fur  plufieurs  matières 
imporuntes  du  droit  François ,  pa- 
rurent à  Paris  en  1702 ,  in*>4'*. 

UL  LAMOI6NON,(  Chrétien- 
François  de)  fils  aine  du  précédent, 
rnupitt  à  Paris  eu  1644.  11  reçut 
dn  ciel ,  avec  un  efprit  grand,  éten- 
4b,  facile,  foHde,  propre  à  tout  » 
«n  air  noble ,  une  voix  forte  8c 
agréable  \  une  éloquence  naturel- 
le ,  à  laquelle  Fart  eut  peu  de  cho- 
ie à  ajoutera  une aiéiBoîre  prodt- 
gieufe,  nn  coeur  iufte  &  nn  ca- 
nâére  ferme*  Son  père  cultiva  ces 
keureufes  difpofitîons.  Reçu  con- 
ieillcr  en  1666  ,  fa  compagnie  le 
chargea  des  commiffions  les  plus 
importantes.  U  devint  enfuke  mal- 
<re-des*reqaètes ,  &  enfin  avocat* 
ipéadral  :  place  qu'il  remplit  peu* 
4ant  2  j  ans ,  8c  dans  laquelle  il  pa- 
«ut  tout  ce  qu'il  étoit.  Aux  ou- 
vertures du  parlement ,  8c  dans  les 
0ccafions  où  il  s'agiffoit  de  venger 
l'honnêteté  publique  ,  il  fe  mon* 
troit  ce  que  CUé^u  étoit  à  Rome, 
parlant  pour  Ligariës^  ou  contre 
Caâiûuu  Au  commencement  de 
1690,  le  roi  lui  donna  l'agrément 
dTune  charge  de  préfident*4«ior- 
tier^  mais  Tamourdu  travail  le  re- 
ntf  CBctrt  8  ans  «iui«n  dans  le 
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parquet ,  &  il  né  profita  de  la  grâce 
du  prince,  quelorfque  fa  famé  8c 
les  inftances  de  fa  famille  ne  lut 
permirent  plus  de  fuir  un  repoi 
honorable.  Les  lettres  y  gagnérient* 
L'académie  des  infcriptions  lui  ou- 
vrit fes  portes  en  1704,  8c  le  roi 
le  nomma  préfident  de  cette  com- 
pagnie l'année  d'après.  Ce  fçavant 
magiflrat  difcutoit  une  difficulté  lit- 
téraire ,  avec  prefqu'autant  de  fa- 
cilité qu'un  point  de  jurifpruden* 
ce.  Il  mourut  en  1709 ,365  ans. 
Ceft  lui  qui  fit  abolir  Tépréuve 
aufii  ridicule  qa*iofilme  du  Congrksw 
On  n^a  imprimé  qu'un  de  fes  ou- 
vrages ,  tel  qu^il  eft  forti  de  fa  plu- 
me :  c'eft  une  £0enre  fur  la  mort  du 
P.  Sourialoue ,  JéCuite ,  qu'on  trou- 
ve à  la  fin  du  tome  3*  du  Cariwu  do 
ce  grand  orateur. 

LAMPE,  (Frédéric -Adolphe) 
reâeur  ,  minière  8c  profefieur  de 
théologie  à  Brème,  mort  d'une  hé* 
morragie  dans  cette  ville  en  172911' 
à  46  ans ,  laifia  plufieurs  ouvrages,' 
parmi  lefquels  on  diflingue  fon 
traité  De  Cymhalit  veurum ,  Utrecht 
1703  ,  in-ia.  Son  Hîfioire  facrie  & 
aecUfia/iiqtu  ,  in-4'' ,  Utrecht  1711  ) 
8c  fon  Commentaire  fur  C Evangile  de 
S.  Jea»^  en  3  gros  vol.  in-4*,  plein 
de  fçavantes  minuties ,  fdnt  d'un 
mérite  fort  inférieur.  On  a  encore 
de  lui  un  Âhr^é  de  la  Théologie  m- 
<«re/te,  in-S* ,  8c d'autres  écrits  en 
latin  &  en  allemand.  Foy,  Hase, 

LAMPETIE  0ttLAMFETt7SE, 

fille  û*  Apollon  8c  de  Èfemra.  Son  père 
l'avoit  chargée  du  foin  é^  trou- 
peaux qu'il  a  voit  enSicile.Les  corn* 
pagttons  diUlyfe  en  ayant  tué  queU 
ques  bœufs,  Apollon  porta  fes  plain* 
tesà/n/Fircr,  qui  les  fit  tous  périr..*. 
Il  y  eut  une  autre  LAScri^TiE^fûeur 
de  Phaeton ,  laquelle  fut  métamor-* 
phofée  en  peuplier. 

I.LAMPRIDE,  {Amue  Lampri^ 
iÎMs  )  hiftoricn  Latin  du  Vf*  ûk^ 
Ciif 
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de,  avoît  composé  tes  rieréeplof. 
empereurs  *,  niais  il  ne  nous  refte 
que  celles  de  Commodt^  de  Diadu- 
mène  fils  deMacrinyà'HéUogëkde, 
j8c  A'AUxmndrtSivdrt,  On  les  trou- 
Te  dans  YHiftorU  Auptfia  Scriptore*^ 
Leyde  1671 ,  iv.  in-S".  Cet  auteur 
offire  des  chofes  curieufes  ;  mais 
ion  ftyle  eft  mauvais  :  il  ne  fçait  ni 
choifir  les  faits,  ni  les  arranger. 

II.  LAMPRIDE,  (  Benoit  )célè* 
bre  poète ,  natif  de  Crémone ,  en- 
feigna  les  langues  grecque  &  lati- 
ne avec  réputation  i  Rome  «  où 
Zéon  JTle  protégea.  Après  la  mort 
de  ce  pontife ,  il  fe  retira  à  Padoue, 
Ce  fut  enfuite  précepteur  du  fils  de 
fréderU  de  Gcn^agùi^  duc  deMan- 
toue.  On  a  de  lui  des  Epigr^nmes , 
des  OdM  y  &  d'autres  PUccsdt  vers^ 
en  latin  ,  àVenife  i^^t  io-8*.  Il 
mourut  en  1540.  LamprùU  tâcha 
d'imiter  Pimdart  dans  fes  Odes; 
nais  il  n*eut  pas  aflez  de  force  pour 
iîiivte  le  vol  de  ce  poëte. 

LAMPUGNANI,  (Jean-André) 
domeftique  de  Galéds  S  foret  duc  de 
Milan  ^  fut  l'un  des  crois  conjurés 
qui  aflaffinérent  ce  prince  dans  Té» 
gliTe  de  S.  Etienne  ,  le  26  Décem* 
ire  1476.  Il  ne  fe  porta  à  cette 
perfidie  que  par  cm  mécontente- 
ment qu*il  prétendoît  avoir  reçu  du 
dac ,  qui  avoit  refufé  de  lui  rendre 
îuftice  au  fujet  d'un  bénéfice  dont 
Vévêque  deCdmeravoit  dépouillé. 
Lampugnam^  affifté  de  ftM  deux  com< 
plices ,  Ckarliê  Vifeomi  bfJh-Sm  01- 
giéÊiiy  porta  les  deux  premiers  coups 
au  duc,  feignant  d'avoir  des  lettres 
à  lui  préfenter,&  futauffi-tôc  percé 
lui-même  de  plufieurs  coups.  U  ne 
laifia  pas  de  fuir;  mais  étant  tombé 
defoibleflfedans  l'end  roit  del'églife 
où  les  femmes  étaient  afiêmblées, 
(  il  y  fut  achevé  par  un  Maure.  Ses 
complices  furent  pris  &  punis  par 
Jes  plus  cmeb  fupplices.  On  admira 
la  femeté  d^Olgiêti  i  ou  toyaut 


qne  le  bourreau  détonmoît  \t  tête 
en  le  tourmentant:  Prend/ «Mmi^» 
lui  dit-il  f  &  ne  erahu  poèm  de  ma 
regarder;  U*  peines  ^uêtucroiemefiùrt 
fouffi-ir  font  toute  ma  eonfoUtion  • 
^and  fe  me  rappelle  que  tfij^  ^  *^ 
dure ,  e*efi  pour  avoir  tuéU  Tyran  €r 
rendu  la  liberté  à  ma  Patrie» 
LAMT ,  Voye{  Lami  &  Amt. 

I.  LANCELOT,  (Jean-Paul)  î»- 
rifconfulte  célèbre  dePéronfe,mort 
dans  i^  patrie  en  i  f  91  à  So  ans  » 
cotepoûi  divers  ouvrages ,  entr'aïk- 
très  celui  des  Infiitutes  du  Droit  Ca» 
non  en  latin ,  à  limitation  de  celles 
que  Kempereur  Ju/Hnien  avoit  £iit 
drefier  pour  fervir  d'introduâioa 
au  Droit  Civih  II  dit  dans  la  Pré-> 
face  de  cet  ouvrage,,  qu'il  y  avoit 
travaillé  par  ordre  du  pape  Pauliy^ 
èL  que  ces  Infiitutes  furent  approu- 
vées par  des  commiflaires  députés 
pour  les  ezamifier.  Nous  en  avons 
div.  éditions  ,  avec  des  notes.  La 
meilleure  eft  celle  de  DoujatyVaru 
168 y,  1 V. in-ii.  M*  PurandéeMai^ 
Une  y  fçavant  canonifte ,  ena  donné 
une  tradttûion  enfrançois,  avec 
des  remarques  intérefiàntes  ,  en  10 
vol.  in-ia  ,  i770't  à  Lyon  ches 
Bruyftt,  On  a  encore  de  Lanetiotvai 
Corps  du  Droit  Canon  ,  in-4*. 

II.  LAHCELOT ,  (Dom  Cknde) 
né  à  Paris  en  i6i6,motitra  de  bonne 
heure  les  qualités  du  coeur  êc  lee 
talens  de  l'efprit ,  qui  forment 
l'hcmmie  de  mérite.  Il  fut  employé» 
par  les  folitaires  de  Pqrt-Royal  » 
dans  une  école  qu'ils  a  voient  éta^ 
blie  à  Paris.'  Il  y  enfeigna  les  hu- 
flMnités  8c  les  mathématiques  avec 
beaucoup  de  fuccès.  U  fut  enluitè 
chargé  de  l'éducation  des  princes 
de  Co«ci.  Cette  éducatioa  lui  ayant 
été  ôtée  après  la  mort  de  la  psîn» 
cefleleur  mere^  il  prit  l'habit  de 
S.Bcnolt  dans  l'abbaye  d^S.  Cyraik 
Quelques  troubles  s'étant  élevéa 
daaice  ■MMftcfe,il>eiifiicuw 


LAN 

^s  YîâîÀes  :  on  l'exila  à  Quutr- 
pef  lay  en  BaiTe-Sretagne  ,  où  il 
raourut  en  1695  ,  â  79  ans ,  con- 
sumé par  le  travail  6c  les  auftérités. 
Noas  avons  pm(e  cet  article  dans 
les  ékf^ttahUmoiresfurForf  Royal, 
Le  détail  dans  lequel  on  y  entre 
Air  fes  vertus,  ne  s*actorde gué- 
«es  avec  ce  qu'en  difoit  le  comte 
ée  Brytmu  en  16^5  «  dans  un  ou- 
vrage plus  iatyrique  que  vrai.  Claw 
di  Lancelot  ^  nétn  i6t6  «  e/f  biea 
U  plus  entité  lânflnifiê  &  Itpluâ  pé^ 
dant  que  fait  Jamais  vu.  Son  père  étoit 
mouleur  de  $ois  à  Paris,  Il  fut  P^écep' 
teui  de  Meffeigneurs  les  Pyinees  de 
Conti,  ^auprU  defiueU  U  Roi  U 
chafa  lui-mime  ,  après  U  mort  de  la 
Princeje  leurnure  ;  ce  qui  CobUfea  de 
fi  retirer  en  VAhtaye  de  S,  Cyran ,  où 
U  avoitdéja  reçu  le  fous-diaconat»  D'e* 
puis  fon  nttowr  dans  cette  Ahhaye ,  il 
y  fififiit  la  cuifiae ,  &  tres'maV\  ce 
^uU  continua,  jufju^à  la  mort- du  der^ 
lûer  Ah'hi  de  S.  Cyran..,  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  ï.  Nouvelle 
'MiAodepour  apprendre  la  Langue  La- 
f«M,in-8',  chez  Vitré ^  1664*,  & 
réîmpriAiée  depuis  chez  U  Petit  en 
1667,  in-S*.  avec  des  correâions 
Se  des  augmentations  ,  8r  en  1761 
tn-8^  Laneelàt  eft  le  premier  qui 
£t  fojt  affranchi  de  ta  coutume  » 
aufll  ridicule  que  peu  }udicieufe , 
de  donner  à  des  enfans  les  règles 
êvk  latin  en  latin  même.  On  peut 
regarder  fon  ouvrage  comme  un 
excellent  extrait  de  ce  que  Vâlle , 
Scaliger ,  Seioppius  8c  fur«tont  SanC' 
tins  ont  écrit  Air  la  langue  Latine, 
On  y  trouve  des  remarques  auf)! 
içavantés  que  curieufes  fur  h^ 
noms  ftomains,  fnr  les  Sefterces  , 
lor  la  manière  de  prononcer  & 
d'écrire  des  anciens  ,  &c.  H.  Now 
relie  Aiùhode,pêur  appnndre  U  Grec , 
a  u£  eftimable  que  fa  Méthode  La- 
tine^ Elle  vit  le  jour  en  16^6,  in- 
9\  chez'  Vitri-;  &•  a  été  réimptt- 


mée  en  1754.  III.  Des  Ahrégés  de 
ces  deux  excellens  ouvrages.  Os 
prétend  que  Louis  XIV  fe  fervit 
de  la  Méthode  Latine,  Si  Ton  com« 
pare  ces  livres  i  ceux  des  autres 
grammairiens  qui  Tavoient  précé- 
dé ,  il  fout  avouer  que  perfonne 
n'avoit  trouvé  avant  Lancetot  Tart  .. 
d^  femer  àt&  fleurs  dans  les  champ» 
arides  de  la  Grammaire^  Les  vers 
franc,  de  ces  deux  ouvrages  font  de 
Sacy  ,.  qui  les  faifoit  en  fé  prome- 
nant après  les  travaux  de  la  direc- 
tion, I V",  Le  Jardin  des  Racines  Gtec» 
ques ,  in-8»-,  1657.  (  Toye^LABBE.  J 
V.  Une  Grammaire  Italienne  yin^ixi 
VL  Une  Grammaire  EJpagnoU^îti' IZm 
Elles  font  moins  étendues  &  moin^ 
efKmées  que  fes  Grammaires  Grec* 
que  &  Latine.  VII.  Grammaire  gé" 
nirale  &^raifonnie^  in-i2»  réimpri- 
mée en  17  r6  par  les  foins,  de  M. 
Duclos  ,  fecrétaire  de  l'académie 
Françoife.  Cet  ouvrage  ,  fait  fur 
Xt  plan  &  fur  les  idées  du  doâeur 
Arnauld  ,  efl^  digne  de  ce  grand* 
homme.  Il  aéré  traduit  en  plu$eur< 
hingues,  preuve  de  reftiriae  qu'en 
font  les  étrangers^  On  y  fent  au- 
tant le  phflofopheque  le  grammai* 
rien.  {Voyei  l'article  d^Aa^Atien  J 
y»  IV.  )  VIIl.  DeUHus  Epigranuka^ 
txtm,  en  2  vol.  in-t*  ,  "avec  une 
Préface  par  Nîcolt.  IX.  Mimoirts 
ppttrf&vir  à  la  Vie  de  St-Cyrait^  etk 
1  parties  in-ii  ;  pleins  departÀK^ 
8c  de  préjugés  ,  fuivant  M;  lètfi^è» 
cati  vrt'is  H  fans  partiatité^^»-  fut* 
vant  l'auteur  du  Diâionnaire  Cilif^ 
que  :  ce  qu'il  y  ^ào-fùr ,  c'eft  que 
tsancelot  étoit  Tenthouliafte  de  fon 
héros  »  &  que  le  propre  de  Teo* 
thoufîafme  eft  d'exagérer.  X.  Dif 
fenattOH  fur  VBmine  de  vin  &  là  Ihta 
de  pabt'di  S,  Benoit^  in-ia,  Cetvt 
queftion^,  trop  embarraiTée  pouf 
être  pleinement  édaircie ,  fut  exa«i 
minée  par  le  fçavantMo&i/foii,  qui 
i^éfuta  modcfiement  l<bpîaiott4e 
Ciy. 
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ranteur.  XI.  Léi  Differuuions  «  I«t 
Ohfirvûtions  8c  la  ChromlogU/acréê , 
qui  enrichiflenc  la  BihU  de  FUré^ 
Paris  1662 ,  iii-fbl. 
L  AN  C  £  LO  T,  Toyet  iilLa- 

VISLAS, 

UlNCJEAN  ,  (Rémi  )  peintre , 
natif  de  Bruxelles,  mon  en  1671» 
fut  le  meilleur  des  élèves  de  r«a- 
dyck.  Il  forma  £1  manière  fur  celle 
de  fon  maître ,  &  il  a  aflez  bien 
faifi  fon  coloris  ;  mais  il  n*a  pu  at» 
teindre  à  la  même  fineïïe  de  def- 
fin.  On  voit  peu  de  t9bleauz  de 
chevalet  de  LancjeM.  Scê  princt* 
p^nx  ouvrages  font  des  fujets  de 
dévotion ,  peints  en  grands. 

LANCISI,  (Jean.Marie)néà 
Rome  en  1654,  mort  dans  cette 
yille  en  1720,  profefleur  d*ana- 
tomteau  collège  de  laSapience« 
médecin  &  camérier  fecret  d'Inné 
€4nt  XI  &  de  Clément  XI ,  exerça 
fes  emplois  avec  beaucoup  de  fuc* 
ces.  Il  fatfla  une  nombreufe  bi- 
bliothèque ,  qu'il  donna  à  Thôpital 
du  S.  Efprit ,  à  condition  qu'elle 
Icroit  publique.  La  plupart  de  fes 
ouvrages  ont  ét^  imprimés  a  Ge* 
jiève  en  1 718,  2  vol.  in-4%  rélm- 

Simésen  latin  ^en  1739*  io-folio* 
H  y  trouve  diflférens  TraUis  cu- 
rieux fur  lei  morts  fubites ,  fur 
les  mauvais  effets  des  vapeurs  de 
inyrais  «  fur  le  ver  folicaire ,  fur 
}m  maladies  épidémiques  des  bcf- 
fiauz,  fitf  la  manière  dont  les  mé- 
decins dpivent  étudier.  On  a  en- 
core, de  lut  une  édition  de  la  Muai* 
Utkâês  Vat'uàûA  de  Mithtl  Mtrcati  , 
Rome  1717 ,  avec  un  Supplèmèm 
lie  17x9  «qui  manque  fou  vent. 

L ANCRE,  (Pierre de)  eft. au- 
teur du  Tahl*Mu  dé  Cincon^aact  49f 
wmuPtiis  Anges  &  Démons^  Paris  , 
1619,  in-4''.  11  y  faut  une  figure  du 
ûbbat. 

];ANÇR£T,  (Nicolas)  peintre 
Parificii  ^  né  «o  1^90  >  mort  en 
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1741  «  Siné  &  eftimé ,  eut  WatUêm 
pour  maître  ;  mais  il  ne  faifit  ni 
la  finefTe  de  fon  pinceau ,  ni  la  dé- 
licatefle  de  fon  deffin.  LancrettA 
à  ÏTattéOtt  ,  ce  que  Richer  eft  à  /« 
Fontaine,  U  a  fait  pourtant  plufieurt 
cho fes  agréables  &  d*une  compoii- 
tion  riante.  On  a  gravé  plus  de^o 
fujets  d'après  fes  tableaux. 

lAND  A ,  (  Catherine  )  dame  de 
Plaifanee ,  écrivit  en  l  f  26  une  Let* 
tre  latine  à  Bemho  ,  qui  fe  trouve 
avec  cellesv  de  cet  habile  homme* 
Elle  étoit  fœur  du  comte  Attgufim 
Lando  ,  &  femme  du  comte  Jeam 
Ferma  Trivulcic,  Elle  fut  célèbre  par 
iâ  beauté  auffi  bien  que  par  fa 
fcience. 

LANDAIS ,  (  Pierre  )  iSIs  d'un 
tailleur  d'habits  de  Vitré  en  Bre- 
tagne ,  entra  en  qualité  de  garçon» 
l'an  1475  f  au  fervice  du  tailleur 
de  François  U  duc  de  Bretagne. 
Ce  fut  par  ce  canal  qu'il  eut  en- 
trée dans  la  chambre  du  duc  »  & 
qu'il  fe  fit  aimer  de  ce  prince  , 
qui  lui  fit  confidence  de  ît%  plua 
grands  fecrets.  Ainfi  Landmis^  après 
avoir  pafiepar  les  charges  de  va- 
let &  de  maitre  de  la  garderobe 
du  duc,  parvint  è  celle;  de  grand- 
tréforier  ,  qui  étoit  la  première 
charge  de  Bretagne.  Mais  s'étant 
laifie  aveugler  par  fa  bonne  fortu» 
ne  ,  il  abufa  de  fon  pouvoir ,  op- 
prima les  innoce ns ,  perfécuta  let 
barons,  trahit  l'état  &  s'enrichit 
par  mille  vexations.  Ces  crimes  ir« 
ritérent  tellement  les  barons  &  le 
euple  ,  que  le  duc  «  pour  avoir 

paix ,  fut  contraint  de  livrer 
Landais  au  chancelier  0iri/fian  » 
qui  le  condamna  à  être  pcndlki^fi^  ik 
le  fut  en  148 f. 

LANDE,  Koyq; Lalands. 
.  LANDES,  r€><i Desland£s« 

LANDINI ,  (  Chrifiophe  )  litté. 
rateur  Vénitien,  afiez  habile  pou» 
iotk  teins ,  \iToit  au  XT*  âUiP^ 


^ 
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Set  ovmges  fonc  cependant  plus 
recherchés  pour  le  tems  auquel 
ils  ont  été  imprimés  ,  que  pour 
leur  bonté  réelle.  Il  a  traduit  THif- 
toire  naturelle  de  Pline.  Sa  Verfion  , 
qvi  n*eft  pas  touiours  ei^â'e  ,  fut 
imprimée  par  Jenffon  à  Venife  en 
1476  «  in-fol.  £n  1482  on  impri- 
ma à  Florence  ,  in-fol.  fes  Comment 
Meures  latins  fur  Haracê,  lis  ont  été 
réimprimés  plufieurs  fois  depuis  ; 
nais  la  i'*  édition  eft  la  plus  re« 
cherchée.  On  lui  doit  auffi  des 
Jfou»  fur  U  Dante  ^  qui  ont  été 
jotates  a  celtes  de  VeUtuello  fur  le 
nême  auteur  par  Sûnjhvino ,  &c. 

LANDO ,  (  Ortenfio  )  médecin 
Milanois  du  xvx*  fiécle ,  auteur 
de  pluiieurs  ouvrages ,  fe  plalfoit 
i  les  publier  /bus  des  noms  fup» 
poCés.  On  a  de  lui  :  T.  UnDulo- 
gne  intitulé  FonUuut  qn^fiionts ,  où 
il  «zamine  les  mœurs  6c  l'efprit 
des  divers  peuples  dltalie  »  &  où 
il  prend  le  nom  de  PhiUUihesPo^ 
itthopienfis^  Lovanii  15  f  o,  in-S*.  II. 
Deux  autres  Dialogues ,  l'un  inti* 
tnlé  Cicero  reUgêtuSp  &  l'autre  Ci» 
£ero  rtvocmms^  qui  ont  été  £iuâGe- 
aienc  attribués  au  cardinal  Aidant 
êre^  Us  parurent  à  Lyon ,  où  Z^s- 
4»  étoit  alors  »  en  1 5  )4 ,  in.8%  III. 
Plufieurs  de  fes  Opufcules  ont  été 
rétmpr.  à  VenKe,  en  1554,  fous 
ce  titre  :  VùtVl  eomponime/ui  d^Orten" 
fiù  Lando  ,  cioe  dialoghi  ,  novelU  , 
firole  ;  cVft  un  vol.  in-8*. 

LANDOM ,  pape  après  Anaftafe 
.  tll  en  9 1 3  ou  9 14 ,  d^ourut  â  Rome 
après  6  mois  de  pontificat.  Soumis 
aveuglément  aux  volontés  de  la  fa- 
iiieufe  Theodorû  »  mère  de  Marofie  , 
il  ordonna  archevêque  de  Ravenne 
le  diacre  Jean  ,  un  des  favoris  de 
cette  femme  împérieufe.  La  mort 
enleva  ce  fantôme  de  pontife  peu 
éç  tems  après  ,  &  lui  épargna  le 
/peûacle  des  mépris  qu'il  nM|ri« 
iPiCpoKr.  cette  vile  aâioa  %  mais 
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elle  Be  le  mit*  pas  i  couvert  de 
ceux  de  la  poftérité* 

L  LANDRI ,  maire-du-palais  de 
Clotaire ,  fçut  le  défendre  pendant* 
fa  îeunefie  contre  Childehert.  Ses 
armées  étoient  en  préfence  :  Xm- 
iri  fit  avancer  vers  le  camp  de  ChiL 
dthen  quelques  troupes  ,  avec  des 
ramées  qu'elles  plantèrent  :  de  for- 
te que  les  gens  de  Childcben  s'ima- 
ginoient  être  auprès  d*un  bois-tail* 
lis«  Mais  au  point  du  jour,  les  fol- 
dats  de  Landri  fortirent  de  ces 
feuillages ,  &  attaquèrent  û  bruf- 
quement  ceux  de  Cluldehert ,  qu'ils 
les  mirent  en  fuite  Tan  593.  Landri 
paiToit  pour  l'amant  de  Frédegonde^ 
mère  deClùtaire\  maisfon  courage 
fit  pardonner  fes  galanteries. 

IL  LANDRI,  (St)  évêque  de 
Paris ,  fîgnala  fa  charité  durant  la 
grande  famine  qui  affligea  cette 
ville  Tan  6{  1.  Ce  fut  lui  qui  fon« 
da  vers  le  même  tems  TMôpital  , 
qui  dans  la  fuite  a  pris  le  nom 
d'Iiâtel'Dieu,  Après  fa  mort ,  fa 
précieufe  dépouille  fut  dépofée 
dans  réglife  de  S.  Germain  TAu- 
zerrois ,  qui  alors  étoit  fous  l'in« 
vocation  de  S.  Vincent. 

L  LANFRANC  ,  fils  d'un  con* 
feiller  du  iénat  de  Pavie  ,  pafTa  en 
France  après  s*êcre  difiingué  par 
fon  çfpriten  Italie,  &  fe  confacra 
à  Dieu  dans  le  nionaft&e  du  Bec  , 
dont  il  devint  prieur.  U  eft  célèbre 
par  le  zèle  avec  lequel  il  combattit 
les  erreurs  de  Bérenger  au  concile 
de  Rome ,  en  1059  ,  &  dans  plu- 
fieurs autres  conciles.  Guillaume  , 
duc  de  Normandie ,  le  tira  de  fon 
monafiére ,  pour  le  mettre  à  la  tête 
de  l'abbaye  de  S.  Etienne  de  Caen  , 
qu'il  veooit  de  fonder.  Ce  prince 
étant  monté  enfuite  fur  le  trône 
d'Anglet. ,  appella  Lanfraac^  &  lut 
donna  l'archevêché  deCantorbery 
en  1070.  Il  mourut  en  1089,  illuf» 
ne  par  fes  vernis  U  par  fon  «cio 
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pour  te  maîntieii  de  l9  difcIpHire , 
des  droits  de  fon  EgKfe  &  des  im- 
munités ecctéfiaftiques.  11  fut  re- 
gardé â  la  fois  comme  un  homme- 
d'état  habile  ,  &  comme  un  prélat 
fçavant.  Sts  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis par  Dom  d*Jekeri^  en  1648  , 
in -fol.  On  y  trouve  :  L  Son  fameux 
Traité  du  corps  &  du  fang  de  Notre" 
Seigneur,  contre  Bérenger.  II.  Des 
Commentaires  fur  5.  Paul,  IH.  Des 
Notes  fur  Caffîen.  IV.  Des  Lettres^ 

II.  L  ANFkANC,  médecin  de  Mi- 
lan ,  profefla  en  cette  ville  la  méde- 
cine &  la  chirurgie.  Cependant  il  y 
efTuya  de  grandes  perfécutions  , 
dont  il  ne  dit  point  le  fujet  :  il  fut 
même  arrêté  &  mis  en  prifon  ;  mais 
le  vicomteMtfCfAioi  lui  permit  de  Te 
tranfporter  où  il  jugeroit  à  pro- 
pos ;  &  ayant  choifi  la  France ,  le 
vicomte  Ty  fit  conduire.  Il  fut  ap- 
pelle en  divers  lieux  du  royaume , 
&  demeura  quelque  tenis  à  Lyon. 
Z.'an  1295  il  fut  appelle  à  Paris  par 
plufieurs  feigneurs  &  maîtres  en 
médecine;  mais  particulièrement 
par  maître  Jean  de  Pajfavant  àc  par 
les  bacheliers  en  médecine ,  pour 
lire  publiquement  la  chirurgie  8c 
démontrer  les  opérations  de  cet 
art.  La  chirurgie  étoit  entièrement 
abandonnée  aux  barbiers.  Il  fit  nal» 
tte  une  da^e  teitoïenne  entre  les 
médecins  &  les  barbiers  ,  qui  joi- 
gnoient  la  pratique  des  opérations 
manuelles  à  la  fcience  médicale  » 
œme  faîibit  Lanfiane  :  ç*eft  ce  qui  a 
donné  lieu  au  Collège  nsChirurgient 
de  SainfCome  à  Paris ,  qui  a  com- 
mencé du  tems  de  5.  Louis,  On  a 
de  lui  :  Chirurgia  magna  &  parva , 
Venife  1490 ,  in- fol.  &  plufieurs 
fois  depuis  »  dans  t*éditiott  de  Lyon 
1 5  { 3  »  on  y  trouve  Gui  de  Chaw 
liac ,  &  autres  anciens  chufgiens. 

IH.LAKFRANC,  (Jean) pein- 
tre, né  à  Parme  en  i)Si  ,  morti 
Rpme  in  1^47  à  66  ans ,  fat  d^abord 


LAN 

page  du  comte  Scotti  ;  maî<  étant  ' 
né  avec  beaucoup  de  difpofitions 
&  de  goût  pour  le  defiin ,  il  en  fai- 
foit  fon  amurement.  Le  comte  s'eii 
apperçut ,  &  le  mena  lui-même 
dans  l'école  A*AuguJîin  Carrache^ 
&  depuis  dans  celle  d^Annibal  Car' 
rache.  Les  progrès  rapides  que  Lan» 
franc  faifoit  dans  la  peinture ,  lut 
acquirent  bientôt  un  grand  nom  , 
fit  lui  méritèrent  la  dignité  de  che- 
valier. Ce  peintre  avoit  une  imagi- 
nation vafie,qui  exigeoit  de  grands' 
fujets.Ils  ne  réufiiflbit  que  médio- 
crement aux  tableaux  de  chevalet. 

L  ANG ,  (  Jean-Michel  )  né.  i 
Ezelvangen  dans  le  duché  defSuItz* 
bach  en  1664  ,  obtint  la  chaire  de 
théologie  à  Altorf.  Mais  s*y  étant 
attiré  des  ennemis ,  il  quitta  cette 
place  &  alla  demeurer  à  Prentzlovr 
où  il  mourut  le  10  Juin  1731.  Os 
a  de  lui  :  I.  Philologia  Borharo-Gr^* 
«,  Norimbergs  170S,  in-4*.  II. 
Differtationes  BotanicO'Tkeologicte  » 
Altorfiae,i705,  in*  4*.  III.  Plnfieur& 
Traites  latins  fur  le  Mahométifme 
fit  l'Alcoran  :  De  fàhuîls  Mohamme^ 
dicfs ,  1697,  in-4*.  Ces  livres  font 
peu  connus  en  France  ;  ceux  qui* 
les  connoiiTenc  en  font  cas. 

LANGALERIE  ,  (  Philippe  de 
Gentib ,  marquis  4e  )  premier  ba- 
ron de  Saintonge^d'une  famille  dif- 
tinguée  de  cette  province ,  fe  coa- 
facra  aux  armes  dès  (k  jeunefie,  fit 
32  campagnes ^u  fervice  de  Fran- 
ce ,  donna  daf\;i  chacune  de  graa^ 
des  preuves  de  valeiur ,  &  parvinr 
au  grade  de  lieutenant-général  en. 
1704. Des  mécontentement,  occa-' 
fionnés  par  le»perféc.utions  du  miW 
niftre  ÇhamiUart ,  fon  ennemi ,  To- 
bligéreixt  de  paffer^  au  fervice  de 
Fempereur  en  1706.  Il  obtint  l'em-* 
ploi  de  général  de  ta  cavalerie  ^ 
mais  il  ne  le  garda  pas  long- tems. 
SoiHnconftance ,  (bit  mécontente- 
ment i  il  quitta  l'empereur  f  paffl( 
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•'       -^"Pologneyoùil  fut  fait  général 
*     '       le  la  cavalerie  Lithuanienne  ,.&  ne 
I  .  fut  pas  plus  tranquille.  Il  fe  retira 

«'^  à  Francfort',  biffant  un  pays  où  le 

roi  Augufle  n'étoit  pas  afle»  abfolu 
pour  tenir  tout  ce  qu'il  lui  avoit 
promis.  Après  diveî^fes  courfes  à 
Francfort,  à  Berlin,  â Hambourg, 
à  Brème ,  &c.  il  trouva  une  efpèce  ' 
d'établiflement  à  Cafiel,  par  la  pro- 
teâion  du  prince  héréditaire  de 
Hefie.  Après  la  morrdu  Landgrave, 
LangaUrie  partît  pour  la  Hollande , 
où  U  fe  lia  très-étroitement  avec 
r Aga  Turc,  ambaflàdeur  à  la  Haye, 
qui  conclut  un  traité  avec  lui 
au  nom  du  grand  -  feigneur.  On 
n'en  a  jamais  bien  fçu  les  articles  ; 
mais  en  général  on  croit  qu'il  s'a« 
giflbit  d*une  defcente  en  Italie  , 
dont  le  marquis  de  voit  commander 
les  troupes.  Il  paiToità  Hambourg 
pour  faire  préparer  des  vaifleaux , 
lorfque  Tempereur  te  fit  arrêter  à 
Stade  en  1716.  On  le  conduifit  à 
Vienne ,  où  il  mourut  de  chagrin 
en  17 17.  Il  arparu  en  1753  des  Af^ 
moires  du  Marquis  de  Langalerie , 
Hiftoire  éeriu  par  lui-mêmt  dans  Ja 
prifonk  VieimCiiti-il^  à  la  Haye. 
Cette  prétendue  hidoire  eft  un  ro* 
mao  qu*on  a  voulu  débiter  à  îa 
faveur  d*un  nom  connu  :  les  noms, 
les  faits ,  les  dates ,  tout  en  démon- 
tre la  faufleté.  On  prétend  que  le 
marquis  de  Langalerie  avoit  fait  te 
projet  Impie  de  railèmbler  dans  les 
îilcs  de  TArchipel  les  reftes  infor- 
tunés de  la  nation  Hébraïque. 
'  LANGBAJNE,(feérard)néàBar. 
tod-Kirke  en  Angleterre,  mort  en 
1657  à  50  ans ,  fut  garde  des  ar» 
chives  de  Tuniverfîté  d'Oxford.On 
a  de  lui  plufieurs  écrits ,  dans  lef* 
quels  rérudîtîon  eft  Cernée  à  plei- 
nes mains.  Les  plus  ^connus  font  : 
I.  Une  tdiùQn  de  Lmgin  en  grec  & 
en  latin,  avec  des  notes.  II.  /«- 
éiiia  Scoiiêi  iMamèa,  tû  aBgtois  » 
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1644  ,  în  4*.II!.  Une  TradaBon  m* 
gtoife  de  VExamen  du  CoaciU  de 
Trente  par  Chemniii» 

I.  LANGE,  (Jofeph)  Laagiusf 
profeffeur  en  grec  àFribourg  dans 
le  Brifga^  ,  d'abord  Proteftant , 
en  fuite  Catholique,  publia  au  com- 
mencem.  du  fiécle  dernier  la  com- 
pilation intitulée  :Polyanthea9l6$^^ 
1  vol,  in-fol.  Ce  recueil  a  été  long- 
tems  le  mafque  dontplufieurs  igna- 
res fe  font  fervis  pour  cacher  leu? 
ignorance.  On  y  trouve  des  pafTa* 
ges  fur  toutes  fortes  de  matiéres.Oii 
a  encore  de  lui  Florilegium  ,  in- 8*, 
Elemtntale  Mathematicum ,  ln-8*. 

II.  LANGE, (Paul)  Bénédiaia 
Allemand ,  natif  de  Zwickan  ea 
Mifnie  ,  parcourut  en  1515  tous 
les  cottvens  d^AlIemagne,  aifin  de 
rechercher  des  monumens.  Il  eft 
auteur  d*une  Chronique  des  Evijues 
de  Zeiti  en  Saxe  «  depuis  96S  juf- 
qu'en  1 5 1 1  »  imprimée  dans  le  i** 
tome  des  Ecrivains  d* Allemagne.  II 
y  loue  Lutter  ^  Cariofiad  &  Milatf 
ckthony  &  y  déclame  contre  le  cler- 
gé :  c'eft  ce  qui  Ta  rendue  fî  pré* 
cieufe  auxProteûans.  Us  Tout  citée 
fit  la  citent  encore  avec  beaucoup 
de  complaifance  ,  comme  fi  les  vi- 
ces d^s  miniftres  d'une  religion 
pouvoienc  retomber  fur  la  religion 
même. 

m.  LANGE ,  (  Jean  )  né  â  Lee- 
wenberg  en  Siléûe  Tan  148  y,  mort 
àHeidelberg  en  1^65,  exerça  la  mé- 
decine en  cette  viMe  avec  diftinc- 
tion,  &  fut  médecin  de  quatre  élec* 
teurs  Palatins.  On  a  de  lui  EpiftoU' 
rùm  MedicittaGum  opus  mifctlUneum  » 
1 1%^ ,  in-8*  :  recueil  rempli  d'une 
rare  érudition  »  &  dont  fa  leâure 
eft  utile  à  tous  ceux  qui  veulent 
apprendre  THiftoirede  la  nature... 
It  eft  difterent  de  Chrifiopha  -  ham 
Lance  »  autre  médecin ,  dont  les 
ouvrages  ont  paru  à  Leipfick  1 704» 
ta  3  tomes  in-fbU ,  &  ^ui  n'ea-eft 
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^  plus  eonau  malgré  tt  grofleur 
et  tes  volumes. 

IV.  LANGE,  (Charles-Nicolas) 
liabîle  naturalise  Suifle,  a  donné  en 
latin  :  I.  Hi/iorU  lapidum  figur^to" 
rum  Helvitis,  Venetiis  170S ,  in'-4*. 
II.  Origo  ûorumdem  ^  Lucernae  1706, 
in-4*.  III.  Methodus  uftacea  marina 
éifirihuendi ,  Lucerns  1711 ,  in«4*. 
C^  ou vr. ,  &  fur-tout  |le  premier  , 
font  recherchéspar  les  naturalises. 

V.  LANGE  »  (Rodolphe)  gentiU 
liomme  de  Veftphalie  &  prévôt  de 
la  cathédrale  de  Munder  ,  fut  en- 
voyé par  Ton  évêque  &  par  Ton 
Chapitre  vers  le  pape  Sixu  IV^ 
pour  une  a£&ire  importante ,  & 
s^accjuitta  très-bien  de  fa  coi^miC- 
fion.  A  Ton  retour  ,  il  fit  établir 
lin  collège  à  Munfter.  Lange  fut , 
par  cet  établifTem.  &  partes  écrits, 
le  principal  reftaurateur  des  lettres 
en  Allemagne.  On  a  de  lui  pluf. 
Poèmes  latins,  (fur  U  itmurfiige  de 
Urufalem  ;  fur  la  Ste  VUrgt  i  fur  5. 
Paul^)  que  Tonne  croit  pas  avoir 
été  imprimés.  Maiuaire  en  indique 
cependant  une  édition  deMunfter, 
i486  in-4*.  Lange  mourut  en  if  19,3 
Si  ans, pleuré  de  fes concitoyens , 
dont  il  avoit  été  le  bienfaiteur  & 
la  lumière. 

VI.  LANGE ,  (François)  avocat 
ku  parlem.  de  Paris,  natif  de  Reims, 
mort  à  Paris  en  1684,  à  74  ans,  s'eft 
fait  un  nom  par  le  livre  intitulé  :  Lg 
Praticien  Françoisyl  vol.  in-4*,I7  5  5 . 

LANGE  AC ,  (  Jean  de  )  né  d*une 
ancienne  maifon  à  Langeac ,  ville 
4]e  la  baiTe  Auvergne ,  acheva  fes 
études  à  Paris  ,  &  embralTa  Tétat 
ccdéfiaftique.  La  quantité  de  bé- 
néfices qu*il  pofleda  eft  étonnante  : 
on  le  voit  fucce(fîvement  précen- 
teur  de  THÔtel-Dieu  de  Langeac  , 
curé  de  Coutange,  comte  de  Briou- 
de  »  doyen  du  chapitre  de  Langeac, 
arctudtacre  de  Rez ,  cheffecier  de 
réjUfc  du  Puyîv  comte  de  Lyoa  1^ 
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prévôt  de  Brioude ,  abbé  d«  Suiir 
Cildas^es-Bois ,  de  Saint  Lo ,  de 
Charli  »  d*£u ,  de  Pebrac  ,&  enfin 
évêque  d*Avranches ,  8c  enfuite  de 
Limogçs.  Dans  TEtat  on  le  voit 
paroitre  fous  les  qualités  de  pro* 
tonotaire  du  faint-fiége ,  de  con« 
feillerau  grand-confeil.  François  1^ 
qui  Taimoit ,  le  fie  foiî  aumônier  ea 
15 16 ,  maitre-des -requêtes  en  1 518; 
ambaiTadeur  en  Portugal  ,  en  Po- 
logne, en  Hongrie,  en  Suifle  , 
en  Ecofle ,  à  Venife ,  à  Ferrare  ,  ea 
Angleterre ,  &  enfin  à  Rome.  Cette 
multitude  d'emplois,  accumulés  fur 
la  même  tète ,  indique  un  homme 
important  &  d*un  talent  peu  com« 
mun.  Ce  fut  à  fa  recommandation 
que  Rohen  Cenalis  lui  fuccéda  en 
révêché  d*Avranches.  Dans  tous 
les  lieux  où  il  fe  trouva  ,  il  ne  fut 
occupé,  que  du  bien  public.  Sa  mé- 
moire fubfifte  encore  à  Limoges, 
où  on  rappelle  le  Bon  Evique.  Il 
foutint  vigoureufement  les  droits 
du  roi  dans  tous  les  pays  où  il  fut 
envoyé  ,  &  défendit  avec  la  même 
force  à  Rome  les  libertés  de  IXglire 
Gallicane.  Il  aimoit  &  protégeoit 
les  lettres.  Etienne  Dolet  lui  dédia 
(bn  Traité  De  Legatis  ,  imprimé  à 
Lyon ,  en  15  41  in*8*.  Ce  digne  pré* 
lat  mourut  la  même  année  i  Paris^ 
très-regretté. 

LANGE  VIN  ,  (Eléonor)  doc 
teur  de  Sorbonne ,  natif  de  Caren- 
tan ,  mort  en  1707,  eft  auteur  d*uft 
livre  intit.  :  VlafailUhilitéde  tEglife 
touchant  la  foi  &  Us  mœurs  »  contre 
Mtf/Siuifprofefleurde  Copenhague; 
Paris  1701 ,  2  vol.  in-ii.  Peut-êtte 
étoit-il  de  la  famille  de  Raoul  Las* 
GEvis ,  chan.  de  Baveux,  qui  corn- 
pofa  en  1169  le  fameux  Cartu- 
iaire  de  cette  églife,  fi  connu  fous 
le  nom  de  fon  auteur.  C*eft  une 
compilation  des  ftatuts ,  ufages  & 
cérémonies  qui  fe  pratiquoient  de 
foA  tems  daxu  ceue  Uthédiale^i 
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^  elle  {jtn  encore  de  Uu  Ce 
mannrcrit  précieux  fut  préfervét 
par  le  plus  grand  bobheur,  des  hor- 
ribles ravages  des  Proteft.  en  15  62. 
LANGET ,  Vcyei  U.  Bellay.  ' 
LANGLia>E ,  roy.  II.  Serre. 

I.  LAVGLE  ,  (  Jean  -  Maximi- 
lien  de)  mintftre  Proteftant,  néi 
Evreux,  mourut  en  1674  ,  âgé  de 
S4  ans.  Il  a  laifle  1  vol.  de  Sermons 
9c  une  Difertation  pour  la  défenfe 
de  CharUs  1  roi  d'Angleterre. 

II.  LANGLE ,  (  Pierre  de  )  né  à 
Evreuxen  1644,  doâeur  de  Sor- 
bonne  en  1670  «  ^t  choifî,  à  la  fol- 
lîcitatiott  du  grand  Boffutt  fon 
ami ,  pour  précepteur  du  comte  de 
Touloufe.  Loiùs  XIV  le  récom- 
penfa  en  1698  de  Tes  foins  auprès 
de  fon  élève  «  par  révêohé  de  Bou- 
logne. Ce  diocèfe  prit  fous  lui  une 
face  nouvelle.  U  y  £t  fleurir  la 
fcience  &  la  vertu ,  &  Tinflruifit 
par  fes  leçons  &  fes  exemples.  Le 
aasdement  qu'il  publia  en  171 7«  * 
an  fujet  de  fon  appel  de  la  Bulle 
l/aigenitus ,  caufa  fa  difgrace  à  la 
cour,  &  excita  des  {troubles  vio* 
lens  dans  fon  diocèfe.  Leshabitans 
de  Calais  fe  foulevérent;  ceux  de 
Quernes  en  Artois  le  reçurent  dans 
une  vifite  à  coups  de  'pierres  &  à 
coups  de  bâtons.  Ce  prélat  fut  in- 
flexible ;  il  s*oppofa,  avec  Pévôque 
de  Montpellier  Ca/Â«rt ,  à  l'accom- 
modement  de  1710.  Cette  démar- 
che irrita  f  e  régent ,  qui  l'exila  dans 
fon  diocèfe.  Il  y  mourut  en  1714 , 
I:  So  ans.  Dom  Mopinot^  Bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  S.  Maur , 
fit  les  quatre  vers  fuivansenThon- 
neur  de  ce  fameux  évêque  de  Bou- 
logne t 

5/  Pietûs ,  fi  RglUgio ,  fi  régula,  veri 
Nù9 périt  ^  étiernùm  vires  $  venerénie 

Sacèrdos  : 
Sût  cintres  »  hte  offafihi  Deus ,  inti» 

musèo/pes^ 
$MfecrM^  &  Chrifti  firvûi  jtmgenda 
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LANGLOIS^^Jean-baptîâe)  Jé- 
fuite  ,  né  à  Nevers  en  1663  ,  & 
mort  en  1706 ,  publia  divers  écrits^ 
oubliés  aujourd'hui,  contre  Tédi* 
tion  de  5/  Auguftin^  donnée  par 
les  Bénédiôins  de  St  Maur.  Nous 
avons  de  lui  un  ouvrage  plus  eflî« 
mable  par  les  recherches  que  par 
le  flyle.  Ctik  ton  Hifioire  desCrW' 
fades  contre  les  Alhigeois^  à  Paris  9 
1703  ,  in- 12.  Peut  -  être  exagérf- 
t-il  un  peu  trop  ,  lorfqu'il  parle 
des  vices  &  des  erreurs  des  Al- 
bigeois. • 

I.  LANGUET ,  (Hubert  )  né  ^ 
Vitteaux  en  Bourgogne  l'an  i;i$^ 
étudia  en  Italie ,  h.  pafla  de-là  es 
Allemagne  pour  voir  MUtnchthéiû 
Cet  homme  célèbre  lui  infpira  lea 
erreurs  de  Luther*  Après  la  mort  ' 
de  MiUnchthon ,  LoMgiut  fe  retira 
auprès  à'Augufie ,  éleveur  de  Sax^ 
qui  lui  confia  les  négociations  les 
plus  importantes.  Envoyé  en  Fran- 
ce en  1570,  il  fit  une  haranguf 
éloquente  &  hardie  à  Charles  IX ^ 
au  nom  des  Princes  Proteflana 
d'Allemagne,  (elle  fe  trouve  dana 
les  Mémoires  de  ce  roi  ;  )  &.  le  jour 
du  maflacre  horrible  de  la  St-JBanr 
îhiUmi  ,  il  ne  f raîgnît  pas  d'expo- 
fer  fa  vie ,  pour  fauver  celles  df 
DupleJpS'Mornai  &  d*  André  tTechel , 
fes  amis.  Les  différends  fur  venus  en 
Saxe  entre  les  Luthériens  8c  les 
ZuingliensfurrEucbarifiie,  robli- 
gérent  de  demander  £6n  congé  au 
duc  de  Saxe ,  dont  il  étpit  un  de$ 
premiers  minifires.  Il  mourut  ^ 
Anvers  en  1581 ,  à  63  ans ,  a)»  ferr 
vice  du  prince  d*  Orange  ,  qni  ^ 
foit  de  lui  un  grand  cas.  tangua 
fut ,  fuivant  lapenfée  de  DupUffis^ 
Hornai ,  ce  que  bien  des  gens  tâ- 
chent de  paroitre  *,  &  il  vécut  de 
la  façon  que  les  gens  de  bien  veu- 
lent mourir.Sesvoyages  lui  avoienr 
appris  â  connoitre  le  monde  .&  à 
le  méprifer.  U  le  quitu  fans  re* 
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gret^pm-ci  que^  dîc-il  dans  Ce»  der- 
niers momens ,  loin  de  devenir  nuil' 
Uur^  il  empirait  toujours.  Oil^a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  *,  les  princi- 
paux (bat  :  I.  Des  Recueils  de  Let- 
tres en  latin  ;  à  Téleâeur  de  Saxe  » 
publiées  à  Hall ,  in-4*' ,  en  1699  -,  à 
Camerarius ,  père  &  Àls ,  imprimées 
en  1685  à  Francfort  in-12;  au  che- 
valier Sidnei ,  mifes  fous  preffe 
en  1646,  in- 11.  II.  Vindici*  contra 
Tyrannos  ,  publiées  fous  le  nom  de 
Suphanus  Junius  Brutus  «  1 5  79  in« 
S*  9  traduites  en  franc.  1581  ,în-8% 
C'eft  la  produ^on  d'un  républi- 
cain qui  né  ménage  rien ,  &  qui 
penfe  fur  les  monarques,  comme 
on  parloit  dans  le  fénat  de  Rome 
après  Texpulûon  des  Tarquin^.  On 
doit  interdire  la  levure  de  ce  li- 
vre, fur-tout  dans  les  étau  mo- 
narchiques,  aux  caraûéres  revê- 
ches  &  aux  têtes  chaudes.  III. 
Une  Relation  de  l'expédition  de 
réleâeur  Augu/le,  contre  Guillaume 
Crumbach  &  autres  révoltés  de 
Saxe,  avec  VHifioire  de  ce  que 
fit  Tempereur  contre  ce  prince  j 
1561 ,  în-4".  IV.  On  lui  attribue 
V Apologie  du  Prince  d^  Orange  contre 
U  Roi  d'Efpagne,  1 5  S  i,  in-4*.  Sa  Vie 
ia  été  écrite  par  la  Mare ,  confeiUer 
au  parlement  de  Dijon ,  Hall  1700, 
in- 12. 

II.  LANGUET ,  (  Jeanbaptifle- 
Jofeph)  arriére-petitne  veu  du  pré- 
cédent, naquit  a  Dijon  en  1675  > 
du  procureur-général  au  parlement 
de  cette  ville.  U  prit  le  bonnet  de 
doâeur  deSorbonneen  1703  ,  & 
obtint  la  cure  de  S.  Sulpiceen  1714. 
L'églife  de  fa  paroifle  n*étoit  gué- 
res  digne  de  la  capitale  :  on  vou- 
loit  la  rétablir  ,  &  on  avoir  déjà 
conftrutt  le  chœurs  mais  le  refte 
étoit  imparfait.  L*abbé  Languet  con- 
çut le  vafte  deflein  d'élever  un 
temple  capable  de  contenir  fes 
gombrqux  paroiffiens.   Il  entre* 
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pxit  ce  grand  ouvrage»  n*ayaat 
d'autres  fonds  qu'une  fomme  de 
100  écus.  U  employa  cet  argent  à 
acheter  des  pierres ,  qu'il  étala  dans 
toutes  les  rues  pour  annoncer  fon 
deflein  au  public.  Les  fecours  lui 
vinrent  auffi-tdt  de  toutes  parts  ; 
&  le  duc  d'OrZ^(»w,Srégent  du  ro- 
yaume ,  lui  accorda  une  lotterie. 
Ce  prince  pofa  la  première  pierre 
du  portail  Tan  1718;  &  le  curé 
de  S.  Sulpice  n'épargna  pendant 
toute  fa  vie  ni  foins  «  ni  dépen- 
fes,  pour  tendre  fon  églifeTune 
des  plus  magnifiques  de  France  en 
architeâure  &  en  décorations.  La 
confécration  s*en  fit  en  174  $•  ^^ 
autre  ouvrage  qui  ne  fait  pas  moins 
d'honneur  à  Tabbé  Languet ,  eft  Té- 
tablififement  de  la  maifon  de  r£ii- 
font  Je/us.  Cet  écabliiTement ,  pré- 
cieux à  la  fociété ,  eft  peut  -  être 
ce  qui  caraâérife  davantage  le  mé- 
rite &  les  talens  de  ce  célèbre  eu* 
ré.  Il  eft  compofé  de  30  à  35  De 
moifUUs  pauvres,  qui  font  preuve 
de  noblefie  depuis  1535  jufqu'à 
préfent ,  avec  la  qualité  de  Cheva- 
lier A^tis  le  premier  père  dont  elles 
defcendent.  On  préfère  celles  dont 
les  parens  ont  été  au  fervice  du 
roi.  On  donne  à  ces  demoifellcs 
un  entretien  &  une  éducation  di- 
gnes de  leur  naifTance.  On  les  oc- 
cupe en  même  tems ,  tour-à-tour  ^ 
aux  diflferens  foins  que  demandent 
la  boulangerie ,  les  baffes  •  cours  / 
les  laiteries ,  le  blanchiffage ,  le 
jardin,  rapothicairerie»  lalingerie^ 
les  fileries ,  &  les  autres  objets  du 
ménage.  Un  autçe  but  de  cet  éta- 
bliffement  eft  de  fervir  de  retrai- 
te &  de  refiburce  à  plus  de  800 
pauvres  femmes  &  filles,  qui  vont 
y  chercher  de  quoi  vivre  ,  foit 
qu'elles  foient  de  la  ville  «  ou  de 
la  campagne,  ou  des  provinces* 
On  les  y  nourrit  ,  &  on  leur  fait 
gagner  leur  vie  par  le  travail  «  en 
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In  .employant  iUr-tout  à  filer  dn 
coton  &  du  lin.  Il  y  avoit  kVEn^ 
faat  Jtfusen  1741  plus  de  1400  fem- 
mes &  filles  de  cette  efpèce,  &  le 
curé  de  S.  Sulpice  eraployoic  tous 
les  moyen»  convenables  pour  les 
établir,  ^'abbé  Lanfuu  ne  cefla  de 
ibntenir  «iette  maifon  iufqu^à  fa 
mon,  arrivée  en  1750,875  ans, 
dans  fon  abbaye  de  Beroay.  Jamais 
homme  ne  fut  plus  habile  &plus  in* 
duïlrieuxque  lui.à  fe- procurer  d*3- 
bondantes  aumônes  &des  legs  con- 
fidérables.  On  fçait  de  bonne  part 
^*il  diftribuoît  environ  «a  million 
chaque  annécU  préféroit  toujours 
les  familles  nobles  réduites  à  là 
pauvreté  ,  &  l'on  a  appris  de  per- 
îbnnes  dignes  de  foi ,  qu'il  y  avoit 
dans  fa  paroifle  quelques  familles 
de  dti^inâion ,  à  chacune  defquel- 
les  îldonnoit  îufqu*à  30,000  livres 
par  an.  Généreux  par  caraûére  , 
Il  donnoit  grandement  «  &  fçavoit 
prévenir  les  befoins.  Dans  le  tems 
de  la  cherté  du  pain  »  en  1715  ,il 
vendit,  pour  foulager  les  pauvres, 
fes  meubles ,  Tes  tableaux  &  d'au- 
tres effets  rares  &  curieux  qu*il 
avoit  amafies  avec  beaucoup  de 
peine.  Il  n*eut  depuis  ce  tems-Ià 
qne  3  couverts  d*argeat,poiât  de 
captflerie,  &  un  fimple  lit  de  fer- 
ge  que  mad*  de  Ca^oi*  ne  fit  que 
lui  prêter,  ayant  vendu  auparavant 
pour  les  pauvres ,  tous  ceux  qu'el» 
le  lui  avoit  donnés  en  differens 
teint.  Bien  loin  d'enrichir  fa  fa- 
mille ,  il  diilribua  }ufqu*à  fon  pa- 
trimoine. Sa  charité  ne  fe  bornoit 
point  à  fa  paroifle.  Dant  le  tems 
de  la  pefie  de  Marfeille  ,  il  en* 
Toya  des  foauBes  confidérables  en 
Provence ,  pour  foulager  ceux 
qak  étoient  dRigés  de  ce  fléau.  Il 
.  ratérefia  ians  cefle  &  avec  zèle 
à  Favancement  8c  au  progrès  des 
arts, an foulagement  du  peuple  , 
ft  à  la  Ivoire  de  la  nation.  L'abbé 
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Lagguet  refufa  confianmieot  Tévê- 
ché  de  Conferans  ,  celui  de  Poi* 
tiers ,  &  plufieurs  autres  qui  lui 
furent  offerts  par  Lquîs  XIV^H  par 
Lotus  XV ,  fous  le  mtniftére  de 
M.  le  duc  &  du  cardinal  de  FUury^ 
Sa  piété  &  fon  application  conti* 
nuelle  aux  oeuvres  de  charité ,  ne 
l'empêchoient  point  d'être  gai  & 
agréable  dans  la  converfation.  Il 
y  faifoit  paroitre  beaucoup  d'ef« 
prit ,  &  avoit  fouvent  des  répar- 
ties fines  &  délicates.  Cet  article 
n'efi  qu'un  abrégé  de  celui  que  M. 
l'abbé  LadvocAt  a  inféré  dans  fon 
Diâionnaire  «  fur  les  Mémoires  de 
Tarchevêquede  Sens  ,  frère  du  cu- 
ré de  S.  Sulpice.  Son  adverfaire , 
l'auteur  du  DicUonnairt  Critique^iCz 
pas  jugé  à  propos  d'accorder  un 
article  féparé  i  l'abbé  Lûoguet,  Il 
ne  dit  que  deux  mots  de  ce  bien- 
faiteur de  l'humanité ,  &  ces  deux 
mots  font  fatvriques  !  Le  curé  de 
S.  Sulpice  n'etoit  pas  convulfion* 
naire ,  &  n'aimoit  pas  les  convul- 
fionnaires.  Il  mêla  trop  de  peti« 
tefies  au  zèle  qu'il  montra  contre 
leurs  parti  fans  *,  aux  yeux  de  ceux- 
ci  ce  zèle  eft  un  crime,  que  tou- 
tes les  vertus  ne  fçaiiroient  ef* 
facer. 

m.  LANGUET,(Jean}ofeph) 
frère  du  précédent  ,  entra  ,  à  la 
follicitatîon  du  grand  Bojfuet ,  fon 
ami  &  fon  compatriote^danslamai- 
fon  de  Navarre  ,  dont  il  devint 
fupérieur,  y  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur' et.  Sorbonne ,  &  fut  nommé 
évêque  de  Soiflbns  en  1715.  Son 
zèle  pour  la  confiitution  Vnigeni' 
tus  ne  contribua  pas  peu  à  lui  pro- 
curer la  mitre  ,  &  ce  zèle  ne  di« 
minua  point  lorfqu'il  l'eut  obte- 
nue. Il  fignala  chaque  année  de  fon 
épifcopat  par  des  Mandemens^pn 
des  Ecrits  contre  les  anti-confii- 
tutionnaires ,  les  appellans ,  les  ré- 
appellans,  les  convulfionn^es. 
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&  les  dévots  au  diacre  ?4r£#.  Set 
advérfaires  prétendirent  que  Tour" 
nely  avoit  eu  la  plus  grande  part 
à  ces  différens  ouvraj^es  poutre 
euiC;  &  après  la  mort  de  ce  doc- 
teur ,  révoque  ayant  mis  au  jour 
k.K/e  de  Marie  AUcoqut ,  un  mau- 
vais plaifant  du  parti  dit  :  Que  Tour- 
nely  avoit  emporté  Cefprit  de  VEi^îque 
de  Soiffons  ,  &  quil  ne  lui  avoit  laiji 
que  la  Coque.  Cette  plaifanterie  n*é- 
toit  pas  plus  fondée  que  cette  au- 
tre antithèfe ,  enfantée  par  je  ne 
fçaîs  qui  ,  lorfqu'il  eut  été  admis 
à  l'académie  Françoife  &  au  con- 
feil-d'état  :  VEvtque  de  Soiffons  a 
traité  la  Théologie ,  fans  en  être  inf» 
truit  »  il  'tft  Académicien  ,  fans  en 
avoir  les  talens  ;  &  Confiilltr  it  Etat  ^ 
fans  connoître  Us  affaires.  La  plu- 
part de  ces  traits  portent  à  faux. 
Languet  n*étoit  ni  un  Fénélon  ,  ni 
un  Boffuet ,  on  le  fçait  très-bien  *, 
*  mais  il  fçavoit  écrire  &  même  avec 
élégance.  Ses  ennemis  devroient 
Tavouer  ,  &  l'avoueroient ,  fi  le 
bandeau  de  TeCprit  de  parti  ne  ca- 
choit  toute  vérité.  On  convient 
qu'il  a  trop  donné  à  Ton  zèle  ou 
à  fa  bile  dans  fes  ouvrages  polé- 
miques -,  qu*il  n*a  pas  afîez  diftin- 
gué  le  dogme ,  de  Topinion  ;  qu*il 
n'a  pas  toujours  vu ,  ni  voulu  voir 
peut-être  le  mérite  de  fes  adver- 
faires  :  mais  il  n'eft  pas  moins  vrai 
que  quelques  morceaux  de  fes  pro« 
durions  font  honneur  à  fon  fça- 
voir  &  à  fon  efprit.  Ce  prélat  paf- 
fa  ,  en  173 1  %  de  Tévêché  de  Soif- 
fons à  Tarchevêché  de  Sens  ;  & 
mourut  en  1 7  n  1  à  Tâge  de  76  ans , 
regardé  comme  un  prélat  pieux 
&  charitable.  Ses  ouvrages  polémi- 
ques ont  été  traduits  en  latin  ,  im- 
primés à  Sens  en  1753  ,  en  ^  vol. 
in-fol. ,  &  fuppr- mes  par  un  arrêt 
du  confeil.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  La  Fï«de  Marie  AUfsoque  «  17x9 1 
Mi-V*  C'eâ  un  £itrat  de  puérilités 


LAN 

&  d*ifidécefices  ;  Jefus-Chr«y  Mil 
verfe  avec  cette  religieufe  imbé* 
cille ,  dans  le  ftyle  des  patriarches 
de  Bemtyer  \  &  ce  qui  met  le  com- 
ble a  l'abfurdité  »  il  fait  des  vers 
pour  elle.  Si  Languet  eft  le  véri« 
table  auteur  de  ce  pieux  roman  , 
que  faut-il  penfer  de  lui  ?  8c  s'il  np 
Teft  pas  »  &  qu'il  Tait  adopté  fans 
en  fentir  Textravagance  ,  qu'en 
faut-il  penfer  auffi  }  IL  Une  Tra» 
iuBion  du  ?/êdifiiui,in- 12.  IIL  Uns 
Réfutation ,  in- 1 1,  peu  folide  &  peu 
Judicieufe ,  de  l'excellent  Traité  de 
Claude  de  Vert ,  tréforier  de  CIu- 
ni ,  fur  les  cérémonies  derEgUre. 
IV.  Des  Livres  de  Piété  ^  qui  n'oor 
pas  aflez  d'onûion.  V.  Des  Remar* 

Îues  fur  le  fameux  Traité  du  Je- 
iiite  Pichon  ,  touchant  la  fréquen- 
te communion.  VI.  Plufieurs  Difi 
cours  dans  les  recueils  de  l'acadé- 
mie Françoife.  Ils  prouvent  qu'il 
étoit  très-capable  de  compofer  lui- 
même  fes  ouvrages.  Son  fiyle  tS^ 
un  peu  diffus  ;  mais  clair ,  naturel  p 
élégant  &  aiTez  noble. 

LANNOY ,  (  Charles  de)  d'une 
des  plus  illuftres  maifons  deFlaa- 
dres ,  (ut  chevalier  de  la  Toifoo- 
d'or  en  1 5  x6,gouverneur  de  Tour^ 
nai  en  ijn»  &  vice-roi  de  Na-. 
pies  pour  l'empereur  Charles  Quint 
en  1522.11  eut  le  commandement 
général  des  armées  de  ce  prince  ^ 
après  la  mort  de  Proffer-Colorme^  en 
1513.  II  slmmortalifa  à  là  'journée 
de  Pavie,  en  15  25  :  journée  à  ja- 
mais célèbre  par  les  malheurs  de 
François  L  On  fçait  que  ce  prin- 
ce, après  avoir  fait  tout  ce  qu'oa 
pouvoit  attendre  de  l'homme  du 
monde  le  plus  intrépide ,  fut  for- 
cé de  fe  rendre  ;  mais  il  ne  vou- 
lut fe  rendre  qu'au  vice-roi.  Momm 
peur  de  Lanaoy  »  lui  dit-iXen  italien  « 
voilà  Cépée  é^un  Roi  qui  mériu  ^étr^ 
loué  ,  puifqu'avaat  que  de  la  rendre , 
U  s  en  $fi  fertipmtr  répandre  le  famg 

de 
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^flmjmrs  dis  i^Stres^  S^  fui  nUfi 
pst  fri/omUer  par  lâchtti ,  mais  par 
■s  n»€rs  de  fortune^  Lanncy  fe  mit 
â  genoux  ,  reçut  avec  refpeâ  lt$ 
anses  du  prince  »  lui  baifa  lia  main» 
ff.  lui  préfeiitant  une  autre  épée  : 
j£prKj,{dlt-il|,  Votre  Majt fié  d'agréer 
fue  je  lui  danat  la  mienne  qui  a  épar- 

5  né  U  /ang  de  plufieurs  des  vôtres» 
l  ne  convient  pas  quun  Officier  de 
V Empereur  voie  un.  Roii  dé/armé  »  quoi» 
ftttf  pri/oanier»  Le  généreux  Lannoy 
traita  toujours  François  2  en  roi. 
Craignant  que  Tes  troupes  n*entre- 
priflent  de  fe  faifir  de  la  perfon- 
ne  de  ce  prince  pour  s'aiTurer  de 
leur  paiement  I  il  le  fie  mener  dans 
le  château  dePizzighitone.  Enfuite, 
pour  l'engager  à  pa(7er  en  Efpa- 
goe ,  il  le  flatta  de  l'efpérance  qu'il 
ponrroit  s'aboucher  avec  l'empe- 
reur ,  &  qu'ils  s'accorderoient  fa- 
cilement enfemble  ;  lui  promettant 
qu'au  cas  qu'ils  ne  puiTent  conve- 
y  nir ,  il  le  rameneroit  en  Italie.  Le 
traité  ayant  été  fait  entre  Charles- 
Quint  &  François  /,  ce  Imi  Lannoy 
qui  conduifitle  roi  prèsdeFonta- 
rabie  »  fur  le  bord  de  la  rivière 
de  Bidaflba ,  qui  fépare  la  France 
de  r£fpagne.  L'empereur  Charles' 
Qmint  lui  donna  la  principauté  de 
Sulmone,  le  comté  d'Aft ,  &  celui 
de  laRoch^en  Ardennes,Il  mourut 
à  Gayette  en  1527  »  d'une  fièvre 
ardente  qui  remporta  en  4  jours. 
Lannoy  étoit  un  général  réfléchi , 
mefuré,  capable  de  décider  la  vic- 
toir«  par  fes  talens  militaires  au- 
tant  que  par  fon  courage.  Propre 
au  cabinet  comme  à  un  champ  de 
bataille,  îlfçavoit  traiter  ""« né- 
gociation &  ménager  une  affeire, 
LANOUfi,  FbyeîNouE. 
LANSBERGE ,  (  Philippe  )  «a- 
thémadcîen ,  né  en  Zélande  en 
1561,  fut  plufieurs  années  minif- 
ttc  k  Anvers  ,  &  fe  retira  fur  la 
fin  de  fes  jours  àMiddelbourg ,  où 
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Slmounit  en  1632,  371  ans.  On  a 
de  lui  :  L  Une  Chronologie  facrée  « 
Middelb.l625,in  4*". IL  Vrogymnaf- 
mata  Afironomia  refiitutn  ,1619,  in« 
4^.  IlL  Commentariusinmotumterrtt^ 
dans  le  précédent;&  d'autres  ouvra* 
ges  où  il  fe  déclara  pour  le  fyf<* 
tême  de  Copernic^  &  qui  font  réu* 
nis ,  à  Middelbourg  1673  ,  $  part» 

LANSIUS ,  (  Thomas  )  jurifcon- 
fylte  Allemand  ,  né  en  1577 ,  à 
Bergen  dans  la  haute  Autriche  « 
voyagea  beaucoup  ,  acquit  une 
grande  connoifiance  des  moeurs 
&  des  loix  des  différentes  nations  ^ 
&  devint  profefifeur  de Jurifpru<^ 
dence  à  Tubinge.  On  a  de  lui  :  Ora» 
tio/us  y  feu  Confultatio  de  principatu 
inter  Frovincias  Europte  ,  Amllerd* 
1636,  in-S%  Lanfius  mourut  oâio* 
génaire  en  16^7. 

LANSPERGE,  (Jean)  Chartreux 
de  .Cologne ,  mort  dans  cette  vil- 
le en  1539  »  avec  le  furnom  de 
Jufie ,  laiiïa  un  grand  nombre  d'où* 
vrages  afcétiques  quirefpirent  une 
piété  tendre.  Ils  ont  été  recueil* 
lis  à  Cologne  en  1693 ,  en  ^  vol. 
in-4**.  Sts  Entretiens  de  /.  C,  avec 
VAme  fidelle ,  ont  été  traduits  ea 
françois*  L'auteur  étoit  un  hom- 
me zélé ,  qui  travailla  avec  ardeur 
à  faire  rentrer  dans  le  fein  de  !'£• 
gllfe  ceux  que  les  erreurs  de  Xu* 
ther  en  avoient  fait  fortir. 

LANUZA,  (Jérôme-Baptifte  de 
Sellan  de  )  furnommé  le  Domini*. 
que  de  fon  fiicle ,  naquit  à  Ixar  dans 
le  diocèfe  de  Sarragoce  en  1553^ 
fe  fit  Dominicain  ,  &  devint  pro- 
vincial de  foq  ordre.  U  exerçoic 
cet  emploi  avec  beaucoup  de  dif* 
tinûion,lorfqu'il  préfenta  une  re- 
quête à  Philippe  III;  contre  le  û* 
lence  que  les  papes  avoient  fage- 
ment  iiDpofé  fur  les  matières  de 
la  Grâce.  Cette  requête  peut  fai- 
re honneur  au  zèle  de  l'auteur  pour 
ladodrinede  5.  Thomas  i  mais  elle 
D 


n*ea  fait  pas  à  fa  modération.  Les 
pontifes  avoient  ordonné  le  filen- 
ce  ,  comme  on  tiré  le  bois  du  feu 
qu'on  veat  éteindre.  Si  ce  fîlenee 
ii*étoit  pas  obfervé,  il  falloir  faire 
punir  les  rebelles  ;  mais  il  ne  £al- 
loit  pas  s'en  prendre  à  ceux  qui 
l^voîent  impofé.  Ce  pieux  Domi- 
nicain furéleré  en  1616  fur  le  fié- 
ge  de  Balbaftro  ,  &  en  1612  fur  ce- 
lui d'Albarazin.  Il  mourut  dan$ 
cette  dernière  ville  en  162^  «après 
une  vie  remplie  par  les  devoirs 
d*un  évêque  &  par  les  exercices 
d*un  religieux.  Plrilippe  III  fatfoit 
yint  de  cas  de  fa  venu ,  qu'il  le  fit 
prier  i  à  fon  avènement  au  trône  , 
de  lui  indiquer  les  eccléfiafliques 

5  les  religicHX  qu'il  jugeroit  di- 
gnes des  premières  dignités  de  Té- 
glifp.  On  a  de  lui  ;  I.  Des  Traiiéi 
Evan^élîques  ,  écrits  iimplement  & 
folidement.  1 1.  Des  Homélies  ,  en 
3  vol.  traduites  de  Tefpagnol  en 
latin  affez  fîdellement ,  par  Onéfi- 
me  de  Kien  ,  Mayencc  1649,  4 
vol.  in-4"  ;  &  en  franc,  par  Louis 
Amarîton  avec  peu  d'exaftitude. 
m.  La  Requête  contre  Us  Jéfuites, 
4(  Ces  Pères  ,  dit- il ,  viennent  à 
M  bout  de  tout.  Us  promettent  aux 
M  eccîcfîaftiques  des  bénéfices  ; 
»»  aux  gens  de  barreau,  des cliens', 
>i  aux  étudians  ,  les  faints  ordres  ; 
n  aux  dofteurs,des  chaires  de  théo- 
n  logîe  ',  à  tous  eniin ,  des  avan- 
M  rap^s  proportionnas  à  leur  dé- 
9t  voAmenr  pour  la  Société.  >♦ 

LANZONl .  (  Jofeph  )  médecin 

6  profefTeur  à  Ferrare  ,  membre 
de  l'académie  des  Curieux  de  ta  Na* 
ture  ,  naquit  à  Ferrare  en  1663  , 
&  montra  dès  l'enfance  un  attrait 
vif  pour  rérude  La  réputation 
qu'il  acquît  dans  l'exercice  de  la 
médecine  ,  lui  ménta  la  confiance 
de  plufieurs  perfonnes  illuflrcs. 
Tout  le  tems  que  fa  profefïion 
a^forboic  point  »  il  Temployoît 
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à  la  littérature  ,  ou  i  Téeude  dSr 
Tantiquité.  S'il  s'agitoit  en  Italie 
quelque  queflion  difficile  fur  des 
Ratière»  de  philofophie  &  de  mé- 
decine ,  c'étoit  prefque  toujours 
lui  qui  en  étoit  l'arbitre.  P'ufieurs 
académies  d'Italie  &  étrangères  fe 
l'afTociérent.  Il  a  été  le  reft^iura- 
tetir  &  le  fecrétaire  de  celle  de 
Ferrare.  Il  a  voit  du  goût  Se  de  Tin* 
cl  i  nation  pour  la  poëfie  ,  &  l'on' 
afTûre  qu'il  réuflifTott  à  manier  les 
langues  de  Firgii^  &  du  Taffe.  lï 
mourut  en  1730  ,  dans  la  67*  an« 
née  de  fon  âge.  En  1738  ,  on  » 
donné  à  Laufanne  le  Recueil  de  fes 
ouvrages  manufcrits  &  imprimés  ^ 
'3*  vol.  in-4*  en  latin. 
^  LAOCOON  .  fils  de  Priam  & 
é^Hécubc  ,  &  grand  prêtre  à*ApoU 
lofiy  s'oppofa  a  uxTroyens.lor  (qu'ils 
voulurent  faire  entrer  le  Cheval  ir 
bois  dans  la  ville  i  mais  ils  s'obfli- 
nérent  à  ne  pas  le  croire.  Il  0(9 
alors  ,  poSr  les  convaincre  de  fe» 
frayeurs,  décocher  une  flèche  dans 
les  flancs  de  cette  vafle  machine  ^ 
qui  rendit  à  l'iuf^ant  un  fon  ter- 
rible, comme  d^armes  &  de  fol* 
dats  renfermés  *,  mais  les  Dieux,  ir- 
rités contre  Troie ,  bouchèrent  les. 
oreilles  de  (es  citoyens  à  fes  inf- 
tances,  &  le^  punirent  même  de 
fa  témérité.  II  fortit  à  Tinfiant  de 
la  mer  deux  énormes  ferpens,qui 
vinrent  attaquer  fes  enfansau  pied 
d'un  autel  ;  il  courut  à  leur  fe* 
cours ,  &  fut  étouffé  comme  eux 
dans  les  noeuds  que  ces  monfbes 
faifoient  avec  leurs  corps. 

LAODAMIE  ,  fille  de  Beilero^ 
phon  ,  fut  aimée  de  Jupiter ,  &  et» 
eur  Sarpedon,  Diane  ïïï  tua  à  coups 
de  flèches  pour  fon  orgueil...  Il  y 
eut  une  autre  Laodamie  ,  fille 
d*Acûfte.  Elle  mourut  de  douleuv 
en  embraflant  l'ombre  de  fon  ma^ 
ri  Protéfilas  tué  par //«flor,  qu'elle 
deûroit  ardemment  de  cevotr* 
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I.  LAOD1CE  ,  fille  de  Ptîâm  êc 
iCBétuht^  HUtDmtA'HéUcaon.EMe 
cft  connue  par  Ta  pai&on  ef&éaée 
pour  Acûmas ,  compagnon  de  Dio- 
mtdt  au  fiége  de  Troie...  Il  y  eut 
trois  autres  Laodices  \  Tune ,  fem* 
me  de  Phnnài  une  autre ,  fille  de 
Cinyre  ;  la  )* ,  fille  d'Àgamemnon  & 
de  Clytetmufin ,  qu*on  offrit  en  ma- 
riage à  AchilU, 

II.  LAODICË^  foeur  &  femme 
de  Mithriiau  ,  roi  de  Pont ,  s*inia» 
gloant  que  ce  prince  étoit  mort , 
s'abandonna  aux  plaifirs  &  lui  de- 
vint inâdelle.  11  avoir  quitté  fe- 
crettement  fa  cour  ,  pour  recon- 
noxtre  les  lieux  où  il  de  voit  un 
jour  faire  la  guerre ,  &  n'avoit  don- 
né aucune  de  fes  nouvelles  depuis 
ion  départ.  Afon  retour  ,  Laodice 
craignant  fes  reproches  ,  voulut 
Tempoifonner  ;  mais  fon  deffein 
ayant  été  découvert ,  Mithridate  la 
fit  mourir.  Elle  avoir  époufé  ea 
prem.  noces  Ariiwathé^  roi  de  Cap- 
padoce.  Voyt\  ce  mot,  a*  yi  &  vu... 
&  Mithridate. 

LAODICÈË,  Fciy.  Antiochvs, 
«•  II. 

LAOOOCUS,filsd'^AreAOf, 
ctoit  un  jeune  Troyen  d'une  gran- 
de valeur  ,  fous  la  rcfTemb lance 
duquel  PdUas  engagea  Pandarus  â 
cirer  une  flèche  à  Mendias  ,  pour 
rompre  les  conventions  faites  avec 
les  Grecs...  U  y  eut  un  autre  Lao- 
Dacus .  fils  d'Apollon. 

LAOMEDON,  roi  de  Phrygie  , 
fils  d*//iij  Se  père  de  Priant^  convint 
^vtcSeptuae  StApplUtn  d'une  fomme 
d'argent ,  s'ils  vouloient  Taider  à 
bâtir  les  murs  de  Troie.  L'ouvrage 
étant  fini  ,  il  ne  voulut  plus  tenir 
fa  parole.  Pour  l'en  punir ,  Apol» 
lom  affligea  le  pays  d'une  gr.  pefte , 
te  Neptune  envoya  un  monfbre 
après  une  inondation  terrible.  Les 
Troyens  confultérent  Toracle,  qui 
répondit ,  que  pour  âtr*  délivrés 
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dtfenrt  maux,  il  falkMt  réparer 
rinjure  faire  aux  Dieux ,  en  expo- 
faut  au  raonfhe  ,  Hifiont  fille  de 
La^médan,  Hercule  vint  délivrer  cet- 
te infortunée  ,  9  condition  qu'il 
l'épouferoit  ;  mais  ce  prince ,  fani 
honneur  &  fans  foi ,  refufa  enco- 
re |de  liii  donner^  fa  fille ,  comme 
il  l'avoit  promis.  Hercule  indigné 
ruina  fa  ville ,  le  tua ,  &  donna  Hd^ 
fiùne  à  Télamof ,  qui  l'emmena  dans 
la  Thrace. 

L  AON ,  (  le  Cardinal  de  )  Foyei 

ni.  MONTAIGU. 

LAPARELLI  ,  (François)  na-* 
quit  àrCortone  le  5  Avril  15 21.  Son 
application  aux  fciences  militaires 
9c  ffléchaniques  le  ût  eftimer  de 
Came  2  ,  grand-duc  de  Tofcane.  Il 
obtint  fous  Pie  ITune  comi^agnie 
de  200  hommes ,  avec  laquelle  il 
fut  chargé  de  garder  Civita-Vec- 
chià  ,  dont  il  fortifia  les  mnrs  & 
le  port.  Michel- Ange  Buonûroui  ltt| 
confia  enfuite  l'exécution  de  fes 
dedios  .pour  Téglife  de  S.  Pierre» 
Soliman  II  ^n  1565  ayant ipéfolu 
de  chaffer  de  Malte ,  avec  240  voi- 
les ,  les  chevaliers  de  Jérufalem  , 
le  pape  y  envoya  François  Lapa" 
relit.  Il  donna  le  projet  d'une  nou* 
velle  ville  ,  laquelle  porta  Iç  nom 
de  la  Valette ,  parce  que  Jean  Pa^ 
rifot  de  la  Valette  étoit  alors  grand- 
maître  de  Malte.  Dans  la  fuite,  les 
Turcs  ayant  formé  des  entrepris 
fes  fur  rifle  de  Chypre,  LaparelU 
offrit  fes  fervices  aux  Vénitiens  v 
&  étant  arrivé  à  Candie  ,  où  toute 
la  flotte  Chrétienne  s'étoit  réunie, 
il  y  mourut  de  la  pefle  le  26  d'Oc- 
tobre IÇ70.  • 

LAPIERRE»  Voyei'MALtERor... 
&  PiER  RE  (  Corn,  de  la  )  n**  xx vi. 

LAPPO,  Foyei  GiOTTivo, 

LARA,  Naïade  du  fleuve  Almon» 
Jupiur  n'ayant  pu  féduire  Juthume^ 
fœur  de  Tumus ,  parce  que  Lara,  le 
traverfoit    toujours  ,   ordonna  % 
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Mereurtde  la  conduire  dant  lesen^ 
fers.  Ceiui-ci  eafut  épris,  &  elle 
,  accoucha  de  deux  iumeaux  ,  qui 
lurent  les  Dieux  Larêj,  C'eft  la  mê- 
Ibe  que  Larunde. 

LARAZE,  Voyeil.VovCE. 
LARCHANT,  (Nicolas  de  GrU 
mouTiUe  de  )  principal  du  aoUége 
4e  Hayeux  ,  (a  patrie  ,  mort  en 
Y736,cultivoit  avecfuccèsla  poë-  . 
£e  Latine.  On  a  de  lui ,  en  vers  de 
cette  langue  ,  la  TraduBion  du  fa^ 
ineux  Poëme  ((e  Tabbé  Grécowt , 
intitulé  Philotanus, 

tARDN£R ,  (N.  )  célèbre  théo- 
logien Anglois ,  naquit  à  Hawkurft 
«lans  le  comté  de  Kent  l'an  1624, 
Sonourut  pauvre  le  24  Juillet  176S. 
$a  vie  offre  un  exemple  de  phis,  de 
rindigence  où  Te  trouvent  fouvent 
les  gens-de-letrres.  Nous  avons  de 
lui  des  ouvrages  bons  dans  leur 
genre.  Le  1"  eft  intitulé  :  La  cré- 
^ihUité  defhijioire  de  t Evangile^  en 
S  vol.  in-i2,   publiés  en   1755  , 
1756 ,  1757.  Le  féconda  pour  ti- 
^fe  :  Bit  témoignage  des  anciens  Juifs 
^  Païens  en  faveur   de  la  Religion 
Chrétienne.  Il  eft  en  4  vol.'  qui  ont 
paru  en  1763  .  1^65 ,  1766  &  1767. 
Outre  ces  deux  ouvrages ,  il  a  en- 
core donné    au   public  plufieurs 
écrits  moins  confidérables  ,   mais 
également  profonds  ;  tels  que  r£/- 
fai  fur  le  récit  de  Aîoïfe^  concernant 
la  création  &  la  chute  [de  Thom- 
me,  publié  en  175^. 

LARGE,  (Le)  VoyeiLiGHAC. 
L'ARGENTIER ,  médecin ,  Foy. 
Argentier. 

LARGILLIÉRE .  (Nicolas  de  ) 
»  excellent  peintre  dans  le  Portrait, 
naquit  à  Paris  en  16^6.  Il  paffa  en 
Angleterre,  où  on  employa  fon 
pinceau.  Le  roi  prenoit  plaifir  à 
le  voir  travailler ,  étonné  de  fon 
habileté  qui  étoit  au-delTus  de  fa 
jeuneffe.  Enfin  l'amour  de  la  pa- 
tiit  Sollicita  UrgiUiért  de  revenir 
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en  France ,  au  fein  de  fa-laniîlle; 
Le  célèbre  te  Brun  *Jui  accorda  foit 
eftime  &  fon  amitié ,  &  le  fixa  ea< 
France  ,  malgré  les  inftances  de  la 
cour  d'Angleterre,  qui  lui  offroit 
des  places  non  moins  honorable» 
qu'a  van  tageu-fes.  L'académie  le  re- 
çut comme  peintre  dHiftoire  :  il 
réuffiiïoic  ca  effet  très  -  bien  dans 
ce  genre  ;  mais  Toccafion  le  fit 
travailler  principalement  au  Por- 
trait. A  l'avènement  de  Jacques  II 
à  la  couronne  d'Angleterre ,  lar- 
gilliére  fut  mrttlé  nommément  pour 
faire  le  Pcpirait  du  roi  8c  de  la 
reine  :  il  fe  furpaffa  lui-même.  1m 
fortune  vint  fe  préfenter  alors 
dans  tout  fon  éclat  au  peintre  , 
pour  le  retenir  à  la  cour  Angloi« 
îe  ;  mais  il  ne  fe  laiffa  point  ten- 
ter ,  &  revint  encore  en  France.  Il 
mourut  à  Parb  en  1746 ,  laiffant  de 
grands  biens.  Ce  maicre  peignoir  , 
pour  l'ordinaire,  de  pratique-,  ce- 
pendant fon  deffin  eÀ  correft , 
&  1»  nature  parfaitement  faifie.  Sa 
touche  eft  libre  ,  fçavante  &  ]é. 
gère  ;  fon  piticeau  moelleux  ;  fa 
compofttion  riche  &  ingénieufe.  FI 
donnoit  une  reffemblance  parfaite 
à  fes  tètes }  fes  mains  font  admira- 
bles ,  &  fes  draperies  d'un  grand 
goût.  Rival  du  fameux  Rigaud^ 
dans  lapartiequ'il  avoit  embraffée, 
il  fut  toujours  fon  ami.  Aux  talens 
de  rilluftre  artifte  ,  il  joignoit  les 
vertus  de  l'honnête-homme  &  let 

S[ualités  du  bon  citoyen.  Un  de 
es  fils  ,  mort  en  1742  ,  a  laifle 
quelques  Pièces  de  Théâtre, 
LAROQUE ,  Vùyti  Roque. 
LARREY ,  (  Ifaac^e  )  né  à  Lin- 
got près  Bolbec  dans  le  pays  de 
Caux  ,  de  parens  Calviniftes ,  es 
1638  ,  exerça-  pendant  quelque 
tems  av^c  fuccès  la  profeffion  d'a- 
vocat dans  fa  patrie.  Les  rigueurs 
qu'on  employoit  en  France  contre 
ceux  de  fa  religion ,  l'obligérea^ 
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âe  paffer  en  Hollande ,  où  (bn  rai^  • 
vite  fut  récompenfé  par  le  titre 
dliiftoriographe  des  Etats  -  géné- 
r^rux.  L*éledeur  de  Brandebourg 
Tappella  eofuite  à  Berlin  ,  &  Vy 
fixa  par  une  penfion.  Il  y  mourut 
en  1719 ,  à  81  ans.  Cétoit  un  hom* 
me  d'une  probité  exaâe,  zèle  pour 
fa  religion;  maïs  la  vivacité  de 
ion  efprit  rcndott  fon  humeur  un 
peu  inégale  ,  &  le  portoit  qnel^ 
quefois  aux  extrémités  oppofées. 
Ami  des  gens  de  bien ,  il  fe  tié- 
claroic  ouvertement  contre  ceux 
qu'il  ne  croyoit  pas  tels: aidé  d*u- 
AC  mémoire  excellente ,  il  s'y  fioit 
trop ,  &  ne  faifoit  pas  d'extraits 
«de  (es  Jeâures.  De-là  les  inexac- 
titudes qui  fourmillent  dansquel« 
ques-uns  de  fes  écrits.  Les  plus 
connus  font  :  L  Une  HiJUin  £Aik^ 
'  gUurre ,  en  4  %L  in-folio  ,  1697 
à  J713  ;  éclipiee  par  celle  de  Rapin 
Thoyras ,  qui  pourroit  l'être  i  fon 
cour.  Cet  ouvrage  qu'on  ae  lit 
pitis  auiourd'hui  ,  eut  un  grand 
îuccès  dans  fa  naiitance.  La  mo<!é-* 
ration  avec  laquelle  l'auteur  par- 
le des  querelles  de  religion ,  n'y 
contribua  pas  peu.  On  a  reconnu 
depuis  f  que  L^rny  avoit  manqué 
de  fecours  ,  &  qu'il  n'avoit  pas 
mSez  foigné  fon  ilyle»  IL  Hiftoire 
é*  Louis  XIV ^  1718 ,  3  vol.  in-4', 
&  9  voL  in-ia  :  mauvaiCe  compi- 
lation de  Gazettes  infidelles,  fans 
agrément  dans  le  ftyle ,  &  fans 
exaâitude  dans  les  faits,  les  da* 
ces  &  les  noms  propres.  Les  3  der- 
niers volumes  font  de  U  Martinié» 
e£.  On  remarqua  des  différences 
efientielles  entre  Larrey  écrivant 
la  Vie  de  Louis  XIV,  &  Unty 
écrivant  les  Vies  de  CharUs  II, 
lacques  II  &  GuilUtiau  IlL  La  plu- 
me des  hiftoriens  ,  du  moins  du 
pins  grand  nombre  ,  eft  prefque 
toujours  à  vendre ,  comme  la  mu- 
Â  éc  certains  poëtes*  UL  Bijhirt 
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i^Àttgufit ,  în-S* ,  1690  :  le  J>remiet 
ouvrage  hiftorique  de  Larrey ,  $C 
un  des  plus  recherchés.  Il  eft  écrie 
d'un  ftyle  ferme  &  avec  beaucoup 
de  vérité.  Il  a  été  réimprimé  avec 
l'excellente  Uifinn  dss  Triumri'^ 
rats  ,  par  Citrî  de  la  ^utne.  IV. 
VHirhiirc  de  -GuUnnt ,  ou  Hiftoim 
i'Ëléonore  ,  filk  de  Guillaume  der» 
nier  Duc  de  Guienne ,  femme  de  Louta 
VU  roi  de  fronce  ',  in-lî  ,  1692  î 
morceau  d'hiftoire  curieux,  écrit 
d'un  Ayle  vif  &  un  peu  romanef- 
que.  L'on  y  voit  que  cette  prin* 
cefle  répudiée  époufa  un  prince 
dufang  d'Angleterre,  depuis //«»• 
rilli  &t:e  fut  par  œ  mariage  que 
\t^  monarques  Anglois  devinrent 
maîtres  de  la  Guienne.  V;  Hiftoi' 
re  des.  Sept  Sages  ^  en  1  vol.  in- 8% 
1713:  C'eft  un  ouvrage  compofé 
uniquement  pour  amufer  les  oi*  y^ 
fiés,  &  qui  ne  parvient  pas  ton* 
jours  à  fon  but,  quoiqu'écrit paf- 
fablement.  Il  y  a  peu  de  finefle 
dans  la  manière  dont  les  ivéne» 
mens  font  amenés  &  liés.  Larr^x 
parut  auifi  fur  la  fcène  en  qualité* 
de  controverfifte.  Il  Aonnr,  ea 
1709 ,  une  mauvaife  JUpou/e  à  VA^ 
vis  aux  Réfugiés,  réimprimée  à* 
Roucb»  in*i2,i7i4&i7lf. 

I.  LARROQUË ,  (Matthieu  de  ) 
né  à  Leirac  près  d'Agea  en  1619, 
de  parens  Calviniftes  ,  prêcha  à 
Charenipn  avec  applaudiffement. 
La  ducheife  de  U  TrimouilU  l'ayant 
entendu ,  le  choiAt  pour  fon  mi* 
niûre  à  Vitré  en  Bretagne.  Après 
avoir  fervi  cette  églife  pendant- 
27  ans ,  il  alla  exercer  le-  minif» 
tére  à  Rouen  «  &  mourut  en  1684- 
à  6$  ans.  Cétoit  un  grand  &  rigi- 
de ôbfervateur  de  la  morale.. Il  ne< 
fe  contentoit  pas  de  la  pratiquer^, 
il  tonnoit  en  chaire  contre  ceux 
qui  s'en  éloignoient.  Tous  lesac-. 
cidens  de  la  vie  le  trouvèrent  fer-    ^^ 
me  &tAébcanJable.  S^%  ^iwv&'VXi- 
D  iii 
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ouvrages  font  :  I.  Une  Htfiéin  iê 
VEuckarifiit  ^  (£/^erir)  1669  ,  in- 
4*,  bi  1671  in-8'  :  pleine  de  re- 
cherches curieufes  -,  mais  c'eft 
d*ailleurs  l'un  des  écrits  les  plus 
fbibles  que  les  Proteftans  aient  pu- 
bliés contre  ce  myftére.  1 1.  Ré' 
fonft  AU  livre  de  M.  de  Meaux  ,  de  U 
Communion  fous  Us  deux  e/pèees  , 
16^3  ,  in-li.  III.  Un  Traité  fur  U 
Régale.  IV.  Deux  fçavantes  Differ- 
iûûons  latines  fur  Photin  &  Libère. 
V.  Plufîeurs  autres  Ecrits  de  Con» 
trorerfe  »  eftimés  dans  fon  parti. 

11.  LARROQUE.  (Daniel  de) 
£ls  du  précédent  »  né  à  Vitré  , 
aufls  fçavant  que  fon  père  ,  mais 
écrivain  moins  folide ,  quitta  la 
France  après  la  révocation  de  Té- 
dit  de  Nantes  ,  pafla  à  Londres , 
de-làà  Copenhague,  enfuite  à  Am- 
fierdam  ,  &  enfin  revint  à  Paris 
pour  embraflier  la  religion  Catho-* 
lique.  Un  écrit  fatyrique ,  contre 
Louis  XIV y  (à  Toccafion  de  la  fa- 
arine  de  1693  ,  )  auquel  il  avoir  eu 
part ,  le  fit  enfermer  au  châtelet  , 
d'où  il  fut  transféré  au  château  de 
Saumur.  Etant  forti  5  ans  après 
de  fa  prifon  ,  il  obtint  un  pofte 
dans  -le  bureau  des  affaires  étran- 
gères ,  &  une  penfion  de  4000 
livres  dans  le  tems  de  la  régen- 
€fi.  Il  moiMfut  en  1731  ,  à  70 ans, 
regardé  comme  un  homme  TH>li  & 
un  écrivain  afiez  médiocre.  .Oit  a  de 
lui  :  I.  Vie  de  l*impofleur  Mahomtt , 
traduite  de  Fanglois  du  fçavant 
F  rideaux  A^'ii,  II.  Deux  mauvais 
Romans  faryriqucs  ;  Tun  fous  le 
titre  de  Véritables  motifs  de  la 
convtrfion  de  Raneé  ,  abbé  de  la 
Trappe,  168 ç  ,  in- 11  -,  l'autre  fous 
celui  de  Vie  de  Méierai  rHiftorien  , 
in- II.  L'auteur  étoit  jeune  ,  dit 
]*abbé  d'O/ivef ,  lorfqu'il  fit  ce  der- 
nier ouvrage  ;  mais  l'.étoit-il  lorf- 
qu'il  le  publia  en  1716  ?  III.  Tra- 
duBiou  44  VHifio'tre  Rmûin§  d*£- 
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chtrd  ,  retouchée  &  publiée  par 
l'abbé  des  Fontaines  :  (  Voye\  ce 
mot.)  IV.  Avis  aux  Réfugiés,  in-l2, 
1690.  On  crut  dans  toute  la  Hol- 
lande que  Bayle  étoit  Tauteur  de 
ce  livre,  quoique  ce  fût  Larroque, 
fuivant  Tabbé  d'OUvet.  Il  fit,  dit- 
on  ,  cet  ouvrage  pour  engager  fes' 
frères  perfécuté s  a  garder  le  filen- 
ce  contre  leurs  perfécuteurs  &  è 
ne  pas  mettre  d'obfiacle  par  leurs 
déclamations  à  leur  retour  en  Fran- 
gée. Cet  Avis,  judicieux  à  plufieuri 
égards  ,  déplut  aux  deux  partis. 
V.  Il  travailla  aux  Nouvelles  de  la 
République  des  Lettres ^  pendant  UIM 
maladie  de  Bayle. 

LASCA,  Voyei  Grazzini. 

L  LASCARI!»,  (Théodore) 
d'une  ancienne  famille  Grecque  , 
pafia  dans  la  Natolk ,  après  la  pri- 
fe  de  Condantinople  par  les  La- 
tins, 8c  s'y  fit  reconnoitre  defpo* 
te.  L'empire  Grec  étoit  déchiré 
de  toutes  parts  *,  il  profita  de  l'é- 
tat de  foiblefle  où  il  étoit  ,  pour 
fc  faire  déclarer  empereur  à  Nicée 
en  1106.  Après  avoir  donné  di- 
▼erfes  preuves  de  valeur ,  il  moui*. 
en  1211.  C*étoit  un  grand  prince, 
qui  retarda  par  fon  couraee  &  fa 
prudence  la  chute  de  Tempire  d'O- 
rient. Jean  Ducùs  Vatace  ,  fon  fuc« 
cefi'eur ,  eut  un  fils  nommé  auffi 
Théodore  Lascaris.  Ce  dernier  ré- 
gm  a  Nicée  depuis  115  c  jufqu'en 
12^9,  &  laiifa  un  fils  nommé  Jean 
Lascaris  :  Voyex  Jean  ,  n'  lu. 

H.  LASCARIS  ,  (  André-Jean  ) 
dit  Rhyndaeine ,  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  paffa  en  Italie 
Tan  1453  ,  après  la  prife  de  Con- 
ftaiitinople.  La  Grèce  étoit  deve- 
nue la  proie  des  Ottomans  &  le 
fé)our  de  la  barbarie.  La  maifon 
de  Laurent  de  Médicis  ,  l'afyle  des 
gens -de -lettres,  fiit  celui  de  £«/! 
caris.  Ce  feigneur  Florentin  ,  oc« 
ciipé  alors  à  former  ûi  raftc  bi« 
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'bltotbèque,  l'eavoya  deux  fols  à 
Confiant! Qople  pour  chercher  des 
manufcrics  Grecs.  A  Ton  retour  , 
jLouûXlI  Tappellaà  Paris,  ôcTen. 
voya  a  Veniie  comme  amba^Ti- 
4eur  ;  fonCbon  à  laquelle  il  étoit 
moins  propre  ,  qu^a  celle  de  bi- 
bliothécatre.  Quelque  tems  après, 
le  cardinal  de  MédicU  ayant  été 
4Ievé  au  pontificat  fous  le  nom 
ée  Léom  X  i  Lafcaris ,  fon  ancien 
ami  •  paflfa  à  Rome  ,  &  obtint  de 
ce  pontife  la  direâion  d*un  col- 
lège des  Grecs.  11  mourut  de  la 
goutte  en  1535  ,  à  90  ans.  On  im- 
prima à  Bàle  enin7  9  &  à  Paris 
I  ;  44 ,  i B  -4* »  quelques  Epigramnus 
4le  Lafcaris  en  Grec  &  en  Latin  : 
car  il  pofiédoit  parfaitement  ces 
deux  langues.  Son  ftyle  a  de  la 
vivacité  &  de  l'harmonie.  Une 
4es  grandes  obligations  qu*on  lui 
« ,  c>ft  d'avoir  apporté  en  Euro- 
pe 1»  plupart  des  beaux  maniif- 
crits  Grecs  que  nous  y  voyons. 
XTeil  par  fba  coafeil  &  celai  de 
Buài^  que  la  bibliothèque  de  FrM- 
^ois  1  fut  dreffée. 

IIl.  LASCARIS  ,.  (  Conflaatin  ) 
quitta  Conflantinople  ùl  patrie  en 
t4n  «  lorfque  les  Turcs  s* en  fa- 
vcnt  rendus  maîtres  ,  &  fe  réfugia 
.«o  Italie,  où  ies  talcns  reçurent 
l'accueil  qu'ils  mérttoient.  Il  enfet- 
^na  les  bellea-Iettres  à  Milan ,  en- 
iuite  àNaples,  &  enfin  àMcfline. 
De  foo  écofe  fortirent  Btmbo  & 
.d'autres  hommes  illuftres.  Il  laifTa 
là  bibliothèque  au  fénat  de  Mef- 
fine ,  qui  l'avoit  honoré  du  droit 
de  bourgeoifie  en  1465 ,  &  qui 
lui  fit  élever  un  tombeau  de  mar- 
bre. Oa  a  de  lui  une  Grammaire 
Crèche  v  en  grec  feulement  ;  Mi- 
lan 1476 ,  in-4*.  C'eft  la  premiè- 
re produâioa  grecque  de  Timpri* 
merie  ;  elle  a  été  réimprimée  avec 
quelques  autres  Traitis  de  Gram» 
flMir<»à  VeoKe,  1537,  ia-4\ 


LASCENE  ,ou  Lasesa  ,  ("Pier* 
re  )  avocat  de  Naples  ,  originaire 
de  Normandie ,  habile  dans  les 
belles- lettres  &  dans  la  iurifpru- 
dencc  ,  mourut  à  Rome  le  lo  Août 
16)6  ,  à  46  ans.  On  a  de  lui  :  i« 
Nepenthts  Homeri ,  (eu  D^  abolendm 
/uÂtf.Lugud.  i624,in-8ML  C/eom- 
hrotus  ,  five  De  Us  qui  in  aquis  pc- 
reunt\  Rom»  1637  «in-S"*.!!!.  Del" 
lanticù  G'mnafio  Napoleuuto  ,  Na- 
poli ,  l683  ,  in-4''. 

LASCUS,«ii  LAs.co,(Jean) 
miniftre  Proreflant  d'une  famille 
illuilre.  de  Çologkie,  travailla  d'a- 
bord en  Angleterre.  Binni  de  ce 
pays  par.  la  reine  Marie  ^  il  fe  ré«  , 
fugia  à  Francfort  fur  le  Meio ,  ok 
il  mourut  en  1560,  après  avoir 
eflityé  beaucoup  de  perfécutions 
de  la  part  des  Luthériens.  St9 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Trac 
talus  de  Sacramentis^  Londini,  1552, 
in-S**.  II.  F»rma  Minifierii  in  père- 
grinorum  Ecclejla  iufiitutâ  Londini 
an»  ifjo ,  per  Eduardum  VI ,  in-8*. 

LASNE  ,  (  Michel  )  deffinateur 
&  graveur  ,  natif  de  Caen  ,  mort 
en  1667  ,  âgé  de  72  ans;  a  don- 
né quelques  planches  au  burin  , 
d'après  Raphaël ,  Paul  Veronïfe ,  Jo^ 
fepin ,  Ruhtns  ,  Annibal  Carache  , 
Fouet  ,  ie  Brun  ,  &  autre».  Il  a 
auffi  fait  beaucoup  de  morceaux 
de  génie ,  dans  lefquels  on  admire 
fon  talent  pour  exprimer  les  paf- 
fions.  Ce  maître  avoit  un  caraflé- 
re  gai,  qui  lui  5t  couler,  au  feia 
de  Tamitié  8c  de  la  )oie  ,  une  vie 
dojice  &  agréable.  C'étoit  le  via 
qui  échauffoit  pour  l'ordinaire  fs 
veine. 

LASlUS  ,  Vayex  Lazius. 

LASSENlUS,(Jcan)ncraii 
1636  à  Waldan  en  Poméranie  , 
voyagea  ,  avec  un  Jeune  f^îgneur 
de  Dantzick  ,  en  Hollande,  en 
Fraace  ,;ea  Angleterre ,  en  Ecoifk^ 
Div 
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Ce  en  Irlande.  Ces  voyages  ne  fu- 
rent pas  infruâueUx.  '  11  vifîta  les 
bibliothèques  &  les  fçavans.les 
plus  diilingués  de  ce  pays ,  avec 
lefquels  il  forma  des  liaifons.  Etant 
à  Nuremberg,  il  (e  fit  des  enne- 
mis ,  en  publiant  un  ouvrage  in- 
titulé :  CÙtJjjîcum  helU  Turcici^  contre 
deux  Jéfuites,  les  PP.  Otton  d'Auf- 
bourg  &  Ntuhauftn  de  Ratisbonne  , 
&  contre  le  doâeur  Jagtr.  On  Ten- 
leva  Tecrettement ,  &  on  renferma 
dans  une  t>riron  en  Hongrie ,  où 
il  eut  beaucoup  à  foufFrir.  Ayant 
obtenu  fa  liberté  ;  il  fu(  nommé 
pafteur  de  diverfes  églifes  Luthé- 
riennes en  Allemagne  ,  puis  pro> 
fefleur  de  théologie  à  Copenha- 
gue ,  où  il  mourut  en  1692.  Il  a 
laifle  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges en  allemand. 

I.  LASSUS  ou  Lasvs  ,  poète 
Dithyrambique  ,  né  à  Herraione 
danslePélbpoanèfe  l'an  500  avant 
Jéf.  Chr.  Tun  des  fept  Sages  de  la 
Grèce,  après  la  mort  de  PérUnire  » 
fut  fort  applaudi  de  ion  cems ,  & 
n*eil  connu  aujourd'hui  que  par  fa 
réponfe  à  un  homme  qui  lui  deman- 
doît  :  Ce  qui  étoit  le  plus  capable  de 
enâre  la  vie  fage  ?...  U expérience, 

IL  LASSUS ,  (Orland)  célèbre 
muficien  du  xvi**  fiécle ,  né  à  Btt» 
gue  en  1510,  &mort  à  Munich 
en  1594»  à  74  ans,  étoit  le  pre- 
mier homme  de  fon  art ,  dans  un 
.  tems  où  la  mufique  n'étoit  pas  ce 
qu*elle  eil  aujourd'hui.  Il  fit  bril- 
ler fes  talens  dans  les  cours  de 
France  ;  d'Angleterre ,  de  Baviè- 
re, &c.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre  de  pièces  de  mufique  fur  des 
ihjets  i^crés  &  profanes  :  Theatrum 
WMtficum  i  Patrocinium  Mufarum  j  Afo- 
tetarum  &  Madrigalium  libri  ;  Liber 
Mljfarum  ,  &c.  Ses  contemporains 
le  vantèrent  comme  la  merveille 
de  (00  fiéde ,  &  le  mirent  au-dei^ 
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fus  ^Orphée  &'  d'Amphion^Vn 
vais  poète  dit  de  lui  : 

Hic  ille  Orlandus  laffum  qui  recréât 
orbem» 

Un  autre  rimeur  lui  fit  cette  ûs^ 
guliére  Epitaphe  : 

Etant  enfant ,  j'ai  chanté  le  deffus  \ 
Adolefcent^  f  ai  fait  la  contrctaille  i 
Homme  parfait  ,    fai  raifonni    la 

taiUe , 
Mais  maintenant  je  fuis  mis  au  hafi 

fus. 
Prie ,  Paffant ,  que  tefprit  fait  Ut-fus* 

LATAILLE,  ^oye^  Taille, 
'  LATERANUS  ,  (  Plautius)  fiit 
défigné  conful  l'an  6^  de  J.  C« 
Avant  de  prendre  pofleffion  de  fou 
confulat ,  il  fut  tué  par  ordre  de 
Néron ,  pour  être  entré  dans  la  coik 
juration  de  Pifon  contre  ce  prin« 
ce.  Epaphroâite  ,  affranchi  de.  Né» 
ron^  tâcha  vainement  de  tirer  de 
Lateranus  quelques  circonftances 
fur  la  conjuration.  Ce  fénateur  ne 
révéla  rien ,  &  fe  contenta  de  di- 
re à  cet  efclave  :  Si  j^ai  quelque 
chofe  à  dire ,  je  le  dirai  à  votre  Mai* 
ire.  On  le  conduifit  au  fupplice^ 
fans  lui  avoir  donné  le  tems  d'em- 
brafiTer  fes  enfans ,  &  ce  fut  en  ces 
derniers  momens  que  fa  confiance 
parut  dans  toute*  fon  étendue. 
Quoique  le  tribun  qui  alloit  lui 
trancher  la  tète  fût  lui-même  de 
fa  confpiration  ,  il  ne  daigna  pas 
lui  faire  le  moindre  reproche  ;  & 
le  premier  coup  qu'il  en  reçut 
n'ayant  fait  que  le  bleffer  ,  il  fe- 
coua  feulement  la  tête ,  &  la  ten^* 
dit  enfuite  avec  autant  de  fermeté 
qu'auparavant.  C'efi  de  Plautitu 
Lateranus ,  que  le  célèbre  palais  de 
Latran  a  tiré  fon  nom  ;  car  c'étoîc 
autrefois  la  maifon  qu'habitoienc 
ceux  de  cette  famille.  Les  auteurs 
contemporains  la  mettoient  au 
nombre  des  plus  iingnifi<|ues  de 
Roiae« 


LAT 

LATHBER  ,  (  Jean  )  Co'rdelier 
Anglois  du  XV*  fiécle  ,  dont  on  a 
des  CcmmtHtairef  cfttmés  fur  les 
Ffuuimtt ,  fur  Jirémit  ,  &  fur  les 
ABu  des  Apôtres, 

L  LATINUS ,  rot  des  Latîns  en 
Italie  ,*étoit  fils  de  Faune ,  &  com^ 
meoça  a  régner  vers  Tan  1139  av. 
J.  C.  Lavsnie ,  fa  fille  unique ,  épou- 
sa Enée^  félon  la  fable,  après  que 
ce  prince  Troyen  eue  taéTumus 
foi  des  Rutules. 

IL  LATINUS  Pacatus  Drb- 
PANius ,  orateur  Latin ,  né  à  Dré- 
pane  dans  l'Aquitaine ,  dont  nous 
avons  UApïaégyrique  de  Thiodofe 
le  Grand  ,   prononcé  devant  ce 
prince  en  586,  après  la  défaite  du 
tyran  Maxime,  Il  y  en  a  une  édi* 
C:on  de  i6f  I ,  in*8*  ;  &  on  le  trouve 
dans  les  Paaeg.  v^teres ,  1677 ,  in-4*. 
m.  LATINUS-LATINIUS,a« 
Latin o-Latiki  ,  conune  rappelle 
le  P.  Nieeron  ^  vit  le  jour  à  Viter- 
be  en  15 13.  Il  fut  employé  à  la 
correâion  du  Décru  de  Gratien  , 
&  mourut  à  Rome  en  1^93 ,  après 
avoir  publié  des  remarques  &  des 
correâiôns   fur    TertuUien  &   fur 
plufieurs  autres  écrivains ,  &  une 
îçavante  compilation  fous  le  titre 
de  SihUùtheca  facra  &  profana.  Ce 
recueil  d'obfervations ,  de  correc- 
tions ,  de  variantes ,   de  conjec- 
tures ,  fut  imprimé  à  Rome  en  1667 
par  les  foins  de  Dominique  Maeri , 
qui  renrichttde  la  Vie  de  l'auteur. 
On  a  accufé  celui-ci  d'avoir  fup- 
primé  les  pièces  des  anciens  qui 
ne  s'accordoieot  pas  avec  fes  fen- 
timens.  Latinus  avoit  été  Secrétai- 
re de  plnfif urs    cardinaux.   Jufie 
lipft  Tappeftc  ,  Prokijpmus  fenex  , 
^  «mi  Litterarum  génère  inftruBiJ/i* 
Kur.  Quoiqu'il  eût  une  &nté  très- 
délicate  ,   il  U  ménagea  $  bien  , 
qnll  poufla  fa  carrière  iafqu'à  80 
us.  Il  étoit  très-attaché  aux  in- 
<Mts  d{  b  cour  de  Romç* 
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L  LATOMUS ,  (  Jacques  )  fça- 
vaut  théologien  fcholaftique  du 
XVI*  fiéde ,  natif  de  Gambron  dans 
le*  Hainaut ,  étoit  doûeur  de  Lou- 
vain ,  &  chanoine  de  S.  Pierre  de 
la  même  ville.  Il  écrivit  contre 
Luther ,  &  fut  l'un  des  meilleurs 
controverfiiles  de  fon  tems.  II 
mourut  en  1544.  Tous  fes  ouvra- 
ges furent  recueillis  &  donnés  au 
public  en  1550,  in-fol. 

II.  LATOMUS  ,  (Barthélemî) 
profefTeur  en  langue  &  en  éloquen- 
ce Latine  ,  natif  d'Arlon ,  mourut 
à  Coblents  vers  1566,  à  So  ans« 
On  a  de  lui  des  Notes  fur  Cieéron  , 
fur  Térence  ,  &c....  &  quelques 
Traités  de  Controverfe  contre  les 
Proteftans,  in-4*. 

LATONE ,  fille  de  C^s  &  de 
Phœhé,  Comme  Jupiter  Taimoit ,  /n- 
non  par  jaloufie  la  fit  pourfuivre 
par  le  ferpent  Python  -,  &  pendant 
toute  fa  groiTeffe  ,  cette  infortu- 
née erra  de  côté  &  d'autre,  jufqu'à 
ce  que  Seftune  par  pitié  eût  fait 
paroitre  Tifie  deDélos  au  milieu 
At%  eaux ,  où  elle  alla  fe  réfugier  , 
&  y  accoucha  d'Apollon  &  do 
Diane, 

LAU  ,  (  Théodore-Louis  )  fa« 
meux  Spinofifte  du  xviii*  fiécle  , 
confeiller  du  duc  de  Curlande  , 
s'eft  malheureufement  fait  <:on- 
noître  par  un  Traité  imprimé  à 
Francfort  en  1717  ,  fous  ce  titre  : 
Meditationes  Philofophicx  de  Dto  ^ 
mundo ,  homine.  Ce  livre  fut  pros- 
crit ;  ce  qui  l'a  rendu  fort  rare. 
Lau  y  dit  (  paragraphe  iv  )  :  Dcus 
eft  materia  fimplex  :  Ego  materia  mo" 
dificata,.,  Dcus  oceanus  :  Ego  fia» 
vius,,,  Deus  terra  :  Ego  gleha,,.  Il 
a  fait  auffî  quelques  Traités  de  po- 
litique ,  qui  ne  valent  pas  mieux 
que  fes  Traités  théologiques. 

LLAV  AL, (Gilles  de)'fet. 
gncur  de  Reu  |  maréchal  de  Fra|b- 
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ce,  d'une  maifon  de  Bretagne ,  (é- 
«onde  en  hommes  iliuftret ,  Ce  û" 
gnala  pir  Ton  courage. fous  Charles 
VI  &  rous  Charlts  VIL  i\  contri- 
bua  beaucoup  à  chaÛfer  les   An* 
glois   de  la  France.  Les  fer  vices 
qu'il  r'îadit  à  fa  patrie  Tauroient 
immoctaliré ,  s'il  ne  les  airoit  pas 
ternis  par  des  meurtres,  des  im- 
piétés ,  &  des  débauches  effrénées. 
S*étjnt  rendu  coupable  envers  le 
duc  de  Bretagne ,  il  fut  condam- 
sié  à  être  brûlé  vif  dans  la  prairie 
4e  Nantes  en  14  p.  Le  duc  ,  té- 
moin de  cettî  exécution  ,  permit 
qu'on  rétra.ig*ât   auparavant ,  & 
qu'on    en  fève  lit     Ton    corps.   Le 
maréchal  de  Lava/ étotc  d'une  pro- 
digalité extrême.  Il   confuma  en 
folles  dépenfes  100,000  écus  d'or 
comptant,  dont  il  hérita  à  20  ans  *, 
&  plus  de  30,000  liv.  de  rente  , 
qui  en  valoient  dans  ce  cems-Ià 
500,000  de  celui-ci.  Quelque  part 
qu'il  allât ,  il  avoit  à  fa  fuite  un 
ferrai! ,  des  comédiens  ,  une  mufî- 
cfue  ,  des  inftrumens  ,  des  devins , 
des  magiciens,  une  compagnie  de 
cuiHniers ,  des  meutes  de  chiens 
de  toutes  efpèces,  &  plus  de  100 
chevaux  de  main.  Mt\erai  dit  qu'i/ 
entretenait  des  forciers  &  des  enchan- 
te'irs  pour  trouver  des  trifors  \  &  cor^ 
ro-^noit  de  jeunes  garçons  &  de  jeU' 
mcsfilUs  ,   qutt  tuoit   aprèt  pour  en 
Mvoirle  /ang,  afin  de  faire /es  char- 
mes. De  telles  abominations  font 
i>îen  peu  croyables  ;  ou  peut  affù- 
rcr  du.  moins  que  le  fecrct  de  trou- 
ver dar  l'argent  par  le  moyen  des 
forciers  ,  eft  entièrement  perdu. 

IL  LAVAL  .  (  André.de  )  fei- 
gneur  de  Lohéac  &  de  Retz  ,  i* 
lîîs  de  Jean  de  Montfort  ,  feigneur 
de  Kergolay  ,  &  à^Anne  de  Laval 
dont  il  prit  le  nom  &  les  armes  ; 
rendit  des  fer  vices  Agnilés  au  roi 
Charles  T//,  qui  le  fit  amiral,  puis 
tiaréchal  de  Fraace.  Il.fut  fufpea- 
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du  de  {^  charge  au  commeneemient 
du  règne  de  Louis  XI  ;  mais  ce 
prince  le  rétablit  peu  de  tems  après^ 
&  lui  donna  le  collier  de  l'ordre 
de  S.  Michel  en  1469.  11  mourut 
en  1486,4  75  ans,  fans  laiiTer  de 
poftérité,  &  plus  riche  en  répu« 
ration  qu'en  biens.En voyé  en  1 4^  f 
contre  Jean  V  comte  à* Armagnac  , 
qui  étoit  excommunié  pour  avoir 
époufé  publiquement  fa  propre 
fœur  ,  il  l'avôit  poufTé  fi  vive* 
ment  ,  qu'en  une  feule  campagne 
il  l'eut  dépouillé  de  fes  états. 

IIL  LAVAL,  (  Urbain  de  )  mar* 
quis  de  Sablé  &  de  Bois-Dauphin  , 
maréchal  de  France  &  gouver- 
neur d'Anjou  ,  fe  fti;nala  en  divers 
fiéges  &  combats.  Il  fuivit  leqiar* 
ti  de  la  Ligue  ,  fut  bleflfé  flc  fait 
prifonnier  à  la  braille  d'Ivry  en 
1590.  Il  fit  enfuite  fon  accom- 
modem-ntavec  Henri  IV.  Ce  prin* 
ce  lui  donna  le  bâton  de  maré- 
chal de  France ,  &  le  fit  cheva* 
lier  de  fes  ordres  8c  gouverneur 
d'Anjou.  Son  crédit  augmenta  foiH 
le  règne  fuivant.  Lprfque  le  prin- 
ce de  Condé  &  beaucoup  d'autres 
mécontens  fe  furent  unis,  pour 
empêcher  *  le  mariage  de  Louig 
Xni  avec  l'infante  d'Efpagne  ;  la 
reine  Marie  de  Médicis ,  &  iemar^* 
quis  d'Ancre  fon  confident ,  firent 
commander  à  Bois»Dauphin  l'armée 
qu'ils  mirent  fur  pied  pour  com- 
battre celle  des  mutins.  Celle-ci 
étoit  foible  ;  elle  manquott  depro- 
vifions  ■,.  il  y  avoit  10  à  il  chefs. 
Celle  du  roi  étoit  nombreufe  ;  elle 
avoit  tout  en  abondance  ;  Boism 
Dauphin  en  étoit  le  fcul  général. 
Ces  avantages  ne  firent  qu'auge 
menter  fa  honte  :  car  les  mécon- 
tens ptirent  des  places  fous  fes 
yeux,  &  pafférent  l'Oyfe,  l'Aif- 
nclaMarne,  la  Seine,  TYone  5c 
la  Loire  ,  fans  qu'il  les  en  empè* 
chat.  Il  eut  beau  dite  m  qu'il  iiToit 
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•  tm  ordre  fecret  de  ne  rien  ha- 
*>  zarder  *,  >t  îl  fîit  blâmé  de  tout  le 
monde  ,  &  accufé  même  à  la  cour  , 
par  les  uns  de  timidité  ,  8c  par  les 
antres  dHntelltgence  avec  les  re- 
belles. Depuis  il  ne  commanda 
pins,  bans  la  fuite  n*ayânt  pu  ac- 
quérir Tedime  &  la  confiance ,  ni 
da  connérable  de  Luynts  ,  ni  du 
cardinal  de  JÙchelieu,  qui  gouver- 
nèrent Tun  après  l*ayK>  il  Te  re- 
tira dans  une  terre  ,^Fil  mourut 
tranquiltement  en  iéi<^, 

rv.  LAVAL  Montmorency  , 
(François  de  )  premier  évêque  de 
Québec  ,  étoit  fils  de  ffhptet  de 
lavai,  fcîgnfur  de  Momignî.  Il 
fat  d'abord  archidiacre  d'Evreux , 
&  en  fui  te  nommé  au  (îége  nou- 
vellement érigé  à  Québec  ,  qu*il 
alla  remplir  en  167^.  I!  y  fonda  un 
Séminaire ,  s*y  fit  cftîmer  de  tout  le 
monde  par  fa  vertu  &  par  fon  cmi- 
nente  pieté ,  &  y  mourut 'en  1708 , 
â86  ans,  après  s'être  démis  de  fon 
évêché.  L'abbé  de  h  Tour ,  doyen 
du  ch^îpitre  de  Moutauban  ,  a  écrit 
&  Vie  ^  in- II. 

V.  L  A  V  A  L  ,  (  Antoine  de  ) 
fieuT  de  Selair,  maître  de  eaux  & 
forêts  du  Bourbonnois ,  puis  capi- 
taine des  châteaux  de  Beaumanoir- 
Îes-Mottlins,  étoit  fçavant  dans  les 
langues  ,  Thiftoire  &  la  théologie. 
Il  a  laiflfé  un  grand  nombre  d'où- 
vraçres.  Le  plus  confidérable ,  eft  : 
,  Deffeifts  de  ProfeJJîons  nobles  &  pw 
itiques,coi\tçn7int  ehtr'aurres  Vfi/f- 
toirede  la  Mai  fou  de.  Bourbon  ^VatiS 
1605  »  in-4*.  II  mourut  en  163 1  , 
i  So  ans. 

LAVART>W,  Toyc;  Beauma- 
iïoiR  ^Mascaron. 

LAVATER ,  (Louf ')  controver- 
fifcProteftant ,  né  Kiboiirg  dans 
le  canton  de  Zurich  en  1 5  Z7 , 
flinrt  chanoine  &  paftcur  de  cette 
dernière  ville  en  1 5  86  ,  a  laîfTé  tfne 
^Jhi/4  Satrû mtmaià ,  des  Comment 


LAV         ^9 

tûlres  &  des  Homélies,  Ces  divers 
ouvrages  font  lus  par  les  gens  de 
fon  parti.  Mais  fon  Traité  curieux 
De  Spe^ris ,  (  Genève  ,  1 580 ,  in- 
8-  ,  &  Leyde  1687  ,  in-ii.  )  efl 
recherché  de  tout  te  monde.  Teifi 
fier  donne  de  grands  éloges  à  cet 
auteur.' On  voyoit  en  lui ,  dit  il  ^ 
une  gravité  &  une  févérité  mêlée 
d'une  douceur  &  d'une  gaieté  qui 
lui  gagnoient  les  coeurs.  Il  étoit 
bon  ami  ,  officieux,  généreux  , 
fincére  &  doux  ,  quoique  minif- 
tre  ât  controvcrfifte. 

LAVAU  ,  Voyei  FtOKCEl. 
LAVAUR,  (Guillaumede) 
avocat  a9  parlement  de  Paris  , 
mort  en  1730  à  St-Ceré  ,  dans  le 
Quercy ,  fa  patrie  ,  âgé  de  76  ans , 
fût  l'oracle  de  ion  pays  par  fes 
connoifTances.  .11  joigm^it  à  un 
cœur  bon  &  généreux  ^  une  mé- 
moire prodigieufe  &  une  vafte  lit- 
térature. On  a  de  lui  :  L  Vfiijloirg 
fecreete  de  Néron  ,  ou  le  Fefiin  dé 
Trimalcion  ,  traduit  avec  des  re- 
marques hiftoriques.»  in- 12  , 1716. 
IL  Conférence  de  U  Fable  avec  VHif" 
toire  Sainte  ^XT^O^  2  vol.  iû-12, 
L'auteu^  prétend  prouver  que  les 
grandes  fsbles ,  le  culte  flcles  myf- 
téres  du  Paganifme  ,  ne  font  que 
des  altérations  des  ufages ,  hif- 
toires  &  des  traditions  des  anciens 
Hébreux;  fyftême  réprouvé  par  les 
fçavans  qui  penfent.  II  y  a  de 
l'érudition  dans  ce  livre  ;  mais  les 
con'ieôures  n'y  font  pas  toujours 
heur  eu  fes.  Hutt  avoit  eu  la  même 
idée  avant  Tautcur  \  il  n'eft  pas 
difficile  de  s'appercevoir  qu'il  a 
profité  d^  fa  Démonflration  Evant^éU 
'  LAUB ANÎE  ,  (  Yricr  de  Magôn- 
thier  de  )  né  en  1641  dans  le  Li- 
moufîn ,  parvint  par  fes  fervices 
au  grade  de  lieutenant-général, 
&  s'en  rendit  digne  par  les  preu- 
ves de  courage  qu'il  donna  dans 
quantité  d'occaâoDS»  £taût   ibrtt 
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de  Brlfach  à  la  tête  de  aooo  hom- 
mes ,  il  furprit  la  ville  &  le  châ- 
teau de  Neubourg,  y  fit  400  pri- 
fooaiers  «  força  les  ennemis  de  dé- 
camper ,  &  occafionna  la  bataille 
de  Fredelingén,  où  ils  furent  bat- 
tus. Nommé  gouverneur  de  Lan- 
dau en  1704,  il  y  fut  affiégé  par 
deux  armées  »  commandées  par  le 
prince  Louis  de  Bad€  &  le  prince 
Eugène  f  foutenues  par  l'armée 
d^obfervation  de  milord  Marlcbo' 
rough  i  il  défendit  la  place  durant 
69  jours  avec  une  valeur  qui  lui 
mérita  l'admiration  des  ennemis 
mêmes-,  &  quoique  devenu  aveu- 
glele  II  Oâobre  par  Téclat  d'une 
bombe  qui  creva  à  fes  pieds  ,  il  ne 
ie  rendit  que  le  25  Novembre ,  & 
obtint  la  plus  honorable  capitula- 
tion, Il  fut  fait  grand-croix  de 
Tordre  de  S.  Louis ,  &  fe  retira  à 
Paris ,  où  il  mourut  en  1706. 
L'AUBESPINE ,  Foyei  AuBKS- 

7XKE. 

LAUBRUSSEL ,  (Ignace  de)  Jé- 
fuite  ,  né  à  Verdun  en  1663  ,  pro- 
lefla  avec  diftinâion  dans  Ton  or- 
dre ,  fut  provincial  de  la  province 
de  Champagne,  &  enfui  te  préfet 
4es  études  du  prince  Louis  des 
Afiurics  i  &  lorfque  ce  prince  fe 
fut  marié  ,  il  devint  confedeur  de 
la  princeffe.  Il  mourut  au  Port- 
Ste- Marie  en  Efpagne  Tan  1730 , 
après  avoir  publié  quelques  ouvra- 
ges. Les  plus  connus  font  :  I.  La 
Vie  du  P,  Charles  de  Lorraine  »  Jé- 
ïuite ,  in-8°.  II.  Traité  des  abus  de 
ta  Critique  en  matière  de  Religion  , 
1710, 1  vol.  in-i2.  Son  but  étoit 
de  venger  la  Relig:ion ,  des  coups 
impuiffans  que  lui  portent  les  in- 
crédules &  les  hérétiques.  L'entre- 
prife  étoit  très-louable  ;  mais  elle 
auroit  pu  être  exécutée  plus  heu- 
reufement.  L'auteur  a  compilé  dans 
fon  livre  ,  ce  qui  a  été  dit  de  plus 
impie  I  de  plus  fçandaleux  &  de 
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plus  indécent  fur  nos  myftéfei  i 
fans  y  répondre  que  par  des  excla- 
mations ou  de  foibles  raifons.  II 
falloir  un  Boffuet ,  un  Pafeal  pour 
un  pareil  ouvrage  *,  &  LauhruffeL 
n'avoit  ni  leurs  talens ,  ni  leur  lo- 
gique. 

LAUD ,  (Guillaume)  deRéading 
en  Angleterre ,  illuftre  par  fes  ta- 
lens &  par  fa  cooftance  dans  fes 
malheurs^uic  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Oxmd ,  &  parvint  par  fon 
mérite ,  après  avoir  rempli  divers 
fiéges ,  à  l'archevêché  de  Cantor- 
bery .  Son  attachement  à  Charles  1 , 
fi  glorieux  pour  fa 'mémoire,  lui 
fut  funefte.  Les  ennemis  de  ceprin» 
ce  firent  mettre  l'archevêque  à  la 
Tour  de  Londres.  Il  fut  accufcpac 
,1e  parlement  d'avoir  voulu  intro** 
duire  la  relif<;ion  Catholique ,  d'à* 
voir  entrepris  de  réunir  l'Eglife 
Romaine  avec  l'Anglicane.  Laud 
démontra  la  faufieté  de  toutes  ces 
imputations  *»  mais  tharles  ayant  été 
entièrement  défait,  &  les  féditieux 
n'ayant  plus  rien  à  craindre  ,  oa 
fit  couper  la  tète  à  cet  illuftre  pré* 
lat ,  en  1643  '  ^  ^soit  alors  72 
ans.  Il  foum'it  fa  mort  avec  l'in- 
trépidité  d'un  martyr.  Laud  avoit 
beaucoup  d'efprit ,  &  il  l'avoit  per- 
feâionné  par  l'étude.  Egalement 
propre  aux  affaires  &  au  cabinet» 
il  pafia  pour  bon  théologien  ;  mais 
il  ne  foutint  pas  fa  réputation  da 
bon  politique*  Il  s'expliqua  fou- 
vent  fur  fes  ennemis  d'une  maniè- 
re aigre  &  dure.  La  droiture  de 
fon  cœur  &  la  pureté  de  £es  inten- 
tions lui  perfuadérent  qu'il  pou-« 
voit  parler  impunément  contre  le 
vice  triomphant  :  il  fe  trompa.  On 
a  de  lui  une  Apologie  de  PEglifi 
Anglicane  contre  Fi/cher ,  Londres 
1639,  in-folio.  JTarthon  publia  en 
1695  ,  in-fol. ,  la  Viedt  ce  digne 
archevêque.  Elle  efi  ciirieufe  &  re- 
cherchée. On  y  trouve  Thiftoirc^ 
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la  procès  de  Lûuâ ,  compoi^e  par 
lui-némedans  la  Tour  de  Londres 
arec  beaucoup  de  vérité. 

LAUDUN,  Fax«^DELAUDUN. 

LAUGIER,    (  Marc-Ancoiae  ) 
né  à  Manofque  en  Provence  en 
171$  ,  entra  de  bonne  heure  chez 
les  léfuites.  Il  (e  confacra  à  la 
chaire ,  &  prêcha  a  la  cour  avec 
■pplaudiîS'ement.  Ayant  quitté  la 
Compagnie  de  Jefus  pour  quelques 
nécontentemens  qu'on  lui  donna , 
il  fe  tourna  du  côté  des  beaux- 
arts.  Son  EJaî  fur  VArcfUuQurt  , 
X7Ç  5  .  «-^'  »  dont  il  y  a  eu  2  cdi- 
tiens  ;  prouva  qu'il  étoit  né  pour 
eux.  II  y  a  ians  doute  quelques 
réflexions  hasardées  dans  cet  ou- 
vrage  ;  mais  on  y  trouve  encore 
plus  de  vues  juûes  &  d'idées  fai* 
nés.  Il  eft  d'ailleurs  bien  écrit.  Son 
Hifioire  de  la  République  de  Venife , 
qu'il  publia  enfuité^en  11  vol.  in- 
12»  17^8  &  années  Tuivantes'»  & 
celle  de  U  Paix  de  Belgrade ,  en 
2  voL  in«i2^  1768 ,  lui  aiTûrent 
un  rang  parmi  nos   hifioriens*  U 
réunit  dans  l'une  &  dans  Tautre  y 
à  quelques  endroits  près ,  le  ca- 
xaâére  de  la  vérité  au  mérite  de 
rezaâitude.  Le  ftyle  auroit  pu  être 
plus  foigné  dans  certains  mor* 
ceaux  »  mais  en  général  il  eft  élé- 
gant &  facile.  On  a  encore  de  lui  : 
L  Paraphrafe  du  Miferere,  traduite 
de  Segneri ,  in-12.  II.  VcyageâU  Mer 
d8  5iM/,  traduit  de  TAnglois,  17J6, 
în.4«  &  in.i2.  III.  Apotogie  de  la 
MufiqueFrançoife^  1754»  in-8'.Cet 
écrivain  eftimable  mourut  au  mois 
d'Avril  1769 ,  d'une  fluxion  de  poi- 
tHne.  Ses  moeurs  étoîent  douces , 
&  fou  commerce  agréable.  Il  avoit 
d^  connoiflances ,  &  fes  ouvrages 
lui  coûtoient  peu  de  travail. 

UVINIE ,  fllle  de  Latinus, roi 
A»  Utinm  ,  étoit  promîfe  à  Tuf 
~  I  roi  des  Rutules  ;  mais  elle 
•poufa  Efiée^  &  en  eut  un  flls 
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poithume^  nommé  5y/Wii/ ,  parce 
qu'elle  l'enfanta  dans  un  bois  où 
elle  s'étoit  retirée  par  la  crainte 
qu'elle  avoit  d'A/caniueûisd^Etiée. 

LAVIROTTE  ,  (  Louis- Anne) 
médecin,né  à  Noiay ,  diocèfe  d'An- 
tun  ,  mort  le  3  Mars  1759,  dans 
la  34*  année  de  fon  âge, étoit  bon 
phy  ficien  &  obfervateur  habile.Ila 
traduit  de  l'Anglois  :  I.  Oh/erratious 
fur  les  Crifes  par  le  pouls ,  de  NiheU^ 
in*l2«  II.  Difftnation  fur  la  tranf^ 
piration  ,  in-I2.  -  III.  Sur  la  chaleur^ 
in-l2.  IV.  Découvertes  Phtlofojphi'- 
qucs  de  Newton ,  par  Maclaurin^ij^^ 
m- 4".  V.  Méthode  pour  pomper  U 
mauvais  air  des  Vaiffcaux  ,  1740 , 
m -8*.  VI,  Ohfervations  mierofcopi" 
ques  de  Needham  ,  1750,  in-8%  Il 
a  donné ,  de  fon  propre  fonds,  des 
Obfervatioas  fur  une  Hydrophchîa 
fpontanée  fuivie  de  la  rage ,  in-22. 

L  LAUNAY  ,  (  Pierre  de  )  écrî- 
vain  de  la  religion  prétendue  Ré* 
formée ,  né  à  Blois  en  1 5  73 ,  quitta 
une  charge  des  finances,  te  titre 
de  fecrétaire  du  roi ,  &  toutes  les 
prétentions  de  fortunc.pour  fe  H. 
yrer  à  l'étude  des  Livres  facrés. 
Les  Proteftans  de  France  avoienc 
en  lui  une  confiance  extrême.  U 
fut  députe  à  tous  les  fynodes  de  fk 
province  ,  &  à  preTque  tous  les 
/ynodesnationoaux  qui  fe  tinrent 
de  fon  tems  ;  &  mourut  en  1662 , 
aSçans,  trèsregretté  de  ceux  de 
fa  communion.  On  a  de  lut:  I.  Des 
Parapfirafes  fur  toutes  Us  Epftreê  dt 
S.  Paul ,  fur  Daniel ,  VEccUfiaJle,  les 
Proverbes  &  VApocalyfe.  IL  Des 
Remarques  fur  la  Bible  ,  ou  ExpU^ 
cation  des  mots,  des  phrafes  &  des 
figures  difficiles  de  la  Sainte-Ecriture^ 
Genève  1667, in-4%  Cesdeuxou- 
vrages  font  efiimés  des  Calviniftes, 

n.  LAUNAY ,  (  François  de  )  né 
à  Angers  en  1612,  reçu  avocate 
Paris  en  xéjS.fuivit  Icbarreatk^ 
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plaida  «  écrîvic  &  cooAilta  avec  «a 
fuccèsé^al,  iufqu'ea  1680.  Ilob- 
clnc  cette  aanée  la  chaire  de  Droit 
François  :  chaire  qu'il  remplit  le 
premier.  Il  fit  l'ouverture  de  fes 
leçons  par  un Difcoirs  dans  lequel 
'  il  prouva  «<  que  le  Droit  Romain 
M  n'eft  pas  le  Drjit  commua  de 
n  France.  **  Du  Congé ,  Bigot ,  Cou- 
tdier ,  Ménage  &  plufieurs  autres 
fçavans  fe  faifoient  un  plaifir  de 
converfer  avec  lui.  Ils  trouvoient 
dans  Tes  entretiens  un  fonds  iné- 
puifable  des  maximes  les  plus  cer- 
taines de  la jurirprudence ancienne 
&  moderne.  Ses  mœurs  relevoient 
l>eaucoup  Ton  rçavoir,  elles  écoient 
douces  &  pures  ,  l'i  piété  folide  ,  fa 
charité  bienfaifante.  Il  ne  fçavoit 
rien  refufer*,  maisenfecourant  les 
miférables,  fur-iout  ceux  qui  roen- 
dioienc  plutôt  par  pareiTe  que  par 
befoin ,  il  leur  difoit  :  Vous  pourrie^ 
hien  travûiller  pour  gagner  votre  vie  9 
je  me  lève  à  ^  heures  du  matin  pour 
gagner  la  mienne.  Cet  homme  eftt- 
mable  mourut  en  1693  ,  à  81  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  fçavant  Com^ 
mentaire^ur  les  Inflitutes  Coutumiires 
d'Antoine  Loyfel ,  1688,  in-8*.  II. 
Un  traité  du  Droit  de  Chaffe ,  1681  , 
in- II.  m.  Des  Remarques  fur  Vinf" 
ihntion  du  Droit  Romain  &  du  Droit 
François ,  in-4*  ,  16S6. 

1.  LAUNOY,(  Matthieu  de  )  prè» 
tre  de  la  Ferté  Alat«au  diocèfe  de 
Sens,  fe  fit  Protdftant  en  iç6o  ,  & 
exerça  le  miniftére  à  Sedan  où  il 
fe  maria.  Une  (cène  fcandaleufe 
qu'il  donna  dans  cette  ville  ,  l'obli- 
gea de  f'iir.  Il  redevint  Catholi- 
que, &  fut  pourvu  d'un  canonicat 
à  Soiffons.  C'étoit  un  homme  a  ri- 
dent ,  tou'our»  emporté  ou  par 
les  plaifirs,  ou  oar  la  fureur  de  ca- 
baler.  De  Proteftant  fanatique  ,  il 
devint  Lie^ueur  furieux.  11  fe  mit  à 
Ja  tête  de  la  faûion  des5«<^«,  & 
fut  le  promoteur  de  la  mort  de 
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riUuflre  pr éûdent  Brîffoiu  Le  duc 
de  Mayenne  ayant  fait  pourfuivro 
les  meurtriers  de  ce  magiftrat  « 
Launoy  paffa  en  Flandres ,  &  y  fi- 
nit «  à  ce  qu'on  Croit ,  foo  abomi* 
nable  vie.  On  a  de  lui  de  mauvai» 
Ecrits  jufiific^ifs  6*  de  Controver/e  ^ 
dans  lefquels  il  calomnie  les  mi* 
niftres  Cal  viniûes ,  comme  il  avok 
calomnié  ks  prêtres  Catholique» 
dans  le  tems  qu'il  étoit  Protefiant* 
II.  LAUNOY,  (Jean de)  né  au- 
près de  Valognes  en  1603  ,  prit  1# 
bonnet  de  doûeur  en  i6)6.  Va 
voyage  qu'il  fit  à  Rome  augmenta 
fon  érudition  ,  &  lui  procura  1*»- 
mitié  &  i'eftime  à!Holfienius  H  A'Al- 
latius.  De  retour  à  Paris  ,  il  fe 
renferma  dans  fon  cabinet,  recueiU 
lant  les  palTages  des  Pères  &  des 
auteurs  ^crés  &  profanes  fur  tour- 
tes fortes  de  matières.  Les  Confia 
reneei  qu'il  tint  chez  lui  tous  les 
lundis ,  furent  une  efpèce  d'école 
académique ,  où  lesfçavans  mène 
trojuvoient  à  s'inftruire.  Elles  rou- 
loient  fur  la  difcipline  de  TEglife^ 
&  fur  les  droits  de  celle  de  France. 
On  y  attaquoit  avec  force  les  pré- 
tentions ultramontaines^i  on  y  dif- 
cutoit  les  labiés  des  légendes.  L'a* 
poftolat  de  5.  Denys  VAré»pagitt  ea 
France*,  le  voyage  de  Laiarett  de 
la  Madelene  en  Provence  -,  la  réfur- 
reâion  du  chanoine  qui  produifit 
la  converfion  de  5.  Bruno  \  l'ori* 
gine  des  Carmes  -,  la  vifion  de  5i- 
méon  Stock  au  fujet  du  fcapulaire, 
&  une  foule  d'autres  tradittons,fu* 
rent  profcrites  à  ce  tribunal.  C'eft 
ce  qui  fit  furnommer  Laun&y  leDd* 
nîcheur  de  Saints.  Auflt  le  curé  de 
S.  Rock  difoit:  Jebti  fais  toujours  de 
profondes  révérences^  de  peur  qu* il  m 
rtCùtt  mon  S»  Roch,M.  le  préfideni  de 
Lamoignon  le  pria  un  jour  de  ne  pas 
faire  de  mal  à  5.  Yon  »  patron  d'un 
de  fes  villages.  Comment  lui  ferois-ja 
du  mal  ,  répondit  le  doâeur  }  Je 


L  À  U 

s*âf  pûM  t honneur  de  U  eonnùttrt.  XL 
éioxx  qtt*«/  ne,  chajfoit  point  du  Pa^ 
rsiis  Us  Saints  que  Dieu  y  nyoitpln" 
cùf  MM  bien   eeua  que  V ignorance 
fuperfiztieufe  des  peuples  y  avoit  fait 
^/er.  Il  avott  xryé  de  Ton  calen- 
drier Ste  Catherine ,  martyre  *,  &  le 
îour  de  fa  fête ,  il  affeélott  de  dire 
^  ttoe  mefTe  de  Requiem,  Rien  ne  poa- 
▼oit  corrompre  l'auftére  critique 
de  ce  fage  doreur.  Non  feulement 
il  ne  rechercha  pas  les  bénéfices , 
nau  il  refufa  même  ceux  qu*on 
lui  offrit.  Je  me  trour trois  bien  de 
PEglife  ,    mais  CEglife  ne  fe  trouve- 
roitpas  bien  de  moi  ^  difoit-il  à  ceux 
qai  youtoient  lui  infpirer  de  l'am- 
bition.  Il  reçut  toujours  pauvre- 
■ent  &  amplement,  ennemi  de  ce 
commerce  de  fourberies  qu'on  ap- 
pelle cérémonial ,  attaché  au  vrai , 
fcfeplaifantàledire.Il  aima  mieux 
fe  faire  exclure  de  la  Sorbonne  , 
que  dé  foufcrire  à  la  cenfure  du 
doâeur  ^rfltfii/^,  quoiqu'il  ne  pen- 
fkx  pas  comme  lui  fur  les  matières 
de  la  Grâce.  II  fit  plifs  ,  if  écrivit 
cotttre  le  Formulaire  de  rafTem- 
blée  du  Clergé  de  1656.  La  répu- 
blique des  lettres  lui  eft  redeva- 
ble de  plufieurs  ouvrages.  L'abbé 
Granet  en    a  donné   une    bonne 
édition  en  1631 ,  en  10  vol.  in-fol. 
enrichie  de  la  Vie  de  Fauteur ,  & 
deplufîeurs  de  fes  écrits  qui  n*a- 
voient  point  encore  vu  le  jour. 
Cet  habile  critique  n'écrit  ni  avec 
pureté,  ni  avec  élégance  ;  fon  ftyle 
eft  dur  &  forcé.  Il  s'exprime  d'une 
manière  tonte  particulière,  Redon- 
ne des  tours  iinguliers  à  des  cho- 
'tt%  trè5-communes.    Ses  citations 
font  fréquentes  ,   extraordinaire- 
ment  longues  ,  8c  d'autant  plus  ac- 
cablantes qu'il    ne  craint  pas  de 
les  répéter.  Ses  raifonnemens  ne 
font  pas  toujours  juftes  ,  &  il  fem- 
ble  quelquefois  avoir  eu  d'autres 
vues  que  celles  qu'il  fe  propofe 
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.  dans  fon  ouvrage.  Il  vroit  Tha- 
neur  un  peu  cauftique  ,  U  ft 
phyfionomie  qui  étoit  mauvaife 
l'annonçoit  aiTez.  Minage  lui  ayant 
reproché  d'avoir  choqué  certains 
religieux  qui  l'attaquoient  vive« 
ment  dans  leurs  écrits ,  Launoy  lui 
répondit  malieieufement  :  Je  eraint 
plus  leur  canif  eue  leur  plume.  Les 
religieux  lui  avoient  été  cepen-* 
dant  utiles ,  8c  il  avoit  beaucoup 
profité  des  entretiens  du  fçavant 
Jéfuite  Sirmond,  U  mourut  en  1678  , 
dans  l'hôtel  du  cardinal  d^Eftrées  , 
qui  fe  faifoit  un  plaifir  de  le  loger. 

•Ses  principaux  ouvrages  font  ; 
I.  De  varia  Ariftctelis  fortuna  irt 
Academia  Par'ijina  :  (Voyez  Aris- 
TOTE.  )  II.  De  duohus  Dionyfiis.  Ilf. 
Hiflôria  Cymnafii  Navarrit  ,  pleine 
de  fçavantes  recherches.  IV.  /«- 
quifitio  in  Chartam  immunitatis  Sanc-» 
ti  Germani  â  Pratis  :  ouvrage  très« 
abondant  en  citations.  V.  De  com» 
mentitio  La^ari  ,  Magdalenet ,  Marthte 
&  Maximini  in  Provinciam  appui fu  : 
pièce  viflorieufe,  qui  plut  à  tous 
les  bons  critiques  ,  excepté  aux 
Dominicains  8c  aux  Provençaux. 
VI.  De  auHoritate  negantis  argument» 
ti  :  Launoy  s'y  montre  bon  logi- 
cien. VII.  De.veterihus  Parifienfiunt 
Bafilicis ,  fçavant  8c  curieux.  VIII. 
Judicium  de  auêfore  lihrorum  DE  ImI" 
TATIONE  Cn RlSTl.lX,De  fréquente 
Confejfîonis  &  Eucharift'ta  ufu,  X.  De 
cura  Eceiefia  pro  SanHis  &  Sancîo» 
rum  reliqtiiis   :  ouvrage  judicieux; 

^XI.  De  cura  Ecclefia  pro  mifcris  & 
pauperihus ,  plein  d'érudition.  Xlf. 
De  veeeri  eihorum  defeHu  in  jejuniis  t 
qui  mérite  le  même  éloge  que  1* 
précédent.L'auteur  y  montre  qu'on 
pourroit,abfolumcnt  parlant ,  jeû- 
ner avec  de  la  vianHe  ;  il  le  fit  au 
fujet  du  fiège  de  Paris.  XIIÎ.  De 
feholis  cehhrioribus  à  Carolo  magni^ 
ex/lruBis  :  on  y  trouve  des  chofes 
recherchées.  XIV.  De  Sacramentel 
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l/n3éûnlsE»tremtt.  XV.R&mautSe* 
€Ufim  traditio  circa  Simotùum  \  la 
matière  y  eft  épuifée.  XVI.  D< 
^ero  auHore  fiiti  Profelfionis  qtut  Pe^ 
iagio^  Augufiino  &  HUronymo  trihui 
foUt.  XVII.  D^  Lutns ,  imptimées 
ieparément  ,  à  Cambridge  1689  * 
în-fol.  XVIII.  Plufieurs  écrits  fur 
U  viruablc  Tradition  de  VEgfife  tow 
€hant  la  Grâce  ^  &  fur  divers  points 
de  critique  hiftorique  ,  &c.  Oa 
prétend  qu*il  n'étoit  paa  partifan 
de  la  Théologie  fcholaftique.  On 
ajoute  qa*il  avoit  compofé  un  Ecrit 
où  il  vouloit  prouver  qu'elle  avoit 
apporté  des  changemens  dans  la 
Théologie.  Cet  écrit ,  qai  auroit 
peut'être  fait  tort  à  fa  mémoire  , 
fut  brûlé ,  dit'on ,  après  fa  mort. 

LAUR ATI ,  (  Pietro  )  peintre  ; 
natif  de  Sienne ,  diiciple  de  Giotto , 
^orifToit  dans  le  xiv*  fiéde.  Cet 
artifte  a  travaillé  à  Sienne  &  à 
Arezzo  ;  il  réu(Hiïbit  principale- 
ment dans  le  jet  des  draperies ,  & 
à  faire  fentir  fous  Tétoffe  le  nud 
de  fes  figures.  Il  a  auflî  excellé 
dans  les  parties  qui  regardent  la 
perfpeâive. 
LAURE,  (la  Belle)  Koy^^NovES. 

LAUREA,  VoyeihkVKik. 
f  I.  LAURENS ,  (  André  du  )  natif 
d'Arles,  difciple  de  Louis  Durtt^ 
devint  profeflfeur  de  médecine  à 
Montpellier,  &  premier  médecin 
du  roi  Henri  IV,  On  a  de  lui  en- 
tr'autres  un  bon  Traité  d'Anatomie^ 
en  latin  ,  in-folio ,  qui  a  été  tra- 
duit en  François.  Du  Laurent  mou-' 
rut  en  1609  ,  &  eut  le  bonheur 
de  n'être  pas  témoin  du  forfait 
horrible  de  l'année  fui  vante. 

II.  LAURENS  ,  (  Honoré  du  ) 
frère  du  précédent ,  9c  avocat-gé- 
néral au  parlement  de  Provence , 
fe  didîngua  dans  le  parti  de  la  Li- 
gue. Devenu  veuf,  il  embralTa  l'é- 
tat eccléfiaftique ,  &  Henri  IV  lui 
donna  Tarchevêché  d*£mbrua.  U 
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goayema  fon  dîocèfe  aveefageife; 
&  mourut  à  Paris  en  16 11.  On  a 
de  lui  :  Un  Traité  fur  VHtnotieon  , 
ou  Edit  é^ Henri  111  pour  réunir  les 
Proteftans  à  l'Eglife  Cathol.  1^88  « 
in-S"*.  II.  La  Conférence  de  Surine^  en- 
tre les  députés  des  Etats*générauz  , 
&  ceux  du  roi  de  Navarre ,  1593  » 
in-S".  Cette  relation  eil  peu  fidella 
&  fe  fent  des  préjugés  de  l'auteur. 

LAURENS,  VoyeiLoRElUs. 

L  .LAURENT  ,  (Saint)  diacre 
de  règlife  Romaine  fous  le  pape 
Sixte  11^  adminiftroiten  cette  qua- 
lité les  biens  de  TEglife.  L'empe* 
reur  Valériem ,  ayant  allumé  le  feu 
de  la  perfécution  par  un  édit  cruel , 
Sixte  fut  mis  en  croix ,  &  du  haut 
de  fon  gibet  il  promit  à  Laurette  , 
impatient  de  le  fuivre ,  qu'il  rece- 
▼roit  dans.  3  jours  la  couronne  du 
martyre.  On  l'arrêta  bientôt  après, 
&  le  préfet  de  Rome  lui  deman- 
da ,  au  nom  de  l'empereur ,  les  tré- 
fors  qui  lui  avoient  été  confiés* 
Laurent  ayant  obtenu  un  délai  de 
3  jours ,  pendant  lequel  il  raflîem- 
bla  tous  les  pauvres  Chrétiens ,  il 
les  préfenta  au  préfet  :  VoiU ,  lut 
dît-il ,  Us  Tré/ors  de  VEglife.  Ce  bar- 
bare ,  outré  de  dépit  ,  le  fit  éten- 
dre fur  un  gril  ardent ,  après  l'a- 
voir fait  déchirer  à  coups  de  fouet* 
Le  héros  Chrétien,  tranquille  fur 
les  flammes  ,  dit  à  fon  tyran  iPai 
été  affei  long-tems  fur  ce  côté ,  faitas* 
moi  retourner  fur  Vautre  ,  afin  que  je 
fois  rôti  fur  tous  les  deux.  Le  pré- 
fet, d'autant  plus  furieux  que  Lau» 
rent  étoit  plus  intrépide  ,  le  fit  re- 
tourner. Mangei  hardiment^  dit  le 
généreux  martyr  à  cet  homme  de 
fang  ,  &  voye\  fi  la  chair  des  Chré" 
tiens  efi  meilleure  r6tie  que  crue.  Il 
pria  enfuite  pour  fes  perfécuteurs  , 
pour  fes  bourreaux  ,  pour  la  ville 
de  Rome ,  &  expira  le  dix  Aoûc 
158.  Sa  mort  fit  beaucoup  de  Chré« 
tiens.  Plufieurs  Païens ,  touchés  do 
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éà  toûAsmce  «  ne  tardèrent  pas  d*cm- 
braffer  U  religion  qu'il  leur  a  voit 
inrfnrée. 

P II.  LAURENT ,  évêque  de  No- 
▼arre  dans  le  vi'  fiéde ,  s*iliu(lra 
par  ies  vertus  &  par  Ton  zèle.  On 
trouve  quelques-unes  de  fes  Ho* 
milits  dans  la  Bibliothèque  des  PP. 

lit. LAURENT,  (St) moine  &^ 
prêtre  de  Rome  ,  envoyé  par  5.  '^ 
Grégoire  le  Grand ,  avec  5.  Auguf- 
tin  ,  pour  convertir  les  Ang^ois  , 
en  baptifa  un  grand  nombre.  Il 
Iticcêda  à  S,  Au^uflin  dans  Parche- 
'▼èché  de  Cantorbery  ,  &  termina 
Tes  travaux  apoftoliques  en  619... 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
S-  LjiUtitirTyMÇ\ï  du  fang  royal 
d*lrlande,  qui  fut  abbé  de  Glinda- 
le ,  puis  archevêque  de  Dublin  :  il 
mourut  dans  la  ville  d'Eu  en  Nor- 
mandie, Tan  1181. 

IV.  LAURENT  de  la  Ré/urrec 
ùou  ,  (  le  Frère  )  convers  de  Tordre 
des  Carmes  déchauiTés,  né  à  Hé- 
rimini  en  Lorraine  ,  mourut  à  Paris 
en  1691  ,  à  80  ans.  Fintlon  ,  ar- 
ch'evêqiie  de  Cambrai,  qui  avoit 
été  fort  lié  avec  lui ,  le  peinr  com- 
me un  homme  grojjier  par  nature  6* 
ddlicut  par  grâce,  gai  dans  fe^  plus 
grandes  maladies ,  &  en  tout  Se 
par-tout  un  homme  de  Dieu.  On 
a  publié  fa  Vie  à  Châlons  en  1694, 
fous  le  titre  de  Maturs  &  Entretiens 
du  Frère  Laurent, 

V.  LAURENT  ,  (  Jacques  )  fils 
d*ua  tréforier  de  1  extraordinaire 
des  guerres,  porta  long-tems  Thabit 
eccléfiailique ,  qu*il  quitta  dans  un 
âge  affez  avancé.  Il  fut  fecrétaire 
du  duc  de  Richelieu ,  père  du  célèbre 
maréchal  vainqueur  de  Mahon. 
Laurent  cultivoit  la  poëfie  ;  mais  il 
eft  moins  connu  par  fes  vers  qui 
font  très-médiocres ,  que  par  la  tra- 
duâion  de  VHîfioire  de  t empire  O^ 
tomAn  de  Sagredûy  en  6 Vol.  in-12 , 
à  Paris,  1724*  Le  traduâ. , après 

Tom  IV. 
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avoir  poufTé  fa  carrière  jufqu*à  3{ 
ans,  fût  brûlé  dans  Tincendie  de  fa 
maiibn,  arrivé  le  6  Mars  1726. 

LAURENT  JusTiNiEN,  (St) 
Voy.  JUSTINIANI,  n*  l. 

LAURENT  d'Upsal,  V,  Gom* 
LAURENT  ECHARO  ,  Voy.  11. 

ECHARD. 

LAURENTIA,  VoyexKomjLVti 
LAURENTIEN ,  (Laurent)  pro* 
feffeur  en  médecine  à  Florence  & 
à  Pife  dans  le  xv*  ûécle  ,  tradui- 
fit  en  latin  le  Traité  de  Galien  fur 
lesfivres^  &  commenta  les  Fronof^  ' 
tics  d*Hippocrates  ,  Lyon,  15^0, 
in- 11.  Ses  bonnes  qualités  étoienc 
obfcurctes  par  une  noire  mélan« 
colie  ,  qui  le  rendoit  infupporta* 
ble  à  lui-même.  Un  iour  il  eut  en*  ' 
vie  d'avoir  unemaifon  en  propre; 
il  en  acheta  une ,  &  donna  la  3* 
partie  du  prix  ,  à  condition  que  û 
dans  iîx  mois  il  ne  payoit  le  refie. 
Tarifent  qu'il  avoit  avancé  refteroit 
au  -premier  pofTeircur  de  la  mai« 
fon.  Faute  d'avoir  bien  pris  fes  me- 
fures  ,  il  ne  put  trouver  la  fomme 
promife  à  la  fin  des  fix  mois  ;  ce 
qui  le  rendit  fi  chagrin,  queman* 
quant  de  confiance  pour  fes  amis 
qui  lui  auroient  fourni  cet  argent, 
il  fè  précipita  dans  un  puits.  .i^ 
LAURENTlO,(Nicolas  Gabrino^ 
dit)  VoyexGABRivo, 

LAURI,  (Philippe)  peintre,  né 
à  R^ome  en  1623  «  ^^^  <l3ns  cette 
ville  en  1694 ,  a  excellé  à  pein-^ 
dre  en  petit  des  fumets  de  AfeV«- 
morphofeSy  des  Bacchanales  ,  &'deS 
morceaux  d'Wfloire.  Sa  touche  eft 
légère  ,  Tes  compofitions  gracieu- 
fes  ,  fon  defiin  corredl  \  mais  fooi 
coloris ,  rarement  dans  le  ton  con« 
venable ,  efi  tantôt  foible ,  &  tan- 
tôt outré.  Il  a  fait  quelques  Pay 
fages ,  où  Ton  remarque  beaucoup 
de  fraîcheur  Ôc  de  goût.  £««rf  avoit 
plus  d'une  forte  de  talent  ;  il  écoic 
îçavanc  dans  la  perfpeflive  »  daM 
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la  ^able,  dans  Thifloire,  U  s'amufoît 
quelqueCoîs  avec  les  Mufe^.  Un 
caraâére  gai,  une  imagination  pé- 
tillante ,  un  efprit  de  faillie  &  fie 
liberté  ,  rei^doient  fa  converfation 
trçs-f  mufante....  ^<>X.  Gslsi. 

(.AURIA,  (  FraPÇPis  -  Laurent 
de  )  tiroit  ce  nom  de  la  ville  de 
Lauria  dans  le  royaume  de  NaiSles 
où  il  étoit  né  :  car  fon  nom  dç  fa- 
mille et  oie  BrancatL  II  fe  fit  Cor- 
délier ,  &  de  dignités  en  dignités 
parvîqt  à  la  pourpre  Romaine  en 
1687 ,  fpus  Innocent  XL  L'illudre 
Françifcain  auroitpu  fe  flatter  d'a- 
voir la  tiare ,  fi  les£fpagnol^  avec 
lefquels  il  étoit  brouillé ,  ne  lui 
cuffent  fait  donner  Texclufion  dans 
le  conclave  où  Alexandre  VllI  fut 
élu  :  il  eut  IV  voix  dans  un  fcrutin. 
Ce  fçavant  cardinal  mourut  àRome 
en  169 3 «  à  82  ans  «laiflant  plufieurs 
ouvrages  de  théologie.  Le  plus  ef- 
timé  de  tous  eft  fon  Tra'ui  en  la- 
tin de  U  Prédefiinoiion  &dfU  Répro' 
^dfioii,ia-4'',publ.àRomeea  i68&« 
U  à  Rouen  en  17P5.  S,  Augu/lin  eft 
fpQ  guide  dans  ce  traité  *,  il  ne  parle 
<me  d'après  lut«  &  n'en  parle  que 
iqieux. 

LAURIERS ,  (Eufebe-Jacob  de  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  fa 
pairie,  naquit  en  1659.  Il  fuivit 
le  barreau  pendant  quelque  tems  ; 
nais  fon  goût  pour  les  travaux  du 
cabinet  l'obligea  de  Fabandonncr. 
Il  fouilla  toutes  les  parties  de  la 
jttffifprudence  ancieane&moderne; 
il  débrouilla  le  chaos  de  l'ancienne 
procédure  >  il  porta  la  lumière  dans 
la  nuit  obfcure  des  Coutumes  par- 
ticulier^ de  diverfes  provinces  de 
la  France ,  &  par  des  recherches 
épineufes ,  il  fe  rendit  l'oracle  de 
la  furifprudence.  On  avoir  recours 
i  lui  comme  à  une  reffource  af- 
fàrée,  &  quelquefois  unique ,  pour 
les  qucûions  qui  ne  font  pas  rea. . 
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fermées  dans  le  cercle  dc$  affaires 
courantçs.  Les  fçavans  les   plus 
dî{Hngués  de  fon  tems  fe  firent 
un  honneur  5c  un    plaifir  d'être 
]iés*avec   lui.  LaurUrt  fut  afibcié 
aux  études  du  jeune  ^Àgitejftau  », 
depuis  chancelier  de  France.  Cet: 
habile  homme  mourut  à  Paris  en 
1718 ,  à  69  qns.  On  a  de  lui  :  1.  Pe 
VOriginc  du  droit  ^ Amortijfem^nt  , 
1692 ,  in-iz  :  l'auteur  y  traite  aufiî 
du  Droit  des  Francs-fiefs  ,  qui  eft 
fondé  fur  les  m  tocs  principes.  II. 
Texte  des  Coutumes  de  la  Privôtd  de 
Paris ,  réimprimé  avec  beaucoup 
de  notes  nouvelles ,  Paris  1777  »  5 
vol.  in -12.  m.  Bibliothèque  des  Çou^ 
tûmes ^  ia-4® ,  avec  Serroyer.  Cet  ou- 
vrage ,  qui  n'efi  proprement  que 
le  plan  d'un  bâtiment  immenfe  , 
que  ces  deux  fçavans  architeéles 
n'ont  pas  fini ,  renferme  la  Préfa- 
ce d'un  nouveau  Coutumier  gêné* 
rai ,  &  une  DiiTertation  profon* 
de  fur  l'origine  du  Droit  François, 
IV.  Gloffaire  du  Droit  François ,  in- 
4*  y  1704.  Ce  Diâionnairé  de  tous 
les  vieux  mots  des  ordonnances 
de  nos  rois  &  des  autres  titres  an- 
ciens ,  avoir  été  donné  d'abord  par 
Ragueau  ;  Lauriére  le  mît  dans  un 
meilleur  ordre.Il  étoit  d'autant  plus 
capable  de  ce  genre  de  travail , 
qu*il  étoit  fort  verfé  dans  la  lec- 
ture de  nos  poètes  &  de  nos  vieux 
romanciers.  V.  InftitutesCoutumiéreM 
de  lo/fel  y  avtc  de  fçavantes  notes , 
1710 ,  1  vol.  in-ia.  VI.  Le  i"  & 
le  1*  tomes  du  Recueil  curieux  & 
immenfe    des  Ordonnances  de  nos 
Rois ,  qui  forme  aujourd'hui  onze 
vol.  in -fol.  :  (  Voyei  SECOUSSE.) 
VII.  Table  Qironologique  des  Ordon- 
nances ,  in-4*' ,  avec  deux  de  fes 
confrères.  VIII.  Une  édition  des 
Ordonnances  compilées  par  Néron 
&  Girard ,  I710 ,  2  voI.  in-fol. 
LAURIFOLIUS,  Koy.  Lager- 

LOOF. 


l'Av  tkyft      tj 

llAURO,  (Vlftcéût)  ftéà  et  Jé  fa  Compagaie  des  Indes.  H 

Ytopei  en  Ctlabr e  y  cultiva  de  bon-  propofa  cet  étabUâfement  a«i  duf 

•c  heure  la  aédeciiie,  &  joignit  de  Savoie .  depuis  i*'  roi  de  Sardaî* 

à  cette  fcience  uike  grande  tapa-  gne  ,  (  ViBor-Amédit  )  qui  répon« 

ché  pour  lea  adirés.  Pu  V^  qui  dit  qW il  n*ùoii  pas  a ffeifuiffantfoia^ 

coanoiflbtt  tout  le  méfite  de  ce  fi  ruiner.  Il  le  vint  propofer  an 

#pivant ,  lui  conféra  l'évêché  de  contrôleur  général  de  France ,  Dei 


MoiiéovietiFiéniont.Soiis  le  pon- 
ttâcat  de  Or^irê  XIlï^  Laurà  ftt( 
màvofé  nonce  en  Pologne.  Il  reih- 
plît  ctne  nottdatdre  ibcceffîvé- 
neiit  avprès  de  Siffittond-Au^ufie  * 
d*jy<mfi  de  Véloîs  duc  d'Anjou  »  & 
^Eiumu  BaitorL  A  fa  perfnafion  , 


Marits  ,  en  1709  ou  17  lO  ;  mata 
C*étoit  dans  le  tems  d'une  guerro 
ftiâlheureufe  où  toute  la  confiant 
Ce  étoit  nerdue ,  &  la  bafe  de  ca 
^Htéme  etoit  la  confiance.  Enfiii 
il  trouva  tout  ^vorable  fous  la 
régence  du  duc  d'Orléans  ,  deux 


Uém  m  roi  de  Suède  reçut  dans'    milliards  de  dettes  à  éteindre,  un, 
fil  cour  le  Jéfilite  Antoine  Poffevin^    prince  &  un  peuple  amoureux  des 

nouveautés,  il  établit  d*abord  une 

Banque  en  {on  propre  nom  Ta» 

17 ï6»  elle  devint  bientôt  un  hu.* 

feau  général  des  recettes  du  royau* 

rHe,  On  y  joignit  une  Compagnie 

du  Mif&mpi  :  compagnie  dont  on 

hi^oit  efpérer  de  grands  avanta« 

:és.  Le  public  «féduit  par  Tappât 

fu  gain ,  s'emprefla  d'acheter  avec 

y  avec  la  gloire  de  n'avoir  dû    fureur  des  adipnsde  cette  Compa- 

I  qu'àr  fos  mérite.  gnié  &  de  cette  Banque  réunies«r 


qtn  ramena  Sigifiiond  ,  fils  de  c6 
frÎBce,  à  lÉ  religion  Catholique. 
Qréfin  XIII  ^  en  reconnofâànce 
deâ  fervices  de  Lauro ,  le  décof  s( 
do  la  pourpre  Romaine  en  Ï5S3. 
Dans  cinq  conclaves  confécutifs , 
lênrê  eut  nu  grand  nonibi^  de  voit 
poor  èite  placé  for  la  chaire  de 
Se  Pierre.  Il  moumt  en  i  $91  à  70 


Ion  élévation 

II.  LAUHO ,~  (Jean-dMiptifte)  néà 
Péronfe  en  1581 ,  devixit  camerief 
à'UrhmnVlUy  chanoine  de  Ste- 
Marie  ,  feci^ire  du  coniiifoire  , 
&€%  01  moumc  à  49  ans  en  1619. 
On  a  de  hii  :  I.  EpiftoU ,  1614 , 
ia-8%  11.  fotmata^  162^  ,  in-ia. 

LAUnULC  i  Voyei  Vcfix  n'  m. 


Lés  riche£fes,auparavant  reflerrées-' 
par  la  défiance ,  circulèrent  avea 
profufion  ;  les  Billets  doubloient  ^ 
qûâdruploient  ces  richefies.  L» 
Fradce  fut  très-riche  en  effet  par 
le  crédit.  La  Banque  fut  déclaréet 
Banque  du  roi  en  1718  ;  elle  fe 
chargea  du  Commerce  du  Sénégal  ^ 


!•  LAW ,  (  îean  )  Écofifob ,  na-  des  Fermes  générales  du  royau  « 
^t  en  léM  à  Edimbourg»  d*uil  fSé ,  8^  acquit  Tancten  privilège 
cooMlkr.  Ayant  féduit  k  Londres     '    '    ^  ..... 


b  fille  d'im  Lord ,  il  tua  le  firere' 
de  fil  maltreffe  »  &  fut  condamné 
i  être  penda.  Obligé  de  fuir  de 
la  Grande  •  Bretagne  ,  il  pafia 
en  Hollande  &  de-là  eu  Italie.  Il 


de  la  Compagnie  des  Indes.  Cette 
Banque  étant  établie  fur  de  û  vaf* 
tes  fondemens  y  fes  avions  ang- 
lùentérent  20  fois  au-delà  de  leur 
première  valeur.  En  1719  elles  va« 
loient  80  fois   tout  Targent  que 


«rois  depuis  long-tems  rédigé]  le  p'ouvoit  circuler  daps  le  royaume». 
plan  dTune  Compagnie  «  qui  paye-  Le  gouvernement  rembouriii  en* 
reit«BbilieiB  les  dettes  d'un  état  «  p'apier  tous  les  rentiers  de  l'Ecatt' 
&  ^t  fe  renbourferOit  y^t  les  &  ce  fut  Tépoque  de  la  fufover* 
profim  Ce  fyflième  étoit  uùe  vcAU  fiotî  des  fortunes  les  nùemt  étar. 
r  de  la-Banque  d'Angleietre  «  blids.  Cefat  dors  (  ep  1720)  qu'on 
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doftna  la  place  de  contrôleur  dec 
finances  à  Law.  On  le  vie  en  peu 
de  tems  d*£coflbis  devenir  Fran- 
çois par  la  naturalifation  s  de  Pro- 
teAant ,  Catholique  -,  d'aventurier, 
feigneur  des  plus  belles  terres  ;  & 
de  banquier ,  miniftre  d*état.  Le  dé- 
fordre  étoit  au  comble.  Le  parle- 
ment de  Paris  s'oppofa,  autant 
qu'il  le  put ,  à  'ces  innovations  , 
èiil  fut  exilé  à  Pontoife.  Enfin 
dans  la  même  année ,  Law  »  chargé 
de  r exécration  publique ,  fut  obli- 
gé de  quitter  le  pays  qu'il  avoir 
voulu  enrichir,  &  qu'il  avoir  boule- 
ver  fé.  U  f<9  retira  d'abord  dans  une 
de  Tes  terres  en  Brie  \  mais  ne  s'y 
trouvant  pas  en  fureté ,  il  parcou- 
rut une  partie  de  l'Allemagne ,  & 
defcendit  en  Italie  par  le  Tirol. 
Apres  avoir  entrepris  quelques 
autres  courfes  en  Hollande ,  en 
Angleterre  ,  en  Danemarck  »  il  fe 
fixa  enfin  à  Venife,  où  il  mourut 
l'an  1719»  Tefprit  plein  de  projets 
imaginaires  &  de  calculs  immen- 
fes.  Le  jeu  avoir  commencé  fa 
fortune,  &  cette  pafiîon  fervit 
à  la  détruire.  Quoique  fon  état 
ne  fût  guéres  au-deffus  de  l'indi- 
gence t  il  joua  jufau'à  fa  mort.  Il 
«ut  un  enfant  de  fa  femme ,  ou  plu- 
tôt fa  maîtrefTe  ;  elle  étoit  auffi 
hautaine  que  belle...  Voye\  VHifioirt 
dttfyftime  des  Fiaancts  ^ar  du  Haut- 
Champs  y  la  Haie  1734»  6  vol.  in  12; 
&  les  Mémoires  de  la  Régence ,  5  vol. 
in- 12, 1749- 

II.  LAW,  (Edmond)  VoyeiKivo, 
n*  III ,  à  la  fin. 

LAUZUN ,  (Antoine  -  Nompar 
de  Caumont,ducde)né  en  1634, 
£ç\it  s'attirer  les  bonnes  grâces  de 
loais  XIF,  &  celles  de  MU*  de 
Mofitpenfier»  {  Voye^  ce  dernier  ar- 
ticle )...  Lauytn  forti  de  Pignerol 
paiTa  l'an  1689  en  Angleterre»  pour 
aider  le  roi  Jacques  II  à  reconqué- 
xir  fon  royaume.  Ce  prince  obtint 
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pour  lut  le  titre  de  duc  de  Lui{tiÉ 
en  1691.  U  mourut  au  couveatdei 
Petits- Auguflins  à  Paris ,  en  1713  ^ 
âgé  de  91  ans«  avec  la  réputation 
d'un  homme  avantageux  &  brave  i 
mais  qui  avoir  moins  de  mérite,  que 
l'art  de  faire  valoir  le  peu  qu'il  en 
avoir.  Il  ne  laifia  point  de  pofté- 
rité ,  de  la  fille  du  maréchal  de  Lbr* 
|re^,  qu'il,  avoir  époufée  après  la 
mort  de  MU'  de  MoatpenJUr. 

I.  LAZARE,  frère  de  MarUHdB 
Marthe^  demeuroit  à  Béthanie  ;  Jefur 
qui  raimoit,alloit  quelquefois  léger 
chez  lui.  Le  Sauv'vint  en  cetteville 
4  jours  après  la  mort  de  l*a\are^  fe 
fit  conduire  à  fon  tombeau ,  &  ea 
ayant  fait  ôter  la  pierre,  il  lui  ren- 
dit la  vie.  Ce  miracle  éclatant,opéré 
aux  portes  de  Jérufalem ,  ayant  été 
rapporté  aux  princes  des  Prêtres 
&  aux  Pharifiens ,  ces  ennemis  de 
la  vérité  prirent  la  réfolution  de 
faire  mourir  /•  C.  6c  Ltt\art.  lis 
exécutèrent  leur  mauvais  deflein 
envers  le  Sauveur  *,  mais  à  l'égard 
de  La\are ,  l'Hiftoire  faittte  ne  nous 
apprend  pas  ce  qu'il  devînr.  Les 
Grecs  difent  qu'il  mourut  dansl'ifle 
de  Chypre  ,  où  il  étoit  évèque ,  & 
que  fes  reliques  ont  été  tranfpor- 
tées  à  Confiantinople  fous  l'em- 
pereur Léon  le  Sage.  Les  anciens 
Martyrologes  d'Occident  confir- 
mejit  cette  tradition.  Ce  n'eft  que 
dans  les  derniers  tems  que  l'on  a 
parlé  de  fon  voyage  en  Provence 
avec  MarU'Magdeleine  &  Marthe^ 
fes  fœurs  ,  &  que  l'on  •  fuppofé 
qu'il  efi  mort  évèque  de  Marfeille. 

II.  LAZARE,  pauvre,  véritable 
ou  fymbolique  ,  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  re préfente, dans  FEvan- 
gile  ,  tout  couvert  d'ulcères ,  cou- 
ché d^-vant  la  porte  d'un  riche ,  où 
il  ne  defiroit  que  les  mietres  qui 
tomboient  de  fa  table ,  fans  que 
perfonne  les  lui  donnât. Dieu, pour 
rccompenfer  la  paûcnct  de  X^^^r^ 
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h  retira  da  monde  ,  &  fon  ame 
fat  portée  dans  le  fein  ^Abraham, 
Le  riche  mourut  auffi ,  &  eut  l'en- 
fer pour  fépultnre.  Lorfqu*il  étoit 
dans  tes  tourmens ,  il  vit  de  loin 
Itf^dre,  &  lui  demanda  quelques 
rafraichiffemens  ;  mais  Abraham  lui 
i^pondit»  t{\i* ayant  été  dans  Usdé- 
Uets  pendant  que  Lazare  fouffroit , 
U  étoit  jufte  qu'il  fût  dans  Us  tour- 
Mtns  pendant  que  eeluici  étoit  dans  la 
joit.  Quelques  interprètes  ont  cru  « 
que  ce  que  le  Fils  de  Dieu  rafiporte 
ici  de  ùiare  &  du  mauvais  Riche , 
eft  une  hiftoire  réelle  *,  d'autres 
prétendent  que  ce  n*eft  qu'une  pa- 
rabole ;  &  enfin  quelques  -  uns  « 
tenant  le  milieu  ,  veulent  que  ce 
foit  un  fonds  hîÂorique  ,  embelli 
par  le  Sauveur  de  quelques  cir- 
conftances  paraboliques. 

lll.  LAZARE,  religieux  Grec  , 
qui  avoit  le  talent  de  la  peinture , 
confacra  fon  pinceau  à  des  fujets 
de  piété.  L'empereur  Théophile  ^ 
konoclafte  furieux ,  fit  déchirer 
le  peintre  à  coups  de  fouet ,  &  lui 
fit  appliquer  aux  mains  des  lames 
ardentes.  Lazare  ,  guéri  de  fes 
plaies ,  continua  de  peindre  /,  C, 
USie  Vitrge  &  les  Saints.  Il  mou* 
rue  en  S67  à  Rome  ,  où  l'empe- 
reur Aficie/  l'avoit  envoyé. 

LAZARELLI ,  (  Jean-François  ) 
poëte  Italien ,  né  à  Gubip ,  d'abord 
audittur  de  rote  à  Macerata ,  en- 
fuite  prévôt  de  la  Mirandole ,  mou- 
rot  en  1694, -4gé  de  plus  de  80 
ani .  On  a  de  lui  un  poème  fingu- 
lier,  intitulé  :  La  Cicceïde  Ugitinu. 
La  1*  édition  qui  eu  augmentée ,  eft 
de  Paris  fans  date ,  in-12 ,  &  a  été 
,  réimprimée  nne  3*  fois.  C'eft  un 
recueil  de  fonnets  &  de  vers  mor- 
dans  contre  un  nommé  Arrighini , 
fon  collègue  à  la  rote  de  Mace- 
rata. U  le  prend  au  berceau  ,  &  ne 
le  quitte  qu^au  cercueil.  Il  poufife 
UhiSkStjvS<iu*à  plaiûatcr  fur  fii 
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mort'  &  fur  fon  enterrement.  La 
verfification  de  ce  fatyrique  eft 
coulante ,  aifée ,  naturelle,  les  fail- 
lies vives,  Içsplaifantericspiquan* 
tes  ',  mais  il  y  règne  trop  d'amer^- 
tume  &  de  groÀléreté  ;  &  ceux 
qui  en  ont  loué  la  fioeiTe.  ne  Tont 
pas  lu ,  ou  font  bien  peu  délicats. 
La  préface  de  cette  faryre  renferme 
des  excufes  qui  ne  l'excufent  pas. 

LAZERME,  (Jacques)  profef- 
feur  de  médecine  en  Tuniverfité 
de  Montpellier  ,  niort  aii  mois  de 
Juin  1756,  âgé  de  plus  deSoans, 
eft  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
TraHatus  de  morbis  internis  Capitis  ^ 
1 748 , 2  V.  in- 1 2  ',  ou vr.  qui  n'a  été 
mis  au  jour  que  par  le  defîr  d'être 
utile  aux  jeunes  médecins.  M.  Di^ 
dicr  des  Maréts  l'a  traduit  en  fran- 
çois.  Il  a  été  imprimé  à  Paris  en 
1754 ,  fous  ce  titre  :  Traité  des  Ma- 
ladies internes  &  externes ,  2  vol.  in- 
12.  On  a  encore  de  lui  :  L  Curatio» 
nesi^rborum^  1751  ,  2  vol.  in-129 
mi  fes  en  françois  fous  ce  ti^re  : 
Méthode  pour  guérir  Us  Maladies  , 
trad.du  latin  de  M.  La^erme ,  Paris  » 
1753  »  in-12.  Cet  ouvrage  eft  un  . 
peu  fuperficieL  U.  Defuppurationis 
eventibus  ,  1724»>n-8».  lU.  De  febr€ 
teniana  intermittente ,  1731 ,  in-8*. 

LAZIUS,  (Wolfgang)  profef. 
feur  de  belles-lettres  &  de  méde- 
cine à  Vienne  en  Autriche ,  fa  pa- 
trie, naquit  en  1524,  &  mourut 
en  156^  ,  avec  le  titre  d'hiftorio- 
graphe  de  l'empereur  Ferdinand  1^  & 
avec  la  réputation  d'un  homme  fort 
laborieux ,  mais  mauvais  critique! 
On  a  de  lui  :  L  Un  fçavant  traité 
De  Geniium  migrationihus  ,  1752  « 
.in-fol.  Il  roule  principalement  fur 
les  émigrations  des  peuples  du 
Nord.  IL  Commentariorum  Reipublic^ 
Romanst ,  m  exteris  Provinciis  bello 
aequifitis  conftitutA ,  libri  Xll ,  1 5  98  ^ 
în*foI.  :  pleins  de  recherches  &  d'in^ 
CKaâitudcs*  IIL  17«  Ve^tt/  Ficnaa^ 
Ëiii 
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/&«!,  1546  ,  în-folio  :  rçav^nt^mais 
ïcmé  de  tiutes.  Les  Etats  de  Vienne 
jugèrent  cependant  foo  travail  di- 
gne d'une  récompenfe  honorable, 
IV.  Gtùjraphia  Pannonix  «  dans  Or- 
teUus.  V.  In  Gciualogiam  Aujlria^ 
camCommcufarii^  15^4»  ÎQ-fol.  6'c. 
La  plupart  des  ouvrages  de  Laiius 
ont  été  recueillis  â Francfort,  1698, 
en  1  vol.  in-fol,  ycy.iii.  àbdjas, 

LEAV(DKE,VoyeiHsMO. 

LEANDRE ,  Foy.l.  Alberh. 

I.  LEANDRE ,  (  Saint  )  fils  d*un 
gouverneur  de  Carthagène,  em- 
brasa d'abord  la  vie  monaUique,  â( 
fol  en  Alite  évêque  de  Se  ville  où  il 
célébra  un  concile.  'Il  mourut  en 
.601.  Quelques*  uns  lui  attribuent 
le  Rite  Mojarahique,  S,  Grégoire  le 
Grand  lui  dédia  Tes  Morales  lur  /q^ » 
qu'il  a  voit  entreprifes  à  U  perfua- 
fion.  Qn  a  de  S,  Léandre  une  Leure 
à  Florentine  fa  fœur ,  qui  renferme 
des  avis  fort  utiles  pour  des  Rcli- 
gîeufes.  On  la  trouve  dans  la  Si' 
hUothèque  des  Pères  ',  ainfi  que  ton 
Difcourstux  la  converfion  d^^Goths 
Ariens,  inféré  auffi  à  la  fin  des  Ac- 
tes du  m*  concile  de  Tolède. 

n.  LEANDRE ,  (  l.e  Père  )  Capu- 
cin,  mort  â  Dijon  (a  patrie  en 
l667f  con\pofa  plufieurs  ouvrages 
qui  lui  firent  uâ  nom.  Les  plus  ac- 
cueillis font  :  Les  Vérités  de  CEv^n^ 
pu,  i66i  6c  <66%,  Paris  ,  1  vol. 
in-fol.  j  &  un  Commentaire  fur  les 
Epitres de  S.  Paul,  1663, 2  v.  in-foU 

LEBBÉE,  Fùy.  JuDE  (S^at). 

LEBEUF,  Toy.  Beuf. 

LEBID,  le  plus  ancien  des  poè- 
tes Arabes  qui  ont  vécu  depuis  l'o- 
rigine du  Mahométifme ,  cmbrafla 
cette  religionaprès  avoir  lu  uncha« 
pitre  de  TAlcoran.  Mahomu  fe  féli- 
cita d'une  telle  conquête ,  6c  em- 
ploya fa  mufe  à  répondre  aux  chaa« 
ïbns  &  aux  fatyres  que  les  portes 
Arabes  lançoient  contre  lui.  Ce 
prophète  difoit  que  la  plus  heU« 


LEB 

ff  ntence  qui  fût  fortie  de  la*  1 
che  des  Arabes,  étoit  celle-ci d« 
Lebid  :  Tout  c€  qui  neft  pas  Digm  « 
n't/i  rien.  Le  verfificateur  Atabo 
mourut  âgé,  dit-on»  de  140901. 

LEBLANC,  r<iy.LBEAVUEU..« 
^  Blâvc,  (le)  n**  IL  &  HL 

LEBLANC,  (Marcel)  Jéfuice» 
né  à  Dijon  en  165  ),  fut  un  des  14 
mathématiciens  envoyés  par  J^is 
^IFwL  roi  de  Siam.  Il  travailla  à 
la  converfion  des  Talapoios»  fie 
«*embarqua  pour  la  Chine  ;  niais 
le  vaifleau  fur  lequel  il  étoit  ayane 
été  J}attu  par  la  tempête ,  le  F.  £«• 
hlane  reçut  un  coup  à  la  tète  «  dont 
il  mourut  y  en  1693  ,  à  Mozambic. 
On  a  de  lui ,  VHîfioire  d4  U  Réto^ 
luiion  de  Siam  <a  t^SS  ,  à  Lyon  « 
1692,  en  1  vol.  in*ii,  aivec  un 
détail  de  Tétat  prcfent  des  Iodes. 
Cette  Relûùon  efi  afite«  ezaâe;  le 
2*  volume  offre  plufieurs  remar* 
ques  utiles  aux  navigateurs, 
Leblovd  ,  Lebossv,  Voy.  au  B» 
LEBRIXA,  Fore^  Antoivs 
Kebrijfenfis ,  n*"  XI. 

LEBRUN,  Voyêi^wm. 
LECHE,  (N.)  mort  en  1764^ 
membre  de  l'académie  desfcieocee 
de  Stockholm,profeficur  d'hifloire 
naturelle  à  Abo ,  a  été  le  rédaÔeuv 
d'un  ouvrage  entrepris  par  Tordra 
du  roi  de  Suède,  H  qui  a  pvu  après 
la  mort  de  l'auteur  fous  ce  titre  s  . 
h\ftruiUomfur  U  plamaiiom  des  Arhrêê 
&  Arkriffeaux  fauvages^  êccC'eft  un 
extrait  des  ouvtages  de  Umuuu  & 
de  plufieurs  autres  fçavans  oatur»« 
liAes ,  relatifs  à  cette  matière. 

LECLAIR  »  (  Jean-Marie  )  né  à 
Lyoo  en  1697 ,  d'un  père  miifi* 
cien ,  obtint  la  place  de  fjmpho* 
niftede  louis  XIV,  qui  rhonora 
de  fes  bontés.  Après  un  voyage  en 
Hollande  ,  il  fe  fixa  à  Paris  »  où  io 
duc  de  Çramout ,  dont  il  avoir  ét^ 
maître ,  lui  donna  une  penfioo.  Xs- 
c^sir  joiùffoit  en  paix  do  fa  réputa^ 
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l^ôô  &  de  Teftirte  des  hô  ànêt^i- 
gens ,  lorfqa'il  fut  afTaiHnè  la  nuit 
du  11  au  13  Oûobte  1764.  Ct 
célèbre  tnuficien  avoit  daas  tti 
mœurs  uûe  fimpricité  ûobld.  Se- 
rteux  H  penfeuf ,  il  n'aimoit  poitit 
le  grand  monde;  mais  il  connoif- 
foit  l'amirié  ,  &  fçavoit  rinfpirer. 
Comme  muficien,  il  débrouilla  lé 
premier  l'art  rfu  violon ,  il  en  dé- 
compoû  les  difficultés  &  les  beau- 
tés,  &  on  peut  le  regarder  comme 
le  créateur  de  cette  exécution  bril- 
lante qui  diftingue  dos  orchedres. 
Ses  o\Àrtages  font  :  I.  Quatre  livtes 
«te  Soaiuus,  dont  le  i"  parut  en 
1720.  Leur  difficulté  ,  capable  de 
reboter  les  maficiens  les  plus  cou- 
rageux ,  empêcha  de  les  gourer 
d'abord  ;  mais  on  les  a  regardées 
enfuite  comme  ce  qu'il  y  a  de 
fins  parfait  en  ce  genre.  II.  Deux 
livres  de  Dua.  III.  Deux  de  Trio. 
IV.  Deux  dé  Contcno,  V.  Deux  Di- 
vertiiTemeûs  fous  te  titre  de  Récria' 
Uûns.  VI.L*Opcra  de  Scylla  &  GUa- 
eus ,  OÙ  Ton  a  trouvé  des  morceaux 
d'harmonie  du  premier  genre. 
LECLERC ,  Voyti  Clerc  (  le  )... 

LESSEtllLE...    6»  le   P.   JOSEFH  , 

a*  xlî. 
L  EC O  Q ,  F'ijy^x  Coq  ( le )...  5- 

NilKQVlER. 

LECTIUS,  (Jacques)  fut 4 fois 
fyndic  de  Genève  ,  6c  jouit  d'une 
grandir  conâdération  dans  fa  petite 
réffttblique.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Fotfiês^  1609»  in-8Ml.  Des  Vif» 
coars ,  161$  ,  in-8\  III.  II  a  donné 
une  édition  Àt%  Poeta  Gmci  f  aères 
HsTv'ùi^  Genev»  1606  ,  in-fol.  Les 
Tragiques  ont  paru  en  1614,  in  fol. 
LeBius  mourut  en  161 1,  à  5^  ans. 

L£C5IKSK.A,(Maxie)ray«i  xvii. 
MilltlE. 

LfiCSlKSKl  y  Kyel  STAirULAS  » 

LEDA ,  femme  <fe  tyndan ,  fut 
«itfiée  de  Sugittr^  Ce  Diea  ne  $oa- 


vant  la  furprendre ,  fe  rtétaniof- 
phofa  en  cygne  »  &  la  trompa  eil 
louant  avec  elle  fur  les  bords  dil 
fleuve  Eurotas ,  où  elle  fe  baignoit* 
Elle  conçut  deux  œufs,  de  Tundef* 
quels  fortifent  Hélène  &  Cîytemnef* 
tre ,  &  de  l'autre  Cajlor  &  Polîux. 

I.  LEDESMA,  (Picrre)Dominî. 
cain  ,  natif  de  Salamanque ,  mort  en 
I61Ô  ,  enfeigna  à  Ségovie,à  Avil^ 
6t  à  Salamanque.  On  a  de  lui  unTMx* 
té  du  Mariage ^  une  Somme  de  Sacre» 
mens  &  divers  autres  ouvr...  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Diigo» 
de  Lèdzsma  ,  Jéfuite  Efpagnol  » 
natif  de  Cuellar  ,  qui  s'accuit  Tef» 
time  du  pape  Grégoire  XJIÎ^  &  qui 
mourut  a  Rome  en  7575  :  on  a  de 
lui  divers  écrits.  Il  y  a  eu  deu^t  au» 
très  Dominicains  de  ce  nom ,  tous  « 
les  deux  théologiens  fcolaftiques  ', 
le  1*',  Barthélemif  né  à  Hievâ  prèi 
de  Salamanque  ,  mourut  éveque 
d'Oxaca  en  1604  ;  le  1°  Martin ,  fi- 
nit  fes  jours  en  15S4:  l'ufi  6iVaw 
tre  laifTérent  des  ouvrages. 

IL  LEDESMA,  (AlphonfeJ  né 
à  Ségovie,  appelle  par  les  Èfpa- 
gnols  le  Poète  Divin ,  t!t  une  di-^ 
vinité  peu  connue  par  les  étran- 
gers. Il  mourut  en  1623  ,  à  71  ans* 
On  a  de  lui  diverfes  Poéfies  {\xt 
des  fujets  fbcrés  âi!  profanes.  On  y 
trouve  de  la  force  &  de  la  noblefiei; 
mais  l'auteur  s'eft  trop  abandonné- 
à  fon  imagination ,  &  n'a  pas  afTez 
cofl fuite  fon  goût.  Aurefte  le  noo^ 
de  Divin  lui  fut  moins  donnéà  caufi» 
de  la  fublimité  de  îoti  génie  y  que 
parce  qu'il  s'appliqua  à  trdltcr  ea 
ytt%  des  fujets  tirés  de  l'Ecrit.-Ste* 

L  E  DR  A  N ,  (  IJenri  François  > 
chirurgien  fameux ,  fur-tout  pour 
la  lichoromie  »  mort  à  Paris  le  if 
Oâbobre  1770, à  3^  ans,  brilla éga« 
lement  par  la  dextérité  de  h  Aaia 
&  par  rétendue  dt%  lumières* 

LEDROU,  (Pierre- Lambert > 
nnif  d'Hui,  religieuxAuguÛili,dQC« 
Eiv 
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leur  de  Louvain ,  profefla  la  théo- 
logie dans  runiveriîté  de  cette  ville 
avec  beaucoup  de  réputation,  //ino- 
fent  XI <,  inftruit  de  Ton  mérite ,  le 
jfit  venir  à  Rome  ,  &  lui  donna  la 
préfeâure  du  collège  de  la  Propa- 
gande, Les  papes  Alexandre  VIII , 
fnnoeent  XII  &  Clément  XI ,  n*eu- 
fent  pas  moins  d*eftime  pour  Iui./ii- 
nceent  le  nomma  à  l'évêché  in  parti- 
hus  de  Porphyre ,  &  même ,  dit-on, 
Tcût  décoré  de  la  pourpre ,  fi  Ta  mo- 
4e^ie  aV^eir^voulu  fe  prêter  à  cette 
pfFre,  féduifante  pourtant  d'autres. 
Ayant  eu  quelque  défagrément  à 
Toccafion  de  rafjfaire'du  P.  Que/nel^ 
fians  laquelle  il  avoit  été  nommé 
confulteur,  il  Ce  retirai  Liège  avec 
la  qualité  de  vicaire-général  de  ce 
tliocè(e.Ilymourutle6  Mai  1711, 
à  81  ans.  On  a  de  lut  ir  Differta- 
$ionsfur  la  Contrition  &  VAttrition , 
Eome  1707  ,  &  Munich  |7o8. 

LÉ£  ,  (Nathanaëi)  poëte  drama- 
tique Anglois,  élevé  dans  l'école 
de  Weilmiofter,  puis  au  collège  de 
b  Trinité  à  Cambridge  ,  a  JaiiTé 
^î  Pièces  repréfentées  avec  fuc- 
^ès  fur  le  théâtre  Anglois  ;  mais 
on  doute  qu'elles  eufTent  les  mê- 
mes appIaudifTemensi  fur  le  théâtre 
François.  Les  fujets  n'en  font  pas 
toujours  bien  choifis,  ni  les  intri- 
gues bien  conduites.  Ceux  qui  s'at- 
tachent moins  à  la  régularité  &  à  la 
conduite  du  plan,  qu'à  la  verfiBca- 
tion ,  y  trouveront  quelques  vers 
heureux.  Ce  poëte ,  mort  infenfé, 
9  été  loué  par  Addijfon,  ;^ 

LEEW ,  Voyei  Léonin. 
LEFEVRE,  VoyeiTEVRE. 

LEFORT  ,  Voyei  Fort  &  Mo- 
R1NIERE. 

n.  LEGER,  (St)  éirêque  d'Autun  , 
fut  roiniftre  d'état  fous  la  minorité 
de  Clotaire  Illy  &,  fuivant  quelques 
auteurs,  malrtdu  palais  fousCAi/- 
éerfc  IL  II  ne  s'occupa  qu'à  faire 
régner  ces  princes  avec  jufiiçe  & 
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tiumanîté.  Les  courtifai»  Ttyane 
rendu  fufpeû  à  ChiUeric^W  fe  retira 
à  Luxeuil  ;  mais  fa  retraite  ne  le 
mit  pas  à  l'abri  dr  fa  perfécutiofu 
Ehroïn  lui  fit  crever  les  yeux;  en- 
Ha  il  fut  décapité  Tan  6So,daa$la 
forêt  de  Lucheu  en  Picardie  ,  dioc* 
d'Arras.  Il  nous  refie  de  lui  des 
Statuts  Synodaux ,  dans  les  conciles 
du  P.  Lahhe  »  &  une  Lettre  de  confo^ 
lation  à  Sigrade  ,•  dans  la  Biblioth« 
des  Manufcrits  deLabhe. 

II.  L  E  G  E  R ,  (  Antoine  )  théol. 
Protefiant,  né  à  Ville-Seiche,  dans 
la  vallée  de  S.Martin  euPiénont» 
Tan  1594,  alla  ,  en  qualité  de  cha- 
pelain de  l'ambaiTadeur  des  Etats- 
généraux,  à  C.  P.Il  y  lia  une  étroite 
amitié  avec  Cyrille  Luear ,  dont  il/ 
obtint  une  ConfiJJîon  de  Foi  des 
Eglifes  Grecques  Sl  Orientales  , 
qui  a  été  contredite  par  les  théo- 
logiens Catholiques.  De  retour 
dans  les  Vallées  ,  il  y  exerça  le 
minifiére  ;  mais  le  duc  de  Savoie 
l'ayant  fait  condamner  à  mort  com- 
me fanatique  &  féditieux  ,  il  fe  re- 
tira a  Genève  ,  où  il  obtint  une 
chaire  de  théologie  :  il  y  mourut 
en  1661 ,  à  67  ans.  On  a  de  lui  une 
Edition  du  Nouveau  Tcjlament  ea 
grec  original  &  en  grec  vulgaire  , 
en  ^  vol.  in-4*.  Antoine  Léger  , 
fon  fils,  né  à  Genève  en  i6^ï  , 
fut  un  célèbre  prédicateur ,  &  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1680.  On  a 
de  lui  cinq  vol.de  Sermons  imprimés 
après  fa  mort. 

lïl.  LEGER,  (Jean) dofteurPro- 
teilant,  né  en  |6i^,  neveu  d'Antoine 
Léger  père ,  fut  minifire  de  TEglife 
de  S.  Jean,  après  l'avoir  été  de  quel- 
ques autres.  Il  échapa  heureufe- 
ment  au  maifacre  que  le  marquis 
de  PianeJJe  fit  faire  des  Vaudois  ea 
1655.  Ayant  été  député  en  i6)6| 
auprès  de  plufieursPuiiTances  Pro<- 
teftantes  ,  la  cour  de  Turin  (  déjà 
fort  irritée  contre  l'oncle)  fit  ra« 
fer  àS*  Jeoa  la  iq^iToa  du  oeyeui 
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Ce  le  fit  déclarer  criminel  de  Icfe- 
maiefté.  Il  devint  enfutte  padeur 
de  l*EgUre  ^allone  à  Leyde ,  &  il 
remplifTolt  encore  cette  place  en 
1665.  Il  a  laiiTé  VHiftoiredes  EgUfts 
EvûngiUijues  des  ValUtsdt Piémont^ 
in-fol.  ;  écrite  avec  un  peu  de  paC- 
fion,  mais  en  général  avec  vérité. 
^  LEGET ,  (  Antoine  né  dans  le 
diocèfe  de  Fréjus  «  fut  fupérieur  du 
féminaire  d*Alx  fous  le  cardinal  de 
Gnmaldi.On  a  de  lui  :  I.  XJneRetrai" 
Ude  dix  jours  ^  in>i  i.  IJ.  La  Conduitt 
dis  Cottftffturs  dans  le  Tribunal  de,  la 
PéaUencty  in- 12.  III.  L'îs  Véritables 
Maximes  des  Saints  fur  V Amour  de 
Dieu.  11  mourut  en  1728 ,  à  71  ans , 
direû.  de  la  maifon  de  Ste  Pélagie. 
LEGIONENSIS,  Voye^  Léon  , 

B*  XXII. 

LEGRAND ,  Legros  5c  autres  « 
Voye{  lettre  G. 

LEIBNITZ ,  (  GuillaumeGode- 
froi  baron  de  )  né  a  Leipfick  en 
1646 ,  fut  un  de  ces  enfans  privilé- 
giés de  la  nature  ,  qui  embraiTenc 
tout  &  qui  réuiBiTcnt  dans  tout. 
Après  avoir  fait  Tes  premières  étu- 
deSfil  s'enferma  dans  la  nombreufe 
bibliothèque  que  Ton  père  lui  avoit 
iaiflee.  Poètes  ,  orateurs,  hi(ïo- 
riens  ,jurifconfultes,  théologiens, 
philoiophes  ,  mathématiciens  ;  il 
ne  donna  Texclufion  à  aucun  genre 
de  littérature ,  &  devint  un  homme 
univerfel.  Les  princes  de  Brunf» 
wick  ,  inftruits  de  Tes  talens  pour 
l'hiiloire ,  lui  confièrent  celle  de 
leur  maison.  Il  parcourut  toute 
.  TAllemagne ,  pour  ramader  les  ma- 
tériaux de  ce  grand  édifice  \  &  paiTa 
de-ià  en  Italie  ,  où  les  marquis  de 
Tofeane^de  Ligurie  &  d'Efi  ,  fortis 
de  la  même  fouche  que  les  princes 
àtBrunfwickt  avoient  leurs  princi- 
pautés. Comme  il  alloit  par  fner 
de  Venife  à  Mefola  dans  le  Ferra- 
rois,  il  fut  furpris  par  une  tem- 
pête* {.es  m^tçlon  y  le  croyant  Al- 
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lemaaj  &  hérétique,  alloîent  le 
jetter  dans  la  mer  pour  défarmer  U 
Divinité ,  lorfquHls  virent  qu*il  ti- 
roit  un  chapelet  de  fa  poche  ,  & 
cet  expédient  le  fauva.  De  retour 
de  ce  voyage  en  1690,  il  commen- 
ça à  faire  part  au  public  de  la  ré* 
coite  abondante  qu'il  avoit  faite 
dans  fes  fça  vantes  courfes.^n  mé- 
rite, connu  bientôt  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  lui  procura  des  peniîons  & 
des  charges  honorables.  L'éleâeur 
Erned-Augufle  le  fît ,  en  1696,  foa 
confeiller-privé  de  juflice-,  il  Tétoit 
déjà  de  l'éledeur  de  Mayence,  & 
du  duc  de  Brunfwieh-Luntbourg,  En 
1699  il  fut  mis  à  la  tête  des  aflbciés 
étrangers  de  l'académie  desfciences 
de  Paris  *,  il  n'avoit  tenu  qu'à  lui  d*y 
avoir  place  beaucoup  plus  tôt ,  je 
avec  le  titre  de  penHonnaire.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  en  France  ,  on 
voulut  Ty  fixer  fort  avantageufe- 
ment ,  pourvu  qu'il  quittât  le  Lu- 
théraniÔne  ;  mais  tout  tolérant 
qu'il  étoit,  il  rejetta  abfoKimeot 
cette  condition.  L'Allemagne  en 
profita  :  il  infpira  à  Téleâeur  de 
Brandebourg  le  defTein  d'établir 
une  académie  des  Cciences  à  Berlin* 
Il  en  fut  fait  préfident,  &  il  n'y  eut 
point  de  jaloux  :  car  qui  auroit  pu 
l'être  ?  Un  champ  non  moins  vafle 
&  non  moins  glorieux  s'ouvrît  à 
lui  en  17 II.  Le  Ciar  le  vit  à  Tor- 
gàw ,  &  ce  légiflateur  de  Barbares 
traita  Leibnit[  avec  la  confidératioa 
qu'un  Sage  couronné  a  pour  un  Sa- 
ge qui  mériteroit  la  couronne.  Il  lui 
fit  un  magnifique  préfent,  lui  don- 
na le  titre  dé  fon  confeiller-privé 
de  juflice,  avec  une  penfion  con- 
fidérable.  L'empereur  d'Allemagne 
ne  le  récompenfa  pas  moins  gêné- 
reufement  que  celui  deRufiie  :  il 
lui  donna  le  titre  de  confeiller  auli- 
que  avec  une  forte  penfion,  &  lut 
fit  des  offres  confidérables  pour  It 
fi;|^er  dans  (a  cour,  La  vi«  dç  JL^ii? 


Ir" 


76         Lj^I     .. 

quer  tout.  Les  idées  politiques  de 
Leihnitiy  peuvent  être  miCes  à  co- 
té de  Tes  idées  métaphydquea.  Il 
vouloir  réduire  l'Europe  (bus  une 
feule  puiïTince  quant  au  tempo- 
rel ,  &  fous  un  chef  unique  quant 
au  fpirituel.  L'Empereur  &  le  Pape 
auroient  été  les  chefs  de  ces  deux 
gouvernemens  ,  l'un  du  premier  ^ 
^  Tautre  du  fécond.  Il  ajoûtoit  à 
ce  projet  chimérique ,  celui  d*une 
Langue  univerfelte  philojophique  pour 
tous  les  peuples  du  monde.  Des 
fçavans,  perfuadés  de  la  poilibi- 
lité  d'une  telle  langue ,  en  ont  fou- 
haicé  la  réalité.  D*autres  fçavans  , 
plus-  fages  qu'eux  ,'Ont  jugé ,  d'a- 
près des  réflexions  très-judicieu- 
îes  ,  que  Ton  par leroit  cette  lan» 
gue,  Iorfqu*on  auroit  trouvé  la 
quadrature  du  cercle  &  la  pierre 
philofophate.  (  Voyei  cette  matière 
dilcu^ée  dans  la  DiiTertacion  de  M. 
Michaelis^  des  Opinions  fur  le  Unga^ 
ge,  &  du  langage  fur  les  opinions ,  à 
Brème,  in-8*,  1761.)  X,Theoria 
m<nûs  ahfiraBi  &  motûs  concreti ,  con- 
tre D^cartes.  XI.  Âcceffiones  Hifto* 
ric<t, ,  2  vol.  in  4*  ;  recueil  d'ancien- 
nes pièces.  Xll.  De  origine  Franco^ 
rum  difyuifitio  \  réfutée  par  le  Père 
Tournemine  ,  Jéfuite,  &  par  Dom 
Vaiffetu  ,  Bénédiûin.  XlII.  Sacro- 
San^a  Trinitas ,  ptr  nova  inventa  Lo- 
pca,4efenfa;cotïtTtWiffoyatius ,  ne* 
veu  de  Socin  :  il  y  a  de  très  bonnes 
idées.  XIV.  Des  Ltttru  à  Peliffon 
fur  la  tolérance  civile  des  reli- 
gions ;  à  Paris ,  1691 ,  in-ii  :  avec 
les  rcponfes  de  Peligon,XV,  Plu- 
fieurs  volumes  de  Lettres^  recueil- 
Ifcs  par  K.ORTHOLT.  (  Voyei  cet  ar- 
ticle.) XVI.  Des  Poëfies  Latines  & 
Françaifes,  Ott  trouve  une  de  fes 
Epi  très  dans  le  recueil  intitulé  : 
Poétarum  ex  Academia  Galliea  ,  qtU 
latine  aut  graeè  fcripferunt ,  Carmina, 
M,  l'abbé  Conti ,  célèbre  mathéma- 
ticien,  rapporte^  diverfcs  parti- 
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cularîtés  fur  notre  phllofophe; 
Comme  elles  font  curieufes,  nous 
les  tranfcrirons  fans  les  garantir, 
««  Leibnit\  mourut  pour  avoir  voulu 
>»fe  délivrer  trop  promptement 
>*  d'un  accès  de  goutte  :  il  prit  un 
>«  remède  qu*un  Jéfuite  lui  avoit 
»  donné  à  Vienne  *,  la  goutte  re- 
*•  montadu  pied  dans  Teftomac,  & 
n  le  malade  fut  tout-à-coup  fuiïb- 
>•  qué«  Il  étott  alors  a(Bs  fur  foa 
nlit ,  ayant  à  côté  de  lui  fon  écri- 
Htoire&  V Argents  de  BareUy,  On 
H  prétend  qu'il  lifoit  continuelle- 
Minent  ce  livre  *,  le  fiyle  lui  ea. 
»»  plaifoit  beaucoup  ,  &  c*eftatnfi 
»»  qu'il  vouloit  écrire  fon  Hiftoi- 
n  re.  Il  lifoit  fans  exception  tons 
»»les  livres  \  plus  les  titres  en 
n  étoient  bizarres  ,  plus  il  en  re« 
M  cherchoit  la  leûure.  11  trouva 
vt  chez  M,.Eceard  un  roman  écrit 
M  en  langue  Allemande  ;  ce  ro« 
»♦  man  contenoit  Thiftoire  d'un  pe- 
»  re ,  qui  ayant  confuUé  un  aftro- 
n  logue  fur  ce  qui  devoir  arriver 
M  à  fon  fils ,  apprit  que ,  pour  le 
»♦  préferver  de  la  mort  ,  il  n'y 
n  avoit  d'autre  moyen  que  de  fai- 
n  re  croire  que  fon  fils  et  oit  fîls 
»  du  bourreau  :  Leihntt\  trouva  ce 
»  roman  admirable,  &  le  lut  d*un 
>«  bout  à  Tautre  tout  H*une  halei- 
>t  ne.  La  première  fois  qu*il  vint 
M  à  Hanovre ,  il  ne  fortoit  point  de 
n  fon  cabinet.  Il  ne  parloir  des 
>»  Livres  faiots  qu'avec  refpeû  : 
Ils  font  r«fli^/ij  ,difoit-il  ,  d'une  mo'» 
raie  néceffaire  aux  hommes,  n  II  ne 
>»  vouloit  point  qu'on  difputât  fur 
M  les  matières  de  religion  ;  mais 
»  quand  on  l'attaquoit  fur  la  fien- 
»  ne  ,  il  fe  défend  oit  avec  Ja  plus 
^«grande  chaleur.  Il  aimoit  les 
n  moeurs  Orientales  ;  il  faifoit 
»  grand  cas  des  langues  Chinoife 
n  &  Arabe ,  &  fans  fa  grande  vieil- 
H  leffe  il  auroit  fait  un  voyage  à 
>»  la  Chine,  Il  ae  commuoiquoic 
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\      »  festnanurcrîtsàporfonne,  8c  ne 

[       n  Touloit  être  contredît  fur  rien  ; 

•*  nais ,  comme  Ta  obrerré  milord 

n  Stankopé ,  il  n*entroit  véritable- 

n  ment   en    colère    que  lorrqu'il 

n  s'agiffoit  de  politique  :  matière 

.  f»  fur  laquelle  il  avoit  des  opi- 

n  nions  auffi  bizarres  que  fur  tout 

i>  le  refte.  Il  voulut  futpaffer  leîi 

n  mathémancîens    les    plus  célè- 

nbres.  Un'eft  prefque  pointd*ob- 

»  iets  dans  la  vie  civile ,  pour  lef- 

»  quels  il  n'eût  inventé  quelque 

y*  machine  \  mais  aucune  ne  réuffit.. 

M.  Dtaems  a  publié  le  recueil  des 

(Euyres  mathématiqitcs  de  Lcibniil^çn 

6  vol.  in-4' ,  1767  &  1768  -,  &  peu 

detems  après  on. a  imprimé  ion 

Efprit ,  à  Lyon ,  en  i  vol .  in  1 1.  Ces 

deux  recueils  font  intérefTans.  Fd' 

Itr  a  donné  MicelUnea  Leibnitiaaa  , 

Leipficki7i8,  in-S». 

tElCH,  {  Jean-Henri  )profef. 
feur  dliumanités  &  d'éloquence  à 
Leipfick  ,  fa  patrie  ,  travailla  au 
^•vnd  8t  aiix  Nouvelles  liuirains 
de  cette   ville  ,  &  y  mourut  en 
1750 ,  dans  nn  âge  peu  avancé.  Son 
^▼rage  le  plus  curieux  eft  inti- 
me :  Dt  origine  &  incnmentis  Ty- 
t^^^pfùét  Lipfienfis,  11  n'avoitque 
10  ans  ,  lorfqu'il  le  compofa.  Sti 
antres  produôions  font  :  ï.  Une 
édition  du  Trifor  de  Fahri.  II.  De 
fita  &  rebut  f^efiis  Conftantîni  Por- 
ffyrog,  m.  De  Dîptycis  veterum ,  & 
it  Diptyeo  emin,  Card,  Quirini.  IV. 
DUtrihe  tn  Photii  Blhliothecam ,  &C. 
LEIDRADE  ,  archevêque    de 
Lyon,  bibliothécaire  de  Charlema" 
g9e,  mort  en  S 16  ,  dans  le  monaf- 
«érc  de  S.  Médard  de  SoIfTons  , 
après  s'être  démis  de  fon  archevê- 
ché ,  eut  une  grande  réputation  de 
fçavoir  &  de  piété.  Il  nous  refte  de 
Uli  un  Traité  fur  le  Baptême ,  qucl- 
tnies  Lettres  qu'on  trouve  dans  la 
Biblioth.  ies  PP.  &  divers  Opufcw 
*«  dans  les  Analcftes  de  D.  Mabd^- 
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/on.  BAÎu\e  a  donné  une  édition  de 
fes  Œuvres  avec  celles  ^Àgohard^ 

LEIGH  ,  (  Edouard  )  chevalier 
Anglois ,  né  dans  le  comté  de 
Leicefter ,  s*eft  fait  un  nom  par 
plufieurs  ouvrages  ,  dans  lefquels 
règne  un  profond  fçavoir  ,  la  con« 
noiflance  des  langues  &  une  cri* 
tique  fage.  Les  principaux  font  : 
I.  Des  Réflexions  en  Ânglois  fur 
les  cinq  livres  poétiques  de  l'an* 
cien  Teftament ,  Job ,  les  Pfeaumes^ 
les  Proverbes ,  YEceléfiafie  &  le  Cuf 
tique  des  Cantiques  \  à  Londres,  1650. 
in- fol.  II.  Un  Commentaire  Car  le 
Nouveau  Teftament ,  in-fol ,  1657  ,* 
III.  Un  DiHionnaire  Hébreu ,  &  un 
DiBionnaiie  Grée  ,  qui  fe  joignent 
enfcmble  fous  le  titre  de  Criticd 
faera  ,in-fol.à  Amfterdam ,  1696» 
Le  1*'  a  paru  en  François  en  1703 , 
par  les  foins  de  Wol\pque  ,  fous  ce 
titre  :  Difdonnàire  de  la  Langue  Sain-» 
te ,  contenant  fes  origines  ,  avec  des 
observations.  IV.Un  Traité  de  la  liai» 
fon  qull  y  a  entre  la  Religion  &  U 
Littérature*  Ce  fçavant  mourut  enr 
167 1...  U  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Chartes  LeiGR  ,  de  la  provin- 
ce de  Lancaftre ,  auteur  d'une  ex- 
cellente Hifioite  Naturelle  en  An- 
glois ,  in- fol. 

LEL  AND ,  (Jean)  né  à  Londres,' 
obtînt  du  roi  Henri  VIIJ  le  titre 
d'antiquaire  &  une  forte  penfion. 
Il  parcourut  toute  l'Angleterre  , 
&  fît  une  ample  moiflbn  ;  mais  il 
ne  put  pas  profiter  des  matériaux 
qu'il  avoit  amaflës.  Sa  penfion  ne 
lui  étant  point  payée  ,  il  perdit 
l'efprit  de  chagrin  &  mourut  (ovt 
en  1551.  On  conferve  fes  Manuf 
crits  dans  la  bibliothèque  Bod- 
léïenne.  Le  plus  eflimé  de  f?s  oa« 
vrages  imprimés  eft  un  ^  fçavant 
Traité  des  Ecrivains  de  la  Grande'» 
Bretagne  ^  en  latin  ,  Oxford  1700  , 
2  vol.  in-S*",  Il  paiTe  pour  ex^â. 
On  accule  Cambdea  d'en  avoit  fort 
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^profité,  £ias  en  rUn  dire.  J^an  Sa* 
Ut  y  ^  aoifi  beaucoup  puifé.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  VltiaéraireiPAn- 
^tuT€ ,  en  aag1ois,Ozford ,  1710 , 
m -8%  9  tomes.  IL  Dt  rthu»  Britam* 
nicis  golUâacca  «  Oxonii,  1719  , 6 
yol.  in- S*. 

LEirO,  yoyt^CAvitJjn. 

LELIUS»  Foyc^  Ljelivs. 

L£XL1S ,  (  St.  CamiHe  de  )  né 
à  Pttcchianico  dans  TAbniiae ,  en 
iSSo,  entra  après  une  vie  Sort 
dérég^  &  très-vagabonde ,  dans 
l'hôpital  de  5.  Jac^ts  des  Incura- 
bles à  Rome.  Devenu  économe  de 
cette  maifon»  il  ie  propofa  de  pren- 
dre des  moyens  plus  efficaces  pour 
idulager  les  malades,  que  ceux 
qu*on  avoit  employés  iofqu'alors» 
Son  état  de  laie  lui  faifant  crain* 
dre  de  grands  obftacles  pour  fon 
projet,  il  Te  mit  au  Rudiment  à 
3,a  ans  «  &  parvint  dans  peu  de  tems 
aufacerdoce.  Ceil  alors  qu'il  jet- 
ta  les  fondemens  d'une  Congréga- 
tion de  CUtcs  réguliers  ,  Mini/ires 
des  Infrmu,  Les  papes  Sixu  V^ 
Crigoirt  Xir^  CUment  Xrill,  ap- 
prouvèrent  ce  nouvel  ordre  ,  di- 
gne en  effet  de  tous  les  fuffrages 
^  de  tous  les  encouragemeps  qu'on 
a  vu  prodigués  a  des  aiTociatioos 
moins  utiles.  Le  cardinal  de  Mon' 
dovi  lui  laifla  tous  fes  biens  à  fa 
mort ,  arrivée  en  1 592 ,  après  ra- 
voir protégé  pendant  fa  vie.  £</. 
àit^  voyant  (on  ouvrage  affermi 
&  fa  congrégation  répandue  dans 
pluiieurs  villes ,  fe  démit  de  la  £u- 
périorité  en  1 607,81  mourut fain* 
tement  en  1614. 

LELT*  (Pierre)  peintre,  né  en 
i6i  3  â Soeft  en  Veftphalie  ,  mort 
à  Londres  en  l6So.  11  s'appliqua 
d^abord  au  payfage  ;  mais  le  talent 
de  fiire  des  portraits  le  fixa.  Lely 
paiTa  en  Angleterre ,  à  la  fuite  dé 
Cuillaume  //de  Naflau ,  prince  d'O- 
range ,  &  peignit  toute  la  famille 
Yoyale.  VaAUence  des  perfonnes 
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^t  vouloîest  exercer  fou  piftcéaie 
ecoit  â  grande  «  qu'un  de  fes  do* 
meiliqueséiottcbargé  d'infcrire  let 
feijçneurs  &  les  dames  qui  avoienc 
pris  jour  pour  être  repréfentés 
par  lêly.  Si  quelqu'un  manquoit 
au  tems  fixé ,  il  étoit  remis  au  k«s 
de  la  iifke  ;  enfin  fans  aucun  égard 
ni  à  la  condition ,  ni  au  fexe ,  on 
étoit  peint  fuivant  fon  tang.  Cn 
peintre  iaifok  une  grande  dépend* 
H  avoit  un  domeftique  nombreux  « 
tenoit  table  ouverte,  <c  fe»  repaa 
étoient  ordinairement  accompat- 
gnés  d'une  fymphoaie  choifie. 

LEMERY,  Foy.  Emeay. 

L  LEMERY  ,  (Nicolas)  mé  è 
Rouen  en  164^  ,  d'un  procnrcnr 
au  parlement ,  fe  contacraà  l'éindé 
de  la  chymie ,  &  parcourut  tonte 
la  France  pour  s'y  perfté^ionner# 
Cette  fcience  étoit  alors  unee^ 
pèce  de  chaos  ,  ou  le  faux  én>it 
entièrement  mêlé  avec  le  vrai.  JU^ 
meryi  les  fépara  ;  il  réduifit  la  chy- 
mie à  des  idée»  plus  nertes  tt 
plus  fimpJes ,  abolit  la  barbarie  ion* 
tile  de  fon  langage»  iemblable  è 
la  langue  facrée  de  l'ancienne  théo^ 
logie  d'Egypte  &  auifi  vuide  de 
feas  ',  il  ouvrit  des  cours  public» 
de  cette  fcience  ,  d'où  fortirent 
touftceux  qui  y  excellèrent.  Obli- 
gé de  pafiTer  en  Angleterre  à  can* 
fe  de  fon  attachement  au  Calvx- 
nifme  ,  &  ne  pouvant  oublier  la 
France  &  fa  famille ,  il  y  retour* 
na  ,  &  fe  fit  Catholique.  L'acadé* 
mie  des  fciences  fe  l'affoci»  en 
1699,  &  lui  donna  enfuite  uaa 
place  de  penflonnaire.  Elle  le  per- 
dit en  1 715 ,  à  70  ans.  C'étoit  u& 
homme  infatigable  ,  bon  ami ,  d'i^ 
ne  exaûe  probitç,  &  d'une  fimw 
pllcité  de  mœurs  afiêz  rare.  U  ne 
connoifi'oit  que  la  chambre  de  fea» 
malades ,  fon  cabinet ,  fon  labora- 
toire ,  &  racadémie»  Il  fut  un» 
preuve  que  qui  ne  perd  poidt  de 
tems ,  en  a  beaucoup.  On  a  de  lui  : 
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I  Vo  Cmr4  U  Chyme ,  doai  lamttl- 
l«ttl9  Cllitioneft  celle  de  M.  Sarw , 
«n  1756  ,  îa-4*  ,  avec  de  fçavaa* 
tes  notes.  La  ^'^  édictoo  de  ce  U' 
Tre  ,  traduit  dans  toutes  les  laa- 
|;ues  de  VEurope ,  fe  vendit  com- 
me uo  ouvraee  de  galanterie  ou 
de  fatyrcll.  Une  Pbarmacopàuni'^ 
9€rfiUtt  17^4^  ia-4«.  Ccft  un  re- 
cueil irès^xaâ  de  toutes  les  corn- 
portions  des  remèdes  décrits  dans 
les  incilleurs  livres  de  pharmacie. 
IIL  Un  TraiU  univerfildts  Drogua 
fmfUs,ij^<^^\Xi-jÇ  :  ouvrage  qui  eft 
lan^fe  duprécédent,  &  qui  eÂaaOi 
«flîmé.lV.  Un  Traité dt  VAntimoitu^ 
in-S**.  Lemtry  s'étQJt  beaucoup  en- 
richi par  le  débit  du  blanc  d'Eipa- 

Î;oc ,  qu^ilpofiëdareul  pendant  un 
on  g  rems. 

ifLEMERY,  (Louis)  fiU  du 
précédent  Sr  digne  de  lui  par  Tes 
eonnoiilànces  en  chymie  &  en  mé- 
decine, fut  pendant  55  ans  méde- 
cin de  rhôtel-Dieu  de  Paris ,  ache- 
ta une  charge  de  médecin  du  roi» 
&  obtînt  une  place  à  Tacadémie 
des  iciences.  Il  mourut  en  1743  >  ^ 
^  ans ,  aimé  &  eftimé.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Traité  des.  Alimens ,  1701,  in- 

II  :  ouvrage  clair  &  méthodique  « 
réimprimé  en  i  voU  IJ.  Un  grand 
nombre  d'excellens  Mémoire  fur 
la  chymie  ^  inférés  daos  ceux  de 
r^cadémie  des  fciences.  III.  Trois 
tiwu  contre  le  Traité  de  la,  gêné' 
ration  dts  Vers  dans  le  corps  de  CHowi' 
m  ^  par  Aadry  »  1 704 ,  in-li. 

LEMNE  ,  (  Lavinus  Lemnius  )  né 
iZiriczée  ea  Zélande  Tan  1^05  » 
eierça  la  médecine  avec  réputa- 
tion. Aorès  la  mort  de  £a  femme  » 
il  fut  élevé  au  facerdoce,  &  de- 
vint chanoine  de  Zlriczée  ,  où  il 
mourut  en  1 568.  On  a  de  lui  :  I. 
De  occuUis  Naturx  miracuUs ,  in-8*. 
IhDe  AJirologia,m-Z\  IIL  De  Plan- 
tiskihlicistTnncofMTti ,  1 5  91 ,  in-i2« 
CtUUmmXsMf^  ,.foa  fils  t  fut  pce- 
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mîer  médecin  d'Eric  »  roi  de  Suède, 
Oo  le  fit  mourir  lorfque  ce  priiw 
ce  fut  détrôné.  Il  y  a  un  poète  d« 
ce  nom ,  Simaa.  Linnius ,  qui  vi« 
voiteai5so«&  dont  on  a  demain 
vaifes  Epigrammes ,  i  n-  8  % 

LEMOS ,  (Thomas)Domîsicain, 
né  à  Ri vadaviaen  Galice ,  vers  Taa 
ifSd»  de  parens  nobles  ,  eu  ce* 
lèbre  par  le  zèle  avec  lequel  il 
combattit  pour  St  Thomas  contre 
Moliaa*  Le  chapitre  général  de  foa 
ordre,  convoqué  à  Naples  en  1600» 
le  chargea  d*allec  à  Rome  pour  dé- 
fendre la  doûrine  des  Ecoles  Do-* 
mioicaines.  On  étoit  à  examiner 
le  livre  de  Malina  ,  De  la  Conctw 
de  du  Librcarbitre  &  de  la  Graee\\9 
P.  Lemos  excita  les  juges  de  cet 
ouvrage,  de  vive  voix  &par  écrit.. 
Il  parut  avec  éclat  dans  les  coo-» 
gregations  de  AuxiUis  \  les  napes 
CUmcni  Fin  U  Paul  F  ,  qui  les 
a  voient  convoquées  «  applaudirent 
plufieurs  fois  à  fon  éloquence  & 
à  fon  fçavoir.  Le  Jéfuite  FaUtum^ 
terrafTé  par  cet  habite  homme ,  ci- 
ta dans  une  féance  un  paflage  de 
S,  Augufiin ,  qui  n*étoit  pas  de  ce 
Père.  Lemos  le  lui  ayant  reproché ,, 
le  Jéfuite  fut  fi  févérement  répri- 
mandé par  le  pape ,  qu'il  en  mou- 
rut, dit-on ,  peu  de  tems  après, 
conCumé  par  le  chagrin.  Pierre  Ar* 
ruhal ,  fon  confrère ,  le  remplaça  \ 
mais  il  ne  put  tenir  contre  le  Domi- 
nicain. Outre  que  ta  nature  Tavoic 
fait  naître  avec  une  poitrine  de 
fer ,  il  étoit  environné  d*ti/ie  gloi^ 
re  en  manière  de  Couronne^ qui éhlouifi 
fait  fes  Adverfaires  ,  6f  les,  Cardinaux 
mimes.  Ceft  le  R.  P.  Chouquety  Do- 
minicain, qui  nous  attefte  ce  pro- 
dige dans  ton  curieux  livre  des 
Entrailles  maternelles  de  la  Ste  Vier" 
ge  pour  r  Ordre  des  Frères  Prêcheurs^ 
Lémos  détruifit  très-bien  le  Mali- 
nifme  ;.  mais  fon  fuccès  fut  moins 
grand  ^  lorfqu'on  attaqua  leTh«- 
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mi  fine  &  la  promotion  phyiîque. 
11  fé  jetta  dans  la  diftinébion  du 
Sens  compoft  &  du  Sens  AivifL  11 
convînt  que  Calvin  avoit  foutenu , 
comme  lui ,  une  grâce  efficace  par 
elle-même;  mats  it  nia  que  ce  fec- 
taire  fût  hérétique  en  cela  :  il 
prétendit  qu'il  ne  Tavoiç  été  que 
dans  cette  conféquence  fauffement 
tirée  d'un  principe  très-vrai,  que 
U  confenument  de  la  volonté  s'en/ui" 
voit  nécejjairement ,  par  uneniceffui  de 
€oafiquent  ;  au  lieu  que  les  Domi- 
nicains ibutenoient  que  U  confen' 
tement  de  U  volonté  ifétoit  néceffaire 
que  d*une  nécejfité  de  conféquence.  Lé- 
mos  s*immortalifa  dans  Ton  ordre , 
&  fe  fît  un  nom  dans  l'Europe.  Le 
roi  d'Efpâgne  lui  offrit  un  évè- 
ché  ,  qu'il  refufa.  Il  fe  contenta 
d*une  penfion ,  dont  il  jouit  )uf- 
qu*à  /a  mort ,  arrivée  en  1619 ,  à 
S4  ans.  Il  étoit  depuis  long-tems 
confulteur-général.  On  a  de  lui  : 
I.  Panoplia  gratia  ,  1  vol.  in  folio  , 
1676  ,  à  Béziers  ,  fous  le  nom  de 
Liège.  Il  y  traite  à  fonds  des  matiè- 
res de  la  grâce  &  de  la  prédeftiaa- 
tîon  i  mais  après  avoir  lu  tout  ce 
<|u'îl  en  dit ,  on  finit  par  où  les 
théologiens  dévoient  commencer , 
par  cette  exclamation  û  fage  de 
l'Apôtre  des  Gentils  :  O  altitudo 
divUiarum  !  &c.  II.  Un  Journal  de  la 
congrégation  de  Auxiliis^  Reims, 
1702  ,  in-folio  ,  fous  le  nom  de 
Louvain.  III.  Un  grand  nombre 
d'autres  £mrj  fur  les  queftions  de 
la  grâce ,  qu*on  ne  demande  pas 
airez,&  fur  laquelle  on  dipute  trop. 
f  LEMPEREUR  ,  Voyti   Empe- 

REUR. 

LENCLOS,  (  Anne  Are  Ninon) 
naquit  à  Parîs  en  161 5  ,  de  parens 
nobles.  Sa  mère  vouloit  en  faire 
une  dévoie  ;  fon  père ,  homme  d'ef- 
prit  &  de  plaitir  ,  réuilit  beau- 
coup mieux  à  en  faire  une  Epicu- 
rienne. A^Ma/i  perdit  l'un  &  Fautre 
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à  rage  de  if  ans.  Mattreffe  de  fil 
deflinéc  dans  une  grande  feunef- 
fe ,  elle  fe  forma  toute  feule.  Soa 
efprir  s'étoit  dévelopé  par  la  lec- 
ture des  ouvrages  de  Montaigne  & 
de  Charron ,  qu'elle  avoit  médités 
dès  Tâge  de  10  ans.  Elle  étoit  dé« 
ja  connue  dans  Paris  par  fon  ef- 
prit ,  fes  bons-mots  &  fa  phîtofo» 
phie.Etant  malade ,  &  voyant  b«au« 
coup  de  gens  autour  de  fon  lit, 
qui  la  plaignoient  de  mourir  fi 
jeune  :  Hélas  !  dît- elle ,  je  tu  Uiffé 
que  des  mourans  !  Revenue  de  cet* 
te  maladie ,  elle  s'appliqua  de  plus 
en  plus  à  perfe^ionner  fes  talens 
&  à  embellir  fon  efprit.  Elle  fçavoit 
parfaitement  la  mufique  »  jouoit 
très -bien  du  clavecin  6c  de  plu- 
ûeurs  autres  inftrumens  ,  chantoic 
avec  tout  le  goût  podible ,  8c  daa- 
foit  avec  beaucoup  de  grâce.  Avec 
de  tels  agrémens,  elle  ne  dut  man- 
quer ni  d'amans  ni  d'époux  ;  mais 
un  goût  décidé  pour  la  liberté ,  & 
û  je  l'ofe  dire  ,  pour  le  libertina- 
ge ,  l'empêcha  de  fe  prêter  à  au- 
cun engagement  folide.  Elle  corn* 
mença  donc  à  mettre  fon  bien  à 
fonds-perdu  ,  tint  elle-même  fon 
ménage ,  &  vécut  à  la  fois  avec 
économie  &  avec  noblelTe.  Elle 
joui^Toit  de  8  à  10  mille  livres  de 
rente  viagère,  fie  avoit  toujours 
une  année  de  revenu  devant  elle, 
pour  fecourir  fes  amis  dans  le  be- 
foîn.  Le  plan  de  vie  qu'elle  fe  tra- 
ça, n'avoit  point  eu  d'exemple. 
Elle  ne  voulut  pas  faire  un  tra<«. 
fie  honteux  de  fes  charmes  ;  mais 
elle  réfolut  de  fe  livrer  à  tous 
ceux  qui  lui  plairoient,  fit  d'être 
à  eux  tant  que  le  prefiige  dure* 
roit.  Volage  dans  fes  amours  , 
confiante  en  amitié  ,  fcnipuleufe 
en  matière  de  probité ,  d'une  hu- 
meur égale  ,  d'un  commerce  char- 
mant ,  d'un  caradére  vrai ,  propre 
à  former  les  jeimef-geas  &  à  les 
iéduic* 
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ttdtiîte  ,  fpiriraelle  fant  être  pti- 
ôeufc  9  belle  jufqu'à  la  caducité  de 
rage,  il  se  lui   manqua  que  ce 
qu'on  appelle  U  vertu  dans  les  fem- 
mes ,  &  ce  qui  en  mérite  fi  bien 
le  nom  i  mais  elle  agit  avec  aM- 
tant  de  dignité  que  fi  elle  Tavoit 
eue.  Jamab  elle  n'accepca  de  pré- 
fens  de  Tamour.  Ce  qu*il  y  a  de 
plus  étonnant,  c'ed  que  cette  pat* 
fion  ,    qu'elle  préféroit  à  tout, 
lui  paroifibit  une  fenfation  plu- 
tôt qu'un  fentiment  ;  un  goût  aveu- 
gle, purement  fenfuel  ;  une  illufion 
paflagére^qui  ne  fuppofe  aucun  mé- 
rite dans  celui  qui  le  prenÂ  ,   ni 
dans  celui  qui  le  donne.  £lle  pen- 
foit  en  SoeraU ,  &  agifibit  en  Laù* 
Les  CoUgni^  les  VUUrctMtx  ,  les 
SérigiU^  le  Gféod  Candi ^  le  duc  de 
la  KocktfoueûûU ,  le  maréchal  <ÏAl* 
htt^  GaurvilU  ,  Jean  Bannier  ,  la 
Chmin^  furent  iucceffivement  fes 
amans  &  Tes  amans  heureux  >  mais 
tous  reconnurent  que  Niaon  cher- 
choit  moins  à  fatisfaire  (a  vanité 
que  foa  goùu  Le  dernier  l'éprou- 
va Air-tout  d^une  ûçon  finguliére. 
Obligé  de  rejoindre  l'armée,  incré* 
duleaux  fermens  les  plus  tendres, 
Nhpn  le  raffûra  par  un  billet  fi- 
gné  de  fa  main  ,  dans  lequel  elle 
lui  donnoit  fa  parole  d'honneur, 
que  malgré  Ton  abfence  elle  n'ai* 
meroitque  lut.  A  peine  eut-il  dif- 
I>aru,  qu'elle  fe  trouva  dans  les 
bras  d'un  nouvel  amant.  Cette  ré^ 
putatiop  d'ittconftance  &  de  ga- 
lanterie ne  Temp^cha  point  d'avoir 
d'illuftres  amis.   Les  femmes  les 
plus  aimables  &  tes  plus  refpec- 
tables  de  foa  tems ,  la  recherché- 
reoc.  On  ne  citera  que  Ma4*  de 
Métùu€non,  Cette  dame  voulut,  dtt- 
oo ,  rengager  à  fe  faire  dévote  « 
it  à  venir  la  confoler  à  Verfailles 
de  l'ennui  de  la  grandeur  &  de 
la  vieillefle.  Ninon  prêtera  fon  obÇ> 
ciirité  volumueufe  à  l'efdavage 
Tomt  If^. 
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Mihnt  de  la  cour.  Envain  des  di- 
reôeursfages  voiUlurent  la  rame- 
ner à  la   religion  :  elle  n'en   fit 
que  plaifanter.  VousfçAvt^^  dit-elle 
à  FonUntUt ,  U  parti  que  jaarois  pu 
tirer  de  mon  corps  >  je  pourrois  encore 
nùtux  vendre  mon  ame  ;  Ut  Janfinif" 
tes  &  Us  MoUnifies  fc  la  difputents 
Ninon    n^aimoit    pourtant    point 
qu'on  fit  parade  de    l'irréligion. 
Un  de  fes  amis  refufant  de  voir 
fon  Curé  dans  une  maladie ,  elle 
lui  mena  ce  prêtre  en  lui  difant  x 
Monfitur  ^  faites  votre  devoir  i  je  vous 
ajfûre  que ,  quoiqu'il  raifonn*.  ^  il  n*eii 
fgait  pas  plus  que  vous  &  moi»  Per« 
fonne  ne  pofTédoit  mieux  qu'elle 
la  théorie  de  cette  décence ,  fi  né* 
cefiâire  dans  le  monde.  Sa  maifon 
fut  le  rendez-vous  de  ce  que  la 
cour  &  la  ville  avoient  de  plus 
poli ,  6c  de  cÊ  que  la  république 
des  lettres  avoit  de  plus  illufirf* 
Scarron  la  confultoit  fur  fes  Romans^ 
St-Evremont  fur  fes  Vers  ,   Moliéra 
îar  fes  Comédies ,  FonteneUe  fur  fes 
Dialogues*  Où  a  ridiculement  pré- 
tendu que  le  dernier  amant  deMll* 
de  Lenclos  fut  un  homme  de  lettres: 
(  Voye\  Gedoïn.  )    Nioùn  avoit 
alors  80  ans  accomplis  ,  9c  à  cet 
âge  elle  n'étoit  guéres  propre  à 
iofpirer  des  paillons.  Cette  Epicu- 
rienne ,  fi  charmante  aut  yeux  des 
hommes ,  mais  û  coupable  aux 
yeux  de  Dieu,  mourut  en  1706  ^ 
iuivant  les  uns ,  comme  elle  avoir 
vécu  ',  fuivaot  d'autres ,  dans  des 
fentimens  plus  chrétiens.£lle  avoit 
alors  90  ans.  Elle  laifla  quelques 
enfans.  L'un  de  it%  &ii  ^  mort 
officier  de  marine.  Avant  qu'il  vint 
au  monde ,  un  militaire  &  un  eo- 
cléfiaiUque  fe  difputérent  le  cri- 
minel honneur  de  la  paternité.  La 
chofe  étoit  douteufe ,  le  fort  en 
décida.  On  prit  des  dez ,  êc  l'abbi 
perdit  cette  funefie  gloire.  L'autre 
fils  de  Niaon  fi:i'it  fes  {ours  d'unt 
F 
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manière  bien  tragique.  11  devint 
amoureux  de  fa  mère ,  a  qui  il  ne 
croyoit  pas  appartenir  de  fi  près  ; 
mats  dès  qu'il  eut  découvert  le  ie- 
tret  de  fa  naiflance  «  il  fe  poignarda 
de  défefpoir.  Le  Sage  a  employé 
cette  cruelle  aventure  dans  fon 
'Toman  de  GU-BUs  ^  en  y  mêlant 
quelques  traits  [comiques...  Deux 
auteurs  nous  ont  donné  la  Vie 
de  cette  héroïne  en  galanterie  : 
M.  Brtttn  1751 ,  in'-ii'y&M.  Da- 
mourskH  tète  des  Lettres  qu'il  a 
fuppofé  écrites  par  Ninon  au  mar- 
quisde  Sivigni^  1764 ,  2  vol.in-12, 
dans  lesquelles  il  y  a  beaucoup 
d'efprit  &  de  métaphyfique  de  fen- 
timent.  Les  vraies  Lettres  de  Ninon 
étoient  moins  recherchées  &  plus 
délioates.  On  en  trouve  quelques- 
unes  dans  le  recueil  des  Œuvres 
de  St'Evremont ,  &  dans  VE/prit  de 
cet  auteur  par  M.  de  Leyre, 

LENET ,  (  Pierre  )  fils  &  petit- 
fils  de  deux  préfidens  du  parlem. 
de  Dijon ,  a  été  lui-même  confetl- 
•1er  dans  ce  corps,  enfuite  jprocu- 
reur-général ,  &  enfin  confciller- 
d'état.  Il  fut ,  pendant  le  fiége  de 
Paris,  Tuii  des  intendans  de  juflice, 
de  police  &  des  finances.  Le  fiégc 
*4inx ,  il  retourna  à  la  cour ,  où  Ton 
fe  fervit  de  lui  en  beaucoup  d*oc- 
cafions  importantes.  On  a  imprimé 
ies  Mémoires ,  contenant  l'hiftoire  its 
'^Guerres  civiles  des  années  16^^  & 
fuiyantes ,  principalement  dt  celles  de 
Giùenne,  Ils  ont  paru  en  1  vol.  in- 
n ,  en  f  719 ,  fans  nom  de  ville  ni 
.  d*imprimeur.Ces Mémoires  ne  font 
pas  bien  «écrits*,  mais  ils  contien- 
'  nent  quelques  fiits  intérefians.  L'au- 
teur n*y  dit  prefqu«  que  ce  quMl 
a  vu ,  &  il  a  eu  part  i  la  plus  gran- 
de partie  des  chofes  qu*il  raconte. 
Il  mourut  en  1671. 

L  LENFANT ,  ( David)  Dorai- 
«icain  Parifien  ,  mort  dans  fa  pa- 
trie eo  i6S3  à  85  ans ,  publia  p4u< 
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fieurs  compilations,  monumensde 
fa  patience  plutôt  que  de  fon  gé- 
nie. Les  principales  font  :  L  BibUm 
Bemardiana  \  Bihlia  Auguftiniana  \ 
Bihlia  Thomdt  Aquinatis ,  en  trois 
vol.  in-4*.  Ces  ouvrages  renfer- 
ment tous  les  paflages  de  TEcri- 
ture  expliqués  par  ces  Pères.  Les 
perfonnes  judicieufes  n'approu- 
vèrent guéres  cette  méthode.  Ofi 
auroit  beaucoup  mieux  aimé  un 
commentaire ,  dans  lequel  on  eût 
trouvé  recueilli  ce  que  les  differens 
Pères  de  TEglife  avoient  de  meil* 
leur  fur  les  Livres  faints.  II.  Un 
gros  Recueil  des  Sentences  de  S, 
Auguflin ,  fous  le  titre  de  Coneor* 
dantix  Auguftiniana  »  1  vol.  in-fol. 
m.  Une  Hiftoire  générale  ,  fuperfi- 
cielle  &  mal  écrite ,  en  6  vol.  in- 
11,  1684.  Une  fiogularité  de  cet 
ouvrage ,  c'efiquel'auteurobferve 
ce  qui  s'eft  paflé  de  partitolAer 
dans  l'univers  chaque  jour  de  Tan- 
née depuis  la  naiflance  de  J.  C. , 
de  façon  qu'il  auroit  pu  intituler 
fon  livre  :  Calendrier  Hifiorique. 

11.  LENFANT,  (Jacques)  né  è 
Bazoche  en  Beaucè  ,  Tan  166 1  , 
d'un  père  miniftre,  fe  diftingua  à 
Saumur  &  à  Genève  où  il  fit  fet 
études.  Il  paffa  à  Heideiberg  en 
16S1,  &  y  obtint  les  places  de 
itiiniibe  ordinaire  de  l'EgUfe  Fran- 
çoife ,  &  de  chapelain  de  Télec- 
trice-douairtére  Palatine.  L'inva- 
fion  des  François  dans  le  Palatinat 
en  16SS  ,  l'ayant  obligé  de  fe  re- 
tirer à  Berlin  ,  il  y  Tut  prédicateur 
de  la  reine  de  Prufie  &  chapelain 
du  roi  fon  fils,  confeiller  dueon- 
fifioire  fupérieur  ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  fciences  de  cette  ville, 
&  aggrégé  à  la  fociété  de  la  Pror 
pagation  de  la  foi  ,  établie  en  Aft- 
gleterre.  Il  mourut  d'une  paraly- 
fie  en  1718,  i  67  ans.  C'étoit  un 
homme  d'une  phyfionomie  fine, 
ftvec  un  air  fiaple  &  un  extérieur 


LEN 

négligé. Il  parloit  peu,  iDaîsbt«a» 
êc  (Tua  ton  infinaant.  Il  prêcha 
avec  applaudiâemeat.  Ami  de  la 
Ibciété  &  du  travail ,  il  fe  parta- 
geoit  tour-è-tour  entre  (es  amis 
&  fon  cabinet.  Né  avec  un  carac- 
tère doux  &  uo  efprit  modéré ,  il 
vivoit  bien  avec  tout  le  monde , 
■lème  avec  ceux  dont  il  avoit  eu 
à  fe  plaindre.  Ses  meilleurs  ouvra- 
ges font  :  I.  hifioire  du  CpntiU  de 
Conftaaçe^  1  vol.  in-4* ,  1727  v  celle 
du  ComciU  d€  Pift ,  ^  vol.  tn-4«  , 
1714  ;  celle  du  Coneilt  de  BâU,  1 731, 
même  format  6t  même  nombre 
de  volumes.  Ces  trois  Hiâoires  , 
bien  faites ,  bien  écrites ,  traitées 
avec  impartialité,  &  femées  de  faits 
curieux  &  recherchés  «  ont  été 
réunies  en  1731,  en6  vol.  in-4*. 
L*édiuon  de  1727 ,  de  rHiftoire  du 
concile  de  Confiance ,  eft  préféra- 
Jgfè  aux  autres.  II.  Nouveau  Tefia^ 
ment  9  traduit  en  françois  fur  To- 
riginal  Grec  «  avec  des  notes  lit- 
térales «coniointement  avec  Btaw 
fohrt^  en  2  vol.  in-4''.  1*^^  notes 
édairciffent  le  texte ,  &  la  ver- 
£oh  eil  efiiaiée  par  les  Proteftans  \ 
quoique  Dams ,  miniftre  de  Ber- 
lin V  ait  accufé  les  traduâeurs,  avec 
9Xicz  peu  de  fondement ,  d'avoir 
affoibli  \t%  preuves  de  la  divinité 
de  J.  C  UI.  VHifiUré  d€  U  PapeJJk 
Itawtt  ,  1694,  in- 12.  Leufant  re- 
vint dans  la  fuite  de  fes  préjugés 
au  fu/et  de  cette  fable  fi  ridicule- 
ment inventée  ;  mais  Alfh.  Vigaoles 
donna  une  nouvelle  édition  de  fon 
ouvrage  en  1720,  en  2  vol.  in-i2  , 
avec  des  augmentations  confidé- 
râbles,  dans  lefquel les  iljfit  de  vains 
cEbru  pour  appuyer  ce  roman. 
IV.  Une  Tradudion  latine  du  li- 
vre de  la  RichtreU  de  U  Viriti^  2 
vol.  in  .4*.  V.  pQggiaaa  en  2  vol. 
în-ia  :  ouvrage  auffi  inexa£l  que 
toutes  les  produQions  de  ce  genre. 
Ceft  ^ne  Vie  du  Pofgc  ,  avec  un 
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recueil  de  fes  bons  mots  &  quel- 
ques-uns de  fes  ouvrages.  VL  Det 
Sermqm^  2  voll  in- 12.  Vil.  Des 
Ecrits  dt  Controvtrfe»  Le  plus  COnnift 
eft  intit.  :  Préfervatif  contre  la  riur 
MÎon  €vec  le  S  tige  de  Rome^  1 725 ,  en  $ 
vol.  in-8'.  VIII.  PJufiéurs  Piécea 
danspa  BAliothïque  ehoific^  &  dans  la 
Bibliothèque  Germanique  à  laquello 
il  eut  beaucoup  de  part.  Lenfant 
fut  un  des  pafteurs  François  qui 
contribuèrent  le  plus  à  répandre  les 
grâces  6c  la  force  de  notre  langua 
aux  extrémités  de  TAllemagne. 

I.  LENGLET,  (Pierre)  natif  da 
Beauvais  »  profefleur  royal  d'élo« 
quence ,  fut  reâeur  de  Funiv.  de 
Paris  en  1660  ,&  m.  en  1707.  On  a 
de  lui  un  recueil  de  Poefies  héroï- 
ques ^  intitulé  :  Pétri  Lengleti  Car* 
mina,  1692,  in-8%  Elles  fontfaitet 
avec  goût ,  &  la  diâion  en  eft  pure* 

II.  LENGLET  du  Fresnot» 
(Nicolas)  naquit  à  Beauvais  ea 
1674.  Après  le  cours  de  fes  pre- 
mières études  qu'il  fit  à  Paris ,  la 
théologie  fut  le  principal  objet  de 
fes  travaux  ;  il  la  quitta  enfuite 
pour  la  politique.  En  170^  ,  le 
marquis  de  Torcy ,  miniftre  des  af- 
faires étrangères  »  Tenvoya  à  Lille^ 
où  étoit  la  cour  de  l'éleûeur  de 
Cologne,  Jofeph' Clément  de  Baviirim 
Il  y  ëxi  admis  en  qualité  de  pre* 
mier  fecrétaire  pour  les  langues 
Latine  &  Françoife.  Il  fut  chargé 
en  même  tems  de  la  correipoodance 
étrangère  de  Bruxelles  &  de  Hol^ 
lande.  Cette  correfpondancele  mie 
à  portée  d'être  informé  des  trames 
fecrettes  de  pluûeurs  traîtres  que 
les  ennemis  avoient  fçu  gagner  ea 
France.  La  découverte  la  plus  im« 
porunte  qu'il  fit  dans  ce  genre  , 
fut  celle  d'un  capitaine  des  portes 
de  Mous,  qui  devoit  livrer  aux 
ennemis ,  moyennant  100,000  piaf- 
très ,  non  feulement  la  ville ,  mais 
facort  les  éleveurs  de  Cologne 
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&  de  Bavière  qui  s'y  étoîenl  Re- 
tirés. Le  traitre  fut  convaincu  :  il 
ibbit  la  peine  de  Ton  crime,  &  fut 
rbmpu  vif.  L*abbé  LeagUt  fe  fignala 
encore  dans  le  même  genre  en  1718» 
lorfque  la  confpiration  du  prince 
de  CelUmare ,  tramée  par  le  cardinal 
Alhcroni ,  fut  découverte.  Plufîeurs 
l^îigneurs  furent  arrêtés  ;  mais  on 
iénoroit  le  nombre  &  le  defTein 
des  conjurés.  Notre  auteur  fut 
choifî  par  le  miniilére  pour  pé- 
nétrer cette  intrigue.  Il  ne  voulut 
s'en  charger ,  que  fur  la  promefle 
«ju*aucun  de  ceux  qu'il  découvri- 
roit  ne  feroit  condamné  â  mort. 
i\  rendit  de  grands  fervices  à  cet 
égard  ',  &  non  feulement  on  lui 
tint  parole  par  rapport  à  la  condi- 
tion qu*il  avoit  exigée ,  mais  en- 
core le  roi  le  gratifia  dès-lors  d'une 
penfion  dont  il  a  joui  toute  fa  vie. 
L'abbé  Len%Ut  avoit  eu  occafion 
4e  connoitre  le  prince  Eugène  après 
la  priCe  de  Lille  en  1708.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Vienne  en 
1711  ,  il  vit  de  nouveau  ce  prin- 
ce ,  qui  le  nomma  fon  bibliothé- 
caire :  place  qu'il  perdit  bientôt 
après.  L'abbé  ùnglet  ne  fçut  jamais 
profiter  des  circonÛances  heureu- 
fes  que  la  fonune  lui  offrit ,  &  des 
protecteurs  puifTans  que  fon  mérite 
^  fes  fervices  lui  acquirent.  Son 
amour  pour  l'indépendance  étouffa 
dans  fon  coeur  la  voix  de  Tarn* 
bition:  il  voulut  écrire  ,  penfer» 
agir  &  vivre  librement.  Il  dépen- 
dit de  lui  de  s'attacher  au  cardinal 
Pajponnei ,  qui  auroit  voulu  l'atti- 
rer à  Rome  i  ou  à  le  Blanc ,  mi* 
oiilre  de  la  guerre  :  il  refufa  tous 
les  partis  qui  lui  furent  propofés. 
IrhtrU ,  Uherté  :  telle  étoit  fa  de- 
vîfe.  Dans  fes  dernières  années 
même,  où  fon  grand  âge  follici- 
tôit  pour  lui  un  loiûr  doux  & 
tranquille,  il  aima  mieux  travailler 
&  reftcr  feul  dans  un   logement 
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obfcut ,  ^ê  d'aller  detàeartf  zftc 
une  fœur  opulente  qili  l'aimoit  p 
&qui  lui  offiroit  chet  elle  à  Paris 
un  appartement,  fâ  table ^  &  des 
domefliques  pour  le  ferVir.  II  eût 
été  plus  i  fon  aife  ,  H  fans  doute 
moins  heureux.  Accoutumé  à  faire 
ce  qu'il  vouloit ,  tout  l'auroit  gê- 
né :  l'heure  ûxe  du  repas  eût  été 
pour  lui  un  efclavage.  Cet  éloi« 
gnement  pour  la  fervitude  s'éten- 
doit  jufques  fur  fon  extérieur.  Il 
étoit  ordinairement  aflex  mal  vêtu» 
mais  il  ne  croyoit  pas  l'être.  Mal- 
gré cela  on  le  recevoit  avec  plaiHr 
dans  plufieurs  maifons,  parce  qu'il 
avoit  beaucoup  de  feu  &  d'agré- 
ment dans  l'efprit ,  8t  fur  -  tout 
une  mémoire  admirable.  Ce  don 
de  la  nature  lui  infpira  le  goût  des 
ouvrages  d'érudition*  Toutis  fes 
études  étoient  tournées  dn  côic 
des  fxécles  pafTés  ;  il  en  aSkSto't 
jufqu'au  langage  gothique.  Il  vou- 
loit ,  difoit-il ,  être  PrancGaulois 
dans  fon  ilyle  comme  dans  (es  ac- 
tions. Aufli  feroit-on  tenté  de  le 
prendre  ,  dans  quelques-uns  de  fes 
ouvrages ,  pour  un  fçavant  du  xvi* 
fiée  le ,  plutôt  que  pour  un  litté- 
rateur du  xvni'.  Malgré  fon  pro- 
digieux fçavoir ,  il  ne  feroit  pas 
étonnant  qu'il  fe  fût  trompé  aufli 
fouvent  qu'il  fe  trompoit  :  il  ne  fe 
faifott  aucun  fcrupule  d'écrire  le 
contraire  de  fa  penfée  ,  &  de  la 
vérité  qu'il  connoiâbit  parfaite- 
ment ,  lorsqu'il  y  étoit  pouffé  par 
quelque  motif  particulier.  Il  a , 
dans  fes  notes  &  dans  fes  juge- 
mens,  la  mordante  caufticité  de  Guy 
Patin*  Il  écrivoit  avec  une  hardief- 
fe  &  une  liberté  qu'il  pouflbit  quel- 
quefois jufqu*â  l'excès.  C'eft  ce 
qui  lui  occafionna  tant  de  querel- 
les avec  les  Cenfeurs  de  fes  n»« 
nufcrits.  Il  ne  pouvoir  fouffrir 
qu'on  lui-  retranchât  une  feule 
phrafe  »  &  s'il  arrivok  que  l'oa 
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njkt  quelque  endroit  auquel  U  fAt 
attache ,  il  le  récabltfl'ott  toujours 
àrifflprei&oD«  L*abbé  Lemfîu  aûaoir 
mieux  perdre  &  liberté  ,  qu'une 
remarque  »  qu'une  feule  ligne.  U 
a  été  nût  à  la  Bailille  lo  ou  X2 
fois  dans  le  cours  de  fa  vie  :  il  en 
ayou  pris  en  quelque  forte  l'ha- 
bitude. Depuis  pluneurs  années  il 
s'^pliquoit  â  la  chymîe,  &  Ton 
prétend  même  qu'if  cherchoit  la 
iitm  phUofofhtU,  Parvenu  à  l'âge 
de  82  ans ,  il  périt  d'une  manière 
funefte,  le  16  Janvier  175^.  Il 
rentra  che»  lui  fur  les  6  heures 
du  foir»  &  s^étanc  mis  à  lire  un  li« 
▼re  nouveau ,  il  s'endormît  &  tom- 
ba dans  le  feu.  Sts  voiûns  accou« 
turent  trq>  tard  pour  le  fecourir  : 
il  avoit  prefque  la.  tête  toute  brA- 
lée  Iprfqu'oo  le  tira  du  feu..  Les 
ojl^aattK  fruits  de  fa  plume  vive» 
hi^^iB&  &  incorreûe ,  font  :  L  Un 
fl^eawTtfiamcnt  en  Latin  ^  enrichi 
de  notes  hîÀoriques  &  critiques, 
ni  trop  longues  «  ni  trop  courte»  ^. 
&  aâez  claires;  à  Paris  1703  ,  a 
vol.  in-i6i  réimprimé  en  173  s  » 
même  format.  II.  Le  RMiionarium 
Tempënm  du  fçavant  Petéu ,  con- 
tinué depuis  M31  jufqu'en  1701, 
X  vol.  in-ii ,  à  Paris  1700.  Ceue 
édition  efi  incorreâe  ,  &  ce  que 
l'abbé  X<m|ltt  y  a  ajouté  eft  d'une 
Uitinité  anez  médiocre.  III.  Coa? 
mtniûirt  it  Dupmy  fur  le  Trai$é  dû 
Uhtnû  de  VEgU/c  Gallicane  àeBierre 
Pàhau^  1715  *  3L  vol.  in  4*  :  édi- 
tion belle  êecprreâe.  Cetouvragç 
effuya  de  grandes. contradi£lions* 
IV.  L*2âûiation  de  /.  C.  traduite  & 
U9we  fur  V ancien  Original  françois , 
ioù  Pcn  a  tiré  un.  Chapitre  qui  nuM- 
fué  datte  les  autru  éditions ,  AmÛer* 
terdam  1731  ,io-Ii«#  V.  JrreJÊaAtnor 
rum ,  eum  commentariis  BenedicU  Cuf 
tii^  1731 ,  en  X  vol.  in-i2.  Cène 
édition  «  devenue  rare ,  eu,  d'une 
giaade.  huavii  la.  Pjc£kc.  ofire. 
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des  endroits  curieux  &  pîquans«VL 
Rifuiatian  des  erreurs  de  Spinofa  : 
(  Voye\  ce  mot.  )  par  FéaeUn  ^  Lam 
&  BouUainvULiert^  1 7  3 1 ,  io-X  2 .  VU. 
(Eurres  de  CUment^Jean  &  Michel 
Marot ,  la  Haye  1729 ,  en  4  vol*  in^ 
4"  :  édition  plus  magnifique  qu'uti- 
le »  fur  le  plus  beau  papier ,  chaque 
page  encadrée...  &  en  6  voL  in-ii: 
édition  très-inférieure,  à  la  précé- 
dente, l'une  &  l'autre  pleine  de  fau- 
tes. Des  différentes  pièces  qui  arof* 
fiiTeat  ce  recueil ,  les  unes  ottreot 
des  obfervations  curleufes  &  fort 
juftes  ^  les  autres  des  plaifanreries 
du  plus  mauvais  ton  »  des  obfcé- 
nités  dignes  de  la  plus  vile  canail- 
le .  des  déclamations  fatyriques 
qui  méritoient  un  châtiment  exem- 
plaire. L'abbé  Leaglet  fo  cacha  fous 
le  nom  de  Gordon  de  PereeL  VIII. 
Les  Satyres  &  autres  (Suvres  de  Re-^ 
gnier,  1733,  grand  ûi-4*  :  édition- 
qui  plaît  autant  aux  yeux,  qu'elle 
déplaît  au  cœur  &  à  l'efprit.  l'abbé 
Lenglet  éclairât  un  texte  licen* 
cieux ,  par  des  notes  plus  licen« 
cieufes  encore.  U  avoit  du  goût 
pour  tout  ce  qui  avoit  rapport  à 
la  fàle  lubricité.  On  lui  a  attribué^ 
(&  ce  n'eft  pas  toll^à•(ait  fans  fon- 
dement,} des  éditions  de  VÀ^yJU 
Sigea^  du  Cahinet  Saiyrique  ^  oC  de 
plu£euts  autres  infamies.  IX.  La 
Roman  de  U.  Rofe^  avec  d'autres 
ouvrages  de  Jean  de  Meung ,  173  ^  » 
Parx%,  (^Rouen  )  3  vol.  On  y  trouve 
une  Prçface  curieufe ,  &  des  notes 
dont  beaucoup  font  communes  $c 
j)at  coo£équent inutiles,  qvelque^* 
unes  ridicules ,  d'autres  obfcène^t 
&  un  glofliiire  très-abrégé  &  très- 
fuperficieL.X.  Une  édition  de  Ca* 
tuhe^  Properee  &  Tihulle,  comparable 
à  celles  des  El{evirs9o\xt  la  beauté 
&  la  corxeâion,  à  Leyde ,  (Paris) 
chez  Couftelier^  X743«  in-xi.  XL 
Le  V I*  volume  des  Mémoires  4e. 
Condéf  1743)  in-4''t  Londres  (Paris) 
Eiii 
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belle  édition  ;  maïs  pleine  de  traies 
û  vifs  &  de  réflexions  fl  hardies , 
^ue  rédicenr  en  fut  puni  par  un 
aflex  long  féjour  à  la  Baftille.  XIL 
Journal  dt  Htnri  111^1744,  en  f 
vol.  in-S'*,  Paris  Tous  le  nom  de 
Cologne ,  avec  un  grand  nombre 
de  pièces  curieufes  fur  la  Ligue. 

XIII.  Mimoirts  de  Comitus  ,  4  voK 
în-4* ,  1747  :  (  Voyei  Comines.  ) 

XIV.  Une  édition  de  LaBattee:{Voy» 
I.ACTANCE.  )  XV.  Mémoires  de  W 
Régence  de  M.  U  Duc  d^  Orléans  , 
1749 ,  en  5  vol.  tn-ii.  L'abbé  Len- 
flet  n*a  été  (jue  le  révifeur  de  cet 
ouvrage ,  qni  eft  de  M.  Piojfens,  Il 
a  ajouté  des  pièces  effentiefles  , 
furtottt  la  confpiratîon  du  prince 
de  Cellamare,  &  l'abrégé  du  fameux 
iyûèmc.XyiMétallurgie  dTAlphonfc 
Barha^  traduite  de  i'Efpagnol  en 
François,  1751  «  1  vol.  in-ii  ;  le 
a'  vol.  efl  de  Lenglet.  XVIL  Court 
de  Chjfmie  de  Nicolas  le  Fêvre  ,1751, 
5  voL  in- 11 ,  dont  les  deux  der« 
nîerr  fontdel'éditeur.  XVm.iM/. 
thodf  pour  étudier  VHiftoire ,  avec  un 
Catalogue  du  principaux  Hijtoriens  9 
en  II  vol.  in  II.  &  en  7  vol.  in- 
4*:  lemeiMeur  ouvrage  que  nous 
ayons  en  ce  genre.  L^auteur  y  éta^ 
blit^s  principes  &  l'ordre  qu'on 
doit  tenir  pour  lire  l'hiftoire  utile- 
ment;  ri  difcute  plusieurs  points 
liiftoriques  intéreffans  -,  il  fait  con- 
soler e  tes  meilleurs  hiiloriens  «  & 
accompagne  le  titre  de  leurs  ouvr. 
de  notes  hiftoriques  ,  littéraires  , 
critiques  &lephis  fouvent  fatyrt- 
ques.'Ce  livre  feroit  encore  plus 

'cftimé  »  s'il  n'avoit  pas  groâi  fon 
catalogue  de  tant  d*htfloriens  in- 
connus ,  8t  s*il  s'étott  borné  à  faire 
un  ouvrage  de  goût  plutôt  qu'une 
compilation.  La  5*  édition,  dei7i9, 
attira  Tattention  du'minifiérè,  qui 
y  fit  mettre  un  grand  nombre  dé 
cartons.  Le  recueil  de  «es  mor- 
ceaux fupprimés  forme  un  tn*4* 
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aflez  épais  «  qui  fe  ven^r  ftparé- 
ment&fous^le  manteau  à  un  priic  ' 
confidérable.Les  Anglois  &  les  Ita- 
liens ont  traduit  cet  ouvrage,  qui 
a  été  réimprimé  en  1771 ,  en  15 
vol.  in-ii ,  avec  des  additions  8c 
des  correâions.  XIX.  Héthodepour 
étudier  U  Géographie,  Elle  efl  affea 
recherchée ,  malgré  quelques  in- 
exaâitudes.  On  y  trouve' un  ca- 
talogue des  meilleures  Cartes  &  un 
jugement  fur  les  differens  géogra* 
phes.  Le  fonds  de  cette  Méthode 
appartient  à  Manineau  du  FleJ[is,. 
La  dernière  édition  eft  de  1767  , 
20  vol.  in-ii»avec  les  augmenta- 
tions &  les  correûions  néceffaires. 

XX.  De  l'ufage  des  Romans ,  oit  Voit 
fait  voir  leur  utilité  &  leurs  différeaa 
caractères  ,  avec  une  Bibliothèque  des 
Romans ,  X734 ,  i  vol.  ia-ii  :  ou- 
vrage profcrit  par  tous  les  gens 
fages ,  comme  un  livre  fcandaleux. 

XXI.  VHiftoire  juflifée  contre  Us 
Romans ,  1 73  5  ,  in- 1 1.  Ceft  le  coD- 
tre-poifon  du  livre  précédent ,  que 
Paoteur  n'avoit  pas  intérêt  qu'oa 
lui  attribuât  ;  mais  l'antidote  eft 
plus  foibte  que  le  venin.  VUfagt 
du  Romans  amufé  par  la  fingularité 
des  penfées  ,  la  liberté,  l'enjoue- 
ment du  ftyle  ;  VHiftoire  juftfJUe 
ennuie  par  des  lieux-communs  mil- 
le  fois  répétés  fur  Tutilité  de  Hiif- 
toire.  XXII.  Plan  de  fHiftoire  gé* 
nérate  &  particulière  de  la  Morutrchit 
Françoife,  U  n'en  a  donné  que  3  voh 
ft  il  a  fort  bien  fait  de  ne  pas  con- 
tinuer ;  car  ce  livre  eft  mal  fait  fie 
mal  écrit.  XXIII.  Lettre  étun  Pair 
de  ta  Grande-Bretagne  fur  les  affaires 
f réfentes  de  F  Europe^  1745  ,  in-li  r 
elle  eft  curieufe.  XXIV.  VEurope 
pacifiée  pur  téquiti  de  ia  Reine  de 
Hongrie. .  .par  M.  Albert  Van^Heuf* 
/^ii,fi[c.  Bruxelles  1754»  'ra*\i  ; 
ouvr.  recherché  à  caufe  des  traita 
hardis  qu'il  renferme.  XXV.  Ca^ 
Undritr  hiftoriquf  «  on  f  oa  tmttPi  Is 
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ùivUUgieéc  tous  Us  Priacês  dé  TiSif 
ropey  1750  ,iQ.24.  Ce  petit  ouvrage 
le  fit  mettre  à  la  Baftille.  XXVL 
Diuraal  Romain  ,  latin  &  françois , 
2  vol.  in-ii,  1705.  11  fit  cette  ver- 
iion  à  la  ibUicitation  de  Mad*  la 
princeffe  de  Condd^  qui  difoit  tous 
les  jours  foa  bréviaire,  XXVII. 
Qéogfûphie des  Enfatu  ,  io  11  »  très- . 
r^>^due.    XXVIiL  Principes  d* 
rHifioirt ,  1736  &  années  fuiv. ,  6 
vol.  în-ii  :  ouvrage  foible ,  écrit 
iocorreûement ,  &  dont  les  faits 
oeibm  pas  toujours  bien  choiûs  ; 
l'auteur  Tavoit  cos^ofé  pour  fer- 
vir  à  Véducation  de   la  jeunefle. 
XXIX.//i/Eoi>«  d€  U  PhilofophU  Her^ 
mitiqut^  3  voi.  in-t»  *  Paris  1741* 
On  ne  connoit  rien  à  ce  livre.  Si 
rauteur  eft  partiCaa  de  la  philo- 
ibphiç  hennécique ,  il  n'en  dit  pas 
affezi  &s'il  )a  méprire*  fon  mé- 
pris n*efi  pas  aflez  marqué.  XXX. 
TahUitu  Chronolùgiqmss  ^  publiées 
pour  la  t"  fois  en  1744*  en  2 
▼ol.  in-8*  ;  &  de  nouveau  en  x  7^3, 
avec  les  correâions  &  les  augmen- 
tations dont  C4t  ouvrage  très-inf- 
tniâif  avoit  befoin.  On  n*a  pas 
tout  corrigé,  à  la  vérité  >  mais  com- 
ment le  pouiToit>on  dans  des]li« 
vres  fi  chargés  de  noms  &  de  da» 
tes? XXXI.  Traaéhifiorique  &  dog^ 
'f^tiqutûtrUs  apparitiaas^  Us  vifiaas^ 
^c.  175^1,  X  vol.  in- 12:. curieux  & 
judicieux.  XXXII.  iUcucildc  Dif^ 
firtatioas  aneitanss  &  nouvslUs  fur 
^  appariiiotu  *  Us  vifioas  ,  Us  foi^ 
l",  tf-c.  4  vol.  inii,  1752  :  col- 
leâion  plus  ample  que  bien  choi- 
fie.  XXX IIL  Hifioifé  dé  Jsanme 
^Arc  ♦  1753 ,  io-i3^«  «û  3  panies, 
compofée  lur  un  manufcrit  d'£^- 
«o»<  Ricker.  On  Ta  lue  avec  plai- 
&•  Le  ftyle  eft  comme  celui  de 
^s  autres  produûions ,  vif,  fami- 
lier &  incorrca.  XXXIV.  Trsitd 
^fiùrique&dopnétiquéduftcttt  tJirie- 
MidêU  ConfigiM ,  Paria  vjv^ukr 
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1  a  :  livre  utile,  &  l'un  desffletUeurs . 
de  ce  fécond  écrivain.  M.  MichmU 
a  publié,  en  176Z  «  des  Mémoires  eu- . 
titux  pour  fsrvir  à  tHifioirê  dt  /«, 
vis  &  des  ouvragés  ds  VAbbéLsngUu 
Ce  fçavant  prépare  un  LéngUtiana*^ 
L*abbé  Lsngléi  dit  à  un  de  nos  amis* 
quelques  mois  avant  fa  mort,  qu^il- 
travailloit  aux  Mémoires  de  fa  vie  : 
nous  ignorons  s*il  eut  le  tems>de 
finir  cet  ouvrage. 

I.  LENÔNCOURT,  (Robert 
de  )  d'une  des  plus  anciennes,mai- 
ions  de  Lorraine ,  fut  archevêque 
de  Reims.  U  fediiHngua  tellement 
par  fon  éminente  piété ,  8c  par  (a 
charité»  qu*il  s*acquit  le  tiue  de 
PéTé  du  Pduvru»  U  £acra  le  roi 
François  1 ,  &  mourut  en  oAeur  de 
£iintetérani53i. 

IL  LENONCOURT,  (  Robert 
de)  neveu  du  précédent,  fu»  évê* 
que  de  Chàlons  en  Champagne  , 
puis  de  Metz.  Il  contribua  beau- 
coup, à  remettre  cette  ville  aux 
François  en  1552.  Paul  111  Tavoit 
fait  cardinal  en  1)38,  Il  fut  aufli 
archevêque  d'Embrun ,  d* Arles  , 
&c.  U  mourut  à  la  Charité- fur - 
Loire  ,  en  iy6u  Lts  Huguenots 
ayant  pris  cette  ville  Tannée  fuiv. 
eurent  la  fureur  d'ouvrir  fon  tom- 
beau &  d'en  tirer  fon  corps. 

m.  LENONCOURT ,  (Philip- 
pe  de  )  neveu  du  précédent ,.  car- 
dinal &  archevêque  'de  Reims  , 
s'acquit  l'eftime  St  la  confiance  des 
rois  Henri  III  &  Henri  IV  ^  &  du 
pape  SiMt€  K  U  mourut  à  Rome 
en  1591  «  ^^\  ai^«  U  avoit  autane 
d'efprit  que  de  piété. 

LENOSTRE»  Vcy.  NOSTRS. 
I.  LENS  ou  Lensei  ,  (  Arnoul 
de  )  Lmfmus ,  na^it  au  village  de 
Relœil  près  Ath  dans,  le  Hainault. 
Après  avoir  fiiit  un  voyage  dans 
les  Pays-Bas,  il  pafla  en  Mofco- 
vie,  devint  médeûii  du  C^ar«  & 
pént  à  Mofcou ,  lotfque  cette  ville 
Fiv 
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lue  brûlée  Tan  1575  par  les  Tar-* 
tares.  Nous  avons  de  lui  une  Intro- 
(hiâtonauz  £^in«iM  de  géométrie 
é*EueUd€t  imprimée  i  Anvers  fous 
ce  titre  :  Ifigogg  in  geometrica  EU" 
menta  Ewtidis, 

II.  LENS  ,  (  Jean  de  )  frere^  du 
précédent,  chanoine  de  Tournai , 
èc  profeiTeur  de  théologie  "à  Lon- 
vain.  It  mourut  en  1593.  lia  lai f- 
fé  plufieurs  bons  ouvrages  de 
controverfe.  II  fut  un  de  ceux 
qui  compoférent ,  en  i  y  88 ,  la  Cen- 
fure  de  Tuniverfité  de  Louvain 
contre  Léjjius  fur  ]a  doârine  de 
la  Grâce. 

I.  LENTULUS  -  Getulicvs  , 
(Çne'ùts)  d*une  famille  coni^ilatre 
îHuftre  &  ancienne ,  fut  élevé  au 
confulat  Tan  26  de  J.  C.  Il  étoit 
proconful  dans  la  Germante ,  lorf- 
que  Séjan  fut  tué  à  Rome.  Il  fut 
accufé  d'avoir  eu  deflein  de  don* 
lier  fa  fille  en  mariage  au  fils  de 
ce  minîftre.:  Lentulus  s'en  défeodif 
par  une  lettre  fi  éloquente  ,  qu*il 
fit  exiler  fbn  délateur  6r  qu'il 
échapa  du  danger  qui  le  menaçoit; 
mais  l'affedtion  des  foldats  pour 
Lentulus ,  ayant  donné  enfutte  de 
la  jaloufie  à  Tibère  y  ce  prince  le 
fit  mourir.  Suétone  parle  ,  dans  la 
Vie  de  CaliguU ,  d'une  Hifloire,écn» 
te  par  ce  conful.  Martial  dit  auffi  , 
dans  la  préface  du  i"  livre  de  fes 
Epigrammes,  qu'il  étoit  poëte...Un 
fénateur  du  même  nom  fut  mis 
a  mort  en  prifon ,  pour  être  entré 
dans  la  confurarion  de  Catilina, 

II.  LENTULUS,  (Seipion) 
Napolitain ,  fe  retira  dans  le  pays 
des  Grifons  où  il  embraflfa  le  Cal- 
viniAne ,  H  exerça  le  miniftére  à 
Chiavenne.  Il  eft  connu  par  fon 
apologie  d*un  é<lit  des  Ligues  Gri* 
fes  contre  des  feâaires  Ariens, 
■i*-8*,  1570;  &  par  une  Gtammiure 
ftatitnne  ,  publiée  à  Genève  en 
1(68.  ^4gf/f  reiP9r^e  ,  4  l'pcci- 
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fh>fl  de  fon  Apologie,  ««que  les  apo- 
ftats  affichent  un  grand  zèle  pour 
la  religion  qu'ils  ont  embrafifée  ; 
&  quoiqu'ils  aient  grand  befoin 
de  tolérance ,  ils  font  ordinaire* 
ment  très-intolérans.  n 

I.  LÉON,  (Saint)  {urnowméle 
Grand ,  vit  le  jour  i  Rome  ,  fui- 
vant  les  ilns  ,  &  en  Tofcane  fui« 
vaut  d'autres.  On  ne  fçaît  rien  de 
particulier  fur  fes  premières  an- 
nées. Les  papes  5.  Célefiin  1  U 
Sixte  lU  l'employèrent  dans  Ici 
affaires  les  plus  importantes  &  les 
plus  éptneufes  ,  lors  même  qu'il 
n'étoit  que  diacre.  Après  la  mort 
de  ce  dernier  pontife  en  440 ,  il 
fiit  élevé  fur  le  fàint-fiége  par  le 
clergé  de  Rome.  Le  peuple  ap- 
prit fon  élediron  avec  tranfport« 
de  le  vit  fur  le  trène  pontificat 
avec  admiration.  Lion  réprima  par 
fa  fermeté  les  progrès  des  héréti- 
gues ,  &  en  ramena  plufieurs  à  la 
foi  par  fa  douceur.  Ayant  décou« 
vert  à  Rome  un  nombre  infini  do 
Manichéens ,  il  fit  contr'eux  une 
information  juridique  6c  publique, 
mit  au  grand  jour  les  infamies  té- 
nébreuA^s  de  leurs  myftércs,  8c 
livra  les  plus  Opiniâtres  au  bras  fé- 
culier.  Il  s'arma  du  même  courage 
contre  les  Pélagie ns  &  les  Prifcil- 
lianifl-es,  Ijn  extermina  entièrement 
les  reftes  de  ces  héréttq.  en  Italie. 
Son  zèle,  non  moins  ardent  contre 
les  Euty chiens  ,  le  porta  à  pro^ 
tefierpar  fef  légats  contre  les  ac« 
tes  du  Brigandage  d^Ephèfe^  où  Ter* 
reur  a  voit  été  canonifee  en  44^ 
L'empereur  Marcim  ayant  aifemblé 
un  concile  oecuménique  a  Chalcé* 
dotne  en  4n  f  ^*  Lion  y  envoyit 
4  légats  pour  y  préfider.  La  x* 
feffioo  fut  employée  è  lire  une 
Lettre  du  feint  pape  i  FUvitn ,  pa> 
triarche  de  Conftantinople ,  dans 
laquelle  il  dévelopoit  d'une  ma« 
«iéce  admirable  1«  do^rine  dcffi* 
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g&fe  C«ttiofique  fur  rincarnatiom 
Le  concile  lui  donna  tous  les  élo- 
ges qu'elle  méritott.  L'erreur  fut 
ptofierite ,  &  la  vérité  prit  fa  pla- 
ce. I>ans  le  tems  qu'on  tenoit  ce 
concile  en  Orient  «  Attila  rava- 
geoit  rOccîdent  ,    6e   s'avançoit 
vers  Rome  pour  h  r^uire  en  cen- 
dres. L'emp'.  Valmtimtn  choifit  5. 
JJon  pourarrêter  ce  guerrier  terri- 
ble &  pour  ârre.  des  propositions 
de  paix.  Le  pontife  hii  parla  avec 
tant  de  majefté,  de  douceur  & 
d'éloquence ,  qu'il  amollit  fon  ca- 
nâére  féroce.  Ce  roi  barbare  for- 
tit  de  lltalie  &  repaffa  le  Danu- 
be ,  emportant  dans  fon  coeur  de 
Itettié ,  du  refpeâ  &  de  l'admi- 
ration pour   le  pontife  Romain. 
Cafirie  fit  ce  qa*  Attila  n'a  voit  pas 
€m.  n  fnrprit  Rome  en  455  & 
l'abandonna  au  pillage  ;  fes  trou- 
pes faccagérent  la  ville  pendant 
14  Jours  "avec  une  fureur  inouie. 
Tout  ce  que  put  obtenir  S»  Léon , 
fut  qu'on  ne  commettroit  ni  meur- 
tres, ni  incendies,  &  qu'on  ne)cou- 
cheroit  point  aux  trois  ^incipa- 
les  bafiliques  de  Rome,  enrichies 
jÊtConfioMtin  de  préfens  magnifi- 
ques. L'illuibe  pontife ,  en  veil- 
lant aux  biens  fpirimels,  ne  né- 
gligea point  les  tempor^s ,  8c  mou- 
rut en  Novembre  461 ,  avec  la  ré- 
putation d'un  faim  &'d"un  grand- 
bomme.'  C'eft    le   premier  pape 
dont  nous  ayotts  un  corps  d'ou- 
vrages. Il  nous  reile  de  Ini  xckf 
Sirmonsf  &  cxti  Lettres.  Plufieurs 
fçavans  lui  attribuent  au^  les  li- 
vres De  la  rotation  des  Gentils  8( 
TEpitre  à  Déméttiade  :  mais  le  papa 
6Âç/e,qui  vîvoit  à  la  fin  de  ce 
fiécle,  cite  ces  livres  eomme  étant 
d^m  doûeur  de  l'Eglife,  fans  les 
attribuer  â  5.  iéon.  Le  ilyle  de 
ce  Père  eft  poli ,  &  paroit  quel- 
<piefois  affeâé.  Toutes  fes  pétio* 
^  ont  une  certaine  cadence  me» 
^^4  )ui  furpread  fans  déplaire. 
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Il  eft  fenîé  d'épithètes  bien  choi- 
fies  &  d'antithèfes  très-heurenfes  , 
mais  un  peu  trop  fréquentes.  La 
meilleure  édition  de  fes  ouvra- 
ges eft  celle  du  P.  Qite/îie/ ,  impri- 
mée d'abord  à  Paris  en  1675 ,  ea 
2  vol.  in-4*  ,  enfiiite  à  Lyon  Taa 
1700  ,  in  -  fol.  Les  (Suvres  de  5. 
Léon  ont  été  publiées  de  nouveau 
à  Rome  par  le  Pcre  Cacciœi^H.  a 
Venife  par  MM.  BaUarimi ,  l'une 
&  l'autre  en  j  vol.  in-folio';  mais 
ces  éditions  n'ont  pas  fait  tomber 
celle  du  P.  QutfneL  Le  P.  NUim" 
hùurf  a  imt  VHifioire  de  fon  pon- 
tificat, tn-4*  ,  ou  2  vol.  in*ii  ;& il 
a  employé  un  ftyle  moins  roma- 
nefqne  que  dans  fes  autres  ouvr* 

II.  LEON  II ,  Sicilien  ,  fuccef- 
feur  du  pape  Agathon  en  682 ,  en- 
voya l'année  fui  vante  lefoudiaePs' 
Conftantin  ,  régionnaire  du  fatnt- 
fiége  ,  à  Conftantinople  en  qua- 
lité de  légat.  Il  le  chargea  d'une 
lettre  pour  l'empereur ,  dans  la- 
quelle il  confirmott,  par  l'autori- 
té de  5.  Pierre  «  la  définition  du 
▼I*  concile, 8e  difoit  anachéme  è 
Théodore  de  Pharan  ,  à  Cyras  A' AU* 
standrie ,  â  Sergius ,  Pyrrhus ,  Paul  8c 
Pierre  de  C,  P. ,  au  pape  Honorius , 
à  Maeaire  ,  Etienne  &  Polychrone,  Il 
mourut  vers  le  milieu  de  l'année 
68)  ,  après  avoir  tenu  1^  bâton 
pafloral  avec  autant  de  fermeté 
que  de  fagefi'e.  Il  inftitua  le  Bai" 
fer  de  paix  à  la  mefiie  ,  &  VAfper^ 
Jhn  de  FEau-hénite  fur  le  peuple; 
Oo  lui  attribue  ir  Epitres  ,  que 
Baranhis  croit  fuppofées  ,  parce 
qu'il  y  anathéraatife  Honorius ,  Tua 
de  fes  prédécefifeurs. 

lu.  LEON  m ,  Romain  ,  mon<* 
ta  fur  la  chaire  de  5.  Pierre  après 
Adrien!^  en  79 S.*  Une  de  fes  pre<^ 
mléres  démarchés  fut  d'envoyer  k 
Çhât4emûgne  des  légats  chargés  de 
lui  primer  les  clefs  de  la  bafi- 
lique  de  S*  Pierre  6c  l'étendard 
de  U  ville  de  Rome»  en  le  priant 
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f)e  députer  un  feigoeur  pour  re- 
cevoir le  ferment  de  fidélité  des 
Romains.  Il  fe  forma ,  peu  de  tems 
après,une  conjuration  contre  Lé^ 
Elle  éclata  en  799  «  le  jour  de  5. 
Marc.  Le  pape  fut  aflailH  par  une 
tfoupe  d'aiTailins,  au  moment  qu'il 
fortoit  du  palais  pour  fe  rendre 
à  la  proceffion  de  la  graiui4  LitA" 
nie.  Le  primlcier  Pafchal,  &  Cam" 
puU  fa^ellairt,  tous  deux  neveux 
du  dernier  pape  ,  à  qui  ils  n'a- 
voient  pas  pu  fuccéder  ,  étoient 
à  leur  tète.  Après  Tavoir  chargé 
de  coups  «  ils  voulurent  lui  arra- 
cher la  langue  &  les  yeux  ^  mais 
ils  n'en  purent  venir  à  bout.  On 
renferma  enfuite  dans  un  monaf- 
tére  ,  d'où  il  fe  fauva  en  France 
auprès  de  Charlemagne.  Ce  monar- 
que le  renvoya  en  Italie  avec  une 
cfcorte.  Il  rentra  à  Rome  ^  com- 
me en  triomphe  ,  au  milieu  de 
tous  les  ordres  de  la  ville  ,  qui 
vinrent  au-devant  de  lui  avec  des 
bannières.  Charîanagtu^K^  en  Ita- 
lie Tan  800.  Le  pape ,  après  ra- 
voir facré  empereur ,  fe  profterna 
devant  lui  comme  devant  fon  fou- 
verain.  Les  ennemis  de  Léon  ayant 
de  nouveau  confpiré  contre  lui 
après  la  mort  de  Charlemngae ,  il 
en  fît  périr  plufieurs  par  le  der- 
nier fupplice  ,  en  Si^.  Il  mourut 
Tannée  d'après  ,  regardé  comme 
un  pontife  politique.  On  a  de 
de  lui  XIII  Epitrtt ,  Helm(hdc , 
i6f  5 ,  inV-  On  lui  attribue  mal- 
k'^lO^O%V Enchiridian  LêQnisPûp* , 
petit  livre  de  prières ,  contenant 
les  fept  Pfeaumes ,  &  diverfes  orai- 
fons  énigmatiques  donc  les  alchy* 
diftes  font  cas ,  &  que  les  curieux 
recherchent  par  cette  ratfoa.  11 
a  été  imprimé  à  Lyon  en  1601  & 
1607  ,  in-24  ,  &  'à  Mayence  en 
1633.  Mail  l'édition  recherchée 
eft  celle  de  Rome ,  en  tf  a^,  in- 
24  ;  &  la  raeiUeure  après  celle-là 
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eft  celle  de  Lyon»  en  i(94,  flufi 

in-24. 

IV.  LEON  IV,  Romain,  papa 
en  847  après  Strgius  II ,  mouruK 
faintement   en  85 f.  Il  illufira  le  , 
pontificat  par  fon  courage  &  par  . 
îes  vertus.  Il  eut  la  douleur  4e 
voir  les  Saraûns  auxportes  deRa«-  - 
me,  prêts  à  faire  une  bourgade \ 
Mahométane    de    la  capitale   du 
Chrii^anifme.  Les  empereurs  d'O- 
rient   &   ceux  d'Occident  fem*»  , 
bl oient  l'avoir  abandonnée.  Lioa  1 
ly ,  plus  grand-homme  qu'eux^»  , 
prit  dans  ce  danger  l'autorité  d'im  . 
îbuverain  ,  d*un  père  qui  défend . 
fes  cnfans.  Il  employa  les  richeC* 
Ui  de  TEglife  à  réparer  les  mu-- 
railles ,  à  élever  des  tours ,  à  ten* 
dre  des  chaînes  fur  le  Tibre.  Il  ar- . 
ma  les  milices  à  i^  dépens  *,   il  ■ 
engagea  les  habitans  de  Naples  & 
de  Gayette  à  venir  défendre  les . 
, côtes  &  le  portd'Oftie^'il  vi^t»- 
lui-même  toiu  les  polies ,  &.  re- 
çut les  Saraûns  à  leur  defcente  «  . 
non  pas  en  équipage  de  guerrier  « . 
mais  comme  un  pontife  qui  exhor- 
toit  un  peuple  Chrétien  ,  &  com- 
me un  roi  qui  veiUpit  à  la  fùr^i^, 
de  fes  fujets.  U  étoit  né  Romain. 
Le  courage  des  premiers  âges. de 
la   république    (    dit  l'auteur  de 
VHiJlQiré  GînirnUytcviVQxi  en  hii^ 
dans  un  t^s  de   lâcheté  &  de! 
corruption,  tel  qu'un   des   plus; 
beaux  roonumens  de  l'ancienne  Ro*. 
me  qu*on  trouve  quelquefois  dai\s. 
les  ruines  de  la   nouvelle.    So» 
courage  &  fes  foins  furent  fecoa*. 
dés.  On,  reçut  les  Saraûns  coura- 
geufement  à  leur  defcente  -,  &  I9' 
tempête  ayant  diffipé  la  inoitié  de. 
leurs  vaiffe^ux,  une  partie  de  ce» 
conquérans  «   échapés  au  naufnK 
ge  ,  fut  mife  a  la  chaîne.  Le  pape 
rendit  fa  viâoire.  utile,  en  fu£itit« 
travailler  aux  fortifications  de  Ro- 
me &  à  fç&  embelMcfliiesu ,  I0& 
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Anes  mains  qui  dévoient  le  éê^ 
tuire.  Il  Mrit  à  quelques  imlles 
ée  Rome  une  ville  ,  à  laquelle  il 
donna  fon  nom  ,  LeopolU.  Cinq 
fours  après  fa  mort ,  Bttioii  ///fut 
élu  pape  :  ce  qui  détruit  Topinion 
Cibuleufe  de  ceux  qui  ont  placé 
le  iMrétendu  pontificat  de  lapapef- 
fe  Juntw  entre  ces  deux  pontiies. 

V.  UOK  V  .  natif  d*Andrea  « 
fuccéda  au  pape  Bem/U  IV ^  en 
90).  Il  (ut  chaffé  0cmîsenprtfoa 
covtfon  un  mois  après  par  Chrifto* 
fke  «  &  y  mourut  de  chagrin. 

VL  LEON  VI ,  Romain ,  fuccé- 
da nu  pape  /ma  X^  fur  la  fin  de 
IninçiSf  8c  mourut  aueommen- 
cernent  de  Février  929.  Quelques- 
une  prétendent  que  c*étoit  un  m* 
traê ,  placé  fur  le  faînt-fiége  par 
les  ennemis  de  /mu  X. 

VIL  LEON  VU,  Romain,  fut 
élu  pape  après  U  mort  de  /m»  XJ^ 
en  936 ,  fie  n'accepta  cène  digni- 
té que  malgré  lut*  U  fit  paroltre 
beaucoup  de  zèle  &  de  piété  dans 
fa  conduite ,  &  mourut  en  959.  Il 
eft  appelle  Léon  VI  dans  plufieurs 
catalogues.  U  eut  Eiunne  VJII 
pour  fuccefifeur. 

VIII.  LEON  VIII ,  fat  élu  pape 
«près  la  dépofition  de  han  XI J  ^ 
le  6  Décemlnre  96)  ,  par  l'autori* 
«é  de  rempereur  Othen.  FUaryttL 
parle  comme  d'un  pape  légitime; 
mak  Bûfûithê  8r  le  F.  P^ile  trei* 
tent  é'iMtras  êr  d*antipape.  Au  ref- 
te ,  ce  lut  la  grande  probité  de 
UoM^  qui  détermina  les  fatfrages 
en  fa  hwem.  Il  mourut  au  mois 
d*Avril965.  i?M0l(  F,  qui  avoir  été 
élu  ponrfnccéderiiMJiXr/,  lui 
difpnta  le  pontificat*,  fie  le  5  Juillet 
9^9  /«m  Xm  lut  éltt  pape  »  après 
la  mort  de  ces  deux  pontiles* 

IX.  LEON  IX ,  (  Saint)  appel- 
lé  auparavant  Btunom^  fib  du  com- 
te 4tBfukibn ,  pafla  dn  fiége.de 
Tottl  aenlin  d«Roiio  ca  1048, 
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parte  cràit  de  fempereur  A«ff rè 
///  »  Ion  coufin.  Elevé  au  ponti- 
ficat malgré  lui ,  il  partit  (k>ur  Ro* 
me  en  habit  de  pèlerin ,  fie  ne  prit 
celui  de  feuverain  ponrife  que 
lorfque  les  acclamations  de  joie 
du  peuple  Romain  Teurent  déter- 
miné à  accepter  la  tiare.  Le  nou- 
veau pontife  aflembla  des  conci- 
les en  Italie ,  en  France ,  en  AN 
lemagne ,  foit  pour  remédier  â  des 
maux  ,  foit  pour  introduire  des 
biens.  La  fimopie  fie  le  concubinage 
étoient  alors  les  deux  plus  cruels 
fléaux  de  l*Eglife.  Léom  IX  ports 
un  Décru  ,  dans  un  concile  tenu 
à  Roine  en  105 1  où  il  éeoit  dit , 
que  lis  fimmês  ,  ^ux  dans  tinetin^ 
tê  des  murs  dt  Rome  ft  ftroient  dhan* 
données  à  des  Pritris  ,  feroient  i  ta^ 
venir  sdjugées  mt  Palnis  de  Latrau 
comme  efiUves,  Ceft  fous  fon  pon- 
tificat que  le  fchifme  des  Grecs , 
dont  Phoiius  avoit  jette  les  pre- 
miers fondemens'  ,  éckrta  par  les 
éerits  ée  Michel  Oendarius  »  patriar- 
che de  Cdnftantinople.  Ces  écrira 
lurent  folidement  léfatés  par  or- 
dre de  Uon  IX.  En  1653  il  mar- 
cha en  Allemagne  pour  obtenir  du 
fecours  contre  les  Normands  ;  U 
en  obtînt:  ayant  armé  contre  ces 
guerriers ,  il  fut  battu  ^  pris  dans 
une  petite  ville  près  de  Béné- 
vent.  Après  un  an  de  prifon  «  it 
fat  conduit  a  Rome  par  fet  vain- 
queurs, ficmour.le  19  Avril  1054. 
Il  nvoitpaflé  le  tenu  de  fa  capti- 
vité dans  les  exercices  de  la  péni- 
tence. On  fit  ces  deux  vers  à  Toc- 
cafion  de  û  mort  : 

VîEtHm  Roma^  dolt^  nono  vîduatm 
Leone ^ 
Em  muUis  talem  9ix  haiitura  parem. 

L'archidiacre  Wtben  a  écrit  fa  Vie 
en  lartl,  que  le  P.  Sirmondz  mife 
au  jour»  Paris  1675,  ia-8*.  On  « 
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de  ce  faint  pontife  des  Sermons  , 
dans  les  Œuvres  de  S.  Léoa','dt% 
Epitrts  ÙtcrétaUs ,  dans  les  Conci- 
les du  P.  Labhê  ',  8c  une  VU  4e  5« 
Hidulphtf  dans  le  Tbijl  Anttdotk  de 

X.  LEON  X  ,  (  /m»&  non  Jw 
ircH  dç  MddUis  )  fils  de  Laurtnt  de 
Médicié ,  créé  cardinal  â  14  ans 
par  Innocent  VIll  y  devint  dans  la 
luite  légat  de  JuUs  11.  Il  ezerçoit 
cette  d^nité  à  la  bataiUe  de  Ra- 
▼ennes  «  gagnée  par  les  iTrançoîs 
en  151»,  &  il  y  fut  fait  prifon* 
aier.Les  foldats  qui  Tavoient  pris , 
charmés  de  fa  bonne  mine  &  de 
Ion  éloquence,  lui  demandèrent 
Ikumbleiaent  pardon  d*avob  ofé 
Farrêtef^  H  fe  iàuva  dans  une  con- 
îonâure  très -favorable,  à  la  mort 
de  Jules  IL  II  fçut  û  bien  profiter 
du  caprice  des  jeunes  cardinaux , 
9l  de  la  crédulité  des  anciens ,  quUl 
fc  fit  donner  la  tiare  le  f  de  Mars 
l^i^K Uon  Xfit  fon  entrée  à  Rt>- 
»e  le  1 1  AvnÏ  ,  le-  même  jour 
^*il  avott  été  fait  prifonnier  Tan* 
9ée  précédente ,  &  étant  monté  for 
le  même  cheval.  Ce  ponti^  avoit 
seçu  réducatioo  la  plus  brillante  ; 
Angt  Politien  &  Depietrius  Ch^Uondy* 
te  avoient  été  fes  maîtres  ^  ils  ea 
firent  un  élève  digne  d'eux.  Sa  fa- 
mille étoit  celle  des  béaux*arts  ; 
elle  recueillit  les  débris  des  let- 
tres chaffées  de  Conftantinople  pac 
la  barbarie  Turque;  elle  mérita 
que  ce  fiécle  s'appellât  te  SiicU  dee 
JAédieu.  Lion  X  ^«tout  jotgaoif 
au  goût  le  plus  fia,  la  magnifi- 
cence la  plus  ieche»chée.Soaen-. 
trée  à  Rome  eut  un  éclat  prodi- 
gieux ;  fon  couronnement  coûta 
cent  mille  écus  d'or.  Le  nouveau 
pontife  partageant  fon  tems  entre 
les  plaifirs ,  la  littérature  &  les  af- 
^ires  y.  vécut  en  prince  volup» 
tueux.  Sa  table  étoit  délitÉBufe  » 
moa^^feuicment  par  le^  <hoix  «Les 
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mets,  mais  par  la  délicattflc  fc 
Ten^ouement  dont  il  les  affaifon* 
noit.  Au  milieu  des  délices  auxq. 
il  fe  livroit,  Zibn  JTn^oublia  paslet 
intérêts  du  pontificat.ll  terminales 
différ  ens  que  Jules  U  avoit  eus  avec 
Louis  XII  ^  &  conclut  en  15 17  le 
concile  de  Latrao.  Il  choifit  fes  fe» 
crétaiies  parmi  les  plus  beaux  e^ 
pritsde  l'italie.  Lefiyle  barbare  de 
la  Daterie  fut  aboli ,  &  fit  place  à 
réloquence  douce  &  pure  des  car» 
dinaux  Bembo  &  Sadoleti  U  fit  fouiV 
1er  dans  les  bibliothèques  »  déter* 
ra.  les  anciens  manufcrits,  &pro« 
cura  des  édition»  exaâesdes  SKil-^ 
leurs  auteurs  de  l'antiquité.  Le»- 
poëtes  étoient  fur-tout  Tobiet  de 
fa  compiaifance-,  ilaimoit  les  vers» 
&  en  feifoit  de  très-jolis.  Dans 
le  tems  qu*il  préparoit  de  000* 
veaux  plaifirs  aux  hommes ,  en  fai- 
fant  renaître  les  beaux-arts  «  il  fe 
forma  une  confpiration  contre  fa 
vie.  Les  cardinaux  Petrueei^  Soli  « 
irrités  de  ce  que  ce  pape  avoit  6té 
le  duché  d'Urbin  à  un  Revende 
Jules,  Il  y  corrompirent  ua  chirur» 
gien  qui  devoir  panfer  un  ulcère - 
fecret  du  pape  ;  &  la  mort  de  Liom 
X  devoit  être  le  fignal  d*une  ré- 
volution dans  beaucoup  de  villes . 
de  TEtat  eccléfiafiique.  La  cenrpi- 
ration  fut  découverte;  il  en  coû- 
ta la  vie  à.  plus  d'un,  coupable* 
Lm9  deux  cardinaux,  lurent  appl»> 
q^és  à  U  quefiion  ».  &  condam<» 
nés  à  la-  mort«  On  pendit  le  card»- 
nal  Pttnte$i  danslaprifoaeni^iT^ 
Taucre  racheta  fa  vie  pas.,  fes  tré> 
ibrs.  X^on  X ,  pour  faiie*  oublier 
te  fuppUœ  d*un  cardinal  mim  ^ar 
la  corde,  en  créa  31  nouveaux* 
Il  méditoit«  depuis  quelque  terne  »  ^ 
deux  grands^  projets.  L'un  étoît 
d'armer  les  pnnces  Chrétiens  coch 
tre  les  Turcs  «devenus  plus  focw 
midables  que  jamais  fous  le  fultaa 
SeUmUïVm»^  d'jamb^lUr  JS^ 
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mt  «  te  d^hever  la  bafifîffte  de  5* 
FUrr$j  commencée  pwJttUf  lî ,  un 
desphis  beaux  monumens  qu'aient 
JMaii  élevé  les  hamnes.  Il  fie  pu- 
blier eoi  518  des  iisdulgeiices  plé* 
aiéfes  daos  toute  la  Chrétîeaté« 
pour  contribuer  à  l'exécution  4e 
ces  deux  projets.  Il  s'éleva  à  cette 
occafion  une  vive  querelle  en  Al* 
Icnagne.  entre  les  Dominicains 
6c  les  Auguftins.  Ceox-ci  avotenc 
tottîeurs  été  en  poficfion  de  la 
prédicKion  des  Indulgences  :  pi- 
qués de  ce  qu'on  leur  avoit  pré« 
fiéré  les  Donunicaios  ,  ils  excitè- 
rent Mértitt Lktkcr ,  leur  confrère, 
à  s'élever  contre  eux .  Cétoit  un 
moine  ardent ,  infeâé  des  erreurs 
de  JêOH  ffms  :  (  Voyez  Lvthsr.  ) 
Ses  prédications  &  fes  livres  en- 
Inérent  des  peuples  entiers  à  l'E- 
{Kfe  Romaine.  Uwt  X  tenta  vai- 
nement de  ramener  l'héréfiarque 
par  la  douceur  ;  il  fut  enfin  forcé 
<ie  ranathématiler  par  deux  bulles 
coafécutives.  Tune  en  1520»  l'au- 
tre en  1 511.  Le  feu  de  la  guerre 
s'alluffla  vers  le  même  tems  dans 
tomerSurope.  François  l  &  Char^ 
l»*(^ttiM  recherchant  Talliance  de 
Léon  X ,  ce,  pontife  flotta  long- 
lens  entre  ces  deux  princes  :  il 
fit  »  prefque  à  la  fois ,  un  traité 
avec  l'un  &  avecNfautre  ;  en  i  po , 
trec  françoîsl,  auquel  il  promit 
le  royaume  de  Naples,  en  fe  re- 
fermant Gayette  ;  &  en  1 521 ,  avec 
Ckârltt^Çttint  ^    pour   chafTer   les 
François  de  l'Italie  ,  (k  pour  don- 
ner le  Milanez  â  François  Sforce  , 
^  pvloé  de    Louis  le  lâaur€  ,  8c 
for>tont  pour  donner  au  faint>fié- 
ge  Ferrare ,  qu'on  vpufoit  toujours 
^sr  &  la  maifon  d'£/?.  On  prétend 
qne  les  malheurs  de  la  France  dans 
cette  guerre  lui  cauférent  tant  de 
plsifir ,  qu'il  fut  faifi  d'une  petite 
fiênedont  il  mourut  fe  i  •'Décem- 
bre i  y  n ,  i  44  ans.  Qti^lqueshtf- 
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toriens  Attribuent  £t  mort  à  un€ 
canfe  pins  cachée.  Ce  pontife  n'» 
voit  pas  certainement  à  fe  plai»* 
dre  de  la  France  ;  il  obtint  de  Fr^s* 
fois  i  ce  que  fes  prédécefleurs  n*» 
voient  pu  obtenir  d'aucun  ro>  de 
France,  l'abolition  entière  de  la 
Pragmatique,  Sodl  talent  étoit  de 
manier  les  efprits  >  il  s^empara  fi 
bien  de  celui  de  François  I ,  dans 
une  entrevue  qu'ils  eurent  à  Bou- 
logne en  151^  ,  que  ce  prince  lut 
accorda  tout  ce  qu*il  voulut.  Léot 
X  &  le  chancelier  Duprat  conclu-' 
rent  un  concordat ,  par  lequel  il  fut 
convenu  que  leroi  nommeroit  aux 
grands  bénéf.  de  France  &  du  Dau- 
phiné ,  &  que  le  pape  recevrait  le^ 
annates  des  bénéfices  fur  le  pied 
du  revenu  courant.  Cette  dernière 
claufe  n'ètoit  pas  exprimée  dans  le 
concordat  ;  mais  elle  n*en  étoic 
pas  moins  une  des  conditions  ef- 
fentielles,&  elle  a  touiours  été  exé- 
cutée. La  fincèrîrè  Françoife  fut 
en  eette  accafion  la  dupe  des  ar- 
tifices Italiens.  Léon  X  avoit  tous 
ceux  d*!  fa  nation.  Se%  défauts, 
fon  ambition,  le  goût  du  luxe  Se 
des  plaifirs ,  goût  plus  convenable 
à  un^  prince  vbluptueux  qu'à  ua 
pontife  ;  les  moyens  qu'il  em* 
ploya  pour  élever  fa  famille ,  fou 
humeur  vindicative ,  ternirent  l'é- 
clat que  les  beaux-arts  avoient  ré- 
pandu fur  fon  pontificat.  Une  faut 
pas  croire  cependant  tous  les  bruits 
répandus  fur  Léon  X  par  les  Pro- 
teftans,  qui  l'ont  peinr comme  un 
Athée,  qui  fe  moquoitdeDieu  8t 
des  hommes.  Ces  bruits  fcanda- 
leux  ne  font  fondés  que  fur  de 
prétendues  anecdotes,  dont  la  vé- 
rité n'eft  certainement  pas  confta- 
tée,  &  fur  des  propos  qu'il  eft  in- 
pofiible  qu'il  ait  tenus. 

XI.  LEON  XI,  (  Alexandre. 
Oôavien  )  de  la  maifon  de  Miii" 
cii ,  cardinal  de  Flor  ence,  fut  él» 
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pipe  le  i*'  Avril  i6of,8tmoQRitte 
97  du  même  mois  «  à  70  ans ,  infini* 
sent  regretté.  Ses  Ternis  &  fes  lu- 
mières préfageoienc  aux  Romains 
Il  à  l'ËgliAe  un  règne  glorienau 

LEON,  (Pierre de)  Vaye^ 
Ahaclet  ,  n*  II. 

XII.  LEON  I  »  ou  Y  Ancien^  em* 
pereur  d'Orient,  monta fi^r  le  trô* 
ne  après  MarcUn ,  l'an  457.  On 
se  fçait  rien  de  fa  famille  i  tout 
ce  qu'on  connolt  de  fa  patrie  , 
cfeft  ({u'il  étoit  de  Thrace.  Il  figna- 
la  les  commencemens  de  fon  rè- 
gne par  la  confirmation  du  conci- 
le de  Chaicédoine  contre  les  Euty- 
chéens  ,  &  par  la  paix  qu*il  ren- 
dit à  rempire,  après  avoir  rempor- 
té de  grands  avantages  furies  Bar- 
bares. La  guerre  avec  les  Vanda- 
les s*étant  rallumée  »  Léon  marcha 
contre  eux  ;  mais  il  ne  fut  pas  heu- 
reux ,  par  la  trahifon  du  général 
A/par.  Cet  homme  ambitieux  Ta- 
voit  placé  fur  le  trône  ,  dans  il*ef- 
pérance  de  régner  fous  fon  nom. 
Il  fut  trompé  ,  &  dès -lors  il  ne 
cefTa  de  fufciter  des  ennemis  â 
l'empereur.  Léonût  mourir  ce  per- 
fide ,  avec  toute  fa  famille ,  en  47 1  • 
Les  Goths  «  pour  venger  la  mort 
à* A/par  ,  leur  plus  fort  appui  dans 
Tempire ,  ravagèrent  pendant  près 
de  deux  ans  les  environs  deConf- 
tantinopte  ,  &  firent  la  paix  après 
des  fuccès  divers.  I/oa  mourut  en 
474 ,  loué  par  les  uns ,  blâmé  par 
les  autres.  Son  zèle  pour  la  foi  , 
la  régularité  de  fes  mœurs,  lui  mé- 
ritèrent des  éloges.  L*avarice  ob- 
fcurcit  ces  vertus  *  il  ruina  les 
provinces  par  des  impôts  onéreux, 
écouta  les  déla:eurs ,  &  punit  fou- 
vent  les  innocens. 

XIIL  LEON  II,  ou  U  /«!«<»  fils 
de  Zdnon  dit  VlfautUit ,  &  é^Ariadae 
fille  de  Léoa  I ,  fuccéda  à  fon  aïeul 
en.  474.  Mais  Zén^n  régna  :4*a- 
bsrd  £6us  le  nom  de  fon  fils ,  & 
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(è  fit  eofuite  déclarer  tmftt^f 
au  mois  de  Février  de  U  mèm« 
année.  Le  fenne  Léon  mourut  as 
mois  deNovembreluivant ,  &  2U^ 
non  demeura  feui  maître  de  Tem* 
pire.  Lion  avoit  environ  16  ans, 
6c  non  pas  6 ,  comme  dit  Ladro€Mh 
ilavottruinéfa  fanté  par  des  dé- 
bauches qui  hâtèrent  fa  mort. 

XIV.  LEON  III ,  VlfiurUn ,  em- 
pereur d'Orient,  éfoit  originaire* 
d'ifaurie.  Set  parens  vivoient  dvt 
travail  de  leurs  mains  &  étoienc 
cordonniers.  Léon  s'enrolla  dan» 
la  niUice.  Ju/Hnien  II  Tincorporai 
enfttite  dans  fes  gardes,  &  Annf' 
tnfi.fl  lui  donna  la  place  de  géné- 
ral des  armées  d'Orient,  après  di- 
verfes  preuves  de  valeur  :  c'étoit 
le  pofte  qu'il  occupoit ,  lorfqu*ii 
parvint  à  Tempif  e  en  717.  Les  Sa- 
rafins ,  profitant  des  troubles  de 
rOrient ,  vinrent  ravager  laThra- 
ce ,  &  aflléger  Conftantinople  avec 
une  flotte  de  So  votlcs.  L^n  dé- 
fendit vaillamment  cette  ville ,  0c 
brûla  une  partie  des  vailTçaum. 
ennemis  par  le  moyen  du  feu 
grégeois.  Ses  fuccès  l'enorgneillt- 
reot  i  il  tyrannifa  fes  fujets ,  0C 
voulut  les  forcer  à  brifer  les  ima* 
ges  ;  il  chafla  du  ûége  de  C.  P.  le 
patriarche  Gnmain  ,  &  mit  à  (m 
place  Anaflafi ,  qni donna  tout  pou- 
voir au  prince  fur  TËglife.  Lion^ 
ayant  envain  répandu  le  fang  pour 
faire  outrager  les  tableaux  des 
Saints,  tâcha  d*entrainer  dans  fon 
parti  les  geos-de-lettres ,  chargés 
du  foin  delà  bibliothèque.  N'ayant 
pu  les  gagner  ni  par  promefies  ,ni 
par  menaces  ,  il  les  fit  enfermer 
dans  la  bibliothèque  entourée  de 
bois  fec  &  de  toutes  fortes  de  ma- 
tières combufiibles ,  &  y  fit  met- 
tre le  feu.  Des  médailles  »  des  ta* 
bleaux  (ans  nombre ,  &  plus  de 
30,000  volumes,  périrent  dans  cet 
incendie.  Le  barbare  fut  excom- 
munié par  Grégoirt  ÏJi  &  Gré^oin 
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nh  n  équipa  une  flotte  pour  fe 
wnger  du  pape  ;  mais  elle  fît  nau- 
frage dans  la  mer  Adriatique ,  8e 
ré  tyran  mourut  peu  de  tems  après 
en  741 ,  regardé  comme  un  fléau 
de  la  religion  8t  de  Thumanicé. 
Son  règne  hit  de  24  ans. 

XV.  LEONlV,furnomméCA*- 
^tfr«,  fils  de  Confiantin  Cpprûnyme^ 
naquît  en  750  ,  fc  Aiccéda  â  fon 
père  en  77;.  Cétoit  un  tems  où 
les  difputes  des  Icoooclaftes  agi- 
toient  tout  TOrient.  Léon  feignit 
d'abord  de  protéger  les  Catholi- 

Ses  ',  mais  enfutte  il  (e  moqua 
iteraent  des  adorateurs  &  des 
deftrufteurs  des  images.  Son  règne 
ne  fut  que  de  5  ans ,  pendant  lef* 
quels  il  eut  le  bonheur  de  repouf- 
fer  les  Sarafins  en  Aiie.  Il  mourut 
en  7S0  ,  d*une  maladie  ptfflilen- 
■  dette  ,  dont  il  fut  frappé ,  difent 
les  hiftoriens  Grecs  ,  pour  avoir 
ofé  porter  une  couronne  ornée  de 
pierreries  ,  qu*iL  avott  enlevée  i 
la  grande  églife  de  Conftantino- 
ple.  Il  aroit  -  époufé  la  fameufe 
Xriffe:  (  Voye^  ce  mot.  ) 

XVI.  LEOK  V ,  V  Arménien ,  ainfl 
appelle,  parce  qu'il  étoit  origi- 
naire d'Arménie  ,  devint  par  fon 
courage  général  des  troupes  *,  mais 
ajrant  été  accufé  de  trahifon  fous 
Nictphon ,  il  fut  battu  de  verges  , 
exilé  »  €c  obligé  de  prendre  r  habit 
monafiiqne.  Ûichtl  Ra/igabe  Fayant 
rappelle  ,  lui  donna  le  comman- 
dement de  l'armée.  Les  troupes  le 
proclamèrent  empereur  en  813 , 
après  avoir  deflituéMi^il^.  11  rem- 
porta l'année  d'après  une  viôoire 
fignalée  fur  les  Bulgares ,  &  flt  , 
en  Si  7,  une  trêve  de  30  ans^vec 
eux.  Ce  qu'il  y  eut  de  fingulier 
dans  ce  traité  ,  c'eft  que  l'empereur 
Chrétien  jura  par  les  faux  Dieux 
de  l'obferver  ;  &  le  roi  Bulgarien  , 
qui  étoit  Païen  ,  appella  à  témoin 
êê  i9a  IcrçEieiiti  ce  que  l«  Cbrii* 
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tùnîfme  a  de  plus  facré.  La  cruau- 
té de  Léon  envers  fes  parens  & 
les  défenfeurs  du  culte  des  ima- 
ges ,  ternie  fa  gloire  Se  avança  fa 
mort.  II  fut  maflacré  la'  nuit  de 
Noël  ,  en  820 ,  comme  il  enton- 
noit  une  antienne.  yoyeiTHEOj>oi 
RE  Stuiite. 

XVÏI.  LEON  VI ,  U  Sage  «t  U 
Philùfophc  ,  fils  de  BafiUle  Macédo- 
nien  ,  monta  après  lui  fur  le  trône 
en  8S6.  L'empire  étoit  ouvert  à 
tous  les  Barbares  :  Léon  voulue 
dompter  les  Hongrois  ,  les  Bulga* 
res ,  les  Saraflns  -,  mais  iî  ne  réuf- 
(it  contre  aucun  de  ces  peuples. 
Les  Turcs, appelles  à  fon  fecours, 
paiTérent  en  Bulgarie ,  mirent  tout 
à  feu  &  à  fan  g  ,  enlevèrent  des 
richefles  immenOîs  ,  &  firent  un 
nombre  prodigieux  de  prifonnieri 
qu'ils  vendirent  à  Léon,  En  fe  fer- 
vaut  des  armes  des  Turcs ,  Léon 
leur  ouvrit  le  chemin  de  Conftan« 
finople»  &  après  en  avoir  été  les 
fbutiens ,  ils  en  furent  les  deftruc* 
teurs.  Il  fe  montra  meilleur  *poIi« 
tique  en  chaâTant  de  fon  flége  le 
patriarche  Photius,  Un  des  fuccef- 
feurs  de  cet  homme  célèbre  ,  le 
patriarche  Nicolas  ,  excommunia 
l'empereur ,  parce  qu'il  s'étoit  ma- 
rié pour  ta  4*  fois  :  ce  que  la  dif- 
cipline  de  l'Eglife  Grecque  dé- 
fendoit.  II  termina  cette  af&ire^ 
en  laiûint  dépofer  le  patriarche. 
Léon  mourut  de  la  dyflenterie  ,  en 
911.  Il  fut  appelle  le  Sage  &  le 
Philofophe,  non  pour  fes  moeurs 
qui  étoient  très-corrompues  y  mais 
pour  la  proteâion  qu'il  accorda 
anx  lettres.  Il  les  cultiva  avec  fuc« 
ces.  U  fe  plaifoit  à  compofer  des 
Sermons  fZVL  lisu  de  s'occuper  de  la 
défenfe  de  l'empire.  Nous  en  avons 
33  pour  dîflerentes  fêtes*  dans  la 
Bibliothèque  des  PP...  Gret/tr^Com- 
hefit  flc  hUffei  en  ont  publié  quel- 
quet-UM,  L'éloquence  de  ce>  pri»' 
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ce  tenolt  beaucoup  de  la  éicU^ 
matjoa.  Il  nous  relie  encore  de 
lui  :  L  Opus  BafiUcon ,  dans  lequel 
t>n  a  refondu  les  loix  répandues 
dans  les  dlfférens  ouvrages  de 
droit  «  comporés  par  ordre  de  Juf" 
$inicn  :  (  Voyti  FaBROT.  )  II.  Novell 
iét  Confiitutiones  ,  pour  corriger 
plufieurs  nouveautés  aue  JnfiinUn 
avott  introduites.  III.  Un  Traité  dt 
TaSiqut.  Ctù.  le  plus  intérefTant 
de  fes  ouvrages.  On  y  voit  Tordre 
des  batailles  de  fon  tems  ,  &  la 
manière  de  combattre  des  Hon* 
grois  &  des  Sarafîns.  Ce  livre  «im- 
portant pour  la  connoiiTance  du 
Bas-Empire  ,  a  été  traduit  en  fran- 
çois  par  M.  de  Maifiroi ,  ifji  ,2 
vol.  in-S". 

XVIII.  LEON  le  GrammairUn  , 
qui  vivoit  dans  le^ii*  ûécle ,  Com- 
pofa  une  Chraai^  de  ConfUntinù" 
pU ,  depuis  Lcoti  V Arminien  ,  luf- 
qu'à  ConJUttiin  VJL  Elle  eft  jointe 
a  la  Chronique  de  S,  ThéopJunt  9 
imprimée  au  Louvre  en  1651 ,  in- 
fol.  &  fait  partie  de  la  By\aruiiu. 

XIX.  LEON  DE  Byzance  ,  na- 
tif de  cette  ville  ,  fe  forma  dans 
récole  de  Platoii.  Ses  calens  pour 
la  politique  &  pour  les  af&ires ,  le 
firent  choiiir  par  Tes  compatriotes 
dans  toutes  les  occafions  impor- 
tantes. Us  renvoyèrent  fouvent 
vers  les  Athéniens  •  &  vers  Phi» 
lippe  roi  de  Macédoine  »  en  qua- 
lité d'ambafladeur.  Ce  monarque 
ambitieux ,  défefpérant  de  fe  ren- 
dre roaitre  de  Byzance ,  tant  que 
Léon  ieroit  à  la  tête  du  gouverne- 
ment ,  fît  parvenir  aux  Byzantins 
une  lettre  fuppofée  »  par  laquelle 
ce  philofophepromettoitdelui  li- 
vrer £a patrie.  Le  peuple,  fans  exa- 
miner ,  court  furieux  à  la  maifon 
de  Léon ,  qui  s'étrangla  pour  écha- 
per  à  la  phrénéfie  de  la  populace. 
Cet  illuftre  infortuné  laifla  plu- 
fieurs Ecrits  d^hifloice  &  de  phy* 
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fiqué  ;  mus  ils  ne  font  ptt  pâtf^W^ 
nus  jurqu*à  nous.  U  âori£Gott  Tcri 
Tan  3S0  avant  J.C. 
.  XX.  LEON(S.}évêquedeBa^ 
yoone,&  apôtre  des  Bafques  « 
étoit  de  Carentan  en  baffe-Kor^ 
mandie.  U  fut  chaq|é  d*une  miffion 
apoftolique  par  le  pape  Eticmu  V^ 
pour  le  pays  des  Bafques  ,  tant  ea 
deçà  qu'au  delà  des  Pyrénées  \  mai» 
pendant  qu'il  exerçoît  fon  minif- 
tére  ,  il  fut  nMTtyriOé  vers  l*an  9pd 
par  les  idolâtres  du  pays. 

XXL  LEON  d'Orviete  ,  (  Lea 
Vrbevetanus  )  natif  de  cette  ville  , 
Dominicain  fuivant  les  uns«  & 
ÎFrancifcain  fuivant  d*autres»  laifia 
deux  Chroniques  ;  Tune  d^s  Ptpes  , 
qui  finit  en  15 14,  &  Tautre  ^m 
Emp^ereurs ,  qu'il  a  terminée  à  l'an 
1308.  Jean  Lami  les  publia  toutes 
le  deux  en  1737  ,  en  1  voL  in- 
S*.  Le  flyle  de  Lion  fe  fent  de  la 
barbarie  de  fon  ftécle.  U  adopte 
bonnement  tes  fables  que  la  lumiè- 
re de  la  critique  a  diffipées.  Aces 
défauts  près  ,  fon  ouvrage  eft 
utile  pour  l'hiftoire  de  fon  tems. 

XXII.  LEON  ,  (  Jean }  habile 
géographe  ,  natif  de  Grenade  »  fe 
retira  en  Afrique  après  la  prife  de 
cette  ville ,  en  1492  ,  ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  à' Africain,  Après 
avoir  long-tems  voyagé  en  Euro- 
pe, en  Afie  &  en  Afrique ,  il  fut 
pris  fur  mer  par  des  pirates,  il  ab- 
jura le  Mahométifme  fous  le  pap» 
LionX ,  qui  lui  donna  des  mar- 
ques finguliéres  de  fon  eftime.  Il 
mourut  vers  1516.  Nous  avons  de 
Jean  Léon  les  Vies  des  Philofophat 
Arabes ,  que  Hottinger  fît  imprimer 
en  latin  à  Zurich  en  1664,  dans 
fon  BUliùthcearius  quadri^partitusm 
On  les  a  inférées  auffi  dans  le  tom» 
xut  de  la  Bibliothèque  de  Foiré' 
.dus  ,  fur  une  copie  que  Carakamti 
avoit  envoyée  de  Florence.,!!  corn- 
pofa  ea Afabe  la  Defiription  dâtA* 
friqnê^ 
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f:igm^t  V^i^  traduifit  eofaite  en 
italieiu  ''^lle  eft  aflez  curieufe  & 
affez  eftim^e ,  quoique  nous  ayons 
des  ouvrages  plus  étendus  &  plus 
détaillés  fur  cette  partie  du  monde. 
JtoM  Temporal  la  traduiût  en  franc., 
&  la  fit  imprimer  à  Lyon  en  1 5  ^  6  , 
en  X  vol.  in-fol.  11  y  en  a  une  mau- 
▼aife  traduâion  latine  par  Flwian. 
Marmolf  qui  ne  cite  )amais  Léon  » 
Va  copié  prefque  par-tout. 

XXIII.  LEON  DE  MODEKE, 
célèbre  rabbin  de  Venîfeau  xvii* 
fiécle ,  efl  auteur  d*une  excellente 
Hifioirt  des  Riu  &  Coutumes  des 
Juifs  ,  en  italien.  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvr.  eft  celle  de  Veni- 
se ,  en  1638.  Richard  Simon  a  donné 
une  traduâ.  franc.  Paris  1674  ia-ii, 
de  ce  livre  qui  inftruit  en  peu  de 
mots  des  coutumes  des  Juifs,  & 
fur-tout  des  anciennes ,  auxquelles 
Tauteur  s'attache  plus  qu'aux  mo- 
dernes. Le  traduâieur  a  enrichi  fa 
verfion  de  deux  morceaux  curieux, 
Tun  fur  laj  feÛe  des  Caraites ,  l'au- 
tre fur  celle  des  Samaritains  d'au- 
jourd'hui. On  a  encore  de  Léon  un 
DicUonnairt  Hébreu  &  Italien,  Ve- 
nifei6ia,in-4*'  :  2*  édition  augmen- 
tée ,  Padoue  1640. 

XXlV.  LEON,  Legioneajîs, 
(Aloifîus  ou  Louis  de)  religieux 
Aoguftin ,  profcffcur  de  théologie 
à  Salamanque  ,  fe  rendit  très -ha- 
bile dans  le  Grec  &  THébreu.  11 
fut  mis  à  llnquifition  pour  avoir 
'  Commenté  le  Cantique  des  Cantiques, 
II  y  donna  des  exemples  héroïques 
de  patience  &  de  grandeur  d*ame  , 
&  fortit  de  fon  cachot  au  bout  de 
lans.  On  le  rétablit  dans  fa  chaire 
&  dans  fes  emplois.  Il  mourut  en 
1^91  «  à  64  ans.  Il  avoit  le  génie 
de  la  poëfie  Efpagnole  ,  &  fes  vers 
avoient  de  la  force  &  de  la  dou- 
ceur*, mais  il  eft  plus  connu  par 
fes  livres  théologiques.  Son  prin^ 
cipal  ouvrage  eil  un  fçavant  traité 
Tomir. 
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en  latin ,  întînilé  :  De  utrmfyut  Àgn!^ 
^pici  &  veri ,  immolationis  Ugitimo 
tempore.  Le  P.  Daniel  a  donné  co 
livre  en  françols,  1695  in  ii, avec 
des  réflexions.  L'originaj^fic  la  ven- 
fiôn  font  également  curieux.  Son 
Commenêaire  fur  le  Cantique  des  Can» 
tiqms  parut  à  Tenife  1604  ,  in-S"* , 
en  latin. 

XXV.  LEON,  (Pierre  Cîeça  de) 
voyageur  Efpagnol ,  pttiTa  en  Amé- 
rique à  rage  de  13  ans,  &  s'y  ap- 
pliqua pendanr  17  ans  à  étudier 
les  mœurs  des  habitans  du  pays» 
Il  compofa  VHtfioire  du  Pérou ,  & 
Pacheva  à  Lima  es  1550.  La  i'* 
partie  de  cet  ouvrage  tut  impri- 
mée à  Scville  l'an  1553,  Jn-fol.  en  " 
efpngnol  -,  &  à  Venife  en  italien  , 
in  8\  1557  :  elle  eft  eftimée  des 
Efpagnols ,  &  elle  mérite  affez  de 
Ferre. 

XXVI.  LEON  Hesreu.ou  Juda, 
ÛU  aîné  é'J/aac  Ahrahand,  célèbre 
rabb'n  Porïup,ai". ,  fuivit  fon  pcre 
réfugié  à  Venife  après  revpulfiori 
des  jjifs  p4r  Ferdinand  le  Cdthrîi- 
que.  On  a  de  lui  un  Dialogue  fat 
r^lmoe/r,  traduit  de  l'italien  en  fran* 
çoïs  par  Dénys  Sauvage  &  Pontus  de 
Thiard  :  il  a  été  fouvent  imprimé 
in-S**  6c  in-iidans  le  xvrfiécle. 

LEONALtAzzi,  Voy,  Allatijjs 
(Léo). 

LEON ,  Voy.  Leontius...  Pa- 
DCVAN...  6»  Ponce,  n' IV 6- V. 

LEON  DE  Castro,  Voy,  Cas- 
tro, n'II. 

I.  LEONARD  ,  (  St  )  folitaire 
du  Limouiîn ,  mort  vers  le  milieu 
du  VI'  fiécle ,  a  donné  fon  nom  à 
la  petite  ville  de  S.  Léonard  le  No^ 
hlac ,  à  5  lieues  de  Limoges.  VHi/* 
toire  de  fa  Vie ,  écrite  par  un  ano- 
nyme ,  eft  pleine  de  fauâTetés  &  dd 
fables  .?b(urdes. 

IL  LEONARD  Matthei  dIJ- 
DINE,  Dominicain  du  xv*  ftccle» 
ainii  nonuiic  du  lieu  de  fa  naiî^ 
G 
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fance»  cofeignila  théologie  avec 

rëpucationt^  &  Jut  Tua  des  plus 
célèbres  prédiçjiteurs  de  fon  tems. 
Oa  «  de  lui  ua^^rand  nombre  de 
Sermons  Imn^  »  dont  le  mécite  eft 
trà^-médioccc  >  mais  comme  les 
éditions  en  font  anciennes,  quel- 
ques fçavan^  les  lecherchsnt.  Les 
principaux  Ipnc  :1^  Ceiix  dt  Sanc 
fis  «Paris  147^  •  ccux^u  Carême^ 
t47S  »  in-fol)  IL  11  a  latfTé  auâi  un 
traité  Z>€  Sanguint  Çhrtfii^  1473,  in-f. 
»  m.  LEONARD  DJ6,PxsE .  (  Uo- 
nardQ  Pi/ano).  eft  le  premier  qui 
lii  connoitre  en  Italie  au  commen* 
cempQt  du  xui*  fiécle  les  chiffres 
Arabes  &  T Aigèbre ,  &  qui  y  enfei- 
gna  la  manière  d^en  faire  ufage. 
On  confci^ve  à  Florence  ,  dans  la 
bibliofhèqae  de  Magliabecehi^  un 
traité  d'Arithmétique  en  latin,  in* 
'  titulé  :  Liber Àbacl ,  compofitus  à  Lea^ 
nario  filio  Bonacci  »  Pifitno ,  in  ann» 
tioi,  L*auteur  y  dit  dans  la  pré- 
face ,  qu'étant  à  Biijçie  ville  d'Afri» 
que ,  où  fon  père  étoit^aâeur  pour 
des  marchands  Pifans ,  il  avoît  été 
initié  dans  fa  manière  de  compter 
des  Arabes  v  6c  que  Payant  trouvée 
plus  commode  ,  &  de  beaucout> 
préférable  à  celle  qui  étoît  en  ufa- 
ge en  Europe,  il  a  entrepris  ce 
Traité  poar  la  faire  connoitre  en 
Italie.  Ceftde-là  -que  les- chiffres 
Arabes  &  l'Algèbre  fe  répandirent 
en  fuite  dans  les  aiftres  pays  'de 
l'Eurone ,  «  Té^rd  de  laquelle  IA>- 
nari  de  Pife  peut  prefque  pafler 
pour  învenreiir  ,  svant  enfeîgné 
le  prem îerl es  Tpçjle*;  de  cette  fcien- 
ce,  ^  rayant  même  perf^-^onnëe. 
H  e(k  encore  aiiteiir  H*un  Traité 
^  Arpenta  fre ,  fTn<»  Ton  conferve  dans 
la  mATi*»  Hî*>1ioth^<Tue. 
LFOVi^Rn.  Voyei  Vinci...  ^ 

LF/>N  \^DT.  f  Tean  )  t'^ftifiteiir" 
de<î  Ct*»rr«:-réguUers  de  îa  M^re  <^e 
P/oidcLucquec,  néàDscimo  en 
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r54i;  Mgeafa  congré^tîoii  eit* 
15  84.  Le  but  de  cet  infiitut  elt 
de  confacrer  une  vie  pauvre  6t 
laborieufe  4  un  des  ouvrages  left 
plus  importanst  de  la  Cbciétè  civi-* 
le^  à  rinffruâion  de  la  jeuneffe.  Le 
pieux  inftifiureur  effiiya  des  con- 
tradiâions  à  Lueques  ;  maïs  il  ttL 
fut  dédommagé  par  rcffime  du  pape 
CUnunt  VIÎI^  &  du  grand-duc  de 
Tofcane.  Il  mourut  à  Rome  ea 
1609  >  à  69  ans.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  peu  connus ,  &  il  eft 
plus  recommapd^ble  comme  fon* 
dateur  que  comme  écrivain.  Sa  f7r 
a  été  donnée  en  italien  par  Marac^ 
ci^  prêtre  de  fa  congrégation,  Ve- 
nifè  ,  in-fol.  1617. 

L  LEONCE ,  phjlofophe  Athé- 
nten ,  «û  principalement  célèbre  ^ 
parce  qu*il  donna  le  jonr  à  Atkt» 
naUa  ,  qui  dcviot  impératrice  d^O"- 
rient...  Voyei  Euooxis ,  (emme  da 
Théodofi  II,  n*  IL 

IL  LEONCE,  (Saint)  évêque 
de  Fréjus  en  361,  mort  vers  450^ 
fe  fit  un  nom  par  fon  fçavoir  6c 
fa  pîétè.  Cajpen  fui  dédia  les  dix* 
premiers  livres  de  fes  Conférences» 

m.  LEONCE,  le  ScholaJUque  » 
prêtre  de  Conffantinople  dans  le 
VI*  fiécle  ,  laifla  plufieurs  livre» 
é*Wfioireéi  de^Théohgie,  entr'au- 
très  un  Traité  du  ConciU  de  Chalci^ 
daine ^  qu'on  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères ,  &  dans  le  xr' 
volume  des  Anciennes  Leçons  de 
Caniftus^  in -4*. 

IV.  LEONCE ,  patrîce  d'Orient, 
dontia  des  preuves  de  fon  coura- 
ge fomjufiinien  II.  Cet  empereur , 
prévenu  contre  lui  par  fes  en- 
vieux, le  tint  3  ans 'dans  une  dure 
prifon.  Léonce ,  ay^nt  eu  fa  liber- 
té ,  dépoflcda  fu/llnien  ,  &  fe  mit 
fur  fon  trône  en  69c.  II  gouver- 
na remr)ire  Jufqu'en  698 ,  que  T/- 
hé'e-Ahfimare  lui  fit  couper  Te  neas 
&  les  oreilles ,  &  le  coafina  dan» 
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tetMMKtl^C.  iafiuàtn ,  féMbUpurr 
le fecotirs  des  Bulgares,  coodûxr-' 
sa  UoiK9  à  perdre  ia  tète  :  ce  qui 
fut  exécufé  en  705.  Le  foin  que 
cet  ufurpateur  avoit  eu  de  confer- 
▼er  là  vie  à  Infimltm,  dans  un  tems 
de  barbarie,  où  les  monarques  aè 
cimentoiem  leur  trôAe  que  par  le  ' 
fang  de  leurs  rivaux  «  donne  une 
idée  avantage ufe  de  ion  humani> 
té ,  &  eàc  dû  infpirer  à  celui  qu*il 
avoit  épargné ,  des  fentimens  aon-  • 
formes.'  > 

LEOIflCEKUS  ,  (NicoUs)  cé- 
lèbre médecin,  né  à  Lunlgo  dans' 
le  Vicentin  en  1418,  profefla  pen- 
dant plus  de  60  ans  la  médecine 
à  Ferrare  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès.  Ceft  à  lih  qu'on  doit  la  •pre- 
mière traduâion  latine  des  <Eu  vres 
de  GaliiM,  11  parvint  à  un  âge  fort 
avancé,  par  des  moeurs  pures  fli 
une  vie  iobre.  Il  mourut  en  1 5:14  » 
dans  fa  96*  année  ,  emportant  les 
regrets  des  i^vans  &  du  peuple. 
2l  ne  s'attacha  que  très-peu  à  la 
pratique  de  la  médecine.  Je  rends^ 
di(bit41 ,  fUi»  de  fervices  au  Pw 
hUc ,  que  fi  je  vifitois  Us  malades  « 
puifque  fenfeigne  eaux  qui  les  guérif-^ 
/eku  On  a  de  lui  plubeurs  ouvra- 
ges. Les  principaux  font  :  L  Une 
Oranuaaire  Latine  ,  1743  •  ^'4^*  IL 
tJae  Tradu3i0M  latine  dos  Apho- 
tiitnes  A'Hippëerate,  lU.  Celle  de 

Çlufieurs  Traités  de  Galien,  IV.  Un 
raité  curieux  :  De  PUaii  6rplurium . 
àUonim  Medie,  in  medicina  erroribus\  à 
Bade  ,  1531,  in-f.  ouvrage  rare.  V. 
Des  Verfons  itâUeqnes  de  rHiiloire 
de  Dian  ^  de  celle  <(e  Procope.  Y L 
,  Une  autre  dès  Dialogues  de  Lucien» , 
Vil  Trois  lîvjres  d*HsJioires  divers 
fes/in'ioi^  en  latin.  On  les  traduit  . 
£t  en  italien,  &  cette  ver/Ion  pa- 
rut â  Venife,*  in-S'  ♦  en  1^44.  On 
voit  par  ces  dLScreates  Apduc- 
tions  que  Leonieenuj  •  en  cultivant 
k  médecine  ,  n^avoit  pas  négligé 


If  fittintàre  'ac  rénete  da  Tantî- 
qnité.  Sts  Outrages  fiircnc  s oCueil« 
lis  à  Bàle ,  I H 1  «  în^<yl- 

LEONICOS  TsoMjKUS ,  (Nico- 
las) içavanr  phtlorophe  Vénitien 
&  originaire  d'Albanie,  écudia  !• 
Grecà  Florence  k^uâDemett^sChaù' 
fon^^^/tf.  11  rétablit  le  goût  des  bel- 
les-lettres â  Padeue  ,  oh  il  expliqua 
le  texte  grec  d*Jrifiote.li  mourut  en 
if  3  i,à  75  ans«La  philofophie  avoir 
dirigé  Tes  mœurs  autant  que  réglé 
ion  erprit.  On  a  de  lui  une  Traduc 
tim  dfi  ConmxeotaiTe  de  Pr^eulua 
fur  ie  Timee  de  Pltiton ,  &  d'autre* 
Kcrjîooj  italiennes  &  latioes,  qu*oa 
ne  confulte  plus  guérei. 

L  LEONIDAS  I  ^  roi  des  Lacé- 
démo  nieas  ,  de  la  famille  des  Agi» 
des  ,  s'acquit  an^  gloire  immortel- 
le, en  défendant,  avec  300  hom- 
mes, d'élite,  le  détroit  des  Ther- 
mopyles  contre  Tarmée  de  XercU^ 
roi  des  Perfes  ,  dix  mille  fois  plut 
nombreufe.  Tan  ^So  avant  lefus- 
Chrii^.  Les  Spartiates,  accablés  par 
le  nombre  ,  périrent  daiu  cène 
journée  avec  leur  iHuÛre  monar- 
que. On  dit  que.  q^and  ce  héros 
partit  pour  cette  expédition ,  il  na 
recommanda^à fa  femme  autre  chofe 
fînonde/ê  remarier  après  fa  mQrt  à 
quelque  brave  homme  ^  qui  fit  des  en» 
fansM^nes  de  fan  premier  époux,, .  Xer- 
cis  lui  ayant  mandé  qu'en  s'accom- 
raodant  avec  lui^  il  lui  donneroit 
Tempire  de  la  Grèce  :  Paime  mitum 
mourir  pour  ma  patrie ,  lui  répondit- 
il  a  qtu.  £y  régner  injuftemtnt,,,  ûa 
même  prince  lui  ofant  demander 
fes  armes  ,  il  ne  .lui  répondit  que 
ces  mots  bien  dignes  d'un  Lacédé- 
monîen  :  Viens  les,  pr^re,é,Commù 
quelqu'un  lui  rapporta  que  l'ar- 
mée ennemie  étoit  û  nombreufe  , 
que  le  foleil  feroit  obfcurci  de  la 
grêle  de  leurs  traits  :  Tant  mieu» , 
dit  Léonidas,  nous  combattrons  à 
Vomhre»,,  Onvouloit  fçavoir  ppuiT 
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.  <|uoi  les  braves  gens  pféféroletit 
la  mort  à  la  vie*:  Parée  qu*ils  ùem^ 
nênt ,  dit-il  ^ctHe'ti  it  la  fonunr% 
iS*  C autre  de  la  vertà. 

•II.  LEONIDAS 11,  roi  de  Spar- 
te ,  vers  Tan  156  avant  J.  C*  ^  fut 
chaffdil|>aF  CléomBrùteCon  gendre, 
êc  rétabli  enfuite.  il  étoit  petic- 
tits  de  CtUmhu  11 ,  8e  foccefienr 
^*Arée  ÎL 
'  LEONIN  au  LsElr ,  (Elbert  ou 
Cagelbert]  de  Tifle  de  Bonmel, 
\dflns  la  Gueldre ,  cofeigna  le  droit 
à  Lottvaia  avec  un  focâs  extraor- 
dinaire. 11  ent  la  confiance  la  pitts 
intime  >du  prince  d'Orange ,  qui 
l'employa  beasçoop  dans  rétabllf- 
fetttentdesProvînces^Unies.  Léo^ 
iKA  fut  chancelier  de  Cueldre  après 
le  départ  de  l'archiduc  Matthias  en 
1 581  *,  8c  Tun  des  ambaffadeurs  que 
les  Etats  envoyèrent  à  Henri  Itî^ 
Toi  de  France.  Cet  habile  politi- 
que mourut  à  Amheîra  en  1 598 ,  à 
79  ans.  Il  ne  fut  point  Proteftant, 
6:  ne  vouktt  jamais  entrer  dans  les 
dirputes  fur  la  religion.  On  a  de 
lut  plufieurs  ouvrages  ,  entr'au- 
tres  :  I.  Cemuria  ConcHiortm  ,  in- 
fol.  IL  Emenidtiùnum  ftptem  Lihri  ^ 
in-4''.  Les  jurifconfuhes  fe  font 
beaucoup  fervis  autrefois  de  ces 
deux  prodttâions.  - 

LEONIUS,  pôëte  Latin  de  Pa- 
ris, célèbre  dans  iexii*  iîécle  par 
fart  déchire  rimer  rhémiiHche  de 
chaque  vers  avec  la  fin. 

D^Bfon  Unguthm  «  mtmaehus  tune  ejje 
voUbatï  ' 
Afi'ubi  €o»valuit^  manfie  tu  antè 
ftUt, 

•  Il  mît  en  vers  de  ce  genre  prefque 
tout  !*anc.  Teftament.  Ces  vers  bar- 
bares ,  que  VirglU  n'eût  certai ne- 
teient  pas  avoués ,  furent  appelles 
Léonins  :  non  parce  qtHe  Leonius  fut 
Firtvenieur  de  cette  ineptie,  fort 
en  vc^ue  avant  lui ,  mais   par- 
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ce  qu*xl  y  réuffit  mieux  que  Te» 
autres^  Le  fçavant  abbé  U  Betuf  a 
donné  une  Di^fortation  pour  dé- 
truire Voptnion  commune  qui  faic 
Lionbis  chanoine  de  S.  Benoit  de 
Paris;  il  prétend  qu*il  étoit  cha- 
noine de  Kotre-Dame<  Sa  plus  for- 
te preuve  eft  que  Leonius  ,  dans 
une  de  fes  pièces ,  invite  un  de  fes 
anus  à  venir  à  la  fête  des  Fous  « 
(  pieufe  farce ,  oui  ne  fe  faifoit 
alors  que  dans  Teg^ife  de  Paris,) 
pour  y  dépofer  l'office  de  Batott^ 
nier ,  &  le  tranfmettre  à  un  autra 
avec  la  nouvelle  année.  Il  parle  de 
cet  ami  comme  d'un  de  fes  con- 
frères, 8c  par  conféquent  ils  étoient 
l\in  8c  Taatre  chanoines  de  Notre- 
Dame.  Comme  cette  difcuilîon  n'eft 
pas  bien  importante ,  8c  que  d'ail- 
leurs les  preuves  du  ftçaVant  dif- 
fertateur  ne  font  que .  des  coo^c- 
turcs ,  on  ne  s'y  arrêtera  pas  da- 
vantage. 

LEONOR ,  évêque  régtonnaire 
en  Bretagne,  au  ri*  fiécle  ,  ctoii 
du  pays  deGalles.  Ses  travaux  apof- 
toliques  8c  fes  vertus  Tont  fait  met- 
tre au  nombre  des  Saints. 

L£ONOR£,  VoyeiKLBOHoijL. 

LEONTIUM,  courtifane  Àthén. 
phtiofopha  8c  fe  proftitua  toute  fa 
vie.  Epiture  fut  fon  maître,  8c  les 
difciples  de  ce  philofophe  fes  ga- 
lans.  Metrodore  frit  celui  qdi  eut  le 
plusdft  part  à  ibs  faveurs;  elle  en 
eut  un  fils ,  cj^^Epieure  recomman- 
da en  mourant  à  fet  exécuteurs 
teftantentaii^s.  Leontium  foutint 
avec  chaleur  Us  dogmes  de  fon 
maître ,  qui,  fuivant  quelques-uns  » 
avoit  été  auffi  foi»  amant.  Elle  écri- 
vit tontre  Thiophrafts^  avec  plus 
d'élégance  que  de  ibUdité.  Son  fty- 
le ,  fuivant  Crcéron ,  (  De  n4tt,  Deor, 
L.  l.)4Mit  pur  8t  Artique.  Léon' 
tiutn  eut  auffî  une  fille  ,  nonùuée 
Daaai ,  héntiére  d^  la  lubricité  de 
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§à  mef e.  Cette  HWe  fut  aîméè  i» 
Sophrûm ,  préfet  d'Ephèfe,  â&ajaa» 
favorile  réVafioD  «le  fon  «naotecM- 
«bmaé  à  mort ,  elle  fot  précifMfce 
d'un  rocher.  Elle  fit  éclater  dans 
les  derniers  foptMnséet  fentimeûB 
hardis  fltimptca^  telsqu'oii  devoât 
les  attendre  d'une  profticuce.   , 

LEONTlU&^PILâTUS  M 
IiSOir,  difciple  de  BarUmm  moine 
de  Calabre ,  eft  regardé  comme 
le  premier  de  ces  içavansGrêotà 
qui  rqtfieft  redevable  delà  refiai(- 
faace'des  lettres  ift  da  bon  goût 
eo  Europe.  C'eft  lai  auffi  qui  ea- 
feigoa  le  premier  le  Grec  en  Ita- 
lie vers  le  milieu  du  xiV*  fiécie  : 
Témmrquê  ic  Bmcatt  funent  au  rang 
de  {t%  dirctples.  11  pâfia  dans  la 
Grèce  pour  en  rapporter  des  ma- 
Baicrits }  mais  il  ftit*ttté  d'un  coup 
de  tonnerre  fur  la  mer  Adriatique, 
en  s'en  tetonrnant  en  lmli&  Ce 
moine,  très-ver fé  dans  la  littéra- 
ture Grecque  t  ne  coonoiffoit  que 
médiocrement  lautine.  C'étoit  un 
Içavant  Taos  polireiTc  &  fans  urba- 
nité ,  mal  -  propre  ,  dégoûtant , 
toujours  rêveur ,  mcUocoUque  & 
inquiee.  Voy€[  fa  VU  dans  Touvrage 
de  HumfroiHody ,  De  Grgcis  illuf- 
triha* ,  in-8* ,  Loiûlrfs  1 74ii 

LEOPARD,  (Faul>  hunanifte 
dlfembeng.près  de  Fumes,  aima 
m^enxtpa^r  A  '  vie  dans  uti  petit 
collège  àuAerguns-St-VfOOX)  que 
d'accepter  une  cbaire  de  profe0eu«^ 
rojral  eaGcec  ».  qu'on  ini-ol&it  à 
Paris»  Il mMvnt  en- 1 (67k à. 5 7 ««s. 
<X)  a  de  liù'  en  Imio.  40  liwM  de 

Il  ane^rnf^MfCA  afies'  fidelle  de 
quelques  f^m  de  Pim^r^»  dkffiu^ 
hon^tàc  dvi<»i  comme  d'u|ikom« 
me  enlG'^RT«M  qp»«  iadsçieux  , 
&  dont  kl  recherche*  ont  été  ati- 
ies  ans  9ens*ée4ettf«s.  Il  y  a  eu 
encore  dr«e  nom/tfi^in«LBOVARD| 
99kt  Floresiin ,  pmi  conaik 
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*:  I.  lEOPOLD ,  (Si)  file  de  /^«, 
fùUlt  Bel^  marqut»  d'Anmche, 
fuGuéda  à  Ton  pem.en  1096.  St 
vertu  lui  mérit»  le  titre  de  Phu»\ 
il  fit  te  Iwnheur.  At  fes  Xujets  ^ 
diminua  lea:  impôts  ».  tratti  avec 
une  égale  bonté,  lii  pauvre  &  lo 
riche ,  &  fit  rendre  à*  tous  uneiuf- 
tice très-eaaôe» .Sa  valeur,  égaln 
à  fa  piété ,  éclata  fous  Tempereur 
Mêmi  JK,  Ql  ^  ibutiot  fous  Neu-- 
ri  F^  dtmt  il  eihbr^  le  parti»  C« 
prince  hii  donna  »  en  1106,  Agnes 
fa  fœur  en  maciage ,  &  «près  (a 
mort  il  eul  plvfieurs  voix  pour . 
lui  fuccéder  è  Tempire  ;  mais  Lo» 
tkair$  l'ayaat  emporté ,  Léopold  fe 
fit  un  devoir  dei  4e  reconuoitre» 
Ce  prince  mourut  faiatement  en 
1139  •  après  av<Hrfondé  plufieure 
monafiéres«  Inuoêt^  VIU  le  cano- 
ni  fa  en  I48  5  •  Il  avoit  en^  à^Agjêès  i  % 
en£ins  ,  8  garçons  le  io  filles ,  qui 
fe  montrèrent  dÂgnei  de  leurs  illuf- 
trea  paréos. 

LËOPOLD  A'AuTilxcvB^  Foy^ 
Melgtau 

U.  LëOPOU>«  fécond  fils  do 
^empereur  Ftrdinêmà  II J^  &  do 
Marit'JfHH  à*£ffagaé ,  né  en  1640  , 
roi  d'Hongrie  en  165  ^  ,  roi  d^ 
Bohême  en  1656 ,  élu  cmperenr 
en  1 65  8  »  fuccéda à fon.  père  à  Tâge . 
4e  dix  ans.  Un  article  de  la  ca- 
pitulation qu'on  Jui  fit  figner  ea 
lui  reroactant  le  bâton  impérial ,  fuc 
qu'il  nedonnerQitaucun  fecours  à 
TËCpagne  contre  la  France.  Les 
Turcs  menaçoiene  alors  TEmpire* 
Ils  battirent  les  troupes  Impéria- 
les près  de  BaKan,  &  ravagèrent  la. 
Morale  , .  parce  que  l'empereur 
çontiouoit  de  fouteoir  le  prince 
de  Ttanfylvanie ,  qui  avoit  cefTé 
depuis  6  ans  d'envoyer  un  tribut 
annuel  de  xoo,ooo  Aorins ,  que  fes 
prédécefieurs  avoient  promis  de 
payer  à  l'empire  Ottoman.  Monter 
^4acuUi ,  général  ie  LiopM^  fouce- 
Gii| 
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nu  paf  ua  corps  de  6000  François 
choifis  ,  (bus  les  ordres  de  doUgni 
le  de  U  FeujUaie  »  les  défit  enttere- 
snent  à  Saibt-Gothard  en  1664. 
Loin  de  profiter  d*une  vi^oire 
mffi  complecte ,  les  vainqueurs  fe 
hâtèrent  de  faire  la  paix  avec  les 
Tainctts  :  ils  fouifrirent  que  le  prin- 
ce de  TranCylvanie  fût  leur  tribu- 
taire. L*Anemagne  8c  la  Hongrie 
défiipprOttvérent  ce  traité  *,  mais  le 
Hûniftére  Impérial  aroic  fes  rues. 
Les  finances  étoient  en  mauvais 
état.  On  fongeoit  â  affujettir  ab- 
folument  les  Hongrois  ,  &  Ton 
▼oyoit  avec  peine  la  gloire  que 
les  François  s'étoient  acquiie  daiis 
cette  guerrfe'.  La  paix  ou  plutôt 
la  trêve  fut  conclue  pour  20  an- 
nées. La  Hongrie,  occVipa  bientôt 
après  les  armes  de  Tèmpereur.  L^ 
feigneurs  de  ce  royaume  vouloient 
à  la  fois  défendre  leurs  privilèges 
6t  recouvrer  leur  liberté  -,  its  fon- 
gérent  à  Te  donner  un  roi  dé  leur 
nation.  Ces  complots  coûtèrent  la 
tête  à  Strihi  ,  a  Frangipani  ,  à  ATd- 
dafii  d  à  {riufieurs  autres;  mais 
ces  exécutions  ne  calmèrent  pas 
les  troubles.  Ttkeli  fe  mit  è  la  tête 
des  mècontens  ,  &  fut  fait  prince 
de  Hongrie  par  les  Turcs ,  moyen- 
nant un  tribut  de  40,000  fcnuins. 
Cet  ufurpateur  appclla  les  Otto- 
mans dans  r£mpire.  Ils.  fondirent 
fur  TAutriche  avec  une  armée  de 
aoo,ooo  hommes  ;  ils  s'emparèrent 
de  riHe  de  Schutt  ,  &  mirent  le 
fiége  devant  Vienne  en  16S3.  Cette 
place  étoit  fur  le  p6int  d'être  pri- 
fe ,  lorfque  Jean  Solieski  vola  i  fon 
fecours ,  tandis  que  l'empf  reur  Ce 
fauvoic  â  Pafiau.  Il  attaqua  les 
Turcs  dans  leurs  retrancUemens  & 
y  pénétra.  Une  terreur  panique 
faifit  le  grand- viiîr  Muflapka  ,  qui 
prit  la  fuite  &  abandonna  Ton  camp 
fiux  vainqueurs.  Après  cette  dé- 
feitf ,  Je»  Turcs  -ftitcnt  ptef(juc 
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toujours  vaincus  «  &  les  Impériaux 
«éprirent  toutes  les  villes  dont  ils 
s*étoient  emparés.  Léopold  fe  vea- 
gea  fur  les  Hongrois  de  la  crajnte 
que,  les  Ottomans  lui  avoient  doa- 
née.  On  éleva  dans  la  place  pu- 
blique d'Éperies,  en  16$ 7,  un  éch»- 
faud ,  où  Ton  immola  les  vidiime« 
qu'on  crut  les  plus  nècèlTatl'es  à  la 
paix.  Le  ma^cre  fut  long  &  terri* 
blè  ;  il  finit  par  une'  convdcatioa 
des  principaux  nobles  Hdtigrôis  , 
^i  déclarèrent  au  nom  de.lana- 
tlôii  que  la  couronne  étoit 'héré« 
âtaire.  Léopotd  eut  'd*autres  guer- 
res à  foutenir.  Ce  prince  ,  ^ui  ne 
cbmbattoit  jamais  que  de  fOn  cji* 
binet,  ne  celTa  d'attaquer  Mkuis 
'XlV  :  premièrement  eh  167 1 ,  d*a* 
bord  après  TinvafîOn  de  la  Hollan- 
d,e  qtL*tl  fecourut  contté  le*  mo- 
narque François  ;  enfufte ,  queU 
c^es  annés  après  U'  paix  '^e  Ni- 
mègue  en  i6d6,  lorfqu'H  fit  cette 
fameufe  Ligue  cfAusbQurg  ,  dont 
Tobjet  étoit  d'accabler  la  «France 
&'de  thalTer  Jacqua  II  du  trône 
d'Angleterre  *,  enfin  en  1701  ,'  i 
l'avénenent  étonnant  du  pe|ierfilt 
de  Louis' XI y  i  la  coHironne  .'d'Çf* 
pagne.  LéopoU  fçut  dans  toutet 
ces  guerres  intérefi'er  le  corps  de 
l'Allemagne ,  8t  les  ftrtrc  déclarer 
ce  qu'on  appelle  guerres  de  TEmpr- 
re.  Là  i'*  fut  ailez  malheurbufe  » 
&  l'empereur  reçut  la  t^i  â^a  paix 
de  Niraègue  en  167S.  L'intérieur 
tle  r Allemagne  ne  fcrt  pas^accagé% 
mais  les  frontières  du  cdtéBu  Rhin 
furent  maltraitées.  La  forlftoe  fiit 
ipoins  inégale  dans  hb  o^'g^ierre-, 
produite  par  la  Ligue* ITAusbourgf. 
Là  3"  fut  encore  plus  'libbreufe 
pour  tiopoU,  La  «lémoraSke  ba. 
taiUe  dmchilet  cNan^eatotfF,  &  ce 
'j>rinc.e  mourut  l'ëmièé  Ahi^.>  1763  j 
à  65  ans ,  avec  Tidée*  titfft  \i'  Fran-» 
ce  ^eroit  biemdc  aecaMéd;  *ê^  que 
TAlfaee  feroit  Kàtti^^XKt^mn^ 
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yae.  Ce  qni  fervit  le  mieux  lAo' 
foU  dans  toutes  ces  guerres  ,  .ce 
lut  la  .grandeur  de  Louis  XI V^ 
gui  s'étant  pTod)iît,e  avec  trop  de 
&fte  «  irrita  tous'  les  Souverains. 
L'empereur  Âlleoiand,  plus  doux  ^ 
plus  modefte,  fut  moins  craint^  mais 
plus  aimé.  Il  avojt  ét4  décliné  dès 
îbn  eu£iace  à  Técat  eçci^fiaâique^ 
Son  éducation  avoic  w  conforp;ie 
â  cette  vocation  prématurée  :  oa 
lui  avoit  donné  de  Ja.  piété  &  du 
fçavoir  ;  mais  on  négligea  de  lui 
apprendre  le  grand  art  de  régoef^ 
Ses  minières  le  -gouvei-nérent,  fSn. 
il  ne  vit  plus  que  par  leurs  yej^x, 
Lear  rôle  étoit  néanmoins  di£;^I^ 
à  tbutcnir  :  dès  que  le  prince  s^'«|p- 
percevoit  de  fa  fujétipn ,  uqe 
prompte  difgr^ce  le  vengéoit  djuft 
miniiire  impérieux  i  mais  i)  Ti;  H* 
vroit  â  un  autre  avec  aufli  peu  de 
réfetve.  Cepen4aat  prefque  tous 
Tes  choix  furent  heOreux^  &  fî  le 
miniftérede  Yienoe.  commit  des 
fautes  pendant  un  r^gae  de  46  ans^ 
il  faut  avouer  qu'avec  une  lenteur 
prudente ,  il  fçut  faire  prefque  touc 
«e  qu'il  voulut.  Louu  XlViox  XAw^ 
pifte  &  le  Scipwn  de  la  France,  & 
Liopûld  le  Fahius  de  rAllemagne*. 

III.  LEOFOtD,  duc  de  Lor- 
"ine,  fils  de  ChtrUsV  Se  d'^Eîéo' 
9ûreà*Jutruhg,u  naquit  à  lofpruck 
en  1679.  Il  por^  les  armes  dès  fk 
plus  tendre  jeuaeiïe,  &-fe  iignala. 
«n  169c  â  la  journée  deXémelwar^ 
Le  duc  Charles  V  ion  ^jerc ,  ayant 
pfîs  parti  contre  la  France ,  avoir 
vnlaLdrraittevenvahie,  3c  cjleécoit 
encore  au  pouvoir  de  la  France  à 
U  rooct  y  arrivée  en  1690.  LiapoU 
iut  rétabli  dnns  (^%  états  par  la  paix 
^eJlyfiriçk  en  169?  >  «^^»^  ^^f^ 
conditions  auxquelles  Ton  père  n*a- 
voit  jamais  voulu  rouÇcrjre.  U  ne 
ki  étoit  pas  feulement  permis  d'^* 

Ve fflortiûc4ùoa  ^u^  4%  iviàon- 
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n«r  la  perte  d*une  partie  des  droits 
régaliens,  il  crut  pouvoir êtreuti- 
le  à  fpn  peuple ,  S;  il  ne  s*occupa 
dès -lors  que  de  fon  bonheur.  U 
trouva  la  Lorraine  dcfolée  &  dé- 
ierte  ;  il  la  repeupla'  &  l'enrichie. 
^ufTi  grand  politique  que  fon  père 
étoit  hravp  gqerricr ,  il  fçut  con« 
ferver  la  paix,  tandis  qye  le  reflc  ds 
l'Europe  étoit  ravagé  par  la  guerre, 
^a  noblclTe^  réduite  à  h  dernière 
mifére  ,  fut  mife  dans  Topulenco 
par  fes  bienfaits.  Il  faifoit  rebâtir 
les  maifoas  des  gentils  -  hommes 
pauvres  ,  il  payoit  leurs  dettes  »  il 
roarioit  leurs  nrfes.  Protecteur  des 
^rts  &  des  fcîençcs,  il  ctïblit  unç 
univerlîté  à  LunévillcJ  &  alla  cher- 
cher lestaleiisjufques  dans  les  bou- 
tiques 5c  dans  les  for^u  pour  les 
mettre  au  iour'&  les  encourager. 
Je  quitt trois  ,  difoit>il ,  iimaîn  ma, 
fouvtraineti ,  Ji  je  ne  pouvais  faire  da 
hien,  II  mourût  en  1719  à  Luné- 
ville  ,  à  5.0. ans.  11  laiffa  Ion  exem- 
ple à  Cuivre  à  François  I  fon  fils  , 
depuis  empereur  ,  &  jamais  exem- 
ple n'a  été  mieux  imité.  L'empe- 
reur Jofepk- Benoit  t  petit -fils  de 
Uopold^  eft  eq  tout  l'image  de  (ox^ 
grand- père,  tcopold  avoit  époufS 
Elisabeth  ,  fille  du  duc  d'Orléans  , 
morte  en  1744  ,  qui  avoit  porté 
à  Lunéville  toute  la  politefle  de 
IX  cour  de  Ver  failles. 

LEOTYCHIDE  ,  roi  de  Sparte; 
&  fils  de  Menaftsy  défit  les  Perfes 
dans  un  grand  combat  naval  près 
de  Mycale,  l'an  479. av.  1  C.Dans 
la  fuite,  ayant  été  accufé  d'un  cri- 
me capital  par,  l?s  Ephores ,  il  fe 
réfugia  à  Tégée  dans  un  temple  de 
Minerve  ,  OÙ  il  mourut.  Arcfiidd' 
mi,  fon  petit:firs ,  lui  fuccéda.   J 

LEOWlCZ ,  (Cyprien)  aftrono- 
me  Bohémien  «  fe  .mêla  rfe  faire- 
des  prédissions  aAroIogiques  qui 
05  réulTircnt  qu'à  le  rendre  ridi- 
cule, II- prédit^  comme  une  chof^ 
Giv 
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afiûrée  ,  que  reropcrcor  Maxîmî^ 
lien  ieroit  monar<ïuc<ie  toute  i^Eu- 
rope  pour  punir  la  tyrannie  de» 
autres  princes ,  et  qui  n'arriva 
point;  mais  Wmtc  prédit  pas  ce 
qui  çrriva  un  an  après  (a  fvrophé» 
fie  ,  que  le  Tutean  S^imdn  prea^ 
droit  Sigeth  ,  U  plus  forte  place 
6e  Hongrie  ,  à  la  Jirue  ëc  Tempe- 
reur6c  de  l'armée  Impériale,  (ans 
aucun  empôefiemenc  Cet  extrava- 
gant annonça  la  Un  du  nmode  pour 
Tan  1584.  Cette  fam eu fe  allarme 
porta  le  peuple,  erainnf*  à  faire  des 
legs  aux  monaûéres  &«ux  églifes. 
Leùwic^  eue  en  1569  une  confé- 
rence fur  raftrohoniie  avec  Tycho^ 
Brahi^  qui  fit  un  voyage  exprès 
pour  le  voir.  Il  finit  Tes  iours  à 
La^'ingen  en  t'^74'  O»  ^  **e  lui  : 
I.  Une  Defcrfption  des  Eclipfes , 
in -foi.  II.  Des  Epkémérides,  in -fol, 
ni.  PridiH'tons  depuis  15  64  )ufqu'en' 
1607  ,  in-8*  ^  I  $65.  IV.  Dt  judiciit 
NativUatum ,  in-4**  «  êc  d'antres  ou- 
vrages en  latin»  /^oyq-en  la  lifte 
dans  TéiJJUr. 

LEPAUTRË,  LBPAYS»  8c  autres» 
Voyei  lettre  P. 

LEPICIER ,  (Bernard)  graveur  , 
mort  à  Parts  ,en  Janvier  17^5  , 
ègé  d'environ  ^  ans ,  manioic 
parfaitement  le  burin.  Ses  gravu- 
res font  d'un  beau  fini ,  gr  traitées 
avec  beaucoup  de  ibtn  &  d'intel* 
ligence.  11  a  gravé  des  Portraits  & 
plufieurs  Sujets  d*Hffioire  d'après 
les  meilleurs  peintres  François. 
Lépiehr  avoir  aufll  du  talent  pour 
les  lettres.  Il  fat  nommé  fecrétaire 
p^erpécuel  &  Kiâoriôgraphe  de  IV* 
cademte  royale  de  peinture,  & 
profeffeur  des  élèves  protégés  par 
le  roi  potir  l'hiftoire  ,  la  fable  & 
la  géographie.  On  a  de  cet  aime* 
ble  attiAe  un  Catalogue  ralfonni  des 
TahieauM  du  Roi  »  2  ToK  ino4^  :  on* 
vrege  curieux  &  inflruôif  pour  les 
l^ciaties  ^  les  ami  ceurs« 


LEP 

UPIDUS ,  (M.  JEmiihts)  dHiae 
des  plus  ancienne»  &  des  plus 
iiluûre5  ifamilles  de  Rome  »  parvint 
aux  premiecs  emplois  4e  la  répu- 
blique. U  f«it  grand  pontife  »  gêné- 
ral-meftre  de  la  cavalerie ,  À  ob- 
tint 2  fois  le  confulatr  les  zfitkéts  46 
8(  4%  avantj.  C.  Pendant  les  trou:' 
blés  de  la  guerre  civile  ,  excitée 
par  le»  h<^itiers  &  les  amis  de 
Iu(ts*C4far,Ltpidui  fe  mit  à  la  têto 
d'une  armée  &  fe  diftingua  par 
fon  courage.  Marc-Antûint  &  Au" 
gujle  sHinirent  avec  lui.  Ils  paru- 
gèrent  entr'eux  l'univers,  ùpidus 
eut  l'Afrique.  Ce  fut  alors  que  té 
kirma  cette  ligue  funefte  ^ ap^ellée 
Triumvir  AT.  JU/M^Kj  fit  périr  tous 
feseonerois»  &  livra' fon  propre 
fîrere  a  la  fureur  des  tyrans  evec 
lefquels  il  s'étoit  aiTocié.  U  eut 
part  enfuite  à  la  viâoire  qu*^if- 
gi^  remporta  fur  ]e«  ieufie  Pompée 
en  Sicile.  Comme  il  éjcoi'r  accouru 
du  fond  de  PAfrique  po^r  cette 
expédition,  il  prétendit  en  recueil- 
Itr  (eul  tout  le  fruit',  &  fe  difpofa 
à'  foutenir  Tes  prétenttoBS  par  les 
armes.  Auptfic  le  mépriibit  «  pat  ce 
qu'il  (çavoit  qu'il  étoit  méprifé 
de  fes  troupes.  11  ne  daigna  pas 
tirer  Tépée  contre  lui.  11  paita  dans 
fon  camp ,  lui  enleva  fon  armée ,  ^ 
le  deditua  de  tous  fes  emplois  « 
à  l'exception  de  celtoi  de  grand- 
pontife  ,  &  le  relégua  à  Circéies  , 
petite  ville  dltalie.  Tan  56  avant 
J.  C«  Lepidus  étoit  d'un  caraâére 
è  pouvoir  fupportet  l'exiK  Plus 
ami  du  repos  qu*avide  dt  puif- 
fance^il  n'eut  jamais  cette  aâivité 
opiniâtre ,  qui  peutfeule  conduire 
aux  grands  fuccès  &  les  fout  en  ir. 
n  ne  fe  prêta  qu'avec  une  forte 
de  nonchalance  aux  circonfiances 
les  plus  favorables  à  foil  aggrdn- 
diffcment  ;  8r ,  pour  nous  fervfr 
des  expreÛionsde  Pctercuh^  il  De 
mérita  point  les  cftdffâ  dobt  la 
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fortune  le  combla 'long-^ems^  Ce 
tt*eft  pas  qu'il  hVÛt  quelque  ti- 
lent  poar  ta  guerre  ;  trisfls  ik-wifeiéi 
ni  les  vettiU  àl  les  vî^er  qui^renj» 
dent  les-  tlMiAes  célèbte**  "'  ^ 
Lequeske  &  auttes ,  fVyè^  Q; 

.  tERAMUÊRT,  ( Louis)  ^«xîp^ 
ten*  tiatif  ^e  Paris  ,  wçu  èU*»ea- 
èémî€  de  ^incnre  &  ^e  fcat^tUff 
^1663  ,  tiiott  en  1670  ,  sVftuc- 
quîs  nn  gfand  ncftn  par  fci^'^th^ 
▼rages.  Cenk  qtt*on  voU'ife  Wii 
dans  Ic^re  de  Verfailles ,  font  un 
groupe  d*one  Bacchante  ave(r  un 
Enfant  qni  joue  des  caïlagnettcs  ,* 
deux  Satyfes,  uneDahJlufe  ^  des 
Efîfatis  &  àes  Sphinx. 

LERI ,  (  )ean  de  )  mîniftrePro* 
teftaot ,  né  à  la  Margelle  ,  viîîagxi 
de  Bourgogne ,  fit  en  1 5  5  6  fe  voya» 
ge  du  Bréiîl  avec  deux  mioîftres 
8t  quelques  autres Proteflans,  que 
ChatUs.l>otand  de  ViîUgagnon ,  <he- 
▼alter'df  Maire  8c  vice-amiral  de 
BVecagne  ,  avoît  appelles  p^r  y 
former  une  colonie  de  Réformes 
fouf  '  ta  proteétion  de  ramtval  de 
Coi^ayr  Cet  établiiTeinent  n'ayant 
pas  ténCTi ,  Leri  revint  en  Fratoce. 
Il  eiTuya  dans  fon  retour  tous  les 
dangers  <)u  naofVage  &  toutes  }ts 
horwmrs  de  la  famine.  Il  fe  vit 
féduisiïrecfes  compagnons  iman* 
ger  lestdts  &  les  fourîs,  &  jaf- 
qn*aax  cuirs  des  mânes.  On  a  de 
lût  nnc  JletMhnét  ce  voyage  ;nn« 
primée  în- 8* -en  1^78  ,  Ctplufîeurs 
fois  dëptris.  Elle  eft  louée  par -d^ 
Th4^,  *Ltri  îé  trouva  dans  SahCe rre , 
lôHqoe  texte  viHe  fut  atfiégée  par 
rsrmée  Catholique  ea  1573  ,  &f! 
poMta  Tannée  ftiivante,  în*8«, 
mi  Jcnfnal  curieux  de  «e  ftége  ft 
de  la  cruelle  famine  que  les  ailîé* 
gé»y  endurèrent.  lliBourut'é  Bet« 
Ht  e'â  1611 ,  emportant  les  regrets 
et  tons'eeux  qtit  l'a  voient  «ooimcu 
I,  iAKSaST,  F<)9rrtEfi»sT« 
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LERME,  (  Fr^^oîs.de  Roxas 
d9  Sandovd  ,  dH<.  -de  ]  premier 
oùaiftre  de  PhUi/^alU  »  roi  d'Ef. 
piagne ,  fut  le  plus  chéri  de  fet  fa* 
v6rt9.  11  étoit  d'iim  icaraéW^re  plu- 
tôt tndoieiit  q««  p«ci6que  ]  ûu(à 
fe,  hâta-t-^l  de  ônnjcluHl  une^  trêve 
rvec  les  Provtfuces*Unies»  U  km- 
ble  qu*OQ  gouvernement  ami  de  It 
paol ,  fans  trirlutâ  «.  •  fans  impôt* 
odieux,  attroie  dû  H  ifwrt  aimer 
des  peuples  ;  mail  .Je  naître  ctoit 
fotbleV  livré  è  «iieftiev^ris  -,  &.le 
miniAre  étant  également  incapa* 
Ue  ,  ésalenent  «gouverné  par  des 
commis  mfolens  &  «vides  ,  il  de« 
vint  V6bfBt  de  -l'hdrreur  &  du 
mépris.  Lesn^yens  de  le  décrier 
manquèrent  \  on  tut  recours  i  la 
calomnie,  il  fut  accuCè  d*avoir  fait 
éfflpoifonner  la  reine  Margaeriu 
par  Rodripie  CsUtrem ,  ia  créature  fie 
-fon  confident  intima.  Quelqu'^loi- 
gnée  que  cette  aâton  lût  de  ïxm 
canraâére ,  le  toi  ne  put  tenir  con- 
tre la  haine  des  court iliins.  Il  fut 
difgracié  en  x6i8.  11  étoit  entré 
dans  Pétat  eedéfiaflîquea^is  la 
mort  de  fa  femme ,  6t  Panl  V  vou- 
lant établir  l'inquifition  dans  le 
royaume  de  Naples,  &  cherchant  à 
rendre  le  miniftre  Efpagnol  favo- 
rable à  ce  delTeta,  Tavoit  honoré 
de  la  pourpre.  Le  roi ,  parrcfpcû 
^tfùx  fa  dignité ,  ue  voulut  point 
qu'on  approfondit  les  accusations 
formées  contre  hii .  Cependant  fon 
fidèle  agent ,  €nlètro%\,  quM)  avoît 
élevé  de  la  poufltére  è  des  digni- 
tés 8t  à  dés  titrer  diftingués ,  étant 
tcctifé  de^ltiifl'ewrs  crimes  St  mal- 
vferfatfoïis,  eut  U'^tête  tranchée 
en  léait  Le^cMdinaldie  htfme  mou* 
rAt  4  an^aprè»'èisfdd5 ,  dépouillé 
de  la  plus  gratfde  partie  de  fet 
Mens  par  ^Uippe  IV^  (  Toye^  Kn)« 
HARD.  )  Le  duc  ^Uiiit^y  fon  fils , 
t'droit  meiivcré  fbn  phis  crtrel  en- 
nemi ,  &  lui  «voic^uceédèdani  t6 
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miniftére  ;  mits  fa  faveur  •  fiait 
arec  Philippe  III,  ea  1611.  Le  car- 
dinal de  Lerme  écoit  trois  fois  grand 
d*£rp9gne ,  par  Ton  duché»  par  foa 
nar^uifat  de  Dénia  ,  /it  par  le  cem« 
té  deSanta«Gadea.  li  avoit  époufç 
Félicité  Henri^\  de  (Uhnra  »,  fiUe 
de  Tan^rante  de  CaftlUe  ,  don^  il 
•nt ,  outre  le  duc  A'[/{éda ,  une 
fille  (  Mêrie'Aaae  d$  Sandopal  )  oui , 
porta  Hs.  biens  &  les  grandeiles, 
de  fa  maifon .  ainâ  (pe  la  charge 
de^rand-fénéchal  de  Caftille,dan$ 
la  maifon  de  Cardonne  par  (an 
mariage  avec  Louis-Raim,  fhck , 
duc  de  Cardonae^ 

Leroux, Lerot  ,  Foyei  R. 

LERUELZ,  yoyei  Leirusls. 

LESBOKAX,  philofophede 
Mitylène  au  i"  £écle  de  TEre 
Chrétienne  ^  enfeigni  la  philofo-^ 
phie  dans  cette  ville  ^vec  beau- 
coup d^applaudiiTenienc.  Il  avoit 
été  difctple  de  TimocrûUf  mais  il 
corrigea  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir 
de  trop  au^lére  dans  les  mœurs  àL 
dans  les  leçons  de  fon  maître.  S^ 
patrie  £t  tant  de  cas  de  lui ,  qu'elle 
fit  frapper  fous  foa  nom  une  mé« 
datUe,  qui  avoit  échappé  jufqWà 
nos  jours  aux  recherchés  des  an. 
liquaires.  Cary ,  membre  de  l'aca- 
démie de  Marfeille  ,  ayaat  eu  le 
bonheur  de  la  recouvrer ,  la  fit 
connolcre  dans  une  DifiertatioA. 
«urieufe,  publiée  en  1744  in-ia ,  à 
Pans  ,  chei  Barrit»  Leshona»  avoit 
mis  aujourpluC  ouvrages  }a»istts 
ne  font  pas  parvenus  jiïqu'à  .nousu. 
On  lui  attribue  néanmoins  :L  I>euz 
jnarMguê» ,  que  aous  avoiu|daas  la 
Recueil  des  AAcuns  OrMms  à* AU 
d<,  1613 ,  3  tom.  io-£oL  IL  Dt  fi' 
ptris  Grammêtki*  avec  Ammamiut  , 
^cyde  X739  »  *  part.  îa-4%  Pou*, 
mom  V  fon  fils»  fut  un  des  plus  gsaads 
orateurs  de  Mytilène. 

L  LESCAILLE,  (Jacques)  pocte 
&  iapriiacur  HodOaadois  »  naû£dft 
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Genève ,  ût  des  vers  heureior  ^ 
&  donna  des  éditions  très-nettes 
&  très»exa4^s.  L'empereur  Lé0» 
pold  Thonora  em  1663  de  la  cou« 
ronne  poctique.  11  mourut  cnifiTj^ 
âgé  de  67  ans. 

n.  LESCAILLE,  (Catherine) 
furnommée  X^SApha  H^lUni^ifi  fia 
la  Dixième  Mitf* ,  écoit  fille  du  pré* 
codent.  Elle  furpaffa  fon  père  par 
fes  vers.  Le  libraire  Ranck  •  fi>4 
beau-frcre«  recueillit  fes  P^fies' 
en  17^8.  On  trouve  dans  cette  coIt* 
leâion  plufieurs  Tragédies,  dont 
voici  les  titres  :  AriaJ»e  ,  Caffaw 
dre  i  HéftoJd  &  Mariûimu  ^  Çtnf»^ 
rie  ;  Nicomide  9  Hereule^^  Defonire  i 
WençeJUs»  &c.  On  ne  doit  pas  les- 
juger  à  la  rigueur.  Les  règles  y 
font  fo&vent  violée^  t.m^ls  on  y  ap^. 
perçoit- de  tems  en  tems  des  étin« 
celles  de  génie.  Cette  fille  illuftre 
mourut  en  1711^  à  61  ans, 

.  LESCARBOT ,  (  Masc  )  avocat 
au  parlement  de.  Paris ,  ,oatif  de> 
Vervins  «  alla  dans  la  Nouvelle* 
France  ou  Canada.»  &  il  y  féj<»ur^ 
na  quelque  tems.  A  fon  recour ,  it 
publia  une  Hifio^e  de.  cette  vaft» 
partie  de  T  Amérique  ,  dont'U- 
meilleure  édition  eft  celle  de  Pa^ 
ris  en  i6ii ,  in-$*.  Cette  Hiftoir* 
étoit  aifez  bonne  pour  f«n  tems& 
mais  celles  qu^on^  depuis  lui ,  Pon^ 
entièrement  fait  oublier.  Lefc^r^ 
Ih  aimoità  voj^ager;  it  fuivit  e«& 
Suifie  l'ambafTadc^  de  France  ^Ar 
il  publia  le  Tableau,  du  xiti  Cfn^ 
«o«»,«a  1618,  in-4\  envers  tofc 
plats  €b  €ort  ennuyenac» 

LESCHASSIER ,  (Jaccfaea)  aro^ 
caa  &  fubftitut  du  proctireQD-go# 
nétaiaitparletneat  de{^tis^fapa«f. 
trîei  né  en  ai  50,  morMsdi^f  i 
7$  ans  ,  eut  des  commiffions'iaa 
piMrtaotes  «  6c  lia  amttléKàVec  /U* 
hrt  ,  Pithùtk ,  hùifdn  &.<l'aist«cr 
fçavans  hommes  de  fonfiéele.BeiM- 
daatlas  fureoraiQl^ijgttft^'jilte!^ 
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fit  ie  Paris  pour  futvre  fon  rot  lé- 
gitmie,  Htnri  /K,  qui  aima  en  lui 
VD  fujet  fidèle  &  un  magiftrat  ef- 
ânahle.  La  plus  ample  édition  de 
fts  iEuvres  eft  celle-  de  Paris  en 
1451,  in-4%  On  y  trouve  des  cho* 
fes  corieufes  8t  intéreiïantes  ,  iur 
éîfBérentes  matières  de  droit  hatu^ 
rd  &  civil ,  &  ttême  fur  des  fu^ 
jets  d'érudition.  Son  petit  Traité- 
de  U  liberté  aneUnne  &  canonique  de 
PEgiife  Gallicane  ,  auffi  précis  que 
folide  ,  jette  un  grand  }our  fur 
notre  Hiftoire.  Sa  Con/uUation  'd'un 
farifUm  en  faveur  de  la  républi- 
que de  Venife ,  lors  -de  ies  diiîé- 
tends  avec  le  pape  Fanl  V ,  1606 , 
tn-4*.  lut  valut  une  chaîne  d*of 
d*un  grand  prix.  On  voit  dans  tous 
fes  écrits  un  jurifconfulee  profond 
&  lumineux  :  c'eft  à  lut  qu'on  doit 
Fabrogation  de  la  daufe  de  la  rc- 
manciatiàn  de  Vellàen» 

LESCOT ,  (Pierre  de)  fcign.  de 
Cagny  &  de  Clermont ,  d'une  fa- 
mille diftinguée  dans  la  robe ,  étoir 
coofeillcr  au  parlement  Srebénoi- 
ne  de  Paris.  On  rappellok  corn- 
winément  VÀhhé  de  Clagny ,  &  non 
de  Clugny  «  comme  le  dit  Lad^o^ 
€âu  U  fe  rendit  célèbre  dans  Taf- 
cbiteûure,qu'il  cultiva  fous  lel  rè- 
gnes de  François  /  &  de  Benri  IL 
Ceft  à  lui  qu!oe  attribue  l'archi- 
teâure  de  la  Fontaine  det  $S,  Inno» 
etns^  me  Saint-Oenys,  edm*rée 
des  connoifTeurs  po«c  fa  beUe  for*' 
me,  fon  élégante  fimplicité^  (bs 
omemens  fages  &  délicpts  ,.-6Cr  feS' 
bas-rdiefs,  dont  le  fameux  ^â)ên 
«  été  le  fçolpteuiv  L'uit  &  Téutre 
ont  anifî  travipllé  de^condeits^ 
Louvre.  Il  moilr. t  Paris  ^à  6$ ans.* 

LESCUN  /  fyy<t  FotJT ,  <  Tho-  ^ 
mas  de)  n*riT3 

LLESDlGinÉR£S,(Ffafiçoi«ile 
Bonne,  duc  de)  oé  à  St-Bonnet<^ 
de  Champfbut  lûns  le.hali^iDHn•»' 
|liîii4  «o.^W  f  d^voe  fiwtlto  a»' 
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cienne  ,  porta  les  armes  de  fore 
bonne  heure  ,  &  avec  beaucoup 
de  valeur.  Ses  grandes  qualités 
pour  la  guerre  le  firent  choifif 
par  les  Calvinifies ,  après  la  more 
de  Monebran;  pour  éore  letir  chef. 
U  fie  triompher  leur  parti  dans  le 
Dauphiné  &'co'nquit  plufieurs  pla-' 
ces.  Il  remporta  ,  en  i  ^68  ,  une 
viÔoire  complèttè  fur  de  Vins  , 
gentilhomme  Cafholîque  de  Pro- 
vence, &  écrtvif  do  champ  de  ba« 
taille  à  fa  femme  xe  billet  digne 
d'un  Spartiate  :  AVamie ,  partirai 
hfcT  ici ,  j'en  pars  aujouréth'ui.  Les  ' 
Provençaux  font  SÊfaits,  Adieu,,*» 
Henri  /K,qui  falfoit  un  très^grand 
cas  de  lui ,  lorfqu'îl  n'étoit  enco- 
re que  roi  de  Navarre  ,  lui  donn» 
toute  fa  confiirace  ,  lorfqu'il  fut 
monté  fur  le  trône  de  France.  Il 
le  fit  lieutenant-général  de  fes  ar« 
mées  de  Piémont ,  de  Savoie  &  de 
Dauphiné.  Il  remporta  de  grands 
avantages  fur  le  duc  de  Savoie  » 
qu'il  défit  aux  eombats  d'Efparroit 
en  1591 ,  de  Vigort  en  1592  ^  de 
<^refilane  en  1597.  Le  duc  conf- 
truifit  un  fort  confiâérable  à  Bar- 
reaux fur  les  terres  de  France ,  à 
la  vue  de  Tarmée  Françoife.  ùf- 
diguiéres  fut  prefque  unantmemenc 
blâmé  dans  fon  camp  ,  de  foufirir 
une  telle  audace.  La  cour  ,  qui 
adopte  cette  façon  de  penfer  ,  lui 
en  fait  un  crime.  Votre  Majeflé  » 
répondit  froidometkt  au  roi  ce  grand 
capitaine  ,  a  hefoin  d*vne  bonne  for^' 
têreffe  four  tenir  th  hnde  telle  de 
lAontmdian*  Pttifiu^  li'Due  'de  Sa- 
voie  entent  fiûrV là  dépenfe\  ilfaui^ 
U  laiffer  faire  \  \lks  ijûê  •/«*  place  fera, 
fafffàmmêttt  /wérMd  di^  canons  è  de 
munitions  ,  $eifne  chê^gé^ydc  Idpftn^- 
drê,,,  /^rj £catif toute  ie  tufiélîe* 
de  fat  '  vuesi  LrfdigMêéns  tilit  -  fe« 
promeiTes,  &  cooqukDï  Savoie  en- 
tière. Ses  fervices  Juii  méritèrent 
le  bâion  de  «arécAuf  d^Miitcèeit' 
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1608.  Sa  terre  de  Lefdigul^res  fut 
érigée  en  duché-patrie.  Quelque 
tems  après  la  mort  àtHenrilV^  il 
fervit  utilement  Louis  XJII.  11  aC* 
fiégea  en  1621  St«JeaQ-d*Ange« 
H  &  Montaubao.  Ce  grand  géfté* 
rai  s'y  expo  fa  en  foldat.  Sei»  arai$ 
le  blâmant  de  cette  témérité  :i/  y 
a  foixantt  ans ^  leur  dit-il,  fue  ^m 
mou/quctades  &  moi  nous  nous  ewt^ 
aoiffons.  L*année  d'après  ilabjunr 
le  CalviniCme  à  Grenoble  »  &  re< 
çut  à  la  fin  de  la  cérémonie  les 
letttes  de  connétable  ^  pour  ar^ir 
toujours  été  vainquMr^  ^  n'avoir  ja^ 
mais  étévMncuJi*îi  16x5  il  prit  quel- 
les places  fur  les  Génois  \  il  ie 
fignala  à  la  bataille  de  Beftagne ,  & 
^t  lever  le  fiége  de  VerucauzEC» 
pagnols.  Ims  Huguenots  du  Vi  va- 
rais  avoient  profité  4e  foa  abfen* 
ce  pour  prendre  les  armes  ;  Ltfdi* 
guiéres  parut ,  &  ils  tremblerez. 
Ayant  mis  le  fiég«  devant  Valen- 
ce ,  il  fut  attaqué  d'une  maladie 
dont  il  mourut  en  iôz6 ,  à  84  ans» 
Ce  héros  étoit  audi  eftimable  par 
raûivicé,  lafermieté  &  le  coura- 
ge-, que  par  les  qualités  du  coeur  « 
rhumanité  &  la  démence^  Giii/^v- 
ne  itfytfn/ÔA,  arche vèq. d'Embrun  , 
fcrocepar  une  religion  mal- enten- 
due ,  corrompit  le  domeAiqne  de 
confiance  de  Lefiiguiérts ,  alors 
chef  du  parti  Calvinifte ,  &  le  dé- 
termina à  ailafllner  Ton  maitre.P/«. 
ttl ,  (  c'étoit  le  nom  de  ce  domeftU 
que,}  en  trouva  plu Aeurs fois  Toc- 
cafion,ran$  ofer  la  faifir^  I^i^i^ 
rss ,  averti .  du  complot  ,  vit  fo» 
domeftique  &  lui  ordonna  de  s'ar- 
nier  ;  il  s'arma  à  (on  tour  :  Pui/" 
f  «e  £11  as  promis  de  ma  unr ,  dit-il 
à  ce  malheureux,  tjfaicmmMtnam 
dtUfaira  ;  ne  perds  pas  par  une  Ut^ 
aheié  la  réputation  de  videur  ^ue  tu 
€es  acquiJt.Platei ,  confondu  de  tant 
de  magnanimité,  fe  iette  aux  pieds 
de  foa  maître  »  qui  ItûpardonÂ^  & 
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continue  de  s'en  fer vir.  On  le  bli«> 
ma  de  cette  conduite  «  &  il  f» 
contenta  de  répondre  :  Pmfyue  em 
valet  a  été  retenu  par  l'horreur  du  tri'^ 
me  ,  il  if  fera  encotepUts  pat  U  p'ost'» 
deur  du  hiat^ait.  Sa  réputation  étoit 
fi  grande  en  Europe  que  U  reine 
EMiàketh  difoit  que  s^il'y  avoit  deuM 
Lefdigutcres  an  franee  ^  eUa  m  de» 
manderoit  um  è  Henri  IV*  Les  lec» 
teurs  qui  voudront  connoitre  plos 
particulièrement  ce  grand-hooK 
me  ,  peuvent  confulter  fa  Vie  par 
Louis  Videl ,  ion  fecrétaire,  in-£bi» 
163  S.  Cet  ouvrage  curieux  3c  in* 
téreffant ,  quoiqu'écrit  d^wnn^  m»» 
niére  empoullée ,  nons  a  fourni  les 
particularités  dont  nous  avons  or<« 
né  cet  article.  L'auteur  ne  dîffi* 
mule  point  les  vices  de  (on  héroa^ 
comme  fon  avidité  pour  les  ri* 
cheffes  »  f«s  débauches  publique» 
avec  la  femme  d*ua  marchan4  «  le» 
mariages  inceftueux  qu'il  fit  faire 
dans  fa  famille  pour  y  conforvcr 
fe^  terres ,  3cc. 

U.  LESDIGUIËRES,  Voy.Cm»^ 
QUI ,  n»  L 

I.  LESLEir ,  (  ênfKmomùa  EÉLU  > 
Lajtausy  (  Jean  )  évéque  de  Rofo 
en  Ecofie ,  fut  ambafiÂdeiir  en  15  71^ 
de  la  reine  Marie  Staart  à  lacouv 
d'Angleterre  ,  &  y  .foutfrit  «le 
grandes  perfécusions.  Il  rendit  de» 
fervicet  inporfans  à  .cette  priiw 
cefiTe ,  &  n^ecia  pour  fii  libertè^ 
à  &ome  ,  à  Vteaoe  &  dans  plu* 
fieurs  autres  course  11  mourut  à 
Bruxellea  en  1591»  On  a  de  im 
une  Hlfloirt  ^Eêo0a  es  latin  «  fous 
ce  titre  :  De  origine  *  mnrihns  ^  r»- 
hus  geflu  Scotorum,^  à  Rome  M  7^  •. 
%  vol.  in-4*  ;  &  qn^lquca  Bcrim 
en  faveur  du  droit  de  la  reine  M^^ 
rie  &  de  fon  fils  à  la  couronae 
d'Angleterre.  Les  Protdtens  ont 
accttie  fon  Hiftoire  de  partialité. 

II.  LESLEY ,  (  Charles  )  Lilia  » 
évéque  de  CarliAs  «mort  en  i7^i» 
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te^tont  4  la  fols  zélé  défenfeur  du 
Chriftidairme ,  &  zélé  partifaa  de 
h  auffon  de  Stuart^  II  eft  auteur 
de  plufiears  traités  efthnés  des  An- 
glicaiis.  1.  MMode  courte  &  facile 
tatun  la  Déifiés  »  in-8'' ,  traduite  en 
ktin^  in-4*.  U.  Méthode  courte  & 
faeilt  etmre  Us  Juifs  ;  plus  étcn- 
idiie  que  la  précédente  ,  &  tirée 
en  partie  de  Touvrage  de  Limbroeh , 
totiralé  :  Jtnica  eoUaiTo  cuni  erudito 
hdmo.  m.  néfeafe  de  la  Métho- 
de cdntre  les  Déiftes.  IV.  Lettre 
far  le  Dieudes  Siamois,  Sontmo- 
uockùdèm,  V.  Èénre   à  un  Déifîe 
converti.  Y\.Lm  vérité  du  Chriftia- 
Mifme  éémomfét  i  dialogue  entre  un 
Chrétien  ac  unDéifte  ,  in.4'.  VIT. 
0i/ert4tim  fut  U  jugement  parties 
iier^  &  fiir  f autorité  en  matière  de 
foi.  Ton»  ces  écrits  ,  excepté  le 
é\  traduits  de  Tailglois  en  fran- 
çois  t>af  ie  Pi  ttouhi/;anî  de  TOra- 
t«re%  ont  paru  è  Paris  l'an  1770 
en  un  voU  iA-S\ 

LESMAN  ,  (  Gafpard  )  habile 
p9vev(t  en  pierre»  fines,  vivoit 
à  U  fin  du  XVI*  iîécle  (bus  Tero- 
perear  JUd^^  il  ^  dont  fl  étoit 
valet'de-dwmbre.  On  lui  doit  la 
découverte  d\in  nouveau-genre 
d*opérer ,  au  moyen  de  qui  la  ma- 
tière fe  >tf ouve  lufceptible  d*une 
infiaité  de  travaux  qu^on  n*auroit 
ofé  tenter  auparavant.  Ceft  à  cet* 
le  pratique  ,  eonfervée  dans  les 
€d)nqvet  de  Bohème ,  qu*on  doit 
ces onvfaget  de  verre,  dont  la  dé* 
Ucatdâeficle  grand  fini  étonnent 
Même  lea  dmnoiffeurs. 
V  KSMRRE ,  Voy,  Foix  ,  n«  in. 
LESSRVILLE,  (  Euftache  lé 
Cterc  de  )  deParb ,  d*utte  famïlle 
heble,  ft  figura  teltement  daûs 
te  études,  (m*it  fut'  reâeur  de 
^iverfité  de  cette  ville  avant 
V^t  de  10  ans.  i)  devint  doé^ëur 
delà  maifon  &  fociété  de Sorbon- 
ne ,  rua  ^ei  aumànicrtf  ordiûa^-^ 
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fe$  du  roî  Louis  XllI ,  confeiller 
au  parlement ,  &  enÂn  évêque 
de  Coutances.  Il  s*acquit  l'eftime 
&raniitté  de  fes  diocéfains  ,  &  fut 
Farbitre  des  affaires  les  plus  im* 
portantes  de  la  province.  Une 
eonnoHTance  profonde  de  la  théo* 
logie  8t  de  la  jurifprudence ,  Iç 
rendirent  particulièrement  recom* 
mandable.  Cet  illuftre  prélat  mou- 
rut k  Pariten  1665 ,  pendant  Taf. 
ÇWihUt  dû  tlergé ,  â  laquelle  il 
étoit  député.  C'eft  lui  qlii  le  pre- 
mier fil  aller  Tuoiverfité  en  car- 
rofife,'au  Heu  qu'auparavant  elle 
n*atlOit  qù*à  pied,  quand  elle  étoit 
obligée  de  marcher  e  1  corps. 

LESSIUS  .  (Léonard)  né  à 
Brechtan  ,  village  près  d'Anvers , 
en  1 5  T4  «  F^t  l'habit  de  Jéfuite 
8t  profefla  avec  djftindion  la  pht- 
lofophie  &  la  théologie.  La  doc- 
trine de  5.'  Thomas  fur  la  Grâce 
a  voit  été  recommandée  par  5.  Igruf 
ce  à  fes  enfans  ;  Ltffzus  ne  la  goû- 
toitpas  ,  &  maigté  les  confeilsde 
fort  fondateur  ,  il  fit  foutenir  ,  de 
concert  avec  Hàmelius  fon  coi> 
frère  ,  en  1 5*6  ,  Ats  Thefes  qui 
étoient  entièrement  oppofées  aux 
fentimens  deTAKGEDE  l'Ecole. 
la  faculté  de  théologie  de  LOu- 
vain  ,  âllarmée  par  ces  nouveau- 
tés ,  cenfura  54  Fropofitîons  tirées 
des  Thèfes  de  Le^us,  Elle  crut 
voir  que  le  Jéfuite  ,  en  combat- , 
tant  le  Baianîfme  ,  s'étoit  jette  dans 
le  Sémi-Pilapanifme.  L*univerfité 
de  Douai  fe  joignit  à  celle  de  Lou- 
Tain  ',  &  une  partie  des  Pays-Bas 
s'éleva  contre  h  nouvelle  dodri- 
ne.  Cette  qoerelte  ftit  portée  i 
Rome  fous  Sixte  V  8c  Innocent  IX  ^ 
qui  ne  voulatent  rien  prononcer , 
de  peur  de  donner  de  iSmportan- 
ce  à  ces  difputes  &  d*éternifer 
le  procès  par  une  cenfure  écla- 
tante* Ltffîus  fit  déclarer  pour  lui 
tes  ttniverûtés  dr  Mayence  ,  de 


Trêves  {c  d'Ingplfta^t ,  SitiMrùi 
co  «613  ,  à  69  aas ,-  regardé  dans 
ia  compagciie  commelc  vaiaqueur 
des  Thomiiles.  Oa  prétend  que 
fes  ooa&éres  firent  eaohâffer  daas 
un  reliquaire  le  doigt  avec  lequel 
il  a  voit  écrit  Tes  ouvrages  fur  la 
Grâce.  Ou  ajoute  même  qu'ils  vou- 
lut/ent  s*ea  Tervir  pour  chafferle 
Piable  du  corps  d'une  poiTédée;. 
Biais  ce  doigt-,  qui  avoit  fait  trem- 
bler les  Jacobiqs  1  ne  put  rien  fur 
left  Démons.  -Ltjfuu  fçavoic  la 
théologie ,  le  dr<\i« ,  les  mathéma* 
tique; ,  la  médecine  &  l'hiftoire  i 
ie%  ouvrages  en  font  un  témoi- 
gnage. Les  priacipaia  iont  :  I. 
D$  Jufiitia  &  Juré  ,  Uhri  IV  *  in-foU 
ouvrage  profcrit  par  les  parle- 
ineos  de  France.  II.  Z>«  pouJUt^ 
fummi  Pontificis  t  condamné  comme 
le  précédent.  L*auteur  fait  du  pape 
le  roi  des  rois,  Içfquels  il  peut 
dépofer  à  fon  gré.  111.  Plufieurs 
7r«/>/i, recueillis  en  %  vol.  in*fol« 
Vûyei  CoRNARO. 

LëSTANG  ,  (  François  ^  Chri- 
fiophe  de }  deux  frères  ,  dont  le 
premier  fut  préfident-î-mortier 
au  parlement  de  Touloufe  *,  &  le 
fécond  «  évoque  deLodève,  puis 
d*Alet  &  de.Carcaâfonne.  Ils  fu- 
rent l'un  &  l'autre  entraînés  dans 
les  fureurs  de  la  Ligue  ;  mais  lorf- 
que  la  paix  eut  été  rendue  à  la 
France  ,  ils  fervirent  utilement 
fftnri  2 y  te  Lbu'u  XI IL  Franfoia 
mourut  en  16 17,  à  79  ^^^i  ^^i^* 
faut  quelques  ouvrages  de  piété 
le  de  littérature,  rongés  des  vers-, 
ee  ChriJIopht  en  i6ii.  Celui-ci 
«voit  été  pourvu  de  la  commif- 
fion  peu  épifcopale  de  dirtaeur 
des  finances.  On  dit  qu*il  voulut 
mourir  debout  ,  en  s*appliquant 
ces  paroles  figurées  de  l'empereur 
Vtfpafien  :  Dccetlmptrafnm  fiantem 
mon.  Il  fubftitua  le  mot  d'Epi/co- 
mum  k  celui  d^lmptrêtonm* 
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1 IBSTONAC .  (  Jeannede)  fetf3 
datrice  de  Tordre  des  RjtUg^mfif 
BinèdiRincê  de  la  CompagnU  de  Mo^ 
trcDame ,  naquit  à  Bordeaux  en 
1556.  Elle  étoit  fille  de  JUcksrd 
de  Lefionac  »  -  confeiller  au  parle- 
ment de  cette  ville  ,  &  nièce  da 
céitbn  Michel  de  Montaigne,  Après 
la«iort  deGaflon  de  Motuferrsmdp 
fon-  nari ,  dont  elle  eut  7  e&Ûns  , 
elle  inftitua  fon  ordre  pour  l'iaf* 
tru^ondes  jeunes  filles»  &  le  fit 
appnouver  par  le  pai/e  Paul  V  en 
1607.  Quand  ce  pontife  eut  don* 
né  fa  buUe  ,  il  dit  au  général  des 
Jéfuttes  :  /«  riens  de  ifous  unir  â  ds 
vertueufes  Filles,  oui  rendront  aumper» 
fonnes  de  leur  fe%e  les  pieux  ferwi^ 
ces  que  ras  Pères  rendent  aux  hommas 
dans  toute  la  Chrétienté,  Madame  de 
Lefionac  , .  en  fe  confacrant  à  le 
vie  xeligieufe ,  aroit  facrifié  tous 
les  agrémens  de  la  figure  &  lee 
avantages  de  la  naifiance.  Saxon* 
grégation  fe  répandit  en  France. 
A  la  mont  de  la  fondatrice ,  arri- 
vée en  1640  ,  elle  comptoir  déjc 
26  maifons.  Ce  nombre  a  aug* 
mente  depuis.  Voyez  i*HiJloire  des 
Religieufes  de  Notre-Dame ,  par  Jea» 
Bou\pnie  ;  &  la  Vie  de  Madame  da 
Lefionac  par  le  P.  Beaufils  Jciuite  « 
â  Touloufe  ,  1742  ,  in- 12. 

LETI ,  (  Grégoire  )  né  à  Milaa 
en  1630 ,  d*une  famille  Bolonoi- 
f  : ,  montra  de  bonne  heure  beau» 
coup  d'efprit  &  peu  de  vertu* 
Après  avoir  fait  fes  études  chez 
les  Jéfuites ,  il  fe  mît  à  voyager  » 
&  fe  fit  connoitre  pour  un  hom« 
me  d'un  efprit  vif  &  d'un  carac-  ' 
tére  ardent.  L'évêque  d*Aquapen« 
dente, ,  fon  oncle  »  qu'il  alla  voir 
en  pafiant ,  fut  û  choqué  de  la.har« 
di&fTe  de  fes  propos  fur  la  rclic;ion  » 
qu'il  le  chafia,en  lui  prédifanc  qu'il 
fe  laifleroit  infeûer  du  poifon  de 
Théréfie.  Ses  craintes  n'étoient  pas 
ians  fondement.  Leti  vit  à  Gênes 


la  CalTÎnîâe ,  qui  lui  *tnfji!f t  f«t 
ptiAcîpes.  U  pa&  de4à  à  Laufao^it 
ne  ,  où  il  fit  profeifiott  de  U.oou* 
^Uç  religtoo.  Un  médecin  de 
cçctt  ville ,  .charmé  de  U  vivaci- 
té  de  fon  efpric  ,  lui  fit  époufer 
fa  fille.  De  Laufanne  il  aila  à  Ge- 
nève ,  &  y  obtint  le  droit  de  bour- 
ceoifiie.^«//«:  faveur  qni  n*ayoît 
etéaccordée  à  perfonne  avant  lut. 
Son  hjmieur  quflrelleufe  Tayant 
obligé  de  fortir  de  cette  «ville  , 
après  y  avair  demeuré  environ 
20  ans ,  il  fe  réfugia  à  Londres. 
Ckarlt»  11^  ami  des  lettres,  le  reçut 
avec  bonté,  lui  promit  la  charge 
d*Hi(loriographe  ,  &  lui  accorda 
Boe  penfion  de  looo  écus.  Ce 
biffait  n*empécha  pas  qu'il  n'é* 
crivic  VHiftoirt  d'Angleterre  avec 
aae  licence  qui  lui  fit  donner  fon 
congé,  ^milerdam  fut  fon  dernier 
afyle  ;  c'eft-làque  fe  forma  fa  liai- 
fon  avec  le  fameux  ^  C^rc,  qui 
époufa  fa  fille.Il  y  mourut  en  170X, 
i  71  ans ,  avec  le  ritre  d*Hiftono. 
graphe  de  \à  ville.  I<fx  étoitun  hif- 
torien  famélique,  qui  en  écrivant 
confaltoit  plus  les  befoî ns  de  fon 
•fioroac  que  la  vérité.  Il  offrît  fes 
^^fvices  à  tous  les  potentats  de 
fEurope.  Il  leur  promettoit  de  les 
feîre  vivre  dans  la  poftérité  ;  mais 
c'étoii  à  condition  «ru'ils  ne  le 
laiiTeroîent  pas  mourir  de  faim 
^ans  ce  monde.  Sa  plume  eft  tou- 
jours ou  flatteufp  ou  paflionnée.  Il 
eft  retrardé  aflez  frénéralement 
comme  le  VanlUs  de  lltalîe.  Plus 
foignenx  d'écrire  des  faits  extraor- 
dinaires que  des  chofe<  vraies ,  il 
a  remoli  fîs  ouvrasses  d^  menfon- 
ge«,d*inepties  &  d'înexaftîtude^. 
Son  ftyîe  eft  affeï  vtf ,  maïs  dîf- 
fiis  ,  mordant ,  hérWé  de  réfle- 
xions pédanterques  &  quelquefois 
dsnççfeufes ,  &  de  digredions  ac- 
cablantes. On  a  de  lui  un  grand 
sofflbrt  d'ouvrages  en  italien.  Oa 


Ht  perlera  îd  que  -de  ceux  quî 
ont  été  tvaduits  en  françois.  Les 
prift-cipaux  font  :  L  La  MonarthU 
untper/eiU  du  Rûi  Louis  XIV  ^  X689 1 
:^fvol.  in- 12.  Il  y  eut  une  répon- 
fe-â  cet  ouvrage ,  fous  le  titre  de  : 
L'Ekwcpe  rtffufèitée    du  tomhtâu  dg. 
3f.  £«/,  à  Utrecht ,  1690.  IL  Le 
Népotifmê  dê^Romi  y  in-il,   2  voL 
1667.  lU.  La  Vie  da  Paft  Sheu^ 
Quini ,  traduite  en  françois  en  2 
voK    init,  1694  ,   9l  plufieurs 
fois  réimprimé*  depuis.  L*auteur 
répondit  à  une  princefie ,  qui  lui 
demandoit ,  m  fi  tout  ce  qu'il  avoit 
écrit  dans  ce^livre  étoit  vrai  ?h  l/ut 
chcfê  hien  imaginée  fmit  plus  de  pUifit 
que  U  rdrité  deftituie  d^ornemens*  Oa 
y  trouve  des  faits  curieux ,  &  quel- 
ques-uns de  hazardés.  Le  traduc* 
teur  y  fit  des  retranchemens.  ly. 
La  Vie  de  PkiUppell,  Roi  iPEffs* 
gne.  C'efi  moins  une  Hifioire,qtt*utt 
panégyrique  verbeux.  Elle  ai  été 
traduite  en  1734  •  «»  6  vol.  in^ 
II.  L'auteur  ne  s'y  montre  ni  Ca* 
tholique  «  ni  Protefiant.  Si ,  pour 
être  bon  hifiorien  ,  il  fufiifoit  de 
n'avoir  ni  religion ,  ni  amour  pour 
fa  patrie ,  Leti  Fauroit  été  i  coup 
fïlr.  V.  La  Vie  de  Charles-Quint,  tnt' 
duîte  en  françois  ,  en  4  vol-  in- 
Il ,  parles  filles  de  Fauteur  :  com. 
pilation  ennuyeufe.    Vï.  La  Vie 
d'Elisabeth ,  Reine  d^Angïeterre^i6^^ 
&  1741 ,  in-iî  ,  1  vol.  Le  roman 
y  eft  mêlé  quelquefois  avec  l'hif- 
toîre.  VII.  VHtJloire  de  Cromwef  , 
1694  &  1703  ,  în-i2  ,  1  vol.  :  mé- 
diocre ,  &  dont  le  récit  eft  trop 
interrompu  par  les  pièces  ft  par 
les  aâes  publics.  VlII.  La  Vie  de 
Pierre  Giron  ^  Duc  ^Offone,  1700, 
Paris,3v.  în-ii  ;  aflez  întércflante , 
mîiis  trop  Ion  crue.  IX.  Le  Syniîeat 
d^ Alexandre  Vil  ,   avec  fon  Voyage 
en  t autre  monde  ^  1669  ,  in*li  :  fa» 
tyre  emportée  ,   telle  qu'on  de- 
Toit  l'attendre  d'un  apoftac.  Ce 
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Sk*eft  pas  la  feule  qu'il  ai»  puUîo* 
contre  Rome ,  les  papes  &  les  car- 
dioaux  V  suis  de  telles  horteurt 
ne  doiveat  pas  même  ècre  citées, 
yL  Critique  hiftoriquc^  politique  ^mo' 
raie ,  économique  6*  comique  fur  les 
Lotteries  anciennes  &  nouvelles ,  en  2 
▼ol.  inoi2.  C'eft  ua  fatras  faty- 
riqae  ,  où  il  maltraite  beaucoup 
de  perfonnes.  L*auteur  devoit  fe 
borner  à  Tépithète  de  Comique  « 
que  iba  ouvrage  mérttott.  Ricoêier 
ea  fît  une  critique  fanglante ,  à 
laquelle  il  fit  mettre  le  portrait 
de  iMi  habillé  en  moine.  Parmi 
fes  ouvrages  italiens ,  ou  diûin. 
gue  :  !•  Son  Hifioire  de  Genève  « 
dans  laquelle  on  trouve  bien  des 
chofes  qu*on  ckercheroit  vaine- 
ment  ailleurs.  L'auteur  n'y  ménage 
pas  cette  ville.  IL  Son  Théâtre  delà 
Grande-Bretagne ,  1 684 ,  qui  mérite 
le  même  éloge ,  &  qui  le  fit  chafler 
d'Angleterre.  Uune  &  i*autre  font 
en  ^  vol.  in-i2.  IlL  Le  Théâtre  de 
la  France  ,  7  vol.  in-4* ,  mauvais 
ouvrage.  IV.  Le  Tkddtre  Belgique , 
1  vol.  in*4*«  auffi  mauvais  que  le 
précédent.  V.  V Italie  Régnante^  4 
vol.  in-ll.  VI.  VHifioire  de  V Empire 
Romain  en  Germanie^  4  vol.  in^4*. 
VIL  Le  Cardinalifine  de  la.  fainte 
Lglife  ,  3  vol.  in- Il  :  c'eft  une  Ta- 
cyre  violente.  VIIL  La  ju/le  Ba- 
ûnee  ,  dans  laquelle  on  pèfe  toutes  les 
maximes  de  Rame  &  les  avions  de^ 
Cardinaux  vivans  ,  4  vol.  in- 11. 
IX.  Le  Cérémonial  hiftorique  ,  6  vol. 
in«Il.  X.  Dialogues  Politiques  ,  fur 
les  moyens  dont  fe  fervent  les  Répuhli' 
ques  it Italie  pourfe  conferver^  2  vol. 
in- II.  XJ, Abrégé  des  vertus  patrioti' 
ques  ,  2  vol.  in-8*.  XI L  La  Renom* 
méejaloufe  de  la  Fortune.  XI  IL  Pané' 
gyrique  de  Louis  XIV  ^  in-4*.  XIV. 
Eloge  de  la  Chajfe^  in- 12.  XV.  Des 
Lettres^  i  voL in- 12.  XVL  Vltiné* 
rairt  de  la  Cour  de  Rome  «  3  vol. 
in-8%  XVU.Hifioind€U  maifondê 
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5iw<,  4  vd.  in-4%  XVIIL  OtceiU 
de  Brandebourg ,  4  V.  in-4''.  XIX.  Le 

Carnage  des  Kiformés  innocais ,  ln-4*« 
XX.  Les  Précipice*  du  Siège  ApoftoU'» 
que  ,  1672,  in-i2  ,  &c. 

LËU  ,  (  Saint)  appellée  au£5« 
Loup  ,  évêque  de  Sens  ,  fuccéda  à 
S.  Àrteme  lan  609 ,  Ce  fit  edimer 
dit  roi  Clotaire  II  ^  Ôc  aimer  de  iba 
peuple.  Il  mourut  le  1*'  Septem* 
bre  623  ,  après  l'avoir  édifié  par 
Tes  vertus. 

LEVAU.architeae,  Foy.VAV* 

LEUC1PP£.  célèbre  pbilofophe 
Grec  «  difciple  de  Zenon  «  étoit 
d'Abdére  ,  fuivant  la  plus  com« 
mune  opinion.  Il  inventa  le  pre« 
mier  le  fameux  fyfiême  des  At6- 
.  mes  &du  Vuide ,  dévelopé  enfuite 
par  Démocriu  &  par  Epieure,  L*hy« 
pothèfe  des  Tourbillons  «  perfec* 
tionnée  par  Defcartes ,  eft^  auiE  de 
rinvéntion  de  Leucippe  «  comme 
le  fçavanc  Huet  Ta  prouvé.  Oa 
trouve  encore  dans  le  fyfiême  de 
Leucippe  le  germe  de  ce  grand  prin* 
cipe  de  méchanique  que  Defcanea 
emploie  û  efficacement  :  Les  corps 
qui  tournent^  s' éloignent  du  centre  sue» 
tant  quil  efi  popble  »  ca^  le  philo* 
fophe  Grec  enfeigoe,  q^xe  les  At6<^ 
mes  les  plus  fubtils  tendent  vers  tef» 
pact  vuide  comme  en  s* élançant,  Ain-* 
fi ,  KeppUr  &  enfuite  Defcartes  ont 
fuivi  Leucippe  à  l'égard  des  tour- 
b liions  âc  des  caufes  de  la  pe fau- 
teur. Ce  célèbre  phitofophe  vivoic 
vers  Tan  42S  avant  J.  C.  On  peut 
voir  tout  le  détail  de  fon  fyilême 
dans  Diogtne  Laerce ,  to.  IL  de  la 
tradudion  françoife  ,  imprimée  à 
Amfierdamen  1764»  en  3  vol. 

LEUCOTHOÈ,  fille  A'Orchamc 
roi  d'Achéménie  ,  &  d^Eurynom/m 
Apollon  qui  l'aimoit ,  prit  la  figure 
de  fa  mère  pour  s'infinuer  auprès 
d'elle  »  6t  en  abufa  par  cet  artifice. 
Orchame  «irrité  du  déshonneur  de  fa 
fille  »  dont  il  fut  inûruit  par  Clytie 

fit 
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tt  fîviTa  fit  enrerrer  U^eo^U 
toute  rive  ;  mais  Apollon  la  chan- 
gea en  atbre  qui  porte  Tenceos. 

LEVE,  (  Antoine  de  )  N^i^rrois, 
më  dans  Toiyicurtté  fit  d*abord  fim< 
pie  foldat  «parvint  au  commande^» 
ment  par  d^atitet  découvenês ,  & 
par  «ne  Taite  d'aâions  la  plupart 
heureufts  6r  toutes  hardies.  Un 
extérieur  ignoMe  ne  tui  ôtoît  rien 
àt  Tautorite  'qu'il  devoit'  areir  , 
parce  qu'il  ioignoit  au  talent'  de 
la  parole  une  audace  noble  «  à  la- 
quelle lès  hommes  ne  réâdenc  paSi 
Il  fe  fignala  d*abord  dans  le  royau* 
me  déMapks,  fous  Gonfmhe  de 
Ccrdou€\  &  enAiite  dans  le  Mita- 
aes.d'oà  ilchafla  l'amiral  Bo^ni* 
9*ten  1523.  La  bataille  de  Rebec 
«*étanf  donnée  en  1 9  24 ,  il  y  fer- 
TJt  avec  beaucoup  de  valeur.  Il 
iéfendic  Pavie  Tannée  fùiv.  con- 
tre François  I  qui  y  fut  pris.  Ses 
fuccès  dans  le  Milanes  lui  procù- 
férent  des  diftioébons  âatteuOes* 
CharUt 'Quint  s*étant  rendu  en  Ita* 
lie ,  le  êx  afleoir  è  côté  de  lui ,  & 
le  voyant  obftiné  à  ne  pas  fe  cou- 
vrir ,  il  lui  mit  lui-même  le  chapeau 
fur  la  tête  en  difant  ,  qu'un  Ca* 
fitnim  qni  avoit  fait  60  campagnes 
uutts  gloritufis  ,  méritoit  hitn  éTêtri 
\jfis  &  couvert  ittam  un  Empereur 
éU  30  nns.  Ce  ^rand  général  (ou* 
tint  fa  répnntton  en  Autriche  où 
il  fut  envoyé  en  1^9 ,  contre  So- 
limnn  qui  afliégeoit  Vienne,  &^en 
Afrique  où  il  fuivit  Tempereur  en 
if)f.  L'année  d'après,  Texpédi* 
tionde  Provence  fntréiblue:  Elle 
eut  une  origine  fiaguliére  ;  mais 
cette  origine  n'étonnera  point 
les  leôeufs  verfés  dans  Técude  des 
hommes  &  des  tems.  Un  aftrolo- 
gue  avoir  zl^Uté  de  Lève  ,  encore 
enfant ,  qu*il  mourroit  en  France 
&  qu'il  rèroit  enterré  i  St-Denys. 
Sur  cette  idée  ,  il  engagea  CkarUs- 
Quitu  à  Caire  une  irruption  en  Pro* 
Tomiy. 
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Vence  ;  elle  fut  malheuteufé  ;  Vtnm 
pereur  s'en  prie  à  fon  général  »  qui 
en  mourut  de  douleur  en  15369 
à  5  6  ans.  Ant^neée  Lève^^vok  au<< 
tant  d?  génie  que  d^âivité  dans  un 
champ  de  Bataille  \  mais  dans  la  fo< 
ctété  il  étoit  inquiet  àt  greffier  juC- 
qu'a  la  nifttcité.  11  ne  coonoiÂbic . 
de  le  religion  6e  de  la  probité  que 
les  apparences  2  fa  fortune  &  les  - 
intérêts  du  prmce  étoient  fa  feule 
loi.  Entretenant  un  jour-  Temper. 
des  affaires  d'Italie  «  il  ofa  lui.nroi 
pofer  de  fe  défaire  y^av  des.aâafii.^ 
nats,  de  tous  les  princes  qui  y 
a  voient  despoAWffions*  £k\  ^ue  de* 
viendrait  mon  «nr?  lui  dit  Chûrles* 
Quint,' 'Avei-9oit'  une  «me,  réparti» 
ifeLève^  nbandonneiV Empire» 

L  LEVfiSQl)£  0£  PouiLU  , 
(  Louis)  né  à  Reims  en  169a  »  d'u* 
ne  fami!le  ancienne  ,  montra  d«. 
bonne  heure  beaucoup  de  goût  6e 
de  difpoûtiottpour  les  lettres.  L'a« 
cadémie  des  infcrtptîons  «  inftruite 
de  fon  mérite ,  lui  donna  une  pla« 
ce  parmi  Tes  membres.  L'érudition 
n'étoit  pas  fa  feule  qualité  ;  il  fça* 
voit  être  citoyen*  Elu  Heiitenanc 
c!ts  habitans  de  la  ville  de  Reims 
en  1746, -il  fît  venir  dans  «erte 
ville  des  eaux  de  fontaînet  piui 
falutaires  que  celles  de  puÎM  f^ni 
les  încommodoient  beaucoup.  11 
établît,  en  1749,  des  Ecoles  pu* 
bliquesde  mathématique  êtdedef* 
fin ,  6t  il  embellit  les  promena ffes* 
Ce  ïèlé  patriote  projetto't  de  bd* 
tirées  Ca ternes  6t  des  Maficafint 
de  Wcd ,  torfqu'il  mourut  en  17^0, 
é  59  ans.  Ponilfi  étoh  orné  det 
fleurs  de  la  litrér.irare  ,  fans  avoîf 
les  épines  de  l'érudifion.  Sa  Théo* 
rie  de»  Sentimens  agréabfes ,  T»<"tH  ou* 
vfflge  imprimé  pour  la  4*  fots  en 
1774' m-9*,  eft  la  produ^îon  d'un 
eforit  net  8c  délicat ,  qui  fçiît  ani- 
lyferiufqu'aùx  plus  petites  nu  an* 
ces  dttfefitimeaté  II  ell  plein  d'une 
H 
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Ifouic  ^1i!kifoplH« ,  ai  tmi  l'Haï 
grand  n»mhit  4*idé«s  oevv^s.  Cel* 
les  même  f[w  »e  1«  foat  paft»  p«eii» 
Beat  uo  air  4e  oottveaiif4  ptar  la  QM* 
Bière  divot  r«ui«if  Itft  rapproche 
&  let  pré£eaie  à  (oa  k^ur.  Ob 
defireroit  peu^èire  pliM  dci  Um- 
iba,  plus  d'eMbaioemiBailc  d'e9» 
ibtnbte  entre  le»  diffiireoMa  parties 
qui  coBiporeac  fa  Théorie,  Il  y  aauA 
quelques  prapoûtioQS  Mxquette» 
on  pourroifi  donner  un  maiivait 
lens  *,  nais  ua  leâbeur  £igQ  doit 
touiours  choifir  lo  meilleur.  M«  4» 
Murigm  ,  fiMre  do  Pimiii ,  connu 
avaniageuienent  dans  la  lépubliq» 
4es  knves ,  a  hérité  de  Cm  manuf- 
crin,  qui  forment  uarecucil  «a  ix 
Tol.  in-fol...  Koy.  ElMT^ 

IL  LEVESQUi:  M  GR  AYBUE  , 

^Michel* Philippe  )  QonfeiUer  au 
yarlemencdcParie«»art«Bi7j:i  » 
nvoit  le  goàc  des  heans^arca.  Oa 
lui  dott  un  Râeuâd  âc  Biâms  fre- 
tdêtémtiqtiUt  17)^^1171.7*  XYoU 
iB-4*  %  curieux  &  redwrché. 

UUFROUCSt)  I*'  ahbé  de 
Madrio  dan»  le  diocèfe  d^Evrewc , 
94  il  éioîb  né  d'uAO  lunillo  BoMe , 
«lojuvt  ran  73i«  Ce  monaAéro  » 
sommé  aocienaem.  en  lattuMoirM- 
efil/i,  dunomduviUago  oùil  écoit 
iKnté,  8*appeUa  dans  la  fiiito  U 
Crois  St'Oum»  poil  U  Cfm»  &• 
Xo/roi*  Sa  menfe  conTeBCuellefttC 
iwiie  au  petit  iéminairo  d*E vreux , 
par  décret  de  Tordinaire  »  an  mois 
de  Mars  1741  «  conârmipar  lettrée^ 
patente» du  mois  <( Avril  fnivant,' 

L  L£VU  3*  fils  de  /«coé  U  de 
Xùf  •  naquit  en  Méiopotamie  Taa 
1748  avant  L  C  Ceft  lui  qui  » 
voulant  venger  avec  Ion  feere  Sir 
mdon  rinfure  Êûte  à  Diam^  lenr 
iœur,  peiTa  au  fil  de  Tépée  tous 
les  habitans  de  Sichenu  Jëcoh  en  té- 
moigna un  déplaifir  esEtrême  «  & 
prédit  au  lit  de  U  mort,  qu'en 
sunition  de  cette  cruauté  »  la  fa« 
mille  de  léri  ieroit  diviféc ,  & 
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9!mmit  point  de  pofiîoB  faetm 
partage  de  U  Terre  proaûfe.  En.  ' 
effet ,  elle  fut  difperlée  dans  Ifraâ» 
&  n'eut  pour  partage  que  quelques 
viUes  qui  lui  furent  ifignées  dasB 
le  lot  Jes  nuires  tribus.  £éri  def« 
çendit  en  Egypte  avec  foB  peto  » 
e(yaBcdéiniM3  ûXt^Girfam^CaéA 
4c  AfcMri ,  dont  le  %*  eut  pour  fils 
Jmnua,-^  de  qui  iMqnîrent  Moyfi  p 
AéNrmè  &  Mmu.  U  y  mourut  l'am 
l6i2.av.  J.  C.  à  137  «ns*  Safunilte 
lut  louie  conlacrée  au  fervioe  éa 
Dieu,  6c  c*eft  de  lui  que  les  Prê- 
tres 6c  les  Léivises  tirèrent  leur  ori- 
gine. Ceux  de  £1  tribu  s^alltoient 
fimvent  à  la  maî^BB  royale,  aittft 
que  le  prouve  la  géti^ilogié  des 
porensde  J.  C.  félon  la  chair. 

U.  LEVl  ISS  Gb&som,  rabbin» 
e  compofé  ks  GutncM  du  SHgmr 
eà  Hébreu*  Kîvs  1560,  in-folios 
6c  des  Ctnummmirê*  imprimés  £é« 
parement  8c  dans  les  grandes  Bi« 
blés.  C'étois  un  efprit  fiagulier  » 
qui  a  rempli  tous  fes  Kvre»  de 
vainesfttbcilités  métaphyfiques.On 
ignore  le  terne  oà  il  a  vécu. 

la  LEVI ,  Foytt  PBiuf  »de..« 
a""  xzTiu. 

LEVIS,  r0y^CAYtv%& 

QVXLUS. 

LLEVIS  mLbvi,  (  Guy  de  ) 
d*une  Buûfba  iUufire  de  Fraoce  « 
fut  le  chef  de  toutes  les  braBckes 
que  l'on  en  connek  auiourd'hui» 
U  fe  croiia  contre  les  Albigeois  » 
6c  fut  élu  maréchal  des  CroiCfei. 
Ceû  en  mémoire  de  cettecharg^ 
que  ia  poiéttté  a  teufours  con* 
iervé  le  tme  de  Mai4ehéd  dé  U 
Fou  II  fe  fignala  dans  cette  guerre 
facrée  ,  6c  eut  la  terre  de  Mire- 
poix  6c  phifieurs  autres  ficuées  en 
Languedoc  »  de  la  dépeuiUe  des 
Albigeois.  U  mourut  Tan  i%^<y , 
6c  avoic  fondé  en  1190  l'abbaye 
de  U  Roche.  Ses  fucoefieurs  oot 
joint  au  nom  de  Lepi$ ,  celui  de 
feignçun  de  ittr«tpe4«. 
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11.  LETIS,(G»rd«)nf  4« 
Ml,  Hiigacur  de  Mir^îM^  mt* 
«échal  de  la  Foi  «  pedt-nlt  du  pré- 
«éd«iif,  fuWîtes  Italie  ChsrUs  roi 
«le  Sicile  <i  de  Naples,  &  fe  trouva 
au  combat  donmé  le  i6Février  1166 
éMûavAm  pbioeprès  de  Bédé  Tint, 
•■trec^iwioce  iMéît^rmi  fonrivaK 
qui  pérît  dass  la  mêlée.  Le  feigaeur 
^^  àâinpoi»  «  de  retour  ea  France  ^ 
AatnniBfeaH  par  arrêt  de  Van  ii^ 
dflBakpofleffioodecoanoitre  fc  de 
ynger  da  firit  d'héréfie  dans  toutes 
iet  terrée  d«  Languedoc.  Il  Yivek 
•■eote  en  xi86...  Vhy,  Cartier. 
HL  L S V  1  S,    (  Louis-Pierre 
iàt)  iRarqntsde  Mirtfoue^  ambaf* 
fadeur  à  Vtenoo  en  1737  «  mare* 
chai  de  caaip  en  173S  ,  eke^alîer 
des  ordres  du  roi  en  1741 ,  lieute* 
attnt-géaéral  en  1744  «  aaibaffMlettr 
à  Londres  en  1749  *  ^^  <^^  pw 
heefet  eH  1751 ,  maréchal  de  Fran- 
ce en  1757  ,  mort  à  Montpellîet 
la  mèrtte  année  »  eft  compté  par* 
aai  les  reîetions  de  Gmj  de  I<rM, 
^  Ci  Ibttt  le  plus  diJAagués  par 
letfaelkés  duecrar  &  de  Terprit, 
Il  artfit  été  ourié  deux  ibis  «  êc  il 
afent  point  d*en£His  de  iesdeuc 
mariagefs.  La  maifoa  de  Lwis  tire 
ftm  ocf  gîAade  UTerte  dcLevis  près 
Ckevreufe.  L*optnion  âibnieafe  « 
«pli  la  lait  defcendre  de  la  tribu  de 
i^i^  cftattîourd*hui  généralemeac 
veîettée ,  même  par  le  peuple. 
.  LEUlfCLAVIUS,  (Jean)natil 
d'Ameibnin  en  Weftphalie ,  d'une 
Inutile  noUe»  Toyagea  dans  pief- 
que  toutes  les  cours  de  rSttrope« 
Pendant  le  U^xM  qu*il  fit  en  Tnr- 
^ie«  il  ramaflà  de  trts-bons  ma- 
léftex  ponrcompofer  rHifloiee 
Onoasane  ;  8c  c*eft  à  lui  que  le 
paUic  eft  rederaUe  de  la  meilleufe 
couttoiflance  qu'on  en  ait.  U  )oi« 
gait  à  l'iatell^ettce  des  langues 
Ifatantesi  celle  de  la  justi'prttdea- 
M.  Cetdfadia  meusut  à  VleoM 
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en  Autriche  en  if93  ,  fà  60  ans» 
Ses  nuBurs  8*étoient  pas  trop  pur 
res.  Scaligir dît  du  moiasiHûMéê 
fconafigum'y  maitcet  écrivain  fa^ 
tyrique  peut  Tavoir  calomnié.  On 
a  de  lui  :  L  L'Hi/loire  Mufidmanê. 
15  91,  in- folio.  II.  Lits  AanaUs  dêM 
Sultans  Otîomanidu ,  in-IoL ,  qu'il 
traduiiit  en  latin  ,  fur  la  verfio^ 
que  /mu  GsudUr ,  autrement  i^ji^- 
gd^  en  aToit  faite  de  Turc  en  Al- 
lemand. III.  La  SuUt  de  ces  itfe-  . 
naUs^  qui  continua  jufqu'e^  i^^S^ 
fous  le  titre  de  PamdeaaTurtUmz 
on  trouve  ces  deux  ouvrages  à  la 
fia  du  ChaieondyU  du  Louvre.  Or 
peut  profiter  de  fes  recherches  , 
mais  en  les  reâifiant.  I V.  Des 
FêrfiouM  latines  dç  Xéoûphon ,  de 
Zo{imê ,  de  Coafiantin  Manafsls  «  de 
Miekêl  Glyemi^  de  VAhrégi  d$s  Ba/i* 
lipusi  celleci  parut  en  1 596 ,  a  v. 
tn-foL  V.  Commuuûtio  4e  Mofcorum  . 
hdUs  ûdptrsàs  fnitimoê  gefiis  »  dans 
le  Recueil  des  Hiftorteas  Polonoia 
de  Pifiorius ,  Bàle  1 5  Si,  3  v.  in-fol. 

LEUPOLD  ,  (Jacques)  cou- 
feiller  8c  commiflaire  des  Mines  du 
roi  de  Pologne ,  membre  de  la  fo« 
ciété  royale  de  Berlin  «  8c  de  dtv^ 
antres/ut  un  des  plus  habiles  hom«i 
mes  de  l'Europe  [pour  les  inftru- 
raens  mathématiques.  Il  mourut  i 
Leipfick  en  1717»  après  s'être  ren« 
du  célèbre  par  fou  grand  ouvrage 
intit.  :  Tkêâirum  Machioûrum  ^  Lei- 
pikk  1714  «  3  vol.  in-fol.  Cette 
compilation  eft  utile  8c  recherchée. 

LEUSDEN  ,  (Jean)  naquit  i 
Ùtrecht  en  1624,  fut  profeflci;r 
d'Hébreu  dans  (a  pataie  »  8c  s'y  ac- 
quit avec  iuftice  une  grande  répu- 
tation. Il  mourut  en  1699  «  a  7^ 
ans.  Quoique  cet  écrivain  n'ait 
point  ait  de  nouvelles  découver* 
tes  dans  la  critique  grammaticale, 
il  la  connoiflbit  bien  ;  8c  il  enfei* 
gnoit  avec  autant  de  clarté  que  de 
giéchedfi  Ou  a  de  lui  plufieur«  ou- 


vreges  eftimés.  I.  Onmafitcon  Sa- 
erum ,  à  Utrecht ,  1684,  in-8'.  ÏI. 
Clapts  Hehràîca  &  philologiea  veteris 
Teftamenti  ,  1685  ,  in-4*.  III.  Nê^i 
Ttfi.  Claris  Grttca  ,  citm  annotatîoni' 
hits  philoloficis  ,  1671 ,  in- 8*.  IV. 
Compendium  Biblicum  veteris  Ttflam» 
168S,  m-8*.  V.  Compendium  Graeum 
noyi  Tcftam,  dont  la  plus  ample  édit. 
«ft  celle  de  Londres,  i688  ,in-i2. 
VI.  Phihlogus  HehrauSi  169Ç,  in-4% 
Vll.Phllofogus  Hebrao'GraeuSflS^ j 
ïn-4,\  VllL  PhiloL  Hehrao-mixtus  , 
1699  ,  in-4'*ylX.  Des  Nous  fur/o. 
nas.Jo'él^  Oiie ,  &C.  X.  Ceft  à 
lui  qu*on  eft  redevable  des  éditions 
correftes  de  Sochart ,  de  Lighfoot , 
&  de  la  Synopfe  des  Critiques  de 
Folus,  XI.  On  lui  doit  aufH  la  meiU 
leure  édition  de  la  Bible  A'Athias , 
impr.  à  Amfterdam  en  2  vol.  in-8*, 
1705  ;  &  du  NouvedU'Teflament  Sy 
riaquey  1708,  2  vol.  fa-4M?o<fo/- 
phe  Leusdew  ,  fon  fils,  a  donné  une 
édition  du  NouveawTeftam.  Grec, 

LEUTARD  ,  payfan  fanatique 
eu  bourg  de  Vertus ,  dans  le  dio- 
dcfe  de  Châlons-fur-Marne  ,  vers 
la  fin  du  X*  fiécle ,  brifoit  les  Croix 
Ce  les  images  ,  prêchoit  qu*il  ne 
falloit  pas  payer  les  dîmes ,  &  fou* 
fcnbitque  les  Prophètes  n'avoient 
pas  toujours  xlit  de  bonnes  chofes. 
Il  fe  faîibit  fuivre  par  une  multi- 
tude innombrable  de  perfonnes 
qui  le  croyoientinfpiré  de  Dieu. 
èihuin ,  évêque  de  Châlons ,  défa- 
bufa  &  convainquit  ces  pauvres 
gens  ;  5c  le  malheureux  Leutard , 
défefpéré  de  fe  voir  abandonné, 
fe  précioita  dans  un  puits. 

LEUTINGER,  (Nicolas)  né 
dans  le  brandebourg  ,  profefTeur 
de  belles-lettres  &  miniftre  Luthè* 
rien ,  mourut  à  Vitteraberg  en  1612 
â  64  ans.  Une  inclination  invinci- 
ble pour  les  voyages  ne  lui  per- 
mit pas  T)*étre  tranquille  8c  féden- 
taire  :  quelque  emploi  ambulant 
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l'eût  mieux 'accommodé.  Onté€ 
lui  une  Hifioire  de  Brandebourg ,  de-> 
puis  I499iurqu*en  1594;  elle  pa- 
rut avec  fes  autres  ouvr.  &  t^  Vte^k 
Francfort ,  en  1729, 2  vol.  in-4*. 
LEUVILLE,  r.ni.  Olivier. 
LEUWENHOEK ,  (Antoine  de) 
célèbre  phyficien  ,  né  i  Dcift  en 
l6f2,  s*acquit  une  grande  répu- 
tation dans  toute  TEurope  par  fet 
expériences  &  par  fes  découvertes. 
Il  excelloit  fur-tout  à  tailler  det 
verres  pour  des  Microfcopes  &  pour 
des  Lun'Mes.  Il  mourut  en  1723  à 
91  ans.  On  a  imprimé  à  Leyde  en 
1722 ,  in^"* ,  fes  Lettres è  la fociété 
royale  de  Londres,  doht  il  étoit 
meknbre ,  &  i  divers  fçavans  qui 
profitèrent  de  fes  lumières.  On  t 
encore  de  lui  Arcana  naturte  dètet* 
M,  169^  à  1719,4  vol.  in*4''  :li* 
vre  où  il  y  a  des  recherches. 

LEYDE  ,  (Philippe  de)  né  d*nne 
famille  noble  de  cette  ville ,  fut 
confeiller  de  Guillaume  de  Bavière^ 
comte  de  Hollande,  puis gr.  vicaire 
6c chanoine  d*Utrecht ,  où  il  mour« 
en  1380,  avec  une  grande  réputa* 
tion  de  fcience  &  de  pièce.  On  a  de 
lui  ly  petits  Traités  »  écrits  d'un 
ftyle  barbare ,  fur  i*Art  de  bien  gou* 
cerner  un  Etat  &  une  FamiUe^  Leydtf 
16x6,  &  Amfterdam  1701 ,  in-4*« 
Philippe  connoifloittrop  peu  la  po* 
Ittique  génér.  Se  la  particulière.  Ce 
qu'il  a  écrit  fur  le  gouvernem.  ci- 
vil ,  ne  vaut  pas  ce  qu*il  dit  du  éo* 
mefiique.  Il  avoit  prÎDfeffè  le  droit 
à  Orléans  &  à  Paris,  8c  il  lûfïa  d'au-' 
très  ouvr.  Oubliés  auf ourd'huî. 

LEYDE ,  F>y.  Lucas  de  Leyée^ 
'  LEYDECK£R,(Merchior)  théo- 
logien Calvinifte  ,  né  à  |Middei« 
bourg  en  1652,  profefleur  de  thèo-^ 
logie  à  Urrecht  en  1678,  riiort  en 
1721  à  69  ans,  étoit  un  homme 
dur  &  paffionnè ,  qui  ne  fçavoit 
réprimer  ni  fa  langue ,  ni  fa  plu« 
me»  On  a  4e  Ini  pinûeiira  auTrage» 
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*  fietas  d*éftidîtion ,  mais  dénu«$  de 
critiqae.  Les  principaux  'font  :  1. 

Trmti,  de  la  République  des  Hihreu»  , 
S. vol.  io*fol.  Amfterdam  1714  & 
1716  :  recueil  curieux,  femé  d*anec> 

•  dotes  fur  te  Jadaifme  moderne.  It 
7  a  ioiot  uhe  réfutation  de  YAt' 
€héologie  de  Burmu.  II.  Un  Comttun" 
êmrtl^xitk  fur  le  Catéchifme  d'Hei* 
deJberg  III.  Une  Differtation  con- 
tre le  hlùndt  enchanté  de  Bteker, 
IV.  Une  Analyfe  de  TEcriture  , 
«▼ce  la  Méthode  dt  prêcher.  V.  Une 

«  Hifioire  du  Janfénifine  ,  Trajeûi , 
169 j,  in.8*.  Le  P.  Que/nel i  réiuté 
dans  fon  livre  de  la  Souveraineté  des 
Rois  défendu* ,  (Paris  1704,  in-11) 
ce  que  Leydeeker  a  dit  dans  cet  ou  > 
vrage  contre  la  fouveraineté  des 
Rois.  VI.  Fax  vtritatii^  Lugd.-Ba^ 
ttr.  1677,  în-8*.  VII.  La  Conti» 
auatioM  de  l'Hiftoire  Eccléiîaftique 
de  Hornius  ;  Francfort  1704 ,  in-8*. 

.     VIII.  Hiftoire  dt  CEglife  d'Afrique^  , 
itt*4*,curieufe  &  pleine  derecher- 
ches,  IX.  Synopfis  controverfiarum 
defitdere.  Tous  ces  ouvrages  font 
écrits  en  latin  ,  &  d*uji  ftyle  dur. 

LEYDEN,  (Jean  de)  Ko^e^  Jean, 
n*  Lxxxiii. 
LEYDRADE,  Foy.  Leioradb. 
LEZ  AN  A»  (Jean^baptifte  de) 
Carme,  naquit  à  Madrid  le  23  No- 
vembre 1586.  Il  enfeigna  avec 
réputation  à  Tolède ,  à  AlcaU  & 
à  Rome  ;  &  les  papes  C/rhaîn  VIll , 
Innocent  X6l  Alexandre  Vïll^  Tem* 
ployèrent  en  des  afi^ires  impor- 
tantes. Il  mourut  à  Rome  le  29 
Mars  ^59,  à  73  ans.  On  a  de  lui 
Annales  5acro*Prophetici  »  &  une 
Somme  Théologique  peu  connue 
hors  TEfpagne.  On  connoit  un 
pea  plus  les  deux  ouvrages  fut- 
'  yamil,Annalas/aeri  OrdinisdeMon- 
u  CamtêtOf  Rom«  16  5  6 , 4  vol.  in-f. 

^  pleins  de  fables  ridicules  fur  To* 
rigine  de  cet  ordre.  U  n'épargne 
pvnoa  piiu  les  vifi^ns  &  les  mi» 
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racles*  II.  De\Regularum  reforma' 
tione  ,  Bracciani  1727  •in-fol. 

LEZLN ,  (  St  )  Licinius^  évéque 
d'Angers  en  586 ,  mort  le  iV  No« 
vembre  605.  Le  pape  5.  Grégoire 
lui  écrivit  la  Lettre  5  2  du  livre  ix'. 

L'HOSTE.TflyeçHosTE. 

LHUILLIER .  Voy.  Luillier. 

LI  A ,  fille  ainée  de  Lahan ,  fut 
n^ariée  avec  Jacoh  par  la  fupcr- 
cherie  de  fon  père ,  qui ,  ne  fça- 
chant  comment  la  marier  ,  parce 
qu'elle  étoitchaffieufe,  la  fubditua 
à  Rachd  que  Jacob  devoif  époufer. 
Elle  eut  du  patriarche  6  fils  &  une 
fille  ,  Rubeny  Siméon  ,  Levi  ^Juda  p, 
IJfachar^    Zabulon  &  Dîna, 

LIANCOURT,  (Jeanne  de 
Schomberg  ,  ducheffe  de  )  fille  du 
maréch.  Henri  de  Schomberg  &  fem- 
me de  Roger  du  Plejfis  duc  de  Lion* 
court ,  connu  par  les  deux  Lettres 
,  que  lui  écrivit  le  célèbre  doâeur 
Ant.Amauldy  (  Voy>  ce  mot ,  n*  iv.) 
détacha  du  monde  fon  mari  par 
fes  leçons  &  pat  fes  exemples» 
Les  deux  époux,  uniquement  oc- 
cupés de  l'éternité,  fe  lièrent  étroi- 
tement avec  les  célèb.  folitaires  de 
Port-Royal ,  &  leur  donnèrent  un 
afyle  contre  leurs  perfécuteurs. 
Après  avoir  vécu  faintement ,  ils 
moururent  de  même  en  1674.  Le 
duc  ne  furvécut  que  2  mois  à  fon 
époufe.On  a  d'elle  un  ouvrage  ^dt« 
fiant  &  plein  d'excellentes  maxi* 
mes ,  fur  l'éducation  des  enfans  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe.  L'abbé  Bou- 
leau le  publia  en  169S ,  fous  ce 
titre  :  Règlement  donné  par  une  Fem» 
me  de  haute  qualité  à  fa  petite  fille  ^ 
peur  fa  conduite  d*  pour  celle  de  fk 
Maifon  y  inii.  L'éditeur  joignit  à 
cet  ouvrage  un  Règlement  que  la. 
duchefie  de  Liancourt  avoît  fait» 
pour  elle-même,  avec  un  tableau, 
des  principales  vertus  de  cette  ile^ 
Ittftce  dame» 

HUi 


un         LIB 

LIBAKIUS  ,  fameux  fopliîfté  , 
ë'Antioche  «  élevé  à  Athènes ,  pro* 
fefla  la  rhétorique  à  Conftamino- 
ple  &  dans  fa  patrie.  5.  BafiU  êc 
Se  JuiifChry/ofiéme  furent  les  dîf- 
ciples  de  cet  illuftre  maître ,  qui , 

r>tque  Païen  ,  faîfbit  beoucoup 
cas  des  talens  &  des  vertus  de 
its  deux  élèveè.  On  prétend  quHl 
auroît  choîfi  Chryfo(i6mt  pour  fon 
fuccefleur^  fi  le  Chriftianifme  ne 
le  lui  avotc  enlevé.  L'empereur 
Julim  n^oublia  rien  pour  engager 
Lihéuùus  à  venir  à  fa  cour;  mais 
il  ne  put  y  réui&r  ,  même  en  lui 
offrant  la  qualité  de  préfet  du  pré- 
toire. Le  philofophe  répondit  conf- 
tamment  i  ceux  qui  le  foliicitoient, 
que  la  crualité  de  fophifte  étoit 
fort  au-deflus  de  toutes  les  digni- 
téê  qu'on  lui  offroit.  Son  caraâîére 
étoit  fier  8c  noble.  Julien  ,  irrité 
contre  les  magiftrats  d'Antioche  ^ 
aVoit  fait  mettre  en  prifon  le  fé* 
Aat  de  cette  ville.  L,ihûniiu  vint 
parlera  l'empereur  pour  £es  con- 
citoyens ,  avec  une  liberté  coura- 
geufe.  Un  homme  «pour  qui  ce 
ton  ferme  étoit  apparemment  nou- 
veau ,  lui  dit  :  Orûtêur  «  tu  gt  kien 
pris  du  fleure  Qrûtue  ,  four  parler  fi 
hardiment.'^Lihanius  le  regarda  avec 
dédain,  &  lui  dît  :  Comnifan »  la  nc- 
nace  que  tu  me  fais  ne  peut  quê  dés- 
honorer le  maître  que  tu  veux  me  faire 
craindre  )  8c  il  continua.  On  igno« 
ire  le  tems  de  fa  mort  -,  quelques- 
Ans  la  placent  à  la  fin  du  iv*  fié- 
de.  Lihansus  avoit  beaucoup  de 
goût  lorfqu'ilîugeoitdes  produc- 
rions  des  autres ,  quoiqu'il  en  man- 
que quelquefois  dans  fes  écrits. 
Julien  foumettoit  è  fon  jugement 
fts  aâions  &  fts  ouvrages  ;  &  le 
ibphifie ,  plus  attaché  à  la  perfon- 
tkt  qu'à  la  fortune  de  ce  prince  ^ 
le  traitoit  moins  en  couriifan  qu^n 
juge  févére.  La  plupart  des  Haratt- 
ptes  de  ce  rhécear  ont  été  per- 
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ént» ,  it  ce  n'eil  pu  peot«|trt  tA  • 

grand  mal  :  fans  parler  des  citatioi» 
multipliées  d'Hamén^  de  la  fureur 
d'exagérer ,  d'un  luxe  d'émditioA 
très-déplacé ,  il  gâte  tout  par  Taf- 
feâàtion  êci'obfcurité  de  fon  fly- 
le,  qui  ne  manque  d'ailleurs  ni 
de  force,  ni  d'éclat.  On  eftime 
davantage  fes  Leuru,  dont  on  a 
donné  une  excellente  édition  a 
Amfierdam  en  1738»  ia>foU  Ce  re- 
cueil offire  plus  de  x6oo  Epitres  , 
dont  la  plupart  ne  renferment  qua 
des  complimens.  On  en  lit  pluC 
autres ,  curieufes  fie  intéreâàntes« 
qui  peuvent  donner  des  luaûéras 
fur  rhiftoire  civile»  eccléfiafiique  , 
littéraire  de  ces  tems-lâ.  Ant.  Bon» 
giovsai  a  publié  à  Venife ,  eni75  ç» 
xrti  Harangues  àc  Lihanius^  en  un 
vol.  in-fol.  tirées  de  la  biblioth.  de 
S.  Marc.  Il  £aut  joindre  ce  recueil  à 
l'édition  de  fes  Ouvres ,  Paris  1606 
A 1617 ,  %  vol.  in-fol. 

LIBERALIS,  Voy.AxTOVtvn. 

L  LIBERAT ,  (St )  abbé  du  mo- 
naftére  de  Capfe  en  Afrique ,  fouf- 
frit  le  martyre  le  a  Juillet  4S;  » 
pendant  la  perfécurion  é'Hunnericm 

IL  LIBERAT»  diacre  de  l'égltfe 
de  Carthage  au  vi*  fiéde ,  Ton 
des  plus  zélés  défenfeura  des  Trois 
Chapitres ,  fut  employé  en  diverfea 
afËiires  importantes.  On  a  de  hii 
un  livre  intit.  :  Bretiar'ium  ds  Cmifm 
Neflorii  &  Eutyeketis  i  que  le  P.  Car' 
mar  publia  eni67f ,  in-8% 

LIBERE,  Romrin,  fut  élevé  fur 
la  chaire  de  S.  Pierre  en  )t2  , 
après  le  pape  Juki  /.  Il  la  ménta 
par  fa  piété  &  par  fon  aèle  pour 
la  foi;  nuis  lorfqu'il y  fiit  parve* 
nu,  il  ne  tarda  pas  de  a^en  ren- 
dre indigna  L'empereur  Confiâmes 
ayant  tenté  vainement  de  le  £rira 
foufcrire  à  la  coadafluiation  deTil* 
lufire  Athanafi^  le  relégua  à  Bé* 
rée  dans  la  Thrace.La  rigueur  anrec 
laquello  on  Je  traita  dans  fon  exil  » 
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ic  la  douleur  de  ▼oir  fon  ûég/t  ec- 
cupépar  Tanti-pape  Fiùx^  ébran- 
lèrent £à  conftance.  Il  confentit 
enfin  à  la  condamnation  &Athana' 
/«  »  &  figna  la  Formule  de  Sirmium  : 
non  patelle  du  dernier  concis 
le,  quntott  vifiblement  héréti* 
que  \  mais  celle  du  fécond  «  dref- 
&e   avec  beaucoi^)  d*art  par  les 
Ariens ,  8c  qui  pouvoiti  la  rigueur 
Itre  défendue ,  comme  elle  le  fut 
par  5.  HiÎMre,  Par  cette  foiblefle 
il  rentra  dons  la  communion  des 
Orienuux.  On  lui  fit  approuver 
dans  le  concile  d'Ancyre  i  en  )  5  8  » 
tin  Ecrit  qui  rejettoitle  mot  Con- 
'  fuhftantiel;  mais  il  protefla  en  mê- 
me tems  qu*il  anathématifoit  ceux 
qui  difoieat  que  le  Fils  n*étoit  pas 
lemblable  au  Père  en  ûibftance  & 
en  toutes  choies,  L*empereur  lui 
permit  alors  de  retourner  à  Rome  , 
où  le  peuple  le  reçut  aflez  froide- 
ment. Le  courage  &  la  foiblefle 
fe  fuccédoient  en  lui  tour-à-tour« 
Cet  accueil  le  fit  rentrer  en  lui- 
même  :  il  reconnut  fa  fiiute,  la  pleu- 
ra, fit  des  excu^  à  Athanafi  f  re- 
fettt  la  confeffion  de  foi  du  €on« 
ciiede  Riminien  359  &  mourut 
(aintement  en  366,  Quoique  ce 
pontife  eût  £ût  des  chutes  dans 
fa  carrière  ,  prefque  tous  les  SS. 
Pères,  touchés  de  fon  repentir  , 
le  qualifient  de  Bunheurtu»  »  &  fon 
nom  fe  trouve  dans  les  plus  an- 
ciens Martyrologes  Latins.  St»  Efi- 
tru  fe  trouvent  dans  celles  des  Pa- 
pes par  Û.  Coufiaiu. 

LIBERG£«  (Martin)  aé  au 
Mans  t  profefieur  de  droit  â  Poi- 
tiers ,  oMrita  d^être  élu  échevin 
perpétuel  de  cette  ville,  pour  avoir 
appaifé  par  ia  iàgefle  deux  fédi- 
txons  du  peuple  au  commencement 
de  la  Ligue.  Il  harangua  Af^ri /r, 
>orfqu*tl  pafia  par  Angers  en  1^5; 
&  ce  prince  fut  fi  charmé  de  fbo 
difcours  y  qu^U  rembraûa.  likf§^ 


Lie  tî9 

mourut  en  1599.  Noos  avons  de 

lui  la  Relation  du  Jugé  de  Poitiers  OÙ 
il  étoitpréfent,i6i^,  in'i%\  &  quel- 
ques Traités  de  droit. 

Ll&ËRTÉ^Divinité  dllég;Oriqueb 
On  la  repréfentoit  fous  la  èg.  d*une 
femme  vêtue  de  blanc ,  tenant  un 
fce^e  d'une  .main  «  un  cafque  de 
Tautrei  &  ayant  auprès  d'elle  uà 
faifceau  d'armes  &  un  joug  rom- 
pu :  le  chat  lui  *étoit  confacré.. 

LIRITINEi  Divinité  qui  préfi- 
doit  aux  funérailles.  Ceâ  la  mê- 
me que  Profirpint  :  (  Voye^  ce  mot.) 
Elle  avoit  un  temple  à  Rome,  où 
Ton  gardoit  tout  ce  qui  étoit  né- 
cefiàire  aux  pompes  funèbres. 

LIBON,  célèbre  architede  Grec^ 
vivoit  450  ans  av.  J.G.  :  c'eft  lui  qui 
bâtit  le  fameux  temple  de  Jupiter^ 
auprès  de  Pife  ou  Olyropie ,  û  re- 
nommée par  les  jeux  Olympiques 
qu'on  y  célébroit  tous  les  4  ans* 

LICETI  d»  LiCETo,  Li^atu; 
(  Fortunius  }  fils  d'un  célèbre  mé- 
decin &  médecin  lui-même ,  naquit 
à  Rapalo  dans  Tétat  de  éènes  eit 
1577,  avant  le  7*  mois  de  la  grof- 
feue  de  fa  mère.  Son  père  le  fie 
mettre  dans  une  boëte  de  coton  ^ 
&  réleva  avec  tant  de  foin,  qu^it 
îouit  d'une  fanté  auiH  parfaite  que 
s'il  ne  fût  pas  venu  au  monde  avant 
1^  terni.  U  profeflà  la  philofophie 
à  Pife ,  êc  enfuite  la  médecine  à  Pa« 
doue,  avec  beaucoup  d'applaudifle- 
ment.  U  y  mourut  en  16  5  6,  à  79  ans. 
On  a  de  lui  un  très-grand  nombre 
de  Traités,  les  principaux  font  :  L 
De  Mottjiris,  Am{lerd.i66f ,  in-4\ 
IL  DeCometarum  aitriiiais^ïn-4*,  IIL 
De  his  qiU  rivunt  fine  altmentis  ,  io* 
fol.  IV.  Mtmdi  &  hàminis  Analogie  « 
in-4*.  V»  De  Anmilu  amiquU^  in-4*» 
VL  De  novis  A  fris  &  Cometis ,  Ve- 
nife  ,  1611  «  inV*  Y^^  Da  ortu 
fpoiuaneo  viventium^  Vicentis  16 1 89. 
in*L  Vlli.  De  animonm  rationalium 
itttmMtaUiati ,  Patavii  1629  ^  in-foU 
Hir 
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15C.  De  Fufminum  k^tura ,  în-4*.  X, 
De  ortu  Aniaut  humana  ^  Genève 
1619,  in-4'.  XI.  Hyirologia  ,  fivt 
De  Maris  tranquilUtate  &  ortu  Ffumi' 
'num,  Utini  1655,  in  4».  XIl.  De 
JéUctrnis  antiquité  ibid.  1653  ,  in-f, 
&c.  Dans  ce  dernier  rrdiité ,  ^  fou- 
ticnc  que  les  ancieas  avoienr  des 
lampes  fépulchrates  qui  ne  s*étet- 
gnoient  point  \  mais  tous  les  fça- 
vans  convienaent  aujourd'hui  que 
ces  prétendues  LampcM  éternelles  , 
n'étoient  que  des  Phofphores  ^  qui 
s'allumoient  pour  quelques  inftans 
après  avoir  été  exfiofés  a  l'air.  Ceft 
le  fentiment  de  Ferrari  dans  fa  fça- 
vante  dilTertation  De  Vtterum  /«- 
semis  fepulchralihtts  ,  qu'il  publia  en 
3685  ,  in-4»,dant  fon  livre  Z>e  re 
s^eftlaria.  Jofeph  £7C£rr»neredefo'. 
fci/i/i/t,e(l  auteur  d*un  livre  intitulé: 
Jfohilita  de  prlncipali  membri  delV 
Uom9  s  iS09,in-8*. 

LICINIA  ,  Veftale,  fut  punie  de 
mort  avec  deux  autres  ,  Emilie  & 
Marcia  ,  à  caufe  de  leurs  débau- 
ches, ven  Tan  m  avant  J.  C. 
f •  L  LICINTUS ,  (  Caïus  )  tribun  du 
peuple ,  d'une  famille  des  plus  con- 
sidérables de  Rome  entre  les  plé- 
béiennes ,  fut  choifi  par  le  diâa- 
teur  Manlius  pour  général  de  la 
cavalerie.  Tan  36;  avant  J.  C.  lî. 
tinius  f\xt  le  premier  plébéien  ho- 
noré de  cette  charge.  On  le  fur- 
nomma  5/o/o,  c*eft-à-d ire  Rejetton 
inutile  ,  a  canfe  de  la  loi  qu*il  pu* 
blia  avec  Sextius  pendant  (on  tri- 
biinat.  par  laquelle  il  défendoit  à 
tout  citoyen  Romain  de  ppiTéder 
plut  de  500  arpens  de  terre ,  fous 
prétexte  que  ceux  qui  enavoiept 
davantage ,  ne  pouvoient  cultiver 
leur  bien  avec  foin.  Ces  deux  tri* 
buns  ordonnèrent  encore  ,  que  les 
intérêts  qui  auraient  iti  payés  parles 
Déhîteurs  ,  éemeurajfent  imputés  far 
le  principal  des  dettes  ,  &  que  le  fur* 

fktfinU  âcfuittl  io  }  iifurfum' 
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nées  \  enfin  »  que  Von  ne  eréeroît  pîsts^ 
de  Confuls  à  l'avenir  ,  que  Fun  éCeuM 
ne  fût  de  famille  Plébéienne,  Ces  deiUC 
tribuns  furent  confuls  en  confé* 
quence  de  cette  derntér^ioi ,  Se^^ 
tius  l'an  361  avant  J.  cflk&  Lici^ 
nius  1  ans  après.  Ce  fonMcs  deux 
premiers  confuls  de  famille  plè- 
be unne.  Lie i nias  Stolo  porta  cette 
loi  à  l'iniligacion  de  fon  époufe  , 
femme  fiére  8c  ambitieufe ,  8c  qui 
ayant  une  foeur  mariée  au  confal 
Sulpitius^  ne  pouvoir  fouffrir  que 
fon  mari  fût  d'un  rang  inféri/eur. 

II.  LICÏNIUS  TEGULA.CPir^/.) 
célèbre  poète  comique  Latin ,  vers 
l'an  100  av.  J.  C.  Licatius ,  cité  par 
Aulugelle^  lui  donne  le  4*  rang  par- 
mi les  poètes  comiques.  Mais  com- 
me il  ne  nous  refte  de  lui  que  des 
fragmens  dans  le  Corpus  Poetar.  de 
Maittaire  ,  il  eft  difficile  de  dire  s*il 
méritoit  le  rang  qu*on  lui  ailîgne. 

III.  LICINIUS-CALVUS,  (Caiu,) 
'  orateur  8t  poète  célèbre ,  contem- 
porain de  Cieéron  ,  réuffiffoit  û 
bien  en  poëfie  ,  que  les  anciens 
n'ont  pas  fait  difficulté  de  l'égaler 
à  Catulle.  On  trouve  des  vers  de 
lui  dans  le  Corpus  Poetarum.  Moins 
éloquent  8c  plus  fec"  que  Çicéron  , 
il  s'exprimoic  cependant  avec  tanc 
de  force ,  qu'un  jour  Vatmius  con- 
tre lequel  il  plaidoit ,  craignant 
d'être  condamné  ,  l'interrompit 
avant  la  fin  de  fon  plaidoyer  en 
difant  aux  juges  :  Eh  quoi  !  ferai-je 
condamné  comme  coupable^  parce  que 
mon  accufateur  efi  éloquent  ^..  Licinims 
mourut  à  l'âge  de  30  ans ,  après 
avoir  donné  de  grandes  efpéran- 
ces.  Il  ne  nous  refte  aucune  haran- 
gue de  c^t  orateur  ;  Qui nti lien  les 
loue  beaucoup.  On  croit  qu'il  étoic 
auteur  des  Annales  citées  par  Dé» 
nys  et Halicarnaffe ,  8c  que  nous  n*a« 
vons  plus.  Il  vivoit  65  ans  av.  J.  C. 

LICimUSCRASSUS,  Voye^ 
C«A$9V8,n*  X,  U0C  Ul« 
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IV.UCINIUS  ou  LlCINIAKVS, 
iC.  FUvius'VaUrianus)  empereur 
Romain  ,  fils  d'un  payfan  de  Da- 
cie  y  parvint  du  rang  de  fimple  Tol- 
dat  aux  premiers  emplois  militai- 
res.   GalircMaximUn  ^     qui   a  voie 
été  foldat  avec  lui.,  &  auquel  il 
avolc  rendu  des  fervices  importans 
dans  la  guerre  contre  les  Perfes  , 
Ydiffocii  a  l'empire  ei\  307  ,  &  lui 
^nna  pour  département  la  Panno- 
me  &  la  Rhécie.  Confiant'tn  voyant 
ïbn Crédit, s'unit  étroitement  avec 
Lic'mius^^c  pour  reflerrer  les  noeuds 
de  leur  amitié  ,  il  lui  fit  époufer 
Confiantia  fa  fœur  en  513.  Cette 
année  futxélèbre  par  les  viftoires 
de  Licittiut  fur  Maximîn  Da^aAMt 
battit  le  30  Avril  entre  Héraclée 
&  Andrînople ,  le  pourfuivit  juf* 
^u*att  Moot-Taurus ,   le  força  à 
s'empoifonner  6c  malTacra  route  fa 
famjlle.  Enorgueilli  par  fes  fuccès 
€c  jaloux  de  la  gloire  de  Confiatt' 
tin ,  il   perfécuta  les  Chrétiens  , 
|)our  avoir  un  prétexte  de  lui  faire 
la  guerre.  II   n'en  falloh  pas  da- 
vantage pour /e brouiller  avec  lui. 
Le$  deux  empereurs  marchèrent 
l'uo  contre  l'autre  à  la  tête  de  leurs 
armées.  lU  fe  rencontrent  auprès 
de  Cibales  en  Pannonie ,  combat- 
tent tous  les  feux  avec  valeur  , 
&  Licïnlus  eft  enfin  obligé  de  cé- 
der. Il  répara  bientôt  cette  perte , 
&  en   vint  une  féconde  fois  apx 
mains  auprès  d'Andrinople.  Son  ar- 
mée, quoique  vaincue  une  l'foîs, 
pilla  le  camp  de  Confiantia,  Les 
deux  princes ,  las  de  cette  guerre 
Tuiaeufe  &  fi  4)eu  décifive  ,  réfo- 
lurent  de  faire  la  paix  :  Lieinius  Ta- 
cheta par  la  cefiîon  de  Tlllyrie  & 
de  la  Grèce.  Conflantin  ayant  pafië 
fur  fes  terres  en  323  ,   fon  rival 
irrité  viola  le  traité  de  paix.  t>n 
arma  des  deux  côtés,  &  le  voifi- 
*age  d* Andrînople  devint  encore 
k' théâtre  de  leurs  combats,  L'ar- 
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mée  de  LUinius  y  fut  taillée  es 
pièces  *,  il  prit  la  fuite  du  côté  de 
Chalcédoine  oà  le  vainqueur  !• 
pourfuivit.  Craignant  d'être  oblige 
de  donner  bataille  ,&  n'ayant  que 
très*  peu  de  tfoupes  ,  il  demanda 
la  paix  à  Canfiantin ,  qui  la  lui  ac- 
corda*, mais  dès  qu'il  eut  reçu  du 
fccours  ,  il  rompit  ie  ctdité.  II  y 
eut  une  nouvelle  bataille  près  de 
Chalcédoine,  où  Ucinius ,  toujours 
malheureux ,  quoique  toujours  bra- 
ve ,  fut  encore  vaincu  &  contraint 
de  fuir.  Conflantin  le  fui  vie  de  ii 
près,  qu'il  l'obligea  de  s'enfermer 
dans  Ni  comédie.  Ucinius ,  dans  cet- 
te extrémité  ,  fe  rendit  à  la  clé- 
mence de  fon  vainqueur.  Coiiy?d/>^ 
tia  fa  femme  employa  les  larmes 
&  les  prières  pour  toucher  foa 
frère  \  Licinius  fe  joignit  à  elle  ,  & 
fe  dépouJla  de  la  pourpre  impé- 
riale. Conflantin^  après  lui  avoir  ac- 
cordé fon  pardon  &  l'avoir  fait 
manger  à  fa  table  ,  le  relégua  à 
Theflalonique ,  où  il  le  fit  étran- 
gler l'an  324.  Le  prétexte  de  ^a 
mort  fut,qu*il  traitoit  fecrcttemenc 
avec  les  barbares  pour  renouvel- 
1er  la  guerre.  It  a  voie  un  fils ,  que 
Conflantin  prit  d'abord chei  lui,  & 
qu'il  fit  mourir  un  an  après  :{Voye{^ 
l'article  fuivant.  )  Licinius  fediftin- 
gua  par  fon  courage.  Mais  cette 
vertu  étoit  balancée  par  beaucoup 
de  vices.  Il  étoit  ava^e  »  dur  , 
cruel  «.impudique  ;  il  perfécuta  les 
Chrétiens ,  pilla  fes  fujets ,  &  leur 
enleva  leurs  femmes.  Il  haiifoit  les 
fçavans  ,  comme  des  témoins  im* 
portuns  de  fon  ignorance  ,  de  fes 
ipœurs  féroces  &  de  fon  éducation 
barbare.  La  philofophie  n'étoità 
fes  yeux  qu'i/ne  ptfle  publique. 

V.  LICINIUS ,  (  FlaviufVaUriug 
Lieinianus)  (urnommé  U  Uane^  étoit 
fils  du  précédent  &  de  Confiantia  , 
fœur  de  Conflantin.  Il  naquit  en 
31] ,  &  fut  déclaré  Céfar  ta  3179 
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ayaût  à  peine  lo  mois.  ConJUmU 
le  fit  élever  fous  Tes  yeux  à  Conf* 
tantioople.  Son  efprit  étoic  ^ïî^  pé- 
nétrant êc  porté  aux  grandes  cho- 
fes  ;  mais  fa  îeunefle  ne  Ipi  per- 
Bicttant  pas  de  cacher  les  faiiUes 
4efon  imagination  «  il  luiéchapoit 
des  traits  qui  faifoieilt  connoitre 
its  defirs  ^bitieux.  JFiiir/?«,  femme  ■ 
de  Conflûnnn ,  jetta  des  ombrages 
dans  Tefprit  de  ce  prince ,  qui  le 
fit  mourir  en  516,  lorfqu'il  étott 
dans  fa  i  l' année.  Le  mérite ,  la  fi- 
gure fie  la  fin  tragique  de  ce  prince , 
le  firent  regretter  de  tout  Tempire. 

VI.  LtCINlUS  ,  Voyti  Leun. 

LIEBAUT,  (  Jean  )  médecin ,  né 
i  Dijon  ,  mort  à  Paris  en  1^96 , 
laififa  divers  Traités  de  médecine , 
U.  eut  part  i  la  MMfon  Rufiiquê  : 
ouvrage  é^ont  ChdrUs  EtUnnû  y  fon 
b^u-pere ,  eft  le  premier  &  le 
principal  auteur.  Ce  livre ,  qui  ne 
formoit  d'abord  qu*un' volume ,  eft 
à  préfent  en  deux ,  in-4*.  On  a  en- 
core de  lui  :  I.  Des  Traités  fur  les 
MaUditM ,  VOnumtnt  &  la  Btauti  des 
fimms^  15^1»  5  V.  in-SMI.  Thtfâw 
rus fanitatis,  1^79^  in-8*.  111.  Da 
ffétcavtniis  curêniifquc  ventnis  Corn* 
mast4r'tus.  IV.Des  SchélUs  fur  Jacq. 
halUriiis ,  en  lata  579  »  in-8* ,  &c. 

LIEBE ,  (  Chrétien-Sigifm.)  fça- 
vant  antiquaire  Allemand  «  mort  à 
Gotha  en  1736 ,  dans  un  âge  avan- 
cé, s*eft  principalem.  fait  connoitre 
par  fon  ouvrage  intitulé  c  Gotka 
Nummarië^  Amfterd.  1730 ,  in-fol. 

LIEBKNECHT,  (JeanGeorge) 
célèbre  profefieur  de  Gieflen ,  na< 
tif  de  Wafungen ,  devint  membre 
de  la  fociété  royale  de  Londres , 
deracadémte  des  fciences  de  Ber- 
lin ,  êc  de  la  ibctété  des  Curieux 
de  la  Nature,  fie  mourut  à  Giefl!en 
en  1749.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Di/crtations  Tkéologi* 
fircj,  Pkilofophi^mts  &  Làtdraifes  , 

«ftûnéer,fi(  divtra  amcreaowrnigei» 
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LIEUTAUD,  (Jacques  )  fils  d\Mi 
armurier  d* Arles ,  mourut  à  Paris 
^n  1733 ,  membre  de  Tacadémie  des 
fciences ,  à  laquelle  il  avoit  été  af- 
focié  en  qualité  d'afironome.  On  t 
de  lui  27  volumes  de  la  Connoiffamce 
des  Tems  ,  depuis  1703  ,  juf qu'en 
1729.  Fomenelle  ût  fit  pas  fon  élo- 
ge ,  on  ne  fçait  pourquoi. 

LIGARIUS,  (Quîntus)  lleute* 
nant  de  Caïus  Confidius  proconXul 
d'Afrique,  fe  fit  tendrement  aimer 
des  Africains.  Ils  le  demandèrent 
fie  l'obtinrent  pour  leur  proconful» 
lorfque  Confidius  fut  rappelle.  11 
continua  de  fe  faire  aimer  dans  foa 
gouvernement,  fie  fes  peuples  vou- 
lurent l'avoir  à  leur  tète ,  lorfqu'ila 
prirent  les  armes ,  au  commencem* 
de  la  guerre  civile  de  Céfar  fie  de 
Pompée  9  mais  il  aima  mieux  retour- 
ner à  Rome.ll  embrafia  les  intérêts 
de  Pompée ,  fie  fe  trouva  en  Afrique 
dansie  tems  de  la  défaite  de  Seipion 
fie  des  autres  che£s  qui  avoieot  re- 
nouvelle la  guerre.  Cependant  Ci» 
far  lui  accorda  la  vie .  mais  avec  dé* 
fenfe  de  retourner  a  Rome.  Liga» 
ritts  fe  vit  contraint  de  fe  tenir  ca» 
ché  horsderiulie.  Ses  frères ,  fes 
amis.fie fur-tout  C/Wr0j>,mettoienc 
tout  en  œuvre  pour  lui  obtenir  la 
permifHon  de  rentrer  dans  Rome , 
lorfque  Tuhcron  fe  déclara  dans  les 
formes  l'accufateur  de  Ligarius,  Ce 
fut  alors  que  Cicéron  prononça  pour 
l'accufé  cette  harangue  admirable, 
qui  paiTe  avec  raifon  pour  un  che^ 
d'oeuvre ,  fie  par  laquelle  il  obtint 
de  Céfar  l'abfolotion  de  Ligarius , 
quoique  ce  prince  n'eût  pas  deflein 
de  l'abfoudre.  TtAeroni\xt  fi  fâché 
de  rifiiie  de  fa  caufe,  qu'il  renonça 
au  barreau.  Ligarius  reconnut  mal 
la  clémence  fie  la  générofité  de  C«- 
far'y  Q2s'ù  devint  dans  la  fuite  un 
des  complices  de  la  coniuradon  oà 
ce  héros  fut  ai&ûlaé. 


LtOEB,  (  Lou»)  auleitr  Vum 
^raa4  nombre  d'ouvragç s  Air  r<i« 
"  gnctthiire  &  le  jardinage  «  naquit  à 
Auxerre  en  1 6f  8 ,  &.mour.  i  Guer* 
chi  près  de  cette  ville  es  1717. 11 
dtoit  fort  honnête  homme  }  mais 
'c'écoit  un  auteur  médiocre ,  rebat- 
tant cent  fois  les  mèmef  choCea  en 
dtfiTéreos  livres.  Ses  principaux  ou* 
▼cages  font  :  I.  L'iScoMomU  géndraU 
de  U  C0mpagnM\  ou  NpuvdU  MaifoM 
Rmfiiqi^^  dont  la  meilleure  éditioà 
eft  celle  de  1761 ,  en  a  vol.  in«4% 
U,  Le  Nouveau  Jardimiir  &  Cuifiniv 
Fféuifei* ,  1  vol.  in- 1 1.  III.  DifiUtn^ 
9fUr0  généréd  dts  itrmet  propres  à  PA* 
picuiturtyin-ix,  IV.  Le  Naureou 
ThieUn  itAgricêliure^  &  Ménage  des 
Champs ,  avec  un  Traité  de  U  Piehs  & 
de  U  Chaff,  ,  in-4*.  V.  U  Jardimier 
inriJU  €t  hifionogttphe^'x  vol.  in-i  a* 
VI.  Moyens  faeiks pour  rétahlir  en  peu 
de  ums  Vnhondance  de  toutes  forus  de 
y»  ne  &  de  fruits  dans  le  Royaume  , 
in*  12.  VU.  Di^oanaire  pratiqua  du 
hon  Ménager  4e  Campagne  &  de  Ville , 
m«4*.  VIILX^j  Anùfyuausde  U  Cam* 
pa^ee^  ou  Nouvelles  Rufes  innocentes^ 
fw  enfeigneat  àa  manière  deprendre  aux . 
fiéglts  toutes  forus  étOifeau»  &  de 
(luadrupèdes^x  vol.  in- II.  IX.  La 
.  Celture  parfiûte  des  Jardins  fruitiers  & 
Potagers  ^  in- 12.  X.  Traité  facile  pour 
apprendre  àélever  des  Figuiers ,  itt-li: 
c'eftune  fuite  duTraité  précédent, 
liger  s'anachoit  plus  à  compiler , 
qu|à  réfléchir  fur  les  matières  qu'il 
tiaitoit.  On  lit  par  ei:emple  dans 
U  Maifou  RuJUjue  ^qae  le  Caffé 
KAFnAicRiT.  Cette  erreur  &  cent 
antres  qu'on  pourrait  citer»  font 
éefirer  que  la  compofition  des  li- 
vres utiles  ne  foit  plus  confiée  à 
(les  valets  de  libraire  »  qui  *  comme 
liger ,  recueillent  des  fautes  à  tant 
la  feuille.  On  lui  attribue  encore 
k  Voyageuf  fidèle ,  ou  iê  Çuidê  dos 
Siraugara  dans  U  ViUa   d$  Farta  » 
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LI6HFOOT,  (Jean)  Tun  dee 
plus  habiles  hommes  de  foo  fiécln 
dans  la  connoillance  de  l'Hébreu  « 
du  Talmud  &  des  Rabbins  ,  né  en 
160 a  ,,4Stoke  dans  le  comté  de 
StaiFord  ,  mort  à  Cambridge  en 
1675  a  73  ans,  fut  vice-chancelier 
de  Puniverfité  de  cette  dernière 
ville  &  chanoine  d'Ely.  La  meil* 
leure  édition  de  fcsOCuvres  eft  celle 
d*Utrecht  1699. ,  en  3I  vol.  in-£bL 
mifeau  jour  par  les  foins  de /ma 
Leufden,  Sti  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Hora  Hehrdictt  &  Talmw 
dies  in  Geographiam  Terret^SanSm^ 
On  y  trouve  des  obfer vations  pro- 
près  àreâifier  les  erreurs  des  géo* 
graphes  qui  ont  travaillé  fur  la  Pa« 
leiHne.  IL  Une  Harmonie  de  l'Jneiem 
Teftament,  IIL  Des  Commentaires  fur 
une  partie  du  Nouveau.  Us  refpî* 
reot  rérùdition  la  plus  recherchée» 
ainfi  que  fes  autres  ouvrages,  U  y 
fait  un  ùfage  heureux  dei  connoif- 
farces  Talmudiques  pour  l'explica- 
tion des  ufages  des  Juifs.  Strype  « 
publié  à  Londres  en  1700,  in-8% 
de  nouvelles  (Suvres  Pofthumes  dn 
lÀgfifooê.  On  trouve  dani  Tes  écrite 
quelques  fentimens  particuliers  \ 
que  les  Juifs  étoient  entiéremenc 
rejettes  de  Dieu  »  que  les  clefs  du , 
Royaume  des  Cieux  n'avoient  été 
données  qu*à  5.  Pi«r/vique  fon  pou* 
voir  ne  regardoit  que  la  doûrine  , 
8c  non  la  difcipline ,  &e> 

LIGNAC,  (  Jofeph-Adrien  1q 
lar^  de  )  naquit  à  Poitiers  d'uno 
femille  noble.U  paâa  quelque  tems 
çhec  les  Jéfuites ,  qu'il  quitta  pour 
aller  dans  l'Oratoire.  On  lui  con- 
fia divers  emplois^dont  il  s'acquitta 
avec  fuccès.  Dans  un  voyage  qu'il 
fit  i  Rome ,  Berndt  XIV  &  le  cardi« 
n^^Faffionei  l'accueillirent  avec  cet* 
te  bonté  &  cette  familiarité  nobles, 
qui  leur  étoient  ordinaires  envers 
les  fça vans.  L'abbé  de  Lignac  mou- 
nu  àPiria  ea  17^2»  après  être  fort 
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dePOratoîre.  La  Religion ,  dont  îl 
défendit  les  niyfléres,  anima  Ton 
coeur  en  éclairant  fon  efprit.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  PoJlîhilité  de  iapré^ 
finee  corporelle  deT  Homme  ertplufieurs 
iieux^  1764,  in-i2.L*auteur  tâche 
d'y  montrer, contreM.fioo//i<r,que 
le  dogme  de  la  TraniTubftantiation 
ii*a  rien  d'incompatible  avec  les 
idées  de  la  faine  phiiofoDhie.  II. 
Mémoires  pour  VHiJioire  des  Araignées 
sfttatiques  ^  en  1748,  in- 12.  III. 
Lettre  à  un  Américain  fur  l*Hifioire 
NaturelU  de  M.  de  Bu  fon ,  2  vol. 
ifi- 1 2  f  1 7  ^  i«pleines  d'obfer  vations 
lenrées;mats  il  yen  a  quelques- 
unes  qui  font  futiles  &  minutieufes. 
IV.  Le  Témoignage  du  fens  intime  6r 
4ie  t  expérience  oppofé  à  la  foi  profane 
&  ridicule  des  Faealifles  modernes  ,  5 
Tol.  in- 12, 1760.  V.  Elémens  de  Mé- 
t^yfique  tirés  de  f  expérience ,  1753, 
in- 12.  VI.  Examen  férieux  &  comique 
du  Lirre  de  t  Efprit  ,1759,2  vol.  in- 
22.  L'auteur  travailloit  à  exécuter 
le  plan  des  preuves  de  la  religion  , 
que  lefublimePâ/cn/avoitconçu  , 
quand  la  mort  le  fur  prit.  Il  n*avoit 
pas,  à  la  vérité,le  génie  de  ce  grand 
homme  ;  mais  il  penfoit  profondé- 
ment, fur-tout  en  métaphyfique , 
&  tous  fes  ouvrages  en  font  la 
preuve.  Au  refte  fon  ftyle  étoit  fort 
inférieur  à  celui  dtPjfeal, 

LIGNEROLLËS,  (Jean le 
Voyer ,  feigneur  de  )  après  avoir 
commencé  par  porter  Tarquebufe 
dans  les  guerres  de  Piémont ,  fut 
cnfuite  écuyer  du  duc  de  Nemours 
(  Jacques  de  Savoy e ,  )  &  guidon  de 
la  compagnie  des  gendarmes  de 
ce  prince.  11  trouva  le  moyen  de 
s'infinuer  dans  lesbonnes-gracesdu 
duc  é! Anjou  frère  de  Charles  IX,[ie- 
puis  roi  fous  le  nom  de  Henri  III ^  ) 
qui  le  fît  fon  chambellan  &  fon  con* 
fident.  Etayé  de  la  faveur  de  fon 
maître  ,  il  fit  bientôt  une  fortune 
rapide  à  la  çpus,  dede  fiaple& 
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panvre  gentilhomme  ,  on  le  -^îe 
en  peu  de  tems  devenir  gentilhom-' 
me  de  la  chambre  du  roi ,  chevalier 
de  rOrdre,  capitaine    d'hommes- 
d'armes ,  &  gouverneur  du  Bour- 
bonnois.  Le  duc  A* Anjou  lui  ayant 
révélé  par  importunité  le  proîec 
du  maifacre  d«  la  S.  Barthélciai , 
LignerolUs    eut    rindifcrétioh    de 
vouloir  tirer   avantage   de  cette, 
confidence  auprès  du  roi ,  &  cette 
indifcrétion  fut,dit-on ,  la  caufe  de 
fa  perte,  que  le  roi  jura  dès  cejoar 
même.  George  de  Fillequier  vicomte 
de  la  Guerche ,  &  Charles  comte  de 
Mansfcid ,  qui  étoient  fes  ennemis, 
furent  chargés  de  cette  expédition. 
Ils  l'attaquèrent  en  pleine  rue  à   , 
Bourgueil  en  Anjou ,  où  la  cour 
étoit  pour  lors  ,  (  en  i  ^71  )  &  le 
tuèrent.  Le  roi  fit  mine  d'être  fort 
irrité  contre  ces  deux  feigneurs , 
les  fit  emprifonner ,  &  ne  parut  ac- 
corder leur  grâce  qu'aux  foUicita- 
tions  du  duc  d'AngouUme  i  mais  on 
fut  per/uadé  à  la  cour ,  que  c'étoit 
un  jeu  de  la  part  du  roi.  C'efl  ainfi 
qu'en  parle  le  Laboureur ,  Addii,  k 
Caflelnau  %  cependantM.  de  Thou  pi* 
roit  douter  fur  la  vraie  caufe  de  tè, 
mort. 

LlGNI,roy.  FlEUBET. 

LIGNIERE ,  Voye{^  Liniers. 

LIGURINUS,  VoyeiGoK^ 

THIER  ,   n*  ï. 

LlLtENTHAL  .  (  Michel)  néi 
Leibftadc  en  Pruffe  l'an  1686  ,  s*é« 
tablit'àKontsberg,  où  il  fut  paf- 
teur  &  profeffeur  jufqu'à  fa  mort , 
arrivée  en  17^0.  il  étoit  de  l'aca* 
demie  des  fctences  de  Berlin ,  & 
profeiTeur  honoraire  de  l'académie 
de  Peters'>ourg.  On  a  de  lui  :  I. 
Acla  Borujjîea  ecclefiajiica ,  cipilia^ 
tiueraria^  3  vol.  IL  PI  ufieurs  bon- 
nes Differtations  académiques,  IIL 
Sele^  Ht^orica  &  Litteraria ,  2  vol* 
i  n  •  1 2.  iV,  De  MachiaveUifmo  làtf 
rarîQn  Cet  ouvrage  roule  fur  le» 


L  IL 

^tttcs  rafes  dont  les  getts-^e-lee- 
tres  fe  {erveot  pour  fe  faire  un 
nodk  V.  A/Moutiomt»  in  StruvU  Jff 
tradmâionem  ad  ntUiam  rti  UturarU. 
Ces  écrits  fout  pleins  de  fçayantes 
Tecberches. 

LILIO,  ^oye^GREGOIRX  XIII. 

L  LILLY ,  (  GuiUautte  )  natif 
4'Odeham  dans  le.  Hantshire, voya- 
gea dans  laTerre^fainte«  dansTI- 
talîe ,  &  fut  le  premier  maître  de 
récole  de  S.  Paul  de  Londres  fon- 
dée par  ColUs,  On  a  de  lai  des  Po'i" 
fu ,  &  une  Grûmmûirt  Lât,  Ôzford 
1673 ,  in-8*.  Il  mourut  aa  1 5 12. 

U.  LiLLY,(  Guillaume  }  ailro- 

logue  Anglois^dont  ona:  AUrli- 

mus  Jnglûpt  ftaiort  enangtois,  à 

Londres  1^55  «  in-4''  ,&  plufieurs 

^  antres  ouvrages.  11  mour.  en  1681. 

LIMBORCH,  (Philippe de) 
théologien  Remoatranr,  né  à  Amf- 
terdam  en  IÔ33«  d*une  bonne  fa- 
aalle^  fut  miniftre  à  Goude  en 
1657,  puis  àAfflfterdamen  1667. 
Il  obtint  la  même  année  en  cette 
▼iUe  la  chaire  de  théologie ,  qu'il 
ffenq>litave€  une  réputation  extra- 
Ordinaire  jufqu 'à  fa  mort, arrivée 
en  17x1,  à  79  ans.  Il  eut  beaucoup 
d'amis  parmi  les  fçavans  de  fon 
pays  &  des  pays  étrangers.  Son 
caraâére  étoit  franc  &  iincére  ; 
nais  fa  douceur  droit  à  fa  fran- 
chife  ce  qu*eUe  auroit  pu  avoir 
de  trop  rude.  Grave  fans  morgue 
le  fans  friileâe ,  civil  iàns  affec- 
tation ,  gai  lorfqu*il  falloit  Tétre  , 
il  avoit  prefque  toutes  les  qualités 
du  coeur.  U  fouAroit  fans  peine 
^*on  ne  fût  pas  de  fon  avis,  & 
féfutoit  les  fentimens  des  autres 
avec  modération.  U  f ça  voit  par- 
Cùtemcat  Thiftoire  de  fa  patrie ,  flc 
^  excellence  mémoire  lui  en  rap- 
pelloit  les  plus  petites  circonftan- 
<es.  On  a  de  lui  pluûeurs  ouvrâ- 
tes très-eAimés  des  Proteftans ,  & 
éoat  quelques-uns   laçritenc  do 
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Pètre  des  Catholiques.  Les  princil 
paux  font  :  I.  Arnica  colUtio  dt  y^ 
ritatê  Religionis  Chrifiidn  a^  cum  gm^ 
dito  Judéto  f  in- 1 2  i  exoillent  raor« 
ceau  pour  cette  partie  de  la  théo* 
logie.  L'édition  dfî  Goude ,  in-4*« 
1687,  n'eft  pas  commune.  On  ea 
a  fait  une  à  Bâle  ,«in-8"  ,1740.  Le 
Juif  avec  lequel  Limhoreh  eut  cette 
conférence ,  eft  Ifaac  Qrùhio  de  Se* 
.ville  ,  qui  n'avoit  proprement  au* 
cune  religion.  Les  objeâions  fin- 
guliéres  qu'il  fait  à  fon  adverfai- 
re  ,  ont  fait  rechercher  le  livre  de 
Limborch  par  \ts  incrédules  mêmes. 
Le  ton  que  les  deux  difputeurt 
prennent, efi  doux  &  honnête.  IL 
Un  Corps  complet  dû  Théologi*^  171U 
Amfierdam ,  in- fol. ,  félon  les  opi- 
nions &  la  doârine  des  Remon- 
trans.  III.  Hiftoria  Inquifitionis  , 
Amfterdam  1691»  infol.:  pleine  de 
recherches  curieufes  ,  &  acconv* 
pagnée  de  toutes  les  fentences 
prononcées  par  ce  tribunal  depuis 
1303  iufqu'en  1333.  Limhorcha  auffi 
procuré  la  plupart  des  éditions  des 
ouvrages  du  fameux  Epifcopius^îotk 
grand- oncle  maternel ,  des  écrits 
duquel  il  avoit  hérité. 

LIMIERS ,  (  Henri-Philippe  de  ) 
doâeur  en  'droit ,  &  membre  des 
académies  dès  fciences  &  arts  « 
pafTa  fa  vie  à  compiler  fans  choix 
de  mauvaifes  gazettes.  Il  publia  {^ 
mauifades  recueils  fous  différens 
titres  :  I.  Hifloire  de  Louis  XIV, 
1718,12  vol.  in-12.  il.  AntiAlesda 
la  Monarchie  Franc oife  ^  I72I ,  in« 
folio.  III.  Abrégé  Chronologique  da 
t Hifloire  de  France  ,  poar  Jervir  de 
fuite  a  Mêlerai ,  2  OU  3  vol.  in-n.' 
IV.  Mémoires  de  C4tH£Rike  ^Im* 
pératrice  de  Rujfu,  V,  Hifloire  dt 
Chaules  XII,  roidè^Su^de,  6  vol. 
in- 12.  VI.  Annales ihifioriques,  3  r^ 
in-fol.  VII.  TraduSÙon  de  Plaute  » 
groilàérement  &  infîdellement  tra- 
vefU ,  16  vol.ia*i2.  Lt$  produc-i 
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mUrt  iont  bomiei  tout 
>ur  fervir  de  leâtire  au 

int    de   ftyle^  point 

point  d*agrénicnt. 

qui  le  faifoit  écrire  -, 

qu'il  auroit  pu  Êdre 
beaucoup  niieux,ii  !a  fortune  aroit 
répondu  à  fon  mérite.  On  a  encorde 
'4e  hii  'une  rerfion  françoife  des 
ExpUeatims  latines  des  Pierres 
gravées  de  Stofch^  Amft.  i724,in-f. 
LIMNiKUS ,  (Jean)  célèbre  ju- 
riiboûfulte  Allemand ,  né  à  lène 
en  I  ^92  f  d*un  père  qui  profeflbit 
le^mathématiques»  fut  chargé  fut* 
c^vement  de  l'éducation  de  pln- 
iieurs  ieunes  feigneurs  ,  avec  lef* 
^eh  il  voyagea  dans  prefqne  ton* 
tes  les  cours  de  I*£urope.  Enân 
'jilbert ,  margrave  de  Brandebourg 
xivfil  a  voit  accompagné  en  France, 
le  fie  fon  chambellan  8t  fon  con* 
feitler privé  en  1639.  Limntttts  exer- 
ça Tes  emplois  fufqu'à  fa  mort ,  ar- 
rivée en  1663.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages.  Les  principaux  font  :  I. 
l^c  jure  împtrii  Komano-GrAci ,  à 
Strasbourg  »  5  vol.  in-4*.  C'eft  une 
compilation  fort  fçavante  ,  mais  , 
affez  mal  digérée.  II.  Comnuntarh^ 
étdSulUm  auream  ,  in-4*,  1666  ,  & 
Leyde  1690.  Cette  dernière  édî- 
*tîon  eft  la  meilleure.  III.  CapUuU" 
tiones  Imperatorum ,  Leipûck  ,  in-4*, 
1691.  IV.  De  Academiis  ,  in-4'.  V. 
Notifia  regni  Gallitt  >  2  vol.  in*4*. 
Lifnnxas  a  entaffé  beaucoup  d*értf- 
dition  dans  ces  diiFérens  ouvrages  ; 
mais  iln'a  pas  eu  aflez  de  difcerne- 
ment  dans  le  choix  des  auteurs. 

I.  LIMOJONde  St-Didier, 
■(  Alexandre-ToufTaint  )  fuivit ,  en 
qualité  de  gentilhomme ,  le  comte 
iAvaux  dansfon  ambafladede  Hol- 
lande ,  &  fe  fit  un  noin  par  fa  pro- 
fonde connoifiance  de  la  politique 
Européenne.  On  en  a  des  preuves 
dans  VHiftoire  des  Négociations  de 
Nimègue,  Paris  1680  ^  in-xi  ;  0U-. 
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irrigèilliflié;acdans  !•  lîvr«  Is^ 
titttlé  s  U  rUU  &  URdpMifmda 
Vênife*  On  a  cn€or«  de  lui«  Lt 
Triomphe  Mêmàifiu ,  ou  U  Pitrrt 
PhUûfemtuh  rUhrtéufi.  Cette  deriL 
produûion  efi  curieufe  ,  &  se 
contient  que  15)  pages  ;  mais  on 
préfère  les  deux  autres.  Il  âioic 
oncle  da  i\iivant« 

n.  LIMOJON,  (Ignace-Fran- 
çois  )  co-feigneor  de  Venafqtte  9l 
de  $.  Didier ,  naquit  à  Avigdoii  en 
1668,  êc  ymourat  en  i739*  II 
ctthiva  la  poëfie  Provençale  &  la 
ftMçoifê,  8t  réttfilt  aflez  bien  dtts 
fune  (c  dans  Tautre ,  fur-tout  dans 
la  première.  11  fot  en  fa  jeavefle 
le  Pindare  de  Tacadémie  des  Jeox 
Floraux,  qui  le  cooromia  trvb 
fois,  ^académie  Françoife  lai  dé- 
cerna  aufRfes  lauHers  en  1720  & 
t7ii.  St'Dîdier^  enhardi  pnr  ctfs 
fuccès,  voulut  s'élever  îufqn'in 
Poëme  Epique.  Il  publia  en  1725  , 
in-8* ,  la  1'*  partie  de  foil  Clarié^ 
qui  ne  fut  pas  fnivie  d'une  fecoiA* 
de.  Quoique  fon  ouvrage  renfer- 
mât quelques  vert  heureux  9t  dBs 
beautés  de  détail,  le  public  trov- 
va  qu'il  avoit  péché  dans  lé  defllrin  . 
de  l'ouvrage ,  &  qu'il  avoh  ptns 
de  génie  poi^ir  trouver  des  rimes 
&  dts  épithètes ,  que  pour  marcher 
dans  la  carrière  des  Homère  &  des 
Virgile,  On  a  encore  de  lui  un 
ouvrage  fatyrique  aifez  infi^de* 
fliêlé-de  vers  êc  de  profe  ,  contre 
la  Moehe ,  Fontenelle  &  Sattrin  ,  pef- 
tifans  des  modernes ,  fous  le  titie 
de  Fojage  du  PamaJJe,  in-ia.  Gés 
pois  illufires  acadâinicietts  y  fofft 
très-mal  traités. 

LIN,  (  St  )  fuccéda  à  5.  Pierre  An* 
lefiége  dé  Rome  l'an  66  de  J.  €. 
Il  gouverna  l'Eglffe  pendant doiMe 
ans  avec  le  zèle  de  fon  prédéeef- 
feur.  CVft  durant  fon  pontiflort 
qu'arriva  la  ruine  de  JènifUeffl , 
fan  7c;  U  motimc  8  tas  aprèSi  On 
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i  tçàt  rien  éù  certtîa  »  niftif  û   de  Um*  XIF.  n  •  compofé  suffi 


,  ai  fur  ft  i»ort< 

UNACRE  oit  Lnf  ACER ,  (  Tho- 

nas  )  médecin  Anglois  ,  énulia  à 

VkMresce  foos  Dmàrhu  CkaUan' 

éyU.  8l  (bas  ?9Uùui  »  81  fe  difttn- 

goa  tcUeaMC  par  fa  poUtefle  êc 

pav  fi  flwdeftie  ,  qae  Lâumu  de 

MéâiH»  le  doana  poar  caaipagnoa 

Céfvde  è  fes  caÊus.  De  retour 

•A  Angleteire  ,  il  devînt  pt écep« 

aeor  dn  priace  ArAus  «  fils  dné  du 

aot  ifceri  VU  \  eoJiiîce  médeda  or- 

«Mîre  de  Hwi  FlU.htrc  à'Ar- 

êkiu.  Il  awarut  ea  1524  .  à  Tige 

4a  64  ans.  Il  ^oît  prêtre»  &  a*en 

étoit  pas  plus  dérot  i  on  prétend 

qtt'U   ae  Toalat  îaiaBÎs  lire  1*E* 

criiMra-iaiace.  On  a  de  lut  :  I.  De 

MMadoM  tûtim  5€rwunU  Jtrucbgrë.  , 

à  Ltîpfiek  iu%  «ia-S*.  U.  Galemi 

ymUàus  mêétmii  »  ia-S*.  \\\.  Quel- 

9iea  aatrea  owrrages  de  GmIUm  » 

tiadutts  du  grec  ea  iaKtn.lV.iU- 

dffer^  GrmmmatWÊti  19)3*  ^^'^*  » 

Il  d^aacres  écrits  ifui  font  eftiaiés 

ées  fçavans»  Soa  ftyle  eft  par , 

nais  il  feat  trop  le  oraTsik 


pour  le  théfttre  «  qu'il  enténdotc 
affex  bien  ;  mais  il  avoit  plus  do 
goût  que  de  génie.  Sa  verfificatîoa 
eft  ibaveat  très-foifale.  La  tragédio 
d*Âl^aidâ  ,  qu'il  doiiaa  ea  1745 ,  êc 
qui  eut  6  repréfenmtions,  a  quel- 
ques beaux  endroits.  Celle  da 
KtfJiitf,  reine  de  Pologae,  qu'il  fie 
paroitre  ea  1747  «  cil  romanefquo 
8t  mal  écrite  :  elle  tomba  è  la  pro-^ 
miére  repréreatation.L'une  &  l'au- 
tre (bat  oubliées  an^onrd^ui.  Cet 
auteur  a  lait  encore  des  0^#,  des 
Epitns^H a  mis  fon  nomi  la  pré* 
£ice  de  l'édition  de  la  HaurUiê  da 
1739.  VoliMTt^  Ton  proteâeurCc 
ion  àmi,  lui  rendit  des  ferTices  que 
Linûnt  célébra  dans  fes  vers.  Lea 
qualités  du  coeur  ne  le  caraâéri- 
foteat  pas  moins  que  celles  de  l'ef* 
prit.  Sa  converfation  étoit  aiaublo 
&  raillante.  U  fut  recherché  det 
plus  beaux  e^iu  de  ion  tems  , 
pour  fa  politeflie ,  fa  probité  &  fa 
franchife.  U  ne  tint  pas  à  lui  qua 
l'auteur  de  la  MenriMée  ne  renoa* 
çàt  à  ft  momie  anti-tkd^logiqmtf  &  it 


UNAKT,  (Michel)  néiLou^   lui  prédit  tous    les  défagrémena 

iriert  ea  1709,  fit  deboaaesécu-   qu'èUe  répaadroit  fur  fa  vie.  Li^ 

1UUU  mourut  en  1749  »  ^  4^  >as. 

LINCX , (  Henri)  célèbre  iurîT- 
coafulte  du  xvii*  fiéde  ,  natif  da 
Mifnic,  &  profcfleur  en  droit  à 
Alcorf ,  laifla  un  Traité  du  Droit  dès 
TmpUa  »  où  il  y  a  des  chofes  eu* 
rieufes. 

LINDAKUS«(Gmllattme)né  à 
Dordrecht  ,  exerça  avec  févérité 

dénie  Fraaçoife ,  ea  1739 ,  1740  8c   l'ofice  d'iaquifiteur  de  la  foi  dans 

X744.  La  fujei  de  1741  étoit  :  Ici  la  Hollande  &  daas  la  Frife.  PAi. 

tucrmiffmâoê^  dé  kt  MibUùtkc^  du  IffpiU^  roi  d'Efpagae»  le  aomma 

Ah.  Son  poëaie  »  quoique  a»édio-   à  l'évêché  de  Ruremdnde  en  15  6o« 

cca ,  fiu  applaudi  ;  la  raifon  s'y   "  ^     ' 

noBCra  parée  avec  peu  d'éclat , 

maif  avec  affex  da  adMefie.  Le 

iiiiet  qui  hû  mérita  la  dernière 

cooroaae^était  :  Luptwfrks  dé  CEÀ^ 

fÊiUê ^ À$  U.ÇnÊêàiifimâ  U rè$m 


des  daas  û  patrie.  Le  goût  éf 
lacères  l'ayant  amaaé  à  Paris,  il 
fitt  gotrvaraeur  de  M»  le  comte 
du  CUaUi ,  fiU  de  l'iUuftre  mar- 
qyifc  de  ce  aom.  11  étoit  connu 
alors  par  ion  goût  pour  la  poëfie 
9ohU  t  daas  laquelle  il  eut  quel« 
fnea  fuccès  éphémères.  Il  rem- 
porta trois  fois  le  prix  de  l'aca» 


Il  fit  dpux  voyages  à  Rome ,  fe  ût 
eftimer  du  pape  Grétoirg  XJJI , 
fut  traasféré  à  l'évêché  de  Gand  en 
1588,  &  mourut  )  mob  après,  à 
65  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
aanbra  draavxagea  trèa-e£sés. 
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Lé  pins  confidérable  eft  intitulé  : 
FtmopUa  EvangclUd.  On  lui  doit 
auffi  une  édition  de  la  Meffe  Apof 
toUque<t  fauflement  attribuée  à  S. 
Pitrre  »  elle  parut  accompagnée 
d'une  Apologie  &  de  Commentai- 
res, à  Anvers  en  1^89, in-8*  »  & 
àParis  en  1^91.  La  i'* édition eft^ 
la  moins  commune.  Ce  prélat ,  non 
moins  éclairé  que  vertueux ,  pof- 
fédoic  les  langues  ,  les  Pères  ,  8c 
Fantiquité  facrée  &  profane.  Il 
avoit  d^exceilens  principes  de 
théologie  &  de  morale ,  &  autant 
d'élévation  dans  refprît  que  de 
force  dans  le  raifoonement.  Sa  VU 
a  été  écrite  par  Harchius. 

LINDEN ,  (  Vander  )  Koy.  Vah- 

D£E  LlNDEN. 

LINDENBRUCH ,  (  Frédéric  ) 
Undeabrogius  ^  fçavant  &  laborieux 
lirtérateur  Flamand  au  xvii'  iiéclè, 
donna  des  éditions  de  Virgile^  de 
Tértnet^  d^Alhinovanus ,  des  Auteurs 
infâmes  de»  PrUptia^à* AmmUn  Mat' 
ctllin ,  &c.  Ce  qu'il  a  fait  fur  le 
dernier,fe  trouve  dans  Tédition  de 
cet  hiftorien  par  Adrien  de  Valois. 
L'hiftoire  &  le  droit-public  Toccu- 
pérent  enfuite.  On  lui  doit  en  ce 
genre  un  livre  curieux  intitulé  : 
Coits  Legum  Aati^uarum ,  feu  Leges 
Wifigothorum ,  Burfrundionum,Longo- 
hardùrum,  &c.  à  Francfort  1613  , 
în-fol.  Ce  livré  devient  rare  de 
jour  en  jour.  Lindenbntth  mourut 
vers  1638. 

IINGELBACK,  (Jean)  peintre 
né  à  Francfort  en  16x5.  Ce  maître 
9  peint  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence des  Marines ,  des  Payfages  , 
des  Foires  «  des  CharUtans  ,  des 
Animaux^  &c.  L'envie  de  fe  per- 
feâionner  dans  ta  peinture ,  lui  fit 
entreprendre  le  voyage  de  France 
&  d'Italie ,  où  il  s'attira  l'admira- 
tion des  curieux  connoiiTeurs.  On 
remarque  dins  fes  tableaux  un  co- 
loris (éduiùnt,  une  touche  légér« 
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&  rpirîtuelle,  des  lointains  qnî  fenis 
ble  échapper  à  la  vue.  Il  a  grav^ 
quelques  Payfages,  Nous  ignorons 
l'année  de  fa  mort. 

L  LINGENDES ,(  Clause  de) 
néi  Moulins  en  1591  «    Jéfuite  ea 
1607,  fut  provincial  &  enfuite  fii* 
périeur  de   la  maifon  profefle  è 
P^ris  ,  où  il  mourut  eii  1660  ,  âgé 
de  69  a:i$.  On  a  de  lui  3  vol.  in-4% 
oif  in  8*de5«n»oM,qu'il  compofoic 
en  latin  ,  quoiqu'il  les  prononçftc 
.  en  françois.L'applaudiflement  avec  ^ 
lequel  il  avoit  rempli  le  miniftére 
de  la  chaire ,  fut  un  au^^ure  favo« 
rable  pour  ce  recueil ,  très*bien  re* 
çu  du  public.  Les  vérités  évangé« 
liques  y  font  expofées  avec  beau* 
coup  d'éloquence  -,   le  raifonoe- 
ment  &  le  pathétique  s*y  fuccè* 
denttour-à  tour.  Son  extérieur  ré« 
pondoit  à  fes  autres  talens.  On  » 
traduit  quelques-uns  de  fes  Ser» 
mons  en  françois  fur  Toriginaf  ta« 
tin  ,  en  profitant  néanmoins  de* 
manufcrits  de  plusieurs  copiftesqui 
avoient  écrit  les  Difcours  du  P.  de 
£m^««rf« ,  tandis*  qu'il  tesprêchoit. 
Ses  autres  ouvr.  font  :  l.  Confiils 
pour  la  conduite  de  la  vie.  II.  Vott» 
rum  monumentum  ah  urhe  Molintnfl 
Delphino  oblatum^  in  4*.  Ce  dernier 
fut  fait  dans  le   tems  qu'il  éroit 
reârur  du  collège  de  Moulins. 

ILLINGENDES,(Jeande) 
évèque  de  Sarlat ,  puis  de  Mâcon  , 
mort  en  1665 ,  étoit  auffi  de  Mou« 
lins  &  parent  du  précédent.  Il  fat 
précepteur  du  comte  de  Moret ,  fila 
naturel  de  Htnri  IV.  Il  prêcha  avec 
beaucoup  d'applaudiflement  fous 
Louis  Xin  &  fous  Louis  XIV.  Il 
n'^morunta  point  l'art  impofteur  de 
la  flatterie  ,  &  ne  craignit  pas  d'at« 
taquer  le  vice  fous  la  pourpre  fc 
fous  le  dais.  Voye^  Fléchi BR. 

1 1 1.  LINGENDES ,  (  Jean  de) 
poète  François,  natif  de  Moulins, 
de  la  mêmefamilie  dei  précédens 
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Aoriflbît  fous  le  règne  de  Henri  le 
Créuid.  On  fe  platt  encore  à  la  lec- 
ture de  Tes  Potfies ,  foibles  à  la  vé- 
rité ,  mats  qui  ont  de  la  douceur 
&  de  la  facilitée  Ce  poëte  a  parti* 
«culiéreine^it  réufH  dans  les  Stances^ 
11  mourut  en  1616,  à  la  fleur  de 
ion  âge.  Ses  produéUons  (ont  en 
partie  dans  le  Recueil  de  Barhin^ 
S  vol.  in-ii.  La  meilleure  eft  Ton 
Eilégic  pour  Ovide, 

LINIERE,  (François  Pajot  de) 
poëte  Français  ,  mort  en  1704  à 
76  ans  »  eft  moins  connu  aujour- 
d'hui par  fes  vers  que  par  fes  im- 
piétés. On  Tappelloit  V Athée  de 
Sentis  \  &  il  avoic  mérité  ce  nom , 
aoQ  feulement  par  fes  pro^^os  , 
saai's  par  plu/leurs  chanfons impies. 
C'eft  fans  raifon  que  mad'  du  How 
liJféj^  dont  le  fort  (dit  un  au- 
teur) fut  de  donner  au  Public  de 
bonnes  chofes ,  &  de  prendre  tou- 
jours le  parti  des  mauvaifes  ,  a 
▼oi^lu  judiAer  Liniére.  Ce  blafphé- 
mateur  mourut  comme  il  a  voit  vé- 
cu. II  fe  brouilla  avec  BoiUau^  qui 
lui  reprochoit  fon  irreligion.  Uni 
I  avec  St'Pavin^  autre  Déifte,  il  fit 

des  couplets  contre  le  célèbre  poë- 
te fatyrique  ,  qui  s'en  vengea  à 
ià  manière ,  £c  qui  lui  dit  avec  le 
public ,  qu*i7  n^avoie  de  Ve/prit  que 
€ontre  Dieu,  Le  libertinage  de  Tef- 
prit  avoit  commencé  dans  Liniére 
]par  celui  du  cœur.  Il  avoit  de  la 
vivacité  &  une  figure  avantageu- 
fe-,  il  éroit  recherché  des  hommes 
&  des  femmes.  Le  vin  &  l'amour 
remplirent  toute  fa  vie  ,  &  ne  lui 
iaiflërent  pas  le  tems  de  faire  des 
réflexions.  Cet  impie  eut  dms  fon 
fiéde  quelque  réputation  comme 
poëte.  Il  avoit  le  talent  de  traiter 
facilement  un  fuiet  frivole  ;  mais 
Us  produâions  ne  refpirent  ja- 
mais cette  imagination  enjouée  , 
douce  &  brillante,  qu'on  admire 
dans  les  Ckmlicu^  les  St-AuUirct  Sca* 
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Ses  vers  faty tiques  nemanquoienc 
pas  de  feu  *,  mais  ils  lui  attirèrent 
plus  de  coups  de  cafine  que  de 
lauriers.  Voyei  dans  ce  Diciionn.  les  ' 

art.  I.  BoiL£\U...  CHA.rELA.lN.,, 
CoifRART...  MaROLIES. 

LINUS  DE  Chalcide,  fils  d'^tf- 
pollon  &  de  Terpficorcy  ou  félon  d'au- 
tres de  Mercure  &  d'Uranie^  8C 
frère  d'Orphée ,  fut  le  maitre  d'^er- 
€uU^  auquel  il  apprit  Tart  de  jouer 
de  la  lyre.  Il  s'établit  à  Thèbes , 
inventa  les  f^ers  Lyriques  &  don« 
na  des  leçons  au  poëte  Thamirem 
Linus  fut  tué  par  Hercule  ,  difci- 
pie  peu  docile,  qui,  las  &  impa- 
tient de  fa  févëricé  ,  lut  brifa  un 
jour  la  tête  d*un  coup  de  fon  inf- 
trument.  Selon  d'autres  myrholo* 
giftes,  il  fut  mis  à  mort  par  Apollon, 
pour  avoir  appris  aux  hommes  à 
fubfiituer  des  corJes  aux  fils  dont 
on  moncoit  alors  les  indrumensdo 
mufique.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on 
lui  attribue  l'invention  de  la  lyre. 
'On  trouve -dans  Stohée  quelques 
Vers  fous  le  nom  de  Unus  *,  mais 
ils  ne  font  pas  vraifemblablement 
de  lui.  ' 

I.  LIONNE ,  (Pierre  de)  célébra 
capitane  du  xiv'  fiécle  ,  d'une  des 
plus  anciennes  maifons  de  Dau* 
phiné  ,  reU'Kt  de  gran-is  ferviccs 
aux  rois  Jean ,  Charles  V  &  Charles 
VI ,  contre  les  Anglois  &  contre 
les  Flamands.  Il  fe  fit^nala  fur-tout 
à  la  journée  de  Ro^bec  en  I382» 
Ce  héros  mourut  en  1399. 

II.  LIONNE,  (Hugues  de)  do 
lamême  famille  que  le  précédent, 
s*acquit  l'amitié  &  la  confiance  du 
cardinal  Miai:iin  ,  6c  fe  diflingua 
d.ins  fes  ambaffades  de  Rome  ,  do 
Madrid  &  de  Francfort.  Il  devint 
miniftred'état,  fut  charojc  des  né- 
gociations les  plus  difficiles ,  8c 
s'en  acquitta  avec  beaucoup  d'hon* 
neur  pour  lui  &  pour  la  France. 
11  mourut  à  Paris  ea  1671  »  à  6a 

I 
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ans.  Ce  mînîftre  étoît  auffi  aima- 
ble dans  la  Cocîété,  que  laborieux 
dans  le  cabinet.  Libéral ,  prodigue 
même  »  il  ne'  regardoit  les  biens 
&  les  richefTes  que  comme  un 
moyen  de  Ce  procurer  tous  les 
plaiûrs.  Il  fe  livra  fans  ménage- 
ment à  ceux  du  jeu  ,  de  Tamour 
&  de  la  table  :  fa  fanté  &  fa  fortu- 
ne en  fouffrirent  également.  On 
a  Ces  Négociations  à  Francfort  «  in» 
4^  *,  &  des  Mémoirci  imprimés  dans 
un  Recueil  de  Pièces,  in-X2 ,  1668: 
ils  ne  font  pas  communs...  Artus  de 
LiosNB  y  Tun  de  fes  fils ,  fut  évê- 
que  de  RoCalie  y  &  vicaire  apof- 
tolique  dans  la  Chine.  Il  mourut 
a  Paris  le  2  Août  1713  ,  à  58  ans, 
avec  une  grande  réputation  de^ver- 
tu  &  de  zèle. 

LIONS ,  Voyc{  Deslions. 

LIPENIUS ,  (Martin}  Luthérien 
Allemand ,  mort  en  1692  à  62  ans» 
épuii^  de  travail ,  de  chagrins  8c 
de  maladies  ,  écoit  un  laborieux 
compilateur.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traité  curieux  fur  U*  Etrcnnes ,  1 670, 
xn-4'*.  II.  Bihliothcca  realis  ,  6  vol. 
in-fol.  Ceil  une  table  univerfelle  « 
mais  très  -  inexaâe  ,  des  matières 
pour  les  différentes  fciences ,  avec 
le  nom  &  les  ouvrages  des  auteurs 
qui  en  ont  traité.  Il  y  a  2  vol. 
pour  les  théologiens*  2  pour  les' 
philofophes  *»  les  jurifconfultes  & 
les  médecins  en  ont  chacun  un. 
Elle  parut  à  Francfort  en  167s  & 
168$. 

L I P  M  A  N ,  rabbin  Allemand , 
dont  on  a  un  Traité  contre  la  re- 
ligion Chrétienne ,  qu'il  compofa 
en  hébreu  en  1399.  U  eft  intitulé  : 
NitCachony  c'eft-à-dire,  Viâoirt. 
Mais  rien  n'efl  moins  viâorieux 
pour  les  Juifs ,  que  ce  pitoyable 
ouvrage.  Théodoric  Hakfpan  le  pu- 
blia en  1644,  à  Nuremberg  »  in*4% 

L  LIPPI,  (Philippe)  peintre  , 
aa(if  4e  Florence  »  mourut  âgé  de 
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57  an$  »  en  1488  «  avec  .la  répéta  « 
txon  d*un  homme  qui  avoir  plus  de 
talens  que  de  mœurs.  Il  eut  beau- 
coup de  partifans  dans  fa  patrie  , 
&  le  Jour  de  fon  enterrement  tou« 
tes  les  boutiques  furent  fermées. 
Il  laiffa  un  fils  ,  nommé  aulfî  PAc- 
lippt  LiFFi ,  qui  fut  peintre  coni« 
me  lui.  Il  Tavoit  eu  d'une  jeune 
peniionnaire  qu'il  corrompit  dans 
un  monaftére  de  Florence  ,  où  il 
avoit  été  appelle  pour  fon  art.  Ce 
fils  ,  auffi  réglé  dans  fa  conduite 
que  fon  père  avoit  été  débauché , 
mourut  en  15 05  ,34^  ans. 

II.  LIPPI,  (Laurent)  peintre 
&  poëte  Florentin ,  eft  connu  des 
fçavanspar  un  fameux  poëme  bur- 
lefque  ,  intitulé  :  MaUnantiU  Ra- 
quiflato  ,  imprimé  à  Florence  en 
1688, in-4'*,  fous  le  nom  dcPerlone 
ZipoU^quitù  l'anagramme  de  Lau*- 
rent  Lippi,  On  l'a  réimprimé  en  17  3  r, 
in-4'' ,  à  Florence ,  avec  des  notes 
curieufes  de  Salvini  &  de  BifcionL 
Lippi  eu.  plus  connu  par  cette  pro- 
duûion  de  fa  mufe ,  que  par  celles 
de  fon  pinceau,  quoique  fes  ta- 
bleaux rélevafTent  au  -  defTus  du 
commun.  Il  mourut  en  1664. 

ï.  LIPPOMAN ,  (Louis)  fçavant 
Vénitien  ,  fut  chargé  des  affaires 
les  plus  importantes ,  &  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente.  Il  fut 
l'un  des  trois  préfîdens  de  ce  con- 
cile fous  le  pape  JuUs  111.  Paul  IV 
renvoya  nonce  en  Pologne  Tan 
1 5  5  6 ,  &  le  fit  fon  fecrétaire  ,  en- 
fuite  évèque  de  Modon  ,  puis  de 
Vérone ,  &  enfin  de  Bergame.  Il 
mourut  en  i$$9),  avecla  réputa- 
tion d'un  bon  négociateur.  Ce  pré* 
latpoffédoit  les  langues ,  Thiftoiré 
ecdéfiaftique,  facrée  &  profane, 
ti  fur-tout  la  théologie.  Son  ca- 
ra6lére  manqnoit  de  douceur ,  &  il 
traita  avec  une  fé vérité  inouie  les 
Juifs  &  les  hérétiques  pendant  fa 
nonciature  en  Pologne.  On  a  de 
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^ons  de  Vits  des  Saints ,  1 5  68 .  in- 
folio, recueillies  fans  critique  & 
fans  dircernement.  II.  Canna  in 
Cenefim ,  in  Exodum  &  in  aliquot 
P/almos^  3  vol.  in-fol. 

II.  LÎPPOMAN,  (Jérôme)  no- 
ble  Vénitien ,  tourna- tour  arabaffa- 
deur  à  Turin ,  à  DreCde ,  à  Naples, 
à  Con/bntinople  ,  s'acquitta  des 
commiilîons  les  plus  importantes 
avec  beaucoup  de  ûiccès.  Mais 
«jrant  été  accufé  devant  les  inqui- 
fiteurs  d*état ,  d'avoir  veçdu  le  fe- 
cret  de  la  patrie  aux  princes  avec 
lefquels  il  avoit  eu  à  traiter ,  il  fut 
arrêté  à  Conftantinople  &  conduit 
à  Venife.  Llppoman  prévint  fon 
fupplice  par  fa  mort.  Un  jour 
ayant  amufé  Tes  gardes ,  il  fe  jet  ta 
dans  la  mer  pour  fe  fauver  à  la 
hage.  Les  mariniers  le  reprirent  ; 
mais  il  mourut  a  heures  après ,  en 

LIPSE,  (  Jufte)  né  à  Ifch  ,  vil- 
lage  près  de  Bruxelles ,  en  1547» 
commença  à  écrire  lorfque  les  au- 
tres enfans  commencent  à  lire. 
A  9  ans  il  fit  quelques  Poèmes  ;  à 
12  des  Difcours;  à  19  Ton  ouvra- 
ge intitulé  Variât  Icàionts.  Le  Car* 
«final  de  CranrelU ,  furpris  &  char- 
mé de  fon  génie,  le  mena  à  Ro- 
me en  qualité  de  fon  fecrétaire. 
De  retour  en  Allemagne,  il  pro- 
fefla  avec  beaucoup  d'applaudifle- 
ment  Thifloire  à  lène  &  à  Ley- 
de,  &  les  belles-lettres  à  Louvain. 
Ses  leçons  lui  firent  un  fi  grand 
nom ,  que  l'archiduc  Albert ,  &  Tin- 
fante  IfahelU  fon  époufe ,  allèrent 
les  entendre  avec  toute  leur  cour, 
VUnri  /r ,  Paul  V^  les  Vénitiens  , 
voulurent  l'enlever  à  Louvain  ; 
mais  ils  ne  purent  le  gagner ,  ni 
par  les  préfens ,  ni  par  les  promcf- 
fes.  Lipft  dans  fes  différentes  cour- 
it%  avoic  changé  de  religion  en 
changeant  dt  climat.  Catholique  à 


Rome  9  Luthérien  &  Une ,  Calvin 
nifte  à  Leyde ,  il  redevînt  Catho- 
lique à  Lottvain.  Depuis  ce  dar« 
nier  changement ,  il  eut  toujours 
une  dévotion  fervente  à  la  Ste 
Vierge.  II  écrivit  VHifloirt  de  No^ 
tre-Dame  de  Hall ,  comme  on  Tau* 
roit  écrite  dans  les  fiédes  de  la 
plus  crafie  ignorance.  Il  adopta, 
fans  examen  ,  les  (fables  les  plut 
ridicules  &  les  traditions  les  plut 
incertaines.  Il  confacra  fa  pluma 
d'argent  à  cette  chapelle,  &  lui  lé- 
gua par  fon  teftament  fa  robe  four* 
Vée.  JJsLTis  la  dédicace  de  fa  plume 
envers  latins ,  il  fe  donne  des  élo* 
ges  exceffifs ,  8c  cet  hommage  ne 
pafi"era  jamais  pour  celui  de  l'hu- 
milité.  Ce  ne  fut  pas  fans  doute 
fous  l'infpiration  de  la  Ste  Vier- 
ge qu'il  écrivit  fon  Traité  dt  Poli-' 
tique ,  dans  lequel  il  foutient  ««  qu'il 
M  faut  exterminer  par  le  fer  &  par 
n  le  feu  ceux  qui  font  d'uoe  au* 
H  tre  religion  que  celle  de  l'état , 
M  afin  qu'un  membre  périfiTeplu- 
M  tôt  que  tout  le  corps,  h  Ce  fça* 
vant  û  peu  humain  mourut  à  Lou« 
vain  en  1606 ,  à  f  8  ans.  Cétoit 
un  homme  vertueux ,  du  moins 
dans  fes  derniers  jours  ;  car  dans 
fa  jeunefife  il  avoit  beaucoup  aimé 
les  femmes.  Scaliger  ,  Cafauhon  & 
lui ,  paflbient  pour  les  Triumvirs 
de  la  république  des  lettres.  On 
ne  fe  contentoit  pas  d'admirer 
Lipfe  ;  tous  les  jeunes-gens  cher- 
choient  à  l'imiter.  Le  goût  du  pu- 
blic a  été  de  tous  les  tems  une 
vraie  machine ,  ^i  s'eft  élevée  & 
qui  s'eft  abaifiee  au  gré  des  au- 
teurs célèbres.  Jufte  Lipfe  eut  af- 
fex  de  réputation  dans  fon  tems , 
pour  être  pris  nniverfellement  pour 
modèle.  On  n'en  pou  voit  guéres 
choifir  de  plus  mauvais.  Son  fiy- 
le  faut! liant  ^  incorreû  ,  femé  de  « 
pointes  &  d'ellipfes  ,  gâta  une  in- 
finité d'écrivains  en  Flandre ,  en 
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France  &en  Ailemagne. /u/fc  Ltpfc 
croyoit  s*être  formé  fur  Tacite ,  6c 
il  n*avoit  pris  que  Ton  obrcu- 
rité  &  fon  âpreté.  Il  fçavoic  par . 
coeur  cet  hiftoricn ,  &  il  s'obligea 
un  jour  à  réciter  mot  pour  mot 
tous  les  endroits  de  fes  ouvrages 
qu'on  lui  marqueront ,  confeotant 
à  être  poignardé  ,  en  cas  qu'il  ne 
les  récitât  pas  fidellement*  Les  ou- 
vrages de  Upfc  ont  été  recueil* 
lis  en  6  vol.  in-folio  «  à  Anvers  , 
2637  ;  &  cette  coUeûion  n'efl  gué- 
res  feuilletée  que  par  des  f^avans. 
poudreux.  Les  principaux  écrits 
qu'elle  renferme  ,  font  :  L  \Jn  Com- 
mentaire fur  Tacite  ,  aiTez  efiimé. 
Muret  prétend  que  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  dans  cet  ouvrage  a  été  ti- 
ré  de  fes  écrits.  Ju/le  Lipft  pafToic 
pour  plagiaire ,  &  cet  homme ,  qui 
donnoit  des  robes  à  laSte  Vierge , 
ne  fe  faifoit  pas  un  fcrupule  de  dé- 
pouiller les  auteurs,  Saumai/e  ,  le 
préfident  Faber  ,  le  chevalier  de 
Afanxar^tf*  &  plufieurs  autres  écri- 
vains le  lui  reprochèrent.  IL  Ses 
SaturnaUs,  llf.  Son  Traité  Dtmiliiia 
Romaaa.  IV.  Ses  EleOes  ,  ouvrage 
de  critique  ,  paflable.  V.  Un  Trai- 
té Je  la  Confiance  i  fon  meilleur 
•uvjage,  fuivant  quelques  criti- 
ques. Z.ff!/<  n'avoit  pas  été  le  Saint 
de  fon  fermon.  Nous  avons  déjà 
vu -qu'il  avoit  promené  fon  efptit 
de  religion  en  reliai  ion.  VI.  Ses 
Diveiifet  Leçons  :  ouvrage  de  fa  ten- 
dre jeuneiTe,  beaucoup  mieux  écrit 
que  les  produâions  dt  Us  der- 
niers jours*  Il  pafTa  du  bon  au 
mauvais  goût.  VU  Son  Traité  de 
Politique  i  compilation  aflVz  médio- 
cre ,  &  que  l'auteur  aimoit  beau- 
coup :  fcmblableà  ces  meresbizar- 
res .  qui  donnent  toute  leur  tcn- 
dreile  a  ceux  de  leurs  enfans  que 
la  nature  a  le  plus  maltraites.  rov<( 
le  tome  24  des  Mémoires  çHu  P.  Ni- 
«civa^  qoi  a  tiiéco  partie  fonv* 
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ticlede  la  Fi^de  Lipfi,  par 
le  Mire  ,  Anvers  1609 ,  in -S** 

LIRE  ,  Voy.  Nicolas  de  L yu  ^ 
n*  XIII. 

LIRON,  (  Jean)  fçavaat  Béné- 
dîâin  de  la  congrégation  de  S« 
Maur  A  très-verfé  dans  les  recher- 
ches &  les  anecdotes  littéraires, 
naquit  à  Chartres  en  1665 ,  &  mou- 
rut au  Mans  en  1749.  Nous  avons 
de  lui  deux  ouvrages  curieux.  U 
La  Bibliothèque  des  Auteurs  Char» 
trains  »  1719 ,  in-4''.  Si  l'on  retran» 
choit  de  \4  livre  oo  grand  nom* 
bre  d'auteurs  qui  n'avoient  aucun 
droit  d*y  être  places ,  on  le  rédut* 
roit  à  un  petit  volume  in-it.  Une 
foule  d'évêques ,  de  chanoines ,  Am 
curés,  de  petits  écrivains  connus 
feulement  par  une  chaafon  non  im- 
primée ,  y  font  une  figure  inuti- 
le. D'ailleurs  il  eft  un  peu  pro« 
digue  d'éloges  envers  des  écri* 
vains  qui  en  méritent  bien  peiu 
IL  Lesfingularités  Uificriques&  LU» 
téraires,  Paris»  1734  —  I74O,  4  vol. 
in- 12.  Ce  font  des  faits  échappés 
aux  plus  laborieux  compilateurs  , 
des  noms  tirés  de  l'oubli,  des  points 
de  critique  éclaircis,  des  bévues 
d'écrivains  célèbres  relevées, des 
opinions  combattues,  d'autres  éta- 
blies -  tout  ceia  affemblé  fans  beau- 
coup d'ordre,  &  plein  d'expreffions 
incorrectes  &  de  phrafes  malconC» 
truites  y  miiis  femé  de  l'érudition 
la  plus  recherchée. 
•  LISIAS  ,  Voyei  LySIAS» 

LISIEUX,  Voy.  ZACHXaSK  dé. 
li/îcttJT,  n"  VI. 

I.  LISLE ,  (Claude  de)  naquît  i 
Vaucouleurs  enLorraine  l!an  1644, 
d'un  père  qui  étoit  médecin.  Le 
filsie  fit  recevoir  avocat^  maisTé*^ 
tude  de  la  jurifprudenc«  n'étant 
.pas  de  fon  goût  «  U  fe  livra,  tout 
entier  à  l'hiâoire  &  à  la  giéograp» 
phie.  Pour  fe  perfeûionnex  «  i\ 
vint  Paris  «  su  il  fc  fit,  bifiatô| 
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Itonnoltre.  11  y  donna  des  féçofis 
particulières  d'hiftoire  &  de  géo- 
i  graphie ,  &  compta  parmi  fes  <iir- 
0ple$  ,  les  principaux  feigneurs 
ée  la  cour  «  &  le  duc  d^OrUaa  s ,  de- 
puis ffégent  du  royaume.  Ce  prin- 
ce conferva  toujours  pour  lui  une 
affeâion  finguliére ,  éc  lui  donna 
fouvent  des  marques  de  fon  eiH* 
me.  De  LJU  mourut  à  Paris  le  z 
Mai  1710. à  76ans,4ai(ranc  4  61s 
&  une  fi  le.  On  a  de  lui  :  1.  Une 
BMUtion  Hifiùrique  du  Royavme  de 
Siam^  16S4,  ia*-!!,  aiTez  exaâe. 
n.  Un  Abrégé  de  CHifioire  Vaiver- 
felU  ,  depuis  la  création  du  mon- 
de fufqu'eni7i4;  à  Paris,  7  vol. 
in-ii,  1731.  Cet  ouvrage,  plat ,  cn- 
auyeuz ,  fuperficiel ,  eft  le  fruit 
des  leçons  que  de  Lifte  avoit  faites 
fur  liliftoire.  11  y  a  cependant 
quelques  ôngularités  qui  la  tirent 
rechercher  dans  le  tems.  lll.  Une 
liUraduHion  à  la  Géographie  «  avec 
un  Traité  de  la  Sphère ,  a  vol.  in-li , 
î  à  Paris ,  1746  :  livre  publié  fous  le 
nom  de  Ton  fils  aine  ,  le  Géogra- 
phe, qui  fuit. 

IL  LISLE ,  (  Guillaume  de  )  fils 
éa  précédent ,  naquit  à  Paris  en 
167  5.  Dès  rage  de  S  ou  9  ans 
il  commença  à  defliner  des  Cartes, 
&  fes  progrès  dans  la  géographie 
furent  cous  les  jours  plus  rapides. 
A  la  fin  de  1699,  il  donna  Cts 
premiers  ouvrages  :  une  Mappe^ 
monde ,  IV  Canes  des  quatre  parties 
de  la  Terre ,  &  deux  Glohts ,  Tun 
célefie ,  l'autre  cerreftre ,  qui  eu- 
rent une  approbation  générale.  Ce^ 
ouvrages  furent  fui  vis  de  plufieurs 
autres ,  qui  lui  méritèrent  une  pla- 
ce à  Tacadémie  des  fciences  en 
1702,  le  titre  de  premier  géogra- 
phe du  roi  &  une  penfion  en  171S. 
Chotû  pour  montrer  la  géogra- 
phie au  rot ,  il  entreprit  plufieurs 
ouvrages  pour  l'ufage  de  ce  mo- 
narque i  ildireâii  uae  Gêru  générak 
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du  Mondi,  êe  une  autre  de  la  fa- 
meufe  Retraite  des  Dix  mille,  L'il- 
luftre  élève  devînt  Pémule  de  fou 
maître*  Loais  XVz  été  peur-être  , 
de  tous  les  monarques  de  r£irro- 
pe ,  celui  qui  poffédoit  le  mieux  la- 
géographie.  Il  aconipofé  un  Traitl 
du  cours  de  tous  tes  Fleuves  ,  pré* 
cieux  pour  les  recherches  &  pour 
TexaCbitude.  La  réputation  de  dt 
Lifte  étott  û  répandue^  &  fi  bien 
établie  »  qfi*il  ne  paroiiToit  pref- 
que  plus  d*Hiftoire  &  de  Voyage, 
qu'on  ne  voulût  Tomer  de  fes  Car- 
tes. Il  cravailloîrà  celle  de  Malto 
pour  VHifioire  de  l'abbi  de  Vertot^ 
loTfqu*îl  fut  emporté  par  une  apo- 
<plexie  en  1726  ,  à  5  t  ans.  Ses  Car^ 
tes  font  en  très-grand  nombre  & 
trèseftimées  ;  on  peut  en  voir  la 
lifte  dans  le  Afercttr«deMarsi726« 
Il  devoit  donner  une  latroduHion. 
à  la  Géographie ,  dans  laquelle  il  au- 
roit  rendu  compté  des  raifons  qu*il 
avoit  eues  défaire  des  changemens 
aux  Cartes  anciennes;  mais  fa  mort 
prématurée  priva  le  public  de  cet- 
te utile  produâion.  Le  nom  de 
ce  géographe  n'étoit  pas  moins 
célèbre  dans  les  pays  étrangers 
que  dans  fa  patrie.  Plufieurs  ibu- 
verains  tentèrent  de  Tenlever  à 
la  France  ,  mais  toujours  inutile- 
ment. Le  czar  Pierre^  dans  fon'voya* 
ge  à  Paris ,  alloit  le  voit  âmiliére- 
ment ,  pour  lui  donner  quelques  re- 
marques fur  la  Mofcovie;  &  pin» 
encore ,  dit  VonteneUe ,  pour  con- 
nottre  chez  lui,  mieux  que  par>tout 
ailleurs,  fon  propre  empire* 

lll.  LISLE.  (Jofeph-Nicolasdé) 
frère  du  précédent  ,  naquit  à  Pa* 
ris  en  i68jJ.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études  au  collège  Ma^a* 
rin ,  il  fe  confacra  tout  entier  aux. 
■  mathématiques.  L'afirooomie  avoic 
fur-tout  des  attraits  puifîans  pour 
lui.  L'éclipfe  totale  de  Soleit  ^  arri* 
véçle  xzMats  1706  ,  fut  cojoob». 
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le  fignal  que  la  nature  fembla  doA* 
ner  à  {on  génie.  Depuis  il  ne  ceâa 
de  faire  des  obfervations  aftrono- 
miques  ,  dont  pluiieurs  font  très- 
importantes.  La  place  d'élève  que 
Tacadémie  des  fciences  lui  donna 
en  1714,  fut  Un  nouveau  lien  pour 
te  jeune  aflronome.  Les  Mémoires 
de  cefte  compagnie  furent  bien- 
tôt ornés  de  fes  réflexions  &  de 
£ts  diiZertations.  Il  propofaen  1720 
de  déterminer  la  figure  de  la  ter- 
re en  France  ;  &  fes  vues  à  ce  fu- 
}et  furent  mifes  en  exécution  , 
quelques  années  après.  II  fît  en 
1714  le  voyage  d'Angleterre ,  & 
y  fut  très -bien  accueilli  par  New- 
$on  &  Halley,  Le  premier  lui  fit  ' 
préfent  de  fon  portrait ,  &  le  fé- 
cond de  fes  Tables  Aftronomiques, 
çui  ne  furent  données  au  public 
que  long-tems  depuis.  La  fociété 
foyale  ,  &  fucceiHvement  toutes 
les  compagnies  fçavantes  de  TEu- 
rope ,  s'emprefférent  de  s*aflbcier 
M.  de  Li/U  ;  &  il  eil  mort  doyen 
de  soutes  les  grandes  académies. 
Appelle  en  RuOle  en  1716 ,  il  y 
obtint  une  pcnfion  contidcrable  & 
un  obfervatoire  vgftc  &  commode  *, 
&  ne  revint  dans  fa  patrie ,  en 
1747,  qu'après  s'être  fignalé  par 
deé  travaux  immenfes  en  géogra- 
phie &  en  agronomie.  Il  les  con- 
tinua â  Paris  ,  où  il  écoit  profef- 
feur  au  collège-royal ,  &  forma  des 
élèves  dignes  de  lui  »  entr'autres 
lé  célèbre  M.  de  la  Landt  &  M. 
McJJîcr.  Enfin  il  termina  fa  longue 
fir  glorieufe  carrière  en  176S.  Une 
piété  vraie,  des  moeurs  douces,  une 
fociété  tranquille,  le  défintéref- 
fement  le  plus  grand  :  telles  croient 
les  qualités  de  cet  illuilre  afbono- 
me.  La  droiture  de  fon  ame  écla- 
ta dans  toute  fa  conduite  ;  6c  s'il 
ne  fut  pas  toujours  communicatif, 
il  ne  connut  pas  non  plus  ces  ai- 
greurs ,  ces  J4lQaâe$  qui  divifeat 
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quelquefois  les  fçavans.  II  a  laiffiS 
un  grand  nombre  de  porte-feuiK» 
]es,renfermant  plufieurs  colleâions 
précieufes,  &  qui  peuvent  être  très* 
utiles  aux  agronomes ,  aux  géo- 
graphes ,  aux  navigateurs.  Nous 
avons  encore  de  lui  :  I.  D'excelleas 
Mémoires  pour  ftrvir  à  tHifioirt  dû 
l'Aftronomic  ,  1738 ,  en  2  vol.  in-4*. 
IL  Divers  Mémoires ,  inférés  dans 
ceux  de  l'académie  des  fciences 
&  dans  quelques  Journaux.  IIL 
Nouvelles  Cartes  des  Découvertes  de 
t Amiral  de  Fonte  ,  1753  •  i**-4'*« 
Enfin  il  auroit  pu  fans  doute  don- 
ner un  plus  grand  nombre  d'ouvra- 
ges ;  mais  la  vafte  étendue  de  fes 
vuerficde  {^s  projets,  faifoit  qu*il 
raifembloit  beaucoup  &  qu'il  pu- 
blioît  peu. 

IV.  LISLE  DE  LA  Drevetierb, 
(  Louis  -  François  de  }  né  à  Suze- 
la-Roufle  en  Dauphiné ,  mort    au 
mois  de   Novembre  1756  ,   étoîc 
iiTu  d'une  famille  noble  du  Peri- 
gord.  Son  père ,  qui  vivoit  d'un  re- 
venu modique  ,  l'envoya  à  Paris 
pour  y  finir  fes  études.  Le  îeune 
de  Lifle  fe  diftingua  en  rhétorique 
&  (hr-tout  en  philofophie  ;  il  fçut 
en  écarter  les  roots  baroques    & 
les  argumens  bizarres ,  pour  s'atta- 
cher aux  raifonnemens  folides.  Il 
fit  enfuite  fon  droit,  dans  ledef^ 
fein  de  fuivre  le  barreau  ;  mais  Ta» 
mour  du  plaiûr  le  détourna  de  cet- 
te carrière.  Son  père  ne  pouvant 
le  foutenir  à  Paris ,  il  fe  vit  réduit 
à  vivre  de  fes  talens.  Il  travailla 
pour  le  théâtre  Italien.  En  1711, 
il  donna  au   public   fa    comédie 
^Arlequin   Sauvage  ,  pièce  excel- 
lente ,  qu'on  voit  toujours  avec 
plaifir.  En  1722  il. fit  repréfenter 
Timon  le  Mi/anthrçne^  qui  eut  le  plus 
grand  fuccès,  &iui  fît  une  repu, 
ration  brillante  fur  leParnaffe.L'an- 
née  fuivante  il  donna  ArUqtdn  au 
tan^uet  des  fept  Sages  ,  piécc  qu'oa 
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rroît  peut-être  mieux  aujour- 
^qu*eUe  ne  le  fut  alors  «  parce 
goût  de  la  philorophie  n*é- 
^as  dominant.  Cette  pièce  fut 
*f  du  Banquet  ridicule»  II  mit  au 
pa  1715  fa  comédie  duFau- 
Us  Oies  de  Bocaee,  On  a 
I  de  lui  :  EJfaifur  VAmour-pro* 
B»i73S,  în-iS^'^laD^ott- 
Vs  Longitudes  ,  inil ,  1740  $ 
\ ,  tragédie ,  1732  -,  le  Berger 
•yfe  ;  le  Violet  auteur  9  Arlequin 
'gue\  Arlequin Gr»  Mogol  y  &e, 
q.  Pièces  de  Vers  ,  recueillies 
lieul  y.  DeLifleétok  d'un  ca- 
le  fier ,  taciturne  &  rêveur ,  & 
pou  voit  s^abaifTer  que  fous  les 
ds:  encore  difoit-il,qu'i/^  avait 
'  à-fouffrir  dans  leurs  antichambres, 
L.ISOLA  ,  (  François  baron  de  ) 
\  Salens  en  1613 ,  entra  au  fer- 
ce  de  l'empereur  en  1639  ,  & 
fut  utile  par  fes  négociations 
par  fes  écrits.  Il  fut  employé 
tous  les  traités  les  plus  cé- 
lèbres ,  &  mourut  en  1677 ,  un  peu 
avant  les  conférences  de  Nimègue. 
On  a  de  lui  ;  ï.  Un  ouvrage  inti- 
tulé :  Bouclier  d'Etat  &  de  Jufiice^ 
dans  lequel  il  entreprend  de  réfuter  • 
les  droits  de  la  France  fur  divers 
états  de  \t  monarchie  d*Efpagne, 
Cet  ouvrage  plut  beaucoup  à  la 
maifon  d*iaitrîche ,  &  fut  ttcs-dé- 
fagréable  à  la  France.  Verjus ,  l'un 
des  plénipotentiaires  au  traité*  de 
Ryfvicjc  en  1697 ,  écrivit  contre 
cet  auteur  avec  beaucoup  de  vi- 
vacité. IdfoU  lui  répondit  par  une 
mauvaife  brochure  qu'il  intitula  : 
La  Saujfe  au  Ker/B/,faifant  une  pla- 
te allufion  au  nom  de  fon  adverfai- 
re.  Ce  n'eft  pas  la  feule  mauvaife 
plaifancerie  qui  foit  dans  ce  livre* 
II.  Lettres  &  Mémqiresy  in-IZ. 

LIST£R ,  (  Martin  )  médecin  or- 
dinaire d'Anne  reine  d'Angleterre, 
fous  le  règne  de  laquelle  il  mou- 
lut »  pratiqut  la  médçcîae  avec 
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beaucoup  de  fuccès  ,  fc  en  expo- 
fa  la  théorie  dans  plufieurs  ouvra- 
ges. Il  écrivit  auffi  beaucoup  fur 
Phidoire  naturelle.  Ses  livres  les 
plus  connus  font  :  I.  Hijioria  Con^ 
diyliorum  lihri  XV  y  cur^  Appendice  , 
à  Londres ,  1685  à  1693 , 5  to.  en 
un  vol.  in-folio.  Ce  ne  font  que 
des  figures, au  bas  defq.  fe  trou- 
ve le  nom  de  la  Coquille  qui  y  eft 
repréfentée.  11  y  a  10  5  7  planches. 
On  en  a  donn^  une  nouv.  édition  à 
Oxford ,  1770  ,in»fol.  avec  des  Ta* 
blés  de  Guill.  Huddesfort.  II.  Extrci^ 
tatio  anaiomiea  de  Buccinis  fluviatili^ 
bus  &  mariais  ,  cum  Exereitatione  de 
rtfrwZ/*,i69î,in-8%  III.  Voyage 
de  Paris  ,  in- S"* ,  en  anglois  :  il  eil 
curieux.  IV.  Traclatus  de  Araneis  Sr 
dé  Cochleis  Anglia.  :  accedit  Traêîatus 
deLapidibus  ejufdem  înfuUe  ad  cochUa- 
rum  quandam  imagina  figuratis^lSyS^ 
in-4*.  V.  De  Morbis  chronicis  Dif-^ 
fertatio.  VI.  Exercitatio  anatomica  de 
Cochleis  y  maxime  terrcftriSus  &  lima- 
cibus^  1678,  in-4*.  VlI.Une  édition 
du  7>Ai/e^'Apicius ,  De  Opfoniis  & 
condimentis ,  1709 ,  in-8* ,  avec  des 
remarques.  VIII.  Exercitationes  & 
defcriptiones  Thermarum  ac  fontium 
Anglia  y  in^i  2» 

LÏSZINSKI ,  (  Cafîmîr)  gentil, 
homme  Polonois  y  fut  accufé  d'A* 
théifme  à  la  diète  de  Grodno  en 
16S8  par  révêque  de  Pofnanie* 
On  trouva  chez  lui  des  écrits  où 
il  avançoit,  entr'autres  propoû« 
tions ,  que  Dieu  n  était  pas  le  créa» 
teur  de  fhomme  y  mais  que  thommâ.  ' 
êtoit  le  créateur  d'un  Dieu  quil  avoit 
tiré  du  néant,,,  Lifiinski  fut  arrêté  z 
il  tâcha  de  s'excufer  en  difant  qu'il 
n'avoic  écrit  ces  extravagances  qua 
pour  les  réfuter  ;  mais  on  ne  Técou-* 
ta  point.  Il  fut  condamné  à  périr 
dans  un  bûcher  y  &  lafentence  fut 
exécutée  le  30  Mars  1689. 

LITLË,  ou  le  Petit ,  (  Guillau- 
me }  fuinoffixné  D£  Keueaidcjbl* 
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(  Nciihrîynfis  )  du  ûOltl  d«  COllé-^ 
ge  où  il  dtmeuroit,  étoîc  chanoi- 
ne-reguher  de  S.  Augudin  en  An- 
gleterre ,  &  mourut  VLTS  1108  ou 
1120.  Il  laifla  une  Hiftoin  £An^ 
ghterre ,  en  5  Uv.  dont  la  meilleu- 
re édition  eft  celle  d'Oxford  par 
Héarne^  1719»  «û  3  y<>''  «8*  •, 
svee  des  Nous  de  pliideurs  Tça- 
vans  f  &  3  HamiUes  attribuées  au 
même  làtle.  Elle  commence  <a 
Z066  «  &  finit  en  1197.  Les  hifto- 
TÎens  trouveront  dans  cet  ouvra- 
ge des  matériaux  utiles  ,  en  les 
débarraâànt  de  quelques  faits  faux 
ou  exagérés. 

LÎTOLPHF  MARONI  »  (Hen- 
ri  )  évêque  de  Bazas ,  étoic  de  la 
famille  des  marquis  de  Suzarre  £i- 
tùlphi'Maroni ,  originaire  de  Man- 
toue ,  fie  Tune  des  plus  illuftres 
d'Italie.  Il  naquit  à  Gauville  ,  à 
une  lieue  d^Evreux ,  devint  aumô- 
nier du  roi  ,  6c  fit  paroitre  à  la 
cour  tant  de  vertus,  que  LouU 
JCIII  le  nomma  à  Tévèché  de  Ba- 
zas. Son  mérite  fut  la  feule  fol- 
licitatton  qu'il  employa  pour  avoir 
cette  dignité.  L'ttolphi  fut  très-atta- 
ché aux  iolitaires  de  Port-royal , 
&  prit  SingUn  pour  ion  direâeur. 
Il  établit  à  Bazas  un  Séminaire  ^ 
réforma  fon  abbaye  de  5.  Nicolas , 
^iocèfe  de  Laon  *,  parut  avec  éclat 
dans  l'affemblée  du  clergé  de  Fran- 
ce, qui  condamna  les  maximes  des 
cafuiftes  relâchés  *,  édifia  par  les 
prédications  &  par  fa  vertu  *,  & 
mourut  en  1645  ,  à  Touloufc  ,  où 
il  ctoit  allé  pour  fe  rendre  à  Taf- 
femblce  du  clergé  qui  alloit  fe  te- 
nir. Coi^aa  ,  évêque  de  Vence,  fit 
fon  Oraifon  funèbre»  On  a  de  lui 
une  Ordonnance  pour  prouver  Tu- 
tiliré  des  féroinaires  ,  qu'il  compofa 
lors  de  réreâion  du  fien  :  elle  fut 
imprimée  in  4* ,  1646 ,  chez  yuréi 
&  réimpr.  avec  la  traduâ.  des  liv. 
du  Sûwd9Ç€  de  S.  jMti'Chr^ofi6mc% 
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L  IITTLETON ,  (Adam)  hom»3 
nifte  de  Shropshire ,  fit  (ç&  étudei 
dans  récole  de  Weftminiber  ,  &  en 
devint  le  fécond  maître  en  i^^Sf. 
Ses  vafies  connoiflances  le  firent 
furnommer  dans  fon  pays  le  Grand 
DicUttur  de  la  Littértture.  li  enfei- 
gna  enfuite  à  Chelfea,dans  le  Mié» 
dlefex  ,  &  fut  fait  curé  de  cette 
églife  en  1664.  Enfin  il  devint 
chapelain  ordinaire  du  roi  »  cha- 
noine, puis  fous-doyen  de  Wefr* 
minfter  ,  &  mourut  à  Chelfea  ta 
1694.  II  aimoit  pafiloiinément  Té* 
tude  ,  5c  il  n'épargnoit  rien  pour 
fatisfaire  fa  curifioté  littéraire.Soa 
principal  ouvrage  eft  un  Diâiàn- 
nuire  Latin" Anglais  ^  ^^^5  *  in-4*, 
qui  eft  d'un  grand  ufagc  en  An* 
"gleterre.  Il  en  avoii  commencé  ua^ 
pour  li  Langue  Grecque  ,  qu'il  n*eut* 
pas  le  tems  d'achever.  La  littéra» 
ture  orientale  &  rabbintque ,  les 
hiiloriens ,  les  orateurs  »  les  poè- 
tes anciens  ,  lui  étoient  très-fiiiiii<- 
liers.  La  Préface  latine  des  Ouvra- 
ges  de  Cicéron  ,  publiés  à  Londres 
en  1681 ,  en  1  vol.  in-fol. ,  eft  de 
lui.  Il  eâ  encore  auteur  d*unç  dif- 
fertation  latine  De  Juramento  Medi» 
cêrum^  in-4'»  1695  ^  d'une  traduc- 
tion angloife  du  Janus  Anglorum  de 
Selden  i  de  Sermons  en  fa  langue  ^ 
vol.  in-fol.  &c.  &c. 

II.  LITTLETON  ,  (Thomas) 
Jurifconfulte  Anglois  ,  fut  créé 
chevalier  de  Bath,  8c  Tun  desiu* 
ges  des  communs  plaidoyers  fous 
le  règne  d'Edouard  IF,  Il  mourut 
eni4Si  dans  un  âge  avancé.  Oft 
a  de  lui  un  livre  célèbre  tnthuU.t 
Tenurts  de  LittUton ,  1604 ,  in-8*  ; 
qui  efi  ,  félon  Camhden  fon  com- 
mentateur *  à  regard  du  Droit  0011» 
tumier  Anglois,  ce  t^^t^Jufiinien 
par  rapport  au  Droit  civil.  Cet 
ouvrage  a  beaucoup  fervi  à  M«« 
David  Houard ,  auteur  des  Ancitnnes 

lêifê  d$9  ^éMiÇii  »  C0l|^^lU8J( 
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I        ïks  €9uiamu  Angloifts,  Rouetl  X766 , 

^    m  ▼ol.  iii-4*  -,  fui  vis ,  ca  1776 ,  de 

p       4  autres  vol.  in*4*. 

r  IITTRE .  (  A  exis  )  né  à  Cordes 

en  Albigeois  Tan  i6s9,  fe  fit  une 
réputatios  à  Paris  par  fes  coimoif- 
fimces  anatomiques.L'académie  des 
fciences  fe  l^flfocia  en  1699  ,  & 
il  fut  choifi  quelque  tems  après 
pour  écre  médecin  du  Chàtelet.  Il 
mourut  d'apoplexie  en  1715. Cé- 
tott  ufi  homme  d*un  caraâére  très- 
fér^eux  &  très*app1tqué,eni|emtde 
fout  autre  plaifir  que  de  celui  d*aug- 
iiienrf*r  Ces  lumières.  La  facilité 
4e  pa'kr  lut  manquoic  abfolument; 
nais  il  avoit  en  revanche  beau- 
coup de  çrécifion ,  de  «ufteiTe  &  de 
Içavoir  Oa  remarqnoit  ces  diffé- 
rentes qu^ilités  dans  les  ouvrages 
qu'il  lifoit  à  l'académie,  &  dont 
«Ue  a  orné  fes  Mimok^s, 

LIVTE  Drvsille  ,  fille  de  Li- 
inas  Dnfus  Calidiatîus ,  époufa  Ti^ 
hère  Claude  Ntron^  dont  elle  eut 
deux  enfans ,  l'empereur  Tibère ,  & 
Dru/us ,  fttillOfflmé  Germanieus,  EU 
le  avoit  les  grâces  de  la  figure  & 
tous  le%  talens  de  Tefprit.  Àugufie 
en  devint  paflîonnément  amou* 
reiix.  Il  l'enleva  à  fon  mari  ,  Se 
^pioiqtt*elle fût  groffe  de  Tibère,  il 
se  laiffa  pas  de  l'époufer ,  de  l'a- 
xes des  prêtres  de  Rome ,  plus  ef- 
Ibiyés  de  la  puifiance  du  Trium- 
vir,  qu'attachés  auxloix  &  à  l'é- 
dité* L'efprit  vif  8c  infinuant  de 
iivh  lui  donna  beaucoup  d'empi- 
re for  Àugufte  ,  qui  partagea  avec  * 
«Ile  fes  Ibins  Se  fa  puiiTance.  Ja- 
aais  femioe  ne  poufia  la  politi- 
que plus  Jota ,  éc  ne  ^ut  mieux 
la  couvrir.  Son  ambition  ne  fe 
borna  païf  i  être  l«femme  d'un  em- 
pereur :  elte  voulut  en  être  la  mè- 
re. Elle  fir  aderpter  par  Aagufte  les 
eafans  qn'elle  avoit  eus  dé  fon 
premier  mari  \  &  ,  pour  combler 
fc^aco  fitfcéttiit  «an  le  ti^fto 
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êc  eux ,  elle  fit  périr  ,  dît-on  , 
tous  les  parens  d'Augufte  qui  au- 
roient  pu  y  prétendre.  On  l'accu- 
fa  même  d'avoir  hâté  la  mort  de 
fon  époux  ,  dans  la  crainte  qu'il 
ne  àéûgnit  Ajgrippa'Pofilume  pour 
fon  fuccefleur ,  au  ptéjudice  de 
Tibère.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft 
qu'elle  cacha  long-tems  fa  mort  , 
de  peur  que  û  la  nouvelle  s*ea 
répandoît  ,  pendant  l'abfence  de 
fon  fils,  il  n'arrivât  quelque  ré* 
voitttion  fubite ,  fatale  à  fa  fortu- 
ne &  à  fes  efpérances.  Ce  fils  9 
le  motif  de  tous  fes  crimes ,  la 
traita  avec  la  plus  noire  ingrati- 
tude &  pendant  Ù  vie  &  après  fi 
mort ,  arrivée  Tan  19  de  J.  C.  â 
86  ans.  Il  ne  prit  aucun  foin  de 
fes  funérailles ,  cafia  fon  tefiament, 
&  défendit  de  lui  rendre  aucna 
honneur.  Cette  femme  intriguante 
a  été  mife  au  rang  des  plus  grands 
politiques  ;  elle  réuniâfoit ,  dit  Lam^ 
rent  Eehard ,  Thabileté  é'Attgufie  & 
la  prdibnde  difiîmulation  de  Ttbir$m 

U  VILLE,  Foyei  v.  Julie. 

LIVINEIUS  ,  (  Jean)  natif  de 
Dendermonde,  étoit  originaire  de 
Gand.  Levinus  Torrentiut  ,  évêque 
d'Anvers ,  fon  oncle  maternel,  lui 
infpira  le  goût  de  la  littérature  fa- 
crée.  Etant  allé  à  Rome  ,  il  fut 
employé  par  les  cardinaux  Shlet  & 
Carajfe  à  traduire  &  à  publier  les 
ouvrage  des  Pères  Grecs.Il  fut  en- 
fuite  chanoine  6c  théologal  d'An- 
vers ,  où  il  mourut  en  i  T99 1  è 
50  ans.  On  lui  doit  la  Bible  Grec* 
çM  imprimée  chez  fla/uin. 

•  LIVIUS,  Voyei  A  M  D  R  G  Kfc; 
n*  VI...  &  TiTE  LiVB. 

LIVONIÈRE,  (  Claude  P^ 
quet  de  )  né  à  Angers  en  165 1  » 
fe  fit  recevoir  avocat ,  après  avoir 
fervi  pendant  quelque  tems  ,  6c 
fuivit  le  barreau  à  Paris ,  où  il  fe 
dîAinguau  L'amour  de  la  patrie  le 
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fit  revenir  à  Angers  \  il  y  occupa 
une  place  de  confeiller  Ôc  une  de 
profefifeur  en  droit ,  qu*il  ccda  à  Ton 
fils  en  1720.  II  mourut  en  1726 
à  Paris  ,  où  il  étoit  venu  fuivre 
11  n  procès*  Cétoit  «1  homme  iça- 
vant  &  mode(le ,  qui  rcdoutoit  la 
qualité  d'auteur  :  il  fallut  bien  du 
teras  pour  l'engager  à  Ce  faire  ira- 

S rimer.  On  a  de  lui  :  I.Un  bon 
ecueil  de  Commentaire»  fur  la  Cou- 
tume iC Angers ,  Paris  172c  ,  a  vo- 
lumes in-fol.  1 1.  Traité  des  Fiefs  , 
1729  ,  in-4*.  m.  Règles  de  Droit 
François  y  176$,  in- 12.  On  les  at- 
tribue avec  plus  de  raifon  à  fon 
fils  aine.  Le  père  &  le  fils  connoif- 
foient  bien  les  loix  Romaines  & 
la  juri (prudence  Françoife.  Ils  fu- 
ient trcs-confultés.  Voy,  Pikkau. 
L I U  TPR  A  N  D,  Voyei  LuiT- 

TRAND. 

LIZET,  (Pierre)  de  Clermont 
en  Auvergne ,  avocat-général,  puis 
prem.  prefident  au  parlem.  de  Pa* 
ris  y  s'éleva  par  fon  mérite  a  cette 
dignité.  Le  cardinal  de  Lorraine  la 
lui  fit  perdre  en  1550  ,  pour  fe 
venger  de  ce  qu'il  avoit  empêché 
qu'on  ne  donnât  aux  Guifes  le  ti* 
trc  de  princes  dans  le  parlement  ; 
depuis ,  à  la  prière  de  ce  cardinal  » 
aux  pieds  duquel  Liiee  étoit  allé 
fe  jetter  ,  le  roi  lui  donna  en  dé- 
dommagement Tabbaye  de  S:  Vic- 
tor ,  où  il  mourut  en  i  j  ^  4 ,  à  72 
ans.  Ce  magiftrat  pafibit  tour-à-tour 
de  Texcef&ve  fermeté  à  Pexceifi- 
ve  foiblefiTe.  Il  ne  fçut  jamais  pren- 
dre un  juile  milieu  ,  &  on  le 
vit,  pour  nous  fervir  des  expref- 
fiofls  de  de  Thou^v.  fe  conduire  en 
»  femme ,  après  avoir  agi  en  hom- 
n-^rae.  fy  On  a  de  lui  de  mauvais  Ow 
vrages  de  Controverfe ,  en  2  vol.  On 
voit  qu'il  avoir  lu  :  il  compile  quan- 
tité de  paffages  i  mais  comme  il 
n'étoit  pas  théologien ,  il  ne  raifon- 
ne  pas  affez ,  &  araace  quelquefois 


L  L  O 

des  proportions  înfoutenables  :  ce 
qui  fournit  matière  à  Bc^e  de  le  ri* 
diculifer  dans  un  écrit  macaroni- 
que  ,  intitulé  :  Magifier  Bencdi^s 
Pajfavantius,  Son  ftyle  d'ailleurs  cft 
ampoullé  ,  &  fe  fent  du  zèle  ar-> 
dent  dont  il  étoit  animé  conae  les 
hérétiques. 

I.  LLOYD  ,  (  Guillaume  )  na- 
quit à  Tylchurfl ,  dans  le  Berkshi- 
re ,  en  1627.  U  devint  chapelain 
du  roi  d'Angleterre  en  1666 «doc- 
teur de  théologie  en  1667 ,  puis 
évèque  de  Saint-Afaph  en  i68o« 
Lloyd  fut  Tun  des  fix  prélats  qui  9 
avec  l'archevêque  Sancroft ,  s'éle- 
vèrent contre  VEdit  de  Tolérance 
publié  par  Jacques  IL  Ce^te  con- 
duite déplut  au  roi  ,  &  les  fept 
cenfeurs  mitres  furent  mis  à  la  tour 
de  Londres.  AufH-tôt  après  la  ré- 
volution,  Lloyd  fe  déclara  pouf 
le  roi  Guillaume  &  la  princeiTe  Ma* 
rie,  U  fut  nommé  aumônier  du  roi  , 
puis  évêque  de  Cowentry  ,  de 
Lichfield  en  1692, &  de'Worcefo 
ter  en  1699 ,  où  il  réfida  jufqu'à 
fa  mort ,  arrivée  en  1717,  à  91 
ans.  Cétoit  un  prélat  pàtifique  ; 
les  circonftances  l'avoient  rendu 
intolérant  :  car  il  avoit  penfé  d'a- 
bord ,  qu'on  de  voit  fouffrir  les  Ca- 
tholiques qui  n'adoptoient  point 
l'infaillibilité  du  pape ,  &  le  cfroic 
chimérique  de  dépofer  les  rois* 
Qn  a  de  lui  :  I.  Une  Defcription  du 
Gouvernement  Eccléfiafiique ,  tel  qu'il 
cétoit  dans  la  Grande-Bretagne  & 
en  Irlande  ,  lorfqu'ony  reçut  le 
Chriftianifme  ^in-8'.  II.  Séries  Chro^ 
nologica  Olympionicarum  ,  dans  le 
Pindare  de  l'édition  d'Angleterre, 
in-fol.  III.  Une  Hifloirc  chronolo^ 
gique  4e  U  Vie  de  Pythagorc  &  d'au- 
tres auteurs  contemporains  de  ce 
philofophe.  Tous  ces  ouvrages  au* 
noncent  une  grande  connoiflance 
des  écrivains  Sc  des  moAUfflens  dt 
Fantiquitéii 
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IL  LLOYD  ,  (Nicolas  )  habile 
philologue  Anglois ,  natif  de  Hol- 
ton  ,  devint  pafteur  de  Neving- 
ton  Ste- Marie ,  près  de  Lambeth  , 
où  il  mourut  en  i6So  ,  349  ans, 
regardé  comme  un  littérateur  doux 
&  poil.  On  a  de  lui  un  DicUonnairc 
Hiftoriquty  Géographique  &  Poétique  ^ 
àontH^Jffnan  &  Moréri  fe  font  beau- 
Coup  fervis.  Cet  ouvrage  fut  im- 
pffînié  pour  la  i'*  fois  à  Oxford , 
1670 ,  în-fol.  La  meilleure  édition 
«ft  celle  de  169c ,  in-4*.  Le  fonds 
de  ce  Lexique  appartient  à  Char^ 
Us  Etienne.  Uqyd  y  a  fait  des  cor- 
rc£Hons  &  des  additions  ;  mais  il 
R*a  pas  fupprimé  toutes  les  fautes, 
&  il  y  en  a  mis  de  nouvel  les.  Il 
ne  hut  pas  le  confondre  avec  Hum- 
phrey  LtOTD  ouLhcyd,  fçav.  anti- 
quaire &  médecin  Angtois  du.xvi 
fiéclc ,  dont  on  a  pluf.  oiivracçes. 

LOAYS  A ,  {  Garcias  de  )  de  Ta- 
lavera  en  Caûille ,  fe  fit  Domini- 
cain >  &  parvint  par  fon  mérite  à 
la  place  de  général  de  fon  ordre 
&à  révêché  d'Ofma.  Charles-Quint 
le  choifît  pour  fon  confeffeur ,  le 
fit  préfident  du  confeil  des  Indes , 
lê  transféra  au  iiége  archtépifco- 
pal  de  Séville  ,  &  lui  obtint  le 
chapeau  de  cardinal.Ce  piélatmou* 
nit  à  Madrid  en  i  )  46  ,'  dans  un 
âge  avancé  »  laif&nt  une  mémoi- 
re refpeÔabîe.  Lorfqu'on  délibéra 
au  confeil  de  Charles- Quint ,  fur 
la  conduite  qu*on  devoit  tenir  à  re- 
gard de  François  I  ^Mt  prifonnier 
^  la  bataille  de  Pavie  ,  le  géné« 
reux  Loayfa  fut  d'avis  qu*on  lui 
rendit  la  libère/ fans  rançon  6*  /ans 
eàndUion»  L'événement  iuftifia 
qu'on  avoir  eu  grand  tort  de  ne 
pas  fuivre  ce  confeil ,  înfpiré  par 
la  politique  autant  que  par  la  ma- 
gtianimité.  On  a  de  ce  Domini- 
cain ,  Confilia  Hijpanlca  y  Madrid 
M9  3,  în-fol. 
LOAYSA,  Vayeill.GlRQUr: 


LOB         139 

L  o  B  £  L  ,  (  Matthieu  )  né  en 
1538a  Lille ,  médecin  &  botaaifte 
de  Jacques  I ,  mourut  à  Londres  ea 
1616  ,  a  78  ans.  Il  publia  plufîeurs 
ouvrages  ,efti(Qés  de  fon  tems.I. 
Hifioire  des  Plantes ,  Anvers  1576, 
in-f.  en  latin.  II.  Adverfaria  fimpli" 
ciummedicamentorum  Londini,  1605, 
in-fol.  III.  Icônes,  fiirpitm  «  1581  , 
in-4MV.  BalfamiexpUnattB^'LoTL' 
dini ,  1 5  98,  in-4*. V.  Stirpiwn  illuj^ 
trationes  ,  Londini  1655  ,  in-4** 

LOBINEAU  ,  (  Gui  Alexis)  né 
à  Rennes  en  1666,  BénédifHn  en 
16S3 ,  mourut  en  1727  ,  à  61  ans, 
à  l'abbaye  de  S.  Jagut,  près  de 
St  Malo.  Ses  ouvrages  roulent  fur 
rhiftoire ,  à  laquelle  il  confacra 
toutes  fes  /études.  On  lui  doit  :  I. 
VHifioire  de  Bretagne ,  Paris  1707  , 
en  2  vol.  in-fol. ,  dont  le  fécond 
efl  utile  par  le  grand  nombre  de 
titres  que  Tauteur  y  a  rafiemblés. 
L'abbé  de  Vertot  &  l'abbé  Mon/i* 
net  des  Thuileries  l'attaquèrent  vi- 
vement. L'un  &  l'autre  prétend!* 
rent  que  Dom  Lohineau  s'étoit  plus 
livré  aux  préjugés  Se  à  l'amour  de 
fa  patrie  ,  qu'à  celui  de  la  vérité. 
Ils  tâchèrent  de  conferver  à  la 
Normandie  ,  des  droits  bien  fon* 
dés  que  l'hiftorien  Breton  s'étoit 
efforcé  de  lui  enlever.  Lohineau  a 
un  ftyle  un  peu  fec  ,  &  il  eft  ava- 
re d'ornemens  ;  mais  il  a  de  la 
netteté,  6c  il  évite  autant  la  ru- 
defife  que  l'affeÛation.  II.  VHifloire 
des  deux  Conquîtes  d^E/pagne  par  les 
Maures  ^  ï7o8,  in-12  :  ouvrage 
moitié  romanefque ,  moitié  hifto- 
rique  «  traduit  de  l'Efpagnol ,  6c 
dont  les  François  fe  feroient  bien 
paâes.  m.  Hifioire  de  Paris ,  en  f 
vol.  in-fol.  commencée  par  Dom 
Felibien^  achevée  &  publiée  par^ 
Dom  Lohineau  :  (  V^e^  Felibiew  , 
n'^ni»)  On  trouvée  la  tête  du  i**" 
ToU  une  fçavante  Difcrtation  fur 
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Forigtae  du  corps  municipal ,  par 
URay^  contrôleur  des  rentes  de 
rhdtel  de  ville.  IV.  IJHifioire  it» 
Saints  de  Bretagne ,  Rennes  1 724 , 
in-fol.  Ce  livre  a  de  Texadltude  ; 
nais  il  manque  d*ociâion.  V.  Les 
BMfes  de  guerre  de  Polyen ,  traduites 
du  grec  en  françois ,  Paris  1738  , 
a  voK  in-i2  :  verfîun  eftimée.  L'au- 
teur avoir  beaucoup  de  goût  pour 
Il  littérature  grecque  «  &  il  avoit 
traduit  plufîeurs  comédies  ^Arif* 
tephane  ;  mais  cette  veriîon  n*a  pas 
mi  le  jour.  Enfin  ,  pn  a  attribué 
à  Dom  Lobineau  les  Aventures  de 
Fomponius  »  Chevalier  Romain  ,  ou- 
vrage fatyrique  «  in-12,  qui  n*<ift 
pas  de  lui. 

L O B K O \ri  TZ, (Bohuflas de 
Hafleoftein  ,  baron  de  ]  étoit  d*u- 
se  des  plus  illuftres  maifons  de 
Bohême.  Il  entreprit  de  longs  voya- 
ge» ,  à  deiïein  de  fe  perfe^ionner 
dans  les  fciences ,  pour  lefquelles 
il  avoit  beaucoup  de  goût.  A  ion 
retour  il  prit  le  parti  des  armes  ^ 
où  il  fe  -fignala  ;  mais  Ton  amour 
pour  rétude  l'emportant  fur  toute 
antre  paffion ,  il  préféra  Tétat  ec- 
cléfiaflique  ,  &  fut  fecrétaire  d*é« 
tar  en  Hongrie  &  grand  -  chance- 
lier de  Bohême.  Ces  emolois  ne 
Tempe  cher  ent  pas  de  fe  livrer  à 
fon  (Toût  dominant.  Il  étoit  jurif- 
confulte  »  hiftorien,  pocre  ,  litté- 
rateur. Cet  habile  homm?  mou- 
rut dans  Ton  château  de  Haffenf- 
tein  en  1 5 10,  laiiTant  des  Poëfits  la- 
tioest&.  difFérens  Trahis ,  imprimés 
à  Prague  en  1^63  8C1570...  De  la 
même  famille  étoit  le  prince  Geor^ 
gû'Chritien  de  LoBKOWiTZ  ^  mort 
•n  I7S3  ^àaas  fa  68'  année  ,  après 
avoir  commandé  loag-tems  les 
troupes  Autrichiennes ,  fous  Tim- 
pératrice-reine  de  Hongrie  :  {Foy. 
FOUCQUBT,  n'iii.  ) 

lOBÏiOmTZ     Foyii  Caha- 
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I.  L  O  B  O ,  (  Jérôme  )  Jéfuité 
de  Lisbonne  ,  envo3ré  dans  les 
miiHons  des  Indes  ,  pénétra  juf- 
ques  dafis  l'Ethiopie  ou  Abyilî- 
nie,  &  y  demeura  plufieurs  années* 
De  retour  dans  fa  patrie  ,  il  fut 
fait  reâeur  du  coilége  de  Co- 
nimbre  où  il  mourut  en  1678 ,  âgé 
d'environ  85  ans.  On  a  de  cemif- 
flonnaire'  une  Relation  euriettfi  ds 
rAhyJfinie.  Il  y  entre  dans  des  dé- 
tails fatisfaifans.  L*abbé  la  Grand  en 
publia  une  traduâioa  françoife 
en  1728,  in- 4*. avec  étsDifferta' 
tions ,  des  Lettres  &  plufiettrs  Af^ 
moires  trèsinftruâifs. 

II.  LOBO  y  (  RodrîgnezTraa^ 
çois  )  poëte  Portugais ,  né  à  Lei- 
ria  ,  fe  noya  en  revenant  dans  na 
efquif,  d'une  maifoa  de  campagne, 
à  Lisbonne.  Ses  ¥  cèpes  ont  été 
recueillies  en  1721  ,  in-folio.  Sa 
meilleure  pièce  ,  ou  du  moins  la 
plut  applaudie  par  les  Portugais  , 
eil  fa  comédie  d'Eupkrofine. 

LOCCENIUS  ,  (  Jeaa  )  profef- 
feur-royal  à  Upfal,  floriflbit  en 
1670.  Il  a  traduit  en  latin  Leges 
JTefi'Gothica ^  Upfal,  ia-fol.  livre 
curieux  &  rare.  Il  a  aufli  lailTé 
des  Notes  fur  quelques  auteurs 
anciens. 

L  O  C  H  O  N ,  (  Etienne  )  Char- 
train  ,   dofleur  de   la  maifon  de 
Navarre ,  fut  pendant  plufîeurs  aa« 
nées   curé  de  BretonrilUers  dans 
le  diocèfe  de  Chartres.  Samauvai- 
fe  fanté  l'obligea  de  quitter  cette 
cure.  II  mourut  à*  Paris  vers  1720  , 
après  avoir  publié   plufîeurs  ou- 
vrages de  piété  &  de  morale.  Les 
principaux  font  :  l.   Abrité  de  U  ' 
difcipUae  de   VEglife  pour  Fin/lruC'' 
tion  des  EccUfia/Êiques  »   ea  2  voT« 
in-8*.  II.  Lee  Entretiens  d'un  hom^ 
me  de  Cour  &  d'un  Solitaire  fur  Im 
conduite  du  Grands^  17I)  ,   in-i2, 
Ceft  une  fi^on  pieufe,  dans  la- 
quelle rauttuc  fait  coaverfor  1^ 
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ftmeux  réformateur  de  la  Trappe 
■vcc  le  comte  de  ***.  III.  Traité  du 
ftcTudtla  Cottftjjton  :  ouvrage  pro- 
pre à  inftraire  les  confelleurs  & 
i    à  raflurer  Ics.pénitens ,  in- 1 1.  Cé- 
'    toit  le  meilleur  Traité  fur  cette 
;    matière  importante ,  avant  que  ce* 
I    lui  de  Vabbé  LtngUt  eût  paru. 
LOCKE,  (Jean)  un  &ts  plus 
profonds  méditatifs  que  TAngle- 
terre  ait  produits ,  naquit  à  Wring- 
ton  près  de  Briftol ,  en  163  2  ^  d'un 
père  capitaine  danS   l'armée   que 
le  parlement  leva  contre  CharUs  I, 
Après  avoir  fait  les  études  ordi- 
naires ,  il  fe  dégoûta  desniniver- 
fités  8c  s>nferma  dans  fon  cabi- 
net. Une  péripatétifme  abturde  Se 
barbare  régnoit  alors  dans  les  éco- 
les. On  di/putoit  vivement  fur  des 
riens,  qu*uoe  longue  fuite  de  fié-> 
clés  a  voit  rendus  importans.  Lo(ke 
fe  dédommagea  de  Tennui  oue  lui 
avoîent  caufé  ces  graves  imper- 
tinences ,  par  la  leÛure  de  Di/car- 
Ut.  Les  ouvrages  de  ce  philofo- 
pHe  furent  pour  lui  un  trait  de  lu* 
ïjiiére,  au  milieu  des  ténèbres  qui 
l'avoient  environné.  Il  fe  livra  dès- 
lors  à  la  bonne  philofophie  -,  c*eft. 
a-dire ,  à  celle  qui  »confàcrée  tou- 
te  entière  à  la  raifon  &  à  la  mé- 
ditation  ,  abandonne  les  opinions 
au  vulgaire.    Il  s'attacha  pendant 
quelque  tems  à  la  médecine  ;  mais 
la  foibleffe  de  fa  famé  ne  lui  per- 
çoit pas  de  l'exercer.  Après  deux 
voyages  ^  Tun  en  Allemagne  & 
Tautre  en  France ,  il  fe  chargea  de 
l'éducation  du  fils  du  milord  Asche- 
ht  depuis  comte  de  Shaftahary, 
Cejord  ,  devenu  grnnd*- chance  lier 
d'Angleterre ,  lui   donna  la  place 
de  fecrécaire  de  lapréfentarion  des 
l>énéfices .;   mais  fon   protefteur 
tyzfix  été  difgracïé  en  1 673  ,  le  phi- 
lofopbe  permit  cette  place  &  n'en 
fut  ^f»  ^lus  xttùie,  La  cr:iint9  de 

t»m^^r4uf  ta  pbtifie  robitgeid'jtf* 


1er  ï  Montpellier  en  167;  «  d'oâi 
il  paiïa  à  Paris.  Les  fçavans  de 
cette  capitale  l'accueillirent  com- 
me il  le  méritoit.  De  Paris  il  alla- 
en  Hollande,  où  il  reçut  les  mê- 
mes politcfTes.Ce  fut- là  qu'il  ache« 
va  fon  beau  traité  de  V£ntendf 
ment  humain  :  ouvrage  de  la  méta- 
phyfîque  la  plus  profonde  &  la  plus 
hardie.  Pour  connoitre  notre  an»  , 
fes  idées  ,  fes  afFeâions,il  ne  coa- 
fulta  point  les  livres  des  anciens 
philosophes  ,  qui  Tauroient  mal 
inftruit  ;  ni  ceux  des  nouveaux  , 
qui  Tauroient  égaré.  Il  fit  comme 
iâaUhranchefi  fe  renferma  dansluî- 
mèsie  *,  &  après  s'être ,  pour  ainti 
dire,  contemf  lélong-tems.ilpré- 
fenta  aux  hommes  le  miroir  dans 
lequel  il  s'étoit  vu.  Il  auroît  été 
à  fouhaîter  que  l'auteur  n'eût  pas 
toujours  <ronfulté  la  phyfîque  ^ 
dans  une  matière  que  fon  flambeau 
ne  peut  éclairer.  En  voulant  dé- 
Vk  lopper  la  raifon  hnmiine  com« 
me  un  anatomifte  explique  les  ref- 
forts  du  corps  humain  ,  il  a  ét^ 
plus  favorable  aux  mitérialifies 
qu'il  ne  penfoit.  Son  idée  ,  que 
DtExr  par  fa  tùute-puiffance  pour» 
toit  rtnirt  la  matière  pen/ante^^  pa- 
ru avec  raifon  d'une  dangereufe 
conféquence.  A  ces  défauts  près, 
l'ouvrage  de  Locke  eft  très-eflima- 
ble  ,  pour  la  clarté,  la  méthode, 
la  profondeur  &  Tefprit  d'ar.aly- 
fe  qui  le  câraôérifent.  Il  n^y  a  voit 
pas  on  an  que  Locke  étoit  fortî 
d'Anj;leterre  ,  lorfqu'on  faccufa 
d'avoir  fait  imprimer  enHoIlanle 
des  libelles  contre  le  gouverne- 
ment Angloîs.  Cette  calomnie 'lui 
fit  perdre  fa  place  dans  le  collège 
de  ChrirV  à  Oxford.  Après  la  mort 
de  Charles  II ,  fes  amis  lui  oSTri- 
rent  d'bbteni»  fa  grâce  ;  mais  il 
répondit ,  qu'on  navidt  pas  hefoin  it  * 
portion  f  ^uand  on  ri'avoît  pas  corn'* 
.  mis  éi  irime.  Le  philofophc  Lôclê 
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étoît  deftioé  à  paiTer  pour  confpï- 
rateur  *,  il  fut  enreloppé  dans  les 
accufarions  portées  contre  le  duc 
de  Montmouth ,  quoiqu*il  n*eût  au- 
cun commerce  avec  hxu  Jacques  II 
le  fît  demander  aux  Etats-géné- 
raux, &  LocUlm  obligé  de  fe  ca- 
cher iurqu^à  ce  que  fon  innocen- 
ce eût  été  reconnue.  Le  monar- 
que Anglois  ayant  été  chafTé  de 
fon  trône  par  le  prince  A' Orange^ 
fon  gendre ,  il  retourna  dans  fa  pa- 
trie fur  la  flotte  qui  y  conduîiît 
la  princcfTe  depuis  reine  d'Angle • 
terre.  Son  mérite  lui  eût  procuré 
divers  emplois  *,  mais  il  fe  conten- 
ta de  celui  de  commis  du  commer- 
ce &  des  colonies  Angloifes ,  qu'il 
remplit  avec  applaudiflemeot  iuf- 
qu*en  1700.  Il  s'en  démit  alors , 
parce  que  Tair  de  Londres  lui  étoit 
abfolument  contraire. .  Il  fe  retira 
à  dix  lieues  de  cette  ville  chez  le 
«chevalier  Marshamy  fon  ami  &fon 
admirateur.  Il  y  pafla  le  reilc  de 
fes  jours ,  heureux  &  tranquille  , 
partageant  fon  tems  entre  la  priè- 
re &  l'étude.  Il  mourut  en  philo- 
fophe  Chrétien,  en  1704,  à  63 
zns,  Locke  n^étoit  pas  moins  connu 
en  Angleterre  par  fon'  zèle  patrio- 
tique ,que  par  faphilofophie,  Ceû 
lui  qui  confeilla  au  parlement  de 
faire  refondre  la  Monnoie  aux  dépens 
du  public  ,  fane  en  haujer  le  prix  ^ 
te  ce  fut  à  {ts  avis  que  TAjigle- 
terre  dut  ce  l^ienfait.  Ses  moeurs 
i&  fon  caraâére  écoient  ceux  d'un 
philofophe.  Il  confacra  les  der- 
nières années  de  fa  vie  à  l'étude 
de  l'Ecriture.  Il  nous  refte  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
anglois,  dans  lefquels  on  voit  bril- 
ler l'efprir  géométrique  ,  quoique 
l'auteur  n'eût  jamais  pu  fe  fou- 
mettre  à  la  fatigue  des  calculs ,  ni 
•  à  la  féchereile  des  vérités  mathé- 
matiques. Ils  ont  été  recueillis  en 
3vot  in-fol,  1714,  &4voUin- 
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4*.  174S.  Les  principaux  font  :  r«  i 
Effai  de  l* Entendement  humain ,  dont 
la  meilleure  édition  en  anglois  ! 
eft  celle  de  1700  ,  in-fol.  U  a  éta 
traduit  en  françois  par  Cofie^îOMt 
les  yeux  de  l'auteur ,  1719  ,  in-4\ 
réimprimé  en  4  vol.  in-ii.  Cette 
verfîon  a  été  abrégée  en  un  vol. 
in- 12.  II.  Un  Traité  du  Gouverne^ 
ment  Civil ,  en  anglois  ,  qui  a  écc 
aiTcz  mal  traduit  en  françois  ,  in* 
12  ,  1724,  Le  fage  philofophe  y 
combat  fortement  le  pouvoir  ar- 
bitraire. 1 1 1,  Trois  Lettres  fur  U 
Tolérance  en  matière  de  religion* 
IV.  Qu^ques  Ecrits  fur  la  Moa* 
noie  &  le  Commerce.  V.  PenfU* 
fur  Viducation  des  Enfans,  Ce  livre 
eftimable  a  été  traduit  en  françois  , 
en  allemand  /en  hoUandois  &  ca 
flamand.  V I.  Un  traité  intitulé  : 
Le  Chrifiianifme  raifonnablt ,  traduit 
aufli  en  françois  ,  &  imprimé  en 
171^  ^en  2  vol.  in-i2.  Quelques 
proportions  de  ce  livre  ,  prifes  à 
la  rigueur  ,  pourroient  le  faire 
foupçonncr  de  Socinianifme.  II  y 
fou  tient  quil  n'y  a  rien  dans  U  Ré" 
vclation ,  qui  foit  contraire  à  auca* 
ne  notion  ajfùrée  de  la  raifon  ,  &  que 
J.  C.  &les  Apôtres  n'annonçQÎen^ 
d'autre  article  de  foi  ,  que  de 
croire  que  J.  C.  étoit  le  MeiCe. 
Il  s'excufa  ou  tâcha  de  fe  j  uni- 
fier dans  des  Lettres  au  doâeur 
Stillingfléet.  M.  Cofle  a  traduit  la 
Défcnfe  de  Locke  ,  &  l'a  ajoutée  à 
celle  du  Chriftianifme  raifonnablt 
VII.  Des  Paraphrafes  fur  quelque» 
Epitres  de  S.  Paul.  VIIL  Des  (ï«. 
vres  diverfes  ,  1710  ,  en  2  vol.  in- 
12.  On  y  trouve  une  Méthode  trcs- 
commode  pour  drefiTer  des  re- 
cueils :  plufi^urs  fçavans  l'ont  fui- 
vie.  IX.  Des  (Suvres  Pofthumesm 
Elles  renferment  des  morceaux  fur 
divers  fujets  de  philofophie.  Locke 
avoir  une  grande  connoiflan  e  des 
sioeurs  du  monde  »  &  des  arts.  U 


«voit  coutume  d«  dire  que  U  cên* 
m^iffance  dtsArts  mdchaniques  renferme 
plu4  de  y  raie  Philofophie  p  que  tous^ 
Us  fy filmes^  les  hypoehèfes  &  les  fpé* 
€uUtions  des  Philofophes»  Son  ûy\e 
n'a  ni  la  force  de  U  Bruyère ,  ni 
le  coloris  de  celui  de  MaUhran' 
\  €ke  :  mais  il  a  beaucoup  de  juC- 
I  tefi^ ,  de  clarté  8c  de  netteté.  L'au- 
teur montre  de  la  circonfpedlion 
en  propofant  fes  penfées  ,  &  du 
I  refpeâ  pour  celles  d'autrui«  Les 
^  curieux  pourront  voir  fon  portrait 
i  affez  au  long  dans  le  tome  vi'  de 
I  la  Bibliothlque  choifie.  En  voici  une 
I  ébauche  :  Ce  philofophe-étoit  pru- 
I  dent,  fans  être  fin.  Sa  converfa- 
I  tion  étoit  enjouée.  Il  fçavoic  plu- 
fieurs  contes  agréables ,  qu'il  ren- 
voie encore  plus  piquans  par  la 
manière  dont  il  les  racontoit.  U 
aimoit  la  raillerie ,  pourvu  qu*elle 
fût  innocente  &  délicate.  Ses  ma- 
nières étoient  aifées  \  il  dédaignoit 
la  fotte  gravité  des  faux  fçavans. 
II  aimoit  Tordre  &  Tobfenr oit  dans 
toutes  les  chofes  de  la  vie.  Les 
chicanes  grammaticales  «les  difpu- 
tes  de  controverfe  n*étoient  pas 
de  fon  goût.  Il  méprifoit  fur  «tout 
ces  mîférables  écrivains  qui  détrui- 
fent  fans  cenfe  »  fans  rien  élever.  Il 
étoit  fort  libéral  de  fes  avis  ;  mais 
il  avoir  foin  de  demander  ceux 
des  autres ,  &  il  ne  donnpit  rien 
au  public  fans  avoir  confulté  fes 
amis.  Son  génie  fe  mettoit  à  la 
portée  de  tous  les  efprits,  &  il 
parloit  â  chacun  leur  langage.  Son 
humeur  étoit  portée  à  la  colère  ; 
Buîs  fes  accès  n'étoient  que  paf- 
fagers ,  &  il  étoit  le  premier  à  re- 
connoitre  fes  torts. 

LOCICMAN  ,  fameux  philofo- 
phe  d*£thiopie  ou  de  Nubie.  Les 
Arabes  en  racontent  mille  fables, 
tis  prétendent  qu'il  étoit  efclave  « 
U  qu'il  fut  vendu  aux  ifraëlitesdu 
tems  de5tf/o«ioa«ils  en  difent  à-peu< 
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près  les  mêmes  chofes  queTondî- 
bite  ordinairement  fur  Efwe.  On 
demandoit  à  ce  fage  de  qui  il  avoit 
appris  la  fageffe  ?  Des  aveugles ,  dît- 
il  t  qui  ne  pofent  point  le  pied  ,  fans 
s  être  ajfûrés  de  U  folidité  du  terrein.,*, 
Des  folitaires  avoient  volé  uns 
caravane.  Les  marchands  les  con* 
jurèrent ,  les  larmes  aux  yeux ,  de 
leur  laifi'er  du  moins  quelques  pro- 
viiions  pour  continuer  leur  voya« 
ge  :  les  folitaires  furent  inexora- 
bles. Le  fage  Lackman  étoit  alors 
parmi  eux  ;  &  un  des  marchands 
lui  dit  :  w  Eft.ceainfi  que  vous  inf- 
)>  truifez  ces  hommes  pervers  ?  n 
h  ne  les  infiruis  pas  ,  dit  Lockman  : 
que  feraient' ils  de  la  fagtffe  ?  —  «  Et 
»»que  faites- vous  donc  avec  les 
n  méchans  ?  n  -  /e  cherche^  dit  Lock- 
man «  à  découvrir  comme  ils  le  font 
devenus,,.  Le  maître  de  Lockman  lui 
ayant  donné  à  manger  un  meloii 
d*un  très-mauvais  goût ,  il  le  man- 
gea tout  entier.  Son  maître ,  éton- 
né de  cette  aâion  d^obéiiTance  , 
lui  dit  :  n  Comment  avez-vous  pu 
n  manger  un  ù  mauvais  fruit  ^  n  — 
Pai  reçu^  lui  répondit  Lockman,  fi 
fouvent  des  douceurs  de  votre  part , 
quil  n*efi  pas  étrange  que  Jaie  man^é 
une  fois  dans  ma  vie  un  fruit  amsr 
que  vous  mave\  préfenté.  Cette  ré- 
ponfe  généreufe  de  l'efciave  tou- 
cha û  fort  fon  maitre  ,  qu'il  lui 
accorda  aufli-tôt  la  liberté...  Nous 
avons  un  livre  de  Fables  Ôc  de  5«n- 
tences  ,  attribué  à  Lockman  par  les 
Arabes.  Mais  Ton  croit  que  ce  li« 
vre  cft  moderne ,  Ôc  qu'il  a  été  re- 
cueilli des  difcours  &  des  entre- 
tiens de  cet  ancien  philofophe.  Si 
Lockman  n'eft  pas  le  même  qu'£- 
fope  »  il  e(^  difficile  de  décider  fi 
les  Orientaux  ont  pris  des  Grecs 
rinvention  des  Fables ,  ou  fi  ceux- 
ci  les  ont  empruntées  des  Orien- 
taux. Les  Fables  &  les  Apologues 
paroifiTent  néanmoins  plus  confoc- 
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mes  au  génie  des  peuples  d*Onent 
qu*à  celui  des  nations  Occidenta- 
les. Les  hiftoriens  peignent  Lock- 
man  comme  un  homme  également 
câimable  par  Tes  connoilTances  & 
par  fes  vertus.  C'étoit  un  philo- 
fophe  taciturne  &  contemplatif , 
occupé  de  Tamour  de  Dieu  &  dé- 
taché de  celui  des  créatures.  Erpc 
mius  publia  les  PabUs  de  Lockman  , 
en  arabe  &  en  latin  ,  à  la  fuite  de 
ûGrammaire  Arabe,i636&i6s6, 
in-4^.riiaa.  leF«Vr«les  mit  en  beaux 
▼ers  lat.  GalUnd  les  traduifit  en  fr. 
avec  celles  de  Pilpay^  Paris  1714, 
2  vol.  înii  ;  &  GuculUtu  dix  ans 
après ,  aufli  2  vol.  in- 1 1. 
^  LOCHNERUS,  (  Michel-Frédé- 
ric) mort  en  1720  ,  à  58ans,étoit 
lie  l'académie  des  Curieux  de  la 
Kature.  On  a  de  lui  :  I.  Papaver  ex 
mntiquitau  erutum ,  Norimberg»  , 
1715  ,  in-4*.  II.  Heptas  dijfcrtatio'- 
mam  ad  Hifioriam  NaturaUm  pertiaen* 
tium^  17 17 y  in- 4*.  III.  Rarioramu* 
féti  Bejleriani ,  1716 ,  in-fol. 

tOCRES  ,  (  Ferri  de  )  curé  de 
S.  Nicolas  d'Arras ,  mort  en  16x4  , 
partagea  fon  tcms  encre  lés  de- 
voirs de  fon  miniftére  ,  &  Tétude 
éts  antiquités  de  fon  pays.  Nous 
devons  à  fcs  recherches  :  I.  Dif- 
cours  de  la  Nobleffe^  où  il  fait  men- 
tion de  la  piété  5c  de  la  vertu  des 
trois  de  France,  Arras  i6ov ,  in-8*. 
II.  Hilio'rt  des  Comtes  de  St  P\UL  , 
Douay  161 3  ,  in-4*.  lïl.  Chronîcon 
Belzicum  ah  anno  2^8  adanaum  1600  , 
Arras  1616 .  in-4''. 

LOCUSTA ,  fameufe  empoîfon- 
aeufe ,  vîvoit  à  la  cour  de  Néron  , 
l*an  60  de  J.  C.  Ce  prince  barba- 
re fe  fer  voit  de  ceue  miférable 
pour  faire  périr  les  obtets  de  fa 
haine  &  de  fa  vengeance.  Tacite 
dit  qull  craignoit  Ci  fort  de  la  per- 
dre ,  qu*il  la  faifoit  garder  à  vue. 
U  employa  fon  miniftére  ,  lorfqu'il 
youlut  fe  défaire  djt  BrUamicus* 
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Comme  le  poifon  n'opérott  pA 
aiTez-tôt ,  il  alloit  ordonner  qu'on 
la  fit  mourir  ;  la  mort  foudaine  de 
Britannicus  lui  fui  va  la  vie.  Suitont 
rapporte  que  Néron  lui  £ai(bit  pré- 
parer fes  poifons  dans  fon  palais,  6c 
que  pour  prix  de  fes  abominables 
fecrets ,  il  lui  pardonna  non  feu« 
lement  tous  fes  crimejr ,  mais  qu'il 
lui  donna  de  grands  biens  &  des 
élèves  pour  apprendre  fon  métier* 

LOCUTIUS ,  Voyei  Aïus. 

LOÉB£R  ,  (  Chriftian  )  théo- 
logien Allemand ,  né  à  Orlamunde 
en  168  j  f  mort  en  1747 ,  fut  fur* 
intendant  général  à  Altembourg. 
On  a  de  lui  des  Differtations  Acadi' 
miques  &  un  Ahrif^i  de  Théologie  en 
latin.  Il  eut  un  fils  GothilfFriei- 
man  &  une  fille  Chriftine-Doro^ 
thée  ,  qui  fe  diftinguérent  par  leurs 
Pocfîes. 

LOERIUS  ,  Voyex  Loyer. 

LOESEL  ,  (  Jean  )  né  en  1607 ,  a 
vécu  jufqu'au  milieu  du  xvxi*  fié- 
cle  à  Konisberg.  On  a  de  lui,  FlofA 
Pri/j/xcd ,  Regiomonti ,  1703,10-4*. 
George- André  Helving  en  a  donné  le 
Supplément ,  Dantzick ,  I711 ,  in-4*« 

LOEWENDAL  ,  (  Ulric-  Fréde- 
ric^oldemar  comte  de  )  né  à  Ham- 
bourg en  1700  ,  étoit  arriére-petit- 
fils  d'un  fils  naturel  de  Frédéric  TU ^ 
roi  deDanemarck.il  commençai 
porter  les  armes  en  Pologne  l'an 
171 3  comme  fimple  foldat ,  &  après 
avoir  palTé  par  les  grades  de  bas- 
officier,  d'cnfeigne  &  d'aide-maior  , 
il  devint  caoitaine  en  171 4.  L'em- 
pire alors  n'étoit  point  en  guerre  : 
il  alla  fervir  comme  volontaire 
dans  les  troupes  de  Danemarcic 
cgntre  la  S  jède  ,  &  s'y  diftingua 
par  fon  aâivité  6c  par  fon  cou- 
rage. La  cu'^rre  étant  fiirvenue  en 
Hongrie, il  y  paffa  en  1716,  &  fe 
fignali  à  la  bataille  de  Peterwara- 
din,  au  fiége  de  Temefwar,  à  la 
bataille  8c  au  £cge  de  Belgrade; 

Sa 
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Sl^ikdt  Ile  partttpaifvêcmoms 
d'éclat  à  Naples ,  en  Sardiigne  & 
«nSîdle^où  H  fat  fucceffivefneiit 
éâtùyé.  11  eut  part  à  toutes  les 
iâHMis  de  cette  guerre  »  depuis 
^8, 9niqa*eii  1711  qu'éRe  ému 
Toujours  occupé  de  la  fcience  mx- 
fitaire  »  il  emptoya  le  loifir  de  h 
paix  k  approfondir  les  détails  de 
TArtUèerk  &  du  €inie.  Le  roi  Aw 
1^  de  Pologne,  an  fèreice  du- 
4piel  il  entra  bientôt ,  le  fit  nuire- 
<1iddè*canip  &  inQieâeur  gêné- 
M.  de  l'infanterie  Saxonne.  Là 
mort  de  ce  monarque,  arrivée  en 
I733  ,  lui  donna  occafion  de  fi- 
gnaler  h  valeui;  dans  la  défenfe 
de  CracoTÎe.  11  fit  les  campagnes 
de  1734  &  de  1735  for  le  Rhin  , 
6e  toujours  avec  la  même  diftinc- 
ttom  La  C\crint  Tayant  attiré  à 
fbé  Service ,  fut  fi  contente  de  la 
manière  dont  il  fe  conduifit.dans  la 
Crimée  &  daÀs  l'Ukraine ,  qu'elle 
le  nomma  chef  de  fes  armées.  La 
gtande  réputation  que  fa  valeur 
kilâvoif  fiiite  »  engagea  le  roi  de 
Frttce  &  fe  lé  procurer.  Il  obtint 
en  1743  '^  fS^^^  ^'^  lieutenant- 
général  ,  6c  dès  l'année  fuivante 
il  HrfKfia  Topinion  que  Louis  XV 
Ivôit  de  lui.  Il  fervit  avec  autant 
de  prudence  que  de  valeur  aux  ûê» 
get  de  Menin  ,  d'Ypres ,  de  Fur- 
nés  ,  &  i  celui  de  Fribourg  en 
1744.  Qneiiqttte  le  comte  de  Loewea- 
Uàl  ae  fût  pas  de  tranchée  lorf- 
tnl*on  attaqua  le  chémin-convert  > 
il  ffj  porta  par  un  e±cès  de  zèle , 
ti  y  fut  bltfifé  d^m  coup  de  feu 
tfiA  fit  craindre  potnr  fa  vie.  Dans 
la  campagne  de  174$ ,  il  comman- 
de le  corps  de  réferve  è  la  bataille 
defflltttenoy ,  8e  partagea  la  gloire 
^  la  viâoire ,  par  l'ardeur  avec 
laquelle  il  chargea  la  colonne  An- 
l^oife  qui  avoit  pénétré  dans  le 
centre  de  Tarmée  Françoife.  H 
Ikt  le  bonheur  de  prendre, dans 
TmaêlF. 
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la  même  campagne ,  Gand  ,  Ou- 
denarde ,  Oftende ,  Nienport.  Ce 
Ait  an  retour  de  cette  briltante  cam- 
pagne que  LoMis  XV  récompenfii 
fes  talens  &  fes  fervices  par  le 
colli ér  de  fes  ordres.  L'année  I747 
fut  encore  plus  glorieufe  pour  lui. 
n  fa  commença  par  les  fié^es  de  l'Ê* 
dufe  &  dû  Sas-de-Gand  ;  Cepen- 
dant que  les  troupes  achevoient 
de  ^dutre  les  autres  phces  de  la 
Flandre  Hollandoife,il  kt  de  fi  heu- 
réttfet  difpofitions  pour  ja  défenfe 
de  la  ville  d*  An  vers ,  que  Ws  enne- 
mis renoncèrent  au  projet  de  l'at- 
taquer. Il  mit  le  comblé  à  fa  gloire 
au  fiége  de  Berg-Op-Zoom.  Cette 
tiMe ,  qn'dtt  c^oyoit  hnprehablè  , 
défendue  par  fa  fituatiôn ,  par  une 
l^amifon  nombreufe,  p^ruâé  ar« 
mée  qui  campoit  à  fes  portée  ,  efi 
prifed'afiattt  le  16  Septembre  174^ 
lorfque  la  brèche  étoit  à  peine  pra- 
tîquable.  On  croyoit  (^*eUe  ne 
pouvoic  être  inyèftîe  à  caufe  de$ 
marsds  qui  l'environnent.  Le  duc 
de  Parme  avoit  échoué  devant  cette 
place  en  I  j88 ,  &  SpinoU  en  1612  ; 
&  depuis  ces  fiéges  elle  avoit  été 
fortifiée  par  le  fiimeux  Cohom ,  lé 
Vauhûnéts  HoUandois,  qui  la  re- 
gardoit  comme  fou  chef  d'oeuvre. 
Mais  la  taleur  des  François  ,  fe*- 
coudée  par  leur  général,  fut  plus 
fo¥to  que  Cz  fituation.  Les  vain- 
^tiéuri  ttottvérent  dans  le  port  it 
grandes  barques  chargées  de  pro- 
vifiôns ,  avec  cette  adrefiie  en  grql 
cataâéres  fur  chaque  barque  :  A 

t'iNVXWCIBlE   GaRKISOV   DE 

Bèrg-Op*Zoom.  Le  lendemain 
de  cette  glorieufe  Journée  »  le 
4|omte  de  Loewtndal  reçut  le  bâton 
de  maréchal  de  France.  Sa  con^- 
plesçlon  forte  &  robufte  fiifoit  es- 
pérer è  la  France  qu'elle  auroit 
long-tema  un  défenteur;  mais  uft 
petit  mal  qui  lui  fur  vint  au  pied  , 
^Ipirfut  fiiivi  de  la  gangrène, 
Kl 
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,  rempovfa  en  175  5 ,  à  f  5  ans.  De^ 
puis  là  paii^,  le  maréchal  de  £oc- 
).  wcndal  avoit  partagé  Ton  loiûr  en- 
tre les  plaifirs  de  Tétude  &  la  fo- 
cîété  de  quelques  amischoifis.  Il 
les  charmoît  par  la  bonté  de  fon 
dme ,  par  fa  candeur ,  par  fon  ef- 
j>ritf   par  le   don  de  s'exprimer 
avec  autant  de  force  que  de)uftef- 
it ,  &  par  une  infinité  de  connoif- 
fanceç  que  fes  leûures  &  Tes  voya- 
ges lui  avoient  acquifes.  Il  parloir 
(ien  Latin ,  Dahois ,  Allemand,  An- 
glois.  Italien ,  RuiTe  &  François. 
Il  poiîédoit  à  un  degré  éminenc  la 
fa^qut ,  le  Génie  &  la  Géographie 
dans  fes  plus  petits  détails,  telle 
que  la  doit  fçavoir  un  militaire 
chargé  du  commandement.  L'aca- 
démie des  fciences  orna  fa  lifte  de 
fon  nom  illuftre,en  qualité  de  mem- 
bre'honoraire.  Semblable  par  le 
coeur  &  par  refprit  au  maréchal  de 
Saxt ,  Ton  ami  intime  »  il  faifoit , 
au  milieu  des  pUifirs ,  Tétude  la 
plus  profonde  de  la  guerre.  Il  a  voit 
toujours  lu  beaucoup  \  il  écrivoit 
auin ,  6c  on  a  dû  trouver  plufieurs 
manufcrits  dont  il  feroit  fâcheux 
qu'on  privât  le  public.  Le  maréch. 
de  Loâwcndal  a  laiiTé  un  fils ,  hért* 
tiec  de  fon  zèle  patriotique  (  Fran- 
fois'XavUr  Joftph  comte  de  Lo£'' 

TTJLNDAL,  ) 

LOGES,  (Marie  Bruneau  , 
dame  des  )  femme  de  ChurUs  de  jR«- 
ehigrupoijtn  «  feigheur  des  Loges , 
&  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi ,  fut  extrêmement  eftimée  »  non 
feulement  de  Mûlhtrhe ,  de  Baliae 
&  des  autres  beaux-eiprîts  de  fon 
tems  ;  mais  auffi  du  roi  de  Suède  , 
du  duc  d'OrUattt^évL  duc  de  freymar. 
On  ne  Tappelloit  en  vers  &  en 
profe  que  la  CéU/it ,  la  Divine  ,  la 
'  Dixième  Mufe.  Quoique  cette  dame 
eût  de  Tefprit ,  il  eft  a  croire  que 
fon  fexe  lui  mérita  une  partie  de 
ces  louanges.  Elle  mourut  en  1^41; 
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Mad*  SÀiuiùy  étoit  fa  nièce.  F«y^ 
CosTfkR....  Voiture. 

LOGNAC  ,  (  N.  de  Montpezac  i 
feigneur  de  )  favori  d'Henri  III  roi 
de  France ,  étoit  brave  ,  &  fe  cira 
avec  honneur  des  querelles  qum 
les  Gui/eslw.  avoient  fufcitées.Il  fut 
maître  de  la  garde-robe  du  roi ,  Ôc 
capitaine  de  45  gentilshommes  qui 
furent  choifis  pour  la  fureté  de 
Henri  IIL  C'eft  lui  qui  engagea  ca 
prince  a  fe  défaire  du  duc  de  Gui/km 
11  fut  préfent  à  Texécution  *,  mai» 
on  ne.  convient  pas  fur  la  manière 
dont  il  y  participa.  Lognnc  fut  dif- 
gracié  dans  la  fuite,  &  obligé  de 
fe  retirer  dans  la  Gafcogne,  fa  pa- 
trie ,  où  il  fut  tué  quelque  tems 
après.  Foye\  BOUCHARD. 

LOGOTHETE,  Fiy.  Acropo-: 

UTE. 

LOHEAC,  Voy.  Laval  (  An^ 
dré  de  )  n*  II. 

LOHENSTEIK ,  (  DanielGaf* 

pard  de  )  confeiller  de  Tempereur  « 
fyndiç  de  la  ville  de  Breilau  ,  né 
àNimptfch  en  Siléfie  Tan  16)5  , 
fit  de  bonnes  études  ,  &  voyagea 
dans  toutes  le*  parties  de  FEuro- 
pe  ,  où  il  s'acquit  l'edime  des  fça. 
vans.  Il  mourut  en  16S3  ,  à  49  ans^ 
Son  génie  avoit  été  précoce  j  à 
rage  de  1 5  ans  il  donna  trois  Tra* 
gédies ,  applaudies.  Ceft  le  premier 
qui  ait  tiré  la  Tragédie  Alleman- 
de du  chaos.  On  a  de  lui  :I.  Plu- 
fieurs Pièces  dramatiques.  II.  Lé 
généreux  Capitaine  Arminius.  vail» 
lant  défenfeur  de  la  Uhené  Germani" 
que  ,  en  1  vol.  in-4*.  Ceft  un  Ro- 
man moral ,  afiez  ennuyeux  ,  dont 
le  but  eft  d'infpirer  de  l'ardeur 
pour  les  fciences  aux  perfonnea 
deftinées  aux  emplois  publics.  III. 
Des  Réflexions  Poétiques  fur  le  5  )* 
chapitre  d'If  aie»  Lohenfiein  étoit  li« 
béral ,  fur-tout  à  Tégard  des  fça- 
vans.  Il  confacroit  le  jour  aux  de« 
veirs  de  û  cbargCi  &  le  foir  à  £e« 
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Mis  fie  à  rétude  ,  qn*il  poaflbiC 
bien  avaot  dans  U'Duit. 

LOIR,  (Nicolas)  peintre  né  à 
Paris  en  1614  »  fit  une  étude  fi 
particulière  des  ouvrages  du  Pou/'- 
fin^&L  les  copioic  avec  tant  d*art , 
qu'il   eft  difficile  de  dtfiinguer  la 
copie  d^avëc  roriginal.  Louis  XIV 
le  gratifia  d*une  penfioo  de  4000 
livres.  Loir  s'attacha  au  coloris  & 
au  deffiû.  Il  aVoit  de  la  propreté 
&  de  la  facilité.  II  peignoit  éga- 
lement bien  les  figures ,  le  pay Ca- 
ge ,    l'architeâure  &  les  orûe- 
mens  ',  mais  il  excelloic  à  peindre 
des  Cemoies&des  en£ans.  li  mou- 
rut à  Paris  en  1679.  AUxis  Loik^ 
fon  frère ,  s*efi  difitngué  dans  It 
gravure. 
LOISEAU,  Voyti  Loyseau. 
L0I5EL ,  (  Antoine  )  avocat  au 
parlement  de  Paris,  néàBeauvals 
en  If  )6, d'une  famille  féconde  en 
perfoones  de  mérite ,  étudia  â  Paris 
Ions  le  fameux  l{4ifiii(4,qui  le  fit  fôn 
ezécnteur  teftamentaire  ;  à  Tou- 
lottfe  &  à  Bourges ,  fous  Cujas,  Il 
s'acquit  une  grande  réputation  par 
fes  plaidoyers,  &  fut  revêtu  de  plu- 
fieurs  emplois  honorables  dans  la 
nagiftrature.  Il  étoit  lié  d*amitié 
avec  le  préfident  de  Tkou^Xt  chan- 
celier de  V Hôpital ,  Pierre  Pithou^ 
Claude  Dupuy  ,  SeévoU  de  Ste-Mar- 
the  ,  &  plufieurs  autres  grands- 
hommes  de  Ton  temf*  Il  mourut  à 
Paris  en  1617  ,  â  81  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Huit  Difcours  intitulés  :  La 
GuUnne  dt  M.  Loifel ,  parce  qu*il 
les  prononça  étant  avocat  du  rot , 
dans  la  chambre  de  jufiice  de  Guien 
ne.  II.  Le  Tréfor  it  tHiftoin  géni- 
ruUdé  notntmt^  depuis  1610  juC- 
qu'en  i6i8  ,  in-S"  :  ouvrage  mé- 
diocre, m.  Le  Dialogue  des  Avo' 
tau  du  Parlement  ifi  Paris»  IV.  Les 
Règles  du  Droit  François.  V.  Les 
Mémoires  de  Beauvais  &  Beaavoifis , 
in-4*  y  pleins  de  recherches  curiea* 
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fél.  Vl.  Les  In/iitutes  Coutumiires  ^ 
1710 ,  en  2  vol.  ïxk'ix.  VU.  Dca 
Poifiu  Latines»  VllI.  Opufeules  di* 
vers ,  in-4*.  t6f  6.  Us  furent  publiés 
par  Tabbé  Joly ,  fon  neveu  &  cha» 
noine  de  Paris ,  qui  les  orna  de  U 
Fie  de  l'auteur. 
LOIS£L  ,  Ve^ti  LOBSEU...  é 

OiSEL. 

LOLLARD ,  mLolrarD  (Wal« 
ter  )  héréfiarque  Allemand  ,  en* 
feigna  »  vers  l'an  1315 ,  que  Iicd- 
/er  &  les  Démons  avoi  eut  été  chaf* 
fés  du  Ciel  iniufiement ,  &  qu'ils 
y  feroient  rétablis  un  four.  Si  Mi^ 
ehel  &  les  autres  Anges ,  coupa« 
blés  de  cette  ioiuftice  ,  dévoient 
être  (  félon  lui  )  damnés  étcmeU 
lemenc  avec  tou<  les  hommes  qui 
n'étoient  pas  dans  ces  fentimens» 
Il  méprifoit  les  cérémonies  de  TE* 
glife  ,  ne  reconaoiflbit  point  l'in* 
tercefilon  des  Saints  ,  &  croyoit 
que  les  iacremens  étoient  inutiles» 
M  Si  le  Baptême  efi  un  facremenc^ 
dt  l'oit  LoUardf  «<  tout  bain  en  eft 
>»  aulfi  un ,  &  tout  baigneur  cfi  ua 
<•  Dieu  >f.  Il  pré tcn doit  que  VHofi' 
lie  confacrée  àoitua  Dieu  imagtnairem 
Il  fe  moouoit  de  la  Méfie ,  des 
Prêtres  &  des  £vêques  ,  dont  il 
foutenoit  que  les  Ordinations  étoient 
mulles.  Le  mariage ,  félon  lui ,  n'é- 
toit  qu*uneproftitiuion  jurée.  Ce  fa- 
natique fe  fit  un  grand  nombre  dm 
difciples  en  Autriche ,  en  Bohê« 
me  ,  &c.  Il  établit  xti  Hommes  chol* 
û»  entre  fes  difciples ,  qu'il  nom* 
moit  fes  Apôtres  »  &  qui  parcou* 
roient  tous  les  ans  l'Allemagne  « 
pour  affermir  ceux  qui  avoienc 
adopté  fes  fencimens.  Parmi  ces  la 
difciples,  il  y  avoit  deux  vieil* 
lards  qu'on  nommoit  les  Miaifirea 
de  la  SeHe,  Ces  deux  miniftresfet* 
gnoient  d'entrer  tous  les  ans  dans 
le  Paradis ,  oà  ils  rece voient  d'£« 
moch  6c  d'£/M  le  pouvoir  de  twi 
mettre  toiu  Iss  péchés  à  cens  d« 


leur  ftâ« ,  fit  ils  commoàîciuoiail 
ce  pouvoir  é  pltifieurs  autres  daas 
chaque  VHIè  ou  bourgade.  Lesln- 
qutfiteurs  firent  arrêter  LolUrd  « 
8c  ne  pouvant  vaincre  Ton  <^iniâ« 
treté,  le  condanmérent.  Il  alla  aa 
feu  fans  frayeur  &  fans  repentir  i 
ft  fut  brûle  à  Cologne  en  1411. 
On  découvrit  un  grand  nombre  de 
fes  difciptes ,  dont  on  fit,felon  Tri' 
thiau^  un  grand  incendie,  licfeo 
qui  réduifit  Lôilûrdtn  cendres  »  ne 
détruffit  pas  fa  feâe.  Les  LolUr4* 
te  perpétuèrent  en  Allemagne  , 
pailerent  en  Flandre  6c  en  Angle- 
terre. Les  démêlés  de  ce  royaume 
avec  la  cour  de  Rome  >  concilié- 
.  rent  à  ces  enthoufiaftes  raffeâion 
de  beaucoup  d'Ànglois  »  8c  leur 
feue  y  fit  duprogrâ.  Mau  le  cler- 
gé fit  porter  contre  eux  les  loix 
les  plus  fétréres,  8c  le  crédit  des 
Communes  ne  put  empêcher  qu'on 
Ae  brûlât  les-  LolUrds,  Cependant 
on  ne  les  détruifit  point.  Ils  fe 
réunirent  aux  WUUftes  «  8c  prépa* 
férent  la  ruine  du  clergé  d'Angle- 
terre 8c  le  fchifme  de  Htnri  Vni\ 
tandis  que  d'autres  LolUrds  difpo- 
foient  les  efprits.en  Bohênfepouf 
les  erreurs  de  Jean  Mus  8c  pOur  la 
guerres  des  Huffites. 

LOLLIA  Pauuka  ,  petite-fille 
du  conful  LùUius ,  étoit  mariée  â 
€•  Manmhu  Régulas  ,  gouverneur 
de  Macédoine ,  quand  l'empereur 
Caligula ,  épris  de  fa  beauté ,  vou- 
lut lui  f^ire  partager  fon  trône  8c 
fon  lit  :  or ,  afin  de  l'époufer  dans 
les  formes  «  il  obligea  Memmius  à 
fe  dire  le  père  de  cette  dame,  dont 
il  étoit  le  véritable  mari.  Elle  ne 
porta  pas  long-tems  le  titre  û  en- 
vié 8c  fi  dangereux  d'impératrice  : 
la  fameufe  Agrippine  ,  dévorant 
dans  fon  coeur  le  trône  qu'elle  6c- 
cupoit ,  la  fit  accufer  de  fortilége  « 
&  f oûs  ce  prétexto  la  fit  bannir  par 
y  l'empereur ,  puis  afiaffiaer  par  un 
vibun|raa49deJ«C« 
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LOLLIEN  ,  (  SBuriuiServUluS' 
LoUUmts  )  foldat  de  fortune  »  né 
dans  la  lie  du  peuple  ,  s^avança 
dans  les  armes  par  foti  intelligence 
8c  fa  bravoure.  Il  fut  revêtu  de  lu 
pourpre  iVnpériale  par  les  fotdats 
Romains  qui  venoient  de  mafifa- 
crer  Pc/ihurtu  le  Jeune  :  ce  fîit  dans 
le  commencement  de  l'an  167.  L'u* 
furpateur  fe  défendit  à  la  fois  con- 
tre les  troupes  de  Gallien  &  contre 
les  barbares  d'au-delà  du  Rhin. 
Après  les  avoir  contraints  de  re« 
tourner  dans  leur  pays  ,  il  fit  ré- 
tablir les  ouvrages  qu'îfs  avoient 
détruits.  Comme  il  faifoit  travail- 
ler fes  foldats  à  ces  travaux ,  ils 
fe  mutinèrent  8c  lui  ôcérent  la  vie 
après  quelques  mois  de  règne. 

LOLLIUS  ,  (  Mnrçus)  eonful 
Romain,  fut  ei^imé  ^Augufiu  Cet 
empereur  lui  donna  le  gouver*^ 
nement  de  la  Galatie  ,  de  la  Ly- 
caonie ,  de  Tlfaurie  8c  de  la  Pifidie» 
2,3  ans  avant  J.  C.  Il  le  fit  enfuite 
gouverneur  de  Caïus-Agrippa^  {ott 
petit-fils  »  lorfqu'il  envoya  ce  jeu- 
ne prince  dans  l'Orient  pour  y 
mettre  ordre  aux  affaires  de  l'em- 
pire. LoUius  fit  éclater  dans  ce 
voyage  fon  avarice  8c  d'autres  mau- 
vaifes  qualités  qu'il  avoit  cachées 
auparavant  avec  adreffe.  Les  pré- 
fens  immenfes  qu'il  extorqua  de 
tous  les  princes  pendant  qu'il  fut 
auprès  du  jeune  Céfar  ,  découvri- 
rent fes  vices.  Il  entretenoit  fai 
difcorde  entre  Tibère  &.  Agrippa  ^ 
6c  l'on  croit  même  qu'il  fervoit 
d'efpion  au  roi  des  Parthes  pour 
éloigner  la  conclufion  de  la  paix. 
Caïus  ayant  appris  cette  trahifon  « 
l'accufa  auprès  de  l'empereur.  I^l* 
lius^  craignant  d'être  puni ,  comme 
il  le  méritoit,s'empoifonna  :  laiflant 
des  biens  immenfes  à  Marcus  L0U 
lius  fon  fils  «  qui  fut  conful,  8c  donc 
la  fille  LolUa  Paulina  époufa  Cii* 
ligula^  C'cft  ce  detoier  l^olUas  au«^ 
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^ttel  &rac€  adreffe  U  2*  fc  la  iV 
fi^plcrei  de  fon  i*^ livre* 

1.0MAGNE,  roy.TKARiDX. 

I.OMAZZO,  (  Jean-Paul)  né  à 

]|€ilan  en  i  ^  9S ,  devînt  habile  dans 

la  peinture  éc  dans  les  belles-let« 

<res.   La  littérature  lui  £u»  d*ua 

((rand  fecours ,  quand  il  eut  perdu 

la  vue  à  la  fleur  de  fon  âge ,  fui- 

-▼ant  la  prédiâion  que  lui  en  avoit 

fiute  Cardai.  On  a  de  lui  deux  ou* 

'vrages  peu  communs  :  L  Un  Traité 

éU  UPtinturt  en  italien.  Milan , 

1^85,  in-4*.  11.  léea  ddTêmpio  diUa 

^Utura^  IÇ90»  in-4\ 

LOMBARD  ,  (  Pierre  )  Voye\ 
^iKRRX  Lombard  ,  n*  xiv. 

LOMBERT ,  (  Pierre)  avocat  au 
parlement  de  Paris,  ia patrie, fut 
uni  à  MM.  de  Portroyal  ,  &  de« 
■Mura  quelque  cems  dans  leur  mai« 
(on.  U  avott  de  Tefprit  ;  il  l'em« 
ploya  à  des  ouvrages  utiles.  Il  tra* 
alliât  les  écrits  des  SS.  Pères,  & 
■loumt  en  1710 ,  ave^c  une  grande 
f épuration  de  piété ,  '  après  avoir 
publié  plufieurs  verfions.  Les  plus 
^Aimées  font  :  L  Celle  de  VEspU* 
aation  du  Cantique  des  Cantiques  par 
S.  Bernard,  IL  Celle  de  la  Guida  da 
ekemin  du  Ciel,  écrite  en  latin  par 
le  cardinal  ^0114.  III.  Celle  de  tous 
las  Ouvrages  de  S.  Cyprien ,  en  2  vol. 
ia-4*.  ac^omp.  de  fçavantes  notes  *, 
f  «ec  une  nouvelle  Vie  de  ce  Père 
f îrée  de  fes  écrits  »  &  la  traduâios 
4e  l'ancienne  par  le  diacre  Ponce 
fec  Cette  verfion  eft  élégante  & 
àdelle.  IV.  Une  bonne  traduâion 
des  Commentaires  de  S.  Auguftin  de 
Strmoiu  Chrifii  in  monte,  V.  Enfin 
la  traduâion  de  la  Citi  de  Dieu  du 
même  doâeur,  avec  de  fçavantes 
notes ,  en  i  vol.  in-S».  1675  ;  c'eft 
la  meilleure  de  ce  traité  de  S,  Au- 
guftin,  dont  quelques  paflages  font 
trcs-difficiles  i  entendre.  Elle  eft 
recommandable  par  la  fidélité  & 
rénergîe  du  ftyl^  &  par  quantité  de 
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f  enarques  qui  renferment  des  cor  • 
reâions  importantes  du  texte.  On 
peut  pourtant  reprocher  à  Lomhen 
ce  qu*on  a  reproché  hPubois,  autre 
traduâeur  de  Port-royal.  5.  Ser* 
nard,  5.  Auguftin  &  5.  Cyprien  ont 
chez  lui  àpeu-près  le  même  ftyle  » 
les  mêmes  tours  &  le  même  arran- 
gement. 

LOMEIER ,  (Jean  )  miniftre  Re- 
formé à  Zutphen ,  s*eft  diitingné 
par  fon  Traité  hiftorique  &  critiqua 
dos  plus  célkhret  Bibliothèques  ancien^ 
nés  &  modernes ,  imprimé  à  Zutphen 
en  i699in-i3.  De  tous  les  livre» 
que  nous  avons  fur  cette  matière  , 
c'eft  le  plus  fçavant,  mais  non  paa 
le  mieux  écrit  •,  8r  depuis  qu'il  a 
été  publié ,  il  y  auroit  bien  des  ad» 
dirions  à  faire.  On  peut  d'ailleurs 
reprocher  a  LomeUr  de  prendre 
quelquefois  de  fimples  cabineti 
pour  de    grandes   bibliothèques. 

L  LÔM£NI£,(Antoinede) 
feigneur  de  la  Ville-aux-Clercs  , 
nommé  ambafladeur  extraordinaire 
en  Angleterre  en  1(^5  ,  fecrétaite 
d'état  en  1606 ,  fut  employé  dans 
diverfcs  négociations  importantes 
dont  il  s'acquitta  avec  ii^c^sMenri 
IV  lui  donna  des  marques  d^efttme. 
Ce  monarque  protégea  le  $ls  e» 
faveur  du  père  ,  (  Martial  ée  Lo^ 
MSNiE ,)  greffier  du  confeil ,  tué  & 
la  StmBarthélemi  en  if?^*  Antoine 
mourut  en  f638. 

II.  LOMËNIE ,  (  Henri-Augttfb 
de  )  comte  de  Bricnne ,  fils  du  pré- 
cédent, obtint  après  divers  emplois 
la  furvivance  de  la  charge  de  foa 
père  en  161  f.  Louis  XIH  le  fit 
capitaine  du  château  des  Tuilerie» 
en  1611 ,  &  l'envoya  en  Angle- 
terre %  ans  après ,  pour  régler  les 
articles  du  mariage  de  Henriette  de 
France  avec  le  prince,  de  Galles. 
U  futvit  enfuite  le  roi  au  ûége  de 
la  Roçhplle.  Dans  le  comifMtA^c^ 
K  iii 
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ment  du  r^ede  L^uis  XIV ^i\  eut 
le  département  des  affaires  ëtran*' 
gères.  Il  fe  conduiût  avec  beau- 
^up  de  prudence  durant  les  trou- 
bles de  la  minorité ,  &  mourut  en 
1666,  à  71  ans.  H  laifla  desM/- 
moires  manufcrits,  depuis  le  com* 
mencemenr  du  règne  éeLouts  XIU^ 
jufqu'a  la  mort  du  cardinal  Ma^arin» 
On  en  a  pris  les  morceaux  les  pius 
sntérefTans  pourcompofer  rouvra« 
ge  connu  fous  le  titre  de  Mémoires 
dt  LoméfiU ,  imprimés  à  Amfterd.  en 
1719 ,  en  3v.  in«i2.  ^éditeur  les  a 
pouffes  îufqu*en  1681.  Hs  offrent 
quelques  détails  curieux  &  des 
anec'iotes  utiles  pour  THiftoire  de 
fon  tems.  On  voit  que  l'auteur 
•voit  une  politique  fage  &  de  bon- 
nes vues  pour  radminiftratioa.Son 
cl\)rit  s*effperfeôionné  dans  un  de 
^es  defcendans,M.  l*archev.deTou« 
loufe,  qui  aux  lumières  de  Thom- 
me  d*ètat,  joint  le  talent  de  l'clo- 
quence  &  le  goût  de  belles*  lettres. 
IIL  LOMENIE  .  (  Henri-Lottii 
de  )  comte  et  BrUmu^  fils  du  pré- 
cèdent, fut  pourvu  ea  X561 ,  dès 
rage  de  i6ans,de  la  furvi vance  de 
la  charge  de  fecrétaire  d'état  qu*a- 
voit  Ton  père.  Comme  la  plus  im- 
portante partie  de  Pexercice  de  cet 
emploi  regardoit  les  étrangers ,  il 
parcourut  l'Allemagne ,  la  Hollan- 
de ,  le  Danemarck ,  la  Suède ,  la  La. 
ponie  ,  la  Pologne, l'Autriche,  la 
Bavière  &  l'Italie.  Il  voyagea  en 
mtniilre  qui  vouloits'inftruire ,  ob- 
servant les  mœurs,  les  caraâéres  & 
les  intérêts  politiques  de  ces  diffé- 
rent peuples.  Ses  connoiffances , 
qui  furpaffoient  Ton  âge ,  lui  ayant 
fait  beaucoup  de  réputation  dans 
fes  coufffe»  :  Louis  XIV  \m  permit 
d'exercer  fa  charge.quoi qu'il  n'eût 
encore  que  13  ans.  Il  fe  conduifit 
d'abord  en  minîftre  ;  mais  l'afflic** 
fion  que  lui  caufa  la  mort  de  (a  fem- 
ino,Âcr<«if«dc  Chati^B^f  ta  i66|, 
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9\iépi  (où  efprit.  Depuis  cette  tri ^ 
te  époque  fon  arveau  houilhit  tow» 
joMTs^  pour  nous  fervir  de  fes  ex- 
preffions.  Soo  imagination  déré- 
glée le  jettoir  quetquefois  éai^  des 
bitarreries  peu  dignes  d'un  homme 
en  place.  Lcuis  XlVîiàt  obfigé  de 
lui  demander  fa  démiffion.  Le  mt* 
niftre  difgracié  fe  retira  chez  les 
Pères  de  l'Oratoire  ,  après  avoir 
vainement  tenté  d'entrer  chez  les 
Chartreux.  Il  vécut  d'abord  avec 
fageffe  ,  &  reçut  même  les  ordres 
facrés  ;  mais  il  né  tarda  pas  à  fe 
dégoûter  d'une  vie  qui  lai  paroif- 
foit  trop  uniforme.  Il  reprit  fes 
voyages  ;  paffa  en  Allemagne  , 
l'enflamma  (  dit-on  )  pour  la  pri a«- 
ceffe  de  Meekâlbourg  &  lui  déclar» 
fa  paffion.  Louis  XIV ^  à  qui  cette 
princeffe  en  porta  fes  plaintes ,  or» 
donna  i  Loménie  de  revenir  à  Paris  » 
&  le  fit  enfermer  dans  l'abbaye  de 
S.  Germain.  Le  refte  de  fa  vie  fat 
très-malheureux.  On  fut  obligé  de 
le  confiner  à  S.  Benoit- fur-Loire 
&enfuite  àS.  Lazare.  L'écrit  qui 
l'occupa  le  plus  dans  fa  prifon  , 
fut  une  prétendue  Hiftoire  du  Jan- 
féniflne  »  dont  le  titre  eff  auffi  fin- 
gitlier  que  l'ouvrage.  Vo.ci  ce  ti- 
tre :  Le  Roman  vériubU ,  ou  rHiJ^ 
toirt  fectttu  du  Janfinifine  ;  Dialo» 
gués  de  U  eompofition  de  M»  de  MELth' 
NJB  (  Loménie  )  Sire  de  Nebriaê  , 
BAron  de  Mentereffe  &  autres  lieu»  , 
Bachelier  en  Théologie  dans  VVniver^ 
fité  de  Atayenee  ,  ^ggrégé  DoSkur  en 
Médecin*  dans  celle  de  Fadoue^  &  Ll« 
cencié  en  Droit' Canon  de  VUnii^er* 
fité  de  Salamanque  ;  maintenant  Ahhé 
de  5.  Léger ,  habitué  à  5.  Lazare  dt'* 
puis  n  ans ,  en  1685.  Cet  ouvrage 
n'a  point  été  imprimé  ;  c'eft  ua 
mélange  de  profe  flt  de  vers,ea 
9  livres.  Let  portraits  é'Amauld^  ds 
Laneelot  &  de  quelques  autres  y 
font  peints  avec  beaucoup  de  feu. 
L'auteur  y  laéaage  peu  ks  foU? 
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r  de  Port-royal ,  dont  tes  paK 
tifans  ne  l'ont  pas  ménagé  à  leur 
tour.U  fiaut  avouer  cependant  que, 
lorfqu'il  pou  voit  calmer  les  agita- 
tioiis  de  foneiprit^  il  étoit  aimable; 
ion  cœur  étoit  fenfible  &  gêné- 
terne.  Quelques  année»  avant  U 
mort ,  il  eut  ordre  de  fe  recirer  à 
l'abbaye  de  S.  Séverin  de  Château- 
Landon,  où  il  mourut  en  16^8.  Ou- 
Cfe  fon  Roman  au  Jai^inifine ,  dam 
^  lequel  on  recueilleroit  quelques 
anecdotes^»  fi  Ton  pouvoit  en  répa- 
rer le  féneuz ,  des  plaifanteries  qu» 
y  dominent»  {Voy.  11.  Lakcelot,) 
on  a  de  lui  :  I.  Les  Mémoiru  d€  fa 
Fit  en  3  ▼.  in-f.  II.  Des  Satyres  & 
desO^e/.  IIL  Vn Poème,  plus  que 
lnii1erque,yâr /«#  Fous  de  S.  Lazare. 
Les  ouvrages  précédens  font  ma- 
nufcrits.  IV.  VHifioire  defes  Voya' 
gM,itt-8*.  écrite  en  latin  avecaflea 
d*élégance  &  de  netteté.  V.  La 
traduâion  des  InjUtutioas  de  Tkeu* 
lin^  i66t  ,  în.8%  VI.  Un  Recueil 
de  Foifiee  Chrétiennes  &  diverfes  » 
1671 ,  3  vol.  in-i».  Les  pièces  de 
cette  colleâioo  ne  font  pas  tou- 
jours bien  choifiés.  On  y  trouve 
plufieurs defes  propres  ouvrages» 
&  ce  tt^font  pas  toujours  les  meil- 
leurs morceaux.  L'auteur  avoir  de 
la  iacilité  &  de  la  vivacité  ;  mais 
ion  imagination  n'étoit  pas  tou- 
jours dirigée  par  un  goût  fur.  VIU 
Les  Règles  de  la  Poefie  Frençoife  , 
^vt'oa  trouve  à  la  fuite  de  la  Métho» 
de  Latine  de  PartToyaL  Cù&  un  ca* 
nevas  oui  a  fervi  à  tous  ceux  qui 
ont  écrit  fur  la  même  matière. 

LOMER ,  (St  ).  Launamarus^dbhé 
au  diocèfe  de  Chartres ,  mourut  le 
19  Janvier  594*  Sesaeliques ,  por- 
tées dans  le  diocèfe  de  Blois ,  don- 
nèrent lieu  d^y  fonder  au  x*  fiécle 
vne  abbaye  qui  porte  fon  nom. 

LONDE,  (  François-Richard  de 
la),  de  Tacadémie  royale  des  bel- 
Ifis-korci  ifi  Caca,  un  le  i*'No» 
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yembre  1685  ,  fe  livra  à  la  poëfie  » 
à  la  mufique ,  à  la  peinture,  au 
deffin ,  au  géibie  &  à  tous  les  gen- 
res de  littérature  *,  mai»  il  n'oublia 
pas  que  le  devoir  eiTentiel  d'un  phî- 
lofophe  eil  d'être  utile-  à  fa  patrio 
&  à  la  fociété.  Caen  n*a  peut-être 
pas  produit  de  citoyen  plus  zélé 
pour  fa  gloire.  Le  plan  &  les 
moyens  de  rendre  navigable ,  de- 
puis fa  fource  jufqu'à  la  mer ,  l'Or- 
ne qui  paile  par  cette  ville  »  ne 
ceflërent  d'être  Tobjet  de  fes  tra- 
vaux &  de  fes  defîrs  les  plus  ar- 
dens.  Après  avoir  démontré  la  pof« 
fibiUté  de  ces  moyens  y  il  mit  tout 
en  ufage  pour  foUiciter  Se  obtenit 
le  concours  de  Vautorité  qui  peut 
feule  les  réalifer.  II  traça  le  Plan  ^ 
les  vues  &  les  perfpecUves  deCaen^9vtc 
cette  netteté  &  cette  préciiîon  qui 
font  le  mérite  de  fes  Cartes  :  il  les 
fit  graver  à  fes  frais  &  fous  fesyeux-* 
Il  s'occupa  enfuite  des  antiquitéi 
&  de  l'origine  de  fa  patrie  ,  &  fit 
quantité  de  recherches  ,  avec  des 
peines  &  un  travail  qu'il  n'appar- 
tenoit  qu'à  fon  zèle*d'entrepren«> 
dre.  Partageant  fon  t'ems  entre  les 
arts  &  la  littérature,  tantôt  il  pei^ 
gnoit  fes  amis,  tantôt  il  traçoitdes 
plans  &  des  payfages;  &  tantôt  tl 
rendoitle  verre  propre  à  favori  fer 
ces  vues  d'optique  qui  toujours 
revues  furprennent  &  charment 
toujours.  Dans  fes  vers  il  combattit 
les  erreurs  de  Fillufîbn  êi  delà  fo- 
lio :  ih  développa  les  effets  dange» 
reux  du  hixe  &des  voluptés  :  â 
fit  des  CanteHSy  des  Elégies^  des 
Opéra  ^  &c.  En  profe  il  traça  les 
véritables  caraâéres  de  la  vertu  ^ 
&  apprit  i  goûter  les  avantages 
d'une  bonne  éducation.  Ce>  ver^ 
tueux  citoyen^  malgré  fes  travaux» 
jouit  toute  (À  vie  d^une  fanté  égaler 
fon  efprit  &  fa  mémoire  ne  refietl- 
tirent  point  les  atteintes  de  l'âge» 
U  OMurut  k  i9 Septembre  11^%, 
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fans  pref^e  tvoir  été 
Il  aimoit  à  conter ,  8c  fes  récits  af- 
ieûoient  toujours.  Il  a  laiffé  :  h 
Paraphrafes^ta  vers  «  des  Stpt  P/tëw^ 
mes  delà  PdnUsnes ,  1748  »  in-8*.  II. 
Mémoires  concernant  U  commères  de 
U  Baffe  Normandie ,  manufcritt.  III. 
Recherches  fur  C antiquité  du  Châuau 
&  de  ia  ville  de  Caen^zutà  en  manuf- 
crit.  IV.  Diverfes  Pièces  de  Poëfie  , 
)es  unes  manufcrites ,  les  autres  in- 
férées dans  des  Recueils  &  Jour- 
pauz.  (  Article  fourni.  ) 

1.  LONG  ,  (  Jacques  le  )  prê- 
tre de  rOratoire  »  né  à  Paris  en 
2665 ,  fut  envoyé  dans  fa  jeuneflc 
à  Malte  pour  y  être  admis  au  nom- 
bre des  Clercs  de  S.  Jean  de  Jéru- 
ialem.  A  peine  fut-il  arrivé ,  que 
la  contagion  infeâa  l'ifle.  U  ren- 
contra par  hazard  des  perfonnes 
qui  alloient  enterrer  un  homme 
mort  de  la  pefte  :  il  les  fuivit*, 
snais  dès  qu'il  fut  rentré  dans  la 
maifon  où  il  logeoit  ,  on  en  fit 
^urer  les  portes  ,  de  peur  qu*il 
ne  conununiquât  le  poifon  dont 
.on  le  cro^oit  attaqué.  Cette  efpè- 
ce  de  prifon  garantit  (es  jours  & 
iceuxdes  perfonnes  avec  lefqueUes 
il  étoit  enfermé.  Le  jeune  te  Long , 
^chapé  a  la  contagion ,  quitta  Tifle 
^*elle  ravageoit,  &  revint  à  Pa- 
ris ,  où  il  entra  dans  la  congréga- 
tion de  rOratoire  en  1686.  Après 
avoir  profefîe  dans  plufieurs  col* 
]éges,il  ftit  nommé  bibliothécaire 
de  la  maifon  de  S.  Honoré  à  Pa- 
ris. Cène  bibliothèque  augmenta 
de  plus  d*un  tiers  fous  fes  mains. 
L'excès  du  travail  le  jettadans  Té- 
puifement  *,  &  il  mourut  d'une  ma- 
ladie de  poitrine  en  17  u ,  à  56 
mns  ,  regardé  comme  un  fçavant 
vertueux.  Le  P.  U  Long  fçavoit  le 
Grec»  THébreu,  le  Chaldéen,  l'I- 
talien ,  rEfpagnol ,  le  Portugais  & 
.TAnglois.  II  étoit  parfaitement  inf- 
uuit  de  tout  ce  qui  regarde  ia  lit* 
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ter ature ,  les  livres  &  rimprhaerlcw 
U  poiâdoit  les  mathématiques  &Ia 
philofophie  \  mais  il  avokt  une  «£• 
pèce  de  dégoût  pour  ia  poëfie  9 
l'éloquence  êc  les  belles-lettres» 
Cette  fleur  d'efprit  que  les  geae 
de  goût  cherchent  dans  les  livres, 
il  la  négligeoit  ;  il  ne  prenois  -de 
l'érudition  que  les  rooces.Ses  ptin* 
cipaux  ouvrages  font  :  I.  Une^i- 
hliothequefacrée ,  en  latin  «  réimprî» 
mée  en  1723  ,  en  2  vol.  in-foL  pae 
les  foins  du  P.  Defmolets  ^ioacoA* 
frère ,  &  fon  fuccefleur  dans  la 
place  de  bibliothécaire.  C'eft  le 
meilleur  ouvrage  que  nous  ayons 
fur  cette  matière  *,  mais  il  y  a  queU 
ques  fautes  :  il  eft  û  facile  d'en  £ûre 
en  ce  genre  !  car  il  eft  bien  rare  d*»» 
voir  fous  les  yeux  tous  les  livres 
dont  on  parle.  IL  Bihliotiùaue  kifi 
ioriqfte  de  U  France ,  in-fol.  Cet  ou* 
vrage,  plein  d'érudition  flt  de  criti- 
que ,  coûta  bien  des  recherches  i 
fon  auteur  :  il  efl  d'une  grande  uti« 
lité  à  ceux  qui  s'appliquent  à  l*hi£» 
toire  de  notre  nation ,  &  un  honb^ 
me  d'efprit  ne  balance  pas  de  Va^ 
peller  un  véritable  monument  durà/pe^ 
de  Louis  Xy.  On  y  trouve  quel» 
ques  inexaâitudes  »  mais  quel  ou* 
vrage  ,  fur-tout  de  ce  genre  ,  en 
eft  exempt  ?  M',  de  Ponuu  ta  « 
donné,en  1768  &  années  fuivantes, 
une  nouv.  édition  en  $  vol.  in«foU 
corrigée  &  confidérablement  aug* 
mentée.  III.  Un  Difcours  hiftùriqtm 
fur  les  Bibles  Polyglottes  &  leurs 
différentes  éditions»  in-8*.  I7X|* 

IL  LONG,  (  George  le  )doc« 
teur  &  premier  garde  de  labiblio* 
thèque  Ambrofienne  »  vivoit  au 
commencement  du  xvi*  fiéde.  U 
laifla  un  Traité  en  latin ,  plein  d'é* 
rudition «touchant  lt%  Cachets  des 
Aficiens  \  Milan  •  161  f  ,  in-8*.  On 
le  trouve  auiS  dans  le  Recueil  des 
divers  Traités  l>«4juii(i<#>  publié  â 
Leydeeai67^ 
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LOKGBFIERRE ,  (  Hilaîre-Ber- 
nard  de  Roqueleyae ,  feigneur  dé  ) 
né  à  Dijoo  en  1659  d*ane  famille 
noble,  fut  fecrétairc  des  comman- 
demens  du  duc  de  Btni  ,  8c  eut 
qiirique  réputation  comme  poëte 
if.  comme  traduâeur.  II  fe  fit  un 
■om  dans  le  genre  dramatique  par 
%  Tragédies  :  Médéi^Ore  &  Sé/of- 
frûjcette  dernière  n*a  pas  été  impri- 
mée. La  i'*,<iuoiiiti^nègale  &  rem- 
plie de  déclamations ,  eft  fort  fupé- 
ntinre  à  ItMédée  de  CoratUle^h  a  été 
•onlervéeau  théâtre.Ces  trois  pié* 
ces  font  dans  le  goût  de  ScpkûcU  & 
^Euriptée.  Une  froide  8r  malheu- 
reufe  intrigue  d'amour  ne  défigure 
point  ces  fujett  terribles  ;  mais 
l^ng^Urre  comioiflant  peu  notre 
théitre»  0r  ne  travaillant  quetrès- 
ioiblementfes  vers ,  n'égala  pas  fes 
modèles  dans  la  beauté  de  Télocu- 
tioa ,  qui  fait  le  grand  mérite  des 
poètes.  Il  ne  prit  prefque  d*eux  , 
que  la  prolixité  des  lieux- com* 
mttns,  êr  le  vuided*aâion  &  d'in- 
trigue. Les  débuts  remportèrent 
■tcUement  fur  lesbeautés  qu'il  a  voit 
empruntées  de  la  Grèce ,  qu'on 
fut  forcé  d'avouer  â  la  reprèfenta- 
tion  de  fon  EUSre  ,  que  u  c'étoir 
^  une  ftatue  de  Prtf:rfr2/«  défigurée 
*•  par  un  moderne.  »  Rouffcau  fit 
des  Couplets  contre  lui ,  &  les  dè- 
traâeurs  de  Fauriquité  fe  fervirent 
très  mal-à-propos  de  la  copie  pour 
dèprifer  les  originauz.On  a  encore 
de  Longtpiem  :   I.  De^  Traductions 
en  vers  François  ,  ou  pour  mieux 
^re ,  en  profe  rimèe ,  ^Anaerion , 
ée  Sapko ,  de  ThiœrUt ,  x688 ,  in^ 
^^'y^tMofekus  &  dé  Bion^  Amfïer- 
dam  1687  V  in-ii.    L'auteur  les  a 
enrichies  de  notes  qui  prouvent 
<iu'il  connoifToit  l'antiquité ,  quoi- 
qu'il ne  fçût  en  faire  paiTer  dans 
notre  langue  ni  les  beautés ,  ni  la 
éclicatefTe.  II.  Un  RecueiU Idylles  ^ 
ù^-12 ,  à  Paris ,  1690.  La  nature  y 
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eft  peinte  de  fes  véritables  cou- 
leurs ',  mais  la  veriification  en  eft 
profaïque  &foible  :  fbn  chalumeau 
tk  un  fiflet  dur  &  aigre.  LongepUttê 
mourut  â  Paris  en  1711. 

LOKGIÂNO ,  (  Faufto  de  }  au- 
teur Italien  du  xvi*  fiècle ,  donc 
on  a  un  Traité  des  />««/*,  Venife , 
1^51,  in-8*  9  &  des  Ohfervatiofu 
fur  Cieiron^  içç6,  in-8*. 

I.LONGIN,  (Denys)philofo« 
phe  &  littérateur  ,  né  à  Athènes, 
eut  une  grande  réputation  dons  le 
III*  fiécle  par  fon  éloquence  «  par 
fon  goût,  &  par  fa  philofophie. 
Ce  fut  lui  qui  apprit  le  GrecàZ^- 
nobie  ,  femme  &Odeaat  &  reine  de 
Palmyre.  Cette  princefle  le  fit  fon 
mioiftre.  jL'empereur  Aurelien  ayant 
affiégé  fa  capitale,  Lo/i^i a  lui  con* 
feilla  de  réûfler  autant  qu'elle  pour- 
roit.  On  dit  qu'il  lui  dioa  la  répon- 
fe  noble  &  fiére  qu'elle  fit  i  cet  em- 
pereur, qui  la  preflbit  de  fe  rendre. 
Longin  fut  la  viâime  de  fon  zèle 
pour  Z/oofritf.Palmyre  ayant  ouvert 
fes  portes  à  u^ttr^'eji,  ce  prince  le 
fit  mourir  en  273.  Lonçin  parut  phi- 
losophe à  fa  mort ,  comme  dans  le 
cours  de  fa  vie  :  il  fouffirit  les  plus 
cruels  tourmens  avec  confiance  • 
&  confola  même  ceux  qui  pleu« 
roient  autour  de  lui.  Cet  homme 
illuflre  avoit  un  goût  délicat  &  une 
érudirion  profonde.  On  dlfoit  de 
lui  qu'il  éioit  une  Bibliothèque  ri- 
vante  ,  &  on  difoit  vrai.  Il  avoit 
compofé  en  Grec  des  Remarques 
critiques  fur  tous  le;  anciens  au* 
teurs.  Cet  ouvrage  n'exifte  plus, 
ainfi  que  plufieurs  autres  produc* 
rions  de  philofophie  &  de  littéra- 
ture ,  dont  il  ne  nous  refle  que  le 
Traité  du  fitblime.  L'auteur  y  donne 
à  la  fois  des  leçons  &  des  modèles. 
BoiUau  l'a  traduit  en  François,  & 
TolUtts  l'a  fait  imprimer  à  Ucrecht 
en  1694  ,  in-4*,  avec  les  remar- 
ques dedtfférenj  ^avans.  Btûleatr 
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«accompagné  fa  tradùâion  de pla- 
fieurs  notes ,  dont  quelques>unes 
peuvent  être  utiles.  On  eftime  en- 
core l*édicion  d*Oxford  par  Hudfon^ 
171$^  in-8''  ;  celle  de  Londres  , 
1724 ,  in-V  j  &  de  Glargou,i763 , 
petit  in-V.  11  y  en  a  une  édition  en 
grec,  latin ,  italien &françois,  de 
Veronne,  1753,  in-4'. 

IL  LONGIN ,  ou  LoNGis  (St)  : 
Ceft  ai nûqu*on  a  appelle  le  foldat 
qui  perça  d'un  coup  de  lance  le  côté 
de  Notrc'Siigneur,  lorfquHl  étoit  en 
Croix  :  ce  nom  n*a  d*autre  fonde- 
ment que  le  mot  grec  d'où  il  eft  dé- 
rivé «  lequel  fignifie  Lance» 

lll.LOl^GlS  ,{Cafar  Longinut) 
efi  auteur  d'un  livre  Singulier  &  peu 
commun ,  intitulé  :  Tr'tnum  Atagi' 
csm»  à  Francfort,  1616, 1630  ,  ou 
1671,  in-i2. 

IV.  LONGIN  ,  !•'  exarque  de 
Ravenne ,  Voy,  les  Tables  Chro^ 
noLOGiquEs ,  pag.  127. 

LONGINUS,  Voy.  II.  Cassius. 

LONGO,  (Pietro)  Voy.  Aar- 
SENS  ,  n""  U. 

LONGOMpNTAN,  (Chriftîan) 
né  à  Jutland  dansleDanemarcken 
I  f  62 ,  étoit  fils  d'un  pauvre  labou- 
reur. Il  efluya  dans  fes  études  tou- 
tes les  incommodités  de  la  mauvai- 
fe fortune, partageant,  comme  le 
philofophe  Ctéâiithty  toutfon  tems 
entre  la  culture  de  la  terre ,  &  les 
leçons  que  le  miniftre  du  lieu  lui 
laifoit.  U  fe  déroba  du  (ein  de  fa  fa- 
■lille  à  l'âge  de  14  ans  »  pour  fe  ren- 
dre dans  un  collège.  Quoiqu'il  fût 
obligé  de  gagner  (a  vie,  il  s'appli- 
qua à  l'étude  avec  tant  d'ardeur , 
qu*tl  fe  rendit  très-habile ,  fur-tout 
dans  les  mathématiques.  Longomoa' 
un.  étant  allé  enfuite  à  Coppen- 
kague.  les  profeffeurs  de  l'uni  ver- 
fité  le  recommandèrent  au  célèbre 
Tycko'Brahi^  qui  le  reçut  très-bien 
en  158^.  Longonomtan  paiTa  Sans 
«après  de  ce  fameux  aftroaomc  ,^ 
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Faida  beaucoup  dans  fes  obfervs- 
tions  &  dans  fes  calculs.  Entraioé 
par  le  deiîr  d'avoir  une  chaire  de 
profeiTeur  dans  le  Danemarck ,  il 
quitta  Tycho'Brahé,  Ce  grand-hom* 
me  ayant  confenti  ,  quoiqu*avec 
peine ,  à  fe  priver  de  fes  fervices^ 
lui  fournit  amplement  de  quoifou- 
tenîr  la  dépenfe  du  voyage.  A  fon 
arrivée  en  Danemarck ,  il  fut  pour- 
vu d'une  chaire  de  mathématiques 
en  160;  ,  &  la  remplit  avec  beau* 
coup  de  réputation  iufqu'à  fa  mort 
arrivée  en  1647.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  très-eftimables.Le» 
principaux  font  :  1.  Afironoma  Da* 
nie  A  »in  f.  1640 ,  Amfterdam.  L'au- 
teur" y  propofe  un  nouveau  5x/2/i«e 
du  monde  ,  compofé  de  ceux  de 
Ptolomée ,  de  Copernic  &  de  Tyeho» 
Brahé  ;  mais  ce  fy ftèrae  a  été  re/etcé 
par  tous  les  philofophes.  U.  Sy/h» 
ma  mathematicum^  in-S*.  III.  ProbU* 
mata  Geometrica ,  tn-4*'.  IV.  Di/pu» 
taùo  Ethica  de  anima  human^t  morhis  , 
in-4''.  Parmi  les  maladies  de  Tef^ 
prit  humain ,  l'auteur  ne  compte 
pas  cette  manie  qui  dévoroit  les 
philofophes  de  fon  tems, de  vou- 
loir faire  chacun  un  fyûème ,  &  de 
chercher  fans  ceffe  ce  qu'on  ne 
peut  trouver.  Longomontan  y  étoit 
fujet  comme  les  autres.  Il  croyoit 
bonnement  avoir  trouvé  la  quadra* 
'ture  du  cercle  ;  il  configoa  cette 
prétendue  découverte  dans  fa  Cy« 
clamétrie^  1612,  10-4*,  &  réimpri- 
mée en  1617  &  1664;  mais  Pc//, 
mathématicien  Anglois,  lui  prouva 
que  fa  découverte  étoit  une  chi- 
mère. 

I.  L0NGUEIL,(Richard.01ivicr 
de  )  archidiacre  d*£u ,  puis  évèque 
de  Coutances ,  étoit  d'une  ancienne 
famille  de  Normandie.  Le  pape  le 
nomma  pour  revoir  le  procès  delà 
Pueelle  d*OrUans  »  &  il  fe  fignal« 
parmi  les  commiàaires  qui  décoo* 
vrûreat  riooQ&eaçe  de  cetce.  héç 
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roîne  Se  rîniufHce  de  fes  juges. 
CharUs  Vil ,  charmé  du  zèle  pa- 
triotique qu'il  avoit  fait  éclater 
dans  cette  occafion ,  Teuvôya  am- 
haââdeur  vers  le  duc  de  Bourgogne, 
le  fit  chef  de  fon  confetl ,  premier 
préfideot  de  la  chambre  des  com- 
tes de  Paris  «  &  lui  obtint  la  pour- 
pre Romaine  du  pape  Calixte  III , 
en  1456.  Le  cardinal  de  Longuùlte 
xetira  à  Rome  fous  le  pontificat  de 
Tu  II,  qui  lui  confia  la  légation 
d'Ombrie ,  &  lui  donna  les  évêcbés 
de  Porto  &  de  Ste  Rufine  réunis 
enfemble  ,  comme  un  gage  de  fon 
eftirae.  Il  mourut  à  Péroufe  en« 
1740  «  regretté  par  le  fouvetain 
pontife  &  par  les  gens  de  bien. 

U.  LONGUEIL  .  (  Chriftophe 
de  )  LongoUus  ,  fils  naturel  d* Antoi- 
ne de  Longueil  évêque  de  Léon,  na- 
quit à  Malines  où  fon  père  étoît  am- 
lâfladeur  de  la  reine  Anne  de  B reta- 
pe, qui  Tavoitdéja  fait  fon  chance- 
lier. Chriflophe  montra  de  bonne 
heure  beaucoup  d'efprit  &  de  mé- 
moire. II  embrafia  toutes  les  parties 
de  la  littérature  :  antiquités ,  lan- 
gues,  droit-civil  ,  droit-canon,'  mé- 
decine, théologie.  Le  fuccèsavec 
lequel  il  exerça  à  Paris  la  profef- 
£on  de  pirifcon fuite ,  lui  valut  une 
charge  de  confeiller  au  parlement. 
Pour  donner  encore  plus  d*érendue 
i  fon  génie,  il  parcourut  ritalie , 
l'Efpagne ,  r Angleterre ,  l'Allema- 
gne ,  la  Sutfie ,  où  il  fut  retenu  ca- 
ptif parle  peuple ,  ennemi  }uré  des 
François ,  vainqueurs  des  Suifiîes  à 
h  bataille  deMarignan  quivetioit 
de  fe  donner.  U  mourut  à  Padoue 
tni^ii,  à  34  ans.  On  a  de  loi  des 
Epitree  &  des  Harangues ,  publiées 
à  Paris  en  I  f  33 ,  in- 8",  avec  fa  Fie 
par  le  cardinal  Poluu  La  (Aâion  en 
cftpure  &  élégante ,  mais  le  fonds 
en  eft  mince.  Il  étoit  du  nombre 
des  fça vans  qui  affeâoieat  le  ftyle 
MCiçdrMt, 
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IlL  LONGUEIL ,  (  Jean  de  ) 
fienr  de  Maifons  ,  de  la  famille  des 
précédens ,  fut  préfident  aux  en- 
quêtes au  parlement  de  Paris  & 
enfuite  confeiller- d*état  en  1549  , 
fous  Henri  IL  11  fe  rendit  célèbre 
dans  ces  emplois  par  fon  habileté 
&  pdr  fa  prudence  ^  &  laifla  ua 
Recaeil  curieux  de  17.1  Arrêt*  no" 
tables  rendvLS  de  fon  tems.  Umoa-* 
rut  le  1*'  Mai  1551. 

IV.  LONGUEIL, (  Gilbert  de) 
né  à  Utrecht  en  1507  ,  fut  méde- 
cin de  Tarchevêque  de  Cologne, 
&  mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  1543.  Comme  il  avoit  reçu  U 
communion  fous  les  deux  efpèces» 
on  ne  voulut  pas  l'enterrer  à  Colo- 
gne, &  (es  amis  furent  obligés  de 
tranfporter  fon  corps  à  Bonn.  On  a 
de  lui  :  I.  Lexicon  GracoLatinum^in' 
8*,Colognei  ^3  3.1I.DesRemarquet 
fur  Ovide,  Plante, Cornélius- Nepos^Ci" 
eéron^  Laurent  F  aile,  &c.  a  Cologne, 
4  vol.  in  8*.  111.  Une  traduâioa 
latine  de  plufieurs  OpufcuUs  de  Plw 
tarque ,  Cologne ,  i  Ç41  »  in-8*.  IV, 
Une  édition  du  IV  Concile  de  Nicéâm 
V.  La  Vie  d'Apollonius  de  Thiane 
par  PA/7o/?riitt,  engrec  &  en  latin» 
Cologne  1^1 ,  in-8*. 

LONGUERUE ,  (Louis  Dufour 
de  )  abbé  de  Sept-Fontaines  &  da 
Jard,  naquit  a  Charle ville,  d'une 
famille  noble  de  Normandie,  eti 
1651.  Son  père  n'épargna  rien  pour 
fon  éducation.  Richelet  fut  fon  pre- 
-cepteur  ,  &  d*Ablaneourt  fon  pa« 
rent  veilla  à  fes  études.  Dès  Ta- 
ge  de  4  ans  il  étoit  un  prodige  de 
mémoire.  La  réputation  de  cet  en- 
fant étoit  fi  grande,  que  Louis  XIV 
pafiant  à  Charleville  voulut  le 
voir.  Le  )eune  Longuerue  fit  de^ré« 
ponfes  ù  précifes  &  fi  judes  à  ce 
monarque,  qu*il  augmenta  la  haute 
idée  qu'on  avoit  de  lui.  Son  ardeur 
pour  rétude  s'accrut  avec  l'âge.  A 
14  aiu  U  coQugi«fi^  à  «^«ppii^uef 
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aux  langues  Orientales  ;  îl  fçavolt 
déjà  une  partie  des  langues  mortes, 
<c  quelques-unes  des  vivantes. 
L'htftoire  fut  la  partie  de  la  litté- 
ture  à  laquelle  il  Ce  confacra  ,  fans 
négliger  pourtant  la  théologie, 
rEcriture-fainte ,  la  philofophie 
ancienne  &  moderne,  les  antiquités 
&  les  belles-lettres,  11  fit  une  étu- 
de profonde  de  la  chronologie  & 
delà  géographie.  11  poffédoit tou- 
tes les  combinaifonsdes  différentes 
époques  dont  les  peuples  ont  fait 
ufage  dans  leurs  manières  de  com- 
pter les  années  »  &  il  n*ignoroit  la 
position  d*aucune  des  villes  un  peu 
célèbres.  Ne  connoiflant  d*autre  dé< 
laflement  que  le  changement  de  tra- 
vail &  la  fociété  de  quelques 
amis ,  il  leur  ouvroit  libéralement 
le  tréfor  de  fes  connoiilances;  & 
compofoit  fouvent  plbur  eux  des 
morceaux  aflez  longs.  Il  ne  cher- 
cha jamais  à  fe  faire  une  réputa- 
tion par  rimpreffion  de  fes  écrits. 
Ce  n*étoit  pas  apurement  par  mo- 
deilie  :  l'abbé  de  Longfunu  connoif* 
foit  ce  qu*il  valoit  ,  &  le  iaifoit 
aflez  fouvent  fentir  à  ceux  qui 
Tapprochoient.  Des  traits  vifs  & 
fouvent  brufques,  des  faillies  d'hu- 
meur ,  des  critiques  téméraires , 
une  liberté  cynique ,  un  ton  tran- 
chant &  fouvent  trop  hardi  ;  voilà 
le  caraâére  de  fa  converfation.- 
C'eft  aufli  celui  du  Longutruana ,  re- 
cueil publié  après  fa  mort.  Ceux 
«fui  l'ont  connu  conviennent  qu*il 
fe  peint  affez  bien  dans  cet  ouvra- 
ge ,  où  il  ne  fe  mafque  point.  On 
l'y  voit  en  déshabillé,  &  ce  désha- 
fi^illé  ne  lui  eft  pas  toujours  avan- 
tageux. Ce  fçavant  mourut  à  Parts 
en  173) ,  à  Si  ans.  L'abbé  de  Lon- 
guenie  n*étoit  pas  de  ces  minces  lit- 
térateurs ,  qui  ne  font  que  voltiger 
de  fleur  en  fleur.U  a  approfondi  tou- 
tes les  matières  qu'il  a  traitées.  On 
•  de  lui  ;  l«  Uœ  Dijcnmiùa  iéui^é 
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fur  Tdtîttt ,  dans  l'édition  de  cet  aa« 
teur,  à  Oxford  1700,  in-S*.  IL 
La  Defiription  hiftoriqut  tU  U  Framce^ 
Paris ,  1719 ,  in-fol.  Cet  ouvrage  , 
fait  (  dit-on  )  de  mémoire  à  l'uâse' 
d'un  ami ,  n'étoit  pas  deftiné  i  fa 
prefle.  L'auteur  n'y  paroit  nt  géo* 
graphe  exaâ  »  ni  bon  citoyen.  Il 
y  rapporte  quantité  de  £iiits  contre 
le  droit  immédiat  de  nos  rois  fur 
la  Gaule  Trans}urane  &  fur  d'an- 
tres provinces.  IIL  Annales  Arfaci* 
darum ,  in-4^,  Strasbourg  173  a.  IV. 
DiJftrtationfHrlaTranJfuiflaatmdon^ 
que  l'on  faifoit  pafïer  fous  le  nom 
du  miniftre  AUix  fon  ami  »  8e  qui 
n'eft  point  favorable  à  la  foi  Catho* 
lique.  Il  paroit  par  quelques  en* 
droits  du  Longutruana^  qu'il  penfoir 
fur  certains  points  de  doârtne 
comme  les  Proteftans  ;  entr'autres, 
fur  la  confeffion  anriculaire.  Je  ne 
fçais  au  ref^e  fi  l'on  peut  compter 
toujours  fur  la  fidélité  du  rédaÔeur 
de  cet  Ana,  V.  Plufieurs  ouvragés 
manufcrits ,  dont  on  peut  voir  la 
lifte  4  la  tète  du  même  recueil. 

LON^GUEVAL,  (Jacques)  né 
près  de  Péronne  en  t6So ,  d'une 
fiimille  obfcure ,  fit  fes  humanités 
à  Amiens  &  fa  philofophie  à  Paris 
avec  diftiaékioQ.  Il  entra  enfuite 
dans  la  fociété  des  Jéfuites ,  où  il 
profeffa  avec  fuccès  les  belles  let- 
tres ,  la  théologie  &  l'Ectiture-fain- 
te.  S'éant  retiré  dans  la  maifon 
profefle  des  Jéfuites  de  Paris  »  il 
y  travailla  avec  ardeur  à  VHiJhir^ 
de  l^EgUfe  OalUcane ,  dont  il  publia 
les  8  premiers  vol.  Il  avoitprefque 
mis  la  dernière  main  au  ix*  &  au 
X* ,  lorfqu'il  mourut  d'apoplexie 
le  14  Janvier  175^1  ^  T4  ^<^*  ^ 
étoit  d'un  caraâére  doux  &  mo- 
defte,  &  d'une  application  infati- 
gable. Son  Hifioire  tU  CEgUfe  GalS^ 
cane  eft  écrite  fenfément  &  avec  une 
noble  fimp  licite.  Les  Difcotirs  pré- 
liminaires «  qui  ornent  l£S4  pseau 
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^U  iMft^ent  une  crudittôfl  prû- 
fonde  &  une  criciqoe  îudideuïK 
Inespérés  Fcnttnaf ,  Brumcy9iBtr' 
«lUkr  font  continuée ,  8c  Tont  pouf- 
iëe  jufqu*aa  iS*  vol.  in-4*.  Oii  a 
encore  du  Père  ,Lonpa¥kl  :  I.  Un 
Trahi  iu  Schi/ke^  in-i2  «  Bruxel- 
les ,  171  S.  II.  Une  Difirtationfîtr 
Ut  MhûcUs ,  in-4*.  III.  D'autres 
EerUi  far  lefdifputesderEglire  dé 
FttBce ,  dans  lefifueU  on  trouve  dé 
refpritêr  du  feu.  IV.  Ufte  iVi/?oi>e 
étendue  eu  Sémi-'PéUigiûnifittt ,  en 
iiiainifcrit. 

I.  LONGUEVILLE,  (  Ant»  d*Or. 
iéans  de  )  Voy.  AMToiNBire. 

n.  LONGUËVILLË  ,  (  Amie- 
Geneviève  de  Bourbon  ,  docheflè 
de  ),  née  an  château  de  Vincen- 
^es  en  161S ,  étoic  fille  de  Nen^ 
ri  //prince  de  Condé,  &  de  Mar- 
'puritt  de  Mùntmortnci.  Sa  figure 
étoit  belle ,  &  fon  ellprit  répon- 
dôiU  fa  figure.  Elle  époufa  à  l'âge 
tie  1)  ans  Henri  d'Ortéans  ,  ëuc  dé 
lonptevilU,à*une  famille  illnihe  qui 
devoit  fon  origine  au  brave  comte 
de  Danois,  Ce  duC ,  qui  s'étoit  û- 
pM  comme  plénipotentiaire  au 
tongrès  de  Munfter  en  1648, 
avoit  le  gouvernement  de  Nor- 
mandie ;  &  vouloit  obteUir  celui 
du  Havre  ,  place  importante,  que 
le  cardiiial  Mainrin  lui  refufa.  Ce 
refus,  joint  aux  infinuations  de 
fon  éponfe  ,  le  jettérent  dans  la 
Mion  de  la  Fronde.,  &  enfntte 
dn»  celles  de  Condé  &  de  Conti  , 
dont  il  partagea  la  prifon  en  16^0. 
n  s'étoit  engagé  dans  la  guerre  civi- 
le en  partie  par  amitié  pour  ie  prin- 
ce de  Condi  qu'il  avoit  empêché 
d'aekepter  lesfecours  del'Angleter. 
Dès  qu'il  eut  recouvré  fa  liberté ,  il 
renonça  ponr  toujours  aux  partis 
qui  tronbloient  l'état.  La  ducheflb 
de  LokguetiUt  fut  moins  fage.  Ar- 
dente, impétûenfe ,  née  pour  l'in- 
trigue 9c  la  fBfti9n,elle  avoit  tâché 
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defifire  fôulever  Paris  IcIaKor- 
mandie;  elle  s'étoit  rendueàRouen, 
pour  tSiytt  de  corrompre  le  par- 
lement. Se  fermant  de  l'afcendatit 
que  (bs  charmes  lui  donnoient  fur 
le  maréchal  de  Turenne ,  elle  l'avoit 
engagé  à  faire  révolter  l'armée  qu'il 
commandoit:  (Koy.iil.RocHEFoi^- 
CAUtT.  yPoùr  gagner  la  confiance 
du  peuplé  de  Pans  .pendant  le  ûé*  * 
ge  de  cette  ville  en  1648  ,  elle 
avok  été  ûire  fes  couches  à  l'hô- 
tel-de-ville. Le  corps  municipal 
avoit  tenu  fuir  les  fonts  de  baptême 
l'enfant  qui  étoit  né  «  &  lui  avoic 
donné  le  nom  de  Charles^Paris  :  ce 
prince ,  d'utTè  grande  efpérance , 
fut  tué  au  ^flage  du  Rhin  en  167^» 
avant  d'êtte  marié  :  il  n'avoit  que 
1)  ans,  &lesPolonois  fongeoient 
à  rélire  p'  roi.Lorfque  les  princes 
furent  arrêtés  ,  mad*  de  LonguevUU 
évita  la  prifon  par  la  fuite  ;  &  ne 
ironlut  point  imiter  la  conduite 
prudente  de  foti  époux.  Cependant 
le  feu  de  la  guerre  civtlîe  étant 
éteint ,  elle  revint  en  France ,  dii 
elle  protégea  les  lettres ,  &  joua 
un  nouveau  rèle  dans  un  genre 
nouveau.  Née  pour  être  chef  de 
parti ,  elle  fe  nfiit  i  la  tête  des  cham- 
pions poétiques  qui  fe  battoient 
pour  le  (bnnet  A^Umnie  par  Voiture, 
contre  celui  de  M  par  Btnfcradt^ 
que  défendoit  le  prince  de  ContU 
C'eft  à  cette  occafion  qu'on  die 
plaifamment  :  Que  U  fon  dt  lob  , 
pendant  fa  vie  &  aprlsfa  mort ,  étoit 
bien  déplorable^  ététrt  toujours  perfl» 
cuté^/hitpar  un  Diable  ^  foitpar  un 
Jngt,.,  Laffée  de  combattre  tantôt 
pour  des  princes,  tantôt  pour  des 
vers ,  elle  voulut  enfin  goftter  le 
calme.  Elle  alla  d'abord  à  Bor- 
deaux &  de-là  à  Moulins ,  ou  elle 
demeura  dix  mois  dans  le  coaveâfc 
de  Sainte-Marie.  Ce  fut  dans  cq 
fflonaftère  que  commencèrent  les 
prélimtfMttea  de  faconTcrfioi;^ 
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■près  h  mort  du  doc  de  iMipnnnUè  » 
en  1663 ,  elle  quitta  la  cour  pour 
le  livrer  au  calme  de  la  retraite  8c 
aux  auftérttés  de  la  pénitence* 
Unie  de  fentimens  avec  lamaifon 
de  Port*royal  des  champs  «  elle  7 
fit  foire  un  bâtiment  pour  s*y  re- 
tirer ,  8c  fe  partagea  entre  ce  mo- 
nafiére  &  celui  des  Carmélites 
du  faux-bourg  Saint  Jacques.  £lle 
mourut  dans  ce  dernier  le  1 5  Avril 
1679»  &y  fut  enterrée.  Son  coeur 
fut  porté  à  Port-royal.  Ce  fut  elle 
qui  forma  le  projet  de  la  paix  de 
Clément  /JT ,  8c  qui  fe  doima  tous 
les  mouvemens  néceflaires  pour  la 
faire  conclure.  Son  hôtel  fut  Tafy- 
le  des  grands  écrivains  de  Fort- 
royal  ;  &  elle  les  déroba  à  la  perfé- 
cution ,  Toit  par  Ton  crédit ,  foit  par 
les  moyens  qu'elle  trouvoit  de  les 
enlever  aux  pourfuites  de  leurs 
ennemie.  VilUfort  a  donné  fa  Vit , 
Amilerdam  i7S9«  1  vol.  petit  in- 
S*.  Le  duc  de  LonguevilU  en  mou- 
rant, lalila  d*un  premier  mariage , 
«ne  fille  qui  fut  duchefie  de  Ne- 
mours ,  {Voy.y.  NsMOVRs  )  &  qui 
mourut  la  dernière  de  fa  famille. 
•Il  en  exiftoit  cependant  encore  une 
branche  bâtarde ,  nurquis  de  Ro- 
tkêUn ,  dont  étoit  Tabbé  de  Rotht- 
/m  :  (Foy.  ce  mot.)  Celui-ci  avoit 
nn  frère  maréchal-de-camp  ,  qui 
'  avoir  eu  la  cuifie  fracafiée  au  /iége 
d*Aire  en  1710,  Se  qui  mourut  en 
1764  fans  poftérité. 

III.  LONGUEVILLE,  (le  Com- 
te de)  Voy.  I.  MaunN/. 

LONG  US  ,  auteur  Grec,  fa- 
SMUX  par  fon  livre  intitulé ,  Ps/- 
^aUs  i  roman  grec  ,  qui  contient 
les  Amours  de  Daphnia  &  de  Chloé. 
Le  célèbre  .Anyota  donné  une  tra- 
doétion  françoife  de  ce  roman. 
Comme  les  auteurs  anciens  ne  oar* 
lent  point  de  Longus^  il  eft  diffici. 
le  de  fixer  avec  certitude  le  tem« 
.  auquel  il  a  vécu.  La  meilleure  édL 
tion  grecque  &  latiae  de  L^nfui 
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eft  celle  de  Franeker  en  t6éo ,  IéS 
4*  ,  6c  celle  de  1654 ,  Paris ,  in  4*« 
La  verfion  A*Amyot  n*eft  pas  fidelle  » 
mais  elle  a  les  grâces  de  la  nat^w* 
té  &  de  la  fimplicité.  On  es  a  don- 
né plufieors  éditions  :  I.  En  1718  » 
in- 8*,  avec  29  figures  deffinéea 
par  le  Régent ,  &  gravées  par  Bf 
noU  Aadratu  La  29*  ne  fut  p<Mnt 
faite  par  Audram ,  &  ne  fe  trouTO 
pas  ordinairement  dans  réditioo  de 
1718^,  parce  qu'on  n'en  tira  que 
2SO  exemplaires  ,  dont  le  prince 
fit  des  préfens.  II.  Cet  ouvrage  fut 
réimprimé  en  1745 ,  in«8*,aveclea 
mêmes  figures  retouchées.  L'on* 
vrage  de  Lonpu  eft  en  profe.  Soa 
pinceau  eft  léger  &  fon  imagina- 
tion riante^mais  fouvent  trop  libre. 

LONGWIC,  ou  LoNCwr ,  (Jac- 
queline de  )  duchefie  de  Montpen- 
fier ,  fille  puînée  de  Jeou  de  Lm- 
wy  t  feigneur  de  Givri ,  fut  mariée 
en  If  38  à  Louis  de  Bourbon  |/  du 
nom  ,  duc  de  Montpeniier.  Elle 
eut  beaucoup  de  crédit  auprès  des 
to\%  François  I  &  Henri  II\  H  s'ac- 
quit la  confiance  de  Catherine  de 
Mddieis  9  elle  contribua  à  l'éléva- 
tion du  chancelier  Michel  de  l'H^ 
pital ,  &  mourut  la  veille  des  grands 
troubles  de  la  religion ,  le  28  Août 
1561.  C'étoic ,  fuivant  le  préfident 
de  TAoïf  ,  une  femme  d'un  efprit 
fupérieur  &  d*une  prudence  au- 
defius  de  foe  iexe.  Elle  étoit  Pro- 
teftante  dans  le  fond  du  cœur, 
quoique  extérieurement  Catho- 
lique. 

L  LONICERUS,  (Jean)  né  en 
1499,  à  Orthern  dans  le  comté  de 
Mansiteld  ,  s'appliqua  à  Tétude 
avec  uhe  ardeur  extrême ,  &  fe 
rendit  habile  dans  le  grec  &  l'hé- 
breu ,  &  dans  les  fciences.  Il  enfei- 
gna  enfaite  avec  réputation  à  Stras- 
bourg ,  en  plufieurs  autres  villes 
d'Allemagne  ,  &  fur-tout  à  Mar- 
purg  ,  où  il  mourut  en  i  ^  69  ,  à  70 
ans.  On  a  de  lui  divers  ouvrages» 
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n.  LONIGERUS,  (Adam)  fils  dtt 
précédent ,  né  à  Marpurg  en  1 51S , 
rat  un  liabtle  médecin ,  &  mourut 
i  Francfort  en  1 586 ,  à  58  ans.  On 
a  de  lui  placeurs  ouvrages  d'hif- 
toire  naturelle  ^  &  de  médecine  , 
L  Mâthoduê  rti  htrharut ,  Franco - 
fîirti ,  I  f  40 ,  in-4*.  IL  Hifioria  im- 
iÊKràUâ  plûMonm  ,  animalium  &  mttaU 
Urum ,  Francof.  1551  ^  15  ^  ; ,  en  a 
▼OL  in-foL  lllé  MiAodiea  explita' 
ÉÎo  mHttiumcûrpûrU  humant  a  ffcHttum* 
TV  m  HwtusfamuU»  de  han  Cuba  , 
dont  la  dernière  édition  eft  d*Ulm  « 
1713  ,  in-foL  fig.  &c.  Il  y  a  enco- 
re un  PhiUppt  LoNicEAus ,  fçavant 
bibliographe,  &  auteur  d'une  Chr<h' 
miqaa  des  Lwtêm^  pleine  de  recher- 


LOOS ,  (Corneille)  chanoine  de 
G9ttde ,  Ce  retira  à  Mayence  pen- 
dant \ts  troubles  de  fa  patrie.  Sa 
feçon  de  penfer  fur  les  Sorciers , 
^'il  regardoit  comme  fous  plutôt 
que  poffëdés ,  lui  eau  fa  bfen  des 
chagrins.  Il  s'en  ouvroit  dans  fes 
converfations,  &travailIoit-à  éta- 
blir fon  fentiment  dans  un  livre , 
Iorfqa*il  fut  dénoncé  par  le  Jéfuite 
Dtlrio  y  &  emprifonné.  Il  fe  rétrac- 
ta pour  avoir  fa  liberté  ;    mais 
a3rant  de   nouveau  enfeigné  fon 
opinion ,  il  fut  arrêté.  Il  fortit  ce- 
pendant encore  de  prifon  >  &  il  7 
auroit  éti  mis  une  troifiéme  fois  , 
fi  la  mort  ne  Teût  enlevé,  a  Bruxel- 
les, en  X595;.  On  a  de  lui  :  Dt  tu- 
mukuofâ  BelgarumfediMnefidandi  , 
X58i,ia-8*. 
LONVAL,  Voy,  BocQUiLLOT. 
L  OP£  Z ,  Voyei  Ferdinand 
Lofez  ,  n"^  xiii. 

LOPEZdeVega,  Voy.VzGA. 
LOREDANO ,  (  Jean-François  ) 
iénateur  de  Ventfeau  xvii*  fiécle , 
s*éleva  par  fon  mérite  aux  premiè- 
res charges ,  &  rendit  de  grands 
ier  vices  a  la  république.  Sa  mai  fon 
étoit  une  académie  de  gens  de 
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lettres.  Ct  fut  lui  qui  }etta  tes  fon* 
démens  de  celle  de  gU  Ittcognitu  Oa 
a  de  lui  :  L  Biwarit  Aeademieku 
II.  Fita  dtl  MariHi.  lU.  Morte  dd 
Valftein,  IV.  Ragguagli  di  PamafÊm 
V.  Une  Vu  d* Adam  ^  traduite  ea 
françois.  VI.  VHiftoirt  dtsRaiséa 
Chypre  (  Lmfignan  )  •  fous  le  nom  dtt 
Henri  Gihleu  VII.  Pluf.  Cùmédiesétk 
italien.  On  a  recueilli  fes  tEuvree 
en  1649 , 7  vol.  in-24 ,  &  16^)  ,|  6 
vol.  in- II.  Loredano  étojt  né  en 
1606;  mats  nous  ignorons  Tamiée 
de  fa  mort.  Le  doge  Franfôit  Lo^ 
ti£DAwo  ,  élu  en  1751  <  mort£x 
ans  après ,  âgé  de  87  ans  ,  étoit 
de  fa  famille.  : 

LORENS,  (Jacques du)  né  dans 
le  Perche  ,  fut  le  premier  juge  d« 
bailliage  de  Châteauneuf  enHtt* 
merais.  Il  étoit  fort  verfé  dans  II 
jurisprudence  ,  bon  magiftrat  ; 
d*uae  probité  incorruptible,  ScTar- 
bitre  de  toutes  les  afl&ires  de  fo« 
pays.  II  pofledoit  les  auteurs  Grecs 
&  Latins,  &  fur-tout  les  poètes  8c 
les  orateurs.  Il  n*avoit  pas  motus 
de  goût  pour  les  beaux-arts ,  8c 
en  particulier  pour  la  peinture. 
Après  fa  more  ,  arrivée  en  i6sT  « 
danç  fon  iç*  luftre,  l'inventaire 
qu^on  fît  de  fes  tableaux  fe  monts 
à  10  mille  écus ,  fomme  confîdé^ 
rable  pour  ce  tems.  On  lui  attri- 
bue cette  Epitaphe  : 

Cy  git  mafemme,^.  okiquelïeejihkm 
Pour  fon  repos  &  pour  le  mien  ! 

Il  n'eft  pas  très-sûr  que  ce  botH' 
mot  foit  de  lui  ;  mais  ce  quMI  y 
a  de  certain ,  c'eft  que  fa  femme 
le  méritoit.  C*éroit  une  Mégère,  Il 
s*en  plaint  beaucoup  dans  une  de 
fes  Satyres  ,  qui  furent  impri- 
mées à  Paris  en  1646 ,  in-4*  ;  elles 
font  au  nombre  de  xxvi.  La  vér- 
ification en  eft  plate  &  rampante. 
Son  ftécle  y  eft  peint  avec  des 
couleurs  aftez  vraies  »  mai^frol^ 


^ 
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£éresdt  dégoûtaûtes.  Otfa  encore 
de  lui  :  N^tu  fur  Us  Coutumes  dm 
tayt  Chanrain ,  1645  «  iQ-4*'* 

LORENZETTI,  (Ambfofîo) 
jreintre^  natif  de  Sienne ,  roortâgé 
ëe  S3  ans ,  vivoit  dans  te  xiV*  fié- 
«le.  Ce  fut  Giotto  qui  lui  apprit 
les  fecrets  de  Ton  arc  ;  niais  Lo^ 
rtwfoti  fe  iîc  un  genre  particulier  ^ 
4ans  lequel  il  fe  diftingua  beau^ 
coup.  II  fut  k  premier  qui  s*ap- 
pliqua  è  repréfenter  en  quelque 
^rte  les  vents ,  les  pluies  ,  les 
tempêtes ,  &  ces  tems  nébuleu± 
dont  les  effets  font  û  piquans^  en 
f^einture.  A  Tétude  de  fon  art ,  ce 
peintre  joignoit  encore  celle  des 
belles-lettres  &  de  la  philofophie. 

L  O  R  E  T  .  (  Jean  )  de  Carëntan 
en  Normandie  ,  mort  en  1665 ,  ie 
diftîngua  par  fon  efprit ,  &  par  fa 
facilité  à  faire  des  vers  françois. 
Il  ignorolt  le  latin;  maislaleâu- 
re  des  bons  livres  écrits  dans  les 
langues  modernes ,  fuppléaa  cette 
îgnorance.LefurintendantFouf^i/e< 
lui  faifoit  une  penfîon  de  200  écus  , 
qu'il  perdit,  lorfque  ce  rémunéra- 
ieuf  des  talens  fut  conduit  à  la 
Baflille.Fouc^uci  ayant  appris  qu'on 
lui  avoit  ôte  cette  penûon  ,  & 
4ue«  .malgré  fa  difgrace,  il  avoit 
Continué  de  lui  donner  des  éloges  1 
lui  fit  tenir  1500  livi  pour  le  dé- 
dommager. Loret  célébra  d*autant 
plus  cette  libéralité,  qu*il  nefçut 
ptt  de  quelle  main  partoitun  pré- 
fent  fi  flatteur.  Ce  poëte  avoit  com- 
mencé vers  1650  une  Gaiette  bur« 
lefque,  qu*il  continua  iufqu*en 
1665  en  partie.  Il  l'avoit  dédiée  à 
Mad*  dcLonguevilie ,  qui  lui  faifoit 
une  gratification  annuelle  deaooo 
liv. ,  même  depuis  qu*elle  fut  du* 
chefle  de  Ntmours»  Cette  Ca\au  ri* 
mée  renfermoit  les  nouvelles  de 
la  cour  &  de  la  ville,  lom  les 
contoit  d*ane  manière  naïve  & 
flffen  piqnante  dans  la  nonveavté , 
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fdr-tbttt  fftmr  ceu±  oni  âiToUnt 
plus  d'attention  aux  nits,  qu'à  f* 
verfificatton  Bche  ,  profaiqnc  fc 
languifiaflte.  On  a  recueilli  4es  &■» 
lttt4M  en  3  voK  ki-fcd. ,  1650 ,  x6te 
éc  1665  ,  avec  un  beau  portrait  de 
l'auteur ,  gravé  psfr  NututuîL  II  ref^ 
te  encore  dé  Lorte  de  aHuvsifes 
Poiffits  BurUfyttts  ,  impriiaées  eo 
16^ ,  in-4''. 

LO  R  G  E  S,  (  Guy-Atdonce de 
Durfort,  duc  de)  fils  puiâé  de 
Guy'Aldonet  de  Durfort ,  marquis 
de  Duras  ,  &  é'EUxahéA  de  la  Tour  4 
fit  fes  premières  armes  fous  le  ma* 
réchal  de  TurtnMè^  iîqn  oncle  ma- 
ternel. S'étantfignalé  en  Flandres 
&  en  Hollande  «  ^  fiir-<out  au  fié* 
ge  de  Nimègue  ,  dont  il  obtint  le 
gouvérnemeùt  ;  il  s*élèva  par  fes 
Services  au  grade  de  Iteuee'nantA 
général.  Il  fervoit  en  cette  qualité 
dans  l'armée  de  Turetuu ,  lorfqne  ce 
grand-homme  fnt  tné  près  de  Ift 
ville  d'Acheren  le  25  luillet  léy^i 
Alors  ftifant  trêve  à  fo  douleur  i 
Ce  cherchant  plutôt  à  fauver  une 
armée  découragée  par  la  perte  de 
fon  chef,  qu'à  acquérir  de  lagloi* 
re  en  livrant  témérairement  ba- 
taille ,  il  fit  cette  retraite  admira* 
ble  qui  loi  valut  le  bftton  dft 
maréchal  de  France  en  1676*  Il 
commanda  depuis  en  Allemagne» 
prit  Hetdelberg  &  chafla  les  fan* 
périaux  de  l'Alface.  Ses  ezplditè 
lui  méritèrent  les  faveurs  de  la 
cour.  Le  roi  érigea  en  duché  la 
ville  de  Quintin  en  baffe-Btetsf^ 
gne  ,  pour  lui  &  fes  fuccefieurs 
mâles  V  fous  le  titre  de  Lorges' 
Quintin,  l\  fut  capitaine  des  garde«- 
du  corps,  chevalier  des  ordreadu 
roi ,  &  gouverneiir  de  Lorraine.  U 
mourut  à  Paris  en  1701 ,  à  71  ans , 
&  fut  regretté  comme  un  digne  élè- 
ve de  Turtnne,  U  eut  de  Gémêvièvê  et 
Frémont^  4  filles  &  un  fils,  dont 
la  pofiçrité  foutient  la  gloire  dn 
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miréchal'de  Lorg€s...Voy.DvnkS^ 

&  MONTGOMMERI  â  la  fin. 

LORICH,  {Gérard  )  Lorichius, 
d'Hadamar  en  Wétéravie  ,  publia 
divers  ouvrages.  Le  plus  célèbre 
tû.  un  Comnuntaire  latin  fur  T An- 
cien -  TefUment ,  1^46  «  in-£ol.  à 
Cologne.  Le  Commtataire  Air  le 
Nouveau  avoit  vu  le  jour  5  ans 
auparavant ,  en  1^41 ,  aufll  in-fol. 

LORIN,  (Jeaa)  Jéfuite,  néi 
Avignon  en  15  59,  enfeigna  la  théo* 
logie  à  PariSf  à  Rome,  à  Milan ,  &c, 
6c  mourut  à  Dole  en  1634,  à  7^ 
ans.  On  a  de  lui  de  longs  Commew 
taires  en  latin  fur  le  Lévitique  , 
les  Nombres  ,  le  Deutéronome  » 
les  Pfeaumes ,  r£ccléfiaile ,  la  Sa- 
gefie ,  Air  les  A6les  des  Apôtres , 
&  les  Epitres  Catholiques.  Il  y 
explique  les  mors  hébreux  &  grecs 
en  critique ,  &  s'étend  fur  diverfes 
queilions  d^hiftoire ,  de  dogme  & 
de  difcipline.  Mais  la  plupart  de 
ces  queilions  pouvoient  être  trai- 
tées d'une  manière  plus  concife , 
8d  quelques-iAes  n'ont  qu'un  rap- 
port éloigné  à  leur  fujet. 

LORIOT,  (Julien)  prêtre  de 
rOratoire,  fe  confacra  aux  Mif- 
fions  fur  la  fin  du  xv*  (lécle.  Ne 
pouvant  plus  fupporter  la  fatigue 
/le  ces  pieux  exercices  ,  il  donna 
au  public  les  Strmons  qu'il  avoit 
prêches  dans  fcscourfesévangéli- 
ques.  Il  y  a  9  vol.  de  Morale ,  6'  de 
Myfidrcs ,  3  de  DominicaU  ;  en  tout 
x8  vol.  în-i2,  169$  à  1713.  Le 
ilyle  en  eft  fimple  -,  mais  la  morale 
en  eftexaûe ,  8c  toujours  appuyée 
fur  r£criture  &  fur  les  Pères. 

LOR  IT,.  (Henri)  furnommé 
Glarûaauw ,  à  caufe  de  Claris , 
bourg  de  la  Suifie ,  où  il  naquit 
e|i  1488^  mourut  en  1563  ,  âgé 
de  75  ans.  Il  fe  rendit  célèbre  par 
fes  talens  pour  la  muiique  &  pour 
les  belles-lettres  \  8c  fut  ami  d'£* 
rëf/ne  &  de  plufieurs  autres  fça- 
Tomc  ir. 
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▼ans.  Son  nom  eft  plus  connu  qm 
fes  ouvrages,  quoiqu'il  ait  écrit» 

L  LORME,  (PhiUbert de)  natif 
de  Lyon ,  mort  en  IJ77 ,  fediftin- 
gua  par  fon  goût  pour  l'architec- 
ture. Il  alla  ,  dès  l'âge  de  14  ans  » 
étudier  en  Italie  les  beautés  de  Tan- 
tique.  De  retour  en  France,  fon 
mérite  le  fit  rechercher  â)a  cour 
de  Hetiri  II ,  &  dans  celle  des 
rois  {^%  fils.  Ce  fut  de  Lorme  qui- 
fit  le  fer-à>cheval  de  Fontaine-* 
bleau ,  &  qui  conduifit  plufieurs 
magnifiques  bâtimens  dont  il  donne 
les  defiins  :  comme  le  château  de 
Meudon,  celui  d'Anet ,  de  St-Maur , 
le  Palais  des  Tuilleries  i  &  qui  orna 
&  rétablit  plufieurs  maifons  roya- 
les. Il  fut  fait  aumônier  &  con- 
feiller  du  roi  ,  &  on  lui  donna 
l'abbaye  de  St-Eloi  &  celle  de  St- 
Serge  d'Angers.  /Zon/âr^  ayant  pu- 
blié  une  fatyre  contre  lui  ^  de -Lorme- 
s'en  vengea  ,  en  faifant  refiifer 
la  porte  du  jardin  des  Tuilleries  , 
dont  il  étott  gouverneur ,  au  fa« 
tyrique ,  qui  crayonna  fur  la  por- 
te ces  trois  mots  :  Fort.  Reverentm 
Hahe.  L'architeûe,  qui  entendoit 
fort  peu  le  latin  ,  crut  trouver 
une  infulte  dans  ces  paroles ,  &  s'en 
plaignit  â  la  reine  Catherine  de  Mé^ 
dieis,  Ronfard  répondit  que  ces 
trois  mots  étoient  latins ,  &  le  com- 
mencement de  ces  vers  du  poète 
Aufone  ,  qui  avertifibic  les  hom* 
mt%  nouvellement  élevés  par  U 
fortune,  à  ne  point  s'oublier  : 

Fortunam  reverenîtr  habe  ,  quicumqut 
repentk 
Divcs  ah  exili  progrederire  loeo» 

On  ^  de  de  Lorme  :  L  Dix  Livrée 
d*ArchieeSiure^l6S9^in'(o\.  IL  Un 
Traité  fur  la  manier  €  de  bien  bâtir  & 
à  peu  de  fraie. 

H.  LORME,  (Chcrles  de)  né  à 
Moulins  de  Jean  de  Lorme  ^  i**  mé- 
decin de  la  reine  Marie  de  Médi* 
L 
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tek ,  prit  des  dégrés  en  médecme 
à  Montpellier  »  fut  reçu  licentié 
en  1608  »  &  foutint  pour  cette 
cérémonie  iv  Thèfes.  Il  examina 
dans  la  V^^fi  Us  Amoureux  &  Us  Foux 
pouvoUnt  être  guéris  par  Us  mimes 
remèdes ,  &  il  décida  pour  l'affirma- 
tive. Cette  guérifon  eft  en  effet 
pofHble  *,  mais  elle  eft  très  -  diffi- 
cile. Ce  célèbre  médecin  paiTa  de 
paris  à  Montpellier,  &  fut  très- 
recherché  par  les  malades  &  par 
ceux  qui  feportoient  bien  :  il  don- 
noit  la  fanté  aux  uns  ^  &  infpiroit 
la  gaité  aux  autres.  Il  mourut  à 
Moulins  en  1678,  à  94  ans.  L'en- 
jouement de  fon  caraâére  contri- 
bua fans  doute  à  fa  longue  vie.  Il 
avoit  époufé  à  86  ans  une  jeune 
fille ,  à  laquelle  il  fur  vécut  encore. 
On  a  de  lui  Laurex  ÀpolUnares  , 
in-8'' ,  Paris  160S.  C'efl  un  recueil 
Ae  fes  Thèfes  ;  la  plupart  roulent 
fur  des  fujets  intéreffans. 

LORRAIN ,  (Le)  peintre:  Voyei 
Gelée  (  Claude  )...  &  Lorin. 

L  LORRAIN  ,  (  Jean  le  )  vicaire 
deS.Lo  à  Rouen  fa  patrie,  fe  dif- 
tingua  par  la  folidité  de  {tt  inf- 
truâions  &  par  la  force  de  fes 
exemples.  Son  érudition  ne  le  ren- 
dit pas  moins  recommandable  ;  il 
avoit  une  mémoire  heureufe ,  une 
vafle  leâure  ,&  beaucoup  de  ju- 
gement. Il  prèchoit  quelquefois 
îufqu*à  trois  fois  par  jour,  des 
Sermons  différens»  &  on  Técou- 
toit  toujours  avec  utilité.  Il  devint 
chapelain  titulaire  de  la  cathédrale 
de'Rouen,où  il  mourut  en  1710, 
âgé  de  59  ans.  L'abbé  U  Lorrain 
avoit  fait  une  étude  profonde  des 
rits  eccléfiafliques.  Nous  avons  de 
lui  un  excellent  Traité  De  Van^ 
eienne  coutume  d'adorer  dehoutUs  jours 
de  Dimanche  &  de  Fêtes  &  durant 
le  tems  de  Paque ,  OU  Abrégé  fiifiori' 
mue  de  r  Cérémonies  anciennes  &  wo- 

icraits^  Ce  4ernier  titre  doime  une 
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idée  plus  iufte  de  cet  ouvrage,  qnf 
efl  en  effet  un  fçavanc  traité    des 
Cérémonies  anciennes  &    moder- 
nes, &  plein  de  recherches  peu 
communes.  Il  efl  en  1  vol.  in-ia, 
8c  parut  en  1700.  On  a  encore  de 
lui  :  Les  ConeiUs  généraux  &  parti"  - 
culiers  &  Uur  Hiftoire^  avec  des  Re^ 
marques  fur  Uurs  ColUHions  ,  à  Colo- 
gne en  1717 ,  a  vol.  in-S**-  Les  ou- 
vrages de  cet  auteur  ne  font  pas 
communs...  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Purre  \^  Lorrain  de 
Vallemont  ,  prêtre  du  Ponteaude- 
mer  ,  mort  en  1711 ,  dont  on  a: 
Elémens  de  rUiftoire ,  &  ua  Traité 
delà  yifibtlitéde  CEglife. 

II.  LORRAIN,  (Robert  le)  fculp- 
teur,  né  à   Paris  en  1666 ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1743  *  fut 
élève  du  célèbre  Girardon,  Ce  grand 
maître  le  regardoit  comme  un  des 
plus  habiles  deffinateors    de  fon 
fiécle.  Il  le  chargea  ,  à  l'âge  de  iS 
ans ,  d*xnflruire  fes  enfans  ,   &  de 
corriger  fes  élèves.  Ce  fut  lui  & 
U  Nourrijfon  qu'il  choifit  pour  tra- 
vailler au   Maufolée  du  cardinal 
de  Richelieu  en  Sorbonne.  Le  Lor» 
rain  auroit  eu  un  nom  plus  fameux- 
dans  les  arts  ,  s'il   eût  poiTédé  le 
talent  de  fe  faire  valoir  ,  comme 
il  avoit  celui  de   faire  des  chef* 
d'oeuvres.  Ses  ouvrages  font  re- 
marquables par  un  .génie  élevé, 
un  deflin   pur  &  fçavant  ,    une 
exprefllon  élégante ,  un  choix  gra- 
cieux, des  têtes  d'une  beauté  rare. 
Sa  Galathée  eft  un    morceau  fini» 
On  voit  de  lui  un  Bacchus  à  Ver- 
failles  ,  un  Faune  à  Marly ,  &  une 
Andromède  en   bronze  ,  juftement 
eftimés  des  connoiiTeurs  ;  mais  le^^ 
ouvrages    qui    lui    font   le  plus 
d'honneur ,  font  dans  le  palais  de 
Saverne  ,  qui  appartient  aux  évêq. 
de  Strasbourg.  Cet  artifte  mourut 
étant  reûeur  de  l'académie  royale 
de  peinture  &de  fculpture. 


lOllR  ANS ,  (  Le  )  Vùy.  CaHIK. 

LORRIS,  (  Guillaume  de)  mort 
Hre»  l'an  1 160 ,  fut  de  fon  tems 
un  très-bon  poëte,  H  compofa  le 
JRoman  de  la  Rofi ,  dont  la  meilleu- 
Te  édition  eft  celle  de  Tabbé  I«ii- 
gUi  ,  Amilerdam  I73T  t  3  ^ol.  in- 
12.  Cet  ouvrage,  imité  du  poè- 
me de  VArt  d'aimer  d'Ovide ,  eft  fort 
au-deilous  de  fon  modèle.  L'au- 
teur y  a  mêlé  des  moralités ,  aux* 
quelles  fon  ftyle  naïf  &  fimple 
donne  quelque  prix.  On  Tentendra 
plus  facilement  par  le  moyen  d'un 
Gloffaire  publié  en  1737,  in-12. 
Voye\  Clopinel. 

LORRY ,  (Paul  Charles)  avocat 
au  parlement ,  profeiTeur  en  droit 
dans  Tuniveriité  de  Paris ,  mort  le 
4  Novembre  1766 ,  à  47  ans ,  étoit 
un  jurifcon fuite  éclairé  &  profond, 
qui  fe  vit  confulcé  &  eftimé  par  les 
xna^iftrats  &  le. public.  II  a  mis  au 
jour  le  Commentaire  latin  de  fon  pè- 
re ,  (  François  Lorry ^  )  fur  les  In- 
Hitutes  de  Juflinifn  ,  1757 ,  in-4'*  ; 
&  un  Effal  de  Dijfertaiion  Ou  Notes 
fur  le  Mariage ,  1670  ,in-8'.  Son  fils 
Soutient  fa  réputation. 

L  LOTH,  ûU&Aran,  petit-fils 
de  Tharé,  fui  vit  fon  oncle  Abra^ 
ham  ,  lorfqu^il  fortit  de  la  ville 
d*Ur  ,  &  fe  retira  avec  lui  dans 
la  terre  de  Chanaan.  Comme  ils 
avoient  Tun  &  l'autre  de  grands 
troupeaux,  ils  furent  contraints 
de  fe  féparer  ,  pour  éviter  la  fuite 
des  querelles  qui  commençoient 
à  fe  former  entre  leurs  pafieurs  , 
l'an  1920  avant  J.  C.  Loth  choifit 
I  le  pay«  qui  étoit  autour  du  Jour- 
dain ,  &  fe  retira  à  Sodomè  ,  dont 
la  fituation  étoit  riante  &  agréa- 
ble. Quelque  tems  après ,  Chodor- 
lahamor ,  roi  des  ^lamites  ,  après 
avoir  défait  les  5  petits  rois  de  la 
Pentapole,  qui  s^étoient  révoltés 
contre  lui ,  pilla  Sodome  ,  enleva 
loth  ,-.fa  famille  ^  fes  ttoupeaux, 
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Vztk  î^til  Abraham  en  ayant  été 
informé ,  pourfuivit  le  vainqueur, 
le  défit ,  8c  ramena  Loth  avec  ce 
qui  lui  avoit  été  enlevé.  Celui-ci 
continua  de  demeurer  à  Sodome  » 
jufqu'à  ce  que  les  crimes  de  cetto 
ville  infâme  étant  montés  à  leur 
comble.  Dieu  réfolut  de  la  dé* 
truire  avec  les  4  villes  voifines.  Il 
envoya  trois  Anges ,  qui  vinrent 
loger,  chez  Loth  fous  la  forme  de 
îeunes  •  gens.  Les  Sodomites  les 
ayant  apperçus ,  voulurent  forcer 
Loth  à  les  leur  abandonner.  Lotk 
effrayé ,  à  la  vue  du  péril  que  cou« 
roient  fes  hôtes  ,  offrit  de  leuf 
fubftituer  plutôt  fes  deux  filles. 
Cette  offre ,  effet  de  fon  trouble  , 
qu'on  ne  peut  excufer,  n'ayant  pat 
arrêté  ces  infâmes ,  les  Anges  le$ 
frappèrent  d'aveuglement,  &  firent 
fortir  Loth  de  la  ville  avec  fa  fem* 
me  Ôc  fes  deux  filles.  Il  fe  retira 
d'abord  à  Ségor  ,  &  enfuite  dan» 
une  caverne  avec  fes  filles  ;  {  car 
fa  femme ,  pour  avoir  regardé  der- 
rière elle,  contre  la  défenfe  ex« 
preffe  de  Dieu,  avoit  été  changée 
en  ftatue  de  fel.  )  Les  filles  de  Loth 
s'imaginant  que  la  race  des  hom* 
mes  étoit  perdue ,  enivrèrent  leur 
père.  Dans  cet  état ,  elles  conçu- 
rent  de  lui  chacun  un  fils  ;  Aioab^ 
d'où  fortirent  les  Moabites  ;  & 
Ammon  ,  qui  fut  la  tige  des  Ammo- 
nites. On  ne  fçait  ni  le  tems  de 
la  mort ,  ni  le  lieu  de  la  fépultu* 
re  de  Loth ,  &  l'Ecriture  n'en  dit 
plus  rien.  On  a  donné  bien  des 
manières  d'expliquer  le  change- 
ment de  fa  femme  en  ftatue  de  feF,* 
dont  la  plus  conforme  au  t^xt^ 
eft  celle  qui  explique  le  fait  litté- 
ralement. Quelques  anciens ,  com» 
me  S.  Jrenée,  atteftent  qu'elle  con* 
fervoit  de  fon  tems  la  forme  de 
femme ,  &  qu'elle  ne  perdoit  rien 
de  fa  gro&ffur ,  quoiqu'on  en  ar« 
rachat  toujours  quelque  morceau^ 
Lij 
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Ils  ajoutent  même  qu'elle  étolt  (vs 
}ette  aux  incommodités  ordinaires 
à  fon  fexe  :  chofe  prodigieufe  & 
incroyable  !  yoyei  le  DicUontudrc  de 
la  Bihlt  par  D.  CalmiU 

IL  LOTH,  (Jean- Charles) 
peintre,  né  à  Munich  en  1611  , 
mort  à  Venife  en  1698.  MicJul' 
Ange  &  le  cavalier  Liheri  furent 
fes  maîtres  pour  la  peinture.  Loth 
étoit  grand  colorifte ,  &  poffédoit 
auiTi  plufieurs  autres  parties  de  fon 
art. 

I.  LOTHAIRE  I,  fils  de  Louis 
le  Débonnaire ,  &  d*Ermengarde  ûDe 
de  Hugues  comte  d* Alface ,  fut  af« 
focié  à  Tempire  par  fon  père  en 
S17  à  raflemblée  d'Aix-la-Chapelle, 
Zc  nommé  roi  des  Lombards  en 
^20*  L'ambition  remporta  chez 
lui  fur  la  reconnoiflance.  Il  s'u- 
nit avec  les  grands  feigneurs  pour 
détrôner  l'empereur  ,  fe  faifit  de 
fa  perfonne ,  &.  l'enferma  dans  le 
inonaftére  de  S.  Médard  de  Soif- 
fons.  Nous  faifons  connoitre  les 
fuites  de  cet  attentat  dans  l'arti- 
cle du  prince  détrôné.  Louisle  Dé' 
honnaire  étant  forti  de  fa  prifon  par 
les  intrigues  d'un  de  fes  partifans , 
qui  fema  la  difcorde  entre  fes  fils 
rebelles,  en  promettant  aux  deux 
cadets  de  fiîire  augmenter  leur 
portion  -,  ceux-ci  fe  déclarèrent 
contre  Lothaire^  &  Tobligérent  à 
demander  pardon  à  leur  père  com- 
mun. Après  la  mort  de  ce  prince 
infortuné,  l'ambitieux  Lothaire  s'ar- 
rogea la  fupériorité  fur  deux  [de 
fes  frères ,  &  voulut  les  reftrein- 
.  dre ,  l'un  à  la  feule  Bavière,  &  i'au* 
tre  à  l'Aquitaine.  Charles  y  depuis 
empereur,  &  £ouij  de  Bavière  s'u- 
.lurent  contre  lui,  &  remportèrent 
vne  célèbre  viftoire  à  Fontenai , 
l'an  841.  Cette  îournée  fut  fan* 
glante  i  il  y  périt ,  dit-on ,  près 
de  100,000,  h.  Les  trois  frères  fe 
difpofoient  à  lever  de  nouvelles 
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troupes ,  lorfqu'ils  convinrent  d'u- 
ne trêve  ,  fuivie  d'un  traité  de 
paix  conclu  à  Verdun  en  843.  La 
monarchie  Françoife  fut  partagée 
en  3  parties  égales  &  indépen- 
dantes l'une  de  l'autre.  Lotkaira 
eut  l'Empire ,  l'Italie ,  &  les  pro- 
vinces fituées  entre  le  Rhin  &  le 
Rhône ,  la  Saône  ,  h  Meufe  & 
l'Efcaut.  Louis  fumomnsè  le  Ger^ 
manique ,  reçut  toutes  les  provin- 
ces fituées  fur  la  rive  droite  du 
Rhin ,  &  quelques  villes  fur  la  rive 
gauche ,  comme  Spire  &  Mayen- 
ce,  propter  vini  topiam^  difent  les 
Annalifles;  &  Charles  devint. roi 
de  toute  la  France ,  excepté  de  la 
portion  cédée  à  Lothaire.  Ce  trai- 
té eft  la  première  époque  du  Droit- 
public  d'Allemagne.  (  Pépin  ne  fut 
point  appelle  au  partage  ,  étant 
mort  en  838.  )  Dix  ans  après  cette 
partition ,  Lothaire  abdiqua  la  cou- 
ronne ,  par  la  laflîtude  des  trou- 
bles de  fon  vaile  empire ,  &  fur- 
tout  par  crainte  de  la  mort.  II  alla 
expier  dans  le  monailére  de  Prum 
en  Ardennes  ,  les  fautes  que  fon 
ambition  tyrannique  lui  avoit  fait 
commettre  contre  fon  père,  contre 
{es  frères  &  contre  fesfujets.  (Koy. 
Gerjberge.)  Il  prit  l'habit  monafti- 
que  &  mourut  fix  jours  après ,  le 
28  Septembre  855  ,  à  l'âge  de  60 
ans.  Il  laifTa  3  fils ,  Louis ,  Charles 
&  Lothaire ,  auxquels  il  divifa  fes 
états  :  Louis  eut  en  partage  le 
royaume  d'Italie  ou  de  Lombar- 
die,  avec  le  titre  d'empereur  *,  Char» 
les,  la  Provence  jufques  vers  Lyon; 
&  Lothaire  ,  le  refie  des  domai- 
nes de  fon  père  en-deçà  des  Al- 
pes ,  jufqu'aux  ;  embouchures  du 
Rhin  &  de  la  Meufe.  Cette  par- 
tie fut  nommée  le  Royaume  de  Lo^ 
ihaire,  C'eft  Jde  ce*  dernier  qu'eft 
venu  le  nom  de  Lotharinge  ou  £or- 
raine,  (  Foyei  LoTHAlR^i  roi  de 
Lorraine  1,  a**  lY,  ) 
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TI.  LOTHAIRE  II  ,  empereur 
d'Occident  &  duc  de  Saxe ,  fils 
de  Gerhard  ,  comte  de  Supplem- 
bourg ,  fut  élu  roi  de  Germanie 
après  la  mort  de  l'empereur  Henri 
Vf  en  1125  ,  &  couronné  empe- 
reur de  Rome 'en  11 3  3  par  lepa« 
pe  Innocent  II  ^  qui  lui  céda  Tu- 
lufruit  des  terres  de  la  comtefle 
MathiUe,  Ce  prince  remercia  le 
fonttfe,  en  lui  baifant  les  pieds  & 
«n  conduifant  fa  mule  quelques 
pas.  On  croit  que  Lothaire  eft  le 
premier  empereur  qui  fit  cette 
double  cérémonie.  Il  avoir  juré 
auparavant  de  Ji(^a</rtf /*£^fyê,  & 
de  conferver  Us  hiens  du  faint^jUge» 
La  cour  de  Rome  fe  prévalut  dans 
la  fuite  de  ce  ferment ,  pour  pré- 
■  tendre  que  Tempire  étoit  un  ûc( 
relevant  du  faint-iiége.  L'empire 
avoir  été  difputé  après  la  mort  de 
Henri  V\  Lothaire  fut  préféré  à 
Conrad'At  Franconie  ,  &  à  Frédéric 
de  Suabe ,  fils  d* Agnès  «  fœnr  du 
dernier  empereur  ;  ce  qui  caufa 
de  grands  troubles.  Il  mourut  fans 
enfans  le  4*  Décembre  113  7,  dans 
le  village  de  Bretten  ,  près  Tren- 
te. Ce  règne  fut  l'époque  de  la  poli- 
ce établie  en  Allemagne,  vafte  pays 
livré  depuis  long-tems  à  la  contu* 
fion.  Les  privilèges  des  églifes  y 
desévêchés  &  des  abbayes ,  furent 
confirmés ,  ainfi  que  les  hérédités 
&  les  coutumes  des  fiefs  &  arriére- 
ûtà.  Les  magifiratures  des  bour- 
guemeftres ,  des  maires ,  des  pré- 
vôts,furentfoumifes  aux  feigneurs 
féodaux.  On  fe  plaignoit  des  injuf- 
tices  de  ces  magifirats  *,  &  on  eut 
bientôt  à  fe  plaindre  de  la  tyrannie 
de  ceux  dont  ils  dépendirent. 

IIL  LOTHAIRE  II,  roi  deFran- 
te  ,  fils  de  Louis  d'Outremer  &  de 
'  Cerherge  foeiir  de  l'empereur  Othon 
i,  naquit  en  941,  fut  afibcié  au 
trône  en  9^ 2  ,  &  fuccéda  à  fon 
père  en  9^4. 11  fit  la  guerre  avec 
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fbccès  à  femper.  Othon  U^  auqu4 
il  céda  la  Lorraine  en  980  \  pour 
la  tenir  en  fief  de  la  couronne  de 
France.  II  avoir  cédé  auffi  à  Char^ 
Us  fon  frère  le  duché  de  la  bafTe- 
Lorraine  ;  ce  qui  déplut  à  tous 
les  grands  du  royaume.  Il  mourut 
à  Compiégne  en  986  »  da^  fa  45* 
année  «  empoifonné  ,  à  ce  qu'on 
croit,  par  Emma  fa  femme,  fille 
de  Lothaire  //roi  d'Italie; Ce  pri'n* 
ce  étoit  recommandable  par  fa  br%> 
voure  ,  fon  aâivité ,  fa  vigilance , 
fes  grandes  vues  ;  mais  i)  étoit  peu 
exaû  à  tenir  fa  parole  ^  8c  finifibic 
prefque  toujours  mal ,  après  avoir 
bien  commencé. 

IV.  LOTHAIRE,  roi  de  Lor- 
raine ,  fils  de  l'empereur  Lothairt 
1 ,  abandonna  Thietherge  fa  femme  | 
pour  époufcr  Valdrade  fa  maîtrei^ 
fe.  Ce  divorce  eft  approuvé  par 
deux  conciles  ,  l'un  âfiemblé^à 
Metz  ,  l'autre  à  Aix-la-Chapelle, 
Le  pape  Nicolas  I  caiTa  leurs  dé- 
crets ,  &  Lothaire  fut  obligé  de 
quitter  la  femme  qu'il  aimoit,  pour 
reprendre  celle  qu'il  n'aimoit  pas 
6c  qu'il  devoit  aimer.  Le  pape 
Adrien  II  ayant  été  élevé  fur  le 
trône  pontifical ,  le  roi  de  Lor* 
raine  pafTa  en  Italie  au  fecours  de 
Vemper^ Louis I  fon  frère,  contre 
les  Sarrafins ,  efpérant  obtenir  la 
difiblution  de  fon  mariage.  Mais 
le  pape  lui  fit  jurer  en  lui  don- 
nant la  communion  ,  qu'il  avoie 
fincérement  quitté  Valdradfy  & 
les  feigneurs  qui  accompagnoient 
ce  prince,  firent  le  même  ferment. 
Ils  moururent  fubitement  prefque 
tous ,  à  ce  qu'on  dit ,  peu  de  tems 
après-,  Lothaire  lui  même  fut  attaqué 
à  Plaifance  d'une  fièvre  violente , 
qui  l'emporta  It  7  Août  869.  Vcy^ 
Lo-vHAiRE  I ,  &  Louis  UI  »  n* 

VIII. 

L  LOTICHIUS,  (Pierre)  né 
en  1(01  dans  le  comté  de  Manau^ 
Liii 
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Îr  devînt  dbbé  de  Solitaire,  en  al- 
emand  Scbluchtem ,  Tan  1534.  Il 
sntroduiiît  dans  fon  abbaye  le  Lu- 
théranifme,  dont  il  fut  un  zélé  dé- 
fenfeur  6c  mourut  en  1 567.  H  mon- 
tra des  vertus  qui  le  firent  eilimer 
^ans  Ton  parti  -,  il  fut  pieux ,  chari- 
table ,  &  laifîa  quelques  ouvr.  im» 
primés  à  Maroourg ,  1640 ,  in-12. 
ILLOTlCfilUS,  (Pierre)  ne- 
veu  du  précédent ,  &  le  Princt  du 
poètes  Allemands  f   félon  Morhojf^ 
fe  fît  furnommer  Secundus ,  pour 
ie  diflinguer  de  fon  oncle.  Il  na- 
quit en  1528  à  Solitaire,  &  après 
«voir  fait  de  bonnes  études  en  Al- 
lemagne ,  il  prit  le  parti  des  ar- 
mes en  1546*    Mais  il  retourna 
1)1  entôt  à  fes  études  ,  voyagea  en 
France  &  en  Italie,  fe  fit  rece- 
voir  doâeur  en  médecine  à  Pa- 
doue.  Se  alla  profefTer  cette  fcien- 
ce  à  Heidelberg ,  où  il  mourut  de 
phrénéiie  en  1560.  Cétoit  un  habi- 
le médecin ,  ScTun  des  plus  grands 
poètes  que  l'Allemagne  ait  pro- 
duits. Ses  Poëfics  Latines ,  6c  fur- 
tout  fes  Elégies ,  I  s  80  ,  in-  8** ,  ont 
quelque   mérite.   Il   avoit  toutes 
les  qualités  qui  font  aimer  6c  ref- 
pe£ler.  Il  étoit  affable  ,  modefte , 
fobre  ,  confiant  dans  fes  amitiés , 
infatigable  dans  l'étude ,  6c  intré- 
pide  dans  les  dangers.  Sa  candeur 
&  fa  bonté  lui  firent  des  amis  il  • 
luflres.  On  trouve  fa  Vie  à  la  tê- 
te de  fes  Poëfies,  publiées  par  Jean 
Jiagîus  médecin. 

III.  LOTICHIUS,  (Chriflian  ) 
frère  cadet  du  précédent ,  mort 
en  1568,  efl  auteur  de  plusieurs 
fUcts  dt  Vtfs  latins  ,  eflimées. 
Elles  ont  été  imprimées  féparé- 
snent ,  6c  avec  celles  du  fuivanc , 
a  Francfort ,  1 610  ^  in-S*. 

IV. LOTICHIUS,  (Jean-Pierre) 
petit -fils  de  Chriflian ,  profefTa  la 
médecine  avec  difHnâion  ,  6c  ne 
jiédaigoa  pas  Us  Mufes«  U  publia 
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en  1619  un  Commentaire  far  IPU 
trône  t  iti-^*»  On  a  de  lui  divers 
autres  ouvrages  en  vers  &  en  pro- 
fe,  (  Koy.  Part,  précéd.)  ;  des  Livres 
de  médecine  ;  une  Hiftoire  des  Em» 
pereur s  Ferdinand  II  &  121%  1646, 
4  tom.  infol.  fîg. 

LOUAIL  ,  (  Je9n  )  naquit  à 
Mayenne    dans   le  Maine.   Après 
avoir  demeuré  quelque  tems  avec 
Tabbé  le  Tourn§ux  au    prieuré  de 
Villiers  ,  que  celui-ci   poflëdoit  » 
il  fut  mis    auprès  de    Tabbé    de 
Louvois  pour  diriger    fes.  études. 
Son  élève  étant  mort,  l'abbé  Louait 
fe  retira  à  Paris ,  où   il   partagea 
fon  tems  entre  la  prière  ,  l'étude 
6c  le  foin  des  pauvres.  Il  y  mourut 
en  1714.  Il  étoit  prêtre  &  prieur 
d'Auzai.  On  a  de  lui  :  I.  La  i'* 
partie  dé  VHifioire  du  Livre  des  Rê^ 
flexions  morales  fur  le  Nouveaw  Tefta^ 
ment  y  &  de  la  Conflitutioa  Unigeni- 
XMSyfervant  de  Préface  au»  Hexa^ 
pies  ,  en  6  vol.  in-ia  ,  &  en  un 
gros  volume  in-4* ,  1726 ,  à  Am- 
fterdam.   Cette  Hiftoire  ,   û  Voa 
peut  lui  donner  ce  nom  ,  t&  un 
recueil  de  faits   la   plupart   trop 
détaillés ,  6c  mis  en  œuvre  par  une 
main  peu  habile.  Le  flyle  n'a  pas 
aflez  d'agrément  pour  foutenir  la 
'  patience  du  lefleur  jufqu'à  la  fin* 
Il  y  a  poutant  plufieurs     pièces 
curieufes  ;  mais  il  auroit  fallu  du 
choiit ,  moins  de  verbiage  6c  plus 
de  modération.  Cadry  a  continué 
cette  Hifloire  en  3  vol.  in-4*,  66 
l'a  conduite  prefque  jufqu'au  tems 
où    ont  commencé   les  Nouvelles 
EeclJfiafli^ues.  IL  Réflexions  eriti* 
ques  fur  le  livre  du  Témoignage  de    . 
la  vérité  dans  rEgUfe,  par  le  Per« 
de  la  Borie.  III.  VHifioire  abré^ 
gée  du  Janfénifme  ,  6c  des  Remai^ 
ques  fur  t  Ordonnance  de  M.  l'Are/w 
véque  de  Paris ,  in-i2 ,  avec  Mad*  de 
Joncouxy  dont  il  revit  auffi  la  tra« 
du^oa  des  actes  de  FauEre^b 
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LOUBERE  ,  (Simon  de  la)  né  à 
Touloufe  en  1642,  fut  d*abord  fe* 
orétaire  d^ambaffade  auprès  de  5r- 
Homaia  ,  ambaiTadeur  François  en  - 
SuiiTe.  Ses  talens  pour  les  négo<> 
ciations  déterminèrent  Louis  XIV 
à  l'envoyer  à  Siam  en  1687  «  en 
^aliéé   d'envoyé   extraordinaire. 
Il  n*y  refta  qu'environ  trois  mois, 
pendant  lefqujtls  il  s*occupa  à  raf- 
îembler  des   Mémoires  fur  IHif- 
toire  civile  &  naturelle  du  pays  , 
fut  l'origine  de  la  langue  v  le  ca« 
raâére  &  les  moeurs  des  habitans. 
De  retour  en  France  ,  il  fut  en- 
voyé exécuter  une  commiifion  fe« 
crette  en  Efpagne  &  en  Portugal. 
Co  croit  que  c'étoit  pour  détacher 
ces  deux  coui9  de  l'alliance   qui 
avoit  produit  la  révolution  d'An- 
cleterre.  Son  defTein  tranfpira.  Il 
Vît  arrêté  à  Madrid,  &  n'obtint 
fa    liberté   qu'avec  beaucoup    de 
peine.  .La  Louhért ,  rendu  à  la  Fran- 
ce ,  s'attacha  au  chancelier  de  Pont* 
€hartrain^  alors  contrôleur -général 
des  finances.  Ce  fut  par  le  cré- 
dit de  ce  miniftre  qu'il  obtint  une 
place  à  l'académie  Françoife ,  en 
1693  ;  fur  quoi  la  Fontaine^  quel- 
quefois fatyrique   malgré  la  dou- 
ceur de  fon  naturel ,  At  l'épigram- 
me  qui  finit  par  ces  vers  : 

Il  en  fera ,  quoi  qu'on  en  die  ; 
Cefi  un  impôt  que  Pontchartrain 
Veut  meure  fur  C  Académie» 

Le  nouvel  académicien  fe  retira 
peu  de  tems  après  dans  fa  patrie , 
y  rétablit  les  Jeux  Floraux,  autre- 
fois fi  célèbres  &  alors  fi  dégéné- 
rés. Après  s'être  montré  citoyen 
zélé  8c  fçavant  prefque  univerfel , 
il  mourut  en  1729  ,  à  87  ans.  La 
Louhéu  fçavoit  non  feulement  le 
Grec  &  le  Latin  ,  mais  encore  11- 
talien ,  i'Efpagnol  &  l'Allemand. 
Il  cuttivoit  à  la  fois  la  pocfie  ,  les 
ptthéo»tique$jla  politique  &i'hif- 
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tolre  ;  maïs  il  n'excella  dans  au- 
cun genre.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  I.  Des  Poëfics,  répandues 
dans  dtfFérens  Recueils.  IL  Une 
Relation  curieufe  de  fon  voyage  de 
Siam  ,  en  2  vol.  in-12.  III.  Un  ^ 
traitt  de  la  Réfolution  des  Equations^ 
in-4* ,  1729 ,  peu  connu,  &c. 

LOUCHALI ,  ou  Uluzzali  ,  om 
Oc^HiALi ,  fameux  cor  faire  ,  né 
dans  la  Cal^abre  en  Italie ,  fut  fait 
efclave  par  les  Turcs  dès  fa  jeu- 
nefïe  «  &  fut  mis  en  liberté  en  re- 
nonçant au  Chrifiianifme.  La  for- 
tune &  fa  valeur  relevèrent  )uf- 
qu'à  la  vice-royauté  d'Alger.  Lorf- 
que  les  Turcs  fe  préparoient  au 
fiége  de  Famagoufie  l'an  1570,^ 
après  s'être  rendus  maîtres  de  Ni- 
cofie  dans  Tifie  de  Chypre  ;  Low* 
chali  alla  joindre  leur  flotte  avec 
fon  efcadre ,  compofée  de  9  galè- 
res &  de  30  autres  vaifieaux.  Dans 
la  bataille  de  Lépante,  en  1^71» 
il  commandoic  l'aile  gauche  de  l'ar- 
mée des  Turcs ,  6c  étoit  oppofé  à 
l'efcadre  de  Doria ,  qui  le  mit  en 
fuite.  Cependant  il  rentra  comme 
en  triomphe  dans  Conâaïuinople  , 
parce  qu'il  mena  avec  lui  .quelques 
bâtimcns  Chrétiens  qu'il  avoit  pris 
dès  le  commencement  du  combat* 
Le  grand-feigneur  donna  de  grands 
éloges  à  fa  valeur ,  &  le  nonuna 
Bâcha  de  la  mer  à  la  place  d'HaU» 
Ce  renégat  fe  diilingua  dans  pluf. 
autres  occafions,  furtout  à  la  prifo 
de  la  Goulette  en  Afrique  l'an  15  74, 
&mourutàlafinduxvi*  fiécle. 

LOUDUN,  (le  Curé  de)  Voyei 
Grandier. 

LOUET,  (Georges)  d'une  no- 
ble &  ancienne  famille  d'Anjou  ^ 
confeiller  au  parlement  de  Paris  ^ 
&  agent  du  clergé  de  France  ,  s'ac- 
quit une  grande  réputation  par  fa 
fcience ,  par  fes  talens,  p^r  fa  pru- 
dence &  par  fon  intégrité.  Il  fut 
a»mmé  à  révêché  de  Treguier^ 
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mais  il  mourut  en  1608 ,  avant  que 
d'avoir  pris  pofTeffion  de  cet  évê- 
Ché.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Recueil  de 
fhtficurs  notables  Arrêts ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  Paris 
1741  f  2  vol.  in-fol.  avec  les  C'om- 
mentûires  de  Julien  Brodeau.  II.  Un 
Commentaire  fur  l'ouvrage  de  Dw 
moulin  des  Rigles  de  la  Chancellerie» 

I.  LOUIS  l,  le  Débonnaire^  ou 
le  Foihle  ,   fils  de  Ckarlemagne  ,    & 
^Hilde^arde  fa  2*  femme  ,  naquit 
en  778 ,  parvint  à  la  couronne  de 
France  en  814  »  &  fut  proclamé 
empereur  la  même  année ,  âgé  de 
36  ans.  Ce  prince  fignala  le  com- 
mencement de  fon  règne  par  la 
permiffion  qu'il  accorda  auxSaxons 
tranfportés  en   des   pays    étran- 
gers ,  de  retourner  dans  leur  pa- 
trie. Louis  ne  continua  pas  com- 
me il  avoit  commencé.  Le  zèle  de 
Charlemagne  pour  la  religion  avoit 
fortifié  fa  puiffance  ,  jk  la  dévo- 
tion mal-entendue  de  fon  fils  Taf- 
foiblit.  Trop  occupé  de  la  réfor- 
me  de  ]*£glife  ,  &  trop  peu  du 
gouvernement  de  fon  état ,  il  s'at- 
tira la  haine  des  eccléiiaftiques ,  & 
perdit  Teftime  de    fes  fuiets.  Ce 
pnnce  ,  jouet    de  fcs  paflions  & 
dupe  de  fcs  vertus  mêmes  ,   ne 
connut  ni  fa  force,  ni  fa  foibleife  : 
il  ne  fçut  fe  concilier  ni  la  crain- 
te ,  ni  Tamour  *,  &  avec  peu  de  vicç5 
dans  le  cœur ,  il  eut  toutes  fortes 
de  défauts  dans  l'efprit.  Le  mé- 
contentement du  clergé  ne  tarda 
pas  a  éclater.  Une  cruauté  de  Louis 
cqfut  l'occa(ion.J9«rniir/{  ,  roi  d'I* 
talie,  (  bâtard  de  Pépin  dit  le  Bojfu , 
iîls  aîné  de  Charlemagne ,  }  irrite  de 
ce   que   Lothairà  fon   coufin  lui 
avoit  été  préféré  pour  l'empire , 
prit  les  armes  en  818.  L'empereur, 
ayant  marché  contre  lui  k l'intimi- 
da tellement  par  fa  préfence  ,  que 
Bernard ,  abandonné  de  fes  trou- 
pes I  viat  fe  jetier  à  fes  pieds.  £a- 
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vain 41  demanda  fa  grâce;  Louis 
lui  fit  arracher  les  yeux,  &  ce  jeune 
prince  mourut  des  fuites  de  cette 
cruelle  opération.  Ce  ne  fut  pas 
tout;  Louis  fit  arrêter  tous  les 
partifans  de  Bernard^  &  leur  fit 
éprouver  le  même  fupplice.  Plu- 
fîeurs  ecdéfiafliques  lui  infpiré- 
rent  des  remords  fur  ces  exécu* 
tions  barbares.  Les  évêques  &  les 
abbés  lui  impoférent  une  péniten- 
ce publique.  Louis ,  oubliant  qu'il 
étoic  roi  ,  parut  dans  rafTcmblée 
d'Attigni,  couvert  d'un  cîlice.  Cet- 
te humiliation  ,  jointe  à  fon  peu 
de  fermeté  ,  caufa  de  nouveaux 
troubles.  Dès  Tan  817  Louis  avoic 
fuivi  le  mauvais  ^emple  de  fôn 
père,  en  partageant  fon  autorité 
&  fes  états  à  fes  3  fîls  ,  Lothaire , 
Vepin  &  Louis  le  Germanique,  Il  af« 
focia  le  première  l'empire,  pro- 
clama le  fécond. roi  d'Aquitaine, 
Scie  dernier  roi  de  Bavière.  Il  lui 
refloit  un  4*  fils ,  qui  fut  depuis 
empereur  fous  le  nom  de  Chûrles 
le  Chauve.  Il  voulut,  après  le  par- 
tage, ne  pas  laifTer  fans  état  c^t 
enfant  d'une  femme  qu'il  aimoit , 
&  lui  donna  en  819  ce  qu'on  ap- 
pelloit  alors  l'Allemagne  ,  en  y 
ajoutant  une  partie  de  la  Bourgo* 
gne.  Judith  de  Bavière  ,  mère  de 
cet  enfant  nouveau  roi  d'Allema- 
gne ,  gouvernoit  4 'empereur  fon 
mari ,  &  étoit  gouvernée  «par  un 
Bernard  ,  comte  de  Barcelone,  fon 
amant ,  qu'elle  avoit  mis  à  la  tête 
des  affaires.  Les  trois  fils  de  Louis  , 
indignés  de  fa  foiblefTe,  &  encore 
plus  de  ce  qu'gn  avoit  démembré 
leurs  états ,  armèrent  tous  trois 
contre  leur  père.  Les  évêques  de 
Vienne  ,  d'Amiens  &  de  Lyon  , 
déclarèrent  rebelles  à  l'état  &  à 
TEglife  ceux  qui  ne  fe  joindroient 
pas  à  eux.  La  plupart  des  autres 
évêques  fuivirent  leur  exemple  ^ 
abdadoofiérent  le  parti  de  Tempe- 
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TCUT,  Le  pape  Grégoire  /^,  quî  ëtoit 
de  ce  nombre. ,  vint  en  France  à 
la  prière  de  Lothaire  ,  &   ne  put 
mettre  la  paix  entre  le  pere'&  les 
enfans.  Au  mois  de  Juin  de  Tan- 
née $33  ,  Lothaire  fe  mita  la  tête 
d'une  puifTame  arfiée ,  augmentée 
bientôt  par  la  defef^ion  prefque 
totale  des  troupes  de  ion  père.  Ce 
malheureux  prince,  fe  voyant  aban- 
donné ,  prit  le  parti  de  pafler  au 
camp  de  fes  enfans  retranchés  en- 
tre Bâle  &  Strasbourg  ,  dans  une 
plaine  appel lée  depuis  le  Camp  du 
me/i/bn^«,aujourd'hui  Rbtleube ,  en- 
tre Brifach  &  la  rivière  d'ill.  C'eft- 
lâ  que  ,  de  Tavis  du  pape  &  des 
feigneurs  ,  on  le  déclara  déchu  de 
la  dignité  impériale ,  qui  fut  défé- 
rée à  Lothaire,  On  partagea  de  nou- 
veau Tempire  entre  fes  trois  fils  , 
lothaire  ,  Pépin  &*  Louis.  A  Tégard 
de  Charles  ,  prétexta  innocent  de 
la  guerre ,  il  fut  renfermé  au  mo- 
naftére  de  Prum  dans  la  forêt  des 
Ardennes.  L'empereur  fut  conduit 
dans  celui  de  S.  Médard  de  Soif- 
fons ,  &  l'impératrice  Judith  menée 
à  Tortone  en  Lombardic  ,  après 
que  les  vainqueurs   l'eurent  fait 
rafer.  Louis  n'étoit  pas  à  la  fin  de 
fes  malheurs  :  on  tint  dans  lemoi& 
d'Oûobre  une  affemblée  générale 
à  Compiégnc ,  où  ce  prince  fe  laif- 
ia  perfuader  de  fe  foumettre  a  la 
pénitence  publique  ,  comme  s^a- 
vouant  cot^ahle  de  tous  les  maux  qui 
affligeoient  l'Etat,  On  le  conduifit 
à  l'eglife  de  Notre-Dame  de  Soif- 
fons  -,   il  y  parut  en  préfence  des 
évcques    &  du    peuple ,  fans  les 
ornemens  impériaux ,  &  tenant  à 
fa  main   un.  papier  qui  contenoit 
la  confeflion  de  {es  prétendus  cri- 
mes. Il  quitta  fes  vètcmens  &  fes 
armes,  qu'il  mit  au  pied  de  Tau- 
tel  ,  &  s'étant  revêtu  d'un  habit  de 
pénitent  &  proÛerné  fur  un  cilice , 
il  lut  la  liilc  de  fes  cximes  »  par- 
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ml  lefquels  étoit  celui  A* avoir  fait 
marcher  fes  troupes  en  Carême,  Alors 
les  évêques  lui  impoférent  les 
mains  *,  on  chanta  les  Pfeaumes  » 
&  on  dit  les  oraifons  pour  Tim- 
pofîtion  de  la  pénitence.  Les  au« 
teurs  ont  parlé  diverfement  de 
cette  aâion:  les  uns  ont  prétendu 
que  c'étoit  un  trait  de  la  politi« 
que  de  Louis ,  qui  crut  devoir  cet- 
te fatisfa£bion  aux  évêques  &  aux 
feigneurs  de  fon  royaume  :  d'au- 
tres l'ont  regardée  comme  l'ef- 
fet de  la  vertu.  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  fera  toujours  vrai  de  dire  quo 
c'étoit  pouffer  la  vertu  ou  la  po- 
litique beaucoup  plus  loin  qu'elles 
fie  dévoient  aller.  Louis  fut  en- 
fermé un  an  dans  une  cellule  du 
monaflére  de  S.  Médard  de  Soif- 
fons  ,  .vêtu  du  fac  de  pénitent  , 
fans  domeftique ,  fans  confolation^ 
mort  pdur  le  reile  du  monde.  S'il 
n'avoit  eu  qu'un  fils ,  il  étoit  per- 
du pour  toujours  ;  mais  fes  troift 
enfans  difputant  fes  dépouilles  ^ 
leur  défunion  rendit  au  père  fait* 
berté  &  fa  couronne.  Louis  ayant 
été  transféré  à  St-Denys  ,  deux  do 
fes  fils ,  Louis  &  Pépin ,  vinrent  le 
rétablir ,  &  remettre  entre  fes  bras 
fa  femme  &  fon  fils  Charles,  L*af-> 
femblée  de  Soiflbns  fut  anathéma- 
tifée  par  une  autre  à  ThionviUe  ea 
835.  Louis  y  fut  réhabilité  »  Ahhon  , 
archevêque  de  Reims  ,  qui  avoit 
préfidé  à  TaiTemblée  de  Compié- 
gne ,  &  quelques  autres  évêques 
non  moins  féditieux  que  lui,furenc 
dépofés.  L'empereur  ne  put ,  ou 
n'ofa  les  punir  davantage.  Bien? 
tôt  après ,  un  de  fes  mêmes  enfans 
qui  Tavoient  rétabli ,  Louis  de  Ba^ 
viére  fe  révolte  encore  ;  mais  il 
eA  mis  en  fuite.  Le  malheureux 
père  moutut  en  840  ,  de  chagrin , 
dans  une  iile  du  Rhin  au-deiTus  do 
Mayence  ,  en  difant  :  Je  pardonof 
4  Louis  imah  ^u  il  floche  qu'Um'ar» 
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racht  la  vît.  On  prétend  qu*une 
éclipfe  totale  de  Soleil ,  qui  fur- 
vint  pendant  qu'il  marchoit  con- 
tre Ton  fils,  effraya  ion  efpritque 
les  malheurs  &  la  fuperflicion 
avoient  afFoibli ,  &  hâta  fa  mort. 
Comment  accorder  cette  terreur 
avec  les  connoiiTances  agronomi- 
ques que  plufieurs  hiftoriens  lui 
ont  attribuées  ?  Tout  s'allie  dans 
les  têtes  ,  dit  un  homme  d'efprit. 
Ce  prince  pouvoit  croire  que  cet 
événement  tenoit  à  une  caufe  na- 
turelle \  mais  il  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher d'en  être  troublé.  L'cfprit 
&  le  fentiment  n'ont  rien  de  com- 
mun; on  peut  avoir  le  cerveau 
très-bon,  &  le  cœur  pufillanime. 
Celui  de  Louis  le  Débonnaire  Tétoit. 
Ce  défaut  fit  le  malheur  de  fon  rè- 
gne ,  &  ternit  Tes  autres  qualités  : 
fa  bienfaifance  ,  fa  bravoure  ,  fon 
fçavoir  très-écendu  pour  fon  tems. 
Il  connoifToit  les  loix  anciennes 
&  modernes,  &  il  en  fit  obferver 
quelques-unes.  Il  rendit  au  clergé 
de  fon  royaume  laUbcrti des  Elec* 
tions ,  &  fe  réferva  feulement  le 
droit  de  les  confirmer.  Les  évo- 
ques avoient  grande  part  au  gou- 
vernement d'alors  ;  ils  relevoient 
la  puiffance  fpirituelle  par  l'éclat 
de  la  richefie  &,  par  la  force  de 
Tautorité  temporelle  ;  ils  préfi- 
doient  aux  délibérations  des  peu- 
ples ,  non- feulement  comme  chefs 
de  la  religion  ,  mais  comme  pre- 
miers citoyens.  De-là  leur  influen- 
ce dans  les  affaires  de  l'état  ,  & 
leurs  entreprifes  téméraires  &  am- 
bitieufes.  On  doit  obferver  ici,  que 
ce  fut  Louis  le  Débonnaire  qui  don- 
na, l'an  817,  la  ville  de  Rome  & 
fes  appartenances  aux  papes  ;  & 
qu'il  en  retint  toutefois  la  fouve- 
xaineté  ,  comme  le  prouvent  les 
aâes  d'autorité  fuprême  ,  que  lui 
6c  fes  fucceileurs  exercèrent  dans 
cette  capitale  du  monde  Cbrétiea. 
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II.  LOUIS  II ,  le  Jeune  ^  Cmpe-? 
reur  d'Occident ,  fils  aine  de  Lo- 
thaire  I ,  Créé  roi  d'Italie  en  S44  , 
monta  fur  le  trône  impérial  en  85  5^ 
eut  un  différend  avec  les  fouve- 
rains  de  Conftantinople ,  qui ,  mé* 
prifant  fa  foibleflfe ,  lui  difputoient 
le  titre  d'emperAir.  Il  fe  défendit 
aflez  mal ,  &  n'allégua  contre  eux 
que  la  poiTeffion.  Il  mourut  en  875. 
Louis  II  oe  fut ,  pour  ainû  dire  » 
qu'un  fantôme  d'empereur ,  qui  ne 
prit  prefque  aucune  part  aux  évé- 
nemens  de  fon  règne,  qui  laifTa  les 
papes  affermir  leur  autorité  enlta* 
lie ,  &  n'ofa  réfider  à  Rome. 

III.  LOUIS  m ,  dit  VÀveugU  ; 
né  en  880  de  Bofon  roi  de  Proven- 
ce ,  &  A^Ermengarde  fille  de  Temp. 
Louis  le  Jeune  ,  n'avoit  que  10  ans 
quand  il  fuccéda  à  fon  pore.  Ilpaifa 
•en  Italie  Tan  909  ,  pour  défendre 
fes  droits  contre  Berenger  qui  lui 
difputoit  l*empire  *,  &  après  Tavoir 
battu  2  fois ,  il  fe  fit  couronner 
empereur  à  Rome  par  le  pape  Be^ 
noit  ly.  Il  ne  tint  que  5  ans  le 
fcéptre  impérial.  S'écant  laiffé 
furprendre  dans  Véronne  par  foa 
rival  ,  celui  ci  lui  fit  crever  les 
yeux ,  &  le  renvoya  en  Provence 
où  il  mourut  Tan  914. 

IV.  LOUIS  IV ,  dit  V Enfant ,  fils 
de  l'empereur  Arnould ,  fut  roi  de 
Germanie  après  la  mort  de  fon 
père  ,  en  900 ,  à  l'âge  de  7  ans. 
L'Allemagne  fut  dans  une  en- 
tière défolation  fous  fon  règne. 
Les  Hongrois  la  ravagèrent ,  &  il 
fallut  les  faire  retirer  à  prix  d'ar- 
gent. A  ces  incurfions  étrangères  . 
fe  joignirent'  des  guerres  civiles 
entre  les  princes  &  le  clergé.  On 
pilla  toutes  les  églifes  :  les  Hon- 
grois revinrent  pour  avoir  part  au 
pillage;  Xouii /K s'enfuit  à  Ratis- 
bonne  ,  où  il  mourut  en  911  ou 
912.  Il  fut  le  dernier  prince  en 
AUemagae  de  la  race  des  Carhm^ 
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^       gietu.  Nous  ne  Tavons  placé  ici , 
que  parce  que  Ta  mort  eft  une  épo- 

I        que  mémorable  dans  le  droit-pu- 

I        blic  &  dans  Thiftoire  d'Allemagne. 

i  'La  couronne  ,  qui  de  volt  être  hé- 
réditaire dans  la  maifon  de  Charlc 
magiu ,  devint  éle^ve  ;  les  états 
die  la  nouvelle  monarchie  profi- 
tèrent de  cette  révolution.  Les  Al- 
lemands, maîtres  de  dirpofer  du 
trône ,  fe  donnèrent  des  privilèges 
cxceffifs.  Les  duchés,  &,  les  com- 
tés ,  adminiftrés  iufques  alors  par 
commiflîon  ,  devinrent  des  fiefs 
héréditaires.  Peu-à-peu  la  noblef- 
ie  ,  &  les  états  des  duchés ,  qui 
dans  les  premiers  tems  ne  recon» 
soiffoienr  que  la  fouveraineté  du 
roi  feul ,  furent  réduits  à  dépen- 
dre abfolument  de  leurs  ducs  ,  & 
à  tenir  en  arriére-fief  des  terres 
quimouvoient  auparavant  en  droi- 
ture de  la  couronne.  D'un  autre 
côté  l'Italie  commença  à  être  af- 
fervte  à  l'Allemagne  ,  &  les  Ro- 
mains reçurent  des  Barbares  de  la 
Germanie  les  maîtres  qu'ils  vou- 
lurent bien  leur  donner, 

V.  LOUIS  V ,  fils  de  Louis  le 
Sévère ,  duc  de  Bavière  ,  &  de  Ma- 
thilàc^  fille  del'emper.  Rodolphe  I^ 
naquit  l'an  1184,  &  fut  élu  empe- 
reur a  Francfort  en  1314  ^â  Tâge, 
d'environ  30  ans.  Il  fut  couronné 
à  Aix-la-Chapelle  par  l'archevêque 
de  Mayence  ,  tandis  que  Frédéric 
le  Bel ,  fils  de  l'emp.  Albert!^  étoit 
facré  à  Cologne ,  après  avoir  été 
nommé  à  l'empire  par  une  partie 
des  éleâeurs.  Ces  deux  facres  pro- 
duifirent  des  guerres  civiles  ,  d'au- 
tant plus  cruelles ,  que  Louis  de 
Bavière  étoit  oncle  de  Frédéric  Ton 
rival.  Les  deux  empereurs  confen- 
tirent  ,  après  avoir  répandu  beau* 
coup  de  fang ,  à  décider  leur  que- 
relle par  30  champions  :  ufage  des 
anciens  tems,  que  la  chevalerie 
p  renouvelle  quelquefois.  Ce  corn- 
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bat  d*homme  à  homme ,  de  1 5  con- 
tre. I  ^  ,  fut  comme  celui  des  héros 
Grecs  &  Troyens  ;  il  ne  décida 
rien ,  &  ne  fut  que  le  prélude  , 
d'une  bataille ,  dans  laquelle  Louis 
fut  vainqueur.  Cette  journée ,  fui« 
vie  de  quelques  autres  viûoires  , 
le  rendit  maître  de  l'empire.  Fré" 
deric  ayant  été  fait  prifonnier  ,  y 
renonça  au  bout  de  3  ans  pour 
avoir  fa  liberté.  Le  pape  Jean  XXII 
avoir  obfervé  jufqu'alors  la  neu- 
tralité entre  les  deux  concurrens  ; . 
mais  après  la  bataille  décifive  de 
Michldorff  en  1312  ,  il  déclara 
l'empire  vacant ,  &  ordonna  à  Louis 
y  de  fe  défifter  de  fes  droits  & 
de  les  foumettre  au  jugement  du 
Pape  ,  qui  feul  pouvoit ,  difoit-il  , 
confirmer  Us  Empereurs ,  &fans  tap» 
probation  duquel  aucun  Prince  ne  de* 
voit  monter  fur  le  trône  Impériale 
L'empereur  n'ayant  pu  faire  chan* 
ger  de  fentiment  le  pontife ,  ap* 
pella  du  Pape  mal  inflruït ,  au  Pape 
mieux  inflruit ,  &  enfin  au  Concile 
général.  (  Voy.  Castrucio.  )  Jean 
XXll  Texcommunia  ,  délia  fes  fu- 
jets  du  ferment  4c  fidélité ,  &  dans 
fa  Bulle  le  priva  de  fes  bien* 
meubles  &  immeubles.  En  vain  I^uis 
demanda  la  paix  &  rabfolution  l 
,  l'inflexible  pontife  lui  refufa  l'une 
'  &  l'autre.L'empereur  s'en  vengea, 
en  fufcitant  des  ennemis  au  pape, 
&  en  faifant  élire  l'anti-pape  Pierre 
de  Corbière.  Benoit  XI J,  Clément 
VI  marchèrent  fur  les  traces  de 
Jean  XXII  ,•  leur  prédécefieur. 
Clément  lança  les  foudres  ecclé- 
fiafiiques  fur  Louis  en  1346.  Que 
la  coUre  de  Dieu  ,  difoit-îl  dans  fa 
Bulle ,  &  celle  de  S.  Pierre  &  da 
S,  Paul  tombent  fur  lui  dans  ce  mon* 
de  &  dans  l'autre  !  Que  la  terre  /*««« 
gloutiffe  tout  vivant  !  Que  fa  mémoire 
périffe  l  Que  tous  les  éUmens  luifoient 
contraires  !  Que  fes  enfans  tombent 
dans  Us  maioê  dt  fijk  tniumU  1  uum 
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ytux  Jtltur  père  !  Cinq  ^leâeurs , 
excités  par  le  pape  «  élurent  roi 
des  Romains  la  même  année  CW- 
hs  de  Luxembourg  f  marquis  de  Mo- 
ravie. L'empereur  &  Tanti- empe- 
reur fe  firent  la  guerre  ;  mais  un 
accident  arrivé  en  1347,  termina 
ces  querelles  funefles.  Louis  tomba 
de  cheval  en  pourfuîvant  un  ours 
à  la  chaiTe ,  &  mourut  de  fa  chute 
263  ans.  Ce  prince  eft  le  premier 
empereur  qui  ait  réfidé  conilam- 
ment  dans  fes  états  héréditaires , 
à  caufe  du  mauvais  état  du  do- 
maine impérial,qui  ne  pouvoir  plus 
fufiire  à  l'entretien  de  fa  cour. 
Avant  lui  les  empereurs  avoient 
voyagé  continuellement  d*une 
province  à  l'autre.  Louis  eft  auffi  le 
premier  qui  dans  fes  fceauz  fe 
îbit  fervi  de  deux  Aigles  pour  dé- 
signer les  armes  de  TEmpire.  Ils 
furent  changés  fous  Wenceflas  & 
réduits  à  un  feul  à  deux  têtes. 

VI.  LOUIS  I ,  roi  de  France  ; 
Yoy,  Louis  I ,  le  Débonnaire. 

VII.  LOUIS  II,  le  Bègue,  aînfi 
nommé  à  caufe  du  défaut  de  fa 
langue  ,  étoit  fils  de  Charles  le  Chaw 
tt€.  Il  fut  couronné  roi  d'Aquitaine 
en  867  ,  &  fuccéda  à  fon  père  dans 
le  royaume  de  France  le  6  Oôo- 
bre  877.  Il  fut  contraint  de  dé- 
membrer  une  grande  partie  de  fon 
domaine ,  en  àveur  de  Bo/on  qui 
s*étoit  fait  roi  de  Provence  ,  &  de 
plufieurs  autres  feigneurs  mécon- 
tens-,  il  mourut  à  Compiégne  le 
xo  Avril  879,  à  35  ans.  Il  eut 
d*j4n/garde  t  fa  i'*  femme,  (  qu*it 
fut  obligé  de  répudier  par  or^re  de 
fon  père,  )  Louis  &  Carloman ,  qui 
partagèrent  le  royaume  entr*eux  ; 
&  laiSa  en  mourant  Adélaïde ,  fa 
2*  femme,  grofle  d*ua fils» qui  fut 
Charles  le  Simple, 

VIII.  LOUIS  m  ,  fils  de  Louis 
le  Bègue  ,  &  frère    de  Carloman  , 

fartagea  le  royaume  de  France 
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Ivec  fon  frère ,  &  vécut  toujour* 
uni  avec  lui.  Il  eut  TAufirafie  &  la 
Neufirie ,  &  Carloman  l'Aquitaine 
&  Ja  Bourgogne.  Louis  IJI  défie 
Hugues  le  Bâtard ,  fils  de  Lothair^ 
&  de  Valdrade  ,  qui  révendiquoir 
la  Lorraine  ;  marcha  contre  Bofom 
roi  de  Provence  ;  &  s'opppfa  aux 
courfes  des  Normands  ,  fur  lef- 
quels  il  remporta  une  grande  w\C'^ 
toire  dans  le  Vimeu  en  8S2.ll  mou* 
rut  fans  enfans  le  4  Août  fuivant. 
Après  fa  mort,  C^r/om^A  fon  frère 
fut  feul  roi  de  France.       • 

IX.  LOUIS  IV  ,  oyxfOutraner^ 
aînfi  nommé  à  caufe  defonféjour 
en  Angleterre  pendant  13  ans,étoit 
fils  de  Charles  le  Simple  &  d*Ogine» 
Il  fuccéda  à  Raoul ,  roi  de  Francç  , 
en  936.  II  voulut  s'emparer  de  la 
Lorraine  *,  mais  Temper.  OthomJle 
força  de  fe  retirer.  Les  grands  de 
fon  royaume  fe  révoltèrent  plu- 
fieurs  fois ,  6e  il  les  réduifit  avec 
peine.  S'étant  emparé  de  la  Nor- 
mandie fur  Richard fihdu  duc  Guil" 
laume  »  il  fut  défait  &  pris  prifon- 
nier  par  Aigrold,ro\  de  Danemarck» 
&  par  Hugues  le  Blarpe  »  comte  de 
Paris ,  en  944.  On  lui  rendit  la 
liberté  Tannée  fuivante  ,  après  ra- 
voir obligé  de  remettre  la  Nor* 
«mandie  à  Richard ,  &  de  céder  le 
comté  de  Laon  à  Hugues  le  Blanc 
Cette  ceffion  occafionna  une  guer- 
re opiniâtre  entre  ce  comte  &  le 
roi  »  mais  Louis  d'Outremsr  étant 
foutenu  de  remper.OMon.du  comte 
de  Flandres  &  du  pape ,  Hugues  le 
Blanc  fut  enfin  obligé  de  faire  la 
paix  »  &  de  rendre  le  comté  de 
Laon  en  950.  Louis  d* Outremer  fi- 
nit fes  jours  d'une  manière  funeftei 
il  fut  renverfé  par  fon  cheval  en 
pourfitivant  i^n  loup,  &  mourut  à 
Reims  de  cette  chute  le  10  Sep- 
tembre 9 $4  «  à  38  ans.  Il  laifla  de 
Gdrberge ,  fille  de  i'emp.  HenriVOi' 
/c/otr»  ^  Bii  Lothairc^  CharUu 
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Z^àkairt  lui  fuccéda  ;  &  Charles  ne 
partagea  point  ,  contre  la  coutu- 
me de  ce  tems-là ,  tant  à  caufe  de 
Ion  bas-âge,  que  p^rce  qu'alors  il 
ne  refioit  presque  plus  que  Reims 
te  Laon  en  propre  au  roi.  Depuis , 
le  royaume  ne  fut  plus  di^é  éga- 
lement entre  les  frères.  L'alné  feul 
eut  le  titre  du  Jloi ,  &  les  cadets 
n'eurent  que  de  fimplesappana- 
ges.  Ceft  une  des  époques  de  la 
grandeur  de  l'état.  LohU  d* Outre- 
mer  étoit  un  grand  prince  ,  à  plu- 
fieurs  égards  ;  mais  il  ne  fe  mé- 
\  fioît  pas  affcz  des  hommes ,  &  il 
étoit  Couvent  trompé. 

X.  LOUIS  V,/*  Fainéant,  roi 
ée  France  après  Loihaire  fon  pcre 
en  986 ,  fe  rendit  maître  de  la  vil- 
le de  Reims  ^  &  fit  paroicre  beau- 
coup de  valeur  dès  les  commen- 
cemens  de  fon  règne.  Il  fut  em« 
poifonné  par  la  reine  Blanche  «  fa 
femme ,  le  21  Mai  de  Tannée  fuiv. 
987,  âgé  d'environ  20  ans.  Louis 
étoit  d*un  caraâére  turbulent  & 
inquiet  ;  le  nom  de  Fainéant  ne  con- 
▼enoit  point  à  un  tel  homme.  II 
paroit  que  ce  nom  ne  lui  a  été 
donné  ,  que  parce  que  fofi^règne 
n'oiïîre  rien  de  mémorable  :  &  que 
pouvoit-il  faire  dans  le  peu  de  tems 
qu'il  occupa  le  trône?  C'eftleder- 
nier  des  rois  de  France  de  la  2* 
race  àts  Carlovingiens ,  laq.  a  régné 
en  France  236  ans.  Après  fa  mort , 
le  royaume  appartenoit  de  droif 
à  Charles  fon  oncle,  duc  de  la  bafTe- 
Lorraine,  ^  Sis  de  Louis  à' Outre- 
mer i  mais  ce  prince  s'étant  rendu 
odieux  aux  François ,  il  fut  exclus 
delà  fuccedion  ,  &  la* couronne, 
fut  déférée  kHugues'Capet,  duc  de 
France  ,  &  Je  prince  le  plus  puif- 
fant  du  royaume.  Si  l'on  confif- 
Vére  les  caufes  de  la  ruine  de  la 
2"  race ,  on  en  trouvera  ein^  prin- 
cipales :  h  La  diviûon  du  corps 
de  rétat  en  pluûcurs  royaumes , 
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divîfîon  fuivie  néceiTairement  ds 
guerres  civiles  entre  les  frères.  Il* 
L'amour  exceffif  que  Louis  le  Dé- 
honnaire  eut  pour  fon  trop  cher  û\% 
Charles  le  Chauve,  III.  La  foiblcfle 
de  1^  plupart  des  rois  fes  fuccef- 
feurs  :  a  peine  en  compte- t-on  y 
ou  6  qui  aient  eu  à  la  fois  du  bon- 
fens  &  du  courage.  IV.  Le  ravage 
des  Normands  ,  qui  défolérent  U 
France  pendant  près  d'un  fiécle  , 
&  qui  favoriférent  les'  révoltes 
des  grands  feigneurs.  V.  Le  trop 
grand  nombre  d'enfans  naturels 
qu'eut  CharUmagne  ,  lefquels  vou- 
loient  être'fouverains  dans  leurs 
terres  &  n'en  reconnoltre  aucun. 

XL  LOUIS  VI. /.Grox,  fils  de 
Philippe I,^deBerthe  de  Hollan- 
de,  ne  en  1081 ,  parvint  à  la  cou- 
ronne en  I Î08.  Le  domaine  qui  ap- 
partenoit immédiatement  au  roi 
feréduifoit  alors  au  duché  deFran-' 
ce.  Le  refte  étoit  en  propriété- aux 
vaffaux  du  roi  qui  fe  conduifoient 
en  tyrans  dans  leurs  feigncuries  , 
&  qui  ne  vouloient  point  de  mai- 
tre.  Ces  feigneurs  vaffaux  étoient 
prefque  tous  des  rebelles.  Le  roi 
d'Angleterre,  duc  de  Normandie  , 
ne  manquoit  pas  d'appuyer  leurs 
révoltes  ;  delà  ces  petites  guerres 
entre  le  roi  &  fes  fujets.guerres  qui 
occupèrent  les  dernières  années 
de  Philippe  I  &  les"  premières  de 
Louis  le  Gros,  Ce  prince  s'appcrçut 
trop  tard  de  la  faute  qu'on  a  voit 
faite  de  laiflier  prendre  pied  enFran- 
ce  aux  Anglois ,  en  0^  s'oppofant 
point  à  la  conquête  que  Henri  I  fit 
de  la  Normandie  Cur Robert  fon  frère 
aîné.  Le  monarque  Anglois  ,  étant 
en  pofleffion  de  cette  province  , 
refufa  de  rafer  la  forterelfe  de  Gi- 
fors ,  comme  on  en  étoit  convenu, 
La  guerre  s'alluma  ,  &  après  des 
fuccès  divers  elle  fut  terminée  en 
1 1 14,  par  un  traité  qui  laiflbit  Gi- 
fors  à  l'Angleterre  fous  la  coadi« 
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tion  4e  l'hommage.  £lle  fe  ralla- 
ma  bientôt.  Louis  le  Gros  ,  ayant 
pris  Tous  fa  proccâion  Guillaume 
Cîiton ,  fils  de  Robert  dit  Count-cuif- 
/ê,quiavoit  été  dépouHé  de  la  Nor- 
mandie, voulut  le  rétablir  dans  ce 
duché  ;  mais  il  n*étott  plus  tems  : 
Henri  étoit  devenu  trop  puiiTant , 
&  Louis  le  Gros  fut  battu  au  com- 
bat de  BrenneviUe  en  1119.  L'an- 
née d'après  ,  la  paix  fe  fit  entre 
Louis  &  Henri ,  qui  renouvella  Ton 
hommage  pour  la  Normandie.  Le 
roi  d' Angleterre,ayant  perdu  toute 
fa  famille  &  la  âeur  de  fa  nobleffe, 
qui  périt  à  la  vue  du  port  de  Bar- 
fleur  où  elle  s'étoit  embarquée 
pour  pafler  en  Angleterre,  cet  évé- 
nement renouvella  la  guerre.  GuiU 
hume  Cliton  ,  foutenu  par  pluiîeurs 
feigneurs  Normands  &  François  « 
que  Louis  le  Gros  appuyoit  fecret- 
tement.profîta  de  ce  tems  /unefte  à 
Henri  pour  la  lui  faire  *,  mais  le 
monarque  Anglois  en  eut  l'avan- 
tage ,  &  vint  à  bout  de  foulever 
Temper.  Henri  K  contre  le  roi  de 
France.  Henri  lève  des  troupes  & 
s'avance  vers  le  Rhin  ;  mais  Louis 
le  Gros  lut  ayant  oppofé  une  ar- 
mée confidérable ,  l'empereur  fut 
bientôt  obligé  de  reculer.  Le  mo- 
narque François  auroitpu  aifément 
marcher  tout  de  fuite  contre  le 
roi  d'Angleterre  &  reprendre  la 
Normandie  -,  mais  les  vaifaux  qui 
l'avoient  fuivi  contre  uil  prince 
étranger  ,  l'auroient  abandonné  » 
s'il  eût  fallu  combattre  le  duc  de 
Normandie  ,  par  Tintcrêt  qu'ils 
avoient  de  balancer  ces  deux  pui(- 
fances  l'une  par  l'autre.  Les  der- 
nières années  de  Louis  le  Gros  fu- 
rent occupées  à  venger  le  meurtre 
4e  Charles  le  Bon^  comte  de  Flan- 
dre, &  à  éteindre  le  fchifme  en- 
tre le  pape  Innocent  11  &  AnacUt, 
Il  mourut  en  11 37,  a  56  ans.  Les 
dernières  paroles  de  ce  monarque 
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fiiourant  font  une  belle  leçon  pou^ 
les  rois  :  N^ouhlie\  jamais  ,  dit-il  à 
fon  fils  ,  que  Vautorui  Royale  efi  un 
fardeau  dont  vous  rendre^  un   compte 
très'exaS après rotre  mort.  Sa  veuve 
Alix  de  5âvo^«époura,  en  fécondes 
noces  ,9Matthieu  de  Montmorenci  , 
connétable ,  c.  à.  d.  en  langage  de 
ce  tems-là, premier  écuyer  du  roi  ^ 
elle  mourut  en  11^4.  Louis  étoic 
un  prince  recommandable  par  la 
douceur  de  fes  mœurs ,  (  dit  le  pré- 
fident  Hefnault)  &  par  toutes  les 
vertus  qui  font  un  bon  roi.  Trop 
peu  politique ,  il  fut  toujours  la 
dupe  de  Henri  /,  roi  d'Angleterre» 
qui  rétoit  beaucoup.  Ce  fut  cepen- 
dant ce   prince  qui  commença  k 
reprendre  l'autorité  dont  les  yaf- 
faux  s'étoient  emparés.  U  en  vint 
à  bout  par  divers  moyens.  11  éta- 
blit des  Communes  \   il   affranchit 
des  Serfs  \  il  diminua  la  trop  gran- 
de autorité  des  Juftices  feigneu- 
riales ,  en  envoyant  des  commiiTaî- 
res  pour  éclairer  la  conduite  des 
juges  &  des  feigneurs.  A  la  vérité  , 
ce  fut  moins  fon  ouvrage ,  que  ce- 
lui de  l'abbé  Suger,  fon  principal 
miniflre  ;   mais  comme  on    tient 
compte  aux  rois  de  ce  qui  fe  fait 
de  mal  fous  eux ,  on  doit  aufli  leur 
tenir  compte  de  ce  qui  fe  fait  de 
bien.  Cette  entreprife  importante 
fut  continuée  fous  Louis  le  leune  , 
fon  fils.  Louis  le  Gros  eft  le  pre- 
mier de  nos  rois  qui  ait  été  prendre 
à  S.  Denys  V Oriflamme^  efpèce  de 
bannière  de  couleur  ronge  ,  fen- 
due par  le  bas  ,  &  fufpendue  au 
bout  d'une  lance  dorée.  Il  réunit  au 
domaine  de  fa  couronne  le  duché 
de  Guyenne  ,  que  Guillaume  /A'Iui 
laiffa  par  fon'teflament  ,    à  condi- 
tion que  fon  dis  Louis^  qui  fuit, 
épouferoit  EUonore  fille  du  duc. 

Xn.  LOUIS  VU, U  Jeune,  fîls 
du  précédent,  né  en  1120,  fuc- 
céda  à  fon  père  en  1137  »  aprè% 
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hvolr  régné  avec  lui  quelques  an- 
nées. Le  commencement  de  (on 
règne  eft  remarquable  par  fes  dé- 
mêlés avec  la  cour  de  Rome  ,  ex- 
cités par   Thibault  IV  comte  de 
Champagne./nno^Mf  //ayant  nom- 
mé à  Tarchevêché  de  Bourges ,  fans 
anroir    égard   à   Téleûion  que  le 
clergé  avoit  faite  ;  Louis  fe  décla- 
ra contre  le  pape ,  qui  Texcom- 
munia  &  mit  Ton  domaine  en  in- 
terdit. Le  roi  s'en  vengea  fur  Thi- 
hault  ,  promoteur  de  cette  guerre 
facrée ,  &  mit  en  1 141  la  ville  de 
Vîtri  à  feu  &  à  fang.  Les  temples 
mêmes  ne  furent  pas  épargnés ,  & 
X  300  perfonnes  réfugiées  dans  une 
églife  périrent  comme  tout  le  refle 
dans  \ts  flammes.  S.  Bernard  per. 
fuada  â  Louis  qu'il  ne  pouvoit  ex- 
pier qu'en  Paleftine  cette  barba- 
rie ,  qu'il  eût  mieux  réparée  en 
France  par  une  admîniftration  fa- 
ge«  L'abbé  Suger  ne  fut  point  d'a- 
vis qu'il  abandonnât  le  bien  cer- 
tain qu'il  pouvoit  faire  à  fes  fu- 
jets ,  pour  courir  à  des  conquêtes 
incertaines  ;  mais  le  prédicateur 
l'emporta  fur   le  miniflre.  Cette 
féconde  Croifade  fut  une  nouvelle 
époque  de  la  liberté  que  les  vil- 
les achetèrent  du  roi  ou  de  leurs 
feigneurs ,  qui  faifoient  argent  de 
tout  pour  fe  crgifer.  Depuis  long- 
tems  il  n'y  avoit  plus  en  France 
que  la  noblefTc  &  les  eccléfiafti- 
ques  qiA  fuifent  libres  :  le  reile 
du  peuple  étoit  efclave ,  &  même 
nul  ne  pouvoit  entrer  dans  le  cler- 
gé fans  la  permiflîon  de  fon  fei- 
gneur.  Le  roi  n'avoit  d'autorité 
que  fur  les  ferf<:  des  terres  qui  lui 
appartenoient.  Mais  quand  les  vil- 
les &  les  bourgs  eurent  acheté  leur 
liberté ,  le  roi ,  devenu  leur  défçn- 
ieur  naturel  contre  les  entrepri- 
fes  des  feigneurs ,  acquit  en  eux 
autant  de  fujets.  Cette  défenfe  oc- 
caiionoa  de  la  dépenfe  »  il  fklloit 
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qu'ils  la  payaifent ,  &  ils  devin- 
rent ainû  contribuables  du  roi ,  au 
lieu  de  l'être  de  leurs  feigneurs. 
Us  ne  firent  donc  que  changer  de 
maîtres  ;  mais  la  fervitude  du  roi 
étoit  fi  douce  ,  qu*'on  vit  dès-Iors 
renaître  en  France  les  fcîences» 
rindufirie  &  le  commerce.  L'occa« 
fion  de  la  Croifade  étoit  la  pr ife 
d'Edefie  par  Noradin,  Le  roi  partie 
en  1 147 ,  avec  EUonort  fa  femme  & 
une  armée  de  80,000  hommes.  Il 
fut  défait  par  les  Sarafins.  Il  mît 
le  fiége  devant  Damas  ,  &  fut  obli- 
gé de  le  lever  en  1 149  par  la  tra- 
hifon  des  Grecs.  C'efi  ainfi  du 
moins  qu'en  ont  parlé  la  plupart 
des  hifioriens  d'Occident ,  qui  pa« 
roiâ'ent  prévenus  contre  les  Orien- 
taux. Louis  le  Jeune  ,  en  revenant 
en  France ,  fut  pris  fur  [mer  par  des 
Grecs ,  &  délivré  par  le  général 
de  Roger ,  roi  de  Sicile,  Il  efl  fur- 
prenant  que  ce  monarque  ,  après 
de  telles  aventures  ,  ne  fût  pas 
dégoûté  des  Croifades.  A  peine  fut- 
il  arrivé ,  qu'il  en  médita  une  nou- 
velle; mais  les  efprits  étoient  fi 
refroidis  ,  qu'il  fut  obligé  d'y  re- 
noncer. Sa  femme  EUonore  ,  héri- 
tière de  la  Guienne&  du  Poitou, 
qui  l'avoit  accompagné  dans  fa 
courfe  aufii  longue  que  malheu* 
reufe ,  s'étoit  dédommagée  des  fa- 
tigues du  voyage  avec  Raimoad 
d*Antioche,  fon  oncle  paternel ,  6c 
avec  un  jeune  Turc  d'une  rare 
beauté  1  nommé  Saladin,  Louis  crut' 
laver  cette  honte  on  faifant  caffer 
en  1 1  ^  2  fon  mariage  ,  pour  épou- 
fer  Alix  ,  fille  de  ce  même  Thibaut 
comte  de  Champagne  ,  fon  anciea 
ennemi.  C'eft  ainfi  qu'il  perdit  la 
Guienne  ,  après  avoir  perdu  «ea 
Afie  fon  armée ,  fon  tems  &  fon 
honneur.  EUonore  répudiée ,  fe  ma* 
ria  fix  femaines  après  avec  Henri 
II ,  duc  de  Normandie,  depuis  roi 
4*ADgleterre^  &lui  porta  endos 
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]e  Poitou  &  la  Guyenne.  La  guerre 
éclata  entre  la  France  ScTAnglet. 
en  1 1  ç6,au  fujet  du  comté  de  Tou- 
loufe  :  Louis ,  tantôt  vaincu ,  tantôt 
vainqueur,ne  remporta  aucunevic- 
toire  remarquable.  La  paix  fut  con* 
due  entre  les  deux  monarques  en 
1161.  Elle  fut  fuivie  d*une  nou- 
velle guerre  terminée  en  1177  , 
par  la  promeiTe  de  mariage  du  fé- 
cond fils  de  Henri  II U  de  la  fille 
cadette  de  Louis  le  Jeune.  Ce  prin- 
ce mourut  en  1 180 ,  à  60  ans  ,  d*u« 
ne  paralyfie  qu*il  contra^a  en  al- 
lant au  tombeau  de  5.  Thomas  de 
Cantorberi ,  auquel  il  avoit  don* 
né  une  retraite  dans  fa  fuite  :  il 
entreprit  ce  voyage  pour  obtenir 
la  guérifon  de  Philippe  fon  fils, 
dangertufement  malade.  Louis  le 
Jeune  étoit  pieux  ,  bon  ,  coura- 
geux ,  mais  fans  politique  ,  fans 
finefie ,  6c  toujours  emporté  par  fa 
dévotion  très-mal  entenrlu«,  plus 
digne  d*une  femme  fuperftitieufe 
que  d'un  prince. 

XllI.  LOUIS  VIII,  roi  de  Fran- 
ce  ,  que  fa  bravoure  a  fait  fur- 
nommer  U  Lior^ ,  fils  àe  Philippe' 
Augufte  &  d'Ifdbelle  de  Hainaut ,  na- 
quit en  1187.  Il  fe  fignala  endi- 
veffes  expéditions ,  fous  le  règne 
de  fon  pcre ,  &  monta  fur  le  trône 
en  1223.  C'cft  le  1"  roi  de  la  $• 
race»  qui  ne  fut  point  facré  du  vi- 
vant  de  fon  père,  Henri  III  ^  roi 
d'Angleterre  ,  au  lieu  de  fe  trou- 
ver à  fon  facre  ,  comme  il  le  de- 
voir ,  lui  etivoya  demander  la  rcf« 
titution  de  la  Normandie  ;  mais  le 
roi  refufa  de  la  rendre  ,  êc  partit 
avec  une  nombreufe  armée  ,  ré- 
folu  de  chader  de  France  les  An« 
glois.  Il  prit  fur  eux  Niort ,  Sc- 
Jean  d*AageIi  ,  le  Limoufin ,  le 
Périgord  ,  le  pays  d'Aunis ,  &c. 
Il  ne  refiôit  plus  que  la  Gafcogne 
&  Bordeaux  à  foumettre  pour 
achever  de  chaficr  les  Anglois, 
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lorfque  le  roi  fe  laifîa  engagerpar 
le  pape  &  les  eccléfiafiiques  dans 
la  guerre  contre  les  Albigeois.  Il 
fit  le  fiége  d'Avignon  à  la  prière 
du  ^2^e  Honoré  III,  &  prit  cette 
ville  le  12  Septembre  1226.  La 
maladie  fe  mit  enfuite  dans  fon  ar- 
mée y  le  roi  lui-même  tomba  ma- 
lade, &  mourut  à  Montpenfier  ea 
Auvergne  le  8  Novembre  1226 ,  à 
39  ans.  Thibaut  ^7, comte  de  Cham- 
pagne ,  éperdument  amoureux  de 
la  reine,  fut  foupçonné  de  Tavoir 
empoifonné  '»  mais  cette  accufation 
e(l  dénuée  de  fondement. La  valeur 
de  Louis  VIII  -.  fa  chafteté  &  fes 
vertus  ont  rendu  fon  nom  immor- 
tel. Il  légua  par  fon  teftament  cent 
fols  à  chacune  des  2000  léprcMe- 
ries  de  fon  royaume.  Les  Croifades 
en  Orient  avoient  rendu  la  lèpre 
fort  commune  en  Occident.  Il  lé- 
gua encore  30,000  liv.  une  fois 
payées,  (c'eft-à-d.  environ  540,000 
liv.  de  la  monnoie  d'aujourd'hui ,  ) 
à  fa  femme  le  célèbre  Blanche  de 
Caftille.  Cette  remarque  fera  con- 
noitre  quel  étoit  alors  le  prix  de  la 
monnoie.  C'efi ,  dit  un  hiflorien  « 
le  pouls  d'un  état,&  une  manière 
aiTez  fùre  de  reconnoître  fes  forces. 
XIV.  LOUIS  IX,  (St.) fils  de 
Louis  Vin  &  de  Blanche  de  Caf- 
tille »  né  en  121 5 ,  parvint  à  la  cou- 
ronne en  1226,  fous  la  tutelle  de 
fa  mère  ,  qui  réunit  pour  la  pre- 
mière fois  la  qualité  de  yitrice  & 
de  régente.  La  minorité  du  jeune 
roi  fut  occupée  à  foumettre  les 
barons  êc  les  petits  princes  ,  tou- 
jours eft  guerre  entr*cux  ,  &  qui 
ne  fe  réuniflbient  que  pour  bou« 
leverfer  rétat.Le  cardinal  Romain  , 
légat  du  pape ,  aida  beaucoup  la 
reine  par  fes  confeils.  Thibaut  Vl, 
comte  de  Champagne,  depuis  long- 
tems  amoureux  de  Blanche  rfut  ja- 
loux de  Tafcendant  que  prenôit 
Romain  ^  9c  arma  contre  le  roi. 
Blanche  , 
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SUnchê  f  qui  avoir  méprifé  îufquV 
lors  Ibn  amour ,  s*cn   fervir  avec 
autant  d^habileté  que  de  vertu  pour 
ramener  le  comte  ,  &pour  appren- 
dre de  lui  les  nom^  ,    les  deifeios 
&  les  intrigues  des  faÛieux.  Louis >t 
parvenu  à  rage  de  majorité,  fou- 
tiat  ce  que  (a  mère  avoit  fi  bien 
commencé  ;  il  contint  les  préten- 
tions des  évêques  &  des  laïcs  dans 
leurs  bornes  ;  il  appeila  à  Ton  con- 
feil  les  plus  habiles  gens  du  royau- 
ne  *,  il  réprima  l'abus  de  la  jurif- 
diâion  trop  étendue  des  eccléiiaf- 
tiques  ,  maintint  les  libertés  de  TE- 
glife  Gallicane,  mit  ordre  aux  trou- 
bles de  la  Bretagne ,  garda  une  neu» 
tralité  prudente  entre  les  emporte- 
mens  de  Grégoirt  IX  {Voy,  fon  art.) 
&  les  vengeances  de  Frédéric  11^  & 
ne  s'occupa  que  du  bonheur  &  de 
la  gloire  de  fes  fujets.  Son  domai- 
ne ,  déjà  fort  grand ,  s'accrut  de 
pluiieurs  terres  qu'il  acheta.  Une 
adminiftration  fage  le  mit  en  état 
de  lever  de  fortes  armées  contre 
le  roi  d'Angleterre  Htnri  III  y   & 
contre  les  grands  vaflaux   de  la 
couronne  de  France  unis  avec  ce 
monarque.  11  les  battit  deux  fois; 
la   i'* ,  à    la  journée  de  Taille- 
bourg  en  Poitou  ,  Tan  1141  *,  la 
±*  y  4  jours  après  ,  près  de^Saintes , 
où  il  remporta  une  viâoire  com« 
plette.  Le  roi  Anglois  fut  obligé 
de  fîiir  devant  lui  &  de  faire  une 
paix  déravantageufe ,  par  laquelle 
il  promit  de  payer  5000  liv.  fter- 
lings  pour  les  frais  de  la  campa- 
gne. Le  comte  de  la  Marche  &  les 
autres  vaflaux  révoltés  rentrèrent 
dans  leur  devoir  Se  n'en  fortirent 
plus.  Louis  n*avoit  alors  que  27 
ans.  On  voit  ce  qu'il  eût  fait ,  s'il 
fût  demeuré  dans  fa  patrie  -,  mais 
il  la  quitta  bientôt  après,   pour 
pafler  dans  la  Paleftine.  Dans  \ci 
accès  Vune  maladie  violente  dont 
il  fut  attaqué  «n  1144,  il  crue  eo- 
Tom  ly. 
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tttkitt  une  voix  qui  lui  ordon-* 
noit  de  prendre  la  croix  contre 
les  Infidèles  ;  il  fit  dès  -  lors  vœu 
de  paffer  dans  la  Terrc-fjinte.  La 
reine  fa  mère  ,  la  reine  fa  femme, 
le  prièrent  de  différer  jufqu'à  ce 
qu'il  fût  enticrement  rétabli  ;  mais 
Louis  n'en  fut  qife  plus  ardent  à 
demander  la  croix.  L'cvcque  de 
Paris  la  lui  attacha,  fondant  en 
larmes  ,  comme  s*il  eût  prévu  les 
malheurs  x^ui  attendoient  le  roi 
dans  la  Terre- fain te.  Louis  prépa* 
ra  pendant  quatre  ans  cette  expé* 
dition  aufii  illuftre  que  malheu* 
reufe  \  enfin  ,  laifiant  à  fa  mère  le 
gouvernement  du  royaume  ,  il 
s'embarqua  Tan  1248  à  Aiguës - 
Mortes ,  avec  Marguerite  de  Provenu 
ce  fa  femme  ,  &  fes  trois  frères  t. 
prefque  toute, la  chevalerie  de 
France  l'accompagna.  Arrivé  à  la 
rade  de  Damiette ,  il  s'empara  de 
cette  ville  en  1249.  ^^  ^^oic  réfo« 
lu  de  porter  la  guerre  en  Egypte  , 
pour  attaquer  dans  fon  pays  le 
fultan  maicre  de  la  Terre-fainte  } 
il  pafia  le  Nil  à  la  vue  des  Infi- 
dèles ,  remporta  deux  viâoires  fur 
eux ,  &  fit  des  prodiges  de  valeur 
à  la  journée  de  MafiToure  en  1250. 
Les  Sarafins  eurent  bientôt  leuf 
revanche  ;  la  famine  &  la  miladie 
contagieufe  ayant  oblige  les  Fran* 
çois  à  reprendre  le  chemin  de  Da« 
miette  ,  ils  vinrent  les  attaquer 
pendant  la  marche ,  les  mirent  en 
déroute  &  en  firent  un  grand  car<« 
nage.  Le  roi ,  dangereufement  ma- 
lade, fut  pris  près  de  Malloure 
avec  tous  les  feigneurs  de  fa  fuite 
&  la  meilleure  partie  de  l'arméeé 
Louis  parut  dans  fa  prifon  aufii  ia« 
trépide  que  fur  le  trône*  Les  Mn« 
fulmans  ne  pouvoient  fe  lafief 
d'admirer  fa  patience  &  fa  ferme* 
té  a  refufer  ce  qu'il  ne  croyoic 
pas  raifonnable.  Ils  lui  difoi ent  : 
Nous  ti  regardions  comme  notre  cap^ 
M 
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tîf  &  notn  tfclave  ;  &  tu  nous  trai' 
t€s  ,  étant  aux  fers  ,'  comme  fi  nous 
étions   tes  pri/onniers  !  fia  ofa  lui 
propofer  de  donner  une  fommeex- 
ceHlve  pour  fa  rançon  ;  mab  il  ré- 
pondit aux  envoyés  du  fultan  :  Al^- 
lei  dire  à  votre  maître  ,  qu'un  Roi  de 
France  ne  fe  radtète  point  pour    de 
Varient,  Je  donnerai  cetu  fomme  pour 
mcf  gens  ,  &  Damiette  pour  ma  per* 
fonne.  11  paya  en  effet  400,000  liv. 
pour  leur  rançon ,  rendit  Damiet 
te  pour  la  ûenne ,  &  accorda  au 
fultan  une  trêve  de  10  ans.  Son 
deiTein  étoit  de  repafTer  en  Fran* 
ce  *,  mais  ayant  appris  que  les  Sa- 
rafins ,  au  lieu  de  rendre  les  prl- 
fonniers ,  en  avoient  fait  périr  un 
grand  nombre  dans  les  tourmens 
pour  les  obliger  de  quitter  leur  re- 
ligion ,  il  fe  rendit  dans  la  Palef- 
tine,  où  il  demeura  encore  4  ans, 
|urqu*en  1154*  Letems  de  fon  fé- 
)our  fut  employé  à  fortifier  &  à  ré- 
parer les  places  des  Chrétiens  ,  à 
mettre  en  liberté  tous  ceux  qui 
avoient   été  faits  prt fonniers  en 
Egypte ,  &  à  travailler  à  la  cou- 
ver fion  dçs  Infidèles.  Arrivé  en 
France  ,  il  trouva  foa  royaume 
dans  un  meilleur  état  qu'il  n*au- 
roit  dû  efpérer.  Son  retour  à  Pa- 
ris ,  où  il  fe  fixa ,  fit  le  bonheur  de 
fes  fujets  &  la  gloire  de  la  patrie. 
11  établit  le  prem    r  la  Juftice  du 
rejfort  ;  &  les  peuples  ,  opprimés 
par  les  fentences  arbitraires  des 
juges  des  baronnies  ,  purent  por« 
ter  leurs  plaintes  à  ir  grands  Bail' 
liages  Royaux ,  créés  pour  les  écou- 
ter. Sous  lui  les  hommes  d'études 
commencèrent  à  être  admis  aux 
ieances  de  fes  parlemens,  dans  lef- 
quelles  des   chevaliers,  qui  rare* 
ment  fçavoient  lire  ,  décidoient  de 
la  fortune  des  citoyens.  Il  diminua 
les  impôts,  &  révoqua  ceux  que  Ta- 
vidité  des  financiers  avoit  incro- 
duics.  Il  poru  di^EMu  févcres  cou- 
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tre  lesblafphémateurs&les  lnfpiesi 
bâtit  des  églifes  ,  des  hôpitaux  » 
des  monafiéres  ;  &  réprima  les  en- 
treprises de  la  cour  de  Rome  par 
cette  fameufe  Pragmatique- Sanâion 
donnée  en  1169,  pour  conferver 
les  anciens  droits  de  TEglife,  nom- 
més Libertés  de  l'EgUfe  Gallicane,  Il 
reçut  en  1164  un  honneur  «  qu'on 
ne  peut  rendre  qu*à  un  monarque 
vertueux  :  le  roi  d'Angleterre  //es- 
ri  111  &  les  barons  le  choifirent 
pour  arbitre  de  leurs  querelles.  Ce 
prince  étoit  venu  le  voir  à  Paris 
au  retour  de  fon  voyage  de  Palef- 
tine  ,  &  Ta  voit  ailuré  qu'il  étoie 
fon  Seigneur  &  qu'il  le  feroit  toif 
jours.  Le  comte  d'Anjou^  Charles  fon 
frère  ,  dut  à  fa  réputation  &  au 
bon  ordre  de  fon  royaume ,  Thon- 
neur  d'êfre  choifi  par  le  pape  pour 
roi  de  Sicile,  Louis  augmentoit 
cependant  fes  domaines ,  de  Tac* 
quifition  de  Narour ,  de  Péronne  ^ 
d'Avranches  ,  de  Mortagne  ,  du 
Perche.  Il  pou  voit  ôter  aux  roii  , 
d'Angleterre  tout  ce  qu'ils  poflé* 
doient  en  France  :  les  querelles  de 
Henri  111  &  de  fes  barons  lui  en 
facrlitoient  les  moyens  i  mais  il 
préféra  la  juftice  à  l'ufurpation.  U 
les  laifia  jouir  de  la  Guienne,  du 
Périgord  ,  du  Limoufin  ,  en  les 
faifant  renoncer  pour  jamais  à  1a 
Touraine ,  au  Poitou ,  à  la  Nor« 
mandie ,  réunie  à  la  couronne  de 
Philippe  '  Augufie  fon  aieul.  Seize 
ans  de  fa  préfence  avoient  réparé 
tout  ce  que  fon  abfence  avoit  rui- 
né ,  lorsqu'il  partit  pour  la  vi* 
Croifade  en  1270.  U  aifiégea  Tu- 
nis en  Afrique  \  huit  jours  après 
il  emporta  le  château  ,  &  mourut 
dans  fon  camp  le  2$  Août  de  la 
même  année ,  d'une  maladie  coa* 
tagieufe  qui  ravageoit  fon  armée. 
Dès  qu'il  en  fut  attaqué ,  il  fe  fit 
étendre  fur  la  cendre  ,  &  ikpira', 
à  l'âge  de  \%  ans  »  avec  la  ittt 
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ynvLt  d*on  anachorète  &  le  cou- 
rage d'un  héros.  Bonifact  FUI  le 
canonifa  en  1297.  S.  Louis  a  été , 
au  jugement  du  P.  Daniel  &  du 
préfident  HcfnauU^  un  des  plus 
grands  princes  &  des  plus  fingu- 
liers  qui  aient  iamais  porté  le  fcep- 
tre  ;  compatiflant  comme  s*il  n*a- 
voit  été  que  malheureux  ;  libéral , 
fans  ceffer  d*avoir  une  fage  éco- 
nomie ;  intrépide  dans  les  com- 
bats ,  mais  fans  emportement,  il 
n*étoit  courageux  que  pour  de 
grands  intérêts.  11  falloit  que  des 
objets  puiflans  ,  la  juflice  ou  l'a- 
mour de  fon  peuole  »  excitaiTent 
fon  ame ,  qui  hors  de*1à  paroif- 
foit  fbible ,  fimple  êc  timide.  Pru* 
dent  8c  ferme  à  la  tête  de  fes  ar- 
mées &  de  fon  confeil  :  quand  il 
étoit  rendu  à  lui-même ,  il  n*écoit 
plus  que  particulier.  S^s  domef- 
tiques  deveneient  fes  maîtres ,  fa 
n^ere  le  gouvernoit  ,  &  les  pra- 
tiques de  la  dévotion  la  plus  fim- 
ple rempliir«ient  fes  journées.  Il 
cft  vrai  que*  ces  pratiques  étoient 
anoblies  par  des  vertus  folides  & 
jamais  démenties;  elles  formoient 
fon  caradiére.  Ceft  à  ce  règne  , 
fuivant  Joinvilie  ,  que  doit  fe  rap- 
porter rinftitution  des  maîtres-des- 
requêtes.  Us  n'ecoient  d*abord  que 
trots;  ils  font  à  préfent  80,  de- 
puis redit  de  17^2  qui  les  a  fixés 
à  ce  nombre.  5.  Louis  profcrivit 
aufii  des  terres  de  fpn  domaine  , 
Tabfurde  procédure  des  duels  ju- 
diciaires ,  &  y  fubflitua  la  voie 
d'appel  à  un  tribunal  fupérieur  : 
ainû  il  ne  fut  plus  permis ,  com- 
me auparavant ,  de  fe  battre  con- 
tre fa  partie,  ni  contre  les  témoins 
qu'elle  produiCoit....  JoînvilU ,  la 
Chaife  &  l'abbé  de  Choifi  ont  écrit 
ù  Vit  :  (  yoyexXeufS  articles. } 

XV.  LOUIS  X,  roi  de  France 
&  de  Navarre ,  furnommé  Hutin , 
(c*eft-à-dire  muiia  &  quinlUur  ) 


LOU         179 

fuccéda  k  Philippe  le  Btly  fon  père 
le  29  Novembre  1314;  étant  déjà 
roi  de  Navarre  par  Jeanni  fa  mère  , 
&  s'étaot  fait  couronner  en  cette 
qualité  a  Pampelune  le  i*'  Oélobre 
1308.  Veuf  de  Margueriu  de  Bour* 
gogne  ,  il  différa  fon  facre  jufqu'au 
mois  d'Août  de  l'an  131;  ,  à  caufo 
des  troubles  de  fon  royaume  ,  &  * 
parce  qu'il  attendoit  fa  nouvelle 
époufe,  Clémence^  fille  de  Charles 
toi  dt  Hongrie.  Pendant  cet  inter- 
valle, Charles  de  Vafois  ^  oncle  du 
roi,  fc  mit  à  la  tête  du  gouverne- 
ment ,  &  fie  pendre  Enguerrand  de 
Marigni  à  Montfaucon  ^  au  gibec 
que  ce  miniftre  avoit  lui-même  fait 
dr<'ffer  fous  le  feu  roi.  Louis  Xrap^ 
pella  les  Juifs  dans  fon  royaume  , 
fit  la  guerre  fans  fuccès  contre  le 
comte  de  Flandres ,  &  laifTa  acca- 
bler fon  peuple  d'impôts  fous  le 
prétexte  de  cette  guerre.  Il  con« 
traignit  encore  le  refte  des  ferfs 
de  fes  terres ,  de  racheter  leur  li- 
berté :  ce  qu'ils  firent  avec  peine. 
En  rempltfTant  un  devoir  connu,  ils 
étoient  tranquilles  ,  &  ils  igno- 
roient  ce  qu'on  exigeroit  d'eux 
quand  ils  feroient  libres.  L'édît  du 
roi  portoit  que  fclon  U  droit  de  na^ 
iure  chacun  doit  naître  franc  ,  &  il  fai- 
foit  acheter  ce  droit  de  nature. 
Louis  X  mourut  à  Vincennes  le  8 
Juin  1316  ,  à  26  ans.  11  eut  de 
Clémence  un  fils  poflhume,  nommé 
Jean  ,  né  le  15  Novembre  1316  ( 
mais  ce  jeune  prince  ne  vécut  que 
8  jours.  Il  s'éleva  une  grande  dif- 
ficulté au  fujet  de  la  fuccef&on, 
Jeanne,  fille  du  roi  &  de  fa  première 
femme,  devoir  fuccéder,  félonie 
duc  de  Bourgogne,  Les  états- géné- 
raux décidèrent  que  la  loi  Salique 
excluoit  les  femmes  de  la  couronJ 
ne.  On  ne  trouve  rien  de  décidé  là- 
deiTus ,  dit  Tabbé  Millot ,  par  la  loi 
Salique  *,  mais  la  coutume  .inva- 
riable ,  le  V09U  de  la  nation  éiTia* 
Mij 
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térêt  du  royaume,valoîeat  bien  une 
loi  formelle  ',  &  ce  fut  Philippe  le 
Long^  1*  fils  de  Philippe  le  Bd  »  qui 
monta  fur  le  trône  de  France.  Jean- 
ne^ fa  fille ,  eut  pour  fa  parc  la  cou- 
ronne de  Navarre  ,  qu*elle  porta 

^  en  dot  à  Philippe  ,  petit  -  fils  de 
Philippe  le  Hardi ,  qui  Tcpoufa. 

XVI.  LOUIS  XI  ,  fiU  de  Char- 
Us  Vil ,  &  de  Afari«d'^A/oa  ,  fille 
dé  Louis  //roi  titulaire  de  Naples , 
naquit  à  Bourges  en  1.413.  Il  fe  fi- 
gnala  dans  fa  jeunefie  parplufieurs 
exploits  guerriers  contre  les  An- 
glois,  qu*il  obligea  de  lever  le  fiége 
de  Dieppe  en  1443.  La  gloire  que 
lui  acquit  fon  courage ,  fut  ternie 
jpar  la  noirceur  de  fon  caraâére. 

^Impatient  de  monter  fur  le  trône, 
il  fe  révolta  contre  fon  père ,  & 
entraîna  dans  fa  rébellion  plufieurs 
grands  feigneurs.  Les  dernières  an- 
jiëes  de  Charles  K^  furent  remplies 

•  d*amertume  ;  fon  fils  caufa  fa  mort. 
Ce  père  infortuné  mourut, ^ommc 
on  fçait  ,  dans  la  crainte  que  fon 
enfant  ne  le  fit  mourir.  Il  choifit 
la  faim ,  pour  éviter  le  poifon  qu*il 
redoutoit.  Louis  XI ,  parvenu  à  la 
couronne  en  1461  par  la  mort  de 
Chartts  VU,  prit  un  plan  de  con- 
duite &  de  gouvernement^  entière- 
ment différent.  Il  ôta  aux  officiers 
&aux  magifirats  leurs  charges,pour 
le*  donner  aux  rebelles  qui  a  voient 
fuivi  îts  retraites  dans  le  Dauphi- 
iié,  dans  la  Franche- Comté,  dans  le 
Brabant.  I!  traita  la  France  comme 
un  pays  de  conquête,  dépouilla  les 
grands  ,  accabla  le  peuple  d'im- 
pôts ,  &  abolit  la  Pragmatique  • 
Santlion\  mais  le  parlement  de  Pa- 
ris la  foutint  avec  tant  de  vigueur, 
qu'elle  ne  fut  totalement  anéantie 
que  par  le  Concordat  fait  entre 
Lion  XSi  François  /.  Ses  violences 
excitèrent  contre  lui  tous  les  bons 
citoyens.  Il  fe  forma  une  ligue  en- 
tre CharU*  duc  de  J7«rn>foa  frère» 
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le  comte  de  Charolois  ,  le  duc  d^ 
Bretagne ,  le  comte  de  Danois  &  plu* 
fieurs  feigneurs,  non  moins  mécoa- 
tens  de  Louis  XL  Jean  à* Anjou  ,  duc 
de  Calabre  ,  vint  fe  joindre  aux 
princes  confédérés ,  &  leur  amena 
500  Suifles ,  les  premiers  qui  aient 
paru  dans  nos  armées.  La  guerre  , 
qui  fuivit  cette  Ligue  formée  par  le 
mécontentement,eutpour  prétexte 
la  réformation  de  Tétat  &  le  fou<- 
lagement  des  peuples  :  elle  fut  ap- 
pel lée  la  Ligue  du  Bien  public.  Louis 
arma  pour  la  diiliper.  Il  y  eut  une 
bataille  non  décifive  à  Montlhéri 
le  16  Juillet  1465.  Le  champ  refta 
aux  troupes  confédérées;  mais  U 
perte  fut  égalé  des  deux  côtés.  Le 
monarque  François  ne  défunit  la 
Ligue,   qu*en  donnant  à  chacun 
des  principaux  chefs  ce  qu'ils  de- 
mandoient  :  la  Normandie  à  fon 
frère  ;  plufieurs  places  dans  la  Pi- 
cardie au  comte  de  Charolois  ;  lo 
comté  d'Etampes  au  duc  de  Breta» 
gne ,  &  répée  de   connétable    au 
comte  de  Saint-PoL  I^  paix  fut 
conclue  à  Confians  le  5   Oâobre 
de  la  même  année.  Le  roi  accorda 
tout  par  ce  traité  ,  efpérant  tout 
ravoir  par  îes  intrigues.  U  enleva 
bientôt  la  Normandie  à  fon  frère, 
&  une  partie  de  la  Bretagne  au  duc 
de  ce  nom.  L'inexécution  du  traité 
de  Confians alloit  ranimer  la  guerre 
civile  :  Louis  XI  crut  l'éteindre  ea 
demandant  à  Charles  le  Téméraire , 
duc  de  Bourgogne,  une  conférence 
àPéronne,  dans  le  tems  même  qu'il 
excitoit  les  Liégeois  à  faire  une 
perfidie  à  ce  duc  &  à  prendre  les 
armes  contre  lui.  Charles  ,  infiruit 
de  cette  manœuvre ,  le  retint  pri- 
fonnier  dans  le  château  de  Péron- 
ne  ,  le  força  à  conclure  .un  traité 
fort  défavantageux ,  &  à  marcher  à 
fa  fuite  contre  ces  Liégeois  mêmes 
qu'il  avoit  armés.   Le  comble  de 
l'humiliation  pour  lui  »fut  d'afiifiq^ 
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%  la  prife  de  leur  ville ,  8c  de  ne 
pouvoir  obtenir  Ton  retour  à  Paris, 
qu'après  avoir  prodigué  les  bafTef- 
fes  &  efluyé  mille  affronts.  Le 
duc  de  Berri^  frère  du  monarque 
François  ,  fut  la  viâime  de  cet 
élargiiïement.  Louis  XI  le  força 
de  recevoir  la  Guieone  en  apana- 
ge ,  au  lieu  de  la  Champagne  8c 
de  la  Brie  :  il  voulut  Téloigner-de 
ces  provinces ,  dans  la  crainte  que 
le  voifinage  du  duc  de  Bourgogne  ne 
fût  une  nouvelle  fource'de  diviilon. 
Louis  XI  n*en  fut  pas  plus  tranquil- 
le. Le  duc  de  Bourgogne  fit  offrir  fa 
fîlle  unique  au  nouveau  duc  de 
Guienne.  Le  roi ,  redoutant  cette 
unioo^  fit  empoifonner  fon  frère 
par  Tabbé  de  St  -  Jean  d'Angeli , 
nommé  Fsvre  Verfois ,  fon  coaféf- 
feur.  Ce  ne  fut  point  un  de  ces  em- 
poifonnemens  équivoques,adoptés 
fans  preuve  par  la  maligne  crédu- 
-Hté  des  hommes.  Le  duc  foupoit 
entre  fa  maitreife  8c  fonconfeffeur: 
celui-ci  leur  fait  aporter  une  pêche 
d*une  grofTeur  (înguliére  ;  la  dame, 
d*ua  tempérament  délicat ,  expira 
immédiatement  après  en  avoir 
mangé  ;  le  prince  plus  robulle  ne 
mourut  qu'au  bout  de  6  mois ,  après 
des  coovulfions  horribles.  Oiet 
éCAidie  ,  favori  du  prince  empoi- 
fonné  ,  voulut  venger  la  mort  de 
fon  mdtre.  Il  enleva  l'empoifon* 
neur  8c  le  conduifit  en  Bretagne , 
pour  pouvoir  lui  faire  fon  procès 
en  liberté  *,  mais  le  jour  qu*on  dé- 
voie prononcer  Tarrêt  de  mort,  on 
le  trouva  étouffé  dans  fon  lit.  Ce- 
pendant le  duc  de  Bourgogne  fe  pré- 
pare à  tirer  une  vengeance  plus 
éclatante  de  la  mort  d*un  prince 
qu*il  vouloit  faire  fon  gendre.  Il 
entre  en  Picardie ,  met  tout  à  feu  8c 
à  fang,  échoue  devant  Be^uvais  dé- 
fendu par  des  femmes  ;  pafTe  en 
Normandie  «  la  traite  comme  la  Pi- 
cardie,  8C  revient  ea  Flsuidres  le- 
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ver  de  nouvelles  troupes.  Cette 
guerre  cruelle  fut  terminée ,  pour 
quelques  inflans ,  par  le  traité  de 
Bouvines,  en  1474  :  traité  fondé 
fur  la  fourberie  &  le  menfonge. 
Cette  même  année  il  yeut  uneLigue 
offeniive  8c  défenfîve ,  formée  par 
le  duc  de  Bourgogne ,  entre  Edouard 
IV  roi  d'Angleterre  8c  le  duc  de 
Bretagne ,  contre  le  roi  de  F'rance. 
Le  prince  Anglois  débarque  avec 
fes  troupes  \  Louis  peut  le  combat- 
tre, mais  il  aime  mieux  le  gagner 
par  des  négociations.  Il  paye  fcs 
principaux  miniflres  ;  il  féduit  les 
premiers  officiers  ,  au  lieu  de  fe 
mettre  en  état  de  les  vaincre  ;  il 
fait  des  préfens  de  vin  à  toute 
Tarmée  ;  enfin  il  achète  le  retour 
6* Edouard  en  Angleterre.  Les  deux 
rois  conclurent  à  Amiens  en  1475 
un  traité,  qu'ils  confirmèrent  à 
Pecquigni.  Ils  convinrent  d'une 
trêve  de  7  ans;  ils  y  arrêtèrent  le 
mariagç  entre  le  Dauphin  8c  la  fille 
du  monarque  Anglois-,  8c  Louis  s'en- 
gagea de  payer ,  jufqu'à  la  niort  de 
fon  ennemi,  une  fommede  50,000 
écus  d'or.  Le  duc  de  Bretagne  fut 
aufli  compris  dans  ce  traité.  Celui 
de  Bourgogne  ,  abandonné  de  tous 
8c  feul  contre  Louis  XI  ^  conclut 
avec  lui  à  Vervins  une  trêve  de 
9  années.  Ce  prince,  ayant  été 
tué  au  fîége  de  Nancy  en  1477  , 
laifTa  pour  héritière  Marie  fa  fille 
unique  ,  que  Louis  XJ,  par  une  po- 
litique mal- entendue  ,  refufapour 
le  Dauphin  fbn  fils.  Cette  princeffe 
époufa  Maximilien  d'Autriche^  fils  de 
l'emp'  Frédéric  III ^  8c  ce  mariage 
fut  l'origine  des  querelles  qui  coû«y 
térent  tant  de  fang  à  la  France  8c 
à  la  maifbn  d'Autriche.  La  guerre 
commença  peu  de  tems  après  cette 
union,entro  l'empereur  8cle  roi  de 
France.  Celui-ci  s'empara  de  1» 
Franche-Comté  par  la  valeur  de 
ChoMmQni  ^Amhoife.  U  y  eut  une, 
àlii; 
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bataille  à  Guînegate,  où  l'avantage 
fut  égal  des  deux  côtés.  Un  traité , 
fait  à  Arrasen  1482 ,  termina  cette 
guerre.  On  y  arrêta  le  mariage  du 
Dauphin  avec  Marguerite  fUle  de 
Marie  de  Bourgogne.  Louis  XI  ne 
jouit  pas  long-tems  de  la  joie  que 
,  lui  dévoient  infpirer  ces  heureux 
ëvénemens.  Sa  fanté  dépériflbit  de 
jour  en  îour  ■,  enfin  Tentant  la  mort 
approcher ,  il  fe  renferma  au  châ« 
ceau  du  Pleilîs-les-Tours ,  où  Ton 
ai*entroit  que  par  un  guichet,  & 
dont  les  murailles  éroient  hériitées 
«le  pieux  de  fer.  Iiiacccffible  à  Tes 
luiets  ,  entouré  de  gardes,  dévoré 
par  la  crainte  de  la  mort  ^  par  la 
douleur  d*être  haï,  par  les  remords 
tu  par  IVnnui,  il  fit  venir  de  Ca- 
labre  u1i  pieux  Hermite  ,  révéré 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  5.  Fran- 
sois  de  Paule,  Il  fe  jetta  à  {^i  pieds  : 
il  le  fupplia  en  pleurant  de  de- 
mander à  Dieu  la  prolongation  de 
:ies  jours  ;  mais  le  faint  homme  Tez- 
liorta  à  penfer  plutôt  à  purifier  fon 
eme  »  qu*à  travailler  à  rétablir  un 
corps  foible  &  ufé.  Envain  il  crut 
en  ranimer  les  refies ,  en  s*abreu« 
vant  du  fang  qu'on  tiroit  à  des  en- 
fans  ,  dans  la  faufle  efpérance  de 
corriger  Tâcreté  du  fien.  11  expira 
le  XI  Août  1483 , à 60  ans,  regardé 
comme  le  Tibère  de  la  France,  Il  y 
a  peu  de  tyrans  qui  aient  fait  mou- 
rir plus  de  citoyens  par  les  mains 
du  bourreau  &  par  des  fupplices 
plus  recherchés.  Les  Chroniques 
du  t'emf  comptent  4000  fujets  exé- 
cutés fous  fon  règne ,  en  public  ou 
«n  fecret.  Les  cachots ,  les  cages 
de  fer  ,  les  chaînes  dont  on  char- 
^eoitles  viâimes  de  fa  barbare  dé- 
fiance ,  font  les  monumens  qu*a 
laiiTés  ce  monarque.  Trifian ,  pré- 
vôt de  foR  hôtel  &  fon  ami ,  (  fi 
toutefois  ce  terme  peut  être  toléré 
pour  les  méchans,  )  étoit  le  juge,  le 
cémQta  &  rezécuteur  de  fcs  vea- 
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geances;  8c  ce  roi  cruel  'ne  crai< 
gnoic  pas  d*y  affifier  ,  après  les 
avoir  ordonnées.  Lorfque  Jacqutw 
éi  Armagnac  duc  de  Nemours ,  accufé 
peut-être  fans  raifon  du  crime  de 
lèfe-majeflé  ,  fut  exécuté  en  1477  . 
par  fes  ordres;  Louis  XI fit  placer 
fous  réchaffaud  les  enfans  de  c» 
prince  infortuné  ,  pour  recevoir 
fur  eux  le  fang  de  leur  père.  Ils 
en  fortirent  tout  couverts ,  &  dans 
cet  état  on  les  conduifit  à  la  Baf- 
tille ,  dans  des  cachots  faits  en  for- 
me de  hottes ,  où  la  gêne  que  leurs 
corps  éptouvoient  étoit  un  coa- 
tinuel  fupplice.  Ce  cruel  monarque 
eut  pour  fes  confidens  &  pour  fes 
miniflres,  des  hommes  dignes  de 
lui  ;  il  les  tira  de  la  boue  :  (bn  bar- 
bier devint  comte  de  Meulan  de 
ambafifadeur  :  fon  tailleur ,  hérault- 
d*arme€  :  fon  médecin ,  chancelier* 

(Foy.  DANS...COYTIEli...DorAC.) 

11  abâtardit  la  nation ,  en  lui  don- 
nant ces  vils  fimulacres  pour  maî- 
tres ;  auffi  fous  fon  règne ,  il  Q*y 
eut  ni  vertu  «  ni  héroîfme.  L*obéif- 
fance  &  la  baflefiTe  tinrent  lieu  de 
tout  i  &  le  peuple  fut  enfin  tran- 
quille ,  dit  un  hiflorien  ingénieux, 
comme  les  forçats  le  font  dans  une 
galère.  Ce  cœur  artificieux  &  dur 
avoit  pourtant  deux  penchans  qui 
auroient  dû  adoucir  fes  moeurs  : 
Tamour  &  la  dévotion.  Mais  foa 
amour  tenoît  de  fon  caraûétre  ia-, 
confiant,  bizarre ,  inquiet  &  per- 
fide ;  &  fa  dévotion  n'étoit  que  I9 
crainte  fuperfiitieufe  d*une  ame 
bafle ,  puûllanime  81  égarée.  Tou- 
jours couvert  de  reliques  &  d'ima- 
ges ,  portant  à  fon  bonnet  une  No- 
tre-Dame de  plomb,  il  lui  deman- 
doit  pardon  de  fesafïafiinats ,  &  ea 
commettoit  toujours  de  nouveaux. 
Louis  s*étant  voué  à  un  Saint ,  corn* 
me  le  prêtre  recommandoit  inflam» 
ment  à  fa  proteûion  le  foin  de 
Tame  ai  du  corp$  du^roi  ;  Ifi^âtl 
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4B^  qot  eu  earps ,  dit  le  prince  ;  îl  ni 
/autpasfe  rendre  importun  en  deman" 
dûnt  tant  de  chofes  à  la  fois»  11  fît 
iblliciter  auprès  du  pape  le  droit  de 
porter  le  furplis  &  TaumufTe ,  &  de 
je  faire  oindre  une  féconde  fois  de 
l'ampoule  de  Rein»;  au  lieu  d'im- 
plorer la  mifértcorde  de  TÊtre-fu- 
prème ,  de  laver  fes  mains  fouillées 
ëe  tant  de  meurtres  commis  avec 
le  glaive  de  la  juftice.  Si  la  nature 
le  fit  naître  avec  un  coeur  pervers, 
elle  lui  donna  de  grands  talens  dans 
refprit.  11  avoit  du  courage  ;  il  con- 
iloiffoit  les  hommes  &  lesafFiires. 
.11  avoit ,  fuivant  fes  expreilions , 
tout  fon  con/eil  dans  fa  tête.  Prodi- 
gue par  politique^,  autant  qu'avare 
par  goût,  il  fçavoit  donner  en  roi, 
Cefl  à  lui  que  le  peuple  dut  le 
premier  abaiflement  des  grands. 
La  joftice  fut  rendue  avec  autant 
de  ievérité  que  d'exaâitude  fous 
fon  règne.  Ptfris  ,  défolé  par  une 
contagion  ,  fut  repeuplé  par  fes 
foins  ;  une  police  rîgoureufe  y 
régnoit.  S*il  avoit  vécu  plus  lon- 
tems ,  les  poids  &  les  mefures  au* 
roîent  été  uniformes  dans  fes  états. 
Ce  fut  lui  qui  établit  les  pofies  «  par 
Pavidité  qu'il  avoit  d'apprendre  les 
nouvelles.  Deux  cens  trente  cou- 
rters ,  à  fes  gages,  portoient  les 
ordres  du  monarque  &  les  lettres 
des  particuliers  dans  tous  les  coins 
du  royaume.  11  eft  vrai  qu'il  leur 
lit  payer  chèrement  cet  établiiTe- 
mene  ;  il  augmenta  les  tailles  de 
trois  millions ,  &  leva  pendant  20 
ans  ,  4  millions  700,000  liv.  par 
aa  :  ce  qui  pouvoir  faire  environ 
23  millions  d'aujourd'hui  y  au  lieu 
que  Charles  VU  n'avoit  jamais  levé 
par  an  que  1800  mille  francs.  En 
augmentant  fon  pouvoir  fur  fes 
peuples  par  fe»  rigueurs,  il  aug- 
menta (on  royaume  par  fon  ioduf- 
trie.  L'Anjou  ,  le  Maine  ,  la  Pro* 
,TCacç  ^  U  Bourgogne  0c  quelque» 
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autres  grands  fiefs ,  furent  réunis 
fous  lui  à  la  couronne.  Ce  prince 
a  fait  recueillir  les  Cent  Nouvelle» 
nouvelles ,  ou  Hiiloires  contées  par 
difFérens  feigneurs  de  fa  cour, 
Paris ,  Verard  ,  in-fol.  fans  date  ; 
mais  dont  la  belle  édition  eft  d'Am- 
fterdam  1701 ,  1  voJ.  in.8*,fîg.  de 
Hoogue  :  quand  les  ngures  font  dé- 
tachées de  rimprimé,  elles  font  plus 
recherchées.  (Foytf^|vii.  Margue- 
rite de  Valois.  )  C'eft  fous  fon 
règne,  en  1469  ,  que  le  prieur  de 
Sorbonne  fît  venir  des  imprimeurs 
de  Mnyence.  Duclos^  hifloriogra- 
phe  de  France ,  a  publié  VHifloirt 
de  ce  prince,  1^45 , 4  v.'in*  i  ^  :  elle 
eft  curieufe ,  intéreiTante  &  bien 
écrite.  U  y  en  a  une  autre  par 
Mll*deJLtt/inen  6  vol. 

XVll.  LOUIS  Xll ,  roi  de  Fran- 
ce ,  furnommé  le  Jufie  &  le  Père  du 
Peupla ,  naquit  à  Blois  en  1462 ,  de 
Charles  duc  d*OrUans ,  &  de  Marig 
de  Clèves  ;  &  parvint  à  la  couronne 
en  149S  ,  après  la  mort  de  Charles 
VIIL  (  Vùy,  VII.  Amne.  )  Son  hu- 
meur  bienfaifante  ne  tarda  pas  d'é* 
dater  \  il  foulagea  le  peuple  &  par- 
donna à  fes  ennemis.  Louis  de  laTri* 
mouille  l'avoit  fait  prifonnier  à  la 
bataille  de  StAubin  ;  il  craignoit 
fon  refTentiment*,  il  fut  raiTûré  par 
ces  belles  paroles  :  Ce  rCeft  point  au 
Roi  de  France  À  venger  les  querelles  du 
Due  d'Orléans  Après  qu'il  eut  ré-  ' 
glé  &  policé  fon  royaume ,  dimi- 
nué les  impôts ,  réprimé  les  excès 
des  gens  de  guerre ,  établi  des  paj> 
lemens  ;  il  tourna  fes  vues  fur  les 
Milanès ,  fur  lequel  il  avoit  des 
droits  par  fon  ateule  VaUntineS<x\it 
unique  du  dernier  duc  de  la  fa« 
mille  des  Vifconfi.  Ludovic  Sforcê 
s'en  étoit  emparé  :  le  roi  envoya 
une  armée  contre  lui  en  1499  ,  & 
dans  moins  de  20  jours  le  Mila* 
nés  fut  à  lui,  U  fit  fon  entrée  dans 
U  capitale  le  6  Oâobre  de  U  voièat 
MU 
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me  année  ;  mais  par  une  de  ces 
-révolutions  il  ordinaires  dans  les 
guerres  d'Italie  ,  le  vaincu  rentra 
dans  Ton  pays  d'où  on  Tavoit  cha^ 
fé  ,  &  recouvra  pluficurs  places. 
Sforccj  dans  ce  rétabliffement  paf- 
fager  ,  payoit  un  ducat  d'or  pour 
chaque  tcte  de  François  qu'on  lui 
porcoit.  Louis  XII  fit  un  nouvel 
effort  ;  il  renvoya  Louis  de  la  Tri- 
mouille  ^  qui  reconquit  Je  Milanès. 
Les  SlriiTes  qui  gardoient  Sforcc , 
le  livreront  au  vainqueur.  Maître 
du  Milanès  &  de  Gènes  ,  le  roi  de 
France  voulut  encore  avoirNapless 
il  s'unit  avec  Ferdinand  le  Catholi^ 
^uc  pour  s'en,  emparer.  Cette  con- 
quête fut  faite  en  moins  de  4  mois, 
l'an  1501.  FreVeric  roi  de  Naples  fe 
remit  entre  les  mains  de  Louis  XIl^ 
qui  l'envoya  en  France  avec  une 
penfîon  do  110,000  liv.  de  notte 
monnoie  d'an'iourd'hui.  Le  monar- 
que François  étoit  deftiné  à  avoir 
des  prifonniers  illuilres.   Un  duc 
de  Milan  étoit  fon  captif,  &  un 
roi  de  Naples   fon  penfîonnaîre. 
Ce   prince    infortuné    ne  voulut 
pas  traiter  avec   Ferdinand  le    Ca» 
tholique^y  qui  pafToit  pour  perfide  & 
qui  rétoit.  A  peine  Naples  fut-il 
conquis,  que  ce  dernier  s'unit  avec 
Alexandre  VI  pour  ôter  au  roi  de 
France  fon  partai^e.  Ses  troupes  , 
conduites  par  Gonfalvede  Cordoue^ 
qui  mérita  fi  bien  le  titre  de  Grand 
Capitaine t  s'emparèrent  en  i  J03   de 
tout  le  royaume  ;  après  avoir  ga- 
gné les  batailles  de  Scminare  &de 
Cerignole.  Cette  guerre  finit  par 
un  traité  "honteux,    en  156c.  Le 
roi  y  promettoit  la  feule  fille  qu'il 
eût  d^Anne  de  Bretagne ,  au  petit- 
fils  de  Ferdinand  y  à  ce  prince  de* 
puis  fi  terrible  à  la  France  fous  le 
nom  de  CharUs»Quint\  fa  dot  de- 
voir ôtre  compofée  de  la  Bourgo- 
l^iic  fit  de  la  Bretagne ,  fie  on  aban- 
iloonoit  Milan  9ç  Gènes  fur  kfr 
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quels  on  cédoit  (es  droits.  Ces 
conditions  parurent   fi  onéreufe$ 
aux  Etats  affemblcs  àTours  en  1506, 
qu'ils  arrêtèrent  que  ce   mariage 
ne  fe  feroit  point.  Les  Génois  fe 
révoltèrent  la  même  année  contre 
Louis  XII.  II  repafla  les  Monts  , 
les  défit,  entra  dans  leur  ville  en 
vainqueur ,  fie  leur  pardonna.  L'an- 
née 1 5  oS  jifut  remarquable  par    la 
Ligue  de  Cambrai,  ourdie  par  Ju- 
les II  :  (  Voyei  l'article  de  ceîpOTi- 
tife.  )  Le  roi  de  France  y  entra  ; 
l'ambaffadeur  de  Venife  ayant  vou- 
lu l'en  détourner,  en  lui  vantant 
la  prudence  des  Vénitiens  ;  /'op« 
poferai ,  lui  dît  ce  prince ,  unfigrant 
nombre  de  foux  à   vos  /âges,  que  jt 
les  déconcerterai.   La   conduite   de 
Louis  A7i  répondant  à  fes  difcour», 
il  veut  marcher  aux   Vénitiens  , 
pour  les  combattre  à  Aignadel.  On 
lui  repréfentc  que  les  ennemis  fc 
font  emparés  du  feul  pofte  qu'il 
pouvoit    occuper.    Où.  icamperei^^^ 
vous  ,  Sire  ?  lui  demande  un  grand 
de  fa  cour.  Sur  leur  ventre ,  répon- 
dit-il.  Il  pntra  fur  le  territoire  de 
la  république  en  1^09,  fit  défit  les 
ennemis  en  perfonne    le  14  Mai 
à  Aignadel.    Durant  la  bataille  , 
Louis  étoit  toujours  dans  les  en- 
droits où  le  danger  étoit  le  plus 
grand.  Quelques  courtifans,  obli* 
gé  s  par  honneur  de  le  fuivre,  veu- 
lent cacher  leur  poltronerie  fous 
le  motif  louable  de  la  conferva- 
tîon  du  prince: ils  lui  fontapper- 
cevoir  le  péril  auquel  il  sVxpofe  \ 
le   roi ,  qui  démêle  à  l'infiant  le 
principe  de  ce  zèle  ,  fe  contente 
de  leur  répondre  :  Qv^  ceux  qui  ont 
peur ,  fe  'mettent  derrière  moi,  La  prife 
de  Crémone ,  de  Padoue ,  fie  de  pla- 
ceurs autres  places ,  fut  le  fruit  de 
cette  viéloire.  Jules  U ,  qui  avoît 
obtenu  par  les  armes  deLouisXU 
à-peu-près  ce  qu'il  vouloit ,  n*a« 
voit  plu$  d*autre  crainte  que  €el« 
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ïe  de  voir  les  François  en  Itatîe, 
11  fe  ligua  contre  eux ,  &  Ton  peut 
voir  les  fuites  de  cette  Ligue  dans 
ion  article  où  nous  les  avons  dc- 
tatllées.  Plufieurs  François  firent 
admirer    leur  valeur    dans  cette 
guerre.Le  jeune  Gafton  de  Foix^âuc 
ëc  Nemours  ,  repoufTa  une  armée  - 
de  Suifîes  ,  chafTa  le  pape  de  Bo- 
logne ,  &  gagna  en.  1511  la  célè- 
bre bataille  de  Ravenne ,  où  il  ac- 
quit tant  de  lauriers  &  où  il  per- 
dit la  vie.  La  gloire  dei  armes  Fran» 
^oiCes  ne  fe  foutint  pas  ;    le  roi 
étoît  éloigné,  les  ordres  arrivoient 
trop  tard  &  quelquefois  fe  contre 
difoient.  Son  économie  ,  quand  il 
fdlloit prodiguer  Tor ,  donnoit  peu 
d*éinulation.  L'ordre  &  la  difcipli- 
ne  étoient  inconnus  dans  les  trou- 
pes. En  moins  de  trois  mois  les 
François  furent  hors  de  Tltalie.  Le 
maréchal  Trivulce  ,  qui  les  com- 
mandoit ,  abandonna ,  Tune  après 
l'autre^    toutes   les  villes  quHIs 
avoient  prifes ,  du  fond  de  la  Ro- 
magne  aux  confins  de  Savoie.IouzV 
JCIÎ  eut  la  mortification  de  voir 
établir  dans  Milan ,  par  les  Suififes , 
le  jeune  MaximiUen  Sforct ,  fils  du 
duc  mort  prifonnier  dansfes  états. 
Gdnes ,  où  il  avoit  étalé  la  pom- 
pe d'un  roi  Afiatique  ,  réprit  fa 
liberté  fie  chaffa  les  François.  Elle 
fut  foumife  de  nouveau  -,  mais  la 
perte  de  la  bataille  deNovarre  , 
gagnée  par  les  Suifies  contre  U 
Trimcuiîle  le  6  Juin  i  j  1 3  ,,  fut  Té- 
poque  de  la  totale  expulfion  des 
François.  L'empereur  MaximîlUn^ 
Henri  VIII  &  les  Suiffes ,  attaquè- 
rent à  la  fois  la  France.  Les  An- 
glois  mirent  le  fiége  devant  Te- 
rouenne ,   qu'ils  prirent  après  la 
Journée  de  Guinegate,  dite  la  Jour^ 
nées  des  Eperons  y  où  les  troupes 
Françoifes  furent  raifes  en  déroute. 
La  prîfe  dcTournai  fuivi  t  celle  de 
Tcroaeooe.  Les  SuHTes  afSé|;ércnt 
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Dîjon ,  fit  ne  purent  être  renvoyés 
qu'avec  20,000  écus  comptant  , 
une  promefle  de  4000  ,  Se  fept  ota- 
ges qui  en  répondoient.  Louis  XII^ 
battu  de  tous  côtés  ,,a  recours  aux 
négociations-,  il  fait  une  traité  avec 
Léon  JT,  renonce  au  concile  de 
Pife  fie  reconnoit  celui  de  Latran  *, 
il  en  fait  un  autre  avec  Henri  VIII  ^ 
ta  époufe  fa  fœur  Marie ,  pour  la- 
quelle il  donne  un  million  d'écus. 
Il  avoit  alors  5  3  ans ,  fie  étoit  d*u« 
ne  fanté  fort  délicate  :  il  onbtiafon 
âge  auprès  de  cette  princefife ,  fit 
mourut  au  bout  de  1  mois  de  ma- 
riage ,  en  I  ç  I  y ,  pleuré  de  tous  les 
bons  citoyens.  A  fa  mort,les  Crieurs 
de  corps  difoient  le  long  des  rues  , 
en  fonnant  leurs  clochettes  :  Le 
bon  roi  Louis  ,  Père  du  PeupU  ,  eft 
mort  !  Si  Louis  XII  fut  malheureux 
au  dehors  de  fon  royaume ,  il  fut 
heureux/au-dedan$.  On  ne  peut  re- 
procher à  ce  roi  que  la  vente  des 
charges  :  il  en  tira  en  17  années  la 
fomme  de  1100  mille  liv.  dans  le 
feul  diocèfe  de  Paris  ;  mais  les 
Tailles ,  les  Aides  furent  modiques. 
Il  auroit  peut-être  été  plus  loué , 
fi ,  en  impofant  des  tributs  nécef- 
faires  ,  il  eût  confervé  l'Itfte, 
réprimé  les  Suiffes,  fecouru  effica* 
cément  la  Navarre ,  fie  repouffc 
TAnglois.  Il  fut  la  dupe  de  la  po- 
litique meurtrière  du  pape  Alexan^ 
dre  Vif  le  plus  méchant  des  hom- 
mes ',  fie  de  la  politique  artificicu- 
fe  de  Ferdinand  ,  le  plus  perfide. 
On  doit  lui  pardonner  ces  fautes , 
en  faveur  des  qualités  précieufes 
de  bon  roi ,  de  roi  jufte.  Lorfqu'îl 
alloit  à  la  guerre,  il  fe  faifoît  fui- 
vre  de  quelques  hommes  vertueux 
fie  éclairés  *,  chargés  ,  même  eâ 
pays  ennemis  ,  d'empêcher  le  dé- 
fordre  ,  fie  de  réparer  le  domma- 
ge lorfqu'il  avoit  été  fait.  Ces 
principes  d'une  probité  auftére  fu* 
rent  fur-tout  remarqués  après  1« 
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prife  de  Gênes ,  qui  avott  fecoué 
le  )oug  de  la  France.  Son  avant- 
garde  ayant  pillé  quelques  maifons 
eu  fauxbourg  St.  Pierre  d*Arena  , 
le  prince  «  quoique  perfonne  ne 
fe  plaignit ,  y  envoya  des  gens 
de  confiance  pour  examiner  à  quoi 
fe  pouvôît  monter  la  perte  «  & 
cnfuite  de  l'argent  pour  payer  la 
valeur  de  ce  qui  avoit  été  pris. 
UAlwiant  »  général  des  Vénitiens  ^ 
ayant  été  pris  à  la  bataille  d'Ai- 
gnadel ,  fut  conduit  au  camp  Fran- 
çois, où  il  fut  traité  avec  toute 
I*honnèteté  poffibk.  Ce  général , 
plus  aigri  par  Thumiliation  de  fa 
défaite  ,  que  touché  de  Thumanité 
de  fon  vainqueur,  ne  répondit  aux 
déoionftrations  les  plus  confolan- 
tes  que  par  une  fiert ébrufque  &  dé- 
daigneufe.  Zottij  fe  contenta  de  le 
renvoyer  au  quartier  où  l'on  gar- 
doit  les  prifonniers.  //  vaut  mieux 
U  Uijfer ,  dit'il  ;  jt  memponerois  & 
fiB  /trois  fâché.  Je  tai  vaincu ,  &  il 
fûut  me  vaincre  moi- mime... Louis  XIJ 
eut  foin  que  la  juftice  fut  rendue 
partout  avec  promptitude  ,  avec 
impartialité  &  prefque  fans  frais. 
On  payoit  46  fois  moins  d'épices 
quëujourd'hui ,  &  les  officiers  de 
îuftice  étoient  en  beaucoup  plus 
petit  nombre  &  n'en  valoienc  que 
inieux.Il  maintintrufage  où  étoient 
les  parlemens  du  royaume,de  choi- 
£r  trois  fujets  pour  remplir  une 
place  vacante  -,  le  roi  nommoit 
un  des  trois.  Les  dignités  de  la  ro- 
be n'étoient  données  alors  qu'aux 
avocats  >  elles  étoient  Teffet  du 
mérite  ,  ou  de  la  réputation  qui 
fuppofe  le  mérite.  Son  Eiit  de 
1499 •  éternellement  mémorable, 
a  rendu  fa  mémoire  chère  à  tous 
ceux  qui  rendent  la  juftice  &  à 
ceux  qui  Taiment.  U  ordonne  par 
cet  édit  qu'oA  fuive  toujours  la  Loi , 
9ialgr4  Us  ordres  contraires  que  dm» 
l^onufmd  fourroit  arracher  du  Mûttof 
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^e.é,  Louis  XII  £ut  le  premîef  d«^ 
rois  qui  mit  le  laboureur  à  coa-- 
vert  de  la  rapacité  du  foldat  ,  6c 
qui  ût  punir  de  mort  les  gendar^ 
mes  qui  rançonnoient  le  payfan» 
Les  troupes  ne  furent  plus  le  fiéaia 
des  provinces  &  loin  de  vouloir 
les  en  éloigner  ,  les  peuples  les 
demandèrent.  Le  particulier  étoic 
auifi  adoré  en  lui  que  le  moaar«* 
que.  Il  étoit  aftable  ,  doux ,  care(^ 
faut  ;  il  égayoit  la  converfacioa 
par  des  bons-mots ,  plaifans  fans 
être  malins.  Son  amour  pour  foa 
peuple  s'étendit  iufqu*à  Taveair* 
Prévoyant  les  maux  que  Thumeur 
prodigue  &  inconâdérée  de  Frarn^ 
fois  I  cauferoit  à  laFrciUce ,  il  pieu* 
roit  en  difant  :  Ce  gros  garçon  gâ» 
tira  tout.  On  a  imprimé  fes  Lauts 
au  cardinal  d^Amboifct  Bruxelles  « 
1711 , 4  vol.  in-ix.  L*abbé  TailAié 
a  donné  fa  Fit ,  Paris  175  5  »  3  vol. 
in-8\  Louis  XII  dvo'M  pris  pour  de** 
vife  le  Porc'Epic  avec  ces  mots, 
Cominùs  &  eminàs ,  qui  en  étoient 
Tame. 

X Vin.  LOUIS  XIII,  furnom- 
mé  leJufte ,  né  a  Fontainebleau  ea 
1601  ,  de  Henri  IV  ix.  de  Marie  de 
Midicis  ,  monta  fur  le  trône  en 
1610 ,  après  l'afTaninat  de  fon  pe* 
re,  fous  la  tutelle  &  la  régence 
de  fa  mère.  Cette  princeffe  cKai^ 
gea  le  fyftêmc  politique  du  règne 
précédent,  &  dépenfa  en  profui* 
fions  pour  acquérir  des  créatu* 
res  ,  tout  ce  que  Henri  le  Grand 
avoit  amaiTé  pour  rendre  fa  nation 
puiflante.  Les  troupes  à  la  tète  def- 
quelles  il  ail  oit  combattre  furent 
licentiées  *,  fon  fidèle  miniftre ,  foa 
ami  Sulli  fe  retira  de  la  cour  *,  TEtac 
perdit  fa  confidération  au  dehors 
&  fa  tranquillité  au^ledans.  Les 
princes  du  fang  &  les  grands  fei« 
gneurs  ,  le  maréchal  de  Bouillon  à 
leur  tète,  remplirent  la  France  de 
faâîons.  Ovi  appaifa  lesméconceav 
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^ar  le  traité  de  Ste-Menehoud ,  le 

15  Mai  1614  ;    on  leur  accorda 

I      tout ,  &  Lis  fe  foumirent  pour  quel- 

I      que  tems.  Le  roi ,  ayant  été  décla- 

I      ré  majeur  le  2  Oâobre  de  la  même 

année  ,    convoqua  le  17  fuivant 

les  derniers  Etats-généraux  qu*oa 

tût  tenus  en  France.  Le  réfulrat  de 
L  cette    aiTemblée  fut  de  parler  de 
!l>eaucoup  d*abus ,  fans  pouvoir  re« 
îmédier  prefque  à  aucun.  LaFran- 
^ce  refta  dans  le  trouble  ,  gouver- 
née par  le  Florentin  Concini ,  con- 
nu fous  le  nom  de  Maréchal  à^An» 
cre.  Cet  homme  obfcur ,  parvenu 
tout-à-coup  au  faite  de  la  gran- 
deur ,  difpofa  de  tout  en  miniftre 
defpotique ,  &  fît  de  nouveaux  mé* 
contens.  Henri  II,  prince  de  Condi^ 
it  retire  encore  de  la  cour ,  publie 
lui  manifeile  fanglant,  fe  ligue  avec 
les  Huguenots  &  prend  les  armes. 
Ces  troubles  n'empêchèrent  point 
le  toi  d^aller  à  Bordeaux,  où  il 
époufa  Aniu  ^Autriche  ,    infante 
d*£fpagne.  Cependant  il  avoit  ar- 
mé contre  lès  rebelles  ;  mais  les 
foldats  produifant  peu  de  chofe  , 
on  eut  recours  aux  négociations. 
lie  roi  conclut  avec  lui  une  paix 
émulée  à  Loudun  en  1615 ,  &  le 
£t  mettre  à  la  Baftille  peu  de  tems 
après.  Les  princes ,  à  la  nouvelle 
de  cet  emprifonnement,feprépa<* 
rérent  à  la  guerre  ;  ils  la  firent  avec 
peu  de  fuccès  ,  &  elle  finit  tout- 
â-coup  par  la  mort  du  maréchal 
^ Ancre,  Le  roi ,  mécontent  de  la 
dépendance  où  fon  miniûre  le  te- 
noit ,  &  conduit  par  les  confeils  de 
Luynu  fon  favori,  confentit  à  Tem- 
prifonnement  de  Concini.    Vitri  , 
chargé  de  l'ordre ,  voulutj'exécu* 
ter,  &  fur  la  réfiftance  du  maréchal, 
il  le  tua  fur  le  pont  du  Louvre  le  14 
Oôobre  1617.  L'élolgnement  de 
MirMdeM^im,reléguée  à  Blois  , 
Cuiyit  ce  meurtre.Le  duc  à^Epemon, 
jui  lui  avoit  Eût  donner  la  r  égence^ 
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alla  la  tirer  de  cette  TÎHe ,  &  la 
mena  dans  fes  terres  à  Angoulé« 
me.  On  Tavoit  haïe  toute-puif- 
fante ,  on  Taima  malheureufe* 
Louig  XIII  voyant  tes  difpoiitions 
du  peuple ,  chercha  à  fe  raccom- 
moder avec  fa  mère  ,  H  y  réuf- 
fit  par  le  moyen  de  Tévêque  de 
Luçon ,  fi  connu  &  fi  craint  de- 
puis fous  le  nom  de  cardinal  de 
Richelieu.  La  paix  fe  fit  à  Angou- 
lême  en  1619  ;  mais  à  peine  fut- 
elle  «figoée,  qa*on  penfa  à  la  vio- 
ler. La  reine ,  confeillée  par  Té- 
vêque  de  Luçon  qui  vouloit  faire 
acheter  fa  médiation ,  prit  de  nou« 
veau  les  armes  v  mais  elle  fut  obli- 
gée de  les  quitter  bientôt  après. 
Le  roi ,  après  s*ètre  montré  dans 
la  Normandie  pour  appaifer  les 
mécontens  «  pafia  à  Angers  où  fa 
mère  étoit  retirée  ,  &  la  força  à 
fe  foumettre.  La  mère  &  le  fils  fe 
virent  à  Briflac  en  verfant  des  lar- 
mes ,  pour  fe  brouiller  enfuite  plus 
que  iamais.  La  nomination  de  Ri* 
chelieu  au  cardinalat ,  fut  le  feul 
fruit  de  ce  traité.  Louis  XIII  réu- 
nit alors  le  Béarn  à  la  couronne 
par  un  édit  folemnel.  Cet  édit  , 
donné  en  1610,  refiituoit  aux  Ca- 
tholiques leséglifes  dont  les  Pro- 
teftans  s*écotent  emparés  ,  &  érî- 
geoit  en  parlement  le  confeil  de 
cette  province.  Ce  futrépoque  des 
troubles  que  les  Huguenots  exci- 
tèrent fous  ce  règne.  Rohan  &  Sows 
hife  furent  les  chefs  des  faâieuft. 
Le  projet  des  Cal  vinifies  étoit  de 
faire  de  la  France  une  République  ^ 
ils  la  diviférent  alors  en  rut  Cer* 
des  ,  dont  ils  comptoient  de  don- 
ner le  gouvernement  à  des  fci- 
gneurs  de  leur  parti.  Ils  offrirent 
a  Lefdiguiéres  le  généralat  de  leurs 
armées  fie  100,000  écus  par  mois  ; 
mais  Lefdiguiéres  aima  mieux  les 
combattre,  &fut  fait  maréchal-gé- 
néral des  axmécs  du^^oi.  luynu  p 
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ëcvenu  connétable  en  mênie  tems , 
narcha  contre  les  rebelles  vers 
la  Loire ,  en  Poitou  ,  en  Béarn  , 
dans  les  provinces  méridionales. 
Le  roi  étoit  à  la  tête  de  cette  ar- 
mée. Prcfqiie  tontes  les  villes  lui 
«Rivrirent  leurs  portes  ;  il  fournit 
^lus  de  50  places.  Ses  armes ,  vie- 
torieufes  dans  tout  le  Royaume, 
échouèrent  devant  Montauban  , 
défendu  par  le  marquis  delà  Forec\ 
a  fut  obligé  4e  lever  le  (îége ,  quoi- 
qu'il eût  mené  (ix  maréchaux  de 
France;  ma' s  le  nombre  des  chefs 
fut  nuifible,par  te  défaut  de  fubor- 
dination.  L'iyncs  étant  mort  le  ly 
Décembre  de  la  même  année  1621 , 
Louis  XIH  ,  excité  par  le  cardinal 
de  Richelieu  qui  avoit  fuccédé  à  la 
feveur  du  connétable  ,  n*en  con- 
tinua pas  moins  ia  guerre.Les  avan- 
tages &  les  défavanta^es  furent 
Jcciproques  de  part  &  d'autre.  Le 
roi  donna  une  grande  marque  de 
courage  en  Poitou  ,  lorfqu'à  mi  - 
nuit  ,  à  la  tète  de  fes  gardes  ,  il 
pafla  dans  l'ifle  de  Rié  (  &  non  pas 
étRi  ^  comme  l'ont  écrit  quelques 
auteurs ,  )  dont  il  chaffa  Souhife  , 
après  avoir  défait  fes  troupes  qui 
défendoient  ce  pofte.  Il  ne  fe  fî- 
gnala  pas  moins  au  fiégedeRoyan 
en  Saintonge  ;  il  monta  3  ou  4 
lois  fur  ta  banquette  pour  recon- 
noître  la  place  ,  avec  danger  évi- 
dent de  fa  vie.  Cependant  les  Hu- 
guenots fe  laflbient  de  la  guerre  ; 
onleurdonnalapiixen  1613.  Pen- 
dant cette  courte  naix  Louis  XIII 
fctablit  la  trinquillité  dans  la  Val- 
teline  en  1614  ,  &  fecourut  en 
1625  le  duc  de  Savoie  contre  les 
Génois.  Les  troupes  Françoifes  & 
les  Piémontoifes  firent  quelques 
coyiqùêres  ,  qu'elles  reperdirent 
prefque  auffi-tdt.  Les  Huguenots 
avoient  recommencé  la  guerre, tou- 
jours fous  le  prétexte  de  l'inexé- 
«utioa  des  traités.  La.Rochelle  «  1« 
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boulevard  des  Calvinlftes,  reprendf 
les  armes ,  &  eft  fecourue  par  l'An- 
gleterre. Les  vaiiTeaux  Anglois 
furent  vaincus  près  de  l'ifle  de  Ré  ; 
&  cette  ifle ,  dont  les  rebelles  s*é- 
toient  rendus  maîtres ,  fut  de  nou- 
veau à  la  France.  Richelieu  médi- 
toit  un  coup  plus  important,  la 
prife  de  la  Rochelle  même.  Une 
femme  (  c'étoit  la  mère  du  duc  de' 
Rohan ,  chef  des  hérétiques  révol 
tés  )  défendit  cette  ville  pendant 
un  an  contre  l'armée  royale ,  con- 
tre l'af^ivité  du  cardinal  de  RicKc^ 
lieu  Si  contre  l'intrépidité  de  Louis 
XIII ^  qui  affronta  plus  d'une  fois 
la  mort  à  ce  fiége.  Elle  fe  rendit 
enfin  le  18  Oftobre  1618  »  après 
avoir  fouffert  toutes  les  extréroi« 
tés  de  la  famine.  On  dut  la  red- 
dition de  cette  place  à  une  digue 
de  po  pieds  de  long,  que  le  car* 
dinal  de  Richelieu  fit  conilruire  ,  4 
l'exemple  de  celle  qu* Alexandre  fit 
autrefois  élever  devant  Tyr,  Cette 
digue  dompta  la  mer ,  la  flotte  An- 
gloife  &  lesRochellois.  (Kay  .Gui- 
ton  &  Metereau.  )  Les  Angloîs 
travaillèrent  en  vain  à  la  forcer  ^ 
ils  furent  obligés  de  retourner  en 
Angleterre  ,  &  le  roi  entra  enfin 
dans  la  ville  rebelle  ,  qui,  depuis 
Louis  JT/ jufqu'à  Louis  XIII ^  avoic 
été  armée  contre  fes  maîtres.  Ce 
dernier  fiége  coûta  40  millions. 
Les  fortifications  furent  démolies, 
les  fofles  comblés  ,  les  privilèges 
de  la  ville  anéantis,  8c  la  religion 
Catholique  rétablie.  La  prife  de  la 
Rochelle  fut  fuivie  d'un  édit  ap- 
pelle VEdit  de  Grâce,  dans  lequel 
le  roi  parla  en  fouverain  qni  par* 
donne.  Après  cet  événement ,  fi 
funefte  pour  le  Calvinifme  &  û 
heureux  pour  la  France ,  le  roi  par- 
tit pour  fecourir  le  duc  de  Ncvers  « 
nouveau  duc  de  Mantoue ,  contre 
l'empereur  qui  lui  refufoit  l'in-» 
▼cfiittire  de  ce  duché.  LûiUm  XIH^ 


lui 
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cft  fe  rendant  en  Italie  9  pafle  à 
Chè Ions- fur-Saône.  Le  duc  de  Lof 
r^iae  l'y  va  voir  -,  &  connoiflânt 
ion  extrême  pafllon  pour  la  chafîe, 
lui  offre  une  ^ombreufe  &  excel- 
lente meute.  Quoique  ce  prince 
eût  en  général  peu  d'empire  fur 
lui  même,  il  fe  trou  va  capable  d'un 
~ort  en  cette  occaiîon  :  il  refufa 
préfent ,  qui  étoit  fort  de  fon 
[oût.  Mon  Coufin ,  dit-il ,  jt  ne  ihaf" 
que  lorfque  mes  affaires  me  le  per^ 
mettent  \  mes  occupation*  font  plus  fé^ 
rieufes  ^&  je  ptnfe  à  convaincre  CÈu^ 
rope  que  Cintirit  de  mes  Alliés  m*eft 
cher*  Quand  j^ aurai  feconru  le  Duc 
de  Mantoue ,  je  reprendrai  mes  divers 
tiffemens  ,  jufquà  ce  que  mes  Alliés 
mient  hefoin  de  mol.  Arrivé  en  Pié- 
mont il  força  le  Pas  de  Sufe  en 
1629 ,  ayant  fous  lui  les  maréchaux 
de  Créqui  &^de  Baffompierre  \  battit 
le  duc  de  Savoie ,  &  figna  un  trai- 
té à  Sufe ,  par  lequel  ce  prince  lui 
remit  cette  ville  pour  fureté  de 
fes  engagemens.Xoai/JT/// fit  en- 
fuite  lever  le  fiége  de  Cafal,  &  mit 
fon  allié  en  poiTeflîon  de  fon  état.. 
Le  duc  de  Savoie  n'ayant  rien  exé- 
cuté du  traité  de  Sufe  ,  la  guerre 
fe  renouvella  en  Savoie ,  en  Pié- 
mont &  dans  le  reile  de  Tltalie. 
Le  marquis  de  Spinola  occupoit  le 
Montferrat  avec  une  armée  Efpa- 
gnole  :  le  cardinal  de  Richelieu  vou- 
lut le  combattre  lui-même ,  &  le 
roi  le  fuivit  bientôt  après.  L'ar- 
mée Françoife  s'empare  de  Pigne- 
roi  &  de  Chamberi  en  2  jours  ; 
le  duc  de  Montmorenci  remporte 
avec  peu  de  troupes  une  viâoire 
fîgnalée  au  combat  de  Veillanc  fur 
les  Impériaux ,  les  Efpagnols  &  les 
Savoifiens  réunis ,  en  Juillet  1630. 
La  même  armée  défît  peu  de  tems 
après  lesEfpagnols  au  Pont  de.  Ca- 
rijçuan  &  délivra  Cafal.  Ces  luccès 
amenèrent  le  traité  de  Quiérafque 
conclu  eo  x6ji  ,  &  ménagé  par 
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Ma\arin  ,  depuis  cardinal.  Le  duc 
de  Nevers  fut  confirmé,  par  foa 
traite  ,  dans  la  poffeffion  de  fes 
états.  Louis  XIII  &  Richelieu ,  de  re» 
tour  à  Paris ,  y  trouvèrent  beau* 
coup  plus  d'intrigues  qu'il  n'y  em 
avoit  en  Italie  entre  l'Empire ,  TEf- 
pagne,  Rome  &  la  France. étf/?âa 
d'Orléans ,  frère  unique  du  rdj|& 
la  reiiie-mere ,  tous  deux  méMi« 
tens  6c  jaloux  du  cardinal ,  fe  re^ 
tirèrent ,  l'un  en  Lorraine  &  Tau* 
tre  à  Bruxelles.  Se  voyant  fans  ref- 
fource  dans  ce  pays  ,  Gafton  porta 
le  malheur  qui  l'accompagnoit ,  eA 
Languedoc ,  dont  le  duc  de  hâomt» 
morenei  étoit  gouverneur.  Momtm»* 
rencif  engagé  dans  fa  révolte ,  fat 
bleiTé  &  fait  prifonnier  à  la  rea« 
contre  de  Caflelnaudari  le  z''  S^p* 
tembre  1632.  Le  moment  de  hi 
prife  de  ce  général  fut  celui  dud^ 
couragement  de  Gafton  &  du  triom^ 
phe  de  Richelieu,  Le  cardinal  lut 
fit  faire  fon  procès  ;  le  30  Oûobra 
fuivant  il  eut  la  tête  tranchée  à 
Touloufe ,  fans  que  le  fouvenir  de 
fes  vidoires  pût  le  fauver.  Çaf- 
ton ,  toujours  fugitif  ,  avoit  paflc 
de  Languedoc  à  Bruxelles ,  èc  dm 
Bruxelles  en  Lorraine.  Le  du€ 
Charles  iKfut  la  viéUme  de  fa  coni« 
plaifance  pour  lui.  Le  roi  réunie 
le  duché  de  Bar  à  la  couronne; 
il  s'empara  de  Lunéville  k  deNan* 
cy  en  163  3  ,  &  Tannée  fui  vante  de 
tout  le  duché.  Gafton  ayant  hit 
cette  année  un  traité  avec  TEfpa- 
gne.,  fîit  invité  à  fe  réconcilier 
avec  le  roi ,  &  accepta  la  paix  qu'on 
lui  offrit.  Les  Efpagnols ,  toujours 
ennemis  fecrets  de  la  France,  parce 
que  la  France  étoit  amie  de  laHol* 
lande  ,  furprirent  Trêves  le  26  • 
Mars  1635  .égorgèrent  la  garat* 
fon  Françoife  ,  &  arrêtèrent  pri- 
fonnier réleÛeur  ,  qui  s'étoît  mif 
fous  la  proteélion  du  monarque 
François.  La  guerre  fut  auili  cvi 


190        LOU 

déclarée  à  rEfpagae  ;  il  y  eut  une 
Ligue oiFenfive  &  défendre,  encre 
la  France,  la  Savoie  âe  le  duc  de 
Parme  :  ViStofAmédic  en  fut  fait 
capitaine  général.  Les  événemens 
de  cette  nouvelle  guerre,  qui  dura 
13  ani  contre  Tempereur ,  6c  15 
contre  TEfpagne,  furent  mêlés  d*a* 
bQ|dde  bons  &  de  mauvais  fuccès. 
ORe  battit  en  Alface,  en  Lor- 
raine ,  en  Franche- Comté  ,  &  en 
Provence  où  Hs  Efpagnols  avoient 
fait  une  defcente.  Le  duc  de  R^han 
les  défit  fur  les  bords  du  Lac  de 
Coûne  ,1e  18  Avril  1636;  mais  ils 
prenoient  Corbie  d^un  autre  côté. 
Cet  échec  met  l'effroi  dans  Paris  ; 
on  y  lève  26,000  hommes,  la- 
quais pour  la  plupart',  ouappren- 
tifs.  Le  roi  s'avance  en  Picardie  , 
&  donne  au  duc  d'Orléans  la  lieu- 
cenance-générale  de  fon  armée  , 
forte  de  50,000  hommes.  Les  Ef- 
pagnols  furent  obligés  de  repaffer 
la  Somme  ;  &  les  Impériaux ,  qui 
avoient  pénétré  en  Bourgogne  ,  fe 
virent  repouffés  jufqu'au  Rhin  par 
Je  cardinal  de  la  VaUttt  &  le  duc  de 
Wtimar ,  qui  leur  firent  périr  près 
de  8000  hommes.L'année  fuivante, 
/  1637  ,  fut  encore  plus  favorable  à 
la  France.  Le  comte  à*Marcourt  re- 
prit les  ifles  de  Lérins ,  qu'occu- 
poient  les  Efpagnols  depuis  2  ans. 
Le  maréchal  de  Sehomherg  les  battit 
en  Rouifillon*,  le  duc  de  Savoie  6r 
le  maréchal  dcCré<jui,cn  Italie;  tan- 
dis que  le  cardinal  de  U  Valttu 
prenoit«Landrecie  &  la  Chaoelle  , 
le  maréchal  de  Châtillon  Yvoi  & 
Damvilliers ,  &  que  le  duc  de^<i- 
nuir  bactoit  les  Lorrains.  Ce  géné- 
ral foucint  la  gloire  At^  armes  Fran- 
çoifes  en  163S.  K  gagna  une  ba- 
taille comolette,  dans  laquelle  il  fit 
4  généraux  de  l'empereur  prifon- 
niers ,  entr'autres  fe  fameux  Jean 
de  W«»rt.  Lou'ts  XTÏT  eut ,  Tannée 
fuivante  163  9,  ûx  armé^  fur  pied  » 
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f ufie  vers  les  Pays-Bas ,  noe  atf fret 
vers  le  Luxembourg ,  la  3*  fur  les 
frontières  de  Champagne ,  la  4*  en 
Languedoc ,  la  5*  en  Ical  e ,  la  6*  en 
Piémont.  Celle  de  Luxembourg  « 
commandée  par  le  marquis  de  Few 
quiéres  qui  aifiégeqit  Thionville» 
fut  «iéfaite  par  Piccolomini,  La  fin 
de  Tannée  1640  fut  plus  heureu-^ 
fe  :  la  Catalogne  fe  donnaàlaFraa< 
ce  en  1641.  Cependant  le  Portu- 
gal ,  s'étoit  révolté  contre  TEfpa 
.  gne  ,  &  avoit  donné  le  fceptre  au 
duc  de  Braganee,  On  négocioit  tou« 
jours  en  faifant  la  guerre;  elle  étoit 
au  dedans  6c  au  dehors  de  la  Fran- 
ce. Le  comte  de  Soiffons^  inquiété 
par  le  cardinal  de  Richelieu  ,  iigaa 
un  traité  avec  TEfpagne ,  &  excita 
des  rebelles  dans  le  royaume.  U 
remporta  ,  le  6  Juillet  1641  ,  une 
viûoire  à  la  Marfée  ,  près  de  Se- 
dan ,  qui  auroit  été  funefie  au  car* 
dinal ,  fi  le  vainqueur  n*y  avoic 
trouvé  la  mort.  Le  maréchal  de  U 
MeilUraie  &  le  maréchal  de  Brexi 
eurent  quelques  fuccès  en  Alle- 
magne. La  guerre  y  fut  continuée 
en  1642  avec  déf.ivantage  *,  mais 
on  fut  heureux  a  Heurs.  La  Meil^ 
leraîe  fit  la  conquête  du  Rouffil- 
Ion.  Tandis  qu'on  enlevoit  cette 
province  à  la  maifon  d'Autriche  , 
il  fe  formoir  une  confpiration  con- 
tre le  car  dinal.  (Koy.  Cinq-Mars.) 
Pendant  ces  intrigues  fanglantes  , 
Richelieu  fir  Louis  XllI  ^  tous  deux 
attaqués  d'une  maladie  mortelle  » 
écoient  près  de  defcendre  au  tonK 
beau  :  ils  moururent  l'un  &  Tautre» 
le  miniftre  le  4  Décembre  1642» 
&  le  roi  le  14  Mai  1643  ,  dans  la 
42*  année  de  fon  âge  ,  à  pareil 
jour  que  fon  père  Henri  IV,  après 
un  règne  de  33  ans.  Louis  XIII  ^ 
maître  d'un  beau  royaume,  mais 
né  avec  un  caraâére  un  peu  fau<- 
vage  ,  ne  goûta  jamais  les  plaifirs 
de  U  grandeur  ,  s'il  en  eft,  ni 
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teux  de  rhumanité  :  toujours  fous 
le  joug ,  &  toujours  voulant  le  fe- 
coucr ,  malade ,  trifte ,  fombre ,  în» 
lupportable    à  lui-même  &  à  fes 
court i fans.  Son  goût  pour  la  vie 
retirée  Tattachoit  à  des  favoris  donc 
H  dépendott ,  jnfqu'à  ce  qu'on  lui 
en  eût  fubftitué  d*autres  :  car  il  lui 
^^n  falloit  ;  &  le  titre  de  favori  étoit 
^^kors,dit  le  préiident  Htfnaut ,  com* 
^^Le  une  charge  dans  l'état.  Le  car* 
^Hknal  de  Richelieu  le  domina  tou- 
^^|ours ,  &  il  n'aima  jamais  ce  minif- 
tre  ,  auquel  il  fe  livrott  fans  ré- 
ferve.  Il  eut  des  maitrefles  comme 
des  favoris;  il  en  étoit  jaloux  ,  il 
leur  faifoit  part  de  fa  mélancolie, 
êi  c*étoit  où  fes  fentimens  fe  bor- 
aoiem.  Les   vues  de  ce  prince 
étoient  droites ,  fon  efprit  fage  & 
éclairé ,  fon  cœur  porte  à  la  piété  ; 
nais  à  cette  piété  qui  tient  beau- 
coup de  la  pufiUanimité ,  &  non 
pas  à  celle  qui  eft  la  vertu  des 
grandes  âmes.  Il  n'imaginoit  point, 
nais  il  jugeoit  bien ,  &  fon  minif- 
tre  ne  le  gouvernoit  qu'en  le  per- 
suadant. Auifi   vaillant  que  Henri 
2 y,  nuis  d'une  valeur  fans  éclat, 
i!  n'eût  pas  été  bon  pour  conque» 
rir  un  royaume.  La  Providence  , 
(<lit  l'illuilre  auteur  <tue  nous  avons 
déjà  cité  ,  )  le  fit  naître  dans  le 
moment  qui  lui  étoit  propre  :  plus 
tôt ,  il  eût  été  trop  foible  :  plus 
tard ,  trop  circonfpeâ.  Fils  &  père 
de  deux  de  nos  plus  grands  rois , 
il  aâTermit  le  trône  encore  ébran- 
lé de  Henri  IV,  &  prépara  les  mer- 
veilles du  règne  de  Louis  XIV.  Sa 
Vie  a  été  écrite  par  le  Vaffor ,  le 
V,Griffet,  Dupin,M'  àcBury  :  celle- 
ci  eft  en  4  vol.  in-i2.  Un  Protef* 
'         Saut  publia  ,  en  164)  »  le  prétendu 
Codicile  de  Louis  XII J,  2  petits  vol. 
in-  iS.  C'eft  un  recueil  rempli  d'ab- 
iurdités,  8c  fi  rare  qu'il  a  été  ven- 
du jufqu'à  90  liv.  Voyei  le  Mercure 
de  franti^f  SepteQb.  17  54 .  P«  7^  & 
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XnC.  LOUIS  XIV,  né  à  Saint- 
Germain-en-Laye   le    5  Septem* 
bre   1638  ,  fils  de  Louis  XIII  9c 
é^Anne  d* Autriche  ,   fut  fumommé 
Dieu^donné^  parce  que  les  Fran« 
çois  le  regardèrent  comme  un  prév- 
ient du  Ciel  accordé  à  leurs  vœux, 
«près  11  ans  de  ftérilité  de  la  rei- 
ne; La  gloire  de  fon  règne  lui  ac- 
quit enfuite  le  furnom  de  Grande 
11   parvint  à  la  couronne  le  14 
Mai  1643  >  fous  la  régence  d*ytf/Me 
d'Autriche  ,  fa  mère.  Cette  prin- 
cefie  fut  obligée  de  continuer  la 
guerre  contre  le  roi  d'Efpagne  Phi»  ' 
4ippeIV  ^  foo  frère.  Le  duc  d^£a- 
guien  ,  général  des  armées  Fraa- 
çoifes ,  gagna  la  bataille  de  Ro- 
CToy  ,  qui  entraîna  la  prife  de 
Thion  ville  &  de  Barlemont.  Le  ma- 
réchal de  Bre^  battit  peu  de  tems 
après  la  flotte  Efpagnole  à  la  vue 
de  Carthagène ,  tandis  que  le  ma- 
réchal de  la  AfocAtfremportoit  plu- 
fieurs  avantages  en  Catalogne. Les 
Efpagnols  reprirent  Lerida  l'année 
d'après ,  1644,  &  firent  lever  le  fié« 
ge  de  Tarragone  ;  mais  la  fortune 
étoit  favorable  aux  François  es 
'Allemagne  &  en  Flandres.  Le  duc 
d^Enguien  fe  rendit  raaitre  de  Phi-* 
lisbourg  &  de  Mayence;  Ro^e  prit 
Oppenheim*,  &  le  maréchal  de  Tn- 
renne  conquit  Wormes ,  Landau  , 
Neuiladc  &  Manheim.  L'année  fui- 
vante,i645  ,fut  encore  plus  glorieu- 
fe  à  la  France.  Le  roi  étendit  fes 
conquêtes  en  Flandres ,  en  Artois, 
en  Lorraine  &  en  Catalogne.  Torf» 
un/on  «  général  des  Suédois ,  alliés 
de  la  France ,  remporta  une  vic- 
toire fur    les  Impériaux  dans  la 
Bohême.  Turenne  prit  Trêves  »  &7 
rétablit  l'éleÛeur  ,  devenu  libre 
par  la  médiation  du  roi.  Le  duc 
d'Enguien  ,  (  que  nous  nommeron» 
le  prince  de  Condé ,  )  gagna  la  ba- 
taille de  Nortlmgue ,  prit  turnes 
&  Dunkerque  Tannée  d'après  »  fc 
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remporta  une  viâoire  complette 
fur  Tarchiduc  dans  les  plaines  de 
Lens  en  1648,  après  avoir  réduit 
Ypres.  Leduc  à' Orléans  s*écoitdif- 
tingué  par  -la  prife  de  Courtray , 
de  Bergues  &de  Mardick  \  la  flotte 
Efpagnole  a  voit  été  battue  fur  les 
côtes  d'Italie  par  une  flotte  Fran- 
çoife  de  10  vaiiTeaux  &  20  galères, 
qui  compofoient  prefque  toute  la 
snarioe  de  France  ;  GuébrUnt  avoit 
pris  Rotweil  \  le  comte  de  Har^ 
court ,  Balaguier.  Ces  fuccès  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  la  paix 
conclue  àMuniler  en  i648,entrele 
roi,  Tempereur  Ferdinand  JII,  Chrif- 
tint  reine  de  Suède ,  &  les  états 
de  l'Empire.  Par  ce  traité  ,  Metz , 
Toul,  Verdun  &  l'Ai  face  demeu- 
rèrent au  roi  en  toute  fouveraine- 
té.  L'empereur  &  l'Empire  lui  cé- 
dèrent tous  leurs  droits  fur  cette 
province,  fur  Brifach,  furPigne- 
rol ,  &  fur  quelques  autres  places. 
Dans  le  tems  que  cette  paix  avanta* 
geufe  faifoit  refpeâer  la  puifiance 
de  Louis  Xiy  ,ce  roi  fe  voyoit  ré- 
duit par  les  Frondeurs  ^(  parti  formé 
contre  le  cardinal  Maiarin ,  fon 
miniftre  ,  )  à  quitter  la  capitale.  Il 
alloit,  avec  fa  mère,  fon  frère  & 
le  cardinal ,  de  province  en  pro- 
vince ,  pourfuivi  par  fes  fujets. 
Les  Pariàens,excités  par  le  duc  de 
Beaufort  ,  par  le  coadjuteur  de 
Paris ,  &  fur-tout  par  le  prince  de 
Condé^  levèrent  des  troupes ,  &  il 
en  coûta  du  fang  avant  que  la  paix 
fe  fit.  Les  ducs  de  Bouillon  &  de  la 
Rochefoueauh ,  partifans  des  Fron- 
deurs ,  firent  foule  ver  la  Guîen- 
ne,  qui  ne  put  fe  calmer  que  par 
la  préfence  du  roi  &  de  la  reine 
régente.  Les  Efpagnols  profitant 
de  ces  troubles  ,  faifoient  diverfes 
conquêtes  par  eux-mêmes  ou  par 
leurs  alliés,  en  Champagne  ,  en 
Lorraine ,  en  Catalogne  &  en  Ira- 
lit  >  mais  le  maréchal  du  Ple^ 
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Prupn  les  battit  à  Retliel ,  &  après 
avoir  gagné  une  bataille  contre  le 
maréchal  de  Turenne  ,  lié  avec  le 
duc  de  Bouillon  fon  frère,  il  re« 
couvra  Chàteau-Porcien  &  les  au- 
tres villes  iituées  entre  la  Mcufe 
&  la  Loire.  Le  roi  ,  devemu  ma- 
jeur ,  tint  Ton  lit-de-juflice  en  1 65  k 
pour  déclarer  fa  majorité.  L'éloi- 
gnement  du  cardinal  Maiarin ,  re 
tiré  à  Cologne  ,  fembloit  avof 
rendu  la  tranquillité  à  la  France 
fon  retour  en  165 1  ralluma  la  guer- 
re civile.  Le  parlement  de  Paris 
avoit  donné  en  vain  plufieurs  arrêts 
contre  lui  j  ils  furent  caflës  par  un 
arrêt  du  confeil  d'état.  Le  prince 
de  Condé ,  irrité  de  ce  que  le  car- 
dinal Tavoit  fait  mettre  en  prifoa 
au  commencement  de  cette  guerre 
domeflique  dent  nous  détaillerons 
l'origine  &  les  faits  principaux  dans 
l'article  MKZAKiv^(Foy.ctmot} 
fe  tourna  du  côté  des  rebelles ,  & 
fut  nommé  généraliilime  des  ar« 
mées.  Il  défit  le  maréchal  dWoc- 
quincourtà  Bléneau*,  mais  ayant  été 
attaqué  par  l'armée  royale  dans  le 
fauxbourg  S.  Antoine  ,  il  auroit 
été  fait  prifonnier ,  fi  les  Parifiens 
ne  lui  avaient  ouvert  leurs  por- 
tes ,  &  n'ayoient  fait  tirer  fur  les 
troupes  du  roi  le  canon  de  la  Baf- 
tille.  On  négocia  bientôt  de  part 
&  d'autre  pour  appaifer  les  trou- 
bles. La  cour  fe  vit  obligée  de 
renvoyer  Maiarin  qui  en  étoit  le 
prétexte.  Cependant  les  Efpagnols 
profitoient  de  nos  querelles  pour 
faire  des  conquêtes.  L'archiduc 
Léopold  prenoit  Gravelines  6c  Dun- 
kerque  *,  Don  Juan  A^  Autriche ,  Bar- 
celonne  ;  le  duc  de  Mantoue ,  Ca« 
fal  :  mais  à  peine  la  tranquillité  fut 
rendue  à  la  France, qu'ils  reper» 
dirent  ce  qu'ils  a4roient  conquis* 
Les  généraux  François  reprirent 
Rethel ,  Ste-Menehoud ,  Bar  ,  Li« 
gayi  le  maréchal  dç  Grancey  ga- 
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gna  une  bataille  'en  Italie  contre 
le  mardis  de  Caracène  ;  on  eut  des 
Iticcès  en  Catalogne  ;  le  vicomte 
de  Targnnchitm  Tarmée  Efpagnole 
en  16^4,  réduifit  le  Quefnoy  & 
fit  lever  le  fîége  d*Arras.  Cet  ex- 
ploit iniportant  rafîura  la  France  « 
I  &  le  cardinal  de  Maiarin^  retourné 

^.  de  nouveau  en  France ,  &  dont  la 
H|  •  fortune  (  dît  le  préfîdent  Hefnault } 
^B  >  dépendoit  preCque  de  révénement 
|l.  de  cette  journée.  Le  roi  ne  s*y 
^^  trouva  point ,  &  auroit  pu  y  être. 
Ce  fut  dans  cette  guerre  qu*il  fit 
I  fa  première  campagne  :  il  étoit  al- 

lé à  la  tranchée  au  lîége  de  Ste- 
nai  ;  mais  le  cardinal  ne  voulut  pas 
qu'il  expofât  davantage  fa  perfon- 
ne ,  de  laquelle  ,  dépendoit  le  re- 
pos de  rétat  &  la  puifTance  du  mi- 
niftre.  Le  maréchal  de  Turenne  fou- 
tint  {à  réputation  les  années  fui- 
vantes ,  &  fe  ilgnala  fur- tout  en 
1658  ;  il  prit  St- Venant ,  Bour- 
l>ourg,  Mardick ,  Dunkerque ,  Fur- 
f  .  nés,  Dixmude  ,  Ypres ,  Mortagne. 
'  Le  t)rince  de  Condé  &  Don  Juan , 

ayaat  tamaiTé  toutes  leurs  forces , 
tentèrent  envain  de  fecourir  Dun- 
kerque -,  il  les  défit  entièrement 
à  la  journée  des  Dunes.  La  France, 
pttiflante  au-dehors  par  la  gloire  de 
de  fes  «armes ,  &  follicitée  de  faire 
la  paix ,  la  donna  à  TEfpagne  en 
X659.  £11^  ^u<  conclue  dans  Tifle 
Hes  Faifans  par  Maiarin  &  Don 
Louû  de  Haro ,  plénipotentiaires 
I  des  deux  puiâances ,  après  14  con- 

férences :  c*eft  ce  qu'on  nomme 
ia  Paix  des  Pyrénées.  Les  princi- 
paux articles  de  ce  traité  furent 
le  mariage  du  roi  avec  Tinfante 
1  Marier  Thérèfe;  la  rcftitution  de  plu- 

I  fisurs  places  pour  la  France  ,  & 

telle  de  Julters  pour  Tèleâeur  Pa- 
latin i  &  le  rètabliiTement  du  prin- 
ce de  CoMi4.  L  e  msTriage  du  roi,  fait 
à  S,  Jean-de-Luz  avec  beaucoup 
Tomciy. 
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de  magnificence ,  couronna  cette 
paix.  Les  deux  époux  revinrent 
triomphans  à  Parb  ,  Scieur  entrée 
dans  cette  capitale  eut  un  éclat 
dont  on  fe  fpuvint  long-tems.  Le 
cardinal  Md^An/i  mourut  Pannée 
fuivante ,  1661.  Le  roi ,  qui  parre- 
connoiiTanco  n*avoit  ofé  gouver- 
ner de  fon  vivant ,  prit  en  maia 
les  rênes  de  fon  empire ,  &  les  tint 
avec  une  fermeté  qui  furprit  dans 
un  jeune  monarque  ,  qui  n'avpit 
montré  jufqu*alors  que  du  goût 
pour  les  plaiûrs.  Il  vérifia  ce  que 
Maiatin  avoit  dit  de  ce  prince ,  en 
confidence ,  au  maréchal  de  ér^« 
mont  :  Ily  a  de  l'étoffe  en  lui  pour 
faire  quatre  Rois  &  un  honnête-hom» 
me.  Tout  prit  une  face  nouvelle. 
Il  fixa  à  chacun  de  {es  mmiflres 
les  bornes  de  fon  pouvoir ,  fe,fai« 
fant  rendre  compte  de  tout  à  des 
heures  réglées  ,  leur  donnant  la 
confiance  qu'il  falloit  pour  accré- 
diter leur  minifiére  ,  &  veillant 
fur  eux  pour  les  empêcher  d*ea 
trop  abufer.  Une  chambre  fut  éta- 
blie pour  mettre  de  l'ordre  dans 
les  finances ,  dérangées  par  un  long 
brigandage.  |Le  furintendant  Fouc^' 
quet ,  condamné  par  des  commif- 
faires  à  un  bannifiement,  eut  pour 
fucceffeur  le  grand  Coliert ,  minif- 
tre  qui  répara  tout ,  &  qui  créa 
le  commerce  &  les  arts.  Des  Co*  . 
lonies  Françoifes  partirent  pour 
s'établir  à  Madagafcar^fic  à  la  Cayen- 
ne  ;  les  académies  des  fciences,' 
de  peinture  de  de  fculpture  furent 
établies  ;  des  manufaâures  de  gla» 
ces ,  de  points  de  France ,  de  toi- 
les, de  laines,  de  tapifleries,  fu- 
rent érigées  dans  tout  le  royau- 
me. On  projettoit  dès-lors  de  ré- 
tablir b  mariné ,  de  former  un  aca- 
démie d'architeâure  ;  d'envoyer 
dans  les  dtfférens  endroits  de  l'Eu- 
rope ,  d'Afrique  &  d'Amérique . 
N 
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des  f^avans  &  des  mathématSciens 
chercher  des  vérités.  Le  canal  de 
Languedoc  prour  la  jonâlon  des 
deux  Mers  fut  commencé  ;  la  dif- 
cipline  rétablie  dans  les  troupes , 
l'ordre  dans  la  police  &  dans  la 
juftice  '»    tous  lés  arts  furent  en- 
/couragés  au-dedans  &  même  au- 
dehors  du  royaume  ;  60  fçavans  de 
TEurope  reçurent  de  JLouit  XI V 
des  récompenfes,  &  furent  étonnés 
dVn  être  connus.  Quoique  U  Roi  ne 
fiitpas  votre  Souverain^  leur  écri* 
voit  Colbert ,  il  vxut  être  votre  biétn" 
faiteur  y  il  vous  envoie  cette  lettre- de» 
change  comme  un  gage  de  fon  efiime. 
Un  Florentin  ,    un  Danois  rece- 
voient  de  ces  lettres  datées  de  Ver- 
failles.  Plufieurs  étrangers  habiles 
furent  appelles  en  France,  &  ré- 
compenfés   d'une  manière  digne 
d'eux  &  du  rémunérateur.  Louis 
XIV  faîfoit  à  21  ans  ce  que  Henri 
IV  avoit  fait  à  50.  Né  avec  le  ta- 
lent de  régner ,  il  fçavoit  fe  faire 
refpeâer  par  les  puilTances  étran- 
gères ,  auunt  qu'aimer  &  crain- 
dre i|ar  fes  fu'fets.  U  exigea  une 
réparation  authentique  en  i66i  , 
de  rinfulte  faite  au  comte  d'Efira* 
des  »  fon  ambaiTadeur  a  Londres  , 
par  le  baron  d^Batteville  y  ambaf- 
fadeur  d'Efpagne  ,  qui  prétendoit 
le  pas  Air  lui.  La  fatisfaâion  que 
lui  ût  2  ans  après  le  ^ape  Alexan- 
dre Vil,  de  l'attentat  des  Corfes 
fur  le  duc  de  Créqui,  ambafTadeur  à 
Rome  ,  ne  fut  pas  moins  éclatan- 
te. Le  cardinal  Chigi,  légat  &  ne- 
veu du  pontife ,  vint  en  France 
pour  faire  au  roi  des  excufes  pu- 
bliques. Quoique  la  paix   régnât 
dans  tous  les  états  Chrétiens  ,  fes 
^   armées  ne  demeurèrent  pas  oifi- 
.  ves  f  il  envoya  contre  '  les  Mau- 
res une  petite  armée ,  qui  prit  Gi- 
gerî',    &  fecourut  les  Allemands 
contre  les  Turcs.  Ce  fut  principa- 
lement à  fes  troupes ,  conduites  par 
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les  comtes   de  Colignf  &  de    U 
Feuillade-y  qu'on  dut  la  viâoire  «le 
St-Gothard,  en  1664.  Ses  armes 
triomphoient  fur  mer  comme  Air 
terre.   Le  duc  de  Beaufort  prit  fie 
coula  à  fond  un  grand  nombre  de 
vaiiTeaux  Algériens ,  &  périt  dans 
cette  belle  aûion.  Les  Anglois  6c 
les   Hollandois   étoient  alors  en 
difpute  pour  le  commerce  des  In* 
des  Occidentales.  Le  roi,  allié  avec 
ces  derniers ,  les  fecourut  contre 
les   premiers.  U  y  eut  quelques 
batailles  navales  ;  les  Anglois  per- 
dirent l'ifle  de  Saint-C  hriftophe^ 
mais  ils  y   rentrèrent  par  la  paix 
conclue  à  Breda  en  1667.  Philippe 
IV,  père  delà  reine,  ètoitmort 
2  ans  auparavant;  le  roi  croyoic 
avoir  des  prétentions  fur  fon  hé* 
ritage  &  fur  -  tout  fur  les  Pays- 
Bas.  Il  marcha  en  Flandres  pour 
les  faire  valoir  ,  comptant  encore 
plus  fur  fes  forces  que  fur  fes  rai« 
fons.  llétoit  à  la  tête  de  35,000 
hommes  *,  Turenne  étoit  fous  lui  le 
général  de  cette  armée.  Louvois  ^ 
nouveau  miniftre  de  laguerre,  &  di- 
gne émule  de  Çolhert,  avoit  fait  des 
préparatifs  immenfes  pour  la  cam- 
pagne. Des  magafins  de  toute  es- 
pèce étoient  diftribués  fur  la  fron- 
tière. Louis  couroit  à  des  conque- 
tes  afTûrées.  Il  entra  dans  Char- 
leroi  comme  dans  Paris.  Ath.Tour- 
nai  furent  prifes  en  deux  jours  \ 
Furnes  ,  Armentiéres ,  Courtrai  , 
Douai ,  ne  tinrent  pas  davantage* 
Lille,  la  plus  florifiante  ville  de 
ce  pays ,  la  feule  l^en  fortifiée  , 
capitula  après  9  jours  de  fiége.  La 
conquête  de  la  Franche-Comté  ^ 
faite  l'année    fuivante  i6éS,  fuc 
encore  plus  rapide.  Louis  XIV tvk'- 
tra  dans  Dole  au  bout  de  4  jours 
de  fiége,  12  jours  après  fon  départ 
de  St- Germain.  Enfin  ,  dans  3  fe* 
maines,  toute. la  province  lui  fut 
foumife.  Cette  rapidité  de  conque* 
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ces ,  qui  tenoit  do  prodige ,  fit  na!- 
rre  ce  dîftîque,  digne  du  héros  qui 
en  étoit  Tobjec  : 

£/na  iUs  Lotharos  \  Burgundos  heh' 
domas  un» , 
Una  damât  Batavosluna  :  quid  an» 
nus  er'u} 

Tant  de  fortune  féveiUa  TEurope 
afloupie  :  un  traité  entre  la  Hol- 
lande ,  l'Angleterre  &  la  Suède  , 
pour  tenir  la  balance  de  l'Europe 
&  réprimer  Tambition  du  jeune 
rot,  fut  propofé  &  conclu  en  5 
îours;  mats  il  n'eut  aucun  effet. 
La  paix  fe  fit  avec  l'Erpagne.  à 
Aix-la-Chapelle ,  le  1  Mai  de  la 
nême  année.  Le-  roi  Te  priva  de 
la  Franche- Comté  par  ce  traité , 
&  garda  les  villes  conquifes  dans 
les  Pays-Bas.  Pendant  cette  paix , 
Louis  continua^commeiiavoit  com- 
mencé ,  à  régler  ,  à  fortifier  ,  à 
embellir  Ton  royaume.  Les  ports 
de  mer  ,  auparavant  déferts  ,  fu- 
rent entourés  d*ouvrages  pour  leur 
ornement  &  leur  défenfe ,  cou- 
verts de  navires  &  de  matt^lots , 
&  contenoient  déjà  60  grands  vaif- 
féaux  de  guerre.  L'hôtel  des  In- 
valides ,  où  des  foldats  blefifés  & 
vainqai*urs  trouvent  les  fecours 
fpirituels  &  temporels  ,  s*élevoit 
en  1671  avec  une  magnificence 
vraiment  royale.  L*Obfervatoire 
étoit  commencé  depuis  1665.  On 
traçoit  une  Méridienne  d'un  bout 
du  royaume  à  l'autre.  L'académ.  de 
St'Luc  étoit  fondée  à  Rome  pour 
former  nos  jeunes  peintres.  Les  tra- 
duâions  des  bons  auteurs  Grecs  & 
Latins  s'imprtmoient  au  Louvre 
àTufagedu  Dauphin ,' conûé  aux 
plus  éloquens  &  aux  plus  fçavans 
hommes  de  TEurope.  Rien  n*étoit 
négligé.  On  bâtiffoit  des  citadel- 
les dans  tous  les  coins  de  la  Fran- 
ce,  &  on  formoic  un  corps  de 
troupes  compofc  de  400^000  fol- 
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datt.  Ces  troupes  furent  bientôt 
nécefiaires.  Louis  XIV  réfolut  de 
conquérir  les  Pays-Bas  ,  &  corn* 
mença  par  la  Hollande  en  167 1^ 
Au  mois  de  Mai  il  pafia  la  Meuib 
avec  Ton  armée ,  commandée  fous 
lui  par  le  prince  <le  Condi  &  par 
le  maréchal  de  Turenne,  Les  places 
d'Orfoi ,  Burick ,  Vefel,  Rhinberg, 
Ëmmerick ,  Groli ,  furent  réduites 
en  fix  jours.  Toute  la  Hollande 
s'attendoit  à  paffer  fous  le  joug  , 
dès  que  le  roi  feroit  au  delà  dit 
Rhin  ;  il  y  fut  bientôt.  Ses  trou* 
pos  traverférent  ce  âeuve<  en  pré" 
fence  des  ennemis,  La  reddition  de 
plus  de  40  places*fortes  fut  le  fruie 
de  ce  pacage.  Les  provinces  de 
Gueltires ,  d'Utrecht  &  d'Owerif» 
fel  fe  rendent.  Les  Etats,  afiemblés 
à  la  Haye  ,  fe  fauvent  â  Amfter- 
dam  avec  leurs  biens  6r  leurs  p«« 
piers.  Dans  cette  extrémité  ils 
font  percer  les  digues  qui  rete<^ 
noient  les  eaux  de  la  mer  :  Amfter» 
dam  fut  comme  une  vafte  forte- 
reffe  au  milieu  des  flots»  entou^ 
rée  de  vaififeaux  de  guerre,  qut 
eurent  aflez  d*eau  »  pour  fe  ran« 
ger  autour  de  la  ville.  11  n'y  avoic 
plus  de  cdhquètec  à  faire  dans  ua 
pays  inondé.  Louis  quitte  fon  8]^« 
mee ,  laiflaat  Turenne  &  Luxembourg 
achever  la  guerre.  L'Europe,  e^ 
frayée  de  {es  fuccès  ,  étoit  dès- 
lors  conjurée  contre  lui.  L*enipe« 
reur  «  rEfpagne,  Téle^^eur  de  Bran* 
debourg  ,  réunis,  étoient  de  nou<* 
veaux  ennemis  à  Combattre.  Louis 
XIV ^  afin  de  regagner  la  fupério« 
rite  d*un  autre  côté ,  s*empara  de 
la  Franche- Comté.  Turenne  etiftz 
dans  le  Palattnat  :  expédition  glo- 
rieufe ,  Ç\  fes  troupes  n'y  avoient 
commis  des  excès  horribles.  Le 
comte  de  Schomberg  battit  les  Ef- 
pagnols  dans  le  Roufiillon.  Le 
prince  de  Condi  défit  le  prince  d'0<» 
range  à  Senef.  Turenne ,  qui  avoit 
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paâe  le  Rhîn  a  Philîsboarg  «  rem- 
porta plnûeurs  Tiâoîres  fur  le 
vieux  Caprarm^  fur  ClutrUs  IVdvLC 
de  Lorraine ,  fur  BouraonrilU,  Ce 
héros,  fçachant  tour-à-tour  re* 
culer  comme  Fabius  &  avancer 
comme  Annihal  ,  vainquît  Télec- 
teur  de  Brandebourg  à  Turckeim 
en  167  s  «  tandis  que  les  autres  gé- 
néraux de  Lomis  XIV  foutenoîent 
la  gloire  de  fes .  armes.  Tant  de 
prorpéricés  furent  troublées  par 
la  mort  de  Turtnnt.  Ce  général  , 
la  terreur  des  ennemis  &  la  gloi- 
re des  |urmes  Françoifes  ,  fut  tué 
d*un  coup  de  canon  au  milieu  de 
fes  viôoires  ,  dans  le  tems  qu^il 
fe  préparoit  à  battre  MonucneuU* 
Le  prince  de  Cwidé  fit  ce  que  Tu* 
TfMU  auroit  fait  \  il  força  le  géné- 
ral Allemand  à  repafler  le  Rhin. 
Le  maréchal  de  Crifui  eut  moins 
4e  bonheur  ,  quoiqu'il  eût  autant 
de  courage  ;  il  iîit  mis  en  dérou* 
y  te  au  combat  de  Confiirbrick^  & 

fut  dit  prifonnier  dans  Trêves* 
La  fortune  fut  entièrement  pour 
les  François  en  1676,  Le  duc  de 
Vhoun* ,  fécondé  par  du  Qmefmt , 
lieutenant-général  de  Tarmie  lu- 
vale  de  France  »  gagna  deux  ba- 
tailles contre  Aojrier  amiral  de  Hol- 
lande ,  qui  périt  dans  la  derniè- 
re ,  &  qui  fut  regretté  par  Louig 
XIV  comme  un  grand  -  homme. 
Ce  monarque  étoit  alors  en  Flan- 
dres, où  Condé,  Bouchain ,  Aire 
&  le  fort  de  Linck  reçurent  fes 
loix.  La  campagne  de  1677  s*ou- 
vrit  par  la  prife  de  Valenciennes 
&  de  Cambrai  :  la  x'*  fut  emportée 
d*aâaut,  &  Tautre  par  compoiition. 
Philippe  duc  diOrUuui ,  frère  uni- 
que du  roi ,  gagna  contre  le  prin- 
ce d*Oraage  la  bataille  de  Caf- 
fel ,  lieu  célèbre  par  la  viâoire 
qu*un  autre  PAÂ^f^e,  roi  de Fran^ 
ce ,  y  avoit  remportée  3^0  ans  au- 
parayaot.  Le  maréchal  de  Crd^ 
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battit  le  prince  ChurltM  de  Lorrmi'* 
M  auprès  de  Strasbourg,  Pobligea 
de  repafler  le  Rhin  .ScTayaot  re- 
payé lui-même  ,  aifiégea  &  prît 
Fribourg.  Nos  fuccès  n*étoient  pas 
moindres  en  Flandre^  &  en  Alle- 
magne. Le  roi  forma  lui-même  ea 
1678  le  fiége  de  Gand  8c  celui 
d'Ypres  ,  &  fe  rendit  maître  de 
ces  deux  places^  L*armée  d'Alle- 
magne ,  fous  les  ordres  de  Créqui  , 
mit  les  ennemis  en  déroute  à  la 
tête  du  pont  Reinsfeld,  &  brûl« 
celui  de  Strasbourg,  après  en  avoir 
occupé  tous  les  ^forts  en  préfence 
de  Tarmée  ennemie.  Cette  glorieu- 
fe  campagne  finit  par  la  paix  que 
donna  Louis  XIV  à  l'Europe  ,  & 
qui  fut  figné»  par  toutes  les  puif- 
fances  en  1678.  11  y  eut  trois  trai- 
tés, l'un  entre  la  France  &  la  Hol- 
lande-, le  2*  avec  TEfpagne;  le 
3*  avec  l'Empereur  6c  avec  l'Empi- 
re, à  la  réferve  de  l'éleâeur  deBrao- 
debourg.  Par  ces  traités  la  France 
refta  en  pofleflion  de  la  Franche- 
Comté  ,  qui  lui  fut  annexée  pour 
toujours ,  d'une  partie  de  U  Flan- 
dre Efpagnole ,  &  de  la  forterefle 
de  Fribourg.  Ce  qu^il  y  eut  de  re- 
marquable dans  le  traité  figné  avec 
^  les  Hollandois ,  c'eft  qu'aprèsa  voir 
été  Tunique  objet  de  U  guerre  de 
1671,  ils  furent  les  feuls  à  qui 
tout  hit  rendu.  On  venoit  de  û- 
gaer  cette  paix  i  Nimègue ,  lorf-^ 
que  le  prince  d^Oruuge  tenta  vai- 
nement de  la  rompre ,  en  livrant  le 
fanglant  &  inutile  combat  de  St- 
Denys ,  où  le  duc  de  Luxembourg 
triompha  malgré  la  rufe&lamau- 
vaife  foi  de  fou  adverfaire.  Les 
Anglois  y  perdirent  2000  hommes 
de  leurs  meilleures  troupes,  &  les 
Hollandois  firent  une  perte  en- 
core plus  conûdérable.  Louis  XIV 
ayant  dtélé  des  loix  à  l'Europe  t 
viûorieux  depuis  qu'il  régnoii, 
n'ayant  afiiégé  aucune  place  qu'il 
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tt^eût  pti(h ,  à  la  fois  conquérant  & 
politique  ,  mérita  le  iiimom  de 
CraiÊd.que THôtelde-ville de  Pa- 
ris lui  déféra  en  1680.  Ce  nionar« 
que  fit  de  la  paix  nn  tems  de 
conquête  :  Tor  J*iotrigue&  la  ter- 
reur lut  ouvrirent  les  portes  de 
Strasbourg  &  de  «Cafal  ;  le  duc  de 
Mantoue ,  à  qui  appartenoit  cette 
dernière  ville ,  y  laifia  mettre  gar- 
nifon  Françoise,  Louis  XIV  ^  craint 
par.tout ,  ne  fongea  qu'à  fe  faire 
craindre  davantage.  Le  pape  /aao- 
eatt  XI  ne  s'étant  pas  montré  fa- 
vorable au  deflein  qu*avoit  le  roi 
d*étendre  le  droit  de  régale  fur 
tons  les  diocèfes  de  fa  domination, 
ce  prince  fit  donner  une  déclara- 
tion par  le  Clergé  de  France,  ren- 
fermée en  IT  propofitions,  qui  font 
le  réfultat  de  tout  ce  qu*on  avoit  dit 
de  mieux  fur  la  puifTance  ecdéfiaf- 
tique.  La  prcm'*  eft ,  que  U  Pape 
a*tf  aucune  autorité  fur  U  ttmfortl  des 
Jloû;  la  II*,  que^  ConciU  efiaw 
dtffus  eu  Pape  ;  la  XII*  que  Pufage 
4e  la  Puiffance  ApofioUque  doit  être 
Té^Upar  Us  Canons  :  &  la  IV*  ,  qu'il 
appartient  principalement  au  Pape  de 
décider  en  matière  de  Foi  >  mais  que 
fis  dieifions  ne  font  irréformailes 
fu*aprlt  que  tEglife  les  a  reçues,»^ 
Louis  ,  en  veillant  fur  TEglife  , 
ne  négtigeoit  pas  les  autres  par- 
ties de  fon  empire.  II  établit  une 
chambre  contre  lescmpoifonneurs, 
qui  en  ce  tems-là  infeâoient  la 
France.  Une  chaire  de  Droit  fran- 
çois  fut  fondée ,  tandis  que  d*habi- 
let  gens  travailloient  à  la  réforme 
des  loix.  Le  canal  de  Languedoc 
lut  enfin  navigable  en  1681.  Le 
port  de  Toulon  fur  la  Méditerra- 
tiée  fut  conftruit  à  frais  tmmenfes, 
pour  contenir  100  va  idéaux  de 
ligne ,  avec  un  arfenal  &  des  ma- 
gafins  magnifiques;  fur  TOcéan  , 
le  port;  de  Breft  fe  formott  avec 
la    mtae  grandeur;  Dunkerqoe, 
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telfavre-de-Grace  fe  rempliflbient 
de  vaifieaux  ;  la  nature  étoit  forcée 
è  Rochefort  *,  des  compagnies  dé 
cadets  dans  les  places ,  de  gardes  • 
marines  dans  les  ports,  furent  infii- 
tuées.  &  compoféesde  jeunes -^ens 
qui  apprenoient  tous  les  arts  con- 
venables i  leur  profefHon  ,  fous 
des  maîtres  payés  du  tréfor  public; 
60,000  matelots  étoient  retenus 
dans  le  devoir  par  des  loix  aùffi 
févéres  que  celles  de  la  difcipline 
militaire;  enfin,  on  comptoit  plus 
de  100  gros  vaifieaux  de  guerre, 
dont  plufieurs  ponoientcent  ca- 
nons. Ils  ne  refioieot  pas  oifi£i  dans 
nos  ports.  Les  efcadres  ,  fous  le 
commandement  de  du  Quefie ,  net- 
toyoient  les  mers  infeftées  par  les 
corfaires  de  Barbarie.  Alger  fut 
bombardée  en  1684 ,  &  les  AIgé-  . 
riens  obligés  de  Êûre  toutes  les  fou* 
miiEons  qu*on  exigea  d*eux.l]s  ren- 
dirent tous  les^fclaves  Chrétiens , 
&  donnèrent  encore  de  Fargent. 
L*Etat  de  Gènes  ne  s^humilia  pas 
moins  devant  Louis  XIV  que  celui 
d'Alger.  Gènes  avoit  vendu  de  la 
poudre  aux  Algériens  &  des  g^ld* 
res  auxEfpagnols  ;  elle  fut  bombar- 
dée la  même  année  ,  &  n'obtint 
fa  tranquillité  que  par  une  fatis* 
faâion  proportionnée  à  J'offenfi!. 
Le  doge  ,  accompagné  de  4  féna- 
teurs ,  vint  à  Verfailles  faire  tout 
ce  que  le  roi  voulut  exiger  de  fà 
patrie.  La  loi  de  Gènes  eft ,  que 
U  Doge  perd  fa  dignité  &  fon  tit¥t 
des  qu*il  efè  forti  de  U  Ville  ;  mais 
Louis  voulut  qu'il  les  confervât. 
Des  ambaifadeurs  qui  fe  difoient 
envoyés  du  roi  de  Siam  pour  ad* 
mirer  fa  puiffance,  avoient  flatté, 
l'année  d'auparavant .  le  goût  qne 
le  monarque  François  avoit  pour 
les  chofes  d'éclat*  Tout  femblott 
alors  garantir  une  paix  durable'» 
Louis  XIV  Y  comptoit  fi  bien  • 
qu'il  fignala  fa  puiflance  par  un 
Ntiî 
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coup  d*aatorité;qui  donna  fiuûevtn 
fujets  à  l'Eglife ,  mais  qui  malheu- 
reufemeot  en  enleva  beaucoup  plus 
à  r£r.u.  L*éditde  Nantes  «  donné 
pzr'Hgnri  IV  en  fareur  des  Cal- 
▼iniftes  ,  fut  révoqué  en  l68^. 
Cette  révo^tion  ,  qui  pouvoit 
avoir  des  effets  heureux  »  en  eut 
de  fort  trides  ,  par  les  violences 
dont-  on  ufa  pour  ramener  les  ^c- 
taires.  Les  troupes  furent  em» 
ployées  à  faire  des  converiîons  , 
que  la  parole  divine,  le  bon  exem- 
ple des  Catholiques  &  la  douceur 
compatiiTante  des  mtaiftres  d'un 
pieu  de  pai;t  auroit  bien  mieux 
opérées.  Près  de  50,000  familles  , 
en  3  ans  de  tems  ,  fortirent  du 
royaume  ,  &  portèrent  chez  les 
étrangers  les  arts  ,  les  manufac- 
tures &  les  tréfors  de  la  France. 
Une  Ligue  contre  Louis  XIV  ie 
formoit  fecrettement  en  Europe 
entre  le  duc  de  Savoie,  Téleûeur  de 
Bavière,  ré leâeur  de  Brandebourg 
(depuis  roi  de  PrulTe),  &pluûeurs 
autres  princes ,  excités  par  le 
prince  d'Orange  ,  Fennemi  le  plus 
implacable  de  Louis  XIV.  L'em- 
pereur ,  le  roi  d'Ëfpagne ,  en  un 
mot  tous  lés  confédérés  de  la  der- 
nière guerre,  s'unirent  à  eux.  Cet- 
te Ligue ,  connue  fous  le  nom  de 
Ligue  d^Aushourg  «  éclata  en  1687. 
Pour  la  rendre  encore  plus  formi- 
dable ,  on  forma  le  projet  de  chaC- 
fer  Jacquet  II  du  trône  de  la  Gran- 
de-Bretagne, H  d*y  placer  le  prin- 
ce Guillaume  d'Orange,  Ce  deiTein 
fut  exécuté  l'an  1689.  Le  Dau- 
phin ,  fils  unique  du  roi ,  ouvrit 
\  la  campagne  par  la  prife  de  Phi- 
lisbourg  \  Ton  armée  vi^qrieufe 
fut  con'iuîte  dans  le  Bas-Palatinat. 
Depuis  Bâie  )urqu*à  Coblentz ,  tout 
fut  foumis  le  long  du  Rhinj  mais 
les  confédérés  ayant  réuni  leurs 
forces  ,  les  François  abandonnè- 
rent à  leur  approche  toutes  les 


L  ou 

places  qu'ils  avoient  prîfes  depira^ 
le  fiége  de  Phi  lisbourg.  L'année 
fui  vante  1690  fut  plus  heureufe. 
Le  maréchal  de  Luxembourg  gagna 
une  bataille  contre  le  prince  de. 
JTaldeck ,  à  Fleurus.  La  flotte  du 
roi ,  commandée  par  le  comte  de 
Tourville  »  défît  dans  la  Manche  les 
flottes  d'Angleterre  &  deHollande« 
Catinat  fe  rendit  maître  du  Pas  de 
Sttfe,  prit  Nice ,  Villefranche ,  & 
remporta  la  viâoire  de  Stafarde 
contre  les.trdupes  du  duc  de  Sa* 
voie.  Le  prince  d'Orange  fut  obli* 
gé  de  lever  le  fiège  de  Limerik  ea 
Irlande.  Mons  dans  les  Pays-Bas  « 
Valence  en  Catalogne,  Carmagno* 
le  &  Montmélian  en  Savoie ,  hx^ 
rent  les  conquêtes  de  la  campa- 
gne fuivante.  Ces  fuccès  furent 
contre-balancés  par  la  perte  de  la 
bataille  navale  de  la  Hogue  ,  en 
1692.  Le  combat  dura  depuis  le 
matin  iufqu'à  la  nuit ,  avec  des 
efforts  fignalés  de  valeur  de  la  part 
de  nos  troupes  ;  yo  de  nos  vaif- 
feaux  combattirent  contre  84.  La 
fupériorité  du  nombre  l'emporta. 
Les  François ,  obligés  de  faire  re- 
traite ,  furent  difperfés  par  le  vent 
fur  lc&  côtes  de  Bretagne  &  de 
Normandie }  &,  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  malheureux  ,  l'amiral  Anglois 
leur  brûla  13  vaiffeaux.  Cette  dé- 
faite fur  mer ,  une  des  premières 
époques  du  dépérifTement  de  la 
marine  de  France ,  fut  aflToiblie  par 
les  avantages  qu'on  remporta  fur 
terre.  Le  roi  affîégea  Kamur  ea 
perfonne  ,  prit  la  ville  en  8  jours 
^  les  châteaux  «n  ix.  Luxembourg 
emoècha  le  roi  Guillaume  de  paflTer 
la  Mel^aigne  à  la  tête  de  80,000 
hommes  &  de  venir  faire  lever  le 
fiége.  Ce  général  gagna  peu  de 
temf  après  1  batailles  :  celle  de 
Steinkerque  en  1691 ,  &  celle  de 
Nerwinde  en  1693.  P***  de  jour- 
nées  furent  plus  meurtiiérea  ^ 
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^as  glorieufes.  L*année  1694,  re- 
marquable par  la  difetce  qu*oii  fouf- 
frit  ea  France ,  ne  le  fut  par  aucun 
Iticcès  éclatant.  La  campagne  de 
169^  Te  réduîât  à  la  prife  de  Cafal, 
dont  Us  fortifications  furent  rafées 
entièrement.  Comme  les  recrues  fe 
faifoient  dilBcitement  en  1695  ,  des 
foldats  répandus  dans  Paris  enle- 
voient  les  gens  propres  à  porter 
les  armes,  les  enfermoient  dans 
des  maifons ,  &  les  vendoient  aux 
officiers.  Ces  maifons  s*appelloient 
des  fours  "t  il  y  en  avoit  30  dans 
la  capitale.  Le  roi  ,  inftruit  de 
cet  attentat  contre  la  liberté  pu- 
blique ,  que  le  magiftrat  n'avoit 
ofé  réprimer  de  crainte  de  lui  dé-  . 
plaire  ,  fit  arrêter  les  enrôleurs  , 
ordonna  qu'ils  fufTent  jugés  dans 
toute  la  rigueur  des  loix ,  rendit 
la  liberté  à  ceux  qui  Tavoient 
perdue  par  fraude  ou  par  violen- 
ce,  &  dit  qu*i/  ¥ouloU  être  ftrvi 
par  des  Soldats  &  non  par  des  Ef" 
eUves.  On  s*attendoit  à  de  grands 
événemens  du  coté  de  Tltalie  en  ' 
1696.  Le  maréchal  de  Catinat , 
qui  avoit  remporté  l'importante 
▼iâoire  de  la  Marfaille'  en  1693 
fur  le  duc  de  Savoie ,  étoit  cam- 
pé â  2  lieues  de  Turin.  Ce  prince , 
las  de  la  guerre ,  conclut  un  ac- 
commodement avec  la  France ,  le 
18  Septembre  1696.  Par  ce  traité 
Louis  XIV  lui  rendit  tout  ce  qu*il 
avoit  pris  pendant  la  guerre  ,  lui 
paya  4  million3 ,  eut  la  vallée  de 
Barceloni^tte  en  échange  dcPigne- 
rol ,  &  m^ria  le  duc  de  ^urgognA 
avec  la  fille  aînée  du  duc.  Cette 
paix  particulière  fut  fuivie  de  la 
paix  générale ,  fignée  à  Ryfvick  le 
10  Oâobre  1697.  Les  eaux  du  Rhii^ 
furent  prifes  pour  bornes  de  TAlle* 
magne  8c  de  la  France.  Lot^s  XIV 
garda  ce  qu'il  poiTédoit  en  deçà  de 
ce  fleuve,  &  rendit  ce  qu'il  avoit 
conquis, «n  delà..  U  reconnut  Iç 
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prince  d^Or^n^e pour  roi  d'Angle-" 
terre.  Les  Efpagnols  recouvrèrent 
ce  que  l'on  avoit  pris  fur  eux  de- 
puis le  traité  de .  Nimègue  ,  qui 
fervit  prefque  par-tout  de  fonde- 
ment à  celui  de  Ryfwick. .  Cette 
paix  fut  précipitée  ,  ^par  le  feul 
motif  de  foulager  les  peuples  ac« 
câblés  par  les  impôts  &  par  lami- 
fére.  L'Europe  fe  promettoit  en* 
vain  le  repos  après  une  guerre 
fi  longue  &  fi  cruelle ,  après  tant 
de  fang  répandu  ,  après  les  mal- 
heurs de  tant  d'états.  Depuis  long- 
tems  les  puiiTances  foupiroient 
après  la  fuccefiîon  d'Efpagne.  Chof 
Us  II  i  mort  fans  enfans  en  1700  , 
laifTa  fa  couronne  à  Philippe  de 
France,  duc  d'An)ou.Ce  princeprit 
pofrefllon  de  cet  important  hérita» 
ge  fous  le  nom  de  Philippe  V,  Les , 
potentats  de  l'Europe ,  allarmés  de 
voirla  monarch.Efpagnole  fourni  fe 
à  la  France,  s'unirent  prefque  tous 
contr'elle.  Les  alliés  n'eurent  d'a- 
bord pour  objet  que  de  démembrer 
ce  qu'ils  pourraient  de  cette  riche 
fuccefiion  ;  &  ce  ne  fut  qu'après 
plufieurs  avantages ,  qu'ils  preten* 
dirent  ôter  le  trône  d'Efpagne  à 
Philippe.  La  guerre  commença  par 
rttalie.  L'empereur,  voulant  pro- 
curer ce  trône  à  Tarchiduc  Charles^ 
y  envoyale  prince  Eugène  avec  une 
armée  confidérahle.  U  fe  rendit 
maître  de  tout  le  pays  d'ientrerA- 
digc  &  l'Adda  ^  &  manqua  de  pren« 
dre  Crémone  en  170^  :  (  Voye^  foa 
article.  )  Les  premières  années  de 
cette  guerre  furent  mêlées  de 
fuccès.&de  revers»  mais  Tannée 
1704  vit  changer  la  (ace  de  TEu^ 
rope.  L'Efpagne  fut  prefque  con« 
quife  par  le  Portugal ,  qui  veooie 
d'entrer  d^nsi  la  grande  alliance  , 
8c  dont  lç^>  troupes  étoient  for- 
tifiées de  ^cèlles  d'Angletetre  8c 
de  Hollande.  L'Allemagne  fut  etk 
un  moment  délivrée  des  Françoii« 
HiT 
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Les  alliés,  commandés  par  le  prin- 
ce Eugène ,  par  MarUborough ,  par 
le  prince  de  Rade  ,  taillèrent  en 
pièces  àHochllet  Tarmée  Françoi- 
se commandée  par  TalUrd  Se  Mar* 
fin»  Cette  bataille ,  dans  laquelle 
a7  bataillons  &  4  regimens  'de 
Dragons  furent  faits  prifonniers , 
1 1000   hommes  tués,  30  pièces 
de  canon  j>rifes  ,   nous  ôta  cent 
lieues  de  pays,  &  du  Danube  nous 
letta  fur  le  Rhin.  L'année  1705  , 
plus  glorieufe  pour  la  France ,  fut 
plus  funeile  pour  TËfpagne.  Ni- 
ce &  Ville-Franche  furent  prifes  ; 
la  viûotre  de  CafTano  fut  difputée 
au    prince  Eugène  par  le  duc  de 
Vendôme  avec  avantage  ;  la  Cham- 
pagne garantie  d*invaiîon  par  VU- 
Urs.  Mais   Teffé  leva  le  fiége  de 
Gibraltar  ;  les  Portugais  fe  rendi- 
rent maîtres  de  quelques   places 
importantes  *,  Barcelone   fe  ren- 
dit à  Tarchiduc  d'Autriche  ,    le 
concurrent  de  Philippe  V  dans  la 
fucceffion;  Gironne  fe  déclara  pour 
lui  :  la  bataille  de  Ramillies  fut 
perdue  par  VilUroi,  malheureux 
en  Flandres ,  après  l^avoir  été  en 
Italie  ;  Anvers  ,  Gand ,  Oftende  & 
plufieurs  autres  villes  furent  en- 
levées à  la  France.  L*anAée  1706 
fut  encore  plus  malheureufe  que 
la   précédente.  Alcantara  en  £f- 
pagne  tomba  entre  les  mains  des 
ennemis,   qui  ,  profitant  de    cet 
avantage,  s'avancèrent  }ufqu'à  Ma- 
drid &  s'en  rendirent  les  maîtres. 
On  tenta  vainement  de  prendre 
Turin  ;  le  duc  Û*  Orléans  fut  défait 
par  le  prince  Eugène  devant  cette 
ville ,  délivrée  par  cette  bataille. 
Le  mauvais  fuccès  de  cefiége  fit 
perdre  le  Milanès  ,  le  Modénois, 
êc  prefque  tout  ce  que  J*£fpagne 
a  voit  en  Italie.  Les  François  n'é- 
toient  pas   pourtant 'découragés  : 
ils  mirent  à  contribution  en  1707 
tout  le  pays  qui  eft  entre  te  Meiû 
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&  le  Nèkre ,  après  que  le  maré>« 
chai  de    VUlars  eut  forcé  les  li- 
gnes de  Stolhoffen.  Le  maréchal 
de  Berwick  remporta  à  Almanza  , 
le  1^  Avril  de  la  même  année  « 
une  viâoire  fignalée  ,  fuivie  de 
la  réduÛion  des  royaumes  de  Va-» 
lence  &  d'Aragon.  Le  chevalier  de 
Forhin  &  du  Guay-Trouin  fe  diilîn- 
guérent    fnr    mer  ,  battirent  les 
Sottes  ennemies  en  diverfes  ren- 
contres ,  &  firent  des  prifes  coa- 
fidérables.  La  fortune  ne  fav.orifa 
'pas  les  François  en  1708,  ni  en 
Allemagne ,  ni  en  Italie.  La  ville 
de  Lille  fut  reprife  par  les  alliés  , 
qui  avoient  gagnépeu  de  tèms  aupa- 
ravant la  bataille  d'Oudenarde.  Les 
Impériaux  ,  qui  s'écoient  rendus 
maîtres  du    royaume    de   Naples 
Tannée  précédente,  s'emparèrent 
du  duché  de  Mantoue  ,  pendant 
que  les  Anglois  conquirent  le  Port- 
Mahon.  Le  cruel  hyver  de  1709 
acheva  dedéfefpérer  la  France:  les 
oliviers  ,  les  orangers  ,  reiïburce 
des  provinces  Méridionales ,  péri- 
rent ;  prefque  tous  les  arbres  frui- 
tiers gelèrent  ;  il   n'y  eut  point 
d'efpèrance  de  récolte.  Le  décou- 
ragement augmenta  avec  la  mifé- 
re.  Louis  XIV  demanda  la  paix , 
&  n'obtint  que  les  réponfes  les 
plus     dures.      Déjà    MarUborough 
avoit  pris  Tournai ,  dont  Eugène 
avoit  couvert  le  ûège  ;  déjà  ces 
deux  généraux  marchoient  pour 
inveftir  Mons.    Le   maréchal  de 
Villars  rafiemble  fon  armée ,  mar- 
che au  fecours  ,  &  leur  livre  ba- 
taille près  du  village  de  Ma|pla- 
quet  :  il  la  perdit  &  fi^t  blefle  ; 
mais  cette  défaite  lui  acquit  autant 
àe  gloire  qu'une  viâoire.  Les  en- 
nemis laiflérent  Air  le  champ  de 
bataille  12000  hommes  tués ,  ou 
bleffés  ;  les  François  n'en  perdi* 
rent  que  8000.  Le   maréchal  de 
Boufiirs  fit  la  retraite  tWL  û,  bon 
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ordre ,  qu'il  ne  latfla  ni  canons  , 
ni  priibnniers.  Le  roi ,  ferme  dans 
Tzdrtrûté  ,  mais  vivement  affligé 
des  malheurs  de  fes  peuples ,  en- 
voya en  171 G  le  maréchal  d'U- 
aeUts  &  le  cardinal  de  PoUgtuic , 
pour  demander  la  paix.  Il  porta 
la  modération  Jufqu*à  promettre 
de  fournir  de  Targent  aux  alliés , 
pour  les  aider  à  ôter  la  couronne  à 
Ion  petit-fils.  Ils  vouloient  plus  : 
ib  exigeoient  qu'il  fe  chargeât 
feul  de  le  détrôner  ,  &  cela  dans 
l'efpace  limité  de  i  mois.  Cette 
demande  abfurde  fit  dire  au  roi  : 
Fuifqti  il  faut  que  je  fajfe  la  guerre  « 
faune  mieux  la  faire  à  mes  ennemis 
quâ  mes  enfans.  Il  fallut  donc  con- 
tinuer la  guerre  ,  quelque  mal- 
heureufe  qu*elle  fût.  Philippe  V  , 
battu  près  de  Sarragoce  ,  fut  obli- 
gé de  quitter  la  capitale  de  fes 
états  «  &  y  rentra  par  une  vié^oire. 
Les  négociations  pour  la  paix  re- 
commencèrent  en  1711 ,  &  eurent 
un  effet  heureux  auprès  d^Anne 
reine  d*Angleterre.  Une  fufpen- 
fion  d*armes  fut  publiée  entre  les 
deux  couronnes  ,  le  14  Août  1711. 
On  commença  enfin  à  Utrecht 
des  conférences  pour  une  pacifi- 
cation générale.  La  France  n*en 
fut  pas  moins  dans  la  confterna- 
tion  :  des  détachemens  confidéra- 
bles ,  envoyés  par  le  prince  Ew 
gêné  ,  avoient  ravagé  une  partie 
de  la  Champagne  ,  &  pénétré  )uf- 
qu*aux  portes  de  Reims.  L*aliar- 
me  étoità  Ver/ailles ,  comme  dans 
le  reile  du  royaume.  La  mort  du 
fils  unique  du  roi ,  arrivée  depuis 
un  an  ;  le  duc  de  Bourgogne  ,  la 
duchcfle  de  Bourgogne  »  leur  fils 
aine ,  enlevés  rapidement  &  por* 
tés  dans  le  même  tombeau  ;  le  der- 
nier de  leurs  enfans  moribond  : 
toutes  ces  infortunes  domeftiques , 
jointes  aux  étrangères»  faifoient 
regarder  la  fin  du  règne  de  Louis 
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JT/^ comme  un  teflis  marqué  pour 
la  calamité ,  ainfi  que  le  commen- 
cement Tavoit  été  pour  la  fortu? 
ne  &  pour  la  gloire.  Au  milieu 
de  ce  défaftrc ,  le  maréchal  de  Vil' 
lars  force  le  camp  des  ennemis  à 
Denain  &  fauve  la  France  :  cette 
vié^oi  re  eft  fuivie  de  la  levée  du 
fiége  de  Landrecie  par  le  prince 
Eugène ,  de  la  prife  de  Douay  »  de 
celle'  du  Quefnoy  ,  de  celle  de 
Bouchain.  Tant  d'avantages  rem« 
portés  en  une  -feule  campagne , 
mirent  les  alliés  hors  d*état  de 
continuer  la  guerre  &  accélérè- 
rent la  condufion  de  la  jpaix  gé- 
nérale. Elle  fut  fignée  à  Utrecht 
par  la  France  &  f*£fpagne  ,  avec 
l'Angleterre  ,  la  Savoie  ,  le  Por- 
tugal, la  PruSîe  &  la  Hollande, 
le  II  Avril  171 3  ;  ^  avec  l'empe- 
reur leii  Mars  1714  ,à  Raftadt. 
Par  ces  différens  traités  ,  le  roi 
reconnut  l'éle^beur  de  Brande- 
bourg roi  de  Prufie  ;  il  rendit  à 
la  Hollande  ce  qu'il  poiTédoit  dans 
les  Pays-Bas  Catholiques  *,  il  pro- 
mit de  faire  démolir  les  fortifica- 
tions de  Dunkerque  .*  les  frontié- 
rent  de  l'Allemagne  réitèrent  dans 
l'état  où  elles  étoient  après  la  paix 
de  Ryfvick.  Les  dernières  années 
de  Louis  XIV  auroient  été  heu« 
reufes ,  fans  l'afcendant  que  le  Jè'^ 
fuite  le  Tellier  prit  fur  fon  efprit. 
Sa  vieillefie  fut  accablée  de  fou- 
cis ,  à  caufe  de  l'afifàire  de  la  Conf" 
titution ,  dont  ce  Jéfuite  le  fatigua 
jufqu'à  fes  derniers  infians.  La 
mort  de  Louis  fut  celle  d'un  hé- 
ros Chrétien  ,  qui  quitte  la  vie 
fans  fe  plaindre ,  &  les  grandeurs 
fans  les  regretter.  Le  courage 
d'efprit  avec  lequel  il  vit  fa  fin  , 
fut  dépouillé  de  cette  oftentation 
répandue  fur  toute  fa  vie.  Ce 
courage  alla  jufqu'à  avouer  fet 
fautes.  Il  recommanda  à  fon  fuc* 
ceffeur  ««  de  foula  ger  Tes  peuples 
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n  &  de  ne  pas  Tirnîter  dans  (â  paf* 
M  fion  pour  la  gloire,  pour  la  guér- 
it re ,  pour  les  femmes ,  pour  les 
M  bâtimeas*  >«  Il  expira  le  i*'  Sep- 
tembre 171 5 ,  à  77  ans  ,  dans  la 
73*  anaée  de  fon règne.  U  vit  avant 
fa  mort ,  4  rois  en  Danemarck ,  4 
en  Suède  «  ;  en  Pologne ,  4  eii 
Portugal,  3  en  £rpagne,4  en  An- 
gleterre ,  3  empereurs ,  o  papes , 
&  plus  de  100  autres  princes  d*I- 
talie  ou  d'Allemagne.  Quoiqu'on 
lui  ait  reproché ,  (  dit  le  meilleur 
de  Tes  hiftoriens ,  )  quelques  pe- 
titeiTes  dans  Ton  zèle  contre  le 
Janfénifine ,  trop  de  hauteur  avec 
les  étrangers  dans  Tes  fuccès .  de 
la  foibleife  pour  plusieurs  femmes , 
de  trop  grandes  févérités  dans  des 
chofes  perfonnelies ,  des  guerres 
légèrement  entreprifes,  Tembra- 
fement  du  Palatinat  i  cependant 
ies  grandes  qualités  ,  miles  dans 
la  balance ,  Tont  emporté  fur  Tes 
£iutés.  La  poftérité  admirera  dans 
ion  gouvernement  une  conduite 
ferme ,  noble  &  Aiivie ,  quoiqu'un 
peu  trop  abfolue  -,  dans  fa  cour . 
le  modèle  de  la  politeiTe ,  du  bon 
^oût  &  4e  la  grandeur.  Il  gou- 
verna Tes  minières ,  loin  d'en  être 
gouverné.  Il  eut  des  maitreifes  ; 
mais  elles  n'influèrent  pas  dans 
les  adirés  générales.  S*il  aima  les 
louanges  »  il  foufFrit  la  contradic- 
tion. Dans  fa  vie  privée  ,  il  fut  à 
Ifi  vérité  trop  plein  de  fa  gran- 
deur ,  mais  affable  ;  ne  donnant 
point  à  fa  mère  de  part  au  gou- 
▼emement,  mais  rempliifant  avec 
elle  tous  les  devoirs  d'un  fils  \ 
infidèle  à  fon  époufe  ,  mais  ob- 
fervant  tous'  les  '  devoirs  de  la 
bienféance  :  bon  père ,  bon  maitre, 
toujours  décent  en  public, labo- 
rieux dans  le  cabinet ,  exaâ  dans 
les  affaires ,  penfant  jufte ,  parlant 
bien,  &  aimable  avec  dignité.  On 
le  fouvieai  encore  de  pluûeurs  de 
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fes  réparties  ,  les  unes  pleines 
d'efprit  ,  les  autres  d'un  grani 
fens.  Le  marquis  de  Marivaux, 
officier  général ,  homme  un  peu 
bruCque ,  avoir  perdu  un  bras  dans 
une  aâion ,  &  fe  plaignoit  au  roi, 
qui  l'avoit  récompenfé  ,  autant 
qu'on  le  peut  faire  pour  un  bras 
caflë  :  Je  voudrais  avoir  perdu  auj/t 
Cautre  ,  dît-il  ,  &  -ne  plus  fervir  Vo^ 
trc  Majtfté.  —  Ptn  [trois  bien  fâché 
pour  vous  &  pour  moi  ^  lui  répondit 
le  roi  ',  de  ce  difcours  fut  fuivi  d'un 
bienfait....  Lorfque  le  cardinal  de 
Nouilles  le  vint  remercier  de  la 
pourpre  qu'il  lui  avoir  fait  obte- 
nir :  Je  fuis  ajfûré ,  Monfieur  U  Car* 
dinal ,  lui  répondit-il ,  que  fat  iie 
plus  de  plaifir  à  vous  donner  U  Cha» 
peau  ,  que  vous  rien  ave[  eu  à  U  rece» 
voir.  Il  avoit  dit  quelque  chofe 
d'aufii  obligeant  à  Ponechartrain  , 
en  le  faifant  chancelier...  Le  prin- 
ce de  Condé  l'étant  venu  fajuer 
après  le  gain  d'une  bataille  contre 
Guillaume  III  ;  le  roi  fe  trouva  fur 
le  grand  efcalier  ,  lorfque  le  prin- 
ce ,  qui  avoit  de  la  peine  à  mon- 
ter  à  caufe  de  fa  goutte ,  s'écria  : 
Sire ,  je  demande  pardon  à  Votre  Ma^ 
jejlé  ,  fi  je  la  fais  attendre,—  Mon 
Coufin^  lui  répondit  le  roi ,  ne  vous 
prejfe\  pas  \  on  ne  fçauroit  marcher 
bien  vite  ,  quand  on  ^  aujî  chargé 
de  lauriers  que  vous  Vêtes,,,  Le  ma- 
réchal du  Plejps ,  qui  ne  put  faire 
la  campagne  de  1671  à  caufe  de 
fon  grand  âge ,  ayant  dit  au  roi  : 
«t  Qu'il  portoit  envie  à  Ces  enfans 
M  qui  avoient  l'honneur  de  le  fer*> 
H  vir  :  que  pour  lui  il  fouhaitoit 
M  la'  mort  ,  puifqu'il  ne  lui  étoit 
M  plus  propre  à  rien  ',  »  le  roi  lui 
dit  en  l'embrafiànt  :  Monfieur  U  Ma» 
richal  ,  on  ne  travaille  que  pour  ap- 
procher de  la  réputation  que  vous  ave^^ 
acquife,  U  efl  agréable  de  fe  repofer  • 
après  tant  de  victoires,.,  La  difcipli*. 

ne  ae  pouvoic  pas  être  beaucoup^ 
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(lus  févére  chez  les  Romains  ^ 
que  dans  les  belles  années  de  Louh 
XIV.  Ce  prince ,  pafiant  Tes  trou- 
pes «n  revue  ,  fîrapa  d*une  baguer* 
te  la  croupe  d*un  cheval.  Le  ca- 
valier ayant  étédéfarçonné  par  le 
mouvenieot  que  fît  le  cheval  à 
cette  occaiion ,  fut  renvoyé  fur  le 
champ  ,  comme  incapable  de  fer-- 
Vir.  Dans  le  tems  que  ce  monar- 
que travailloit  à  établir  une  dif- 
cipline  auftére  &  inviolable  dans 
i^  troupes,  il  chercha  Toccafioa 
'  4l*ea  donner  lui-même  un  exem- 
ple remarquable.  L*.irmée  comman- 
dée par  le  grand  Coadi  ayant  cam- 
p^  dans  un  endroit  ou  il  n*y  a  voit 
qu*une  maifon  ,  le  roi  ordonna 
qu'on  la  gardât  pour  le  prince. 
Condi  voulut  en  vain  fe  défendre 
de  Toccuper  ;  il  y  fut  forcé.  Je  ne 
fuis  que  Volontaire  y  dit  le  monar- 
que »  &  je  tufoujfrirai  point  quemo^ 
Oihiral  fou  fous  U  toile  ^  tandis 
JVC  j'oecupsrai  une  hahitation  com^ 
wiode...  Ce  qui  immortalife  fur-tout 
Louis  XIV  ,  c'eft  la  proteâion 
qu'il  accorda  aux  fciences  &  aux 
beaux-arts.  Cefl  fous  fon  règne 
qu'on  vit  éclore  ces  chef-d'œu- 
vres  d'éloc^uence  ^  d'hiftoire  ,  de 
poêfie ,  qui  feront  l'éternel  hon- 
neur de  la  France.  Corneille  don- 
na des  leçons  d'héroïfme  &  de 
grandeur  d'ame ,  dans  fes  immor* 
telles  Tragédies.  Racine,  s'ouvrant 
une  autre  route  ,  fit  paroitre  fur 
le  théâtre  une  pafCon  que  les  an- 
ciens poètes  dramatiques  n'avoient 
guéres  connue ,  &  la  peignit  des 
couleurs  les  plus  touchantes.  Def' 
préaux^  dans  fes  Epitres  &  dans 
ion  Art  Poétique,  fe  rendit  l'égal 
d*&orace*  Molière  laiiTa  bien  loin 
derrière  lui  les  comiques  de  fon 
£écle  &  de  l'antiquité,  la  Fon* 
gaine  elFaça  Efope  &  Phèdre  en  pro- 
£tant  de  leurs  idées.  Boffutt  im-' 
«qortalifa  les  héros  dans  fes  Orai- 
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fons  funèbres ,  &  inilruifit  les  rois 
dans  fon  Hiftoire  untverfelle.  Fé^ 
nilon ,  le  fettmd  des  hommes  dans 
l'éloquence  ,  &  le  premier  dans 
l'art  de  rendre  la  vertu  aimable  , 
înfpira  par  fon  Télémaque  la  ]uC' 
tice  &  l'humanité.  Dans  le  même 
tems  que  notre  littérature  s'enri- 
chiflbit  de  tant  de  beaux  ouvra- 
ges, le  Poujfin  faifoit    (es  beaux 
Tableaux ,  Pugee  &  Girardon  leurs* 
Statues  -,  le  Sueur  peignoit  le  doi* 
tre  des  Chartreux  »  &  le  Brun  les 
Batailles  A^ Alexandre  \   Quinauk  ^ 
créateur  d'un  nouv  eau  genre ,  s'af- 
fûroit  l'immortalité  par  {^  Poè- 
mes lyriques  ,  &  Lulli  donnoit  à   . 
notre  Mufique  naifiante  deia  dou- 
ceur  &    des    grâces.    Dtfcartes  , 
Huyghens^  VHo/pital^  Cafini,  (ont 
des  noms  éternellement  célèbres 
dans  l'empire  des  fciences.  Louis 
XIV  encouragea  &  récompeofii 
la  plupart  de  ces  grands-hommes  \ 
&   le    même  monarque  qui  fçuc    . 
employer  les  Condé  ^  les  Turenne^ 
les  Luxembourg  «  les  Criqtd  >  les  Cc- 
tinat ,  les  Villars^  dans  fes  armées; 
les  Colbert ,  les  £011  voiV dans  fes  ca- 
binets :  choifit  les  Boileau  &  les 
Raeinepour  écrire  fon  Hiiloire  ;  les 
Boffuet  &  les  Finilon  pour  inAruire 
fes  enfans  4   &  les  FUchier  ,    les 
Bourdaloue ,  les  AiajJUlou  pour  l'info 
truire  lui-même.    La    révolution 
générale  qui  fe   fit  fous  fon  rè- 
gne  dans  nos  arts ,  dans  nos  cf- 
prits  ,  dans  nos   mœurs  ,  infiua 
fur  toute  l'Europe.  Elle  s'étendit 
en  Angleterre  *,  elle  poru  le  goût 
en  Allemagne  ,    les  fciences  en. 
Rufiîe  ;  elle  ranima   Thalie  lan- 
guifiTante.  Ces  peuples  divers  doi- 
vent de  la  reconnoiflance  &  de 
l'admiration   à    Louis  XIV,  Les 
leûeurs  ,    curieux  de  coonoitre 
pins  en  détail  les    hommes  illuf- 
tres  qui  ont  honoré    fon  fiécle  , 
peuvent   confuUer  leurs  artidcf 
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répaniius  dans  ce  Diaionndire„l  Lh 
mitrs  ,  Larrd ,  RebouUt ,  ta  Hodt  & 
Voltaire  on  écrit  fon  Hiftoîre  ; 
mais  celui-ci  eft  covrt ,  trop  Ai- 
perficiel  y  &  les  autres  trop  dif- 
fus ,  trop  inexaûs  :  leur  travail 
ne  s*eft  borné  qu*à  compiler  fi 
à  défigurer  des  Gazettes. 

XX.  LOUIS  XV ,  étoît  le  f 
Hls  du  duc  de  Bourgogne,  (depuis 
dauphin ,  )  petit-fils  de  Louis  XIV  \ 
&  de  Marié-Adélaïde  de  Savoie.  Il 
naquit  à  Verfailles  le  quinze  Fé- 
vrier 1710,  &fut  d'abord  nom- 
mé duc  de  Bretagne.  Devenu  dau- 
phin le  8  M^rs  1712  par  la  mort 
de  fon  illuflre  père ,  il  fuccéda  à 
Louis  XIV  ^  fon  bifaïeul ,  le  i'» 
Septembre  171^11  avoir  j  ans  fie 
demi  lorfqu'il  monta  fur  le  trône. 
Philippe  duc  é* Orléans  ,  fon  plus 
proche  parent,devoit  être  régent  ; 
mais  il  voulut  devoir  cette  place 
à  fa  naifiance,  &  non  au  teftament 
de  Louis' XIV.  Ce  teilament,  qui 
auroit  beaucoup  gêné  fon  adnfi- 
niftratiott  »  fut  cafle  par  le  parle- 
ment ,  &  !a  régence  lui  fat  défé- 
rée le  2  Septembre  ,  c*eft-à-dire 
le  lendemain  de  la  mort  de  Louis 
XIV ^  qui  croyoit  avoir  réglé  tou- 
tes les  démarches  de  fon  neveu» 
&  dont  les  mefures  furent  inutiles. 
Lespremiers  foins  du  régent  furent 
de  rétablir  les  finances  qui  étoient 
dans  le  plus  grand  dérangement. 
On  créa  une  chambre  de  Juflice 
contre  ceux  qui  s*étoient  enrichis , 
fous  le  règne  précédent  »  des  mal- 
heurs de  la  France.  On  rechercha 
les  fortunes  de  près  de  4700  per- 
fonnes;  &  les  taxes  auxquelles  on 
les  fournit  étant  une  reflburce  în- 
fufiifante  »  le  régent  permit  à  Law , 
intriguant  Ecofibis ,  de  former  une 
banque ,  dont  on  fe  promettoit  les 
plus  grands  avantages.  Tant  que 
cet  établiiTement  fut  renfermé  dans 
de  juâes   bornes ,  &  qu'il  n'y  eut 
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pas  plus  de  papier  que  d'efpèces  ^ 
il  en  réfulta  un  grand  crédit ,  6t 
par  conféquent  le  bien  de  la  Fran« 
ce  f  mais  quand  Law  eut  lié  d*au<- 
très  entreprifes  à  ce  premier  pro» 
)et  ,  tout  fut  dans  le  plus  grand 
défordre  :  (  Voy.  les  articles  Law  , 
HPhiliffm  duc  é* Orléans, n*^x^ 
auxq. nous  renvoyons  pour  tout 
ce  qui  regarde  les  événemens  de 
la  régence.  )  Les  fuites  des  dan- 
gereufes  nouveautés  delâvfurent^ 
la  fubverfion  de  cent  mille  iamil* 
les ,  la  difgrace  du  chancelier  A'A^ 
gueffeauy  (  Foy«^  fon  art.  )  ficTexil 
du  parlement  à  Pontoife.  Le  rot 
ayant  été   couronné  à  Reims  en 

1722  ,  &  déclaré  majeur  Tannée 
fui  vante,  le  duc  d'Orléans  remit 
les  rênes  de  Tétat,  dont  il  avoit  eti 
la  conduite  pendant  la  minorité^ 
Le  cardinal  Duhois  ,  alors  iiecré- 
taire  d*état  ,  fut  chargé  pendant 
«quelque  tems  de  la  direâion  gé- 
nérale des  affaires  ;  mais  ce  minif* 
tre  étant  mort  au   mois    d'Août 

1723  ,  le  duc  d'Orléans  accepta  le 
titre  de  premier  miniftre.  Ce  prin-ï 
ce ,  mort  d'apoplexie  le  2  Décem- 
bre de  la  même  année,  eut  pour 
fuccefleur  dans  le  minifiére  le  duc  ' 
de  Bourbon,  qui  s*emprefia  de  cher- 
cher une  époufe  au  jeune  monar« 
que,  U  choifit  la  princeffe  de  Po- 
logne ,  Marie  Leciinsla ,  fille  du  roi 
Sianifias,  Le  mariage  fut  célébré 
à  Fontaineblean  le  ^  Septembre 
I727,&uneheureufe  fécondité  fut 
le  fruit  de  cette  union.  Le  nou- 
veau miniftcre  ayant  effarouché 
le  parlement ,  la  noblefle  &  le 
peuple  par  quelques  édits  burfaux , 
le  duc  de  Bourbon  fut  difgracié. 
Le  cardinal  de  Fleury ,  qui  prit  fa 
place»  fubfiicua  une  fage  économie 
aux  profufions  dont  on  fe  plai* 
gnoit.  Sans  avoir  le  titre  de  pr»> 
mier  miniftre  ,  il  eut  toute  la  con- 
fiance de  Louis  XV ^  &  il  s*eafer« 
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nt  pour  faire  le  bien  &  réparer 
les  maux  psÊés.    La  double  élec- 
tîoa  du  roi  de  Pologne ,  en  1733 , 
allunu  la  guerre  ea  Europe.  LouU 
^y%  gendre  de  Sauvas  ,  qui  ve-> 
Doit    d*ètre   élu  pour  la  féconde 
fois,  le  foitctnt  contre  Téleâeur  de 
Saxe  »  fortement  appuyé  par  rem- 
pereur  CharUs  VL  Ce  dernier  fou- 
▼erain  agit  fi  efficacement  pour  le 
prince  qu'il  prot^geoit ,  que  St€- 
niflas  fut  obligé  «Tabandonncr  la 
couroaoe  qui  lui  avoît  été  décer- 
née &  de  prendre  la  fiiice,  Lquîê 
^^*  ▼oulane  fe  venger  de  cet  af- 
front fur  l'empereur ,  s*unit  avec 
rEfpagae  Ôcla  Savoie  contre  l'Au- 
triche. La  guerre  fe  fit  en  Italie  , 
&  elle  fut  glorieufe.  Le  maréchal 
^e  Villars  y  en  finiffant  fa  longue 
&bK12ante  carrière  ,  prit  Milan, 
Tortone  &  Novare.  Le  maréchal 
de  Coig^i  gagna  les  batailles  de 
Parme  &  de  Guaftalle.  Enfin  en 
1734  Tempereur  avo it  perdu  pref- 
que  tous  fes  états  dltalie.  La  paix 
Hii  ctoit  devenue  néceflaire  ;  il  la 
nt-,  mais  elle  ne  fut  avantageufe 
4^*]^  fes  ennemis.  Par  le  traité  dé- 
finitif fignc  le  18  Novembre  1738» 
ic  roi  Sutaijlas  ,  qui  avoir  abdiqué 
le  trône  de  Pologne ,  devoit  en 
conferver  les  titres  &  les  hon- 
neurs ,   &  être  mis  en  poâÂffion 
des  duchés  de  Lorraine  &  de  Bar , 
pour  être  réunis  après  fa  mort  à 
la  couronne  de  France.  Ainfi  la  ré- 
union de  cette  riche  province  ,  fi 
long-tems   defirée ,  &  û  inutile- 
Aient  tentée  iufqu*alôrs ,  fut  con- 
fommée  par  une  fuite  d^événemens 
auxquels  la  politique  ne  fe  feroit 
pas  attendue.  La  mort  de  Tempe- 
jreur  Chéri f s  f7 ,  arrivée  en  1740 , 
ouvrit  une  nouvelle  fo^ne.  La  fuc- 
ceiHon  de  la  maifon  d'Autriche 
fut  difputée   par  quatre  puiiTan- 
ces.  XpoiV  XV"  s*unit  aux  rois  de 
Piufle  &  d^  Pologne,  pour  faire 
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élire  empereur  CharUê'  Alhtn  , 
tiédeur  de  Bavière.  Créé  lieu- 
tenant-général du  roi  de  France  , 
ce  prince  fe  rend  maitre  de  Paf* 
faa ,  arrive  à  Lintz ,  capitale  de  la 
haute  Autriche  ',mais  au  lieu  d'a(^ 
iîéger  Vienne,  do9t  la  prife  eût  été 
on  coup  décifif  «  il  marche  vers 
Prague ,  s'y  fait  couronner  roi  de 
Bohême ,  &  va  recevoir  à  Franc- 
fort la  couronne  impériale  fous  le  1 
nom  de  CharUt  FIL  Ces  premiers 
fuccès  furent  fuivis  de  pertes  ra« 
pides.  Prague  fut  reprîfe  en  1 741  ^ 
&  la  bataille  de  Dettingue ,  perdue 
Tannée  fuivante,  détruifit  prefque 
toutes  les  efpérances  de  l'empe» 
reur  protégé  par  la  France.  U 
fut  bientôt  chaiTé  de  fes  états  hé« 
réditaires  &  errant  dans  TAiiema- 
gne,tandisque  les  François  étoienc 
repouflës  au  Rhin  &  au  Mein.  Ce 
fut  dans  ces  circonfiances  que* 
Louis  Xf^ût  fa  première  campagne 
au  printems  de  1744.11  prend  Cour* 
trai ,  Menin  &  Ypres.  Il  quitte 
la  Flandre ,  où  il  avoir  des  fyùiès  , 
pour  aller  au  fecours  de  T ATface  oik 
les  Autrichiens  avoient  pénétré. 
Tandis  qu'il  marchoit  contre  le 
prince  Charly  de  Lorrminc  ^  gêné, 
rai  de  l'armée  ennemie ,  qui  avoil 
paffé  le  Rhin,  il  eft  çéduitàTex. 
trémité  par  une  maladie  daage* 
reufe  qui  l'arrête  à  Metz.  Ce  fut* 
à  cette  occafion  que  les  François 
lui  donnèrent  des  témoignages  fia- 
guliers  de  leur  tendrefie  allarmée  ; 
il  fut  furnommé  U  Biai-aimé.  La 
nouvelle  de  fa  guérifon  fut  reçue 
comme  celle  d'une  viâoire  impor* 
tante  *,  &  le  roi ,  dans  les  tranfporrs 
de  fa  reconnoi(£ince ,  s'écria  !  Ahl 
qu'il  efi  doux  dUtrc  aimé  ainjii  ^ 
qu'ai'jtfait  pour  U  mériier}  A  peine 
efi-il  rétabli ,  qt^'il  va  affiéger  Fri« 
bourg ,  tt  le  prend  le  j  Novembre 
1744.  Les  batailles  deFontenoi  & 
de  Lawfeld  gagnées  ea  174}  le 
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1747,1a  Journée  de  Mêle  fuÎTÎe  de 
h  prife  de  Gand ,  Oftende  forcée 
«n  3  iours,Bnizelles  prife  au  coeur 
de  l'hyvcr  »  tout  le  Brabant  Hol- 
kndois  iubjugué  »  Berg-Op-Zoom 
emporté  d'aflaut,  M  lilricht  invefti 
en  préfence  de  80,000  hommes  , 
font  Ats  événemeos  Air  lefquels 
nous  renverrons  le  leâeur  a  Tar- 
tide  des  maréchaux  de  Saxe  & 
de  LoBWENDAL.  Tandis  que  tout 
lui  cédoit  en  Flandres ,  les  affaires 
dltalte  étoient  dans  le  plus  mau- 
vais état.  La  bataille  de  Plaifance  , 
perdue  en  1746  par  le  maréchal 
de  MailUbois^  avoit  forcé  les  Fran- 
çois à  repaffer  les  Alpes.  Les  trou- 
pes du  duc  de  Savoie  &  de  U' 
reine  d* Hongrie  ravageoîenr  la 
Provence.  Les  Anglois ,  au(H  heu- 
reux <ur  mer  que  les  Autrichiens 
Pétoienten  Italie,  ruinoient  notre 
commerce  ;  ils  s'emparoient  de 
Louisbourg  &  du  Cap-Breton  :  ils 
Caifoient  par-tout  des  prifes  im- 
menfes.  Louis  XV  ,  à  chaque  vic- 
toire quUl  avoit  remportée  ,  avoit 
offert  la  paix  ;  on  Tavoit  refufée: 
cnBn  elle  fut  conclue  â  Aix-la- 
Chapelle  ,  le  18  Oaobre  174S. 
Le  roi  qui  ,  fuivant  fes  expref- 
$ons  ,  voulait  faire  cette  paix  ,  110a 
«n  marchand ,  mais  en  prince ,  ne  vou- 
lut rien  pour  lui  ;  mais  il  fît  tout 
pour  fes  alliés.  Il  affàra  Parme, 
Plaifance  &  Guaftalle  à  Don  Phi- 
lippe^ fon  gendre,  &  le  royaume 
des  Deux-Siciles  àDon  Carlos ,  fon 
parent.  Il  fie  rétablir  le  duc  de 
Moiène  fon  allié,  &  la  république 
de  Gènes ,  dans  tous  leurs  droits. 
Après  cette  paix ,  Louis  travailla  à 
dédommager  laFraacedes  malheurs 
de  la  guerre.  Des  grandes  routes 
furent  ouvertes  dans  tout  le  ro- 
yaume pour  faciliter  le  commer- 
ce, r£co^  Royale  Militaire  fut  éta- 
blie ;  on  éleva  quantité  de  monu- 
mens  publics  \  les  fcieoces  &  les 
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arts  lîirent  honorés  d^une  protee-S 
tion  particulière.  On  jouiflbtt  des 
plus  beaux  jours,  &  au  milieu  dtf 
bonheur  qu'on  commençoit  à  ref- 
fentir ,  on  s*apperccvoit  à  peine 
des  épines  que  Taffiire  des  ÈilUts 
dt  Confejjion  femérent  dans  quel- 
ques villes.  M  lis  la  félicité  publi- 
que fut  troublée  par  une  nouvel- 
le  guerre  allumée  ds  Lis^onneâ 
Petersbourg  ,  pour  quelques  ter- 
reins  incultes  de  TAcadie  ,  dans 
l'Amérique  fepcentrionale.  Les  An- 
glois ,   dont  Tambition  cherchoic 
l'occafion  d'une  rupture ,  nous  les 
difputérent  en  175^  ,  &  firent  la 
guerre  fans  la  déclarer.  Le  roi  de 
Pruffe ,  auparavant  allié  des  Fran* 
çois  ,  fe  ligue  avec  l'Angleterre  j 
tandis  que  l'Autriche ,  notre  an« 
cienne  ennemie  s*unit  avec  la  Fran- 
ce. Louis  XV  cil  forcé  de  pren- 
dre les  armes.  Les  Anglois  furent 
d'abord  battus  dans  le  Canada  ,  & 
craignirent  une  invafion  dans  leurs 
liles.  Us  perdirent  le  Port-Mahon» 
que  le  maréchal  de  Richelieu  prtc 
d'affaut    au   printems   de    1756, 
après  une  vi^oire  navale  du  mar- 
quis de  la  Galijfomére,  Le  maré- 
chil  é'Efirées  gagnoit ,  d*un  autre 
côré«  la  bataille  de  Haftimbeck  fur 
le  duc  de  Cumherland,   Le  maré- 
chal de  Richelieu  ,   envoyé  pour 
commander  à  fa  place,  pouffa  T  An- 
glois ,  &  le  força  de  capitulera 
Clofter-Seven  avec  toute  fon  ar» 
mée.  L*éleâorat  de  Hanovre  étoit 
conquis.  Une  armée  Françoife  ^ 
jointe  à  celle  des  Cercles,  marcha 
la  même    année   1757  contre  le 
roi  de  Pruffe  en  Saxe  ,  &  fut  bat«> 
tue  à  la  fameufe  journée  de  Rof- 
bac,  donnée  au  commencement  de 
Novembre.  Cette  viûoire  fut  dé- 
cifive.:  Téleûorat  de  Hanovre  fut 
repris  par  les   Anglois  ,  malgré 
la  capitulation  de  Clofter-Seven. 
Les  François  forent  encore  batcns 
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&  Crevelt  par  le  prince  àtBmnfwlck 
en  17  5  S  ;  mais  le  duc  de  Broglic 
les  vengea  en  remportant  une  vic- 
toire complette  à  Bergen  ,  vers 
Francfort,  le  13  Avril  1759.  En- 
fin après  différens  combats,où  cha* 
que  parti  étoit  tantôt  vaincu ,  tan- 
•  rôt   vainqueur  ,  tous  les    princes 
penférent  férieufement  à  la  paix. 
La  France  en  avoit  un  befoin  ex- 
trême \  les  Anglois   avoîent  fait 
des  conquêtes  prodigieufes  dans 
leslndes;  ils  avoient  ruiné  entiè- 
rement notre  commerce  en  Afri- 
que \  ils  s'étoient  emparés  de  pref- 
que  toutes  nos  poiTe^ons  en  Amé* 
rique.   Le  Pûàt  de  Famille  «  con- 
clu en  1761  entre  toutes  les  bran- 
ches fouveraines  de  la  maifon  de 
France ,  ne  les  avoit  pas  empêchés 
d*énlever  aux  Efpagnols  la  Hava- 
ne, riile  de  Cuba  dans  le  golfe  du 
Mexique  ,  &  les  iiles  Philippines 
dans  la  mer  des  Indes.  Par  le  tr<^ité 
de  paix  qui  fut  figné  à  Paris ,  au 
commencement  de  1763,  ils  ren- 
dirent quelques-unes  de  leurs  con- 
quêtes ;  mais  ils  en  gardèrent  la 
meilleure  partie.  La  France  céda 
à  l'Angleterre  Louisbourg  ou  le 
Cap-Breton ,  le  Canada ,  toutes  les 
terre*  fur  la  gauche  de  Miffiffipi , 
excepté  îa  nouvelle  Orléans.  LEf- 
pagne  ajouta  encore  la  Floride.  Les 
Anglois  gagnèrent  environ  1^00 
lieues  de  terrein  en  Amérique.  On 
leur  abandonna  le  Sénégal  en  Afri- 
que,&  ils  reftituérent  la  Gorée.Mi- 
norque  fut  échange  contre  Belle- 
Me.  Telle  fut  la  fin  de  cette  guerre, 
en  apparence  funeUe  à  la  France , 
mais  qui  paroîtra  peut-être  quel- 
que jour  plus  fatale  à  l'Angleter- 
re ,  puifqu'elle  a  été  en  partie  la 
fource  des  divifîons  cruelles  qui 
ont  féparé  les  Colonies  de  la  mé- 
tropole. Les  années  qui  fuivirent 
cette  paix,  furent  tranquilles,  û 
Ton  en  excepte  l'affaire  du  duc  de 
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Parme  avec  le  pape  Clément  XIII^ 
qui  obligea  le  foi  de  fe  rendre 
maître  du  Comtat-Vensiffin  en 
1768  ,  la  conquête  de  la  Corfe ,  8e 
les  changemens  arrivés  dans  la  ma- 
giftrature  en  1770  &  1771.  Les 
Jéfuites'»  que  quelques  parlemens 
avoient  déjà  chalTés  de  leur  ref!orc 
en  1762, furent  entièrement  abolis 
en  France  par  un  édit  du  roi  , 
donné  au  mots  de  Novembre  1 764: 
(  Voyei  1.  Laikez.  )  Tous  ces  cvé- 
nemens  font  fi  réceiA  ,  qu'il  fuffic 
de  les  indiquer.  Au  commence- 
ment de  Mai  1774  ,  Louis  XV  hxt 
attaqué  pour  la  féconde  fois  de 
la  petite  vérole  ,  &  cette  terrible 
maladie  l'enleva  à  fon  peuple  le 
10  du  même  mois.  Il  étoit  dansûi  ' 
65*  année,  &  occupoit  le  trône 
depuis  59  ans  8  moisêc  quelques 
jours.Son  attachement  tendre  pour 
fa  famille ,  fa  douceur  envers  ceux 
qui  le  fervoient ,  fon  amour  pour 
la  paix,  fa  modération  jointe  à  ua 
efprit  fage  &  jude ,  le  firent  aimer 
&  eftimer'de  tous  ceux  qui  furent 
à  portée  de  l'approcher.  Nous  ne 
parlerons  pas  de  l'accident  effroya- 
ble du  y  Janv.  1757  ;  nous  l'avons 
détaillé  dans  l'article  de  l'infâme 
auteur  de  cet  attentai  :  (  Koy«^DA- 
MIENS.)  Louis  ^f^  étoit,  à  fa  mort, 
le  plus  ancien  des  monarques  de 
l'Europe.  Il  eut  de  fon  mariage  1  ■ 
princes^  morts  l'un  &  l'autre  *,  8c  S 
princeiTes,  dont  il  ne  refle  plus 
que  4.  Ce  prince  avoit  le  ^oût  des 
beaux-arts,8c  connoifToit  Thiftoire 
8c  la  gcos;raphic.  On  a  de  lui  un  pe- 
tit vol.  in-8* ,  1718  ,  fur  le  Cours  dtA 
principales  Rivières  de  C Europe  c  ou- 
vrage devenu  rare ,  8c  qu'il  avoit 
compofé  fous  la  direâion  du  cé- 
lèbre géographe  de  Lijle.  Lesfcien- 
ces  ,  les  lettres  8c  les  arts  ont  été 
encouragés  8c  perfeûionnés  fous 
fon  règne.  Le  voyage  au  Pôle  par 
Maupertuis^  Sc  à  l'Equateur  par/k 
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Conianùnt^  entrepris  Tua  &  Tautrs 
à  de  (î  }Trands  frais  \  d'autres  voya- 
ges aux  Philippines ,  à  la  Califor- 
nie ,  en  Sibérie ,  faits  par  ordre  du 
gouvernement ,  prouvent  le  zèle 
du  roi   &  de  fes  miniftres  pour 
tout  ce  qui  avoit  rapport  à  Vaf- 
tronomie ,  à  la  navigation ,  à  l'hif- 
toire  naturelle.  La  phyfique  ex- 
périmentale ,  les  mathématiques , 
la  méchanique  «  ont  fait  des  pro- 
grès coniidérables  y  6c  ces  progrès 
ont  influé  fur  les  arts  néceflaires. 
Les  étoffes  ont  été  manufaÛurées 
a  moins  de  frais ,  par  les  foins  du 
célèbre  Vaueanfon ,  &  de  quelques 
*  autres  méchaniciens  dignes  de  mar- 
cher fur  fes  traces.  Un  académi- 
cien infatigable  autant  qu'éclairé , 
(M.  du  Hamely  )  a  augmenté  les 
lumières  des  agriculteurs  &  abré- 
gé leurs  travaux.  M.  Poiffoonier,  cé- 
lèbre médecin  ,.a  trouvé  enfin  le 
fecret  long  tems  cherché  de  ren- 
dre freau  de  la  mer  potable.  Un 
horloger  ingénieux,  {M.U  Roy) 
a  inventé  une1>endule  «  qui  fup- 
pléeàlaconnoifTance  qui  nous  eft 
refufée  des  longitudes  fur  la  mer. 
Enfin  s'il  y  a  eu  moins  de  génie 
&  des  grands  ta!ens  que  dans  les 
beaux  jours  de  Louis  XIV  ^  la  na- 
tion e(l  en  général  plus  inftruite. 
Des  poètes  touchans  ou  agréables  » 
quelques  philofophes  éloquens ,  8c 
ttn  grand  nombre  de  beauxefprits , 
ont  illuftré  le  règne  de  Louis  XV, 
Il  ell  vrai  que  le  goût  de  la  dé- 
clamation ,  la  manie  des  antithèfes 
&  des  tours  nouveaux,  a  beaucoup 
fait  dégénérer  le  ftyle  ;  mais  il  fe 
trouve  toujours  des  efprits  bien 
iaits ,  qui  ne  fe  laifTent  pas  entraî- 
ner au  torrent  du  nuuvais  goût. 
Une  véritable  éUiquence  a  pref- 
que  toujours  animé  les  écrits  de 
nos  premiers  magiftrats  \  &  la  ju- 
rifprudence  ayant  été  éclairée  par 
h  philorophie ,  }i%  oat  mieux  cou- 
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nu  <e  droit  universel  pmfé  dans 
la  nature,  quis*élève  au-deflus  des 
lotx  de  convention  &  des  cou^ 
tûmes  barbares.  (  Voye\  les  Table$ 
chronologiques,  article  Francs^ 
Voy€\  auffi  les  articles  Dubois... 
Fleuri  ,  n"*  //..«  Villars...  Fouc- 
QUET,  n*  jr...  Saxe...  LoEiTEK- 

DAL  ,  &C.  &C.  ) 

XXL  L  OUI  s.  Dauphin  «  ap- 
pelle Monfiigneur ,    fils   de  Louis 
XIV  &  de  Théreft  d'Autriche  ,  né 
à  Fontainebleau  en  i66i .  eut  le 
duc   de   Montaufier  pour  gouver* 
neur  &  Bojfuet  pour  précepteur» 
Ce  fut  en  faveur  de  ce  prince , 
qu*on   nomme   communément  U 
Grand  Dauphin ,  que  furent  faits  les 
commentaires  &  les  belles  éditions 
des  bons  auteurs  Latins ,  dites  ad 
ufum  Delphini,    U   joignoit  beau- 
coup de  courage  à  un  caraâére 
bon  &  facile.  Son  père  le  mit  à 
la  tête  des  armées  en  1688  ;  il 
prit  Philipsbourg  ,  Heidelberg  , 
Manheim,  &  conquit  le   Palati* 
nacl  Cette  campagne  acquit  au- 
tant de  gloire  à  Mon/eigneur ,  que 
d'avantages  à   la  France.  Il  ac- 
compagna enfuite  Louis  XIV  au 
ficge  de  Mons,  à  celui  de  Na- 
mur  ,  &   commanda  l'armée  de 
Flandres  en  1694.  Sou  fécond  fils , 
le  duc  d'Anjou ,  qu'il  avoit  eu  de 
Mafie-Chrift.  de  BaviéreSoti  époufe, 
fut  appelle  en  1700  àlacouron» 
ne  d'Ëfpagne  »  &  c*e(l  alors  qu'il 
dit ,  à  ce  qu'on  prétend,  qu'il n'af- 
piroit  qu'à  dire  toute  fa  vie  :  Le 
Roi  mon  p^e  ^  &  U  Roi  moi  fils  : 
belles  paroles  ,   fi  l'indolence  & 
l'inapplication  ne  les  avoient  au- 
tant infpirées  que  la  modération» 
Ce  prince  pafTa  la  plus  grande  par- 
tie de  fa  vie  à  Meudon  &  àChoiû  » 
dont  MademoîfclU  lui  avoit  don- 
né l'ufage.  Dans  cette  vie  re- 
tirée ,  il  fe  livroit  aux  plaifirs  & 
à  Tamour,  quoiqu'il  fût  gêné  dans 
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fes  tncllnariont  par  le  roi  fon  pe« 
re.  Il  lia  Une  intrigue  avec  MarU" 
Ammt  de  Caumont ,  fille  du  duc  de 
U  Foret  *  placée  auprès  de  Mad* 
la  DoMipkau.  Cène  princefle  crue 
prévenir  les  fuîtes  de  cette  incH> 
nation  ,  en  la  mariant  en  1688 
avec  L&uis  •>  Seipiom  de  Grimoard  , 
comte  du  Roun  \  mais  cette  intri- 
gue devînt  feulement  plus  fecret- 
te.  Enfin  le  Dauphin  &  la  comtefie 
du  Rattre  étant  devenus  veufs  l'un 
&  l'autre  en  1690 ,  le  prince  crut 
pouvoir  fe  livrer  plus  librement  à 
fon  penchant  ^  mais  le  roi  Ten  pu* 
ait  ,  en  exilant  Mad*  du  Ratwê  à 
Montpellier.  Ce  monarque  en 
avoit  mauvaife  idée  ,  &  ne  vou' 
lut  pas  naturalifer  une  fille  que 
le  Dauphin  en  avoit  eue ,  &  qui 
époufà  dans  la  fuite  Mefnag^r^  né- 
gociateur du  traité  fecret  avec 
^Angleterre  en  171 1.  M.  le  Daw 
^AiA  s'attacha  enfuite  à  M4rM-£iw- 
lie  de  Joly  de  Choin  :  (  Foye^ 
Choin).  Ce  prince  mourut  àMeu- 
don  en  1711 ,  de  la  petite-vérole, 
i  50  ans.  Rien  n*écoit  plus  com- 
mun «  même  long  -  tems  avant  fa 
mort ,  que  ce  proverbe  qui  cou- 
roit  fur  lui  :  Fils  dt  Roi ,  Pen  de 
Roi ,  fans  être  Roi,  Ce  mot  étoit 
fondé  fur  la  fanté  de  Louis  XIV, 
meilleure  que  celle  de  fon  fils. 
Le  Dauphin  avoit  un  peu  ufé  la 
fienne  par  la  chafle ,  la  table  & 
les  plaifirs  ;  mais  dans  les  dernié* 
res  années  de  û  vie  il  fut  très- 
vertueux  &  très-retiré. 

XXII.  LOUIS,  Dauphin,  fils 
aîpé  du  précédent  &  père  de  Louis 
XV  ^  né  à  Verfailles  en  1682 ,  re- 
^ut  en  naifiant  le  nom  de  Duc  ds 
Bourgogne,  Le  duc  de  BcauirilUers , 
un  des  plus  honnêtes-hommes  de 
la  cour ,  &  Fénelon  ,  un  des  plus 
vertueux  &  des  plus  aimables  , 
veillèrent  à  fon  éducation  ,  f  un 
en  qualité  de  gouverneur  «  i*aa- 
Tom  IK 
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tre  en  qualité  de  précepteur.  Sous 
de  tels  maîtres  il  devint  tout  ce 
qu'on  vouhit.  Il  étoit  naturelle- 
ment emporté;  il  fiit  modéré, 
doux  ,  complaifant.  L'éducation 
changea  tellement  fon  caraâére  , 
qu'on  eût  dit  que  fes  vertus  lui 
étoient  naturelles.  U  fiit  général 
des  armées  d'Allemagne  en  1701* 
généraliflime  de  celle  de  Flandres 
en  1702 ,  &  battit  la  cavalerie  en- 
nemie près  de  Nimègue.  Mais  il 
fe  diftingua  moins  par  les  quali* 
tés  guerrières,  que  par  les  vertus 
morales  &  chrétiennes.  Les  mal- 
heurs' de  la  guerre ,  toujours  fui- 
vis  de  ceux  des  peuples^  l'afili- 
geoient  fenfiblement.  Il  voyotc 
les  maux  ;  il  chercha  les  remèdes, 
pour  les  appliquer  lorfqu'il  feroic 
fur  le  trône.  Il  s'inftruifit  de  l'é- 
tat du  royaume  ;  il  voulut  con* 
noitre  les  provinces.  U  joignît 
aux  connoiflances  de  la  littératu- 
re 8c  des  fciences  ,  celles  d'un 
prince  qui  veut  régner  en  roi  fa- 
ge  &  faire  des  heureux.  La  Fran- 
ce fondbit  les  plus  belles  efpé- 
rances  fur  lui  »  lorfqu'une  mala- 
die cruelle  l'enleva  à  la  patrie 
avec  la  Dauphine ,  fon  époufe.  Il 
mour.àMarly  le  18  Février  17 12» 
un  an  après  fon  père ,  dans  fa  30* 
année.  C'eft  pour  ce  prince  que 
l'illufire  Fénelon  compofa  fon  Té» 
Umaque  |&  la  plupart  de  fes  autres 
ouvrages.  H  avoit  époufé  Marie* 
Adélaïde  de  Savoie ,  qui  étoit  mor* 
te  6  jours  avant  lui  :  leurs  corps 
furent  portés  enfemble  à  St-De* 
nys.  Voye{^  les  Vertus  de  Lùvts  d$. 
Frange^  Due  de  Bourgogne ,  par  le  P* 
Manimau  Jéfuite,  fon  confefleur, 
1712.  in-4*-9  &  fon  Portrait  par 
l'abbé  Fleary,  fon  fous-précepteur., 
Paris  1714»  in*  12.  Ces  deux  ou- 
vrages prouveront  que  c'eft  à  tort 
que  Ko<Mir«adit:t<Noii$avons,à 
M  la  honie  de  refprit  hunuia  »  cent 
O 
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»  yoluffles  contre  Louis  XIF  ^  (on 
»«  fils  Monfàgiuur ,  le  duc  d* Orléans 
9»  fon  neveu  ;  &  pas  un  qui  £affe 
ff  conaoitre  les  vertus  de  ce  prin* 
»  ce,  qui  auroic mérité  d*être  célé- 
M  bré,  s*il  n*eût  été  queparticulter,n 
^CXIII.  LOUIS,  Dauphin  de  Fran- 
ce,  fils  de  Louis  XV  fa  père  de  Louis 
XVI y  mort  le  20  Décembre  1765  « 
étoit  né  à  Verfailles  en  1719.  Ce 
prince  montra  de  bonne  heure  tant 
de  goût  pour  la  vertu ,  que  la  reine 
fa  mère  difoit  :  Lt  Ciel  ne  nia  ae^ 
cordé  qu  un  fils  \  mais  il  me  l'a  donné 
tel  que  j'aurais  pu  le  fùuhaiter,  U  avoit 
époufé  le  25  Févr.  1745,  Marie-Thd^ 
ri/e  infante  d'Efpagne.  Cette  prin- 
cefîe  éunt  morte  en  1746 ,  il  épou- 
fa  au  comtipencem.  de  Tannée  fuiv. 
Mdrie^Joféphe  de  Saxe  ,  dont  il  a 
eu  plufieurs  fils:  (  Voy,  page  130 
des  Tables  ChronoU  )  Le  Dauphin 
accompagna  le  roi  fod  père  pea- 
^iit  la  campagne  de  1745  »&  ^^  trou- 
va à  la  bataille  de  Fontenoi ,  où  il 
donna  des  preuves  de  valeur  &d'hu» 
raanîté.  Il  ioignoit  à    des  talens 
naturels,  des  connoiflances  éten- 
dues. Sa  douceur ,  fon  affabilité , 
fon  application  confiante  à  tous 
fes  devoirs ,  ont  rendu  fa  mémoire 
précieufe  à  tous  les  cœurs  Fran- 
çois. U  y  a  plufieurs  traits  de  luî« 
qui  méritent  d'être  tran finis  à  la 
pofiéritc.  Telle  efi  la  fublime  le- 
çon qu'il  fit  aux  jeunes  princes 
fes  fils ,  lorfqu*on  leur  fuppiéa  les 
cérémonies  du -baptême.  On  ap- 
porta les  regifires  fur  lefquels  TE- 
glife  infcrit  fans  diftinâion  fes  en- 
fans.  Voy€X ,  leur  dit-il ,  votre  nom 
placé  à  la  fuite  de  celui  du  pauvre  & 
de  Vindigent.  La  Religion  &  la  Na* 
ture  mettent  tous  Us  hommes  de  ni' 
veau  -,  la  vertu  feule  met  entr'eux  queU 
que  différence  :  ^  peut  •  être  que  <elui 
qui  vous  précède  fera  plus  grand  aux 
yeux  de  Dieu ,  que  vous  ne  U  fere^ 
jamais  aux    yeux    des  peuples^  « .  • 
CondMfeitkes  enfans^  diibiccebon 
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prince,  dans  u  chaumière  du  Paj^ 
fan  :  montrei^leur  tout  ce  qui  peut  Us 
atundriri  quils  voient  le  pain  noir 
dont  fe  nourrit  le  Pauvre  V  quils  tou^ 
ehent  de  leurs  mains  la  paille  qui  ln£ 
fert  de  lit.,.  Je  veux  quils  appren^^ 
nent  à  pleurer.  Un  prince  qui  n*a  /*• 
mais  verfé  de  larmes,  ne  peut  iirm 
bon.  Le  roi  vouloit  qu*on  augmen- 
tât fa  penfion,  Faimerois  mieux  9 
dit  le  Dauphin  »  en  refusant  Taug- 
mentation,  que  cette  fomme' fût  di" 
minuée  fur  les  Tailles...  Le  Dauphin 
mourant  prit  la  main  d*un  homme 
qu'il  avoit  aimé ,  la  ferra  contre 
fon  coeur,  &  lui  dit  :  Vous  n^étesja" 
mais  forti  de  ce  caur^là.  Regardant 
tous  fes  amis  qui  pleuroient ,  il  les 
remercia  avec  Taffeûion  lapins  ten- 
dre :  Ah  !  s'écria-t-il ,  jefçavois  hiem 
que  vous  nCavie\  toujours  aimé.,. {Voy  m 
aufii  NoLLET.  )  On  a  X  Viu  de  ce 
prince  :  I.  par  M.  de  Villiers  ,  i&- 
12»  1769  :  IL  par  M.  i'abbé  Proyart, 
1778,  in-8*  fie  in-i2...  &  des  M^« 
moires  fur  fa  Vie  par  le  P.  Griffet^ 
1778,  2  yol.  in-i2. 

XXlV.  LOmS  I ,  u  Pieux  ou 
le  Vieil  t  roi  de  Germanie ,  3*  fils 
de  Louis  le  Débonnaire ,  &  frère 
utérin  de  Tempe'  Lothaire  &  de  Pe* 
pin  t  fut  proclamé  roi  de  Bavière 
en  817.  U  gagna,  avec  Charles  le 
Chauve  fon  frère  paternel ,  la  ba- 
taillé de  Fontenay  contre  Lothaire 
en  841  ,  étendit  les  limites  de  fes 
états ,  &  fe  rendit  redoutable  à  fes 
voifins.  Il  mourut  à  Francfort  en 
876,  à  76  ans.  Ce  fut  un  des  plus 
grands  princes  de  la  famille  de 
Charlemagne.  U  n'eut  pas  toutes  les 
vertus  d'un  ,bon  roi ,  mais  il  eut 
les  qualités  dès  héros  :  (  Voye^  Lo- 
thaire I  )...  Lovis  //le  Jeune^  fon 
fils  »  aufii  courageux  que  lui ,  & 
fon  fncceffeur  au  trône  de  Ger« 
manie ,  fut  attaqué  par  fon  oncle 
Chirles  le  Chauve^  qu'il  vainquic 
près  d'Andernac  en  876.  U  mourut 
à  Francfort  en  882»  dans  le'tem^ 
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^^lltvoit  des  troupes  peur  Ie§  op« 
pofer  aux  Normands  qui  commen- 
^oieot  leurs  ravages.  Son  autre 
id» ,  Charles,  dît  U  Gros,  fut  em* 
t>ereur  :  Voy.  CharIss  ,  n"*  ix. 
.  LOUIS  III,  roi  de  Germanie  « 
^oy.  Louis  III,  empereur. 

XXV.  LOUIS  I ,  d'Anjou, 
roi  de  Hongrie  &  de  Pologne ,  fur- 
nommé  U  Grande  naquit  en  1316, 
&  fuccéda  dans  Bude  en  1341  à 
thûrUs-Rahtn  le  Boiteua  fon  père, 
iflu  de  Charles  I  comte  d*An)ou, 
irere  de  5.  Louis.  Il  chafla  les 
}uifs  de  la  Hongrie  ,  fit  la  guerre 
avec  fuccès  aux Tranfil vains,  aux 
Croates ,  anx  Tartares  &  aux  Vé- 
nitiens ;  i](vengea  le  meurtre  d*^»- 
M  fon  frère ,  roi  de  Kaples ,  mis 
à  mort  en  1345  ,  &  fut  élu  roi  de 
Pologne  après  celle  du  roi  Ca^ 
finir,  fon  oncle ,  en  1 370.  U  fit  pa- 
roltre  un  û  grand  tèlepour  la  reli- 
gion Catholique ,  que  le  pape  lano- 
cent  VI  le  fit  grand-gonfalonnier 
de  l'Eglife.  Ce  prince  fage  &  jufte 
mourut  à  Tirnau^en  1382,  à  $7. 
aiiu.  Sa  mort  fut  fuivie  de  grands 
troubles  en  Hongrie  :  Voy,  Gara. 

XXVL  LOUIS  H,  roi  de 
Hongrie  ,  fuccéda  à  LadiJUs  fon 
père  ea'iftô.  Comme  il  étoictrop 
jeune  pour  réfifler  à  f^s  ennemis, 
il  s*engagea  inconfidérément ,  6c 
périt  avec  fôn  armée  à  Mohatz.  U 
mourut  en  1516 ,  à  11  ans.  On-  a 
remarqué  de  lui ,  que  fa  naiflanice , 
fa  vie  8c  fa  mort  avoient  eu  quel- 
que chofe  d'extraordinaire.  U  na- 
quit fans  peau,  il  eut  de  la  barbe 
i  i;  ans,  devint  gris  à  iS,&fe 
noya  dans  un  marais.  Quelques 
liiftoriens  ont  cru  que  la  Provi- 
dence l'avoit  puni  de  ce  qu'il  avoit 
feitîetter  les  ambafladeurs  de  Soli- 
man lîà^ns  un  vivier ,  où^s  furent 
mangés  des  poiifons. 

XXVII.  LOUIS ,  prince  de  Ta- 
rente ,  nçteu  de  Robert  le  Bon  roi 
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ûe  Sicile  t  né  en  1 321,  époufa  le  ie> 
d*Août  1347  /M/iiie  [reine  de  Na-» 
pies ,  fa  confine ,  (  Voyei  Jeanne  « 
n""  V.  )  après  la  mort  d* André  fotk 
1**  mari ,  à  hquelle  il  airoit  con« 
tribué.  Contraint  de  fortir  du 
royaume  par  Louis  toi  de  Hongrie , 
qui  s'y  étoit  rendu  avec  une  ar* 
mée  pour  venger  l'aflàflinat  d'^n* 
dré  fon  frère  ,  il  vint  fe  réfugier 
avec  la  reine  fon  époufe  en  Pro- 
vence, où  le  pape  Clément  F/ les 
déclara  innocens.  Rappelles  enfui*  ' 
te  par  les  Napolitains,  ilschaffé'* 
rent  les  troupes  Hongroifes  reftées 
dans  le  royaume ,  &  fe  firent  cou* 
rohner  folemnellement  à  Naples  le 
jour  de  la  Pentecôte  13^2.  Ico/i 
mourut  l'an  1362  fanslaifler  d*en« 
fans.  Il  avoit  inftitué ,  lo  ans  aupa- 
ravant l'ordre  du  S.  Efpritdn  nœud  9 
qui  ne  dura  que  pendant  fon  rè- 
gne. Lorfque  Henri  III  pafiTa  pat 
Venife ,  à  fQn  retour  de  Pologne» 
la  feigneurîe  lui  fit  préfent  du  mt^^ 
nufcrit  qui  contenoit  les  ftatuta 
de  cet  ordre.  Ce  prince  s'en  fer* 
vit  pour  établir  Ton  ordre  du  S» 
Efprit ,  &  commanda  au  chancelier 
de  Chiverny  de  faire  brûler  le  livrer 
mais  la  volonté  du  roi  ne  fut  pas 
exécutée  en  cepoint,&lemanuf« 
crit  fut  confervé.  Il  a  été  imprimé 
dans  les  Monumens  de  la  Monarchie 
françoift  de  D.  Montfaucon  \  &  de- 
puis féparément,  fous  le  titre  de 
Mémoires  pour  fervir  à  tfiiftoire  dé 
France  du  xiv*  fiécle^svecles  notes 
deTabbé  le  Fêvre,  i764,in-8% 

XXVIÎL  LOUIS  I ,  duc  d'Ait' 
jou ,  1*  fils  de  Jean  roi  de  France  « 
&  de  Sonne  de  Luxembourg ,  (b 
chargea  de^  la  régence  du  royau- 
me pendant  la  minorité  de  Chat^ 
les  Vt  fon  neveu.  Il  ne  fut  od<« 
cupé  que  du  foin  de  remplir  (es 
coffres ,  pour  fé  mettre  en  état  d'al- 
ler prendre  pofiefRon  du  trône 
de  Naples ,  que  la  reine  Jeanne  , 
01^    . 
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citée  dans  l'article  précédent ,  lui 
avoit  légué  Tan  1380  par  Ton  teA 
taoaent.  Ce  princ^  fe  rendit  en 
Italie  2  |ns  après  ,  avec  des  tré- 
fors  immeafes,  pour  faire  valoir 
fes  prétentions  ;  mais  quand  il  ar- 
riva ,  il  trouva  le  trône  occupé 
par  Charles  de  Duras  ^  parent  de  la 
reine ,  morte  depuis  peu.  Il  fjt  de 
vains  efTorts  pour  Ten  chaiTer. 
Trahi  d*ailleurs  par  Pierre  de  Craou^ 
(Voyez  w  mot)  qu'il  avoit  ren- 
voyé en  France  faire  de  nouvel- 
les levées ,  &  qui  dif&pa  tout  Tar- 
gent  à  Venife  avec  des  courti- 
unes  *,  il  en  mourut  de  chagrin , 
â  Paris,  le  20  Septembre  1384.  Sts 
defcendans  tentèrent  à  diverfes  re- 
prifes  de  s'emparer  de  ce  rovaume, 
&  ne  purent  jamais  y  réumr. 

XXIX.  LOUIS,  (St)  évêque 
de  Touloufe ,  fils  de  Charles  II , 
roi.  de  Naplel ,  de  Jérufalem  &  de 
Sicile,  naquit  à  Brignoles  en  Pro- 
vence ,  l'an  X274.  Quoiqu'il  fût 
lliéritier  préfomptif  des  états  de 
fon  père ,  il  prit  Thabit  de  5.  Fran^ 

.  fois.  Il  fut  (ait  évêque  de  Touloufe 
par  le  pape  Boniface  VIII  ^  &  gou- 
verna (on  diocèfe  en  homme  apof- 
tolique.  Il  mourut  le  19  Août  1299, 
à  23  ans ,  à  Brignoles ,  où  quelques 
ceuvres  de  charité  l'avoient  attiré. 
Perfonne  ne  fçut  mieux  concilier 
la  fimplicité  religieufe  avec  la  di- 
gnité épifcopale.  Il  donnoit  tous 
les  jours  à  manger  à  2j  pauvres, 
&  les  fervoit  lui-même.  Le  pape 
Jean  XXII  le  canonifaen  1317. 

XXX.  LOUIS  DE  France,  duc 
d^OrUanSf  comte  de  Valois,  d'Aft, 
de  Blois,  &c.  2*  fils  du  roi  CkarUsV^ 
naquit  en  1 371,  &  eut  beaucoup  de 
part  au  gouvernement  pendant  le 
règne  de  Ch^Us  fV,  fon  frère.  Jean 
duc  de  Bourgogne ,  oncle  du  roi , 
jaloux  de  l'autorité  du  duc  A^ Orléans 
le  fit  affaifiner  à  Paris  le  23  Kov. 
1407  '•  (  V<iy^  Jkak  ,  &•  67.  )  Ce 
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meurtre  fut  Porigine  de  fa  famea* 
fe  divifion ,  fi  fatale  à  la  France  , 
entre  les  maifons  d*OrUans  &  de 
Bourgogne.,.  F.auifiui.  Orl&ans, 
(Louis  d*). 

XXXI.  LOUIS  DB  Bourbon  , 
1*'  du  nom ,  prince  de  Coudé ,  na- 
quit ed  1 5  30 ,  de  CharUs  (de  BouT'' 
bon  duc  de  Vendôme.  U  fit  fa  pre* 
miére  campagne  fous  Henri  II  ^  fe 
fignala  à  la  bataille  de  St-Quentin, 
&  recueillit  à  la  Fère  les  débris  de 
Tarmée.  U  ne  fe  difiingua  pas  moins 
aux  fiéges  de  Calais  &  de  Thion-' 
ville  en  1558;  mais  après  la  mort 
funefte  de  Henri  II ,  les  méconten- 
temens  qu'il  eiTuya  le  jettérent  dans 
le  parti  des  Réformés.  U  fut ,  dit- 
on  ,  le  chef  muet  de  la  confpira- 
tion  d'Amboife  ,  &  il  auroit  péri 
par  le  dernier  fupplice ,  fi  la  mort 
de  François  II  n*eût  fait  changer 
les  affaires.  Charles  IX  le  mit  en 
liberté ,  &  le  prince  de  CoruU  n'ta 
profita  que  pour  fe  mettre  de  nou- 
veau à  la  tête  des  Protefians.  Il  fe 
rendit  maître  de  diverfes  villes  , 
&  il  fe  propofoit  de  pouffer  plus 
loin  fes  conquêtes  ,  lorfqu^il  fut 
pris  &  bleffé  à  la  bataille  de  Dreux 
en  i$62.  U  perdit  enfuite  celle  de 
St-Denysen  1567,  &  périt  à  celle 
de  Jarnac  en  1569  ,  â  Tâge  de  39 
ans.  U  avoit  un  bras  en  écharpe 
le  jour  de  la  bataille.  Comme  il 
marchoit  aux  ennemis ,  le  cheval 
du  comte  de  la  Rochefoucauh ,  fon 
beau-frere  »  lui  donna  un  coup  de 
pied  qui  lui  fit  une  bleffure  con- 
fidérable  à  la  jambe.  Ce  prince  , 
fans  daigner  fe  plaindre  ,  s*adreffa 
aux  gentilshommes  qui  Taccompa- 
gnoient  :  Apprene^ ,  leur  dit-il ,  qtêt 
Us  chevaux  fougueux  nuifentplusquils 
ne  fervent  dans  une  armée.  Un  mo- 
ment après  il  leur  dit  :  Le  Prince  de 
Coudé  ne  craint  point  de  donner  la 
bataille ,  puifque  voàs  le  fuive\  \  Cc 

chargea  dans  le  moment,  avec  foa 
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bras  ea  écharpe  &  fa  ïambe  toute 
meurtrie.  Dans  ce  cruel  état  il  ne 
laifla  pas  de  pour  fui  vre  les  enne- 
mis. Preffé  de  tous  côtés  ,  il  fut 
obligé  de  fe  rendre  à  deux  gen- 
tilshommes ,  qui  le  traitèrent  avec 
affez  d'humanité  *,  mais  Moaufquiou^ 
capitaine-des-gardes  du  duc  ^An- 
jou ,  qui  avoit  à  fe  venger  de  quel- 
que injure  particulière ,  eut  la  baiTe 
cruauté  de  le  tuer  de  Tang-froid 
d*un  coup  de  piftolet.  Le  prince 
de  Ccndd  tioit  petit ,  boflîi  ;  &  ce- 
.  pendant  plein  d*agrémens  ,  fpiri- 
tuel»  galant,  adoré  des  femmes. 
Jamais  général  ne  >fut  plus  aimé  de 
les  foldau  j  on  en  vit  à  Pont-à- 
Mouiïbn  un  exemple  étonnant.  Il 
manquoit  d*argen<pour  fes  trou- 
pes ,  &  fur-tout  pour  les  Reiftres 
qui  étoient  venusà  fon  fecours ,  & 
qui  menaçoîent  de  l'abandonner.  Il 
ofa  propofer  à  fon  armée ,  qu*il  ne 
payoit  point,  de  payer  elle-même 
ïarmée  auxiliaire  ;  & ,  (ce  qui  ne 
pouvoit  jamais  arriver  que  dans 
une  guerre  de  religion  &  fous  un 
général  tel  que  lui , }  toute  fon  ar- 
mée fe  coctifa ,  jufqu'au  moindre 
goujat.  II  ae  manqua  à  ce  prince, 
né  pour  le  malheur  &  pour  la  gloi* 
re  de  fa  patrie  ,  que  de  foutenir 
une  meilleure  caufe.  On  imprima 
en  156 j  un  Rtcueil  dt  PUeu  qui' 
concernent  les  afôres  où  il  eut 
part ,  en  3  vol.  petit  in-12 ,  auxq. 
on  ajoute  un  in-i6  ,  imprimé  en 
i{68 ,  &  un  autre  en  15  71.  Mais 
rédition  de  ces  différens  Mémoires^ 
donnée  par  Stcoufft  &  Tabbé  LcngUt 
en  1745  »  6  ^^^'  *û'4*  »  •^  beau- 
coup plus  ample  :  elle  a  fait  dimi- 
nuer le  prix  de  Tédicion  originale, 
qui  eil  toujours  fort  rare. 

XXXIl.  LOUIS  D£  Bourbon 
ir ,  furnommé  U  Grand ,  prince  de 
Condé,  premier  prince  du  fang& 
duc  d'EnguUn ,  naquit  à  Paris  en 
z6ii ,  de  Hwi  II  prince  de  C^iid^. 
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La  plupart  des  grands  capitaines  , 
dit  unhiflorien,  le  font  devenus 
par  dégrés  :  Coiuf/ naquit  général  ; 
rart  de  la  guerre  fembla  en  lui 
un  inftinâ  naturel.  A  21  ans,  en 
1^43  «  il  gagna  la  bataille  de  Ro- 
crot  fur  les  Efpagnols ,  commandés 
par  le  comte  de  Putnus,  On  a  re- 
marqué que  le  prince ,  ayant  tout 
réglé  le  foir  veille  de  la  bataille  , 
s*endormit  fi  profondément ,  qu'il 
fallut  le  réveiller  pour  la  donner. 
n  remporta  la  viâoire  par  lui- 
même  ,  par  un  génie  qui  fe  paf- 
foit  d'expérience  ,  par  un  coup* 
d'oeil  qui  voyoit  à  la  fois  le  dan- 
ger &  la  reflburce ,  par  fon  aAi* 
vite  exempte  de  trouble.  Les  Efpa^ 
gnols  perdirent  10,000  hommes 
dans  cette  journée  ;  on  fit  $000 
prifonniers.  Lts^  drapeaux  »  les 
étendards ,  le  canon  &  le  bagage 
redéreot  au  vainqueur.  Le  duc 
âiEnguUn  honora  fa  yiâoire  par  foa 
humanité  ;  il  eut  autant  de  foin 
d'épargner  les  vaincus  &  de  les  ar- 
racher à  la  fureur  du  foidat ,  qu'il 
en  avoit  pris  pour  les  vaincre'. 
Cette  viûoire  fut  fuivie  de  la  prî- 
f e  de  Thionville  &  de  pluiîeurs  au- 
tres places.  L'année  fuivante  1644 
il  paffa  en  Allemagne ,  attaqua  le 
général  Merci  ^  retranché  fur  deux 
éminences  vers  Fribourg;  donna 
3  combats  de  fuite  en  4  jours ,  8t 
fut  vainqueur  toutes  les  trois  fois. 
Il  fe  rendit  maître  de  tout  le  pays , 
de  Mayence  jufqu'à  Landau.  On 
dit  que,  dans  un  de  ces  combats  « 
le  jeune  héros  jetta  fon  bâton  de 
commandement  dans  les  retran- 
chemens  des  ennemis ,  &  marcha 
pour  le  reprendre  «  Tépée  à  la 
main ,  à  la  tête  du  régiment  de 
Comi,  Le  maréchal  de  Turtunt  »  au- 
quel il  laifia  fon  armée ,  ayant  été 
battu  à  Mariendal,  Condi  vole  re- 
prendre le  commandement,  &  joint 
aThonneur  de  commander  Tur%Mi\ 
Oiii 
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celle  de  réparer  encore  fa  dé- 
faite. Il  attaque  de  nouveau  Merci 
dans  les  plaines  de  Nortlingue  , 
^  y  g^S^^^  "^^  bataille  complet- 
te  le  3  Août  1645  -,  le  général  en- 
nemi refla  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,  &  GUfne ,  qui  commandoit 
fous  lui ,  fut  fait  prîfonnier.  La 
gloire  du  duc  d^EnguUn  fut  à  fon 
comble.  Il  afliégea  Tannée  d'après 
Puhkerque  à  la  vue  de  l'armée  Ef- 
pagnole  ,  &  il  fut  le  premier  qui 
donna  cette  place  à  la  France.  La 
cour  le  tira  du  théâtre  de  {ti  con- 
quêtes pour  renvoyer  en  Catalo- 
gne >  mais  ayant  affiégé  en  1647 
Lerida  avec  de  mauvaises  troupes 
snal  payées  ,  il  fut  obligé  de  lever 
le  iiége.  Bientôt  les  affaires  chan- 
celantes obligèrent  le  roi  de  le 
rappeller  en  Flandres.  Uarchiduc 
JLéopold  ,  frère  de  l'empereur  Fer' 
dinand  IIJ,  affiéffeott  en  1648  Lens 
«n  Artois  *,  Con^,  rendu  à  fes  trou- 
pes qui  avoient  toujours  vaincu 
fous  lui ,  les  mène  droit  à  Tarmée 
ennemie  &  la  taille  en  pièces.  C'é- 
toit  pour  la  3Vfois  qu*il  donnoic 
bataille  avec  le  défavantage  du 
nombre.  Sa  harangue  à  fes  foldats 
fut  courte  ,  mais  fublime.  Il  ne 
leur  dit  que  ces  mots  :  Amis^fou- 
veilci'vous  de  Rocroi ,  de  Fribourg  & 
4e  Nortlingue,  Tandis  que  le  prin- 
ce de  Condi  comptoit  les  années 
de  fa  jeiinefTe  par  des  victoires  , 
une  guerre  civile  «  occafionnée 
par  le  miniftére  de  Ma[arin ,  déchi- 
roit  Paris  &  la  France.  Ce  cardi- 
nal s'adrefla  à  lui  pour  l'appaifer,  ; 
la  reine  Ten  pria  les  larmes  aux 
yeux.  Le  vainqueur  de  Rocroi  & 
de  Lens  termina  à  Vamiable  ces 
querelles  funefles  &  ridicules , 
dans  une  conférence  tenue  à  St- 
Germain-enLaye.  Cette  paix  ayant 
été  rompue  parles  factieux,  il  mie 
]q  iié^e  devant  Paris  défendu  par 
un  peuplç  ÎRQombrdble,  avec  une. 
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armée  de  7  à  S  mille  hofflmet ,  9t 
y  fit  entrer  le  roi ,  la  reintf  &  le 
cardinal  Md^Wa ,  qui  oublia  bien- 
tôt ce  bie  niait.  Ce  mîniftre  ,  ja- 
loux de  fa  gloire  &  redoutant  fon 
ambition,  fit  enfermer ,  le  iS  Jan- 
vier 1650,  fon  libérateur  à  Vin- 
cennes  ,  &  après  Tavoir  £iit  trans- 
férer pendant  un  an  de  prifon  en 
prifon ,  il  lui  donna  fa  liberté.  L« 
cour  crut  lui  faire  oublier  cette 
févérité  «  en  le  nommant  au  gou- 
vernement de  Guienne.  Condés*y 
retira  tout  de  fuite  ;  mais  ce  fue 
pour  fe  préparer  à  ta  guerre  & 
pour  traiter  avec  TEfpagne.  Il  cou- 
rut de  Bordeaux  a  Montauban,  pre- 
nant des  villes  &  groififfant  par- 
tout fon  parti.  U  paffa  d'Agen ,  à 
travers  mille  aventures  âc  déguifé 
en  Courier,  à  100  lieues  de -là,  pour 
fe  mettre  à  la  tète  d'une  armée 
commandée  par  les  ducs  de  Stmdurs 
&.  de  Beaufort,  Il  profite  de  Tauda- 
ce  que  fon  arrivée  imprévue  don- , 
ne  aux  foldats ,  attaque  le  maréchal 
^Hocquincoun ,  général  de  Parmée 
royale  campée  près  deGien,  lui 
enlève  plufieurs quartiers, & l*eût 
entièrement  défait ,  fi  Turentu  ne 
fût  venu  à  fon  fecours.  Après  ce 
combat  il  vole  àParis,pour  iouir[de 
fa  gloire  &  des  difpofitions  fa- 
vorables d*un  peuple  aveugle.  De- 
là il  fe  faifit  des  villages  circon- 
voifins ,  pendant  que  TÎKTMJUs'ap- 
prochoit  4e  la  capitale  pour  le 
combattre.  Les  deux  généraux  s'é- 
tant  rencontrés  près  dufauxbéurg 
St-Antoine  le  1  Juillet  1652  ,  fe 
battirent  avec  tant  de  valeur ,  que 
la  réputation  de  l'un  &  de  l'autre , 
qui  ferabloit'  ne  pouvoir  plus  croî- 
tre ,  (  dit  un  hiftorien  célèbre  »  ] 
en  fut  augmentée.  Cette  îoumée 
auroit  été  décifive  contre  lui ,  fi 
les  Parifiens  n'avoient  ouvert  leurs 
portes  pour  recevoir  fon  armée. 
La  pais  fe  fit  peu  de  tcQis  après  | 
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naU  il  ne  voulut  pas  y  entrer.  Il 
fe  retira  dans  les  Pays-Bas  ,  où  il 
foutint  avec  affex  de  gloire  les 
afl&ires  des  Efpagnols.  Il  en  ac- 
quit beaucoup  par  les  fecours  qu'il 
îetta  dans  Cambrai  ,  &  par  la  fi- 
ineùfe  retraite  qu'il  fit  à  la  levée 
du  fiége  d*Arras  en  16(4.  Deux 
ans  après,  il  fit  lever  le  fiége  de 
Valenciennes  ;  mais  il  fut  battu  à 
la  îournée.dea  Dunes ,  où  Turtnnc 
lut  vainqueur.  La  paix  des  Pyré- 
nées rendit  ce  prince  à  la  France 
en  1659.  Le  cardinal  Ma\ann  ,  qui 
traita  de  cette  paix  avec  Don  Louis 
de  Haro ,  ne  coofentit  au  rétablif- 
fementdu  Grand  Condi^  que  par 
rinfinuition*que  lui  fit  le  minif- 
tte  Efpagnol ,  que  l'Efpagne  ,  au 
cas  de  refus ,  procureroit  à  ce  prin- 
ce des  établièfemens  dans  les  Pays- 
Bas  :  établiiTemens  qui  auroient 
caufé  peut-être  bien  des  inqmiccu- 
des.  Le  prince  de  Condi ,  rendu  à 
la  patrie ,  la  fervit  utilement  dans 
la  conquête  de  la  Franche  «Comté 
.  en  166S,  &  dans  celle  de  Hollan- 
de en  ,1672.  Il  'prit  ^efel  ,  £ut 
bleffé  près  du  fort  de  Tolhuis\  & 
continua  les  années  fuivantes  à 
rendre  des  fevvices  importans.  En 
1674  il  mit  en  fureté  les  conquê- 
tes des  François  »  s'oppofa  au  déf 
fein  des  armées  des  alÛés,  &  défit 
leur  arriére-garde  à  la  célèbre  jour- 
née de  Seiief.  Qudenarde  afiié^ée 
lui  dut  fa  délivrance.  Après  la  mort 
du  vie.  de  Tureane  en  1675 ,  il  con- 
tinua la  guerre  d'Allemagne  avec 
avantage.  La  goutte  ,  dont  il  étoit 
tourmenté,  l'obligea  de  fe  retirer; 
&  dans  la  douce  tranquillité  de  fa 
belle  maifon  de  Chantilli,  il  cultiva 
les  lettres,  &  fortifia  fon  ame  par  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes. 
11  mourut  à  Fontainebleau  en  1686, 
à  65  aiû  ;  il  s'y  étoit  rendu  pour 
voir  Mad*  la  duckefle  fa  petite* 
fiUe  »  qui  avait  li.  petite  vocale» 
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Peut-être  que  le  defir  de  feîre  par- 
là  fa  cour  au  roi ,  ajoûtoit  encore 
à  rintérêt  qu'il  prenoitàcette  prin- 
cefi!e  :  on  ne  l'en  auroit  pas  foup- 
çonoé  en  1652 ,  dans  le  tems  des 
troubles  de  la  Fronde.  11  voulut 
fans  doute,  après  avoir  fait  les 
mêmes  fautes  que  fon  père  ,  (  dit 
le  préfident  Hefnauli ,  )  donner  le 
même  exemple  d'un  retour  fincé- 
re&  d'un  dévouement  fans  ré  fer* 
ve.  Le  géoie  du  Grand  Condà  pour 
les  fciences  ,  pour  les  beaux-arts, 
pour  tout  ce  qui  peut  être  l'objet 
des  connoifiances  de  l'homme  , 
ne  le  cédoit  point  dans  lui  à  ce 
génie  prefque  unique  pour  con- 
duire &  commander  les  armées.  H 
donnoit  toujours  par  écrit  fer  or- 
dres à  feslieuteoans,  &  leur  inh- 
pofoit  la  loi  de  les  fuivre.  Turennc 
difoit  aux  fiens  cequ'il  croyoit  con- 
venable ,  êi  s'en  rapportoît  à  leur 
prudence.  Il  arriva  de-là  que  ce- 
lui-ci eut  beaucoup  d'illuftres  élè* 
ves  ,  &  que  l'autre  n'en  forma 
point  ou  peu.  Ces  deux  grands- 
hommes  s'eftimoient  :  Si  favois  à 
me  changer ,  difoit  Condé ,  fe  vou» 
drois  me  changer  en  Turenne ,  &  cefi 
U  feul  homme  qui  puijfe  me  faire  fow 
haiter  ce  changement' là.  Sa  phyfio- 
nomie  annonçoit  ce  qu'il  étoit  :  il 
avoit  le  regard  d'un  aighe.  Ce  feu^ 
cette  vivacité  qui  formotent  fon 
cara^ére  ,  lui  firent  aimer  la  (o^ 
ctété  des  beaux  ^efprits  :  Corneille  ^ 
Bojfuet ,  Racine ,  De/préaux  ,  Bour'* 
daloue  étoient  fou  vent  à  Chantilli, 
&  ne  s'y  ennuyoient  jamais.  M. 
Dé/ormeaux  a  donné  la  Fie  de  ce 
prince ,  à  Paris  1766 ,  4  vol»  in-ii^ 
qui  a  ef&cé  celle  de  Co/&,  in-4*  & 
in*ix.  On  en  trouve  unoautre  dans 
les  Hommes^  Ulêtftres  dé  France  ,  de 
Charles  Perrault. 

XXXIIL  LOUIS,  IIP  du  nom, 
duc  de  BouRBON-CoNDé ,  fils  de 
Utm'JukM   &  à'Anne  de  Boptirê  ^ 
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grand-naltre  de  France,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  &  gouverneur 
de  Bourgogne  &  de  Brefle  ,  mar- 
cha fur  les  traces  de  fon  aïeul  le 
Grand  Condé.  II  fe  trouva  au  fiége 
de  Philisbourg  fous  les  ordres  de 
Mg'.  le  Dauphin  ;  il  fuivit  le  roi  en 
1689  à  celui  de  Mons  ,  &  en  1691 
à  celui  de  Namur.  Il  fe  diftingua 
aux  batailles  de  Sreinkerque  & 
de  Nervinde.  Il  fit  encore  la  cam- 
pagne de  Flandres  en  1694  ,  & 
mourut  fubitement  a  Paris  ,  l'an 
1710  ,  à  42  ans. 

XXXIV.  LOUIS-HENRI,  duc 
ée  Bourbon ,  d'Enguien  ,  ôtc.  fils  du 
précédent,  né  à  Verfailles  en  1691 , 
fut  nommé  chef  du  confeil- royal 
de  la  régence  fous  la  minorité  de 
Louis  XV\  enfuite  furmtendant  de 
l'éducation  de  ce  monarque ,  à  qui 
dans  la  fuite  il  choifit  une  époufe; 
&  enfin  prem.  minière  d'état,  après 
la  mort  du  duc  à'OrlUns  régent , 
arrivée  en  17x3.  Il  en  remplit  tou- 
tes les  foDÛions  jufqu'au  1 1  Juin 
2716,  qu'il  fut  exilé.  Livré  pen- 
dant fon  court  miniftére  à  des  û» 
nancier5,qui  propoférent  des  taxes 
odieufes  ,  &  qui  irritèrent  la  no- 
blefife  &  le  peuple  ,  il  fut  obligé 
d'abandonner  fa  place.  Il  mourut  à 
Chantilli  en  1740 ,  à  48  ans.  Il  avoit 
fervi  dans  la  dern.  guerre  de  Louis 
XIV.  C'étoit  un  prince  généreux 
&  amides  gens -de-lettres.     . 

XXXV.  LOUIS  DE  Bourbon, 
duc  de  Mùntptnfier,  fouverain  de 
Dombes ,  prince  de  la  Roche-fur* 
Yon ,  fils  de  Louis  de  Bourbon ,  né  à 
Moulins  en  1513,  fe  fignala  dans  les 
drmées  fous  François!  &  Henri  Ji^ 
rendit  de  grands  fervices  â  Charles 
/^pendant  les  guerres  civiles,  fou- 
snit  les  places  rebelles  du  Poitou 
en  i{74,  &  mourut  dans  fon  châ- 
teau de  Charapigny ,  en  1^83  ,  à 
70  ans ,  après  avoir  montré  autant 
,de  génie  pour  les  a£^es  que  pour 
Tart  milicaite.  . 
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XXXVI.  LOUIS  D'OAxiAirs  ; 

duc  d'Orléans ,  premier  prince  da 
fang  ,  né  à  Verfailles  en  1703  ,  de 
Philippe  ,  depuis  régent  du  royau^ 
me  ,  reçut  de  la  nature  un  efpric 
pénétrant ,  propre  à  tout ,  &  l>eatt- 
coup  d*ardeur  pour  Tétude.  Sajea- 
neffe  fut  aflez  difiîpée  *,  mais  après 
la  mort  de  fon  père  &  celle  de 
fon  époufe,[il  quitta  le  monde  pour 
fe  confacrer  entièrement  aux  exer« 
cicesde  la  pénitence  ,  aux  oeuvres 
de  charité,  &  â  l'étude  de  la  reli- 
gion &  des  fciences.   En  17301! 
prit  un  appartementà  l'abbaye  Ste 
Geneviève,  &  s'y  fixa  totalement 
en  E742.  Il  ne  fortoit  de  fa  retrai- 
te que  pour  fe  rendre  à  fon  con* 
feil  au  Palais-royal ,  ou  pour  aller 
vifiter  des  hôpitaux  &  des  églifes. 
Marier  des  filles  ,  doter  des  reli^ 
gieufes  ,  procurer  une  éducation 
à  des  enfads  ,  faire  apprendre  ée$ 
métiers  ,  fonder  des  collèges ,  ré- 
pandre fes  bienfaits  fur  les  miffions, 
fur  les  nouveaux  établifiîemens  : 
voilà  les  oeuvres  qui  remplirent 
tous  les  infians  de  la  vie  de  ce 
prince ,  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  le 
4  Février  1751,  Leduc  d*Orléans 
cultiva  toutes  les  fciences  ;  il  pof- 
fédoit  l'Hébreu,  le  Chaldéen,  le 
Syriaque ,  le  Grec,  THiftoire-fain- 
te  ,   les  Pères  de  l'Eglife ,  l'Hif- 
toire  univerfelle ,  la  géographie , 
la  botanique,  la chymie ,  Thiftoire 
naturelle ,  la  phyfique ,  la  peintu- 
re. On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  manufcrit.  Les  prin» 
cipaux  font ,  fuivynt  l'abbé  Lad'^ 
voeat  ,  de  qui  nous  empruntons 
ces  particularités  :  L  Des  Tradac 
dons  littérales^  des  Paraphra/es  & 
des  Commentaires  fnr  une  partie  de 
VAncien'TeftamMt,  II.  Une  Traiue* 
tion  littérale  des  Pfeaumes,  faite  fur 
l'Hébreu ,  avec  une  paraphrafe  Sl 
des  notes.  Cet  ouvrage  eft  un  des 
pltts  complets  de  ce  pieux  &  fça* 
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Vint  ^iice«Il  y  travatlloît  encore 
penciant  la  maladie  qui  reiileva,&  il 
.  y  mit  la  dernière  main  peu  de  temt 
avant  fa  mort.  On  y  trouve  des 
explications  fçavantes  &  iogénieu- 
fes  «  &  une  critique  faine  &  exac- 
te. Il  cft  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  differtatîons  très-cu* 
rieufes  &  remplies  d*érudition»dans 
l'une  defquelles  il  prouve  claire* 
ment  que  m  les  notes  Grecques  fur 
^  les  Pfeaumes,  qui  fe  trouvent 
>*  dans  la  Chaine  du  P.  Cordier  \  & 
M  qui  portent  le  nom  de  Théodort 
M  d'HéraeUe ,  font  de  Théodore  de 
M  Mopfuefie  :  n  découverte  que  ce 
prince  éclairé  a  faite  le  premier  «  & 
qui  eft  doc  à  fa  grande  pénétra- 
tion Il  ifes  recherches.  IIL  Plu* 
fieurs  DiJlertatic/u  contre  les  Juifs, 
pour  fervir  de  réfutation  an  fa- 
meux livre  hébreu  intitulé:I<  Bow 
elUr  de  U  Foi.  Le  duc  A' Orléans  n*é» 
tant  point  fatisfait  de  la  réfutation 
de  ce  livre  par  Goufftt  »  entreprit 
lui-même  de  le  réfuter*»  mais  il  n*a 
point  eu  le  tems  d'achever  cette 
réfutation ,  qui  eft  beaucoup  meil- 
leure que  celle  de  Goufftt^  &  ré- 
pond mieux  aux  difficultés  des 
Juifi  qu'il  a  examinées.  IV.  Une 
TraduBion  littérale  des  Epitres  de  S, 
PatU ,  faite  for  le  Grec ,  avec  une 
paraphrafe  ,  des  notes  littérales  & 
des  réflexions  de  piété. /V.  Un  TrW* 
té  contre  las  SpeHaclu.  VI.  Une  Ré* 
fittation  folide  du  gros  ouvrage 
François  intir.  Les  BéxapUs,  VIL 
Pluf.  autres  Traités  &  Dijjenatioas 
curieufes ,  fur  différens  fojets.  11 
ne  voulut  jamais ,  par  modeftie ,  fdi- 
re  imprimer  aucun  de  fes  écrits, 

XXXVII.  LOUISFRANÇOIS 
dtBoarhoH ,  prince  de  CoNTl,  iv* 
du  nom  «  petit  -  fils  de  François* 
Louis  qui  fut  élu  roi  dePologne  en 
1697 ,  vit  le  jour  i  Paris  le  1 3  Août 
1717*  Né  avec  beaucoup  d'efprit  & 
de  courage ,  il  fignala  fes  calens  mi- 
litaires dans  la  guerre  de  i74i.  Le 
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théâtre  de  cette  guerre  fut  en  Ita- 
lie comme  en  Flandres.  Pour  péné- 
trer au-delà  des  Alpes,  il  falloitdet 
fiéges&  des  combats.  Le  prince  de 
Conti  fe  rendit  maître ,  le  i)  Avril 
1 744 ,  de  Montalban ,  &  enfuitede 
la  citadelle  de  Ville- franche.  Après 
avoir  pris  Steure,  Château-Dau- 
phin &  Démon ,  il  forma  le  fiége 
de  Coni ,  dont  la  tranchée  fut  our 
verte  la  nuit  du  11  au  13  Sep- 
tembre de  la  même  année.  Le  rot 
de  Sardaigne ,  s'étant  avancé  pour 
recourir  cette  importante  place, 
on  en  vint  aux  mains  le  30,  & 
quoique  fupérieur  en  nombre ,  il 
perdit  près  de  5000  hommes  &  le 
champ  de  bataille.  Le  prince  de 
Conti ,  à  la  ipis  général  &  foldat , 
eut  fa  cuiraffe  percée  de  deux 
coups ,  &  deux  chevaux  tués  fous 
lui.  Mais  la  rigueur  de  lafaifon, 
la  fonte  des  neiges ,  le  déborde- 
ment des  torrens ,  rendirent  cette 
viÛoire  inutile  ;  le  vainqueur  fut 
obligé  de  lever  le  iîége  &  de  re- 
payer lesMoats.Le  prince  de  Conti^ 
de  retour  à  Paris ,  y  cultiva  la  lit- 
térature &  les  arts.  U  mourut  dans 
cette  ville  le  2  Août  1776 ,359 
ans.  Ses  talens  militaires  acquirent 
plus  d'éclat  par  les  fentimens  de 
citoyen  qu'il  marqua  dans  plu- 
fieurs  occafions  importantes.  Il 
étoit  d'un  caraûére  ferme  &  gé- 
néreux. Dans  la  lettre  qu'il  écrivit 
à  Loui*  XVwpTts  la  bataille  de  Co- 
ni,  il  ne  parla  pas  de  fes  blelTures  % 
il  ne  fit  mention  que  des  fcrvices 
des  officiers  qui  s'étoient  fignalés. 
LOUIS  ,  (  Pierre  de  St.  )  Voye^ 
Pierre,  n*xxviii. 

LOUIS  le  Afa«r<,   f^oy.SFORCB. 

LOUIS  DE  Léon,  Koy<{L£Oir 
n*  xxiv. 

LOUIS  DE  Lorraine  ,  Voye^ 
GviSE,  n*v. 

L  LOUISE  DE  Lorraine  ,  fille 
du  comte  Antoine  de  Vauiemont  « 
épouia  Hâitri  //i,  roi  de  Franc  e^ 
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Cette  prîficefle  ,  également  belle 
&  fage ,  ay oit  été  aimée  éperdue* 
ment  par  François  de  Briennc ,  de 
la  maifon  de  Luxembourg  ,  avant 
qu'elle  fe  mariât.  Ce  ieigneur  s'é- 
tant  trouvé  au  facre  de  Htnri  III  : 
Mon  cou  fin ,  lui  dit  te  roi ,  fat  enlevé 
votre  maitrejfk  ;  mais  je  veux  en  éekan' 
ge  que  vous  époufiei  la  mienne.  Il  par- 
loir de  MU'  de  Ckateauneuf^  pour 
laquelle  il  avoir  eu  un  amour  paf- 
ûoatké,  Briennes>*excaÙL  en  deman- 
dant du  tems.  Ce  n'étoit  point  lui , 
mais  le  comte  de  Salm ,  qui  avoit 
été -le  premier  dbjet  de  l'amour  de 
la  reine.  Mais  depuis  qu'elle  fut 
mariée ,  elle  fut  fidelle  à  fon  marL 
Cependant  elle  conferva  toujours 
de  la  tendrefîe  pour  le  comte.  £lle 
eut  un  il  grand  regret  de  ne  l'a- 
voir pas  pu  époufer ,  qu'elle  tomba 
dans  une  langueur  qui  contribua 
à  la  rendre  ûérile.  Elle  mourut  en 
i6oz  ,  à  Moulins  ,  où  elle  s*étoit 
retirée  après  la  mort  de  Henri  IIL 

II.  LOUISE  DE  Savoie  «  du- 
ckefle  d*AngouIéme  ,  fille  de  Phi- 
lippe comte  de  Breffe ,  puis  duc  de 
Savoie  ,  &  de  Marguerite  de  Bour» 
hon  ,  époufa  en  148S  Charles  tCOr» 
léans  ,  comte  d'AngouIéme ,  dont 
elle  eut  le  rot  François  L  C'eft  par 
elle  que  fut  formée  la  jeunefle  de 
ce  prince,  qui  étant  monté  furie 
trône  de  France  après  la  mort  de 
Louis  XII  y  lui  iaifla  la  régence  du 
royaume,  lorfqu'il  partit  pour  la 
conquête  du  Milanès.  Cette  prin« 
cefle  eft  principalement  célèbre 
par  fes  démêlés  avec  Charles  de 
Bourbon,  Elle  avoit  d'abord  beau- 
coup aimé  ce  prince ,  &  avoit  mê- 
me obtenu  pour  lui  Tépée  cfe  con- 
nétable ;  mais  piquée  enfuite  de 
ce  qu'il  avoit  refufc  de  Tépoufer , 
ion  amour  fe  tourna  en  une  haine 
violente.  Elle  revendiquâtes  biens  . 
de  la  maifon  de  Bourbon ,  dont  elle 
étoit  du  côté  de  fa  mère  ,  &^qu*elle 
prétendoit  lui  ajpparteoir  par  la 
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proximité  du  fang.  Les}ttgesne 
furent  pas  aflez  corrompus  pour 
adjuger  cette  fucce/fion  k  la  ré- 
gente ;  mais  ils  furent  aflez  foibles 
pour  la  mettre  en  féqueftre.  Bour^ 
hon  ,  fe  voyant  dépouillé  ds  fes 
biens ,  quitta  la  France  &  fe  ligua 
avec  Tempereur  Charles-Quint,  Oa 
fentit  bientôt  l'importance  de  cet* 
te  perte ,  fur-tout  lorfque  François 
1  fut  £iit  prifonnier  à  Pavie.  Louife 
manqua  d'en  mourir  de  douleur  ; 
mais  ayant  enfin  efliiyé  fes  larmes  , 
elle  veilla  avec  beaucoup  de  cou- 
rage &  de  bonheur  à  la  fureté  du 
royaume.  Elle  négocia  enfuite  la 
paix  à  Cambray  entre  le  roi  &  l'em- 
pereur. Le  traité  fut  conclu  le  3 
Août  i^z^.fjtuife  mourut  peu  d« 
tems  après  ,  en  1^31  «  à  55  ans, 
regardée  comme  une  femme  auffi 
propre  à  une  intrigue  d'amour  qu'à 
une  affaire  de  cabinet.  On  croie 
que  c'eil  elle  qui  procura  la  du- 
cheiTe  d*Etampes  à  François  /  «  à 
condition  qu'elle  ne  s'opfpoferoic 
à  aucun  de  fes  vices.  Un  autre  re- 
proche qu'on  peut  £aire  à  fa  mé« 
moife  ,  eu  d'avoir  extorqué  de 
5diii^^iifdy,furintendant  des  finan* 
ces  »  400,000  écus,  (6  millions  d'au- 
jourd'hni ,  )  deftinés  à  l'entretien 
d'une  armée  en  Italiç ,'  qui  y  périt 
de  miféf e.  François  I ,  irrité  ,  fie 
condamner  ce  Vieillard'  comme 
conçu ffionn aire  ,  fans  que  (a  me* 
re ,  qui  avoit  été  en  partie  caufe 
de  fonfupplice ,  travaillât  pour  l'y 
arracher. 

m.  LOUISE  -  MARGUERITE 
DE  Lorraine  ,princeffe  de  Conti , 
fille  A' Henri  duc  de  Guife ,  époufa 
François  de  Bourbon  prince  de  Con- 
ti ,  2*  fils  de  Louis  1  de  Bourbon 
prince  de  Condé.  Ayant  perdu  fon 
îbn  époux  en  16 1 4 ,  elle  fe  confola 
de  cette  perte  avec  lesMufes.  Elle 
fe  confacra  entièrement  à  la  lit« 
térature ,  &  protégea  ceux  qui  la 
cultivoieac  EUe  ca  connoiffoix 
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tout  le  prix ,  &  accordoît  fa  pro« 
te^on  avec  difcernement.  Cette 
princefle  mourut  à  Eu  en  163 1. 
On  lui  doit  les  Amours  du  grand 
Mcandrt ,  dans  le  Journal  d'Henri 
III ^  1744,  5  vol.  in-8'.  Ceft  une 
hiftoire  des  amours  de  Henri  IV  , 
ornée  du  récit  de  quelques  belles 
aCHons  &  paroles  remarquables  de 
ce  grand  rôi  ;  mais  entremêlée  auffi 
defatyres  améres.  Cet  ouvr.  parut 
d*abord  fous  le  nom  du  S' duFiloufe^ 
avec  ce  titre  :  Romam  Royal ,  ou 
^Aventures  de  la  Cour, 

J-OUISE.MAR1E  DE  GoNZA- 
CUE ,  reine  de  Pologne  y^Voyei 
GoNZAGUE ,  n*  vu. 

I.  LOUP,(St.  )  LupusM  à  Toul , 
iépoufa  la  foeur  de'  5.  Hilaire  évê- 
que  d'Arles.  La  vertu  avoxt  for- 
mé cette  union  ;  une  vertu  plus 
fublime  la  rompit.  Les  deux  époux 
le  féparérent  l'un  de  Tautre ,  pour 
fe  confacrer  à  Dieu  dans  un  mo- 
naftére.  Loup  s'enferma  dans  celui 
de  Lérins.  Ses  vertus  le  firent  éle« 
ver  fur  le  fiége  de  Troyes  en  427, 
Loup ,  entièrement  occupé  des  de- 
voirs de  répifcopat ,  mérita  les  ref- 
peâs' filles  éloges  des  plus  grands 
hommes  de  fon  fiécle.  Sidoine  Apol" 
Unaire  l'appelle  le  premier  des  Pré- 
lats, Les  évêques  des  Gaules  le  dé- 
putèrent, avec  5.  Germain  d'Auxer* 
re ,  pour  aller  combattre  les  Pela- 
giens  qui  infeâoient  la  Grande- 
Bretagne.  Cette  miffion  produisît 
de  grands  fruits.  Loup ,  de  retour 
à  Troyes  ,  fauva  cette  ville  de  la 
fureur  du  barbare  Attila  ,  que  {es 
prières  défarmèrent.  Il  mourut  en 
479,  après  1  ans  d'épiCcopat.  Le  P. 
Sirmand  a  publié  une  Lettre  de  cet 
illuftre  évêque  ,  dans  le  i"  vol. 
de  fa  colleâ.  des  Conciles  de  Fran- 
ce... Ilfaut  le  diftinguer  de  S.  Lovr 
év.  de  Lyon  ,  mort  en  541  ;  &  de 
S,  Lour  évêque  de  Bayeux ,  mon 
:rcn  46y*  F<7<^ auffi  Lfiv, 
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IL  LOU^ ,  abbé  de  Ferrières  , 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Ver- 
neuil  en  844 ,  &  en  dreffa  les  ca- 
nons. Le  roi  &  les  évêques  de 
France  lui  commirent  plufieurs  af* 
faires  importantes.  Charles  le  Chaa% 
ve  renvoya  à  Rome  vers  le  pape 
Léon  IV  en  847  »  &  le  chargea  de 
réformer  tous  les  monaftéres  de 
France  avec  le  célèbre  Prudences 
Ces  deux  illuftres  perfonnages  , 
furent  zélés  défenfeurs  de  la  doc- 
trine de  S.  Augu/lin  fur  la  Grâce. 
On  a  de  Loup  plufieurs  ouvrages: 
L  cxxxiv  Lettres  fur  différens  fu- 
îets.  Elles  mettent  dans  un  grand 
jour  plufieurs  affaires  de  fon  tems. 
On  y  trouve  divers  points  de  doc- 
trine &  de  difcipline  eccléfiaftique» 
difcutés.  Le  ftyle  en  eft  pur  &  aflfez 
élégant.  IL  Un  Traité  intitulé  : 
Des  III  Queftions  contre  Gotefeaîc, 
Le  fçavant  Balu^e  a  recueilli  ces 
différens  écrits  en  1664 ,  in-8* ,  & 
les  a  enrichis  de  notes  cyrieufes. 

LOUVARD.  (Donl^rançois) 
Bénédiâin  de  St.  Matfr,  natif  du 
Mans ,  fut  le  premier  de  fa.  con- 
grégation qui  s'éleva  contre  la  con- 
fiitution  Unigeiitus.  Ce  religieux  , 
qui  auroit  dû  refier  dans  la  retraite 
&  dans  l'obfcuritè,  écrivit  à  quel- 
ques prélats  des  Lettres  fi  féditieu- 
fes  ,  que  le  roi  le  fit  enfermer  à 
la  Bafiille ,  &  en  d'autres  maifons 
de  force.  Il  difoit  dans  une  de  ces 
Lettres  ,  qM*il  falloit/outenir  ce  qu'il 
croyoit  la  vérité  ,  Contre  le  fer  , 
le  fiu  ,  le  tems  &  les  Princes,,^  2c 
dans  une  autre  ,  qu'une  Bonne  & 
vigoureufe  guerre  yalbit  mieux  qu'un 
mauvais  accommodement.  Il  mourut 
à  Skonaw  près  d'Utrecht  ,  où  il 
s'étoit  réfugié,  en  1719  ,  Agé  de 
78  ans ,  laifiiant  une  Proteflation  qui 
fit  beaucoup  de  brait  quand  elle 
vit  le  jour  :  il  l'avoit  compofée  { 
mois  avant  (a  mort  |av  château  d» 
Ifantci* 
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LOUVENCOURT,  (MarieJc) 
née  à  Paris ,  mour.  au  mois  de  No- 
vembre 1712  ,  âgée  de  31  ans. 
Cette  demoifelle  apporta  ea  naif- 
faat  des  dirpofitioas  heureufes 
Aour  tous  les  beaux-arts.  £ile  étoit 
Délie  &  modefte  ^  Ton  caraâére 
étoit  doux  y  &  fa  converfatioa  en- 
jouée. Roujftdu  Ta  peu  ménagée 
dans  Tes  Epitres  ;  mais  on  fçait  le 
jugement  qu*il  faut  porter  des  traits 
fatyriques  d*un  poëte  piqué.  MU* 
de  Lcuveneourt  avoit  un  voix  bril- 
lante :  elle  chantoit  avec  grâce  & 
avec  goût,  &  jouoit  aufli  dutuor- 
be  f  mais  elles  a  particulièrement 
réuffi  dans  la  poëfie.  Se%  vers  font , 
la  plupart ,  des  Canutes  en  mufi- 
que,&  gravées.  En  voici  les  titres  : 
1.  Ariadne',  CiphaU  OfAHrore  »  Zc- 
phire  &  Flon  \  Pfychd  :dont  Bourgeois 
a  £iit  la  mufique.  ILL* Amoarpi^d 
pétr  une  AbeiUe  ;  Médée  »  Alphée  & 
Aréthufe  ;  LUnire  &  Hiro  ;  la  Mw 
feue\  Pygmalion  ;  Pyranu  &  Thishi  : 
la  mufique  de  ces  7  dern.  Cantates 
cft  de  la  compofition  de  CUrambautt, 
On  a  encore  quelques  Poefies  de 
cette  Mufe  dans  le  rec.  de  Fertron. 

LOWENDAL,  y.  LoEWENDAi. 

LOU  VER  ou  Loiir£R,(  Richard  ) 
de  Tremére  dans  la  province  de 
Cornouailles  ,  difciple  de  Thomas 
jrillis^  exerça  la  médecine  à  Lon- 
dres avec  réputation.  Il  étoit  du 
parti  des  Wighs ,  &  mourut  en  1 69 1 . 
Ce  médecin  pratiqua  la  cransfufion 
du  fang,  d*un  animal  dans  un  autre. 
Il  voulut  même  pafler  pour  l'in- 
venteur de  cette  opération ,  dont 
on  promettoit  de  grands, avanta- 
ges ,  &  qui  n'en  a  produit  aucun  ; 
mais  on  en  a  fait  honneur  à  d'au- 
tres. Ses  principaux  ouvr.  font  : 
I.  Un  excellent  Traité  du  Cœur  ^  du 
mouvement  &  de  la  couleur  du  Sang , 
&  du  pajfage  du  Chyle  dans  U  Sang  \ 
Leyde  1711  ,  in-8*  »  traduit  en 
françois,  1679 ,  in-S*.  IL  UneZ?//- 
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fertaticm  de  f  origine  du  Catkétrre  & 
de  la  Saignée ,  Londres  1671  »  in-8\ 
III.  Une  Défenfe  de  la  Digertation 
de  Willis  fur  Us  fiéwtes ,  i  Londres  « 
1665  ,in-8^.  Ces  écrits  furent  re- 
cherchés de  fontemsy&peavcnt 
encore  être  utiles. 

L  LOUVET  ,  (Pierre ) avocat 
du  XVII*  ûéde ,  natif  de  RetnviU 
Ie«  village  fitué  à  1  lieues  de  Beau- 
vais,  fut  niaitre-de»Tequêtesde  I« 
reine  Margueriu  ,  &  mourut  en 
1646.  On  a  de  lui:L  VHifiobe  & 
les  Antiquités  de  Besurais ,  tome  I*'  » 
1609  &  163 1,  in*8*.  to.  11%  Roueo« 
1614^  in-8*.  Le  i*'  vol.  traite  de 
ce  qui  concerne  Tétat  eccléfiaftî- 
que  du  Beauvoifis  -,  le  ii%  de  Tétat 
civiL  II.  Nomenelatura  &  Chromolo» 
gia  rentm  Ecelefiafiiearum  Dittccfis 
Bellovaeenfis  y  Paris  1618  «  tn-8\ 
III.  Hiftoire  des  Antiquités  du  Dioe» 
de  Beauvais ,  impr.  en  cette  ville  « 
1635  ,in-8''.I  V.  Anciennes  Remarquée 
fur  la  NobUJfe  Beauroifiae ,  &  de  plu» 
fieurs  Familles  de  France^  1631  & 
1640 ,  in-8' ,  très-rare.  Cet  ouvr, 
eft  par  ordre  alphabétique,  &  ne  va 
que  iufqu'àlV.  V .  Abfégé  des  Con* 
fiitutions  &  Réglemens,,*»,»  pour  les 
études  &  ré/ormes  du  Courent  des  Ja* 
cohins  de  Beauvais  ,  1618.  Le  ftyle 
de  ces  ouvrages  eft  plat  &  ram- 
pant ,  &  leur  mérite  ne  conûfte 
que  dans  les  recherches. 

II.  LOUVET.  (  Pierre  )  doc 
teur  en  médecine ,  natif  de  Beau- 
vais ,  profeifa  la  rhétorique  en 
province,  &  enfeigna  la  géogra- 
phie à  Montpellier.  Il  furchargea 
le  public  ,  depuis  16^7  )ufqu*ea 
16S0 ,  d'une  foule  d'ouvrages  fur 
l'Hiftoire  de  Provence  &  de  Lan- 
guedoc ,  écrits  du  ftyle  le  plus  lâ- 
che &  le  plus  traînant.  Ses  maté- 
riaux font  fi  mal  digérés ,  &  les 
inexaâitudes  font  ù  fréquentes, 
qu'on  ofe  à  peine  le  citer.  On  a 
de  lui  :  L  Bemarques  fur  rhifiairt  dâ 
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Lângutâùc ,  in-4*.  II.  Truti ,  en  for- 
wu  ^ Abrégé  ^  de  CHifloired'AqvUai» 
tu ,  Guienne  &  Gafeognû^  jufqu'â  pré- 
ftnt  *f  Bordeaux ,  1659  ,  in-V- lH. 
La  Franct  dans  fa  fpUndcuTy  2  vol. 
inii.lV.Abréfé  d€  VHifioirt  dePro^ 
^€n€€  y  2  vol.  iti-i  2  •  avec  des  Addi- 
êloas  fur  cette  Hiâoire  ,  auffi  en  2 
vol.  iD-12.  V.  Projet  de  VHifioirê 
du  Pays  de  Beaujolais  t  in-4*'.  VI. 
Hifioirt  de  VilU'Franehe  y  CapttaU 
du  Beaujolais  ,  in-S**.  VU.  Hîjlaire 
dos  troubles  de  Provence ,  dtfuis  t^Si 
juffu*en  ifgS  ,  2  vol.  ia  -  12.  Le 
moins  mauvaife  de  Tes  produc- 
tions eil  fon  Mercure  Hollandais  , 
en  zovol.  in-12.  Ceft  une  Hif- 
coire  maui&de  des  conquêtes  de 
Louis  Xiy  en  Hollande ,  en  Fran- 
che-Comté ,  en  Allemagne  &  en 
Catalogne,  &  des  autres  évëne- 
mens  qui  occupèrent  l'Europe  de- 
puis 1612  jurqu'à  la  fin  de  1679. 
Louv€t  avoit  quitté  la  médecine 
pour  rhiûoirtt  ;  il  étoit  aulfi  peu 
propre  à  Tune  qu*à  Tautre  «  quoi- 
qu*honoré  du  titre  àHiîfioriographe 
de  S.  A.  R.  le  prince  de  Dombes. 
LOU  VŒRES,  (Charles- Jacques 
de  )  vivoit  dans  le  xiv«  fiécle ,  fous 
le  règne  de  CharUs  Troi  de  Fran- 
ce. On  croit  même  que  Ton  intel- 
ligence pour  les  af&ires  relatives 
au  gouvernement  ,  lui  mérita  la 
faveur  de  ce  prince  &  une  place 
confidérable  auprès  de  lui.  La  ré- 
putation qu'il  fe  fit  dans  cette  par- 
tie ,  lui  a  fait  attribuer  afiez  com- 
munément le  fameux  ouvrage  du 
Songe  du  Vergier  ,  I49I ,  in- fol.  & 
réimprimé  »  dans  le  recueil  des  £z* 
hertés  deTEglife  Gallicane, en  173I , 
4  vol.  in-ml  :  ouvrage  qui  traite 
de  la  puiffance  eccléfiaftique  &  de 
la  temporelle.GoZ<{a/?  l'a  inféré  dans 
fon  recueil  De  Monarchia.  Ce  traité 
oe  paffepas  univerfellement  pour 
être  de  Louviéres  %  car  les  uns  l'ont 
^nné  à  Raoul  de  PreJU  »  QuiJtan 
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de  Vertu  fecrétaire  de  Charles  F,  & 
les  autres  à  Philippe  de  Mai\iéres. 

LOUVILLE,  (Eugène  d*AlIon- 
ville ,  chevalier  de  )  né  au  château 
de  ce  nom  en-  Beauce  Tan  1671 , 
d'une  famille  noble  &  ancienne  « 
fervit d'abord  furmer.enfuite  fur 
terre.  Il  fut  brigadier  des  armées 
de  Philippe  V ,  &  colonel  d'un  ré- 
giment de  Dragons.  La  paix  d'U- 
trecht  l'ayant  rendu  à  lui-même , 
il  fe  confacra  aux  mathématiques  ^ 
&  principalement  à  l'afironomie» 
Il  alla  à  Marfeille  en  1713  ou  1714  , 
dans  la  feule  vue  d'y  prendre  exac-p 
tement  la  hauteur  du  Pôle,  qui 
lui  étoit  néceflaire  pour  lier  avec 
plus  de  fureté  ie%  observations  i 
celles*  de  Pythéas  ,  anciennies  de 
près  de  2000  ans.  En  171 5  il  fit 
le  voyage  de  Londres,  exprès  pour 
y  voir  rédipfe  totale  du  Soleil , 
qui  fut  plus  fenfible  fur  cette  par- 
tie de  notre  hémifphére.  L'acadé- 
mie des  fciences  de  Paris  l'ayoit 
reçu  au  nombre  de  îts  membres  ; 
lafociété  royale  de  Londres  lui  fie 
le  même  .honneur  quelque  tems 
après.  Le  chevalier  de- lottW/Zdi, 
revenu  en  France ,  fixa  fon  fé'ioùr 
dans  une  petite  maifon  de  campa- 
gne à  un  quart  de  lieue  d'Orléans, 
&  s'y  livra  entièrement  aux  ob- 
fervations  afironomiques.  Les  cu- 
rieux qui  le  vifitoient  ne  pou- 
voient  le  voir  qu'à  table  »  &  le  re- 
pas fini ,  il  rentroit  dans  fon  ca- 
binet. Il  avoit  l'air  d'un  parfait 
Sfoïcien ,  renfermé  en  lui-même , 
8c  ne  tenant  à  rien  d'extérieur  : 
bon  ami  cependant ,  officieux ,  li- 
béral \  mais  fans  ces  aimables  de- 
hors ,  qui  fouvent ,  dit  Fomenelle  » 
fuppléent  à  l'efientielyou  du  moins 
le  font  extrêmement  valoir.  Il  vé- 
cut en  philofophe  jufqu'àla  fin  de 
fa  carrière ,  qu'il  termina  en  173  2 , 
à  61  ans.  On  a  de  lui  plufieurs 
I>i/«rM<io»curieufes  ,âtr  des  ma- 
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tiéres  de  phyfique  &  d'aftronomîe  » 
imprimées  dans  les  Mémoires  de  l'A' 
cûdémie  des  Sciencesi  &  quelques  au- 
tres dans  le  Mercure  ,  depuis  1720  » 
contre  le  P.  Cajiel  JéCuice.  Le  che- 
valier de  Lontrille  {aifoic ,  de  fes 
propres  mains,  tout  ce  qu*il  y  avoit 
de  plus  difficile  &  de  plus  fin  dans 
fes  infirumens  agronomiques. 

LOUVOIS,  (  le  Marquis  de  ) 
Fiyrc^  Teilier  ,  n'II. 

LOYER  ,  (Pierre  le  )  Loertus , 
confeiller  au  préfidial  d*Angers  ,& 
Tun  des  plus  fçavaas  hommes  de 
fon  iiécle  dans  les  langues  orienta- 
lés  ,  naquit  au  village  d*HuiUé  dans 
TAnjou  en  1540,  éc  mourut  à  An- 
gers en  1634 ,  à  94  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Traité  des  SpeStrer  ,  in- 
4*.  à  Paris  1605.  IL  Edom ,  oyxles 
Colonies  Iduméennes  en  Europe  &  en 
KÎLt^avec  les  P  hénicieanes  fivisiôio^ 
in-8*.  Oc  remarque  dans  ces  deux 
ouvrages  une  érudition  &  une  lec* 
ture  immenfe  ;  mais  point  de  goût« 
point  de  difcernemeni ,  des  idées 
bizarres ,  &  un  entêtement  ridicu- 
le pour  les  étymologies  tirées  de 
l'Hébreu  &  des  autres  langues.  Le 
Loyer  prétendoit  trouver  dans  Ho* 
mère  le  village  d'Huillé ,  lieu  de  (a 
naiflance  fOn  nom  de  famille  &  ce- 
lui de  fa  province.  Lorfqu*on  lui 
reprochoit  de  fe  vanter  de  fçavoir 
ce  qu*il  ne  pouvoit  pas  connoi- 
tre ,  il  répondoit  que  e'Jtoit  la  grâce 
de  Dieu  qui  opéroit  ces  effets  merveit" 
leux.  Le  bon-homme  ne  fçavoit 
pas  que  le  premier  effet  de  la  gra- 
tt  doit  être  le  bon-fens ,  &  il  ne 
Te^t  jamais,  in.  Des  (Euvres  &  Mé- 
langes Poétiques ,  Paris  i  f  79  ,  in-i  2* 

LOYSEAU,  (  Charles  )  avocat 
au  parlement  de  Pans  /  9c  habite 
jurifconfulte  ,  iffu  d'une  famille 
originaire  de  la  Beauce ,  fut  lieute- 
nant-particulier  à  Sensu  fa  patrie , 
puis  bailli  de  Châteaudun,  &  en- 
fin avocat  confultaat  à  Paris  »  où 
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il  mourut  en  1627  à  63  ans.  Oii 
a  de  lui  plufîeurs  ouvrage  eftw 
mes ,  Lyon  1701 ,  in^fol.Son  Traite 
du  Déguerpijfement  paffe  pour  foii 
chef-d'œuvre,  à caufe  du  mélange 
judicieux  qu*il  y  a  fait  du  droit 
Romain  avec  le  nôtre. 

LOYSEL ,  Voyei  LoiSEt. 

LUBBERT ,  (  Sibrand  )  fçavant 
doûeur  Protefiant  dans  Tuniver- 
fité  d'Heidelberg ,  né  à  Langoword 
dans  la  Frife  vers  1556,  devine 
profefi<^ur  à  Franeker ,  où  il  mou- 
rut en  1625.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  contre  BelUr" 
min ,  Gretfir ,  Socin ,  Grotfus  ,  Armi^ 
nius^  &c.  Scaliger  ,  qui  fl'cftimoit 
prefque  perfonne  ,  le  regardoic 
comme  un  fçavant  homme  ;  8c 
Jacques  1^  roi  d'Angleterre  ,en£ii- 
foit  cas.  Son  traité  De  Papa  Ro^ 
mano,  1594  •  in-S%  cft  recherché 
des  Protefians. 

LUBIENIETSKI,  (Staniflas)  lu- 
hienietius ,  gentilhomme  Polonois , 
né  à  CracoWe  en  i^$  »  fut  un  des 
foutiens  du  Sociniaaifme.  Il  n'ou- 
blia rien  luprès  des  princes  d*Al- 
magne  pour  le  faire  autorifer  ou  du 
moins  tolérer  dans  leurs  états^  mais 
il  n*y  put  réuffir.  II  mourut  em- 
poifonné  en  1675  «après  avoir  vu 
périr  de  même  1  de  fes  filles  *,  &  fut 
enterré  à  Altena  ,  malgré  Koppofi- 
txon  des  miniftres  Luthériens.  Ou 
a  de  lui  :  I.  Theatrum  Cqmeticum  , 
Amfterdam  1668 ,  2  vol.  in-f.  On  y 
trouve  rhift.  des  comètes,depuis  le 
Déluge  jufqu'en  1667.  ^*  Une  Hif* 
toire  de  la  Réformation  de  Pologne  , 
Freifiadt,  i68f  ,  in<8^  L*auteur 
n'avoit  pas  mis  la  dernière  main  k 
fon  ouvrage  Iorfqu*il  mourut ,  & 
on  s*ea  apperçoit  bien  en  le  lifant* 

L  LUBIN,  (  St  )  né  à  Poitiers  de 
parens  pauvres ,  devint  abbé  du 
monaftére  de  Brou  ,  puis  évêque 
de  Chartres  en  544.  Il  mourut  en 
5  56  ,  après  avoir  pailé  fa  viedaos 
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1«i  exercices  de  la  pénitence  êc 
dans  la  pratique  des  vertus. 

IL  LUBIN  ,(£ilhard)  né  à  WerT- 
terfiède  dans  le    comté  d'Olden- 
bourg , en  1565 ,  fe  rendit trèsha- 
bile  dans  les  langues  Grecque  & 
Latine,&  fut  poëte^orateur^athé- 
maticien  &  théologien.  U  devine 
profeffeur  de  poëfie  à  Roftock  en 
9  5  9  ;  «  &  on  lui  donna  une  chaire  de 
théologie  dans  la  même  ville  10  ans 
après.  11  mour.  en  1611 ,  à  ;6  ans , 
avec  la  réputation  d*un  bonhuma- 
niile  &  d'un  mauvais  théologien. 
On  a  de  lut  :  I.  Des  Notes  fur  Ana" 
créoUy  Jupcnaly  Ser/e^  Horace,  II.  An» 
tiquarius  »  in-ii  &  in-S*"  :  c'eft  une 
interprétation  atfez  claire  &  aflez 
courte  ,  par  ordre  alphabétique  , 
des  mots  vieux  ou  peu  ufités.  III. 
.  Un  traité  fur  la  nature  6c  Torigine 
du  mal,  intitulé  :  Phofphoms  de eûw 
fa  prima ,  6^  natura  malt ,  à  Roftock , 
in«8''  &  in- 12  »  1596.  L'auteur  y 
foutient  qu'il  faut  admettre  deux 
principes   coétemels  ,   fçavoir  : 
Dieu ,  .&  U  néant  \  Dieu ,  en  qualité 
de  bon  principe  ;  &  le  néant ,   en 
qualité  de  mauvais  principe.  Il  pré> 
tend  que  le  mal  n'eft  autre  chofe 
que  la  tendance  vers  ce  néant ,  au- 
quel il  applique  tout  ce  qvCAriJioti 
•  a  dit  de  la  matière  première.  Grawf 
rus  &  d'autres  fçavans  ont  réfuté 
cette  extravagance.  IV.  Une  Apo- 
logie du  livre  précédent,  intitulée  : 
De  eaafa  peeeati ,  Roftock  160  x ,  in- 
4*.  V;  Des  Fer/ Latins,  dans  le  to- 
me 3*  du  recueil ,  Delieim  Poetarum 
GemuMorum.**  K4»y<^  NoMNUS. 

III.  LUBIN ,  (  Auguftin  )  fameux 
religieux  Àuguftin  ,  naquit  à  Paris 
en  1614.  Il'  devint  géographe  du 
roi,  &  fut  provincial  'de  la  pro- 
vince de  France ,  puis  aflîftant  gé- 
néral des  Auguftins  François  à 
Rome.  Il  mourut  dans  le  couvent 
des  Auguftins  du  fauxbourg  S.  Ger- 
jofiu  k  Paris  en  1695 ,  à  72  ans. 
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L'efprit  de  retraite  &  Tamour  de 
rétude  lui  donnèrent  le  moyen 
d'enrichir  la  république  des  lettres 
de  divers  ouvrages.  On  a  de  lui  :  I« 
Le  Mercure  Gdographique^ou  U  Guide 
de*  Curieux  \  in-X2 ,  Paris ,  1678.  Ce 
livre ,  qui  fut  recherché  dans  le 
r^s,  ne  peut  guéres  fervir  aujour- 
d'hui. IL  Des  Nous  fur  Us  Lieux 
dont  il  efl  parlé  dans  U  Martyroiogê 
Romain^  166 1 ,  Paris,  in>4*«  III. 
Le  Fouillé  des  Abbayes  de  France  , 
in -12.  IV.  La  Notice  des  Abbayes 
dC Italie,  in-4*'  ,  en  latin.  V.  OrHs 
Augufiinianus ,  OU  la  Notice  de  tou« 
tes  les  Maifons  de  fon  ordre  ,  avec 
quantité  deCartes  qu'il  avoit  autre- 
fois  gravées  lui-même -,  Paris,  in- 
12  y  1671.  VI.  TabuUfacr^  Geogra^ 
phicét ,  in-8'  ,   Paris  ,  1670.  Ccft 
un  Diâionnaire  de  tous  les  lieux 
de  la  Bible ,  qui  eft  fouvent  joint 
avec  la  Bible  connue  fous  le  nom 
de  Léonard,  VIL  Une  traduâîon  de 
VHiftoire  de  la  Laponiepzt Schejfèr  , 
1678,  xïi'^^.Wll.lndexGeograpldCm 
&yt  In  Annales  UJjerianos  Tabula  €r 
obfervàtiones  Géographie^ ,  publiées 
à  la  tête  de  l'édition  d'{7/«rf«j  faite 
à  Paris  en  1673 ,  in-fol.  Tous  ces 
ouvrages  font  des  témoignages  de 
l'érudition  du  Père  Lubin.  IV  étott 
verfé  dans  la  géographie  ancienne 
6c  moderne,  dedans  l'hiftoire'facrée 
&  profane.  Ses  livres  ne  font  pas 
écrits  avec  agrément ,  mais  les  re- 
cherches en  font  utiles. 

I.  LUC ,  (5t.)£vangtIifte,étoit 
d'Antioche,  métropole  de  Syrie»  & 
avoit  été  médecin.  On  ne  fçait  s'il 
étoit  Juif  ou  Païen  de  naiftance.  U 
fut  compagnon  des  voyages  &  de 
la  prédication  de  5.  Faul  •  &  com- 
mença à  le  fuivre  l'an  5 1 ,  quand 
cet  Apôtre  paffa  de  Troade  en  Ma- 
cédoine.  On  croit  qu'il  prêcha 
l'Evangile  dans  la  Dalmatie,  les 
Gaules ,  l'Italie  &  la  Macédoine , 
8e  qu'il  mourut  en  Acbaie  i  mais  on 
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ae  fait  rien  de  certain  ni  fur  letems, 
ni  fur  le  lieu  de  fa  mort.  Outre  fon 
Evangile  ,  qu*il  écrivit  Air  les  Mé- 
moires des  Apôtres,  &dont  le  ca« 
raâére  eft  d*6cre  ptushiftortque, 
le  de  rapporter  plus  de  faits  que 
4e  préceptes  qui  regardent  la  mo- 
rale ',  on  a  de  lui  les  Aâttdês  Apé" 
très.  C'eftrhiiloire  de  leurs  princi- 
pales aûions  à  Jérufalem  &  dans  la 
)udée  ,  depuis  TAfcenfion  de  J.  C. 
jufqu'à  leur  difperfion.  Il  y  rap- 
porte les  voyages,  la  prédication 
H  les  aâions  de  S.  faul^  îufqu'à  la 
£n  des  a  années  que  cet  Apôtre 
demeura  a  Rome ,  c'eft-à^dire ,  juC- 
qu*à  Tan  63  de  J.  C.  :  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  ce  livre  lut  com- 
pofé  é  Rome.C'eft  un  tableau  fidèle 
des  merveilleux  accroiffemens  de 
TEglife ,  &  de  Tunion  qui  régnoit 
parmi  les  premiers  Chrétiens.  11 
contient  Thiftoire  de  30  ans,  &5. 
£»<  récrivit  fur  ce  qu'il  avoit  vu 
lui-même.  Toute  TEglife  Ta  tou< 
jours  reconnu  pour  un  livre  cano- 
nique. 11  eft  écrit  en  Grec  avec  élé- 
gance ;  la  narration  en  eft  noble, 
6c  les  difcours  qu'on  y  trouve  font 
remplis  d'une  douce  chaleur.  5.  U* 
r6me  dit  que  n  cet  ouvr  ,  compofé 
n  par  un  homme  qui  étoit  médecin 
M  de  profeifion  ,  eft  un  remède 
»  pour  une  ame  malade,  n  S,  Luc 
eft  celui  de  tous  les  auteurs  infpi- 
rét  du  nouveau  Teftament,  dont 
les  ouvrages  font  le  mieux  écrits 
en  Grec.  On  penfe  que  c'eft  !'£• 
vangile  de  5.  Lue  que  5.  Paul  ap- 
pelle/ôo  Evanf^iU ,  dans  TEpitre  aux 
Romains.  L'Eglife  célèbre  la  fête 
de  cetEvangelifte  le  iSOâobre. 
5.  hréme  prétend  qu'il  demeura 
dans  le  célibat ,  &  qu'il  vécut  juf« 
qu'à  84  ans. 

II.  LUC,  (  Géoffroi du }  gentil- 
homme  Proveoçal,fçavant  enGrec 
&  en  Latin ,  mort  en  1 340 ,  éta- 
blit une  efpècc d'académie, où  les 
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bctux-efprtts  de  la  provinc»  s*ei^ 
tretenoient  fur  les  beaux  arts  8c 
nédifoient  des  femmes.  Du  Luc 
étoit  vivement  irrité  contre  elles  « 
depuis  que  Flandrina  de  FUfanM  , 
fon  élève  en  poëfie  &  la  maitrefiTe 
de  fon  coeur  »  avoit  dédaigné  fon 
amour.  Ce  poète  laifla  quelques 
Ouvrages  en  vers  Provençaux. 

LUC ,  roy,  Lucas  ,  nMI  ^  lU*. 

LUC ,  (  St.  )  Vcy,  Espaçât, 

I.  LUC  A,  (  Jeanbaptifte  de  )  fça- 
vant  cardinal  ,  natif  de  Venozza 
dans  la  Bafilicate ,  mort  en  1683 
à  66  ans,  s'éleva  à  la  pourpre  par 
fon  mérite  ;  car  il  étoit  d'une  naifw 
fance  très-obfcure.  On  lui  doit  :  I. 
Des  Nous  furie  concile  de  Trente. 
II.  Une  Relation  curieufe  de  la  Cour 
de  Rome  ,  1680  ,  itt-4*.  III.  Une 
compilation  étendue  fur  le  Droit 
Eccléfiaftique  ,  en  1 1  voL  in-fol. 
Elle  eft  intitulée  :  Tkêatrum  jufiitûê 
&  veiitatit.  La  meilleure  édition 
eft  celle  de  Rome. 

II.  LUC  A,  Foy.  SlGNO&ELU. 
LUCAIN,  (Mareut  Anuétus  Luca* 

nus  )  naquit  à  Cordoue  en  Efpagne 
vers  Tan  39*  de  J.  C. ,  é'Annaus  Mê- 
la ,  frère  de  Senèque  le  Philofophc» 
Il  vint  à  Rome  de  bonne  heure,  6t 
s'y  fit  connoiire  par  fes  déclama- 
tions en  Grec  &  en  Latin.  Néron  » 
charmé  de  fon  génie .  &  plus  en* 
core  des  baftes  flatteries  qu'il  lui 
prodigua  à  la  tête  de  fa  Phar/aU  , 
le  fit  élever  avant  l'âge  aux  char« 
ges  d'augure  &  de  quefteur.  Cet 
empereur  vouloir  avoir  fur  le 
ParaaiTe  le  même  rang  qu'il  occu* 
poit  dans  lè  monde  ;  Lueain  eue 
la  noble  imprudence  de  difputer 
avec  lui  le  prix  de  la  poëfie ,  &  le 
dangereux  honneur  de  le  rem* 
porter.  Les  fujets  qu'ils  traitèrent 
tous  les  deux ,  étoient  Orphée  & 
Niobé,  Lueain  s'exerça  fur  le  pre- 
mier ,  &  Néron  fur  le  fécond*  Cet 
empereur  eut  la  douleur  de  voir 
fon 
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Uni  rival  couroané  fur  le  théâtre 
de  Pompé*.  II  chercha  toutes  l«s 
occafioas  de  mortifier  le  vain- 
queur y  en  attendant  Celle  de  le 
perdre.  Elle  fe  préfenta  bientôt. 
Lucain ,  irrité  contre  Ton  perrécu- 
teur ,  entra  dans  la  conjuriition  de 
tifon^  &  fut  condamné  à  mort. 
Toute  la  grâce  que  Jut  fit  le  ty- 
ran ,  fat  de  lui  donner  le  choix  du 
fupplice.  Il  Te  fit  ouvrir  tes  veines 
dans  un  bain  chaud  ,  &  prononça , 
dans  fes  derniers  momens ,  les  vers 
qu'il  avoit  faits  fur  un  foldat  qui 
ttoit  mort  de  la  forte.  Il  expira 
Tan  65  de  J.  C. ,  avec  la  fermeté 
d'un  philofophe»  Ses  ennemis  pré- 
tendirent que ,  pour  échapper  au 
fupplice,  il  chargea  fa  mère  6c 
rejetta  fur  elle  tous  les  complots 
li  efi  difiicile  de  concilier  cette  lâ- 
cheté avec  les  fentimens  élevés 
que  fes  ouvrages  refpirent.De  tous 
ceux  qu^il  avoit  compofés  »  il  ne 
sous  refte  que  fa  PharfaU ,  ou  la 
Guerre^  C4far&dc  Pompéc^Lucain 
si*a  ofé  s*écarter  de  Thittoire  dans 
ce  Poëme  ^  &  par-là  il  Ta  rendu 
^ec  &aride.£nvain  veut«  il  fuppléer 
au  défaut  d'invention  par  la  gran* 
deur-des  fentimens  *,  il  eft  prefque 
toujours  tombé  dans  l'enflure^  dans 
le  faux  fublime  &  dans  le  gigantef^ 
que.  Céfar  &  P^mpity  font  quel- 
quefois petits  •  à  force  d*y  être 
grands.  Le  poète  Efpagnol  n*em« 
ploie  ni  lapoëfie  brillante  A* Homère^ 
ai  l'harmonie  de  Virgile,  Mais  s'il 
a*a  pas  imité  les  beautés  du  poète 
Grec  &  du  Latin,  il  a  auiS  des  traits 
qu*on  chercheroit  vainement  dans 
Y  Iliade  2c  dans  VEne^de^Axi  milieu  de 
fes  déclamations  ampoullées,  il  of- 
fre des  penfées  mâles  &  hardies» 
de  ces  maximes  politiques  dont 
Corneille  eft  rempli.  Quelques-uns 
de  fes  difcours  ont  la  majefié  de 
ceux  de  TiK-Uye  &  la  force  de 
*  facitc  :  il  peint  cooune  Sallufi^  « 
Ttfméir. 
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nne  feule  ligne  eil  uo  tableau^ 
Mais  lorfqu'il  narre ,  il  eft  bien 
moins  heureux  ;  ce  n'eft  prefaue 
plus  qu*uU  gazettier  bourfoufflé. 
La  i'*  édition  de  Lucain  eft  de 
Rome ,  1469 ,  in-fol.  \  r édition  eum 
nous  Variorum  ^  efi  de  Ley  de  «  1669  ^ 
in-8'  î  celle  de  Ley  de ,  1728  ,  en  n 
vol.  in-4*,  eft  plus  eftimée  que 
celle  de  1740  ;  mais  tôute«  le  ce* 
dent  à  rédicion  de  ôtrawherry  ^  Hill 
1760,  in-4%gr.  p^p;  Il  y  en  a  une 
jolie  édition  de  Paris  ,  Barhoû  » 
1767,. in- II.  Biébauf'd  traduit  la 
PharfaU  en  vers  franco  1  s  ,  Sc  il  ne 
falloit  pas  moins  que  i'imaginatioii 
vive  &  fougueufe  de  ce  poète  ^ 
pour  rendre  les  beautés  &  les  dé** 
fauts  de  Toriglnal.  M"  Marmonttl 
âc  Mafoa  en  ont  donné  dernière* 
ment  deux  verfions  en  profe^  Tune 
en  1768,2  vol.  in-8*;  fit  l'autre 
en  1 766 ,  2  vol.  in-ia.  M  le  chev. 
de  Laurès  a  publié  en  dernier  lieu 
une  imitation  de  Lucain  en  vers 
franc.  M.  de  la  Harpe  a  auifi  mis  en 
vers  les  meilleurs  morceaux  de  co 
Poème  défeâueux. 

LUC  ANUS,  ^oyc^  OCELLUS* 

LUCAR,  Voy.C'iKiVLE  Lvcar; 

LUCAS  *  Voy*^  Luco. 

I.LUCAS  DE  L£  YD£ ,  peintre  & 
graveur ,  né  en  1494 ,  apporta  en 
naifTant  un  goikt  décidépour  la  pein- 
ture ^  &  il  le  perfeâionna  par  une 
grande  application.  A  12  ans  il  fie 
un  tableau  efiimé  des  connoifTeurs* 
Il  aimoit  les  plaifirs  &  la  magnifi* 
cence  ;  mais  cet  amour  ne  lui  fie 
jamais  perdre  un  moment  du  temt 
defiiné  à  fon  travaih  Ses  talens 
lui  acquirent  l'eftime  de  plufieurs 
célèbres  artiftes  ,  fie  parti culiére* 
tatm  ^ Albert  Dmrtr^  qui  vint  ex- 
près en  Hollande  pour  le  voir.  S'é* 
tant  imaginé,au  retour  d*un  voyage 
de  Flandres,  qu'on  l'avoir  empoi<* 
fonné,  il  pafia  fesfix  dernières  an- 
nées daes  un  eue  lanzuifiant .  fie 
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prefque  tOQ>ours  couch^.K  ne  cefla 
pas  pour  cela  de  peindre  &  de  gra- 
ver :  h  veux  ,  difoit^il ,  que  mon  Ut  ' 
nu  fuit  un  Ut  d'honneur»  Il  mourat 
en  15 3) ,  à  39  ans.  Ses  figures  ont 
beaucoup  d^expreflîon ,  fes  attitu- 
des font  naturelles ,  6c  il  y  a  un 
bon  ton  dans  le  choix  de  fes  cou- 
leurs; mais  il  n*a  pas  jette  afTez  de 
variété  dans  fes  tètes,  fes  draperies 
ne  font  pas  bien  entendues ,  fon 
deifîn  eft  incorreû  ,  &  fon  pin- 
ceau n^eil  pas  aflfez  moelleux. 

II.  LUCAS  TuDENsis  ,  ou  Luc 
et  Tûy  ,  écrivain  du  xiii*  fiécle, 
ainii  nommé,  parce  qu'il  étoit  dia- 
cre ,  puis  évêque  de  Tuy  en  Ga- 
lice, fit  divers  voyages  en  Orient 
Ce  ailleurs,  pour  s'informer  de  la 
religion  8c  des  cérémonies  des  dif-  ' 
férentes  nations.  Il  compofa  à  fon 
retour  :  I.  Un  excellent  Ouvragé 
€ontre  Us  Albigeois ,  imprimé  à  In- 
golihdt  en  i6x  2 ,  éc  qui  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  de  Pères.  II. 
Une  Hiftoire  iTEfpagne  ,  depuis 
Mam]\x{<px*en  1136.  III.  La  Vie  de 
S.  Ifidore  de  Séville.  On  la  trouve 
dans  BotUndtts  au  4  d'Avril. 

IIL  LUCAS  BRVGEssis,{Jt^n' 
çois  )  ou  Lue  de  Bruges  ,  doâeiir 
de  Louvain  &  doyen  de  TEglife 
de  St-Omer ,  &  mourut  en  1 6 19.  Il 
poffédoit  les  langues  Grecque,  Hé- 
braïque ,  Syriaque  &  Chalda'ique. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Notes  critiques 
fur  rEcriture>Aitnte ,  imprimées  à 
Anvers ,  in-4\  R,  Simon  en  loue  le 
deflfein  &  la  méthode,dans  fon  Hif- 
toire critique  des  Verfionsdu  nou- 
Yeau-Teftament.  1 1.  Des  Comment 
tdires  latins  fur  le  nouveau-Tefta- 
ment,  5  tom.  en  3  vol.  in-fol.  \IU 
Des  Concordances  de  la  Bible ,  à  Co- 
legne  chez  Egmond^  in^S**  :  cftimées 
pour  la  commodité ,  Pexaâitude  de 
la  beauté  de  l'imprcffion. 

IV.  LUCAS ,  (Paul)  né  à  Rouen 
en  1664  d'un  marchand  de  cette 
ville ,  eut  dès  fa  jeunelTe  une  incli- 
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nation  «xtrème  pour  let  voyage»;' 
&idès  qu'il  put  il  la  fatîsiit.  Il  par- 
courut plufteurs  fois  le  Levant  « 
l'Egypte  ,  la  Turquie  &  ditférens 
autres  pays«  Il  en  rapporta  un  grand 
nombre  de  médailles  0c  d'autres 
curiofités  pour  le  cabinet  du  roi  , 
qui  le  nomma  ibn  antiquaire  en 
1714  ,&  lui  ordonna  d'écrire  l'hif- 
toire]de  fes  voyages,  louis  XV  le 
fit  partir  de  nouveau  pour  le  Le- 
vant en  1713.  Lucas  revint  avec 
une  abondante  moiiibn  de  chofes 
rares,  parmi  lefquelles  on  diftîn- 
gua  40  Manufirits  pour  la  bibliothè- 
que du  roi ,  de  2  Médailles  et  or  très- 
curieufes.  Sa  paffion  pour  les  voya« 
ges  s'étant  réveillée  en  1736  ,  il 
partit  ponr  l'Efpagne  ,  &  mourut  à 
Madrid  Tannée  d'après  »  après  8 
mois  de  maladie.  Les  Relations  do 
ce  célèbre  voyageur  font  en  7  voL 
Son  T'  Voyage  en  1699  ,  Parts , 
1714,  eft  en  i  tom.  in-ii ,  qui  fe 
relient  en  un.  Son  ir  Voyage  en 
1704  ,  parut  à  Paris ,  1711 , 1  vol. 
in -II.  Son  IIV  Voyage  ,  fait  en 
17 14 ,  fut  publié  à  Rouen  1714  , 
3  vol.  in-11.  On  aflure  que  ce» 
Voyages  ont  été  mis  en  ordre  par 
différentes  perfonnes  :  le  1*'  par 
BaudelotAt  Dairval^  le  2*  par  Four* 
moAf  l'ainé,  8e  le  3*  par  Tabbé  j9<t- 
nier.  Ils  font  paffablement  écrits  & 
affez  amufans.  L'auteur  ne  dit  paa 
toujours  la  vérité  :  il  fe  vante  d'a- 
voir vu  le  Démon  ^fmodie  dans  la 
haute  Egypte  *,  mais  on  lui  pafle  ces 
contes  en  faveur  des  inftruâions 
qu'il  nous  donne  fur  ce  pays. 

V.  LUCAS,  (Richard)  théole- 
gien  Anglois  &  doâeur  d'Oxford, 
né  en  Ecofle  ,  mourut  en  171 5» 
âgé  de  76  ans.  On  a  de  lui  des 
Sermons  ;  une  Morale  fur  TEvangi* 
le  ;  des  P en  fies  Chrétiennes  \  te  Guidé 
des  i  ieux ,  &  d'autres  ouvrages  en 
anglois  ,  dans  lefquels  on  a  re«. 
marqué  beaucoup  de  {oitdité, 

LXJCE,  VoyeilMZlVS. 
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t.  LÛCENà ,  (  Jean  )  né  ézhi  te 
Pomtgal ,  Jéftiîte  Tan  156^,  mort 
en  t6oo,  fe  t-endit  célèbre  par  Tes 
'Sermon».  Il  a  laiiTé  VHiflûirt  dès 
Mijpùns  de  ceuic  de  fa  Société  dans 
les  Indes^  avec  la  Kw  de  S. François- 
JTtfWrr.Cet  ôaVrage  à  été  traduitdu 
*  pornxgaîs  en  latin  &  en  efpagntyt. 

II.  LUCENA,  (Louis de)  né  à 
<>uadalaxara  dans  la  Nouvelle  Caf- 
tille,  doâeur  en  médecine,  florif- 
foît  dans  lexvi*  ficelé.  Il  employa 
plufieurs  années  à  faire  de  longs 
Voyages  pour  étudier  la  nature. 
Après  diverfes  courfcs ,  il  fe  ren- 
f!it  à  Touloufe  où  il  exerça  la  mé- 
decine. Ce  fat  certainement  dans 
cette  ville  qu'il  écrivit  fon  traité 
I}e  tue/tdd ,  prAfertim  à  pefi^ ,  inte^a 
^dUtudine ,  deque  hujus  morhl  nmediis\ 
&  il  y  fut  imprimé  en  1513  ,  in-4*. 
L'auteur  mourut  à  Rome  en  15  $1. 

LUCIDUS,  (Jean)  fumommé 
Samotkeus  ou  Samofathcnus  ,  fe  dif- 
tingua  dans  le  xv*fiécle  par  fes  pro- 
grès dans  les  mathématiques.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  de  chro- 
nologie en  latin*:  L  De  tmendatione 
Tempùrum,  II.  Epiiomt  emcndationis 
CaUndarii  Romatli ,  &C. 

L  LUCIEN,  né  àSamafate, 
fous  Tempire  de  Trajan^  d'un  père 
de  condition  médiocre,  fut  mis  en- 
tre les  mains  d'un  de  fes  oncles  , 
habile  fculpteur.  Il  eut  cela  de 
commun  avec  Socrate.  Le  jeune - 
homme  ne  fentant  aucune  incli- 
nation pour  l'art  de  fon  parent  , 
cafia  la  première  pierre  qu'on  lui 
mit  entre  les  ni^ns.  Dégoûté  de 
h  fculpture ,  il  eut  un  fonge,  dans 
lequel  il  crut  voir  Ta  littérature 
qui  Tappelfoit  à  elle  &  l'arrachoit  à 
ion  premier  métier  ;  de  ce  moment 
il  réfolut  de  fe  livrer  entièrement 
aux  belles-lettres.  Il  embrafTa  d*a- 
bord  la  profe(Hon  d'avocat*,  mais 
audi  peu  propre  à  la  chicane  qu'au 
ctfeao ,  il  feconfacra  à  la  pfailofa* 
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phie  ^  &  rétoquience.  Il  lesprofef- 
fa  à  Antioche,  dans  Tlonie  ,  dans  la 
Grèce ,  dans  lés  Gaules  &  Tltalte. 
Athènes  fut  le  théâtre  où  il  brilla 
le  plus  long-tems.  Marc  -  Aurele  , 
inÂruit  de  fon  mérite,  le  nomma 
greffier  du  préfetd'Egy  pte.On  croie 
qu'il  mourut  fous  l'empereur  Cora- 
modt  dans  un  âge  fort  avancé.Quel- 
ques  écrivains  ont  penfé  qu'il  avoie 
été  Chrétien  1  mais  le  Dialogue  de 
Férégrin  j  fur  lequel  ils  fondent  fon 
prétendu  chriftianifme  ,  eft  Tou- 
irrage  de  quelque  Païen  plus  an- 
cien ,  qui  avoit  vu  S.  Paul:  ce  que 
Lttcien.né  (ùusTrajan^  ne  peut  avoif 
fait.  Nous  avons  de  lui  divers 
écrits ,  dont  le  ftyle  eft  naturel  ^ 
vif,  plein  d'efprit  &  d'agrément: 
il  fait  éprouver  ces  fenfations  vi- 
ves &  agréables ,  que  produifent 
la  fimplictté  fine  &  l'enjoument 
naïf  de  la  plaifanterie  Attique.  £ff» 
cîen  eft  principalement  connu  par 
fes  Dialogues  des  Morts,  Il  y  peint 
avec  autant  de  finefie  que  d'a- 
grément, les  travers,  les  ridicu* 
les  fit  la  forte  vanité  de  refpèce 
humaine.  11  fidicuHfe,firr-tout  le 
fafte  des  philofophes,  qui  àflTeaent 
de  méprifer  la  mort  en  fouhai- 
tant  la  vie.  Quoiqu'il  faffe  parler 
une  infinité  de  perfonnages,d'àge9» 
de  fexes  &d*états  diflTérens,  il  con- 
ferve  à  chacun  fon  caraélére.  Roi" 
lin  lui  reproche  avec  ratfon  de  blef- 
ier  la  pudeur  dans  fes  ouvrages, 
61  d*y  faire  paroître  une  irréligion 
trop  marquée.  Il  fut  le  Voltaire 
des  Grecs ,  fit  pour  la  hardieffe  , 
fit  pour  le  tour  d'efprit,  Lucien  fe 
moque  également  des  vérités  de 
la  religion  Chrétienne  fie  des  fu« 
perftirions  du  Paganifme.  Il  faut 
avouer  cependant  qu'il  n'a  jamais 
combattu  l'exiftence  de  Dieu  dans 
fes  écrits,  fie  qu'il  y  donna  quel- 
quefois de  bonnes  leçons  de  mo^ 
Talc«  Saidês  prétend  qu'il  mourut 

Pij 
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décbité  par  les  chiens  «  en  puni- 
tion de  ce  qu'il  avoit  plaifanté  fur 
7.  C.  ;  mais  cette  fable  eft  réfutée 
par  le  filence  de  tous  les  auteurs 
contemporains.  D*Ablascourt  a  tra- 
duit tous  les  ouvrages  de  Lucien  , 
Amfterdam  ,  2  vol.  in-S"*  ,  1709  ; 
mais  quiconque  ne  les  connoit  que 
par  cette  verfîon  lâche,infidelle  & 
tronquée,  ne  peut  qu*en  avoir  une 
très-fauffe  idée.  Un  homme-de-Iet- 
-très  connu  en  prépare  une  nou- 
velle ,  dont  on  a  vu  quelques  Effais 
dans  la  Caiette  JUniraire  de  MM. 
Arnauld  &  Suard,  Les  meilleures 
édit.  des  ouvrages  de  Lucien  font  : 
Celle  de  Paris  infol.  16I5  «  ^n  g^'^c 
&  en  latin,  par  Bourdelot  \  d'AmAer- 
dam  1687  ,  2  vol.  in-8*  ,  cum  notis 
Variorum  ;  &  de  la  même  ville  « 
1743  ♦  3  vol.  in-4*  ,  auxquels  il 
laut  joindre  un  Index  ^  Utrecht 
1746 ,  in-4'. 

11.  LUCIEN,  (St)  prêtre  d'An- 
tioche  &  martyr  ,  avoit  d'abord 
évité  la  fureur  de  la  perfécution 
de  DiocUtien  \  mais  ayant  été  dé- 
noncé par  un  prêtre  Sabellien,  il 
fut  conduit  devant  Maximien' Ga» 
lire.  Au  lieu  de  blafphémer  la  re- 
ligion Chrétienne,  comme  on  vou- 
Joit  le  lui  perfuader,  il  compofa 
pour  fa  défenfe  une  Apologie  élo- 
quente. Maxànien  le  fit  tourmenter 
de  plufieurs  manières  ;  mais  n*ayant 
pu  ébranler  fa  foi ,  il  le  fit  jetter 
dans  la  mer  avec  une  pierre  au  coû, 
tilludre  martyr  emporta  au  tom- 
beau  une  grande  réputation  de  fça- 
voir  &  de  fainteté.  Il  avoit  ouvert 
à  Antioche  une  école  pour  déve 
loper  les  principes  de  la  religion  & 
pour  applanir  les  difficultés  de  TE- 
criture.  11  ne  nous  refie  aucun  des 
ouvrages  qu'il  avoit  compofés.  S. 
Jérôme  dit  qu'il  avoit  revu  avec 
beaucoup  de  foin  la  Verfion  des 
Septante,  Toutes  les  Eglifes  qui 
étoieac  entre  Antioche  &  Cenf- 
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tantinopTe ,  fe  fervoîent  de  céftë 
verfion.  On  Taccufa  d'avoir  eu  da 
penchant  pour  l'Ariioifffle.  Il  eft 
certain  que  les  principaiix  chefs 
des  Ariens  avoient  été  dtfciples  du 
faint  martyr  ;  mais  ils  s'éloignèrent 
des  vérités  que  leur  maître  leur 
av<iSt  enfeignées ,  &  fe  fervirent 
de  fon'  nom  pour  répandre  leurs 
*  erreurs.'  S.  Athanafe  l'a  jufiifié  de 
façon  à  difiîper  tous  les  nuages  ré- 
pandus fur  fa  foi...  Il  y  a  eu  deux 
autres  Lvci£NS,run  martyrifé  fous 
Dèce ,  &  l'autre  premier  évêque  de 
l'églife  de  Beauvaîs. 

I.  LUCIFER,  c'eft-àdtre  Poru^ 
Lumière  ^ûls  dt  Jupiter  &  de  l'iln- 
rore  ,  félon  les  poètes  ;  eft,  fui- 
vaut  les  aftronomes  ,  la  planète 
brillante  de  Vénus.  Lorfqu'elle  pa* 
roit  le  matin ,  elle  fe  nomme  Luci^ 
fer\  mais  on  l'appelle  Hefperut^ 
c'eft-à-dire  V Etoile  du  foir^  lorf- 
qu'on  la  voit  après  le  coucher  da 
Soleil.  Lucifer^  dans  TEcriture-fain- 
te,  eft  le  nom  du  premier  Ange  re- 
belle, précipité  du  ciel  aux  enfers. 

II.  LUCIFER ,  fameux  évêque 
de  Cagliarî ,  métropole  de  la  Sar- 
daigne ,  foutint  la  Caufe  de  S.  Atha* 
lufe  avec  tant  de  véhémence  & 
d'intrépidité ,  au  concile  de  Mtlaa 
en  354,  que  l'empereur  Confianct , 
irrité  de  fon  zèle,  l'exila.  Son  ef- 
prit  fougueux  &  inquiet ,  excitant 
des  querelles  dans  tous  les  endroits 
où  on  l'envoyoit ,  on  fut  obligé 
de  changer  quatre  fois  le  lieu  de 
fon  exil.  Lucifer  y  rappelle  fous  /•• 
lien  en  361 ,  alla  à  Antioche ,  y 
trouva  l'Eglife  dîvifée ,  &  ne  fie 
qu'augmenter  le  fcbifme  eo  or- 
donnant Paulin,  Certe  ordinatioa 
déplut  à  Eusèhe  de  Verceil^  que  le 
concile  d'Alexandrie  avoit  envoyé 
pour  terminer  cette  querelle.  Lw 
tf//«r  inflexible  dans  fes  fentimens 
fe  fépara  de  fa  communion  ,  &  f e 
retira  en  Sardaigne,  où  il  mourus 
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€afis  le  fchifme  en  370.  Il  nous 
refte  de  lui  r  Ltvrcs  très-véhémens 
contre  l'empereur  Confiance^  & 
d'autres  ouvrages  imprimés  à  Paris 
en  156S  par  les  foins  de  du  TilUt 
évêc^ue  de  Meaux.  Ses  difciples  fu- 
rent appelles  LuciférUns ,  &  coni^ 
nuérenc  le  fchifme.  Peu  d*évêqim 
embraffëreat  ce  parti  *,  mais  on  y 
comptoir  beaucoup  de  prêtres  & 
die  diacres  «  qui  ie  firent  de  nom- 
breux feâateurs  àRome,en  Orient, 
en  Egypte ,  en  Afrique ,  &  fur-tout 
«n  Efpagne  &  en  Sardaigne.  Ltf 
'€ifer  étoit  recommandabk  par  des 
mœurs  pures  ,  par  fon  fçavoif , 
par  fon  zèle  ;  maïs  ce  zèle  étoit 
peu  réglé.  Il  avok  un  fonds  d*ai« 
fçreur  dans  Te^iprit  &  une  roi- 
tleur  dans  le  caraâére,  qui  firent 
beaucoup  de-  tort  à  fa«  piété.  On 
*lait  fif  fèce  à  Cagltari  le  10  Mai. 
Les  curieux  peuvent  conCulter  un 
Kvre  imprimé  dans  cette  ville  en 
16)9 ,  (ous  ce  titre  :  DtfenfÎQ  ft^ne* 
êitatU  B,  Lttàfefii, 

liVClLIO,  VùyeCVwtm. 

EUCILIUS,  {Càius)  chevalier 
Romain*,  né  à  Sueffa  Tan  147  avant 
J.  C.  étoit  grand-onde  maternel  du 
-Crand  Eompét.  Il  porta  d*«bord  les 
«rmes,  fuivant  quelques  écrivains, 
fous  Seipion  ^Africain  à  la  guerre 
de  Numance,  éc  fur  intimement 
lié  avec  ce  général ,  qn'il  délafîbit 
par  fes  bons-mots  des  fatigues  des 
armes.  On  regarde  Lucilius  comme 
rinventeur  de  la  fatyre  parmi  les 
Latins ,  parce  qu>*il  lui  donna  û 
dernière  forme  «telle  qu'f/ortfc<  » 
Ptrft  &  Jttvénal  rifflitérent  depuis. 
Ranittê  &  Paeuviut  avoient ,  à  la  vé- 
site ,  travaillé  dans  oe  genre  )  mats 
leurs  effais  étoient  trop  groffiers , 
pour  qu'on  leur  donnât  l'honneur 
de  riAvention.  LuciUui  leurfut  fu- 
péfteur^  Se  il  fut  furpaffé  à  fon 
tour  par  ceux  qui  vinrent  après 
liîb  49/4^1e.ç«dipare  à^ua.âettiro 
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qui  roule  un  fable  précieux  parmi 
beaucoup  de  boue.  De  x:irjr  Saty 
rts  qu*il  avoir  corapofées,  il  ne  noiia 
refle  que  quelques  fragmens ,  im« 
primés  dans  le  Corps  des  Poète» 
Latins  de  Maîtmre,  François  Dou\a 
les  a  publiés  féparément ,  &  l^meil- 
leure  édition  eft  celle  d'Amiler- 
dam  i66z  ,  in-4*  ,  avec  de  fça- 
vantes  remarques.  Lueilius  mourut 
à  Naples ,  âgé  feulement  de  46  ans. 
vers  l'an  lo^avant  J;  C.  Cepoeto 
penfoit  très-phîlofophiquement.  U 
difoit  qu*i/*/i«  voulait  ni  des  LeHeurs 
trop  fçavans  ,  ni  des  Ltdturs  trop 
ignorons  *»  il  eut  ce  qu*il  fouhaitoit. 
Ses  talensârent  des  enthoufiaftes  ^ 
qui»  lefouet  àiamain^châtîoienc 
ceux  qui  ofoient  dije  du  mal  de 
fes  vers.  Leur  admiration  étoit  dér 
raifonnabfe  à  plufieurs  égards  :  !«•  ' 
ciljus  verfifioit  durement  ;  &  quoi» 
qu'il  travaillât  avec  précipitation  , 
fes  ouvrages  avoient  un  air  forcé. 

LUCILLE,  fîlle  de  Marc-AurUe  & 
fœur  de  Tempe'.  Commodt^vkt  valoic 
pas  mieux  que  fon  frère-,  peur  le- 
quel elle  eut ,  dit-on  ,  des  cem- 
plaifances  criminelleSéMariée  à  un 
homme  qu'elle  n'aimoit  pas,  (La*. 
dus  Vtru») t\\t  avoit  donné  fon 
afiFedion  à  un  amant  qu'elle  vou- 
loit  élever ,  0c  ne  pou^t  ibuffrir 
de  fe  voir  obligée  de  céder  le  pas 
k  Cri/pine,  époufe  de  Commode,  Ces 
ratfon»  la  portèrent  à  former  une 
conjuration  contre  ce  prince.  Pom^ 
peïtn ,  à  qui  elle  avoit  fiancé  fe 
fille,  fut  le  principal-adeur  de  cette 
tragédie.  Elle  y  fit  auffî  entrer  (^u^* 
dratic  plufieurs  autres  fénateurs; 
mais  elle  n'en  dît  rien  à  fon  mari. 
Commode  tntèmî  un  jour  dans  l'air  ^ 
phi  théâtre  par  un  endroit  fecrec 
&.obfcur,  le  îeune  Pompéien^  qui  l'y 
atcendoit,  lui  montra  fon  poignard 
&  lui  dit  :  Voilà  ce  que  le  Sénat  t'eor^ 
t^o/^i Tandis  qu'il!  veut  le  mafi!'^ 
€f  cr  )  les  jârdca  de  Tempece  v  l'ace 
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récent  ;  bientôt  fon  procès  &  ce<«, 
lui  de  Cts  complices  fut  fait  »  &  ils 
fubireat  le  dernier  fupplice,  Lucill^ 
fut  envoyée  en  exil  à  Caprée ,  & 
quelque  teins  après  on  la  fit  périr  ; 
elle  adroit  environ  38  ans. 

LU  CINE,  Divinité  qui  pré- 
£doit  aux  accouchemens  chez  les 
Romains  ,  étoit  la  même  ,  feloa 
quelques-uns ,  que  Junon ,  &  félon 
d^autres,  que  Diant.  On  lui  don- 
na le  nom  de  Lueîne ,  du  mot  Lux^ 
parce  qu*on  croyoit  qu'elle  foula** 
geoit  les  femmes  en  travail  dans 
leurs  douleurs ,  &.  qu'elle  les  £ai« 
îbit  promptement  mettre  au  jour 
)eur  fruit  : 

Qtttit  lahoranns  utero putlUs 
T<r  vocata  audis ,  &c.  HOBAOB^ 

LUnUS  VERUS  ,  empereur» 
Voyfi  Verus  (  Lucius  ). 

I.  LUCIUS  I,  ou  LUCE,  (St) 
monta  fur  la  chaire  de  S,  PUm 
«près  5.  CcrnùlU  au  mois  de  Sep- 
tembre de  Tan  153  ,  &  fut  exilé 
«uffi'^ôt  après  Ton  éleûion.  11  reçut 
lit  couronne  du  martyre  le  4  ou  le 
5  de  Mars  254,  n'ayant  gouverné 
XEglife  que  5  mois  feulement  fie 
quelques  jours.  Une  relie  rien  de 
■lui.  5.  Cypncn  lui  écrivit  une  Lêt- 
$r*  fur  fa»  promotion  &  fur  fon 
banni ffemtfnt  qui  ne  fut  pas  long. 
£ntr 'autres  Dicrttsi^ovi  lui  attri- 
■|>ue  ,  il  y  en  a  un  qui  ordonne  que 
VEvtqut  ftra  toujours  accompagné  de 
a  Prétrtt  &  de^  Diacres ,  afin  qu*H 
iùt  des  témoins  de  fa  conduite, 

IL  LUCIUS  11 ,  (  Gérardàt  Cac- 
tianemici ,  )  natif  de  Bologne ,  bi- 
bliothécaire le  chancelier  de  TE- 
^lii^  de  Rome,  puis  cardinal ^ em- 
ployé en  diverTes^légaiions ,  fuc- 
céda  au  pape  Célefiim  21  en  1144. 
Il  eut  beaucoup  à  ibuffrirdes  par- 
tjfans  d* Arnaud  de  Breffe^  &  mourut 
à  Rome  en  1145  »  d'un  coup  de 

fictf^  miH  î^^l  4fM»  tta«  «mç«* 
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te  populaire.  On  a  de  lui  jr  Epi'i 
très ,  qu'^n  trouve  dans  les  Aa« 
oales  de  Saronius  &  dans  la  Bir 
bliothèque  de  CI  uni. 

IIL  LUCIUS  ni,{HmmhaUcAi. 
lincigoli  )  natif  de  Lucques  %  fuccé* 
<U.au  pape  AUxofidre  lll  eo  1181* 
El  peuple  de  Rome  s'étanc  fou* 
levé  contre  lui  «  il  fe  retira  à  Vé« 
roae  *,  mais  peu  après  il  Centra  danc 
fa  capitale  »  H  fournit  les  rebelles 
avec  le  fecours  des  princes  d'Ita* 
lie.  Il  mourut  à  Vérone  en  ii$5« 
On  a  de  lui  11 1  Epitres.  Cepapo 
fit,  de  concert  avec  Temper.  /r^<« 
rie ,  une  longue  ConftitutiMt^  dansla^ 
quelle  on  voit  le  concours  des  deus 
puiflances  potur  Textirpation  des 
héréfies.  On  y  entrevoit  auifi  l'o- 
rigine  de  llnquifitioa  contre  les 
hérétiques,  en  ce  que  cette confti* 
tution  ordonne  aux  évèqufsde  s*in^ 
former  par  eux-mêmes, ou  par  des 
commiflaires ,  dec  perîbnaes  fuf- 
peâes  d'héréfie.  On  y  voit  encore, 
qu'après  que  l'Eglife  «voit  employa 
contre  les  coupables  les  peines  fpi- 
rituelles ,  elle  les  abandonnoit  ait 
bras  féculier ,  pour  exercer  cou- 
tr'eux  les  peines  temporelles. 

IV.  LUCIUS, (St)évéque  d'Aa* 
drinople  ,  vers  le  milieu  du  iv* 
fiécie ,  célèbre  dans  l'Eglife  par  fea 
exils ,  &  par  le  xèle  qu'il  lit  pa^ 
roitre  pour  la  foi  Catholique  con- 
tre les  Ariens  ,  étoit  né  dans  lee 
Gaules.  On  croit  qu'il  aififta  au 
concile  de  Sardique  en  347  ,  fit 
qu'il  mourut  en  exil. 

V.  LUCIUS ,  fameux  Arien,  fiit 
chafle  eu  fiége  d'Alexandrie  en 
361,  fie  mourut  enfuite  raiférable* 
ment.  Il  avoir  ufurpé  le  fiége  d'A- 
lexandrie fur  S.  AAanafe. 

LUCO  om  LVCAS  ,  de  Grinaud 
en  Provence,  aima  une  ^emoi* 
lelle  de  la  maifoa  de  rf(/4««v*«»fic 
ea  fut  teadrenient  aimé.  Stf  ma  • 
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c»Rfultant<{ue  Tb  paffîoa ,  lui  éim*- 
na  un  breuvage  pow:  augmenter 
fou  amour.  A  peme  Lu€o  Teut-il 
pris  «  4|ue  fa  uudreffe  fe  chaugea 
en  phrénéfie  :  il  s*alluina  dans  (on 
faag  un  feu  fi  cruel ,  que  dans  un 
de  fef  accès  il  fe  ëoana  la  mort , 
çn  i  ^oS ,  âgé  /eutoment  'de  )  5  ans. 
On  trouva  dans  Tes  papiers  beau- 
coup de  cliaafons  fur  fa  tendre  & 
trop  malheureufe  maitreffe  «  & 
plufieurs  pièces  fatyriques  contre 
le  pape  Bomfaeé  VUL 

I.  LUCE^C£,  {Luemia)  dame 
Romaine  «  époufa  ColUtin,  parent 
de  Tarquinroi  dcRome.Unjour  que 
Ion  époux  ttott  à  table  avec  les  fils 
de  ce  mofl&rqtte,tl  peignit  la  beauté 
de  fa  femme  avec  des  couleurs  û 
bril  Jantes ,  que  Stxtus^  Ais  aine  de 
Tarquin ,  prit  du  goût  pour  elle. 
CoUatim  J^Bywat  mené  chez  lui  le 
«ème  jour  ,  il  vit  que  le  portrait 
a'étoit  pas  flatté  ,  &  fon  amout 
aaiffant  devint  une  paffîonvioleo* 
te.  Impécueuv  dansfes  deûrs,  il 
£e  déroba  quelques! ours  après  du 
camp  d*Ardée  pour  voir  Tobjet  de 
fiss  voeux.  Il  fe  gUffe  pendant  la 
auit  dans  fa  chambre,  Tépée  à  la 
main  &  le  leu  dans  les  yeux.  Lw* 
trèee  ,  inflexible  à  fes  prières ,  ne 
fit  qu*enflammer  davantage  fonar* 
deur.  S€xtuê  menaça  de  Ht  tuer, 
&  avec  elle  Tefciave  qui  le  fm« 
voit ,  ofln  que  le  cadavre  de  ce 
malheureux ,  placé  auprès  d^:He 
dans  un  même*  iit,  fît  croire -que 
la  mort  de  Tun  &  de  Tautra  avois 
été  le  châtiment  de  leur  crime. 
Lticrice  fuceombe  à  cette  cratnK  ; 
U  Status ,  après  avoir  fa^isfait  fes 
defirs  «  la  taifi^&  dans  Tamertume 
de  la  plus,  vive  douleur.  Elle  fait 
appeiler  à  l-ioilant  fon  père ,  fon 
mari  &  fes  .parens  ,  leur  lait  pro*-^ 
mettre  dfi  venger  fon  oiuxage ,  6c 
s'enfonce  ua  poignard  dans  le 
cotUTft  Vaa  409  avMt  J,  C«t.iîuu 
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quft  ibn  perc  &  fon  époux  pufl^enc 
la  caf^eller  à  la  vie..  Le  fer  fan- 
gknt  dont  elle  s'étoit  percée ,  fut 
le  flgnal  de  la  liberté  Romaine. 
On  convoque  le  fénae ,  on  expo- 
fe  à  fes  yeux  le  corps  de  Lucrèce^ 
&  Les  Turquinë  font  profcrits  à  ja* 
osais.  Le  tableau  que  fait  Oytdt  de 
cette  trifle  cacaftrophe  ^  au  U*  li* 
vre  de  fes  Fûftts  «  eft  couchant  Sfc 
tracé  de  main  de  maître  :  cette  in- 
fortunée ayant  commencé  le  récit 
de  fa  funefte  aventuref  devant  fes. 
parens  affemblés  ,  lorfqu'elte  cfi 
fut  venue  à  l'attentat  qui  confommt 
fa  honte  :  Rejhhaat  uttimég ,  dit  le 
poète....  fUvU,  Ce  dernier  trait 
efl  d*une  vérité  6c  d'une  fimplicité. 
(ublimes. 

LUCRÈCE,  FoyiX  Obuzï. 
n.  LUCRÈCE,  {Tims Lueredu* 
Carus  )  poète  6c  philôfoplie  ,  na« 
quit  à  Rome  d'ui^e  ancienne  fa- 
mille» environ-un  fiécle  avant  J.  C* 
Il  fit  ies  études  à  Athènes- a vee 
beeucop  de  fuccès  :  c^ft  dans  cette 
ville  qu'il  putfa  les  principes  de  I4 
philofophie  d'Epicun,  If  fut  le  pre- 
mier qui  fit  paraître  dans  Rome- 
la  phyfique  ornée  des  fleurs  d«> 
h  poëûe.  Le  poète  philofoph^ 
adopta  l'Infini  d*Anaximandreîi.\eê 
Ajômes-  de  Démocritt,  Il  tâcha  do 
cottCftUer  les  principes  de  cîss  deux 
philofophes  avec  ceux  d'Bpicurt , 
dans  fon  poème  Dt  Rtnim  nature 
en  flx  livres..  Cet  ouvrage  eft. 
moins  un  poème  héroïque ,  qu'uno 
fuite  de  raifonnemens  ,  quelque-, 
fois  très*bons ,  &{llus  fouvent  très* 
dangereux.  Jamais  homme  ne  nia. 
plus  hardiment  la  Providence,  6c  ne 
parla  avec  plus  de  témérité  de  l'Ê- 
tre-fûprème  :.il  femble  que  foa 
but  n'ait  été  que  de  détruire  Tcm* 
pire  de  la  Divinité. -  Mais  fi  nous, 
mettons  à  l'écart  le  philo{op}>e 
pour  confidérer  le  poète  ,  oa  ne 
peut  nier  que  le  génie  pfvétiquc^ 


^31  LUC 

avec  leifue]  il  étoit  né  >  n^éciMt 
dans  piufiears  endroits  de  fan  ou- 
vrage. On  ne  fçiuroit  trop  admi- 
rer la  hardieiTe  a  peindre  des  ob- 
jets pour  lefquels  le  pinceau  de 
ja  poëfxe  ne  paroiflbit  point  fait. 
Son  prologue  efi  admirable;  la 
defcription  de  la  pefte ,  vive  & 
animée  ;  Texorde  du  fécond  livr^ 
f  beaucoup  d'élévation.  Malgré  la 
fatigante  uniformité  de  fon  ftyle, 
la  fécherefie  de  fa  verfification  & 
la  roideur  de  fon  pinceau  ,  il  eft 
quelquefois  emporté  par  une  ef- 
pèce  dVnthoufiafme ,  fur  tout  dans 
cetttf  profopppée  où  la  Nature  re* 
proche  aux  hommes  la  foiblefie 
qu'ils  ont  de  craindre  la  mort.  Lu* 
trcee  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge , 
à  42  ans, le  51* avant  J.  C. ,  dans 
une  phréaéfie  caufée  par  un  phil- 
tre que  lut  donna  î^  femme  ou  h 
maitrcffe.  Ce  philtre  a  voit  déran- 
gé fa  tête  depuis  longtems.  Son 
ffprit  n'avoir  que  quelques  mo« 
mens  ^  dont  il  profitoit  pour  met- 
tre en  ordre  fon  poème.  La  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage  , 
faite  â  Vérone  en  14S6,  eft  recher- 
chée. On  a  encore  celle  ad  ufum 
Defphini^  16S0 ,  in-4%  Celle  de 
Crétch  ^  Ox£ord  169Ï ,  in-8\  eft 

?lus  belle  que  la  réimpreffion  de 
717.  Il  en  a  paru  une  édition  ma- 
gnifique à  Londres  1711  «  in-fol. 
ou  in  4*-  Mats  on  préfère  à  toutes 
ces  éditions,  celle  de  Sigifitond  Hv 
9«rcamf  ,  à  Leyde ,  in- 4*  ,  2  vol. 
1725.  Celle  que  donna  Coufielier 
en  1744  ,  fous  la  direâion  de  M. 
Philippe',  en  un  vol.  in- 12 ,  mérite 
la  préférence  pour  fa  commodité. 
pile  eft  enrichie  de  bonnes  va- 
riantes &  de  jolies  eftampes.  La 
fçavante  édition  de  €réceh  a  guidé 
l'auteur  de  celle-oi ,  qui  fut  enco<* 
t«  réimprimée  en  1714,  fous  le 
|nèn«  format ,  in- 12. 11  y  a  eu  de- 
fm  4^  9\me|  44^tio$i9 ,  4c  Qlsfz 


LUC 

gira  1759  •  &  ^^  BaïkirvWt  177I? 
in-4*.  Le  baron  dts  Coutures  en 
publia  une  traduâion  françoife  en 
168  f ,  avec  des  notes.  Cette  ver- 
fîon ,  qui  n*eft  pas  toujours  exaâe 
&  qui  pourroit  être  mieux  écrite ,  a 
été  éclipfée  par  celle  qu*a  donnée 
M.  la  Grange,  avec  de  fçav.  notes  , 
Paris   1767,  2  vol.  in-8*  8c  io-i2. 

Ko^.Il  M^BOIXES  ..  Lil£NAULT..« 
POUGNAC...  &  MaRCHETTI. 

LUCTATIUS .  Fay.  LUTATIUS. 

1.  LUCULLUS,K.VowïMiilus. 

lLLVCVLLVS,{Lueius'Liânius) 
de  £amille  confulaire ,  naquit  vers 
Tan  115  avant  J.  C.  Il  montra  de 
bonne  heure  des  difpofitions  pour 
la  philofophxe  &  pour  l'éloquen- 
ce. Après  avoir  paru  avec  éclat 
dans  le  barrean  «  il  fttt  hit  quef* 
teur  en  Aûe  &  préteur  en  Afri« 
ques  :  il  gouverna  cet  dq|ix  pro« 
vinces  avec  beaucoup  de  juftice 
&  d'humanité.  Ses  'premiers  ex- 
ploits militaires  forent  contrei4«i7- 
car ,  fur  lequel  il  remporta  deux 
viâoires  navales.  Elevé  au  con- 
fulat  &  chargé  de  faire  la  guerre 
à  Mithridau  ,  il  dégagea  ion  col- 
lègue CotM  que  l'ennemi  avoir  en* 
fermé  dans  Chalcédoine ,  8c  rem- 
porta une  viâoire  ûjr  les  borde 
du  Granique ,  Tan  74  avant  J.  C. 
L'année  d'après  il  reprit  toute  la 
Bithynie ,  à  l'exception  de  la  ville 
de  Nicomédie ,  où  Mithridau  s'é- 
toit  renfermé.  11  détruifit ,  dans  2 
îournées  ,  une  flotte  que  ce  prin- 
ce envoyoit  en  Italie.  Le  vaincu , 
défefpéré  de  la  perte  de  fes for- 
ces maritimes ,  fe  retira  dans  fon 
royaume,  où  le  vainqueur  le  pour- 
fui  vit.  Les  progrès  de  LueuUus  fu- 
rent d'abord  aflez  lents  \  mais  la 
fortune  le  féconda  enûiite  au-de* 
là  de  fes  efpérancei  ,  8c  le  dé- 
dommagea bien  du  danger  qu'il 
avoir  couru  d'être  aflaffiné.  par  un 
trmftffe  vendit  à  Mihridsts^Lcê 
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troupes  de  ce  prince  ayant  «tli* 
que  dans  un  lieu  défavanugeux 
un  convoi  efcorté  par  quelques 
milliers  de  Romains ,  elles  furent 
cotiéreneoc  défaites  0t  diifipées. 
JL'al  larme  fut  fi  vive  dans  le  camp 
4e  Miikrid4UCt  qu'il  prit  la  fuite  fur 
le  chamo  &  fe  réfugia  chez  fon 
gendre  Tipttnt  ,  roi  d*Arménie , 
l'an  71  avant  J.  C.  LueulUs  paffa 
TEuphrate  &  vint  fondre  fur  Ti" 
grmnt ,  qui  l'attendoit  avec  une  ar- 
jnée  formidable.  Ce  lâche  monar- 
que  fut  des  oremiers  à  tourner  te 
4os,  dès  qufil  vie  le  général  Ro- 
sain  s*avancpr  fièrement  à  pied 
&  répée  à  lambin.  En  fuyant  il 
perdit  fon  diadème,  qui  tomba  en- 
cre les  mains  deLueullus',  ce  eon* 
fui ,  avec  une  poignée  d'hommes , 
lui  tua  ou  lui  p'  it  cent  mille  ièn* 
laf&ns  &  prefque  coûte  fa  cavale- 
sîe.  La  prife  de  Tigranocerte,  ca- 
pitale du  royaume,  futvie  de  près 
cette  viâoire.  Le  roi  d'Arménie 
«voit  tranfporté  une  partie  de  fes 
richefles  dans  cette  ville  i  elles 
devinrent  la  pfoie  du  vainqueur. 
Ces  fuccès  ne  fe  foucinrent  pas  : 
il  n'efiuya  perfonnellenent  aucu« 
,  Ae  défaite  ;  mais  il  aliéna  l'ef- 
prit  de  fes  foldats  par  trop  de  fé* 
▼érité  6c  de  hauteur.  Pompée  vînt 
lui  Àter  la  bâton  de  commande- 
nent.  Les  deux  généraux  eurent 
une  entrevue  dans  une  bourgade 
de  la  Galatic ,  &  fe  firent  l'un  à 
l'autre  des  reproches  très^amers , 
9l  tcès-vraiSb  Pompée  reprocha  à 
JLucullus  fpa  avidité  pour  \e%  ri* 
chefies ,  &  LueulUs  reprocha  à 
Pompée  fon  envie  &  fon  ambition  t 
{Voye^  L  PoMPÀB»  à  la  fin.  ) 
ils  avoient  tous  deux  raifon.  Le 
vainqueur  de  Tigrane ,  de  retour 
à  Rome  «  obtint  les  honneurs  du 
triomphe  ;  mais  ce  triomphe  fut 
le  dernier  îour  de  fa  gloire.  Sa 
yie  (m. débuta  9mi$  brtUuttc  , 
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mais  plus  douce  &  plus  tranquille* 
11  reconnut ,  8e  il  le  dit  fouventf 
à  fes  amis  ,  que  U  fortune  avoit  des 
homes  ,  quun  homme  d'efprh  dévoie 
connoitre.  Livré  à  l'étude  &  au  com-' 
merce  des  hommes  les  plus  ingé» 
nieux  &  le^  plus  polis  de  fon  fic- 
elé ,  il  paiToit  avec  eux  les  jours 
entiers  dans  une  riche  bibliothè- 
quel  qu'il  avoit  remplie  de  livrea 
précieux ,  &  deflinés  à  Tufage  de 
tous  les  fçavans.  I)  furpafie  en  ma* 
gntficence  &  en  luxe  les  plus 
grands  rois  de  rAfie«qu*il  avoit  fçu 
vaincre.  Il  avoit  plufieurs  fallons , 
à  chacun  defqueit  il  donna  le  non& 
d'une  Divinité  ;  &  ce  nom  étoit  , 
pour  fon  maître  d*h6tel ,  le  fignal 
de' la  dépenfe  qu'il  vouloit  faire* 
Pompée  &  Cieiron  l'ayant  furpris  un 
îour .  il  dit  feulement  qu'il  fou- 
peroit  dans  le  fa  lion  ^Apollon  ;  & 
on  leur  fervit  un  repas  qui  coûta 
i^oo  'i  res.  11  fe  fâche  un  jour 
très- férieufement -contre  fonmai- 
tre-d'hôtel ,  qui  fçachant  qu'il  de- 
voit  fouper  feul ,  avoit  fait  pré-, 
parer  un  repas  moins  fomptueux 
qu'à  l'ordinaire.  A^e/ir«voM-<« /y  • 
lui  dic-il  ,  qu* aujourd'hui  Luculluà 
deyoit  fouper  ehe^  LucuUus  ?  Ce  fut 
lui  qui  apporta  du  royaume  de 
Pont  les  premiers  cerifiers  que 
l'on  ait  vus  en  Europe.  Ce  grand- 
homme  tomba  en  démence  dans 
fes  derniers  jours.  Il  mourut  à  l'â- 
ge de  67  ou  68  ans  ,  avec  la  ré* 
putation  d'un  homme  qui  égaloic 
SylU  pour  le  mérite  militaire  ,  8c 
le  furpaflbit  pour  les  vertus  civi- 
les. Il  fut  fils  tendre  ,  bon  frère  , 
père  indulgent,  ami  fincére,  mai* 
tre  généreux ,  excellent  citoyen  , 
magifirat  incorruptible  ,  général 
habile.  Ennemi  des  brigues  &  des 
partis  »  exemt  d'ambition ,  il  auro^ 
pu ,  s'il  avoit  été  plus  téméraire 
on  plus  hardi ,  balancer  l'autori* 
1^  4c  foo^  U  de  C4fiir.  11  fcpâ" 


^uoit  de  la  .plus  grande  droiture  ^ 
ic  malgré  (es  profufions  il  eût  été 
difficile  de  trouver  dans  rancienae 
Eome  ua  home  d'une  probité  plus 
cxaôe  &  plus  févére.  Foyti  YHif^ 
toire  de  LucuUus^  daos  Je  1"  vol. 
des  Mélanges  h{/ioriqu€s  &  croises  » 
4e  M.  le  préûdeot  d*Orhefant, 

tuCUMON.  Féy.  Demarate  , 
m*  II. 

LUDE  ,  {Je^aDaiUùnAu)  fut 
élevé  avec  Z.oiwV  XI ,  qui  le  fit  fon 
chambelJaa  ,  capitaine  de  (a  porte 
8c  de  Cent-hommes  d'armes,  &  fuc- 
ceffivement  gouvernaur  du  Dau- 
l^hiné  &  d'Artois.  Comitus  dit  qu'il 
aimoit  (on  prodt  particulier  *,  mais 
^u'U  o'aimoit  à  abufer  ni  troni- 
per  perfonne.  11  mourut  en  1480. 
Pe  la  même  famille  étoit  Franfois 
PdiZ/oA,  comte  du  LuDE,  gouver- 
neur de  GafioaàUQ  d*Orléans ,  duL- 
^uel  on  cite  le  bon-mot  fui  vaut , 
Voyant  la  dame-d'atours  de  Ma* 
rie  de  Médieis ,  s'efflpreiTer  à  aller 
chercher  fon  voile  :  Il  n^tn  foui 
fus  ,  dit-il  ,  pour  un  Navire  qui  efi 
m  fantre  ',  faiiant  allufion  à  la  fa* 
veur  du  maréchal  d'Aucrt,  Sa  pos- 
térité mafculine  finit  ^V' Henri  ^ 
comte ,  puis  duc  du  Lux>b  .  grand* 
maître  de  l'artillerie  en  1669 ,  mort 
en  16S5.  Il  fut  pourvu  de  cette 
place  fur  la  démiiTion  du  duc  de 
Ma\arin ,  &  en  partie  par  le  crédit 
de  Ton  époufe,  qui  eut  part,  dit-on, 
(HJX  bonnes  grâces  de  Louis  XIV, 

LUDOLPHE  VAN  Ceule».  r* 
Van-Ceulen, 

I.  LUDOLPHE  os  Saxe,  d'à- 
bord  Dominicain ,  puis  Chartreux, 
écoit  prieur  de  Strasbourg  en  1 3  30: 
c'eft  tout  ce  qu'on  £çait  fur  fon 
compte.  Outre  une  tradué^ion  du 
livre  de  V Imitation  qu'il  paflit  pour 
«voir  faite,  on  lui  doit  une  Vied^ 
Hsus'CHtL.  in-f.  en  latin  ,  impr, 
à  ce  qu'on  croit ,  en  1474 ,  dans 
ion  moaaftére  ;  elle  a  été  réixnpr. 
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chee  Verdrdwtc  une  vetfio«fffaii«» 
çoife  «  en  1  vol.  in-fol.  Ces  deux 
éditions  font  peu  coaumines. 

II.  LUDOLPHE,  M  LVDOLF  ,• 
(  ^ob  )  né  en  1614  à  Erfert ,  capi- 
tale de  la  Thuringe  ,  d'une  £a« 
mille  ancienne  ,  s'appliqua  i  ré« 
tude  des  langues  avec  un  travail 
infatigable.  Ludalpht  voyagea  beau» 
coup ,  vifita  les  bibliothèques  des 
difïerens  pays ,  en  rechercha  les 
curiofieés  naturelles  &  lesantiqui* 
tés ,  &  forma  des  ^iaifons  avec  les 
fçayans.  11  fut  confeiller  à  Erforft 
pendant  près  de  1 S  ans.  Ce  fe re- 
tira enfuite  à  Francfort  avec  fa 
fimille.  L'éleûeur  Palatin  le  mit 
alors  à  la  tète  de  fes  affaires  , 
&  lui  confia  le  foin  de  fes  reve- 
nus. Ludolphe  étoit  auili  propre 
aux  affaires  tumultueufes  de  î'é- 
tat  ,  qu'aux  recherches  pénibles 
des  fciences  i  également  bon  pour 
le  cottfeil  &  pour  l'exécution.  Ses 
mœurs  ne  le  firent  pas  moins  ef« 
timer  que  fes  talens  :-  il  fçavoit 
beaucoup ,  &  n'étoit  point  avare  de 
fa  fcience.  Son  ardrurpour  le  tva« 
vail  étoit  fi  vive ,  que  dans  fes  re- 
pas même  il  a  voit  touiours  un  liè- 
vre devant  les  yeux.  Oe  dit  qu'il 
fçavoit  25  langues  :  il  s'étoit  par» 
ticuliérement  appliqué  i  celle  des 
Ethiopiens.  Il  mourut  àFrancfovt 
en  1704,  à  60' ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  1.  Hiflcrim^ 
^thiopiea  ,  à  Francfoct  en  16S1  ,. 
ln*fol.  On  en  publia  en  1^84  ua 
abrégé  en  françois.  I  U  Un  C*»-» 
mentaire  fur  cette  Hifitùre^  în-fol. , 
1691 ,  en  latin.  III.  Un  jfppemdiM 
pour  le  même  ouvrage  ,  1693  , 
in-4''.en  latin.L'hiftoire  des  £thto- 
piens,  leur  religion ,  leurs  coutu- 
mes font  dévelopées  dans  ces  dif- 
£érens  écrits  avec  autant  de  fçavoir 
que  dexaâitude.  Vabbé  Reaaudo^ 
en  a  relevé  quelques  endroits  dans 
fo  A  H^»  de  tFéUriérelus  d^ÂUtModriê- 
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Qc  dans  fa  ColUcUon  its  LimrgUê 
Or'untédu  j  .mats  fa  critique  n*a  pas 
diminué  le  mérite  de  Ludolpht  dans- 
Tefprit  des  fç^vans  de  Ton  pays, 
ludolphe  eft  regardé  en  Allema- 
gne comme  les  Montfaueon ,  les 
Vueaagt  le  font  en  France.  IV« 
Vne  Grammaire  &  un  Diâionaairc 
Ahyjfin ,  1698 ,  in-fol.  V.  Differta* 
tio  de  Loeufiis,  à  Francfort  1694, 
in-fol.  VI.  FaJiaEccUfitt  AUxaa* 
irlme ,  Francfort  1691  »in-fol.  VU. 
Un  grand  nombre  d'autres  Ouvrai 
fis ,  dont  on  peut  voir  la  liile  dans 
la  Vie  de  Luéolpht  par  Juiulur. 
.  LUDOVIC  StOKCR,Voy€[ 

^PORCE. 

LOGO  ,  (Jean  de  )  né  à  Ma- 
drid en  1583  »fe  difoit  néanmoins 
de  Sévilie ,  parce  que  Ton  père  y 
feifoit  îà  réûdence.  Il  fe  fit  Je  fuite 
€n  1603  ,  &  après  la  mort  de  fon 

fcre  il  partagea  fa  fucceffion ,  qui 
>it  fort  cônfidérable  ,  entre  les 
Jéfuites  de  Sévilie  &  les  Jéfuites 
de  Salamanque.  Après  avoir  en* 
feigne  la  phik>(bphie  &  la  théo- 
logie en  divers  collèges ,  il  fut 
envoyé  à  Rome  pour  y  profefier 
cette  dernière  fcience  v  ce  Iju'il  fit 
avec  applaudi  (Tement.  Le  pape 
Vrhain  FUI  le  nomma  cardinal  en 
Z643  ,  8c  fe  fer  vit  de  lui  en  plu- 
£eurs  occafions.  Lugo  mourut  à 
Kome  en  1660,  à  77  ans.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges en  latin,  qu'on  a  recueillis  ea 
7  gros  vol.  in*fol.  Ils  roulent  tous 
fur  la  théologie  fcholaftiqtte&  mo- 
rale ,  &  furent  imprimés  fucceffi- 
vementà  Lyon  depuis  1633  juf- 
qu'en  1660 •  Le  volume  qui  a  été 
le  plus  lu  par  Les  théologiens ,  eft 
le  3'  :  Z><  viriuie  6r  Sacramento  P^* 
mutaui^  publié  à  Lyon  en  1638  » 
et  réimprimé  en  1644  &  165 1.  Le 
cardinal  de  ÎMgo  étoit  fort  chari- 
table. Ce  fut  lui  qui  donna  le  pre- 
l^iCf  kHUCQwy  4ç  ¥9fv«  au  Quia* 
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qoina ,  qu'on  appella  lûP4>udr€  <l 
tugo.'ïl  la  donnoit  gratuitement 
aux  pauvres  ^  &  la  vendoit  chère- 
ment aux  riches.  On  Taccufe  d'ê- 
tre l'auteur  du  Péché  PAiU/ophique^ 
découverte  un  peu  moins  utile 
que  celle  du  Quinquina.  Lugo  avoit 
toute  la  politique  qu'on  attribue 
à  fa  Société.  On  trouve  dans  le  to. 
l*'  de  la  MoraU  pratique  une  de 
fes  Lettres ,  dans  laquelle  il  con- 
feille  à  un  Jéfuite  de  Madrid  m  de 
n  réveiller  les  difputes  fur  Vim^ 
n  maculée  Conception  \  afin  de  £ai- 
n  re  diverfion  contre  les  Domi- 
M  nicains,  qui  preffoient  vive* 
N  ment  en  Italie  les  Jéfuites  fur 
»  les  matières  de  la  Grâce.  »  Les 
ouvrages  de  Lugo  font  aujourd'hui 
confondus  avec  la  foule  trop  nom- 
breufe  des  fcholaftiques  de  fon 
fiiécle;  &,  à  Tezcepiion  de  fon 
Traité  de  la  Pénitence  &  de  queU 
ques  autres  en  petft  nombre ,  ils 
ne  font  plus  bons  qu'à  fervir  d'en- 
velope  à  la  poudre  qu'il  débitoit. 
Son  frère  aine ,  (  Franc,  de  Lvgo^  ) 
Jéfuite  comme  lui ,  mort  enx6ç2« 
à  72  ans  »  ed  auteur  d'un  Comment 
'taire  {ur  S.  Thomas  i  en  2vol.in-f. 
d*unTraité des  Sacrement,  &  de  pluC* 
Traités  ée  théologie,  in-4*. 

1.  LUILLIER  ,  (  Jean  )  d'une 
famille  ancienne  de  Paris  «  fei* 
gneur  d'Orville  &  maître  des  com- 
ptes ,  fut  élu  prévôt  des  mar- 
chands en  1 592.  U  rendit  de  grands 
fervices  à  Henri  IV  pendant  les 
troubles  de  la  religion.  U  facilita  , 
au  péril  de  fa  vie  ,  l'enttéedc  co 
prince  dans  Paris ,  &  obtint  pour 
récompcnfe  une  charge  de  préfif 
dent  à  la, chambre  des  comptes, 
que  le  roi  créa  en  fa  faveur.  De 
la  même  famille  étoit  Jean  Luit'^ 
IJ£R ,  fils  de  l'avoçat-général  du 
pari,  de  Paris,qui  fut  reâeur  de  l'u- 
niverfité  en  1447 ,  doûeurfrpro- 
feffeur  t^  théologie  quelque  1 
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après,  puî«  évêque  de  Meaux  en 
1483.  II  fut  auffi  conféiTeur  de 
Louis  XI  ^  &  ne  contribua  pas  peu 
i  terminer  la  guerre  du  Bien  Pw 
hlic'll  mourut  le  11  Sept.  1500  , 
âge  d'environ  75  ans. 

II.  LUILLIER ,  (Madelène)  fille 
eu  préAdenr  hanLuill'ur yÏMi  mariée 
'  à  Claude  le  Roux  de  Ste-Beuve ,  con-* 
ieiller  au  paHement  de  Paris.  Dieu 
l'ayant  privée  de  fon  époux  ,  elle 
oublia  les  vaines  délices  du  fiécle, 
dont  les  fuites  font  fi  améres ,  & 
s'attacha  à  un  bien  plus  folide  & 
indépendant  des  événemens  hu- 
mains. Après  avoir  fondé  à  Paris  le 
monailére  des  Rtlig,  UrfuUms  du 
fauxbourg  S.  Jacques  ,  elle  les  édi» 
fia  par  fcs  vertus  ,  fif  y  mourut  en 
odeur  de  fainteté, Tan  1618, 
LUINES,  r.x.  Albert,  &fuiv. 
LUISINO ,  LuisiNt,  okLuit- 
SIKO,  (Frar^ois)  célèbre  huma- 
nifte  d'Udine  dans  le  Frioul ,  re- 
commandable  par  fon  ahiour  pour 
la  littérature ,  &  par  l'intégrité  de 
fa  vie ,  enfeigna  quelque  tems  les 
lettres  grecques  &  latinesàReggio, 
&  devint  enfuite  fecrécaire  du  duc 
de  Parme.  Il  mourut  en   1568,3 
45  ans.  On  a  de  lut  :  I.  Parergôn 
Lihri  très ,  in  quibus ,  tatu  in  Grxcis 
^uàm  ia  Latinis   Scrîptorihas  mult4 
oh/curM  loea  deelarantur.  Cet  ouvra- 
ge eft  inféré  dans  le  to.  3*  du  Re- 
ciieil  de  han  Oruter^  intitulé  :  Lam" 
fa»  feu  fax  Anium  ,  hoe  eft  Thefaurus 
eritieas.  II.  Un  Commentaire  latin  fur 
l'ArtPoëcique  é*Horace^  à  Venife 
I  f  Ç4,în  4».  III.  Un  Traité,De  row- 
poneniîs  animi  afftàihus y  Bàle  I562, 
ia-8*.  On  peut  remarquer  à  Toc- 
cafion  de  cet  humanifte  ,  que  de 
fon  tems  vivoit  Aloyfius  Luist^ 
irus ,  qui  mît  en  vers  hexamètres 
les  Aphorifmes  d*Hippocrat€  ,  Ve« 
nife  1551,  ia-8*,  &qui  a  donné 
le  Recueil  des  Auteurs  qui  ont  traité 
it  Umaiadii  KitUriimu^  l566|ifi> 
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fot.  dont  Boerhaave  a  donné  une 
nouv.  édition  à  Leyde ,  1728 ,  în-f. 

I.  LUITPRAND,  roi  des  Lom* 
bards,  fliccéda  à  fon  père  Anf" 
prand  en  713.  Il  fut  toujours  lié 
d'amitié  avec  Charles  Martel^  fou- 
rnit Thrafimond  duc  de  Spolète ,  8c 
mourut  en  743. 

II.LUITPRAND.L1TJTPHRAK0 
ou  LiTOBEAND,  foudiacre  de  To- 
lède ,  diacre  de  Pavic  &  évèque 
de  Crémone ,  fit  1  voyages  à  Con* 
ftantinople  en  qualité  d'ambafla* 
deur  ;  Tun  en  948  ,  au  nom  de 
Bér^nger  It ,  roi  d'Italie ,  avec  qui 
il  fe  brouilla  à  fon  retour  ;  l'au- 
tre en  968  ,  au  nom  de  l'empe- 
reur Othon.  La  meilleure  éditioa 
éKs  Œuvres  de  Luitprand  eft  celle 
d'Anvers  en  1640 ,  in-fol.  Le  ftyle 
en  eft  dur ,  ferré  &  très-véhément, 
II  affeûe  de  faire  parade  de  Grec > 
&  de  mêler  des  vêts  à  fa  profe* 
On  y  trouve  une  Relation  en  vi 
livres  de  ce  qui  s'étoit  pafté  ea 
Europe  de  fon  tems..  Ses  récits  ne 
font  pas  toujours  fidèles  ;  il  e<t 
ou  fiatteur  ou  fatyrique.  Le  livre 
des  F'ies  des  Papes  &  les  Chroniques 
des  Goths ,  qu'on  lui  attribue  «  ne 
font  point  de  lut. 

I.  LULLE ,  (Raimond  )  fumonti; 
mé  U  Do^iur  illuminé ,  né  dans  Vifio 
Mâiorque  en  1136  ,  s'appliqua  ^ 
avec  un  travail  infatigable ,  à  l'é- 
tude de  h  philo  fophie  des  Arabes, 
de  la  chymle  ^  de  la  médecine  (Se 
de  la  théologie.  Il  alla  enfuite  an- 
noncer les  vérités  de  l'Evangile 
en  Afrique,  8c  fut  aftbmmé  à  coup» 
de  pierres  en  Mauritanie  ,  le  29 . 
Mars  f  3 1  ^  ,  à  80  ans.  11  eft  ho- 
noré comme  martyr  à  Majorque , 
où  fon  corps  fut  tranfporté.  II 
nous  refte  de  lui  un  grand  nombr» 
de  Traités  fur  toutes  les  fciences , 
dans  lefquels  on  remarque  beau<« 
coup  d'étude  8c  de  fubtilité,  mat» 
peu  de  folidUé  8c  de  jugeintiic^ 
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%t  ftyle  eft  digne  de  la  harbfrie  d«    1ms.  Ctt  cil  créa  mette  wic  aou- 


Ibo  fiéole.  LttlU  étott  auffi  obfcur 
dans  Tes  expreffions  que  dans  Tes 
idées.  Il  avoit  compofé  une  Lo" 
gique^qm  étoic  un  vrai  délire.  Ce« 
pendant  les  doâeurs  Erpagnols 
âifoieot  m  qu'il  ne  Tavoic  inven- 
«f  tée ,  qu'aÂn  qu'on  pût  Te  défen* 
9»  dre  de  VAnu-Chrifi  dans  les  der- 


▼elle  bande  en  fa  faveur  ,  qu*oa 
nomina  les  PttUs  Violons ,  par  ap« 
pofition  à  la  bande  des  Vingt- ^im* 
trt  «  la  plus  célèbre  alors  de  toute 
TEurope.  Les  foins  de  LulU ,  &  U 
mufique  qu'il  ^rnic  à  fes  élèves  « 
mirent  en  peu  de  tems  les  Petits 
Violons  dans  la  plus  haute  répu- 


w  niers  iours ,  &  rétorquer  contre  tation.  LulU  a  fait  pluûeurs  înno* 
M  lui  les  mêmes  arguroens.  n  On  a  valions  dans  la  muiîque .  qui  lui 
donné  il  y  a  quelques  années  une  ont  toutes  réuiC.  Avant  lui  la  bafiie 
ddition  complette  de  fes  ouvrages  &  les  parties  du  milieu  n'étoient 
âMayence.On  y  trouve  des  rrtfi//f  qu'un  fimple  accompagnement, 
iur  la  Théofogie,]^  Morale,!^  Méd^i»  &  Ton  ne  confidéroit  que  le  chant 
ac ,  la  Chymt ,  la  Pkyfiquê  »  \c  Droite  du  deiTus  dans  les  pièces  de  vio- 
&€.  »  car  les  doâeurs  des  fiédes  Ion  ;  mais  LulU  a  fait  chanter  les 
4'ignorance.  embraflbient  toutes  parties  auifi  agréablement  que  le 
les  fciences,  quoiqu'ils  n*en  pofîé-  defTus.  U  y  a  introduit  des  fugues 
daflent  parfaitement  aucune.  On  a  admirables  -,  il  a  étendu  l'empire 
en  françojs  deux  Vies  de  Raimond  de  rharmonie;  il  a  trouvé  des  mou- 
LuUi  :  l'une  de  M.  Ptrroqutt  ,  Ven-  vemens  nouveaux  »  &  iufques-là 
eiiâôy^in-S^irautreduP./Ma-    inconnus  à  tous  les  maîtres.  Il  a 

fait  entrer  dans  les  concerts  îuC- 
qu'aux  tambours  &  aux  tymbales. 
Des  faux  accords  &  des  difibnan* 
ces,  écueil  ordinaire  où  les  plus  ha- 
biles échouoient ,  LuUi  a  feu  com- 
tompêndiofa  architeSura  &  compUmtrt'    pofer  les  plus  beaux  endroits  de  fes 


Maris  dû  Vemon  ,  Paris  i668 ,  in-ii. 
JordanusBrunus  a  donné  deux  ou  vr. 
qui  ont  rapport  à  l'hifloire  deLulie  : 
%•  Lihtr  dt  Lampade  comhinatoria  R* 
LuiUi^  Pragc  ,  I588  .in-S'.  IL  De 


to  artis  LuUii ,  Paris  ,1582,  in-i6. 

IL  LULLE  DE  TE&RAGA,(Rai- 
flM>ad  )  furnommé  le  Néophyte ,  de 
Juif  fe  fit  Dominicain  ,  &  retourna 
enfuit  e  au  Judaïfme.  U  foutint  des 
erreurs  monftrueu  fes,  condamnées 
par  le  pape  Grégoire  J^/  en  1376. 

LULLl ,  (  Jean-baptifte  )  mufi- 
den  François ,  né  à  Florence  en 
16)  3  ,  quitta  fa  patrie  de  bonne 


ouvrages  ,  par  Tart  qu'il  a  eu  de 
les  préparer ,  de  les  placer  &  de 
les  fauvcr.  Enfin  il  falloit  LulU 
pour  donner  en  France  la  perfec- 
tion aux  Opéra ,  le  plus  grand  ef- 
fort &  le  chef-d'œuvre  de  la  mu- 
fique.  L'abbé  Perria  céda  à  ce  cé- 
lèbre muâcien  ,  au  mois  de  No- 
vembre 1672  ,  le  privilège  qu'il 
avoit  obtenu  du  roi  pour  ce  fpec- 


heure.  Ce  fut  un  de  nos  officiers  tade.  Le  caraûére  de  la  mufique 
qui  engagea  LulU ,  encore  jeune ,  de  cet  artifte  admirable ,  cû  une 
à  venir  en  France.  A  peine  fut-il  variété  merveilleufe  ,  une  mélo- 
arrivé  V  qu'il  fe  fit  rechercher  pour  die  &  une  harmonie  qui  enchan- 
le  goût  avec  lequel  il  jouoit  du  te.  Ses  chants  font  ù  naturels  & 
violon.  Mir  de  Montpsujfer  l'atta-  fi  infinuans  ,  qu'on  les  retient  , 
cha  à  fon  fervice  *,  &  Louis  XIV  pour  peu  qu'on  ait  de  goût  &  de 
lui  marqua  bientôt  après  le  cas  difpofition  pour  la  mufique.  LulU 
qu'il  faifoit  de  fon  mérite ,  en  lui  mourut  à  Paris  en  16  87  ,  à  $4 
éonoaat  l'infpeâion  (kr  fes  vio«    ans  ,  pour  s'être  frappé  ru  dcment 
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le  bout  du  pîed  en  battant  k  me- 
fore  avec  fa  canne.  Le  mauvais 
gentie  que  la  débauche  a  voit  mis 
dans  Ton  Tang  ,  fit  empirer  le  mal* 
Au  premier  danget ,  tulU  confen- 
tit  à  livrer  à  Ton  confefTeur  une 
Opéra  ûoare^UtÀchilU  &  PoUnkûe. 
Le  confeileur  le  brûla.  Quelques 
jours  après,  La//i  Te  portant  nkieux, 
un  et  nos  princes ,  qui  aimoit  ce 
muilcién  &  fes  ouvrages ,  fut  le 
Voir  :  Eh  quoi  !  Baptifte ,  lui  dit-il  y 
tn  as  jette  ton  Opéra  au  feu  ?  Tu 
étois-  h'un  fou  y  dt  àràiré  un  Janfé" 
jùfit  qui  révoit ,  &  de  brûler  une  fi 
belle  Mûfique  !  —  Pais  ,  pais  «  Mon' 
fiigneur ,  lui  répondit  LulU  à  To- 
reUIe,  je  f ça  fois  bien  ee  que  jefai' 
fois:  j'en  avois^  une  féconde  copie, 
Une  rechute  le  fît  bientôt  rentrer 
en  lui-même.  Déchiré  des  plus 
violens  remords ,  il  fe  ût  mettre 
fur  la  cendre  ,  la  corde  au  coû , 
fit  amende-honorable,  êc  chanta 
les  larmes  aux  yeux  :  îlfaut  mow 
fir^  pécheur  ,  &Cà  LulU  formoit  lui- 
même  Tes  muficiens  &  fes  aâeurs. 
Son  oreille  étoit  fi  fine  ^  que  d*un 
bout  du  théâtre  à  l'autre  il  diftin- 
guoit  le  Violon  qui  jouoit  faux. 
Dans  Ton  premier  mouvement  de 
colère  «  il  brifoit  Pinftrument  fur 
le  dos  du  muficien  t  la  répétition 
faite ,  il  Tappellott ,  lui  pajoit  fon 
infirument  plus  qu*il  ne  valoit ,  & 
Temmenott  dîner  avec  lui.  LulU 
avoit  renthoufiafme  du  talent,  fans 
lequel  on  réufiîc  toujours  foible- 
ment.  11  f ça  voit  ce  qu'il  val  oit  , 
&  le  faifoit  peujc-ètre  trop  fentir 
aux  autres.  Malgré  une  ardeur 
continuelle  de  caraâére  ,  perfon- 
ne  n'apportoit  dans  la  fociété  plus 
de  gaieté  que  lui  ,  mais  d'une 
gaieté  qui  dégénéroit  quelquefois 
en  poUçonnerie.  Molière  le  regar- 
doit  comme  un  excellent  panto- 
mime ,  &  lui  difoit  aflTez  fou  vent  : 
LuUi ,  faij'nous  rire*  Ayant  été  en« 


A 


flobli  par  LouisXlVy  qui  l^aUtïoil 
beaucoup  ,  il  obtint  encore  de  ce 
prince  d'être  reçu  fecrétaire  à  I4 
chancellerie  \  malgré  l'oppofition  • 
de  tous  les  membres  de  cette  con* 
pagnie.  CommtLouvois  reprochoit 
à  LuUi  fa  témérité ,  de  briguer  une 
place  dans  un  corps  auquel  ce  mi* 
niilre  étoit  affocié  ,  lui  qui  n*a« 
voit  d'autre  recommandation  que 
Celle  de  faire  rire  :  Eh  !  iètebieu  « 
répondit  LuUi ,  rousenferie^  autant , 
fi  vous  le  pouviez,,»  Seneçài  ,  dont 
nous  avons  quelques  Ppëfies  ^  a 
tracé  ce  portrait  de  LnlU  «  dans  une 
Lettre  ,  qu'il  fuppofe  écrite  de^ 
Champs  Elyfées  peu  de  tems  d'près 
la  mort  de  ce  muficien.  «Sur  une 
>f  efpèçe  de  brancard  »  compofé 
M  groâîérement  de  plufieurs  bran* 
y^  cheside  lauriers ^  parut,  porté 
»9  par  II  Satyres  ,  un  petit  hooK- 
^  me  d'aficz  mauvaife  mine  Bt 
M  d'un  extérieur  fort  négligé.  De 
>»  petits  yeux  bordés  de  rouge  ^ 
n  qu'on  voyoit  à  peine  ,  &  quî 
n  avoient  peine  à  voir,  brilloient 
>f  en  lui  d'un  feu  fombre ,  qui  mar* 
M  quoit  tout  enfemble  beaucoup 
)*  d'efprit&beaucoup  de  malignité. 
M  Un  caraâére  de  plaifanterie  étoit 
>»  répandu  fur  fon  vifage ,  &  cer« 
H  tain  air d'inquiétu  de  régnoit  dans 
H  toute  fa  perfonne.  Enfin ,  fa  fi- 
H  gure  entière  refpiroit  la  bitar- 
>»  rerie  ;  8t  quand  nous  n'aurions 
>f  pas  été  fuffifamment  infiruits  de 
>«  ce  qu'il  étoit ,  fur  la  foi  de  iz 
M  phyfionomte,nous  l'aurions  pris 
>»  fans  peine  pour  un  muciûen.  «f 
Il  eut  des  torts  avec  le  bon  U 
fontaine ,  qui  s'étoit  laiflfé  engager 
à  faire  un  Opéra  que  LulU  devoit 
mettre  en  mufique.  Le  poète  de 
la  nature  fe  voyant  joué ,  céda  « 
en  enfant  piqué  ,  an  premier 
mouvement  de  fôfl  rcfléntî* 
ment ,  &  dans  cet  accès  paflfager 
enfanta  une  Satyre  contre  le  ma« 
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ikîdnMorentin  ,  la  feufo  qQÎ  foît 
échappée  à  fi  plume  hn%ûel,H  où 
perc«  toujours  ce  ton  deboa-hom- 
nie^^on  forçott  à  deveiihr  aigre« 
On  a  deltt/iien  grandsOpéta:  Cad- 
mus  ,  Alcefte  s  Théfée ,  j4eys ,  PJychéf 
SdÛnùfkùû^  ProferpifU^Ptr/ée^Pfiaê*' 
tonJfis^Amééis^RotandyArmide ,  &c. 
Tragédies  en  5  aâes  ;  les  l^hés  d$ 
yjÊmottr&de  Bûcehus^  Acia  &  Ga» 
Uthée ,  Pailorates  en  %  aâes  ;  le 
€arntt¥»lt  Mafcarade  ft  Entrées) 
le  Triaofht  et  VAmomr ,  Ballet  en 
so  entrées  ;  VIdylU  dt  U  Paix  ,  St 
iEglogue  de  yer/ailles ,   Divertiffe- 
mens  ;  le  TtmpU  de  la  PaUf, Billet  en 
6  entrées.  Outre  ces  pièces ,  Lutté 
a  lait  encore  la  mufique  d*envi- 
f  on  10  Bbllets  pour  le  roi  :  com- 
ne  ceux  des  ktafes  ^  de  V Amour 
éiguiféy  de  la  Prineeffed^Btide^Hc* 
C*eft  encore  de  lui  qu*eft  la  mu- 
fique  de  V  Amour  Médecin  ,  de  Pottr•^ 
teauguac  ,  du  Bourgeois  Gentilhom" 
me  »  &c.  On  a  auflS  de  ce  muii- 
cien  »  des  Suites  de  Symphonies ,  des 
Tri*  de  violons  ,&plufiettrs  Motets 
k  grands  choeurs.  Lulli  époufa  ta 
fille  de  Lambert ,  célèbre  mucifien 
François.  Il  en  eut  pluC*  fils  ,  qui 
marchèrent  de  loin  fur  Tes  traces. 
LUNA  ,  (  Alvarez  de  )  gentil- 
homme Efpagnol ,  s'empara  de  Vt(^ 
prit  de  Jean  U  roi  de  Cafiille  ,  dont 
il  obtint  répée  de  connétable,  6c 
^*il  gOttvernoit  non  en  favori , 
nais  en  maître  defpotique.  Il  abu- 
ia  de  Ton  pouvoir ,  alluma  la  guerre 
dans  le  royaume  ,  perfécuta  les 
grisinds ,  s'enrichit  du  bien  d'autrui , 
%L  reçut  de  l'argent  des  Maures 
pour  empêcher  la  prife  de  la  ville 
de  Grenede.  Convaincu  de  ces  cri- 
mes ,   il  fut  condamné  à  Vallado* 
lid  Tan  14^  3  à  avoir  la  tête  coupée, 
qu'on  expofa  pendant    plufieurs 
7<>urs  avec  un  baffin  pour  trouver 
de  quoi  faire  enterrer  fon  corps. 
Sa  hauteur  tnCblente  avec  la  rei- 
ne fut  la  principale  caufe  de  fa 


mine.  Cettefprincefle,  pleine  de  la 
fermeté  opiniâtre  que  donne  le 
refTentiment  ^  ne  quitta  pas  un  feul 
moment  fon  foible  époux ,  )ufqu*i 
ce  qu'elle  eût  appris  la  mort  de  foît 
favori.  On  afiure  que  ,  Luna  avolt 
voulu  fçavoir  d'un  aftf  ologue  quel- 
le feroit  fa  fin  ,  celui-ci  fui  répon* 
dit  qu'il  mourroit  à  Cadafial/o.  Ce» 
toit  le  nom  d'une  de  fes  terres ,  & 
ce  terme  lignifie  aitflî  Eehajfaudcn 
eijpagnol.  Le  hazard  rendu  la  pré^ 
diâion  de  raftroîoçue  véritable. 

LUNDORPIUS ,  (Michel-Gaf. 
pard  )  écrivain  AUem. ,  a  continué 
V  Ht  flaire  de  Sleidan  ,  mais  d'une  ma- 
nière fort  inférieure  :  cette  Contî-' 
nuation ,  qui  efi  en  3  vol.  va  jufqti^â 
l'an  1609.  On  a^M:ore  '^.e  lui  ;  L 
AHa  pubttca.  II.  ttft  jfote  "ur  Pétro^ 
ne ,  fous  le  nom  fuppofé  de  Gcorgt 
EtHard\  elles  font  peu  recherchées, 

LUNE ,  (  Pierre  de  )  Voye^  Bk- 
hoIt  ,  anti-pape ,  n"  xVin. 

LUPUS  ,  (  Chrétien  )  religieux 
Augufiin  ,  natif  d'Ypres ,  d'une  fa- 
mille appellée  Woîf,  enfeigna  la 
philofophie  à  Cologne  <  puis  la 
théologie  à  Louvain ,  avec  un  fuc- 
cès  diftingué.  Il  exerça  enfuite  les 
premières  charges  de  fon  or  Ire 
dans  ft  province.  Le  pape  Clément 
IX  voulut  lui  donner  un  évcché  , 
avec  l'intendance  de  fa  facriftie  ; 
mais  le  P.  Lupus  ^  préférant  l'étu- 
de 8c  le  repos  à  l'efclavage  brillant 
des  dignités  ,  refufa  conftarament 
l'un  &  Taptre.  Innocent  XI  &  le 
grand-duc  de  Tofcane  lui  donné« 
rent  auiH  des  marques  publiques 
de  leur  efiime.  Il  mourut  à  Louvain 
en  1681  ,  à  7<5  ans.  11  s'étoit  fait 
lui-même  une  Epitaphe  ,  dans  la* 
quelle  il  difoit  modeftement  qu'il 
étoit  dignus  nomine  reque  Lupus.*.* 
îndignusnonre^  fed  folo  nomine  éoc* 
tor.  On  a  de  lui  un  grand  nonibr9 
d'ouvrages  en  latin.  Les  princi- 
paux font  :  I.  De  fçavans  Comment 
taires  fur  CHiftoire  6^  fur  Us  Canon* 
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d€s  Contilu  ,  l66f*i67^  9  f  Y^l* 
10-4*^.  II.  Un  Traité  des  Appellations 
mu  Saint  Siège ,  10-4*.  L'auteur  s*y 
livre  aux  préjugés  de  l'Ultramon- 
tanifme.  111.  Un  Traité  fur  la  Çon* 
trition ,  in  12  ,  auffi  fçavant  que 
felide.  IV.  Recueil  de  Lettrée  &  de 
Monumens  concernant  les  Conciles  i*£* 
vhèfe  &  de  Calcédoine  ,  2  vol.  in-4% 
V.  Un  recueil  des  Lettres  de  5.  Tho- 
mas de  Gantorberi ,  précédées  de 
fa  Vie.  VI.  Un  Commentaire  fur  les 
Refcriptions  de  Tertullien,  VII.  Un 
grand  nombre  de  Diffcrtations  ^  &c. 
Tous  ces  ouvrages  font  en  lacin  & 
pleins  d*érudit  on.Us  dévoient  erre 
réunis  à  Venife  en  12  vol.  in-foi. 
dont  le  1"  a  paru  en  1724. 

LUPUS,  Foy«î Loup, 

LUS(  INIUS,(Othmar)Ghanot. 
oe  de  Strasbourg  fa  patrie ,  laiifa 
plufieurs  écrits  ,  entr'autres  :  L 
Des  Traduâions  latines  àtsSym- 
pofiaques  de  Plutarque  ,  &  des  Ha* 
tangues  d'Ifocrate  a  Demonicus  &  à 
JSicoclïs  \  d'Epigrammes  Grecques , 
&c.  Elles  font  plus  fidel les  qu'élé- 
gantes. II.  Des  Commentaires  fur 
l'EcriturC'SainteAX  mourut  en  I5  3  j. 

LUSIGNAN,  Koy.LuZIGNAK. 

L  LUSSAN,( François d'Efp^r- 
bez  de  }  vicomte  d' Aubeterre ,  fer- 
vit  {o\xsHtnri  /K&  (ousLouisXlIl^ 
Zc  fe  diftingua  dans  différentes  oc- 
cafions.  Il  fut  pourvu  par  le  pre- 
mier ,  Tan  1590 ,  du  gouvernement 
de  Blaye  ,  fur  la  démiifion  de  fon 
père  >  &  par  le  fécond.  Tan  1620, 
de  la  dignité  de  maréchal  de  Fran* 
ce ,  après  avoir  remis  fon  gouver- 
neitient  de  Blaye  à  Branus ,  frère 
du  connétable  de  Luynes,  Il  fe  dé- 
clara pour  la  reine  en  1620,  fit  le 
fiége  de  Kérac  &  de  Caumont  en 
2621  >  fous  le  dVic .  de  Mayenne  %  & 
fe  retira  enfuite  à  Aubeterre,  où  il 
mourut  en  1628.  Son  père ,  Jean" 
Pauld*Efparhei  ,  s'etoit  maintenu 
dans  Blaye  malj;ré  le  maréchal  de 
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MaUgàen  «  qui  l'y  aifiégea  ^ùîtrféà 
dépoifeder.  Il  «voit  commencé  à 
fervîr  en  Italie  fous  Montluci  qui 
parle  avec  éloge  de  fa  bravoure 
naiffante  ,  an,  ûége  de  Steime  ea 

IL  LUSSAN,  (  Marguerite  de  ) 
fille  d*ua  cocher  &  de  la  Fleury  9 
célèbre  difeufe  de  bonne-avenni^ 
re .  naquit  à  Paris  vers  i6S».  Quoi- 
que fa  naiflance  ne  fût  pas  trop 
brillante ,  elle  reçut  une  éducation 
aifez  noble.  Le  fçavant  Huet  ayant 
eu  occafion  de  la  connoitre,  goûta 
fon  efprit ,  &  l'exhorta  (  dic-on  ) 
à  compofer  des  romans.  Vhiftoi» 
redeU  Comteffe  de  Gondès  ,en  2  vol* 
in.i2 ,  qui  fut  le  premier  ,  juftifia 
le  conleil  de  ce  prélat.  Il  eft  vra» 
que  fi  elle  trouva  un  évêque  pour 
démêler  fon  imagination ,  elle  ren- 
contra un  galant  homme  pour  Tai- 
der.  Ce  fut  Ignace-Louis  de  la  SsM.» 
R£\  fieur  de  Langlade^  auteur  de 
9  ou  10  Opéra ,  entr*autres  de  ce- 
lui de  P y  rame  &  Thishé.  Il  dirigea  le 
premier  ouvrage  de  MU*  de  Luf" 
fan  ,  &  ajufta  la  charpente  qu*il 
n'auroit  pu  imaginer.  Il  vécut  ton* 
jours  dans  la  plus  grande  intimité 
avec  fon  afibciée.  Elle  commença 
par  avoir  pour  lui  des  fentimens 
qui  paiioient  les  bornes  de  la  re^ 
connoifiance.  Elle  fit  croire  enfui- 
te, par  la  continuité  de  fes  atten- 
tions ,  qu'il  étoit  fon  mari  ;  on  fo. 
urompoit.  Mil*  At  Lu/m  ,  enchan- 
tée du  caraâére  de  la  Serre ,  avoit 
fait  fon  ami  de  fon  amant.  Jufqu'à 
l'âge  de  près  de  cent  ans  que  cet 
homme  de  lettres  prolongea  i« 
vie  f  il  fut  pour  elle  ce  qu'un  pè- 
re refpeâable  eft  pour  fa  fille  ia 
plus  tendre.  La  Strre  étoit  un  boa 
gentilhomme  de  Cahors ,  il  avoit 
une  belle  ame  &  des  moeurs  très- 
douces.  Il  étoit  né  avec  25000 
liv.  de  rente  qu'il  perdit  au  ieu« 
li  voulut  devenir  pocte»  il  }oua 
tou* 
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toiiîours  de  malheur.  HeafeuiW 
ment  poar  MU*  de  Iii/dii,c*étoit  ua 
«zcellenc  critique,8c  réellement  un 
liomme  de  goût  éc  de  bonne  com- 
pagnie. Son  peu  de  talent  a  écar- 
té le  foupçon  qu'il  étoît  Tauteur 
^s  Romans  de  Ton  amie  ;  mais  la 
gloire  qu*elle  en  a  retirée ,  n*a  pas 
toujours  été  pure  &  fans  mélan- 
ge. On  attribue  à  M.  Tabbé  de 
Moi/morandïes  Antcdotts  de  la  iour 
éUPhilippe-Au^uJlt^  en  6  vol.  in- 
11 ,  qui  virent  le  jour  en  1735  > 
êc  qui  ont  oé  ibuvent  réimpri- 
mées depuis.  Ceft  fans  conrredit 
le  meilleur  ouvrage  qui  ait  paru 
fous  le  nom  de  Mil*  de  taj/an.  La 
figure  de  cette  agréable  romancière 
n*annonçoit  point  ce  qu*elle  de- 
voit  â  la  nature.  Elle  étoit  louche , 
&  brune  à  l'excès.  Sa  voix  fc  Ton 
air  n'appartenoient  point  à  Ton 
ibxe  ;  mais  elle  en  avoit  Pame.ElIe 
étoit  fendble,  compatiirame,plei*> 
ne  d'humanité ,  généreufe  ,  capa- 
ble de  fuite  dans  Pamitié  j  fujette 
à  la  colère ,  jamais  à  la  haine.  Elle 
eut  des  foibleifes  ;  mais  fa  paifîon 
principale  fut  de  faire  de  bonnes 
aûions.  Elle  étoit  vive ,  gaie ,  & 
nalheureufement  fort  gourmande. 
Cet  excès  dans  le  manger  lui  cau- 
fa  une  indige^ion ,  dont  elle  mou* 
Tût  à  Paris  le  31  Mai  I7ç8  ,  âgée 
de  7 S  ^^9'  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé  ,  on  a  d*elle  :  I. 
Les  Veillée*  de  The ff die  »  4  vol.  in- 
II.  Ceft  un  recueil  de  contes 
agréables  &  de  fixions  ingénieu- 
ses. 11.  Mémoire*  fecrett  &  intrigue* 
de  la  Cour  de  France  fous  Char  le* 
Vin,  1741  •  io-12.  m.  Anecdote* 
de  la  Cour  de  Françohl,  17 49  .  3  vol. 
in-Il.  IV.  Marie d'Ant^leterre.iJ 49^ 
in- 1 1 .  V.  Annale*  de  la  Cour  de  Henri 
11^  1749  ,  1  vol.  in*i3.  VI.  On  a 
vuparoitre  auffi  fous  fon  nom  VHif- 
toire.  de  U  vie  &  du  règne  de  Charie* 
Vit  roi  de  ^'<»e«,  1753,9  ▼«l.in* 
T^mlV. 
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II.  VHtfioîre  du  règne  deloui*  XI  , 
1755  »6  vol.  in-ii  ;  &  VHifioire  dt 
la  dernière  révolution  deNaple*y  1 7  5  6» 
4vol.  in-  ii.Mais  ces  trois  derniers 
ouvrages  font  de  Baudot  de  Jully  , 
le  même  qui  en  1696  donna  VHif» 
toire  de  CfiarUs  VII,  1  vol.  in-ii , 
réimprimée  enï7ç 5.  Mil*  dt  Luffan 
lui  rendoit  la  moitié  du  profit 
qu*elle  retiroit  des  livres  qu'elle 
adoptoit ,  &  lui  faifoit  cent  pido* 
les  de  penfion  ,  des  lôo  qu'elle 
avoit  obtenues  fur  le  Mercure.  VU. 
La  Vie  du  hrave  Criilon  ,  1 7  5  7 ,  en  » 
vol .  in- 1 2  :  ouvrage  prolijte  &  inal 
écrit.  Le  défaut  de  précifion  eft 
celui  de  prefque  tous  ks  écrits  de 
MU*  de  Lufân.  Il  y  a  de  la  chaleur 
dans  fes  Romans  ;  les  événemens 
y  font  préparés  &  entremêlés  avec 
art ,  les  fituations  vivement  ren- 
dues ,  les  paifions  biens  maniées  ', 
mais  la  neceilité  où  elle  étott  d'en- 
taffer  volumes  fur  volumes  pour 
vivre  ,  l'obligcoit  d'étendre  fe$ 
récits,  &  par  conféquent  de  les 
rendre  foibles  &  languiflan».  -'  ->^ 

I.  LUTATIUS.CATULUs,(Cjf«i) 
confiil  Romain.ran  241  avant  J.  C 
commandoit  la  flotte  de  la  répu- 
blique dans  le  combat  livré  au3C 
Carthaginois  entre  Drépanî  &  le» 
iiles  jtgates.  11  leur  Coula  à  fond 
50  navires, &  en  prit 70.  Cette 
vidloire  obligea  les  vaincus  à  de- 
mander la  paix ,  &  mit  fin  à  la  pre- 
mière guerre  Punique, 

IL  LUTATIUS.C\TuiUs,(2tf/rt- 
ttts)  conful  Romain  l'an  lôi  avant 
J.  C.  vainquit  les  Timbres  de  con- 
cert avecMaritfjfon  collègue,  Aprc< 
la  mort  de  Sylia  ,  Catu'us  voulut 
maintenir  les  légions  dans  la  pof- 
ieflîon  des  terres  que  le  di£^ateur 
leur  avoit  données.  tr;?/<fttj  préten- 
dit qu'il  falloit  les  rendre  aux  pre- 
miers propriétaires.  Cetté^qticrelle  " 
excita  de  nouveaux  troubles ,  dand 
lefquels  Lutatius  entra  aveC  cha<« 
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leur.  L'impétuofîté  de  foo  g^^ 
lui  fit  beaucoup  d* ennemis ,  &  il 
périt  miférablement  dans  les  guer- 
res civiles. Ce  magiilrat  fut  du  nom- 
bre des  orateurs  illuftres.  Il  a  voit 
fait  de  belles  Harangues  Se  l'Hifiotre 
•de  fin  CottfttUt  *,  mais  ces  ouvrages 
ne  font  point  parvenus  iufqu'à 
nous. 

LUtHËR,  (  Martin)  né  à  lÛè- 
be  dans  le  comté  de  Mansfeld  en 
1483  ,  d*un  père  forgeron  ,  fit  fes 
létudes  avec  beaucoup  de  fuccès. 
La  foudre  tua  un  de  Ces  compa* 
gnons  ,  tandis  qu*il  fe  promenoit 
avec  lui«  Cette  mort  le  frapa  tel- 
lement ,'  qu*il  embrafla  la  vie  mo- 
ziaftique  chez  les  Hermites  de  S. 
Auguflin  à  Erfort.  St%  talens  en- 
gagèrent fes  fupérieursà  renvoyer 
profeâer  dans  la  nouvelle  uni- 
verfité  de  Wittemberg ,  (ondée  de- 
puis peu  par  FrédtrU  éleâeur  de 
Saxe.  Il  donna  fucceffîvement  des 
leçons  de  philofophie  &  de  tnéo- 
logie  avec  beaucoup  de  fuccès  i  on 
remarqua  feulement  en  lui  uofpen* 
chant  extrême  pour  les  nouveau- 
tés. Luther  étoit  un  de  ces  hommes 
«rdens  &  impétueux ,  qui,lorfqu*i]s 
font  vivement  faifis  par  un  ob- 
jet ,  s'y  livrent  tout  entiers ,  n*é- 
acaminent  plus  rien ,  &  deviennent 
en  quelque  manière  abfolument 
incapables  d'écouter  la  fageffe  & 
la  raifon.  Une  imagination  for- 
te ,  fécondée  par  Tefprit  &  nour- 
rie par  rétude ,  le  rendott  natu- 
rellement éloquent ,  &  lui  aflû- 
roit  les  fuffrages  de  ceux  qui  Ten- 
tendoient  tonner  &  déclamer.  Il 
fentoit  bien  fa  fupériorité  *,  &  fes 
fuccès ,  en  flattant  fon  orgueil ,  le 
rèndoient  toujours  plus  hardi  & 
plus  entreprenant.  Lorfqu'il  don- 
noit  dans  quelque  écart  ,  les  re- 
montrances ,  les  objeâions  n'é- 
toient  pas  capables  de  le  faire  ren- 
trer  en  lui-mêioe  ;  elles  ac  fer* 


t  tJT 

^okftl  qu^à  l'irriter.  Vn] 
d*ttn  tel  caraâére  devoir  néccflai-» 
rement  enfanter  des  erreurs.  Lé 
moine  Auguftin ,  s'étant  rempli  des 
livres  de  Théiéfiarqué  Juin  Hus  9 
conçut  une  haine.violente  contre 
les  pratiques  de  TÊglife  Romaine  ^ 
&  fur-tout  contre  les  théologiens 
fcholaftiques.  Dès  Tan  i^^  il  fit 
foutenir  des  TA^^ publiques» dans 
lefqfteUes  les  gens  éclairés  virent 
le  germe  des  erreurs  qu'il  enfei* 
gna  depuis.  Ainfi  il  eft  faux  que 
Ltuhêr  ait  commencé  à  dogmatifef 
i  Toccafion  des  difputes  furvenues 
entre  les  Dominicains  &  les  Aa« 
guftins  pour  la  diftrîbutîon  des  in- 
dulgences pléniéres ,  qui  ne  furent 
accordées  par  Lion  X  qu*en  1 5 17* 
Seckmtdorf^  &  depuis  lui  MM.  Lot» 
font  &  Chais  ont  démontré  que  » 
loi^(-tems  avant  l'éclat  des  indul- 
gences, Luthir  a  voit  commencé  à 
combattre  divers  poinu  de  doûrt* 
ne  de  TEglife  Romaine.  Il  eft  vrai 
que  les  abus  que  commettoient  les 
quêteurs  des  aumônes  qu'on  don* 
noit  pour  les  indulgences ,  &  les 
proportions  outrées  que  les  pré* 
dicateurs  débttoient  fur  leur  pou« 
voir ,  lui  fournirent  une  occafion 
de  répandre  avec  plus  de  liberté 
fa  bile  &  fon  poifon.  Le  Luthirft* 
nifits  n'étoit  qu'une  étincelle  ea 
1^17-,  mais  en  15 18  ce  fut  un  in« 
cendie.  Frédéric  éledeur  de  Saxe,^ 
l'uni verfité  de  Wittemberg,  fe  dé- 
clarèrent proteâeurs  de  Luther^ 
Cet  héréfiarque  s'ouvroit  peu-à« 
peu.  D*abord  il  n  attaqua  que  l'a- 
bus des  indulgences  -»  en  fuite  il  at* 
taqua  les  indulgences  mêmes  ;  en« 
fin  il  examina  le  pouvoir  de  ce* 
lui  qui  les  donnoit.  De  la  (iiacié* 
re  des  indulgences  il  paAisàcelle 
de  la  iuftification  &  de  l'eâkacs 
desSacremens,  &  avança  des  pro* 
pofitions  toutes  plus  erronées  Les 
Hoesq^us  les  autres.  Ls.papeX^ 


jlr ,  tayânt  vainement  £aît  dM  4 
Home ,  confenût  que  cette  querel- 
le fût  terminée  en  Allemagne  par 
le  cardinal  Caîetan  (on  légat.  Ca- 
fttan  avoit  ordre  de  faire  retracer 
Théréfiarque,  ott  de  s'afTûrer  de  fa 
perfonne  :  il  ne  put  exécuter  ûi 
l'une  ni  Pautre  decescommiMons. 
XirM^lui  tint  tète  dans  deux  con- 
férences fort  Vitres  *,  &  craignant 
le  fort  de  Jean  Hus^  il  prît  fecret- 
tement  la  fuite  ,  après  iivolr  fait 
afficher  un  aûe  d*appel  du  Papt  mal 
informé  au  Pape  mieux  informi.  Du 
fond  de  fa  retraite ,  il  donna  car- 
triére  à  toutes  (es  idées.  II  écri- 
vit contre  le  Purgatoire  ,  le  Lihrê' 
Arbitre  ,  les  Indulf^ees^  la  Confif^ 
fion  auriculaire  »  la  Primauté  du  Pape , 
les  Vaux  Monafiiques ,  la  Communion 
/ous  une  feule  efpèce ,  les  Pèlerinages , 
&c.  11  menaçoit  encore  d'écrire  ; 
nais  le  pape,  pour  oppofer  une 
idigue  à  ce  torrent  d'erreurs ,  ana- 
thematifa  tous  fes  écrits  dans  une 
bulle  du  io  Juin  i  $  lo.  L'héréfîar- 
que  en  appella  au  futur  concile  ; 
ce  pour  toute  réponfe.i  la  bulle 
de  Léon*X ,  il  la  fit  brûler  publi- 
quement à  Vittemberg  avec  les 
pécrétales  des  autres  papes  fes 
prédéceiTeurs.  Ce  fut  alors  qu'il  pu- 
îilia  fon  livre  De  la  Captivité  de 
Bahylone,  Après  avoir  déclaré  qu*il 
fe  repentoit  d'avoir  été  û  modéré  , 
al  expie  cette  faute  par  toutes  les 
injures  que  le  délire  le  plus  em- 
porté peut  fournir  à  un  phréné- 
tique.  Il  y  exhorte  les  princes  à 
fecouer  le  joug  de  la  papauté ,  qui 
.étoit,  félon  lui  »  le  royaume  de 
Sabylone.  Il  fupprime  tout  d*un 
coup  4  Sacremeos ,  ne  reconnoif- 
iant  plus  que  le  Baptême ,  la  Pé- 
nitence 8e  le  Pain.  C'eft  TEucharif- 
tie  qu'il  défigne  fous  le  nom  de 
Pain.  Il  met  à  la  place  de  la  Tranf 
fuhfiantiatioK  qui  s'opère  dans  cet 
/^dorable  Sacrement  9  une  Cot^uhf' 


Wiûoiion  ,  qu'il  tiroit  de  fon  cer-« 
veau  échauffé.  Le  pain  &  le  vin 
démeurent  dans  l'£uchariftie;mai» 
ie  vrai  Corps  &  le  vrai  Sang  y 
font  aullî ,  comme  lefeufe  mêle  danf 
un  fer  chaud  avec  le  mitai ,  ou  comm0 
le  i^in  eft  dans  &  fous  le  tonneau. i^ 
X^onX  oppofa  une  nouvelle  bulle 
à  ces  extravagances  :  elle  fut  lan- 
cée le  3  Janvier  1 521.  L'empereuif 
Charles'Quint  convoque  eh  même 
teros  une  diète  à  Wormes ,  où  Lu* 
ther  fe  rend  fous  un  fauf- conduit  & 
refufe  de  fe  rétraéler.  A  fon  re- 
tour il  fe  fit  enlever  par  Tréderit 
de  Saxe  »  fon  protecteur ,  qui  le  ût 
enfermer  dans  un  château  défert  « 
pour  qu'il  eût  un  prétexte  de  né 
plus  obéir.  Cependant  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  fe  joint  au 
pape ,  &  anathématife  le  nouvel 
hérétique.  Luther  fut  d'dutant  plus 
fenfibleà  ce  coup,  qu'il  avoit  tou-^ 
jours  témoigné  une  grande  eftime 
pour  cette  faculté,  jurqu'à  la  pren- 
dre pour  juge.  Henri  Vlîl^toi  d'An-  / 
gîeterre ,  publia  dans  le  même  tem$  / 
contre  lui  un  écrit ,  qu'il  dédia  au 
pape  Lion  X.  L'héréfiarque  furieux 
tut  recours  à  fa  réponfe  ordinai- 
re ,  aux  injures,  m  Je  ne  fçai^  fi  la 
w  folie  elle-même ,  (  difoit  il  à  ce 
monarque  ]  ^  peut  être  aufiî  infen- 
>•  fée  qu'cilla  tête  du  pauvre  HenrU 
n  O!  que  je  voudtois  bien  cou- 
n  vrir  cette  majefié  Angloife  de 
M  boue  &  d'ordure  !  J'en  ai  biea 
H  le  droit.  >»  Ce  fougueux  apôtrô 
appelloit  le  château  où  il  étoit  en- 
fermé ,  fon  Ifle  de  Pathmos,  Sans 
doute  que ,  pour  mieux  reiîem- 
bler  à  l'évangélifte  5.  Jean ,  (  dit 
M.  Maequer  )  il  crut  ne  pouvoir 
fe  difpenfer  d'avoir  des  révélations 
dans  fon  lile.  11  eut  une  conféren- 
ce avec  le  Diable ,  qui  lui  révéù  ' 
que  s'il  vouloit  pourvoir  à  fon  fa- 
lut ,  il  falloit  qu'il  s'abdiot  de  cé- 
lébrer des  Mefifes  privées.  Luther 
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Suivit  exaf^emenc  ce  coâfeil  et 
range  des  ténèbres.  II  fît  plus*,  il 

'  écrivit  contre  les  mefle$  bafTes  & 
les  fit  abolir  à  Wittemberg,  Luther 
ëtoit  trop  reiTerré  dans  fon  Ifle  de 
Pathraos ,  poiir  qu'il  voulût  y  ref- 
ter  longtems.  II fe  répandit  dans 
rAIlemagne  ;  &  pour  avoir  plus 
de  feâateurs,  il  foulages  les  prêtres 
&  les  religieux  de  la  vertu  pénî- 

I  ble  de  la  continence  ,  dans  un  ou- 
vrage où  la  pudeur  efl  ofFenfée 
en  mille  endroits.  Ce  fut  cette  mê- 
ine  année  IJ23,  qu'il  écrivit  fon 
Traité  du  FiffConimun.  Il  le  nom- 
moit  ainfi ,  parce  qu*il  y  donnoit 
l*idce  d'un  Fifc  ou  tréfor  public, 
dans  lequel  on  feroit  entrer  les 
revenus  de  tous  les  monaflére^ 
rentes ,  des  évêchés ,  des  abbayes , 
te  en  général  de  tous  les  béné- 
fices qu'il  vouloit  enlever  à  TE- 
glife.  L'efpérance  de  recueillir  les 
dépouilles  des  eccléfiafiiques  en- 
gagea beaucoup  de  princes  dans 
fa  feôe ,  &  lui  fît  plus  de  profé- 
lites  que  tous  fes  livres.  U  ne  faut 
pas  croire ,  (  dit  un  écrivain  ingé- 
nieux, )  que  Jean  Hus^  Luther  ou 
Ca/vwrfuffent  des  génies  fupérieurs. 
Il  en  eu  des  chefs  de  feâes,  com- 
me des  ambafladeurs  *,  f«uvent  les 
cfprits  médiocres  y  réuffiffent  le 
mieux,  pourvu  que  les  conditions 
qu'ils  offrent  foient  avantageufes. 
Sien  effet  on  veut  réduire  les  cau- 
ses des  progrès  de  la  Réforme  à  des 
principes  fimp^es  ,  on  verra  qu'en 
Allemagne  ce  fut  l'ouvrage  de  l'in- 
térêt» en  Angleterre  celui  de  l'a- 
mour ,  &  en  France  celui  de  la 
nouveauté.  L'amorce  des  biens  ec- 
cléfiaftiques  fut  donc  le  principal 
apôtre  du  Luthéranifme.  Le  parti 
fe  fortifîoit  de  jour  en  jour  dans 
le  Nord.  De  la  hauteSaxe ,  il  s'e- 
toît  Répandu  dans  les  provinces 
Septentrionales.  Il  acheva  de  s'é- 
tablir dans  les  duchés  de  Lune- 
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bourgade  Brunfwick ,  de  Meckcf-' 
hourg  &  de  Poméranie  v  dans  les 
archevêchés  de  Magdebourg  &  de 
Brémen ,  dans  les  villes  de  Vif- 
mard  &  de  Roflock  »   &  tout  Ir 
long  de  la  mer  Baltique.  U  paflk 
même  dans  la  Livonie  &  dans  la 
Pruflc,  oùlegrand-maitre  de  Tor- 
dre Teutonique  fe  fit  Luthérien. 
Le  fondateur  du  nouvel  évangile 
quitta  vers  ce  temslà  le  froc  d'An- 
guftin  4  pour  prendre  l*habit  de 
doâeur.  Il  renonça  à  la  qualité  de 
Révérend  Père ,  qu'on  hii  avoit  don- 
née jufqu'alors,  &  n*en   voulut 
point  d'autre  que  celle  de  DoHcur 
Martin   Luther,    L'année  d'après, 
1 525  ,  il  époufa  Catherine  de  Bore  , 
jeune  religieufed'une  grande  beau- 
té ,  qu*il  avoit  fait  fortir  de  foa 
couvent, 2  ans  auparavant  pour  la 
catéchifer  &  la  féduire.  Le  réfor- 
mateur IxiM«r  avoit  déclaré  dans  un 
de  fes  fermons ,  qu'il  lui  était  auffi. 
impojfihle  de  vivre  fans  femme ,  qwe  dt 
vivre  fans  manger^  Mais  il  n'avoit 
pas  ofé  en  prendre  une  pendant 
la  vie  de  l'éleûeur  Frédéric^  fon 
proteâeur .  qui  blâmoit  ces  allian* 
ces.  Dès  qu'il  fut  mort ,  il  vou- 
lut profiter  d'une  commodité  que 
fa  doârine  accordoit  à  tout   le 
monde,  &  dont  il  prétendoit  avoir 
plus  de  befoin  queperfonne.  Quel- 
ques années  après  il  donna  au  mon- 
de Chrétien  un  fpeÛacle  encore 
plus  étrange.  Philippe  ^  landgrave 
de  HefTe ,  le  fécond  proteâeur  dit 
Luthéranifme  ,  voulut,  du  vivant 
de  fa  femme  Chriftine  de  Saxe^  épou- 
fer  fa  maîtreflTe.   Il  crut  pouvoir 
être  difpenfé  de  la  loi  de  n'avoir 
qu'une  femme  :  loi  formelle  de 
l'Evangile,  &  fur  laquelle  efl fon- 
dé le  repos  des  états  &des  famil- 
les. II  s'adreflfa  pour  cela  à  Luther» 
Le  patriarche^  de  la  Réforme  affem- 
ble  des  doâeurs  à  Wittemberg  en 
1 559  •  ^  ^ui  donne  une  permif&oi| 
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^our^oufer  deux  femmes.Rîen  é» 

plus  ridicule  que  le  long  dlTcours 
que  les  doreurs  da  NouveUifine 
adreflérenc  au  landgrave  à  cette 
occafion»  Après  avoir  avoué  que 
ie  Fils  de  Dieu  a  aboli  la  Polyga- 
mie ,  ils  préc codent  que  U  loi  qui 
ptrmutoii  aux  Juift  la  pluralité  des 
fcmmu  à  eauft  dt  la  durué  de  leur 
caufy  fCa  pas  été  exprejjément  révfi- 

Îuée.  Ils  Te  croient  donc  autorifés 
ufer  de  la  même  indulgence  en- 
vers îe  landgcave ,  qui  avoit  be* 
foin  d*une  femme  de  moindre  qua- 
lité que  fa  première  époufe  *,  afin 
et  la  pouv^oir  menée  avec  lui  aux, 
«liètes  de  TEmpi^e,  où  la  bonne 
chère  lui  rendoit  la  continence 
impoi&ble.  L*emp'  CharUs'Quint ^ 
touché  de  Tes  fcènes  fcandaleu- 
fes  ^  avoit  tâché  dès  le  commence- 
ment d'arrêter  le  progrès  de  Thé- 
r^fîe.  Il  convoqua  piaf,  diètes  :.i 
Spire  ea  i^Z9,  où  les  Luthériens 
acquirent  le  nom  deProt«/?â/t/,pour 
avoir  proteflé  contre  le  décret  qui 
ordonnoit  de  fuivre  la  religion  de 
TEglife  Romaine  :.  à  Ausbourg  ea 
1530,  où  le^  Proteftans  préfenté- 
rcnt  IturConfeJJîon  de  Foi ^  &.dans 
laquelle  il  fut  ordonné  de  fui  vre  la 
croyance  Catholique. Ces  différens 
décrets  produiiïrent  la  Ligue  oflTen- 
^ve  &défenfive  de  Smalkade  entre 
les.  princes  Proteûans.  Charles'^ 
Quini ,  hors  d'état  de  réfîfter  à  la 
fois  aux  princes  confédérés  &  aux 
armes  Ottomanes ,  leur  accorda  la. 
liberté  de  confcience  à  Nuremberg 
en  1 5  31  «  jufqu^à  la  convocation, 
d'un  concile  général.  Luther  ,  fè 
Toyant  à  la  tête  d'un  parti  redouta- 
ble ,  n>n  fut  que  plus  fier  &  plus 
emporté.  Cétoit  chaque  année 
quelque  nouvel  écrit  contre  le 
fouverain  pontife  ,  ou  contre  les 
princes  6c  les  théologiens  Catho- 
liques. Rome  n'étoit  plus  ,  félon 
]0i,  que  1^  MacMi  de  Sodiomc  ^  U 
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frofiituieieRabyione,  Le  pape  n'é- 
toit qu'iM  fcéUrat  qui  crachoit  des 
Diables  ;  les  cardinaux ,  des  mal- 
heureux  quilfalloit  exterminer,  «(  Si 
>»  j'étois  le  maître  de  l'empire  » 
>♦  { écrivQit'iiy}Q  ferois  un  même 
>»  paquet  du   pape    &  des  cardi- 
M  naux,  pour  les  jetier  tous  en- 
n  femble  dans  la  mer  :  ce  bain  les- 
M  guériroit .  j'en  donne  ma  paro- 
n  le  «  j'en  donne  Jéf.  Chr.  pour  ga- 
M  rant.  >«  L'impétueufe  ardeur  de 
fon   imagination   écrata   fur-tout 
dans  le  dernier  ouvrage  qu'il  pu-^ 
bliaen  1545  *  contre  les  théolo-^ 
giens  de  Louvain  &  contre  îe  pape*. 
Il  y  prétend  que  la  Papauté  Romain 
m  a  été  établie  par  Satan  »  &  faute 
d'antres  preuves  ,  il  mit  à  la  tête 
de  fon  livre   une  eAampe  où  le 
pontife  de  Rome  étoit  repréfenté 
entraîné  en  eofer  par  une  légion 
de  Diables.  Quant  aux  théologiens 
de  Louvain,  il  leur  parle  avec  la 
même  douceur  :  les  injures  Iç^  plus 
légères  font  bête ,  pourceau ,  Epicu^ 
rien.  Athée ^  8cc.  Il  eft  vrai  que  fes 
adverfaires  ne  le  traitoient  pas  avec 
plus  de  modération  ;  mais  ceux-ci 
a  voient  l'Egliéb  pour  eux ,  &  Lu» 
ther  n'avoit  que  des  feâaires  fous 
fa  bannière.  Cet  homme  trop  fa- 
meux mourut  à  lilèbe  en  1546 ,  i 
63  ans,  avec  la  tranquillité  d'ua. 
homme  de  bien  qui  va  jouir  de  la 
vue  de  Dieu.  Sa  feéle  fe  divifa 
après  fa  mort .  &  de  fon  vivanc 
même ,  en  plufieurs  branches.  U  y 
eut  les  Luthero-Papijles  tQ*tÛ''^'A\re 
ceux  qui  fe  fervoient  d'excommu- 
nication contre  les  Sacramentaires;, 
les  LutherO'ZuinglUns  ,  les  Luthero^ 
Calvinijles^  les  Luthero'ÙJiandriens  , 
c'eft-àdtre  ceux  qui  mêlèrent  les 
dogmes  de  Luther  avec  ceux  de 
Calvin  ,  de  Zainele^  ou  d*Ojîandcr^ 
Ces  fedaires  différoient  tous  entre 
eux  par  quelque  endroit ,  &  ne 
s'accçrdQÎcnt  qu'en  ce  point.  ,  de. 
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combattre  tEgUfi  ^  de  rtjetur  tout 
€€  ^ui  vient  du  Pape,  Ceft  cette  haine 
qui  leur  fit  prendre  ,  durant  les 
guerres  de  religion  du  xvi*  fiécle , 
cette  devife  fi  peu  chrétienne  :Plv- 
TÔT  Turc  que  Papiste.  Luther 
laifTa  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges à  fes  difciples  ,  imprimés  à 
lène  en  I)  56 ,  4  vol.  in-folio  ;  & 
à  \^ittemberg  en  7  vol.  in-folio , 
1572*  On  préfère  les  éditions  pu- 
bliées de  Ton  vivant ,  parce  que 
dins  celles  qui  ont  vu  le  jour 
après  fa  mort  ,  fes  feâateurs  ont 
fait  des  changemens  très-confidéra- 
])]es.  On  voit  par  fes  écrits,  que 
t-uthtr  a  voit  du  fçavoir  &  beaucoup 
de  feu  dans  l'imagination  ;  mais  il 
n'avoît  ni  douceur  dans  le  carac- 
tère ,  ni  goût  dans  la  manière  de 
penfer  &  d'écrire.  II  donnoit  fou- 
vent  dans  les  groflîéretés  les  plus 
impudentes  &  dans  les  bouffonne- 
ries les  plus  baffes.  Henri  -  Pierre 
Rehenjffoe ,  miniflre  d*Ëifcherheim , 
&  difciple  zélé  de  Luther,  publia 
en  1571  ,  in  8** ,  les  Difcours  que 
cet  héréfîarque  tenoît  à  table ,  fous 
ce  titre  :  Sermones  Menfales^  ou 
Colloquia  Men/alia»  Ceft  une  efpè- 
ce  d'Ana  ,  dont  la  leâure  prouve- 
ra la  véracité  du  portrait  que  nous 
avons  tracé  du  réformateur  de  l'Al- 
lemagne, Ceux  qui  voudront  le 
connoître  plus  particulièrement  , 
pourront  confulter  les  ouvrages 
de  CochlJiuStMelanchton ,  SeekendorJ\ 
MuUerus  ,  Chriftian  Juncker ,  Boffuet^ 
$anderus  ,  Genebrard  ,  &c...  Voye\ 
aufn  l'article  de  Calvin  ,  Qc  celui 
de  Clément  VIÏ. 

LUTTI ,  (  Benoît  )  peintre ,  né 
^  Florence  en  1666,  mort  a  Ronie 
en  1726  ,  s'attacha  fur-tout  au 
coloris.  U  a  fait  un  grand  nombre 
de  tableaux  de  chevalet ,  qui  l'ont 
fait  connoitre  rlans  prefque  tou- 
tes les  cours  de  l'Europe.  L'empe- 
fçué  Iç  fil  çh^YîiUçr,  &  rilcftcur 
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de  Mayence  accompagna  (ti  fet^ 
très  patentes  d'une  croix  enrichie 
de  diamans.  Le  pinceau  de  Lutti  efl 
frais  &  vigoureux  \  il  mettoit  beau- 
coup d'harmonie  dans  fes  couleurs,^ 
&  donnoit  une  belle  éxpreffion  à 
fes  figures.  On  lui  reproche  de 
n'être  pas  toujours  correâ.  Le 
Miracle  de  S,  Pierre  ^  qu'il  a  peint 
dans  le  palais  Albani  à  Rome .  pafo 
pour  fon  chcf-d^œuvre. 

L  LUXEMBOURG,  l'une  des 
plus  anciennes  &  des  plus  illuflresT 
maifons  de  l'Europe.  Elle  a  prcH 
duit  5  empereurs  »  dont  3  ont  été' 
rois  de  Bohème.  Elle  a  pofTédé  les 
premières  charges  en  France ,  &  s 
donné  oaiflance  à  6  reines,  6c  à  pluf^ 
princeiTes ,  dont  l'alliance  a  relevé 
réclat  des  familles  les  plus  diftiiK 
guées.  La  branche  ainée  de  la 
maifon  de  Luxembourg  fat  fondue 
dans  celle  d* Autriche  par  le  maria- 
ge d*EUiabeth  ^  fille  de  l'eftipereur 
Sigifmond^  morte  en  1447 ,  avec 
Albert  I ,  ayrchiduc  d'Autriche  & 
empereur.  La  branche  cadette  de 
Luxembourg- Ligny  ,  quoique  moins 
illuflrée  que  la  première,  n'a  pas 
été  moins  diflinguée  par  les  talens 
&  les  vertus.Voici  ceux  que  Moréri 
&  d'autres  hifloriens  nous  font 
connoitre. 

II.  LUXEMBOURG. (Vaferaa 
de  )  comte  de  St  Pol ,  fut  nommé 
gouveneur  de  Gènes  en  1396 ,  fis 
grand-maitre  des  eaux  &  forêts  de 
France  en  1401.  Il  fit  ta  guerre 
aux  Anglois  ,  &  fut  deux  fois  bat- 
tu. Le  duc  de  Bourgogne  le  fit  pour-i 
voir  de  la  charge  de  grand-lK>u- 
teiller  de  France  l^an  14 10,  du  gou^ 
vernement  de  Paris-,  &  de  l'épée 
de  connétable  en  14 11.  Il  mour.ei\ 
Z41 5 ,  à  60  ans ,  au  château  d'Ivoi. 

in.  LUXEMBOURG,  (Pierre 
de  }  frère  di;  précédent ,  fut  évêque 
de  Metz,  &  mourut  en  1387  ,  î 
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PiMnée  précédente ,  &  îl  fut  be»^ 
nûé  en  1 5 17.  De  la  même  famille 
ëcoit  Louis  de  liVXEMB^iTRG^conh 
ce  de  St-Pol  :  (  Voy.  Tart.  Tuiv.  )  Sa 
poftérité  mafculiae  finit  à  Henri , 
mort  en  1616.  Sa  fille  Marguerite» 
Charlotte^  morte  en  1680,  eut  du 
comte  Charles'Henri  de  Clermom* 
Tonnerre ,  mort  en  1 674 ,  M^edeleine^ 
femme  de  Franc.  Henri  de  Montmo» 
reney  ,  duc  de  Luaiembourg^  dont  la 
poftérité  Aibfifte  avec  honneur. 

IV.  LUXEMBOURG,  (  Loûîj 
de  )  de  rîUuftre  famille  de  Luxêny- 
kourg»Ligny  «  fot  élu-  éyèque  de 
Térouenoe  en  141 4»  Henri  VI  ^ 
voi  d'Angleterre,  qui  prenoit  le 
titre  de  roi  de  France,  le  fit  chan- 
celier en  1415 ,  &  archevêque  de 
Rouen  en  14^6.  Il  s'étott  tellement 
dévoué  9UX  intérêts  de  ce  prince  ^^ 
qu'il  conduifoit  ]ui*jnême  du  re- 
cours aux  places  afiîégées  ,'  &  ne 
aégligeoir  rien  pour  rétablir  ce 
parti  chancelant.  Ufeiettadansla 
Baftilte  ,  lotfque  Paris  fe  fournit  à 
Charles  VU,  en  1436 i  mais  il  fut 
obligé  d'en  fortir  par  eompofition , 
<c  fe  retira  en  Angleterre ,  où  il 
i\xt  évêque  d*Ely  ,  &  cardinal  en 
1439.  Il  mourut  en  1443. 

V.  LUXEMBOURG  ,  (  Louis 
de  )  comte  de  5f-Po/,  neveu  du 
précédent ,  avoit  fervi  Charles  VII 
avec  fuccès  dans  divers  fiéges. 
Après  fa  mon ,  il  s'attacha  au  duc 
de  Bourgogne  ,  qui  lui  donna  le 
commandement  de  Tavant-garde 
de  fon  armée  à  la  bataille  de  Mont- 
Iheri.  Louis  XI ,  pour  l'attirer  i 
ion  fervice ,  lui  donna  l'épée  de 
connétable  ;  mais  pour  fe  mainte* 
sir  dans  la  ville,  de  St-Quentin  « 
dont  il  s'étoit  emparé,  il  trahit 
fiiccefllvement  &  le  roi  &  le  duc 
de  Bourgogne.  Ses  perfidies  furent 
découvertes.  Craignant  la  févérité 
de  Louis  XI ^  il  fe  retiri  fur  la  foi 
i'HA  (auf-cQAdoks  aopti»  4u  duc 
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d)$  Boargogne ,  qui  le  trahît  à  fon 
tour  &  le  rendit  au  roi.  Son  procès 
lui  fut  fait  ,.  &  il  eut  la  tête  tran* 
chéeàParis  ie  19  Décembre  1475  s 
Voyei  Louis  XI. 

yi.  LUXEMBOURG,  (Fran. 
çois*Henri  de  Montmorenei  ,  due 
de  )  maréchal'de  France ,  né  pofthu- 
me  en  i62S\  étoit  fils  du  fameux 
Bottueville  qui  eut  la  tête  tranchée 
ibtts  Louis  Xlll ,  pour  s'être  battu 
en  duel.  Il  le  trouva  à  la  batail- 
lé de  Rocroi  en  1643  ,  fous  le. 
Grand  Çondi  ,  dont  il  fut  l'élève^ 
flt  qu'il  fuîvit  dans  fa  bonne  St 
fa  mauvaife  fartttfie.Le  Jeune  guer- 
rier avoit  dans  le  caraâére  plu* 
fleurs  traits  du  héros  qu'il  avoir 
pris  pour  modèle  :  un  génie  ar« 
dene  »  une  exécution  prompte ,  uii- 
coup-d'OMl  îuAe ,  un  efprit  avide 
de  connoifi[ances.  On  vit  briller  ea 
lui  ces  différentes  qualités  à  la  con^ 
quête  de  la  Franche-Comté  ea. 
1668 ,  où  il  fervit  en  qualité  de 
lieutenant-général.La  guerre  ayant. 
recommencé  en  1672 ,  il  comman* 
da  eu  chef  pendant  la  fameuf<». 
campagne  de  Hollande,  prit  Grool-. 
Deventer  ,  Coeworden  ,  Swol  » 
Campen,  &c.  &  défit  les  armées 
des  Etats  près  de  Bodegrave  8c 
de  Woerden.  Les  hiftoriens  Hol* 
landois  prétendent  que  Luxembourg 
partant  pour  cette  dernière  ezpé« 
dîtion ,  -avoit  dit  à  fes  troupes  3 
Alle[ ,  mes  enfans  ^pille\  ,  rae^  ,  Wo* 
le\  ,  &  s* il  y  a  quelle  chofe  de  plus, 
effrayant ,  ntmanque\pas  de  le  faire  % 
afin  que  je  voie  que  je  ne  me  fuis  paê 
trompé  en.  vous  ehoifijant  comme  les 
plus  braves  des.  hommes  ,  &  les  plat 
propres  à  pouffer  les  ennemis  avec 
vigueur.  On  ne  fçauroit  croire  quo 
le  générai  François  ait  tenu  uo*. 
difcours  fi  barbare  ;  mais  ce  qu'il  y 
a  de  sûr ,  c'eil  que  les  foldats  mi« 
rent  le  feu  à  Bodegrave ,  &  fe  ii« 
▼mcjlt,  à  la  lueur  des  âjUOOK^» 
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â  la  débauche  &  à  la  cruauté.  Ce 
fut  alors  que  Luxembourg  fit  cette 
helle  retraite ,  fi  vantée  par  les  en- 
nemis  mêm^s.  U  paiTa  au  travers 
de  l'armée  ennemie  fCompofée  de 
70,060  hommes  ,  quoiffu*il  n*en 
eût  que  10.000.  Louis  JT/^  ayant 
fait  une  nouvelle  expédition  dans 
la  Franche- Comté  ,  Luxemiourg  Vj 
fuivit.  Il  fe  trouva  enfuite  à  la 
bataille  de  Senef ,  obligea  le  prince 
^'Orangé  de  lever  le  fiége  de  Char- 
leroi,  fe  fignala  dans  les  campagnes 
fuivantes  ,  &  obtint  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1675.  Il 
commanda  une  partie  de  l'armée 
Françoife  après  ta  mort  de  Turenae , 
&  ne  fit  pas  d'abord  des  chofes 
dignes  de  fa  réputation.  Le  Grand 
Condé  ne  put  s*empêcher  de  dire  , 
quoique  fon  am»  :  Luxembourg  fait 
mieux  C éloge  de  Turenne^que  Mafcaron 
&  FUchier.  Il  laiffa  prendre  Philif. 
bourg  à  fa  vue  par  le  duc  de  Lor- 
raine ,  &  efiaya  en  vain  de  la  fe- 
courir  avec  une  armée  de  50,000 
hommes.  Il  fut  plus  heureux  en 
combattant  Guillaume  à*  Orange  Ce 
prince  ayant  attaqué  le  général 
François  ,  qui  ne  s*y  attendoît 
point,  à  St-Denysprèsde  Mons  , 
cette  furprife  n'empêcha  pas  le  ma* 
réchal  de  Luxembourg  de  difputer 
la  viâoire  avec  beaucoup  de  va- 
leur. Dîins  la  féconde  guerre  que 
JLouit  X/^foutint  contre  les  Puif- 
fances  de  l'Europe  réunies  en  1690, 
iMxembour^^  nommé  général  de  Tar- 
mée  de  Flandres ,  gagna  la  fameufe 
bataille  de  Fleurus  ;  &  la  viâoire 
fut  d'autant  plus  glorîeufe  pour 
lui,  que,  de  l'aveu  de  tous  les 
officiers ,  elle  fut  due  à  la  fupério- 
rité  de  génie  que  le  général  Fran- 
co» s  a  voit  fur  le  prince  de  VaU 
éeck  ,  alors  général  de  Tarmée  des 
alliés.  Cette  viâoire  fut  fuivie  de 
ftelle  de  Leufe,  rem  portée  l'année 
fuW,  1691 ,  &dec«nodQSxeiaker* 
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que.  Cette  journée  eîi  célèbre  «  pair 
le  mélange  d'artifice  &  de  valeur 
qui  la  diftingua  des  autres  bacaitles. 
Le  maréchal  de  Luxembourg  avotc 
un  efpion  auprès  du  roi  GuilUamt  i 
on  le  découvre,  &  on  Toblige  à 
donner  un  faux  avis  au  général 
François.  Sur  cet  avis ,  Luxembourg 
prend  des  mefures  qui  dévoient 4e 
faire  battre.  Son  armée  endormie 
eft  attaquée  à  la  pointe  du  iour:  une 
brigade  eft  déjà  mife  en  fuite  ,  & 
le  géaéral  le  fçait  à  peine  \  mais 
dès  qu'il  l'apprend  ,  il  répare  tout 
par  des  manœuvres  aufii  hardies 
que  fçavantes.  Ses  envieux  cher- 
chèrent à  diminuer  la  gloire  do 
cette  journée  auprès  de  Louis  XI V^ 
en  répétant  à  tout  propos  qu'il 
s'étoit  laifie  tromper  :  Et  qukuroU^ 
il  fait  de  plus  ,  répliqua  ce  mo- 
narque ,  s* il  n^avoitpas  itifurpris  ?,• 
Luxembourg ,  avec  les  mêmes  trou- 
pes furprifes  &  viûorieufes  àStein- 
kerque ,  battit  le  roi  Guillaume  k 
Ner-winde  en  1695.  Peu  de  jour- 
nées furent  plus  meurtrières  & 
plus  glorieufes.  11  y  eut  environ 
10,000  morts ,  12,000  des  alliés  Se 
8000  François.  C'eft  à  cette  occa- 
fion  qu'on  dit ,  qu'il  fallott  chanter 
plus  de  De  profundis  que  de  Te 
D.eum.  La  cathédrale  de  Paris  fut 
remplie  de  drapeaux  ennemis.  Lw 
xeuÀourg  s'y  étant  rendu  peu  de 
tems  après  a^ec  le  prince  de  Coati 
pour  une  cérémonie  >  ce  prince 
dit ,  en  écartant  la  foule  qui  embar- 
rafifoit  la  porte  :  MeJfUurs,  Uiffe^ 
pajjer  le  Tapijper  de  Noirt-Dame,  Le 
maréchal  de  Luxembourg  ttmi%A  fs 
glorieufe  carrière  par  la  longue 
marche  qu'il  fit ,  en  préfence  des 
ennemis  »  depuis  Vignamont  juf- 
qu'à  l'ECcaut  près  de  Tournai.  Il 
mourut  l'année  d'après  1697  t  ^  67 
ans ,  regretté  comme  le  plus  grand 
général  qu'eût  alors  la  France.  Il 
laifla  de  HâdtUu^hâriêtftirB^tm^ 
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tUrèfe  de  Cltrmant^  duchèfiede 
Luxerabour;;  ,  plulîeurs  enfans  il- 
luftres.  Sa  mort  fur  le  terme  des 
viftoiret  de  Louis  XIV  \H  les  fol- 
dacs ,  dont  il  étoit  le  père ,  &  qui 
le  croy oient  invincibles  fous  lui , 
n'earent  pin? ,  ce  femble,  le  mê- 
me courage  Le  maréchal  de  Luxem* 
hourg  avoit  plus  les  qualités  d*un 
héros  que  d'un  fa^c  :  plons^é  dans 
les  intrigues  des  femmes ,  toujours 
amoureux  ,  &  même  fouvent  ai- 
sné  ,  quoique  contrefait  &  d*un  vi. 
fage  peu  agréable.  Le  prince  d'O- 
rtutge  difoit  :  Nt  battr ai- jt  jamais  et 
èoffu'làl  —  Comment  Ufçan-il^  dit 
Luxembourg^  lorfqu*on  lui  rappor- 
ta ce  mot  }  il  ne  m*a  jamais  vu  par 
derrière.  Se%  liaifons  avec  certaines 
femmes  le  firent  accufer  d*avotr 
trempé,  en  1680  ,  dans  Thorrible 
fecret  des  poxfons.  Cette  impu- 
tation le  fît  fe  rendre ,  par  les 
confeils  de  Cavoie ,  à  la  Baftille  , 
d'où  il  ne  fortit  que  14  mois 
après.  On  imprima  à  Cologne  en 
1 69  5 ,  in- 1 1 ,  une  Satyre  contre  la 
France  &  contre  lui ,  Intitulée  : 
Le  Maréchal  de  Luxembourg  au  Ut  Je 
la  mort,  tragi-comédie  en  f  aé^es 
&  en  profe.  On  connottra  mieux 
ce  héros  ,  en  lifant  VHiftoire  de  la 
Mà'fon  de  Montmorenci ,  par  M.  De» 
formeaux. 

LUYKEN ,  (  Jean)  graveur  Hol- 
landois.  On  remarque  dans  fes  ou- 
vrages un  feu  »  une  imagination 
&une  facilité  admirables.  Son  œu- 
vre eft  confidcrable  &  fort  eftimée. 
U  étoit  né  à  Amftcrdam  en  1649  1 
&  il  mourut  en  1711.  On  eilime 
fa  Bible  en  figures ,  imprimée  dans 
cette  ville  en  1731!  in-folio;  & 
fon  Théâtre  des  Martyrs ,  en  115 
planches, 

LUYNES,  V,  X.  Albert  «./«/>. 

LUZIGNAN ,  (  Guy  de  )  fils  de 
Hugues  àt  Lu\ignan,  mort  vers  1164, 
fl^me^det  plus  aacieimes^maifoBt 
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de  France ,  fit  le  voyage  d'Outre- 
mer. U  époufa  ^yhilU ,  fille  aînée 
d*Amauri  roi  de  Jérufafem.  Parce 
mariage  if  acquit  le  royaume  ea 
fon  nom  ,  &  le  reperdit  en  1 187, 
lorfque  la  ville  fe  rendit  à  5a/if- 
din  :  (  Koy.  ce  mot.  )  Lu\ignan  ne 
conferva  que  le  titre  de  roi  de  Jé- 
rufalem,  qu'il  vendit  bientôt  à  /{/« 
chard  roi  d'Angleterre ,  pour  Tifle 
de  Chypre.  11  y  prit  la  qualité  de 
roi ,  &  y  mourut  en  1 194.  Sa  mai- 
fon  conferva  cette  iâe  jufqu'ea 
1473.  Amauri  de  Lu\tgnan^  fon  frè- 
re ,  lui  fuccéda  :  (  Voj»  Am avri.) 
Cette  famille  tire  fon  nom  de  la 
petite  ville  de  Luzignan  en  Poi- 
tou ,  dont  le  château  pafi!bit  autre- 
fois pour  imprenable,  parce  que  le 
vulgaire  croyoit  qu'il  avoit  été 
bâti  par  une  Fée  «  moitié  femme  , 
moitié  ferpent. 

LYBAS  ,  Grec  de  l'armée  d'P- 
hffe,  La  flotte  de  ce  prince  ayait 
été  Jettée  par  une  tempête  fur  les 
côtes  d'Italie  ,  Lybas  infulta  une 
îeune  fille  de  TemefTe  ,  que  les 
habitans  de  cette  ville  vengèrent 
en  tujnt  le  Grec  ;  mais  bientôt 
les  Temefiiens  furent  affligés  d'une 
foule  de  maux.  Ils  penfoient  è 
abandonner  entièrement  leur  ville» 
quand  l'oracle  ^Apollon  leur  con- 
feilla  d'appaifer  les  mânes  de  Ly 
bas ,  en  lui  faifant  bâtir  un  temple  « 
&  en  lui  immolant  tous  les  ans 
une  jeune  fille.  Ils  obéirent  â  To- 
racle ,  &Teméfl*e  n'éprouva  plus  de 
calamités.  Quelques  années  après , 
un  brave  athlète  nommé  Euthyme , 
s'étant  trouvé  à  Temefle  dans  le 
tems  qu'on  alloit  faire  le  facrifice 
annuel ,  il  entreprit  de  combattre 
le  génie  de  Lybas ,  &d'arracher  à  U 
mort  la  viâime  quiyétoit  dévouée. 
Le  fpeûre  parut  ,  en  vint  aux 
mains  avec  l'athlète  ,  fut  vaincu  , 
&  de  rage  alhi  fe  précipiter  dans  la 
mer.  Les  Temeifieas  »  délivié»  de 
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ce  fléau ,  reodirfint  de  grandu  îlon- 
neurs  à  Euthyme^  lequel  époufa  la 
jeune  fille  qui  lui  devott  la  vie. 

LYCAMBE,ro>.  Archieoqvk. 

LYC  AON,  roi  d'Arcadîe.Il  fut 
mctamorphofé  en  loup  p^r  Jupiter^ 
pour  avoir  immolé  un  enfant  , 
qu'il  fervit  à  ce  Dieu  aflis  à  fa  ta- 
ble :  (  Foy.  Arc  AS)...  Il  y  a  eu  pluf. 
autres  Lycaons  ;  un ,  frère  de  Ne/hr; 
qui  fut  tué  par  Hercule  v  un  autre  , 
fils  de  Priam ,  tué  pM  JchilU  ,  8tc. 

LYCOMÉDE,  Voy. kCKiLLZ. 

I.  LYCOPHRON,  fils  de  Périan^ 
éreroï  de  Corinthc ,  vers  Tan  618 
avant  J.  C. ,  n*avott  que  xyans  lorf. 
que  Ton  père  tua  M^^fc  fa  mère. 
Froçlus ,  fon  aïeul  maternel  ,  roi 
d^Epidaure  ,  le  fit  venir  à  fa  cour 
«vec  fon  frère  nommé  CypùU ,  âgé 
de  xS  ans ,  &  les  renvoya  quelque 
f  ems  après  à  leur  père ,  en  leur  di- 
faot  :  Souvcnei'vous  ifui  a  tué  votre 
mcre.  Cette  parole  fit  une  telle  im 
prefiion  fur  Lycophr'on ,  qu'étant  de 
fetourà  Corinthe,  il  s'obilinaàne 
point  vouloir  parler  à  fon  père. 
i*«-/A«<fre  indigné  Tenvoya  à  Cor» 
cyre  (  aujourd'hui  Cor  fou  ) ,  Qc  l'y 
laîda  fans  fonger  à  lui.  Dans  la  fui- 
te, fe  fentant  accablé  des  infirmités 
de  la  vieillefi*e,&  voyant  fon  autre 
lîls  incapable  de  régner ,  il  envoya 
offrir  à  Lycophran  fon  fceptre  & 
la  couronne  -,  mais  le  jeune  prince 
dédaigna  même  de  parler  au  meâ}i« 
ger.  Sa  fœur  ,  qui  fe  rendit  en- 
fuite  auprès  de  lui  pour  tâcher  de 
le  gagner ,  n'en  obtint  pas  davanta« 
ge.  Enfin,  on  lui  envoya  propo- 
ser de  venir  régner  à  Corinthe  «  & 
que  fon  père  iroit  régner  à  Corfou. 
Il  accepta  ces  conditions  ;  mais  les 
Corcyriens  le  luérent ,  pour  pré- 
venir cet  échange  qui  ne  leur 
piaifott  pas. 

II.  LYCOPHRON ,  fameux  poê- 
t9  &  grammairien  Qreç  •  natif  de 


LYC 

Chafcîdte  dans  Tiflei  d'Eubé» ,  ^ 
voit  vers  Tan  304  avant  J.  C. ,  te 
fut  tué  d'un  coup  de  flèche,  felp^ 
Ofide,  Suidas  a  confervé  les  tintes 
dé  20  Tragédies  de  ce  poëte.  Il  ne- 
nous  refle  de  lui  qu'un  Poëme  in- 
titulé Caffandr€'tta;àh  il  eft  fi  obC* 
cur ,  qu'il  fit  donner  à  fon  auteur  Ie> 
nom  de7^^r«fi«.C'efliiQe  fuite  de 
prédiâtons  qu'il  fuppofe  avoir  été: 
faites  p^rCaffandreyUXltdePrismm, 
La  plupart  ne  méritent  pas  la  peino 
que  les  fçavansont  prife  pour  l'e^ 
pliquer.  On  a  donné  une  édition  de 
ce  Poëme ,  avec  une  verfion  &  de«. 
notes  y  à  Oxford  en  1697  -,  &  elle 
a  été  réimprimée  en  1701 ,  in-foU. 
Lyeophronéu>itvin  des  poètes  delà 
Pléïade,imag;ioé<  fous  PtolométPhi^^ 
Udelphe, 

LYCORIS,  célèbre  cottrtifaoe 
de  tems  A'Augufic ,  eft  ainfi  nom* 
mée  par  Virgile  dans  fa  x*  Eglogue». 
Le  peëte  y  confole  fon  ami  Con^ 
Uns  Gallus  ,  de  ce  qu'elle  lui  préffr» 
roit  Marc'Aïuoiae»  Cette  courti* 
fane  fuivoit  ce  général  dans  ua 
équipage  magnifique ,  &  ne  le  quic- 
toit  jamais ,  même  au  milieu  des  ar- 
mées. L'afcendant  qu'elle  avoit 
pris  fur  fon  efprit  &  fur  fon  cœur  , 
étoit  extrême  *,  mais  fes  charmes  ne 
purent  tenir  devant  ceux  de  CU»^. 
pâtre.  Lycoris  perdit  le  cœur  ^Atf 
toint  •  &  avec  fon  cœur  la  foule 
des  adorateurs  que  fa  faveur  lui 
procurait.  Lycoris  avoit  d'abord 
été  comédienne.  Son  véritable 
nom  étoit  Cythtris  \  mais  elle  le 
changea  en  celui  de  Votumnia  , 
après  qu'elle  eut  été  afifranchie  par 
Volumnius  qui  l'avoit  aimée. 

LYCOSTHENES,  en  allemand 
WoLFftART,  (Conrad)  né  Taa 
1518a  Ruffack  dans  la  haute- AU 
face ,  fe  rendit  habile  dans  les  lan- 
gues &  dans  les  fciences.  11  fut 
mlnii^re  ,  &  profeiTeur  de  logique 
^  4cs.  langues  à  Bàlc  »  où  il  noik^ 
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ftttêfi  1561.  Il  fut  parâlytiq^  tes 
7  dernières  années  de  fa  vie.  On 
a  délai:  I.  Chronicon  frodigiùrum^ 
Bâte  1557,  in-fol.  II.  Dt  MuUerum 
ffâtclarc  éiStis  &  faSlis»  III«  Compe/t' 
Mam  Bihliothtta  Gtfneri ,  X  5  5  7 ,  in« 
4\  IV.  Des  Commentaires  fur  Pline 
le  Jeune»  V.  Apophthegmûta ,  1614  , 
în-8*.  Ce  fut  lui  qui  commen- 
çà  le  Theatnm  vint  httmanet  «publié 
&  achevé  par  Théodore  ZwingerCon 
gendre.  Cette  compilation  forme  S 
YOl.  in-f.  de  redit,  de  Lyon,  165  6. 

I.  LYCURGUE ,  roi  de  Thrace, 
ie  déclara  implacable  ennemi  de 
JBacchus  \  ce  Dieu  ,  pour  s*en  ven- 
ger, lui  inrpira  une  telle  fureur, 
cpi'i!  fe  coupa  les  jambes. 

II.  LYCUftGUEJégiflateurdes 
Lacédémoniens,  étoit  fils  ^Eunome 
toi  de  Sparte ,  8t  Irere  de  PolydeHe 
qui  régna  après  fon  père.  Après  la 
mort  de  Ton  frère ,  fa  veuve  offrit 
la  couronne  à  Lycargue ,  s*enga* 
geam  de  faire  avorter  Tenfant  dont 
elle  étoit  groffe  ,  pourvu  qu*il 
▼oulÂt  répoufer  ;  mais  Lycurgue 
refnfa  conftamment  ces  offres  avan- 
tageufes.  Content  de  la  qualité  de 
tuteur  de  fon  neveu  Charilaûs ,  il 
loi  remit  le  gouvernement  lorf- 
qu'il  eutaneint  Tâge  de  majorité , 
Tan  870  avant  J.  C.  Malgré  une 
conduite  fi  régulière  &  &  généren- 
fe\  on  l'accufa  de  vouloir  ufurper 
la  fouveraineté.  L'intégrité  de  fes 
nraeurs  lui  avoir  fait  des  ennemis  ; 
Il  ne  chercha  à  s'en  venger ,  qu'en 
fe  mettant  en  état  d'être  plus  utile 
à  fa  patrie.  II  la  quitte ,  pour  étu- 
dier les  mœurs  &  les  ufages  des 
peuples.  Il  pafieen  Crète,  célèbre 
par  fes  loix  dures  &  aailéres  ;  il 
voit  la  magnificence  de  l'Afie ,  fans 
en  être  ni  ébloui  ,  ni  corrompu  ; 
enfin  il  fe  rend  en  Egypte ,  l'école 
des  fciences  &  des  arts.  De  retour 
de  fes  voyages» Lycurgue  donna  aux 
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Tout  étoit  en  confufion  depuis 
long-tems  à  Sparte.  Aucun  frein  ne 
retenoit  l'audace  du  peuple.  Les 
rois  vouloient  y  régner  defpott* 
quement,  &  les  fujejs  ne  vouloient 
pas  obéir.Le  légiilateur  philofophe 
prit  la  réfolution  de  réformer  en« 
tiérement  le  gouvernement-,  mais 
avant  que  d'exécuter  un  defifein  fi 
hardi  &  dont  les  fuites  pouvoient 
être  fi  dangereufes ,  il  fe  Rendit 
avec  les  principaux  Spartiates  au 
temple  de  Delphes  pour  confulter 
Apollon.  Quand  il  eut  offert  fon  fa-' 
crifice,  il  reçut  cette  réponfe  : 
Alle\ ,  ami  des  Dieux  ,  ou  Dieuplut&t 
qu homme;  Apollon  a^xaminé votre 
prière ,  &  vous  alle\  jetttr  les  fondt'* 
mens  de  la  plus  fioriffante  Répuhliquç 
qui  ait  jamais  été,..  Lycurgue  com- 
mença dès  ce  moment  les  grands 
changemens  qu'il  avoit  médités.  II 
établit ,  I.  Un  Confeil  compofé  de 
18  fénateurs  ,  qui ,  en  tempérant 
la  puiffance  des  rois  par  une  auto- 
rité égale  à  la  leur  ,  fut  comme  ua 
contrepoids,  qui  maintint  î*Etat 
dans  un  parfait  équilibre.  II.  Il  mit 
une  égalité  exaâe  entre  les  ci* 
toyens  ,  par  un  nouveau  partage 
des  terres.  III.  Il  déracina  lâ  cupi- 
dité ,  en  défendant  l'ufage  de  U  ^ 
monnoie  d'or  &  d'argent.lV.Il  inf- 
titna  les  repas  publics,  pour  bannir 
la  molleffe  ,  &  il  voulut  que  tous 
les  citoyens  mangeaffentenfemble 
des  mêmes  viandes  réglées  par  la 
loi...  Parmi  des  réglemens  fi  fages  , 
il  y  en  eut  quelques-uns  de  bii^ar- 
res.  On  l'a  blâmé ,  avec  ratfon,  d'». 
voir  voulu  que  les  filles  portaffent 
des  robes  fendues  des  deux  côtés,  à 
droite  &àgauche,jufqu 'aux  talons; 
&  d'avoir  ordonné  qu'elles  fiffcnt 
les  mêmes  exercices  que  les  jeu- 
nes garçons  ,  qu'elles  danfaflent 
nues  comme  eux ,  &  dans  les  mô- 
mes lieux ,  à  certaines  fêtes  folem* 
itelles ,  en  chantant  des  chaQfqmi 
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Le  rëfrlemetit  barbare  qu*il  fît  eoa* 
tre  les  enfans  qui  ne  (embloient 
pas  promettre,  en  venant  au  mon- 
de y  devoir  être  ua  jour  bien 
laits  &  vigoureux ,  n'eft  pas  moins 
blâmable.  Mais  à  Tejtception  de 
ces  deux  décreis,&  d'un  petit  nom- 
bre d'autres  ,  il  faut  avouer  que 
les  Loixde  Lyçurgue  étoient  très-fa- 
ges  &  très-bel les.On  dit  que ,  pour 
cnga^r  les  Lacédémnniens  à  le^ 
obferver  inviolablement ,  il  leur 
£t  promettre  avec  ferment  d*  n^y 
,ricn  changer  ju/gu  à /on  retour  9ÎI  qu'il 
**en  alla  enfuite  dans  Pifle  de  Crè- 
te ,  où  il  fe  donna  la  mort,  après 
avoir  ordonné  que  Ton  jettât  Tes 
cendres  dans  la  mer.  Il  craignoit 
^ue  fi  on  rapportoit  ion  corps  à 
Sparte,  les  Lacédémoniens  ne  cruf- 
lent  être  abCous  de  leur  ferment. 
Voyti  fa  VU  dans  Plutarqut ^tx.  dans 
le  m*  vol.  des  Mémoiresde  CAcû'- 
demie  des  Infcripthns ,  par  la  Barre. 

IIL  LYCURGUE.orateur  Athé. 
nien  ,  contemporain  de  Démofiht" 
nés ,  eut  l'intendance  du  tréfor  pu- 
blic ,  fut  chargé  du  foin  de  la  poli- 
ce ,  &  l'exerça  avec  beaucoup  de 
ie vérité. Il  chafla  de  la  ville  tous  les 
malfaiteurs,&  tint  un  regiftre  exaâ 
de  tout  cequ'ilfit  pendant  fon  admi« 
siiftratron.  Lorfqu'il  fut  hors  de 
charge,  il  fît  attacher  ce  regiftre  à 
une  colonne.afin  que  chacun  eût  la 
liberté  d'en  faire  la  cenfure.  Dans 
iâ  dernière  maladie ,  il  fe  fit  porter 
au  fénat  pour  rendre  compte  de 
les  aâions,  &  après  y  avoir  con- 
fondu le  feulaccufateur  qui  fe  pré- 
fenta,il  fe  fît  reporter  chez  lui,oùil 
expira  bientôt  après ,  vers  l'an  356 
avant  J.C  ilyci/r^tie 'étoit  du  nom - 
ke  des  30  Orateurs,'  que  les  Athé- 
niens refuférent  de|  donner  à  Aie 
sandre.  Ce  (ut  lui  qui ,  voyant  le 
philofophe  Xenoerate  conduit  en 
prifon  pour  n'avoir  pas  payé  le  tri- 
Irut  qu*oaexi|;eoitdeséuaB^ers»le 
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délivra ,  &  y  fît  mettre  à  fa  place  té 
fermier  qui  avoit  fait  traiter  fi  du- 
rement un  homme  de  lettres.  Les 
Aides  imprimèrent  a  Venife  e» 
I  { 1 3 ,  en  2  vol.  in-fol. ,  un  recueil 
des  Harangues  de  plufieurs  anciens 
Orateurs  Grecs,  parmi  lefquellesfe 
trouvent  celles  de  Lycurgue, 

LYCUS  ,  l'un  des  généraux  de 
Lyfimachus ,  célèbre  parmi  les  fuc^ 
cefTeurs  A" Alexandre  le  Grand  -,  fe 
rendit  maître  d'Ephèfe  par  le 
moyen  d*Aadro» ,  chef  de  corfai- 
res ,  qu'il  gagna  à  force  d'argent. 
^Aif/ipAintroduifit  dans  la  ville  quel- 
ques foldats  de  Lycus ,  comme  s'ils 
euflent  été  des  prifonniers ,  mais 
avec  des  armes  cachées.  Dès  qu'ils 
furent  entrés  dans  la  place  »  ils  tué« 
rent  ceux  qui  faifoient  la  garde  aux 
portes  ,  &  donnèrent  en  même 
tems  le  fignal  aux  troupes  dcLyeus^ 
lefq.  s'emparèrent  de  la  place,&  fi- 
rent prifonnier  Enète  qui  en  étoic 
gouverneur.  Frontin  a  placé  cette 
hifloire  dans  fes  Stratagèmes. 

LYDIAT,  (  Thomas  )  mathéma- 
ticien Anglois ,  né  à  Okerton  dans 
le  comté  d'Oxford  en  1 572 ,  mort 
en  1646,  eut  le  fort  de  plufieurs 
fçavans.  11  traîna  une  vie  labo« 
rieufe  dans  l'indigence.  Il  fut  long- 
tems  en  prifon  pour  dettes',&  lorf- 
qu'il eut  obtenu  fur  la  fin  de  fes 
jours  un  petit  bénéfice ,  il  fut  per* 
fécuté  par  les  parlementaires,parce 
qu'il  étoit  attaché  au  parti  royal. 
Il  laifiaplufieurs  ouvrages  en  Latin 
fur  des  matières  de  chronologie  , 
de  phyfique  &  d'hlfloire.Les  prin- 
cipaux font  :  I.  De  variis  annorum 
formis ,  Londres  1605  ,  in-S**,  con- 
tre Clavius  &  Scaliger.  Ce  dernier 
ayant  répondu  avecbeaucoup  d'em- 
portement, Lydiat  ût  une  ApoUgfé 
de  fon  ouvrage,imprimée  en  1607. 
ILDe  C origine  des  Fontaines  &  des  au* 
très  corps  foûterreins^  1605  ,  in-8*. 
lU.Plufieurs  JrêUitAfirwomifuu  â; 
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ftiyfiques^îxxT  la  nature  du  Cîel  Se  dét 
Elémens,  fur  le  mouvetnent  des 
Aigres  -,  fur  le  flux  &  le  reflux,&c. 
LYOIUS  ,  (Jacques)  fils  de  ^tfl. 
thafarm\ti\£ttekX>otàttc\ity  ^  au« 
ceur  de  quelques  mauvais  ouvrages 
de  controverfe,  fuccéda  à  fon  père 
dans  le  miniflëre ,  &  fe  fît  connoî- 
cre  au  xvii*fîécle  dans  la  républi- 
ques des  lettres  parplufieurs  livres 
pleins  de  recherches  curieufes.  L 
Sermonttm  eonnuhialium  lihri  duo ,  in* 
4*»  1643.  C'cA  un  traité  des  diffé* 
Tens  ufages  des  nations  dans  là  ma- 
nière de  fe  marier.  II.  DereMiU" 
«flrr  ,în-4' ,  1698  :  ouvrage  pofll)u- 
ine,  publié  par  Vantil<{VL\  renrichit 
de  pluficurs  remarques.  III.  Ago- 
nifiicafacra  ,&c'. 

I.  LYNCÉE ,  un  des  Argonautes 
qui  accompagnèrent  Jafon  à  la  con- 
quête  de  la  Toifon  d'or.  Il  avoit  la 
vue  fi  perçante  ,  félon  la  Fable  , 
qu*îl  voyoit  au  travers  des  murs  , 
&  découvroit  même  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  les  cieux  &  dans  les  en- 
fer^. L'origine  de  cette  fable  vient 
de  ce  que  LyncU  enfeigna  le  moyen 
de  trouver  les  mines  d*or  &  d'ar- 
gent ,  &  qu'il  fit  des  observations 
nouvelles  furl'aftronomie. 

III.  LYNCÉE  .  run  des  jo  fils 
d*£;çy;jf«^,époufa  Hypermnefire  ,  Tu- 
ne des  ^o  filles  de  Danaiis  roi  d'Ar- 
gos  ;  cette  prmceiTe  ne  voulut  pas 
regorger  la  nuit  de  fes  noces  à 
rimitation  de  fes  autres  faeurs,&  ai- 
ma mieux  défobéir  i  fon  père ,  que 
d*être  cruelle  envers  fon  mari.Zyn- 
tie ,  échappé  du  danger ,  arracha  le 
irône&la  vie  à  fon  cruel  beau-pere. 

LYND,  (  Humphrey  )  chevalier 
Anglois  ,  né  à  Londres  en  1578, 
mort  l'an  1636,  publia  deux  Trtf/- 
tis  de  controverfe,  eftimés,  dit- 
on,  de  fes  compatriotes,  &  traduits 
•n  françois  par  han  de  la  Monta" 
gtte.  L'un  traite  de  la  V^oii  tûr€ ,  & 
l'Aitre  de  la  VqU  égarée. 
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tYNl>VOODE,(  Guillaume  de) 
yoyei  Guillaume  ,  n*  xvi. 

LYON .  (  le  Cardinal  de)  Foy. 
ir,  PtESsis. 

LYRE ,  (  Nicolas  de  )  Foye^  Ki- 
COLAS  de  Lv/»e,  n*  XI v. 

LYSA^DRE  ,  amiral  dts  Lacé- 
demoniens  dans  la  guerre  contre 
Athènes  ,  détacha  Ephèfe  du  parti 
des  Athéniens  ,  &  fit  alliance  avec 
Cyrus  le  Jeune^  roi  de  Perfe.  Fort  du 
fecours  de  ce  prince  ,  il  livra  ua 
combat  naval  aux  Athéniens,  l'an 
40J  avant  J.  C. ,  défit  leur  flotte, 
tua  3000  hommes ,  emporta  diver- 
fes  villes  &  alla  attaquer  Athènes. 
Cette  ville,  preflTée  par  terre  &  par 
mer ,  fe  vit  contrainte  de  fe  ren- 
dre l'année  fuivante.  La  paix*  ne  lui 
fut  accordée ,  qu'à  condition  qu'on 
dèmoliroit  les  fortifications  duPi- 
rée  ;  qu'on  livreroit  toutes  les  ga« 
léres ,  à  la  réferve  de  iij  que  l«s 
villes  qui  lui  payoient  tribut  fe- 
roient  affranchies  ;  que  les  bannit 
feroient  rappelles ,  &  qu'elle  ne  fe- 
roitplus  la  guerre  que  fous  les  or- 
dres deLacédémone.  Athcnes.pour 
comble  de  douleur  ,  vit  fon  gou- 
vernement changé  par  Lyfandre,!^ 
démocratie  fiit  détruite  ,  ?&  toute 
l'autorité  remife  entre  les  mains  de 
30Archontes.C'e{lainfique  finit  It 
guerre  du  Péloponnèfe,après  avoir 
duré  17  ans.  Le  vainqueur  alla  fou- 
mettre  enfuite  l'ifle  de  Samos,alliée 
d'Athènes  ;  &  retourna  triomphant 
à  Sparte  avec  des  richefles  immen- 
fes ,  fruit  de  fes  conquêtes.  Son 
ambition  n'étoit  pas  fatisfaite  :  il 
chercha  à  s'emparer  de  la  couron- 
ne,mais  moins  en  tyran  qu'en  poli- 
tique.U  décria  la  coutume  d'hériter 
du  trône,  comme  un  ufagc  barbare, 
înfinuant  dans  les  efprits qu'il  étotc 
plus  avantageux  de  ne  déférer  U 
royauté  qu'au  méjAe.  Après  avoir 
tenté  envain  de^p^e  parler  en  (k 
foyeur  tes  oraclas  de  Delphes  ^  d« 
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I>odooe  il  de  Jupiter  AnmùH  «  il  ht 
obligé  de  renoncer  à  fes  préten- 
tions, La  guerre  $*étant  rallumée 
entre  les  Athéniens  &  les  Lacédé- 
taioniens ,  Ly fendre  fiit  un  des  chefs 
qu'on  leur  oppofii.  U  fut  tué 
dans  une  bataille  ,  Tan  366  avant 
Jefus-Chrift.  Les  Spartiates  fu- 
tent  délivrés  par  fa  mort  d'un  am- 
bitieux »^our  qui  l'amour  de  la 
patrie,  la  religion  du  ferment ,  les 
traités  »  l'honneur ,  a^étoient  que 
de  vains  noms.  Comme  on  lui  re- 
prochoit  qu'il  faifoit  des  chofet 
indignes  d'Hercule ,  de  qui  les  La- 
cédémoniens  fe  flattoient  de  def- 
cendre  :  //  faut  ,  dit-il  ,  coudre  U 
peau  du  Renard  oà  manque  celU  du 
Lion  ifaifantallufion  au  Lion  à^Uer» 
€uU.  U  difoit  qu'on  amufe  des  enfant 
atee  des  ojfeletst  &  les  hommes  avec  des 
paroles.,,  La  vérité^  a]oûtoit-il ,  vaut 
mffûrément  mieux  que  le  nunfonge  \ 
mai^  il  faut  fefervir  de  l*uttM  &  da 
Vautre  dans  Coccafion, 

\.  LYSÉRUS  ,  (  Poly carpe  )  na- 
quit  à  Winendéen  »  dans  le  pays 
de  ^Tittemberg,  en  15 52. Leduc 
de  Saxe ,  qui  Tavoit  fait  élever  â 
fes  dépens  dans  le  collège  de  Tu- 
tinge ,  l'appella  en  1 577  pour  être 
iminiftre  de  l'Eglife  de  Wittemberg. 
Ly  férus  iigna ,  Tun  des  premiers  , 
]e  livre  de  la  Concorde  \  &  fut  dé- 
puté, avec /o^çifcx^n^r^,  pourle 
|aire  figner  aux  théologiens  &  aux 
niniftres  de  Téleûorat  de  Saxe.  Il 
mourut  à  Drefde ,  où  il  étoit  mi- 
nière ,  en  1601 ,  à  50  ans.  Beau- 
coup de  querelles  qu'il  eut  à  fou- 
tenir ,  &  fes  grandes  occupations, 
ne  l'empêchèrent  pas  de  compofer 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
Latin  &  en  Allemand.  Les  princi- 
paux font  :  L  Expofiùo  in  Genefim^ 
en  6  parties  in-4*.  depuis  1604 
jufqu*en  1609»  II.  Schola  BahyUy 
fùca^  1609 ,  in^  III.  Coloffus  Ba" 
hylonicut  «  160S7  t&<4*.  L'auteur 


y  ddttue,  fous  ces  deidt  tittét  hÊi 
zarres,un  commentaire  fur  les  3 
premiers  chapitres  de  DaaieL  I V* 
Un  Commentaire  fut  les  XII  petits 
Prophètes  «  publié  à  Leipfick  ett 
1609  in-4*.  par  Polyearfe  Lyfams  ^ 
ioTk  petit-fils*  V.  Unetoule  àitLi^ 
vres  <^t  théologie   &  de  contro* 
yerfe,dont  les  théologiens  ne  foiic 
prefque  plus  aucun  ufage.  U  y  eft  » 
ainû  que  dans  fes  Commentaires  « 
fçavant ,  mais  diffus.  VL  L'éditioa 
de  VHiftoire  des  Jéfùites^  de  Tex-Jé- 
{vàttHafenmulUr^  qu'il  pubEa  après 
la  mort  de  celui-ci  fous  ce  titre  1 
Hijloria  Ordinis  Jefuitici  ,  de  SocU» 
lotis  j£sv  auSore  «  nomîne  «  gradin 
hua  ,  incrementls ,  ah  Eliâ  Hafen^ 
mullero  ,  cum  dupUci  prmfatioaa  Pa» 
tycarpi  Lyferi^  à  Francfort  1(94  & 
1606  ,  in-4*.  Le  Jéfuite  Gretfer  at- 
taqua cette  Hiftoire ,  &  Ly  férus  la 
défendit  dans  fon  Strena  ad  Grtti* 
ftrum  pro  honorario  e/v«,in-8*»l6o7« 
Les  deux  auteurs  ne  s'épargneat 
point  les  injures.  C'étoit  le  flyle 
ordinaire  entre  les  fçavans  de  c€ 
tems-là,  &  il  n'eâ  pas  eatièremeot 
hors  de  mode. 

II.  LYSERUS .  (  Jean  )  dodeur 
de  la  confeffiond'Ausbourgyde  la 
même  famille  que  le  précèdeot^fut 
V Apôtre  de  laPolygamie  dans  le^éde 
(dernier.  Sa  manie  pour  cette  erreur 
alla  û loin,  qu'il confuma  fes  biens 
&  fa  vie  pour  prouver  que  non 
feulement  la  pluralité  des  femmes 
eft  permife  ,  mais  qu'elle  eft  même 
commandée  en  certains  cas.  Il 
voyagea  avec  aiTet  d'incommodité 
en  Allemagne  »  en  Danemark ,  ea 
Suède,  en  Angleterre ,  en  Italie  & 
en  France,  pour  rechercher  dans 
les  bibliothèques  de  quoi  appuyer 
fonfyftême  ,  &  pour  tâcher  de 
l'introduire  ^^tks  quelques  pays* 
Déguifé  tantôt  fous  un  nom ,  tan- 
tôt fous  uitautre,il  publia  plufieurs 
écrits  pour  prouver  fon  opiaion  • 


t  die  ifeut  pas  de  partifimi; 
.  moins  oovertemenc.  Son  entê- 
Beotiur  la  pluralité  des  femmes 
ï^fpreaoft  d'autant  plas  ,  qa*ane 
(lie  Tauroît  fovt  embarraflié  ,  ful- 
vant  Bdyle^  Après  bien  des  courtes 
fifiunles ,  il  crut  pouvoir  iè  fixer 
•n  France ,  %  alla  demeurer  chest 
le  doâeur  Mafius ,  miniftre  de  l'en- 
voyé de  Danemarck.  Il  fe  flatta 
cnfuite  de  rendre  (k  fortune  meil- 
leare  à  la  cour  ^  par  le  jeu  des 
échecs  quHl  entendoit  parfaite* 
Bient ,  8c  s^établit  à  Verfailles  *,  maïs 
«*y  trouvant  point  les  fecours  qu'il 
avoit  efpérés  ,  ^  y  étant  tombé 
«lalade ,  il  voulut  revenir  à  pied 
à  Paris.  Cette  fatigue  augmenta  tel- 
lement fon  mal ,  qu'il  mourut  dans 
une  maifon  fur  laroutç  /en  1684. 
On  a  de  lui ,  fous  des  noms  em« 
pruntés,  un  grand  nombre  de  li- 
vres en  faveur  de  la  polygamie. 
Le  plus  confidérable  eft  intitulé  î 
^clygamiéi  Triumphatrix  ,  in  -  4"  , 
t6S2,  i  KviiAetàBm,  Brunfmanus  ^ 
■liniftre  a'Copenhague,  a  réfuté 
cet  ouvrage  par  un  livre  intitulé  : 
Pofygsmia  Triumphata  ,  Î6S9  »  ^n-^'* 
On  a  du  même  auteur  un  autre  li« 
yne  contre  lyfons  ,  intitulé:  Mo* 
mogamia  ViftrUc^  «689,  in-8*.  On 
ivouva  dans  les  manufcrts  de  ly» 
férus  une  lifte  curieufe  de  tous  les 
polygames  de  fon  fiécle.  Il  eft  à 
croire  que  cette  lifte  auroit  été 
phis  longue  ,  û  l'auteur  y  avoit 
ïiit  entrer  tous  ceux  qui  n'ayant 
qu'une  femme ,  vivent  avec  plu* 

I.  LYSIAS ,  très-célèbre  <Rateur 
Crée ,  naquit  à  Syracufe ,  l'an  459 
«vant  J.  C.  &  fut  mené  à  Athènes 
par  CéphûUâioti  père  ,  qui  l'y  fit 
élever  avec  foin.  Ly/Us  s'acquit  une 
téputation.  extraordinaire  par  fes 
llarangnes.  11  forma  des  difciples 
dans  le  bel  art  de  l'éloquence  par 
(n  leçons^  par  fes  écrits.  Il  parut 
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i  ÂtllkléS-flprès  FérieU*^  tc  retint 
la  force  de  cet  orateur  ,  fans  s'at* 
tacher  à  la  précifion  qui  le  carac- 
térifoit.  Il  îoignoit  à  cette  force 
d'expreflion  )e  ne  fçais  quoi  de , 
gracieux  ta  -de  fleuri,  de  doux  & 
de  tendre  ,  une  noble  iimplicité  , 
un  beau  naturel ,  une  exa^e  pein- 
tnre  des  mœurs  &  des  caraâéres. 
On  peut  juger  de  l'éloquence  dé 
Lyfiaj.pat  le  prem.  difcours  de  la  i'* 
partie  du  PÙdon  de  Platon.  Quinti* 
lien  la  comparoit  à  un  ruifleau  pu^ 
8c  clair ,  plutôt  qu*à  un  fleuve  ma* 
jeflueux.  On  rapporte  que  Lyfiat 
ayant  donné  fon  plaidoyer  à  lire 
^  ion  adverfaire  dans  l'Aréopage  « 
cet  homme  lui  dît  :  La  1'*  fois  que 
»  je  l'ai  lu ,  je  l'ai  trouvé  bout 
n  la  2* ,  moindre  ;  la  3% mauvais,  i* 
Hé  bien ,  répliqua  Lyfias ,  il  eft  iinc 
bon ,  car  on  ne  le  récite  qutuie  fois. 
11  mourut  dans  un  âge  fort  avancé 
l'an  3*^4  avant  J.  C.  Nous  avons 
de  lui  34  Harangaes.  La  meilleure 
édition  eft  celle  de  TayUr^  in-4% 
1740  à  Cambridge.  On  les  trouve 
auffi  dans  le  Recueil  des  Orateur* 
Grecs  A* Aide  ,  in-fol.  M13 ,  &  do 
Henri  Etienne  ,  in-fol.  I57T« 

IL  LYSIAS.  (Claude)  Kofet 
Claude,  n*  I. 

I.  LTSIMACHVS,  difcîple  de 
CalUJlbèats^Vun  des  capitaines  d'A'^ 
lexandre  le  Crand,  fe  rendit  maitra 
d'une  partie  de  la  Thrace  «aptes  lu 
mort  de  ce  Conquérant ,  8c  y  bâtit 
une  villede  fon  nom  l'an  309  avant 
J.  C.  lï  fuivit  le  parti  de  Caffan* 
dre  8c  de  SeUuCus  contre  Àntigont 
8c  Danetrius^  8c  fe  trouva  a  lacé- 
lèbre  bataille  d'Ip/us  ,  l'an  301 
avant  J.  C.  Lyfinpachus  s'empara  de 
la  Macédoine, /de  y  régna  10  ans^ 
mats  ayant  -lait  mourir  fon  fils 
AgathocU  J&Qovaaxïs  des  cmauté* 
îaouie>v'1es  principisux  de  fes  fu« 
jets  f  abandonnèrent.  Il  pafla  alors 
cix'Afie  ,  pour  faire  la  guerre  à  Se* 
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liucus  qui  leur  ayoit  donné  reéraitei 
&  fut  tué  dans  un  combat  contre 
ce  prince.  Tan  281  avant  J.  C.  à 
74  ans.  On  ne  reconnut  Ton  corps 
fur  le  champ  de  bataille ,  que  par 
le  moyen  d'un  petit  ohien  qui  ne 
l'avoit  point  abandonné. 

lU.  LYSIMACHUS,  Juif,  par- 
vint  au  fouverain  pontificat  de  fa 
■atton  Tan  204  avant  J.  C. ,  après 
avoir  fup  planté  fon  frère  MentUus , 
en  payant  une  fomme  d'argent  que 
celui-ci  n'avoit  pu  fournir  au  roi 
Amiochus  Epiphants.  Les  violen- 
ces ,  les  injuftices  &  les  facriléges 
fans  nombre  qu*il  commit  pendant 
fon  gouvernement ,  forcèrent  les 
Juifs ,  qui  ne  pouvoient  plus  le 
fouffrir,  à  s*en  défaire  dès  Tannée 
fttivante, 

III.  LYSIMACHUS,  frère d*^. 
foUodort^  ennemi  déclaré  des  Juifs  , 
eut  le  gouvernement  de  Gaza.  La 
grande  jaloufie  qu'il  conçut  contre 
fon  frere,(que  le  peuple  &  les  fol- 
dats  aimoient  &  confidéroient  plus 
que  lui,  )  le  porta  à  le  tuer  en  trahi- 
fon,  6c  à  livrer  cette  ville  à  ^/e»4if 
ir€jànnétf{\xi  Tafiiégeoit. 

LYSIPPE ,  très .  célèbre  fculp. 
tcurGrec.natîfdeSicyone,  exerça 
en  prem.lieu  le  métier  de  ferrurier. 
Il  s'adonna  enfuite  à  la  peinture , 
&  la  quitta  pour  fe  livrer  tout  en- 
tier à  la  fcnlpture.  Il  avoit  eu  d'a- 
bord pour  maître  le  Doryphore  de 
Polyclète  ;  mais  dans  la  fuite  il  étu- 
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tt'antres  étoit  d*une  beamé  ftapla^ 
te  ;  l'empereur  Néron  en  faifoU 
grand  cas  )  mais  comme  elle  n'é' 
toit  que  de  bronze ,  ce  prince  crut 
que  l'or  en  l'enrichiiTant  la  reiv* 
droit  plus  belle.  Cette  nouvelle  pa- 
rure gâta  la  ftatue ,  au  lieu  de  l'or* 
ner }  on  fut  obligé  de  l'dcer ,  ce 
qui  dégrada  fans  doute  beaucoup 
ce  chef-d'oeuvre.  Lyfippe  eft  celui 
de  tous  les  fculpteurs  anciens,  qui 
laifla  le  plus  d'ouvrages.  On  en 
comptoit  près  de  600  de  fon  cifeau* 
Le»  plus  connus  font  V Apollon  de 
Tarente ,  de  40  coudées  de  haut;  la 
Statue  de  Socrau  ;  celle  d'un  hom- 
me fortantdu  bain ,  f{u*AgnppnnM 
à  Rome  devant  fes  thermes  ;  AU^ 
atandrt  encore  enfant  \  &  les  if  c»> 
valiers  qui  a  voient  perdu   la  vie 
au  paifage  du  Granique.  On  dU 
que  Lyfippe  exprima  mieux  les  che- 
veux que  tous  ceux  qui  l'avoient 
précédé  :  cela  feul  fuffiroit  pour  le 
tirer  de  la  foule  des  arttftes  ordi- 
naires. Il  fut  le  premier  fculpteur 
qui  fit  les  tètes  plus  petites  &  les 
corps  moins  gros ,  pour  faire  pa- 
roitre  les  ftatues  plus  hautes.  Me* 
prédéceffeurs ,  difoit-il  â  ce  fujet , 
ont  rtpréfenti  les  hommes  tels  ^uUÛ 
étoient  faits  ;  mais  pour  moi  je  les  ro* 
pré/ente  tels  quils  paroiffem,  11  flo- 
riflbit  vers  l'an  350 avant  J.  C. 

LYSIS ,  philofophe  Pythagori* 
cien  ,  précepteur  d'Epéminondas  , 
cft  auteur ,  fuivant  la  plus  commu* 
ne  opinion,  des  Fers  dorés  que  l'os 


dia  uniquement  la  nature  ,  qu'il   .  attribue  ordinairement  à  Pythagote, 
ren^t  avec  tous  fes  charmes ,  6c    Nous  avons  fous  le  nom  de  Lyfig 


fur-tout  avec  beaucoup  de  vérité. 
Il  étoit  contemporain  d* Alexandre 
le  Grand,  C'étoit  à  lui  6c  à  ApelU 
^ttlement ,  qu'il  éroit  permis  de 
repréfenter  ce  conquérant.  Lyfippe 
a  fait  pf  uiîeurs  Statues  d* Alexandre , 
iuivaat  fes  différens  âges.  Vneen- 


uneLettre  à  Hipparque ,  dans  laquel* 
le  il  lui  reproche  de  divulguer  les 
fecrets  de  Py  hjgore  ,  leur  maître 
commun.  Cette  Lettre  eft  dans  les 
Opufcula  Mythologica  &  Philofophicë 
de  Thomas  Gale,  On  croit  que  Lyfiê 
vivoit  vers  l'an  388  avant  J,  C 
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MAt  une  des  flemmes  qui  (ùl* 
voient  Rkéê.  Jufiterlâ  chargta 
4e  réducation  de  Bacehus»  LesLy* 
dieos  adoroieot  Ràéi  [die  -  même 
fous  le  nom  de  Ma. 

MAACHA  ,  roi  de  Geth ,  don- 
na du  recours  à  Hannon  ,  roi  des 
Ammonites  ,  contre  Dtvid,  Mais 
Jo^ ,  général  des  troupes  de  Da' 
9id^  tailla  en  pièces  les  deux  ar- 
mées. 

MAAN  t  (Jean)  doôeur  de 
SorbonneL,  natif  du  Mans ,  chanoi- 
ne &  précenteur  de  l'églife  de 
Tours ,  fe  fît  coanoitre  dans  le  fié« 
de  dernier  par  un  ouvrage  intitu- 
lé: SëttSa  &  MgeropolUana  EceUfia 
Tmrwunju  *  Sacrcrum  Poatificum  fuo' 
non  ontdtm  rimaibus ,  0  fanBiJjtmis 
CoocUiorum  infiuutiâ  ieeorAté  ;  qui 
fiit  imprimé  dans  la  maifon  même 
de  Tauieur,  à  Tours  en  1667 ,  in- 
fo!. Il  eft  eftimé  pour  les  recher- 
ches ,  &  s*étend  depuis  l'année  de 
I.  C.  251  iofqU'en  i6jf5.  Cette  Hif- 
toire  a  acquis  beaucoup  d*éloges 
à  ce  doâeur.  RtrU  RMchon  ,  con- 
fetUer  à  Tours ,  lui  a  cpnfiicré  ces 
deux  vers: 

Uaiu  trot  quondam  Turonum  gloria 
magamj^ 

Nuae  qupquè  Turonum  gloria  aw- 
nus  triu 

MABITXE,  Voy.  JouaDAN. 

MABILLON,  (Jean)  né  en 
1631  f  à  S.  Pierre  -  Mont  ,  village 
près  de  Moufon  dans  le  diocèfe 
de  Reims,  prit  Thabic  de  Bénédiâin 
de  S.  Maiir  à  S.  Rémi  de  cette  ville 
en  1654.  Ses  Aipériettrs  renvoyè- 
rent en4t663  ^  ^  -  Oenys  ,  pour 
montrer  aux  étr«ttgers1e  tréfor  8t 
1m  fflonumens  anticniet  dt  cène 
7m$Ifr. 


abbaye;  mais  a3^nt  »  beureufemeni 
pour  lui  &  pour  les  lettres  ,  caffé 
un  miroir  qu'on  prétendoit  avoir 
appartenu  à  Virgile ,  il  en  prit  oc«- 
caûon  de  quitter  cet  emploi,  qui 
demandoit  un  homme  moins  vrai 
que  lui.  Ceft  une  anecdote  rap* 
portée  dans  pîuâeurs  livres ,  mais 
dont  quelques  confrères  du  P.  Ma» 
hillon  ne  conviennent  point.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  Dom  d'Achcri  le  de- 
manda pour  travailler  à  fon  Spici^ 
lige  ,  &  eut  beaucoup  à  fe  louer 
de  Tes  foins  &  de  fes  recherches» 
Le  nom  du  jeune  MabiUoa  com» 
mença  à  être  connu.  La  congré- 
gation de  S.  Maur  ,  t'afyle  de  la 
véritable  érudition ,  ayant  projette 
de  publier  de  nouvelles  éditions 
des  Pères ,  il  fut  chargé  de  celle 
de  5.  Bernard^  8r  s'acquitta  de  cs 
travail  avec  autant  de  diligence  que 
de  fuçcès.  F«y.  IL  Bernaro  ($t«  ) 
Le  grand  Colbert^  inftruit  de  fon 
mérite ,  l'envoya  en  Allemagne 
l'an  1683 ,  pour  chercher  dans  cet- 
te partie  de  l'Europe  tout  ce  qui 
pourroit  fervir  à  THidoire  de  Fran« 
ce ,  &  à  la  gloire  de  la  nation  8e 
de  la  maifon  royale.  Dom  Mahlîk 
Un  déterra  pi ufieurs  pièces  curieu- 
fes  ,  &  les  fit  connoitre  dans  ua 
Journal  de  fon  voyage.  Cette  f  ça- 
vante  courfe  ayant  été  beaucoup 
applaudie ,  le  roi  l'envoya  en  Ita- 
lie 1  ans  après.  Il  fut  reçu  i  Rome 
avec  toute  la  diftinâion  qu'il  mé« 
ritoit.On  l'honora  d'une  place  dans 
la  congrégation  dp  V Index  ;  on  hii 
ouvrit  toutes  les  archives ,  toutes 
les  bibliothèques  ,  8c  il  en  ^ 
quantité  de  pièces  nouvelles.  De 
tons  les  objets  qui  excitèrent  fa 
corioficè»  aucnn  ne  la  piqua  pto 
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que  les  Catacombes  4e  Rmm.  H 
y  fit  des.yifices  fréquentes  ,  &  y 
porta  à  la  fois  refpric  de  reli- 
gion &  celui  de  critique.  Attaché 
fortement  à  la  foi ,  mais  en  gardé 
«ontre  l'«rreur  ,  il  vit  de  Tabus 
ilans  l'expoiîtion  de  quelques  corps 
ûiiits,6c  les  dévoila  dans  uoeLetcre 
latine  ions  le  nom  A^Eufih.  Rcmûim 
à  Théophile  François  ,4ouchant  h  culte 
ées  Saints  inconnus.  Cette  brochure 
fpuleva  contre  lui  quelques  fça- 
ians  fu  perdit ieuv  de  ilome.  Il  y 
eut  pluûeurs  écrits  pour  ti  con- 
tre. On  déféra  à  h  congrégation 
de  VIndex  la  Lettre  d'Eufehe  ,  & 
elle  alloic  être  profcrite  par  ce 
tribunal  ,  û  ce  fçavant  vertueux 
&  docile  n'en  avoit  donné  une 
nouvelle  édition. Il  y  affoiblit  quel- 
ques endroits  trop  vifs  ;  &  rejet- 
tant  fur  les  officiers  fubalternes  les 
•bus  qui  fe  commettoient  au  fajet 
des  corps  qu'on  ciroit  des  Cata- 
combes ,  îi  contenta  des  juges  qai 
Teftimoient ,  &  qui  nei  Tauroient 
condamné  qu'à  regret.  Une  autre 
difpute  occupa  le  fage  Mabillon* 
Pom  Rancé ,  abbé  de  la  Trappe  , 
attaqua  les  études  des  moiaes  ,  & 
prétendit  qu'elles  leur  étoient  plus 
littiiibles  qu'Utiles.  Pour  appuyer 
ridée  qu'ils  ne  dévoient  ni  faire 
ni  lire  des  livres  ,  il  en  compoû 
un  lui-même.  Il  l'intitula  :  De  U 
féUUtUdes  devoirs  de  tttat  Monaf' 
Ûque»  Cet  ouvrage  étoit  à  la  fois 
la  juftificacion  de  l'ignorance  de 
beaucoup  de  moines ,  &  la  cenfure 
de  ceux  qui  faifoient  profe/fion 
de  fçavoir.  La  congrégation  de  S. 
Alaur  ,  aIor$  entièrement  confa- 
crée  aux  recherches  profondes  & 
k  l'étude  de  l'antiquité ,  crut  de- 
voir réfuter  l'ennemi  des  études 
des  cloîtres.  Elle  choifit  le  doux 
MaliUon ,  pour  entrer  en  lice  avec 
l'auûére  abbé  de  la  Trappe.  Il  n'a- 
voit  ai  l'uiugioacioai  ai  l'éloquen" 
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prit  étoit  plut  orné  &  plus  métho- 
dique ;  &  ûi  diâion  ,  clairç,  ûm- 
ple,  &  prefque  entièrement  dénuée 
d'ômemens,  ne  manquoit  pas  d'une 
certaine  force.  Il  oppoia  principes  * 
à  principes  v  induûions  à  ioduc* 
tions.  Dans  Ton  Traité  des  Etudem 
Monafiiques  »  publié  en  1691  ,  in* 
12 ,  il  s'attacha  à  prouver  que  les 
inoines  peuvent  non  feulement , 
mais  doivent  étudier.  Il  marqua  le 
genre  d'études  qui  leur  convient  » 
les  livres  qui  leur  font  néceflaires  » 
les  vues  qu'ils  ont  à  fe  propofcr  en 
s'appliquant  aux  fciences.  L'exem- 
ple des  folitaires  de  la  Thébaïde , 
uniquement  occupés  du  travail 
des  mains ,  ne  l'embarr^fla  point. 
Nos  moines  ne  leur  rcflemblent 
gttéres.  Leur  vie  eft  moins  une 
vie  monailique  »  qu'une  vie  clé- 
ricale. Us  comptent  ihener  celle 
d'un  prêtre  &  d'un  homme  d'étu- 
de en  entrant  dans  le  cloirre  ,  & 
non  celle  d'un  laboureur.  L'abbé 
de  la  Trappe  »  fâché  de  voir  con- 
tredire fes  idées  ,  fit  une  réponfe 
vive  au  livre  des  Etudes  Monafti» 
qutsn  Dom  Atabiilon  y  oppofa  des 
Réflexions  fages  &  modérées.  Elles 
amenèrent  une  réplique  ,  fous  le 
nom  de  frère  Corne,  L'abbé  de  la 
Trappe  en  étoit  l'auteur  i  mats  fon 
ouvrage  ne  fortit  point  de  fon 
cloitre.  Mabdlon ,  né  avec  un  gé- 
nie pacifique,  laifla  faire  la  guerre 
à  quelques  écrivains  qui  fe  mêlè- 
rent de  cette  querelle.  U  ne  vou- 
lut  plus  entrer  dans  aiicune  dif- 
pute. Il  s'occupa  à  perfeâionner 
fon  fçavant  ouvrage  de  la  Diph* 
matique  ,  qu'il  avoit  publié  en  léSl. 
Cette  fcience  lui  devoit  toMt  fon 
luilre.  Le  doue  Bénediâin  avoit 
une  fagacité  admirable,  pour  dé- 
mêler ce  qu'il  y  a  de  plus  confus 
dans  la  nuit  des  cems  ,  ât  pour  ap« 
proi'oadir  ce  ^ue  l'hiAoïre  offre  de 
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|Aas  difficile.!)  fut  le  premier  q6A  . 
réunit  les  règlçs  de  la  diploma- 
tique ibas  un  fenl  point  de  vue. 
n.  donna  des  ptincipes  pouf  Texa- 
men  des  diplômes  de  tous  les  âges 
&  de  tous  les  pays.  Il  n'avoit  en- 
core rien  paru  de  plus  lumineux 
en  ce  genre ,  que  fon  ouvrage  ; 
mais  comme  il  eft  împoffible  d'être 
parfait ,  èc  qu*il  Vtû  encore  plus 
d'être  généralement  goûté ,  fes  rè- 
gies  trouvèrent  des  conrradiâeurs. 
On  Tatiiqua  ,  &  MnhULôn  ,  au  lieu 
de  répondre,  fe  contenta  de  joîn- 
étt  à  ion  Hvre  un  Supplémint ,  qui 
vit  le  jour  en  1704  ,  et  qui  fatis- 
ût  les  bons  Aitiques.  L*amour  dé 
la  "paix ,  la  candeur  &  Tuftout  la 
modeftie  formoient  Ton  caradlére. 
Préfenté  à  Louis  XIV  pârU  Ttllier 
archevêque  de  Reims  ,  comme  le 
religieux  le  plus  ff avant  du  Royaume  , 
il  mérita  d'entendre  ce  mot  de  la 
bouche  du  grand  BoJJuet  :  Ajoute^ , 
M.^&  le  plus  humhle.  Un  étranger 
ayant  été  confulter  le  fçavant  du 
Cangi ,  cef Ai-ci  l'envoya  à,  Mabll" 
/oA,  Ton  ami  &fpn  rival  en  éru- 
dtCton.  On  vous  trompe  quand  on  vous 
mdreffe  à  moi ,  répondit  humblement 
le  Bénédiélin  -,  alle\  voir   M.  du 
Caiige."'Cefilui'mimiqttim'adreffe  à 
TOUS,  dit  l'étranger,  -r  //  eft  mon  mai" 
tri  ,  répliqua  Mahillon,  Si  cependant 
vousmhonore\^  dé  vos  vifites\  je  vous 
communiquerai  le  peu  que  je /fais*  Ce 
i^pavant ,  û  célèbre  &  fi  modefte  ^ 
diourut  à  Paris  dans  l'abbaye  de  St- 
Germain  des  Prêt  en  1707  ,  à  75 
Ms.i. 'académie  desinfcriptionss'éi 
toit  fait  un  honneur  de  fe  Taflo- 
cîer.  Ses  principaux  ouvrages  font: 
1»  Aâa  SanHorum  ordinis  5ti  Benedi' 
Mi ,  à  Paris  ,  en  9  vol.  tn-fol.  Le 
1*'  volume  de  ce  recueil  ,  com- 
mencé par  Dom  é*Ackeri ,  parut  en 
166S.  a  vajufqu'à  l'tnnée  ^iio. 
L'ouvrage  cfi  aoffi  eftimé  pour  les 
nonuaeas  qii!il  rqnteiM  ,  ^pt 


pour  les  fçavantes  préfaces  dont  ^ 
Tauteur  Ta  orné.  Ces  Préfaces  ont 
été  imprimées  féparément ,.  in-4*' , 
1731.  n.  AnaleSa;  ce  font  des  pié** 
ces  recueillies  dans  diverfes  b'iblio* 
thèques  ,  en  4  vol.  in-8* ,  dont  le 
1*'  parut  en  167$.  Lès  fçavantes 
differtations  qui  enrichifieiu  ee  re« 
Cueil ,  ne  font  pas  ce  qu*il  y  à  de 
moins   précieux.  On  en  a. donné 
une  édition  in-fol.  à  Paris  en  1 71 3^  ' 
C'eft  la  plus  êftiméV.  IIL  De  re  Di^ 
plorrùiticâ ,  2  vol.  in-fol.  La  meil« 
leure  édition  eft  celle  de  1709  , 
par  les  foins  de  Dom  Ruînart  \  qui 
l'augmenta  de  nouveaux  titres.  IV. 
hz Liturgie  Gallicane^   in-4'  ,  t6S$ 
&  17.19.  V.  Une  DiJJertationfur  Vu*^ 
fage  du  Pain  a\yme  dans  TEuchârif- 
tie,  in-8*.  IV.  Une  Latre  (ons  le 
nom  à* Eufehe- Romain  touchant  le 
Culte  des  Saints  inconnus  ^  1698  in-* 
4' ,  &  170 5  in-ia.  VII.  Màfitum  ha» 
licum ,  2  vol.  in-4*  *  17M  *  ^^  fo- 
Ctété  avec  Dom  Germain,  VIII.  Le$ 
Annales  der  BênédiSUns  ^  dont  il  a 
donné  4  vol.  in-fol.  qui  contten? 
nent  l'Hiftoire  de  l'ordre  des  Bé« 
nédiâins ,  depuis  fon  origine  juf- 
qn'en  1066.  Lq;  volumes  fui  vaut 
ont  été  donnés   par  D.  Ruinart  & 
D.  Vincent  Thuillier*  IX.  VEpitra 
dédicatoire  qui  eft  à  l^tête  de  !'£- 
ëition  de  S,  Augufiiri,  X.  San&i  Ber^ 
nardi.  Opéra ,  2  vol.  in-fol.  Paris  ; 
i690:c'cft.  Ja  meilleure  édrtlbii  \ 
elle  a  été  réimprimée   en    17 19. 
Tous  les  ouvrages  précédéns  font 
en  Latin.  Ceux  que  le  Père  Ma" 
ht  lion  a  donnés  en  François.,  font  * 
I.  Un  FaHum  avec  une  Réplique  fur 
Y  Antiquité  des  •  Chanoines'régulitrs  & 
des  Moines  ,  pour   maintenir    lei 
droits  de  foA  ordre  ,  Contre  les 
Chanoines-réguliers  delà  prpvin- 
ce.de  Bourgogne.  II.  Traité  dès  Etu- 
des Monafiiques ,  2  vol.  in-4*  «  OU 
in-l2.)lI.Une  TraduSion  de  la  Rè- 
gle d$  S.  Biitoh,  ini9, 1697,  IV. 
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One  Lutrtfir  la  vérité  de  U  /aUu 
•Lmrmt  d«  Vendônu».,  Mahillon  ,  par« 
tout  ailleurs  excellent  critique  « 
])aro!t,dâni  cet  ouvrage,  trop  cré- 
dule &  peu  judicieux.  Dom  ThuU* 
litr  publia  en  1714  les  Œuvres 
pofthumes  de  Dom  Mahillon ,  &  y 
joignit  celles  de  D.  Ruinart  ;  ce  re< 
cueti  eft  en  3  vol.  ia-4*.  Ces  dif- 
férens  ouvrages ,  très-bien  accueil- 
lis en  France  &  dans  les  pays  étran- 
gers ,  lui  procurèrent  les  marques 
(l*cftime  les  plus  honorables*  Le 
P,  Noru^  Auguftin ,  depuis  cardi- 
'  sal ,  lui  dédia  un  de  Tes  ouvrages  ; 
le  P.  Thomafi  lui  fit  le  mdme  hon- 
neur. Le  pape  Alexandre  y III  vou- 
lut qu*il  lui  écrivît  toutes  les  fe- 
maines.  A  fs  mort  ,  la  Monnaye  , 
Herfan  »  Boivin ,  le  Roy ,  de  Villiers  , 
iofquillon ,  Gourdan ,  Grenam  »  Rou/^ 
fol ,  de  So\e  &  plufieurs  autres  »  ré- 
pandirent  des.  fleurs  fur  Ton  tom- 
beau. Les  fçavans  d'Allemagne  lui 
donnent  ordinairement  le  nom  de 
tyrand ,  Magnus  Mabillonius,  Vpyez 
VHiJioire  littéraire  de  la  Congrégation 
de  St  '  Maur.  D.  Ruinart  écrivit  fa 
Vie  ,  in- 1 2  \  1 708  :  c*efi  un  modèle 
pour  les  fçavans  &  pour  les  chré- 
tiens. 

MABOUL ,  (  Jacques)  qé  à  Pa- 
fis,  d'une  famille  diiliaguée  dans 
la  robe  ,  fe  confacra  à  la  chaire 
èc  prêcha  avec  didinâion  à  Pa- 
Ha  &  en  province.  II  fut  long- 
tems  grand-vicaire  de  Poitiers,  & 
devînt  évèque  d'Aleth  en  1708. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en  1713  « 
iaiffant  une  mémoire  refpe6^able« 
Dans  fes  Oraifons  funèbres  qui  ont 
été  recueillies  en  1749  enunvoL 
in-ii  ,  on  trouve  par-tout  cette 
doucetir  de  ftyle ,  cette  oobleife 
de  femîmens  ,  cette  élévation  « 
cett^nôion ,  cette  (implicite  tou- 
chante ,  qui  font  le  cara^lére  d'u- 
ne belle  ame  &  d*un  vrai  bel-ef- 
piiu  L'évêque  d'Altth  n'a  pas  ^ 
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en  général  ^  la  màlc  yîfuenr  de 
Boffuu .  mais  il  eft  plus  châtié^  8c 
plus  poli.  Moins  étudié  &  moins 
brillant  que  iFlichier  ,  il  eft  aulfi 
plus  touchant  &  plus  atfe£hieux. 
S*il  fait  des  antithèfes  ,  elles  font 
de  chofes  &  non  de  mots.  Plus 
égal  que  Mafcaron^  il  a  le  goût» 
les  grâces ,  la  facilité  &  K  ton  in* 
téreflant  du  P.  U  Rue,  On  a  en- 
core de  lui  deux  Mémoires  pour  la 
conciliation  des  affaires  delà  Conf- 
titution  ,  in-4* ,  1749.       , 

MABUSE ,  (Jean  )  peintre,  na- 
tif d*un  village  de  ce  nom  en  Hon- 
grie, mort  en  1^61,  fit  le  voya- 
ge d'Italie  avec  fruik  U  peignoic 
très -bien  un  fujet  d'hiftoire.  On 
voit  plufieurs  de  fes  ouvrages  à 
Amfierdam ,  entr*autres  ,  une  Dé* 
collation  de  5.  /eas,  faite  de  blanc 
&  noir  »  avec  une  certaine  ean  » 
ou  un  fuc  qu*il  inventa ,  pour  fe 
paffer  de  couleur  &  d*impref&on  : 
enforte  qu*on  peut  plier  &  repUer 
la  toile  de'  fes  tableaux  ,  fans  gâ- 
ter la  peinture.  Le  roi  d'Angle- 
terre exerça  long  •  tems  fon  pin- 
ceau. Mahufe  fut  fort  fobre  dans 
Ùl  jeuneffe }  nuis  dans  un  âge  plus 
avancé  il  s*adonoa  au  vin  ,  et 
cette  paffion  lui  faifoit  faire  de 
tems  en  tems  quelques  friponne- 
ries. Le  marquis  de  Verens^  au  fer- 
vice  duquel  il  étoit,  devant  loger 
chetlu;  l'empereur  CA<r/M-Q«isr  9 
habilla  fes  domeftiques  en  damas 
blanc.  Mabufe  vendit  fon  damas ,  6c 
en  but  l'argent  au  cabaret.  U  le 
remplaça  par  une  robe  de  papiet 
blanc,qu*il  peignit  en  damas  à  gran- 
des fleurs.  L'éclat  des  couleurs  fit 
remarquer  l'habit  du  peintre.  L*eni* 
pereur,  furpris  du  brillant  de  ce 
damas ,  le  fit  approcher  &  décoa- 
vrit  fa  rufe.  On  en  rit  beaucoup  » 
&  Mahufe^  qui  avoit  fait  rougir  foo 
maître  ,  en  fut  quitte  pour  quel* 
%uet  mois  4e  pcifom    . 
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T.  MAC  AIRE ,  (Saint)  tAtteitn  ; 
«élèbre  foHraire  du  iv*fiécle,  con- 
temporain de  5.  Ephrtm ,  &  non  dif- 
cîplede5.  Antoine^  comme  le  dit 
Poiret }  paiïa  6o  ans  dans  un  mo- 
nailére  de  la  montagne  de  Scëté, 
partageant  Ton  tems  entre  la  prié* 
re  &Ie  travail  des  mains.  Tt  mou* 
rut  vers  l'an  391  ,  à  90  ans.  On 
lui  attribue  50  Homélies  en  grec , 
'  Paris  ip6  ,  in  •  fol.  avec  5.  Gri- 
moire  Thaumaturge  \  &  féparément , 
Leipfîck  ,  i69S*8t  1^99  ,  ^  vol. 
ia-8*.  Les  myftiques  en  font  beau- 
coup de  cas*.  On  y  trouve  toute 
îa  fubftance  de  la  théologie  afcé- 
tique.  Quoique  S,  Maçaire  fût  un 
llomme  fans  études  ,  il  étoit  puif- 
ûnt  en  paroles  &  en  oeuvres» 

II.  M ACAIRE ,  (St)  le  Jeunk  d* A- 
lexandrie ,  autre  célèbre  foliuire , 
ami  du  précédent  ,  eut  près  de 
yooo  moines  fous  fa  direûion.  La 
fainteté  de  fa  vie  8c  la  pureté  de 
fa  foi  i'expoférent  i  la  perfécû- 
tion  des  Ariens.  Il  fût  exilé  dans 
une  iile  où  il  n'y  avoir  pas  un 
leul  Clirétien  ;  mais  il  en  convertit 
prefqne  tous  les  habitans  par  fes 
miracles.  Macaite  mourut  en  394- 
ou  395.  Cedà  lui  qu*oa- attribue 
les  Règles  des  Moinçt^  que  nous 
avons  en  30  chapitres.  Jacques  Toi- 
lias  a  publié  dans  fes  Infignia  ai" 
merarii  Itallei  »  un  Difeours  de  S» 
Midcaire  fur  la  mort  des  Juftes. 

MACARÊE ,  rhyei  CanaCÉB. 

M  A  C  C I O ,  (  Sébaftien  )  natif 
d^Urbania  dans  le  duché  d*Urbin  , 
mourut,  âgé  feulement  de  37-  anS*,, 
au  commencement  d\i  xrii'  fié- 
cle.  Cétoit  un  écrivain  fi  labo- 
rieux, qu'il  fe  forma,  dit* on,  un 
creux  aux  deux  doigts  dont  il  te- 
noit  la  plume.  Ses  principaux  ou* 
vr^ges  font  :  I.  De  Hifiorii  ferih'enT 
dâ  ,  peu  eftimé.  II.  De  bello  Afâru* 
halis^  Venife  1613  ,  in-4*«  lll.  De 
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iàvU  iil,  C.  Rome  1605  ,  ih«4*.  & 
d'autres  Poifies^  qui  ne  font  connues 
que  des  fçavans  de  profeHion. 

MACeoVTtJS  au  Makouscki  , 
(  J'ean)  gentilhomme  Polonois  , 
né  à  Lobzenie  en  1  ;M  ,  d'une  fa- 
mille noble,  devint  profeffeur  de 
théologie  à  Franék-r  en-- 16*6.  Il 
remplit  cet  emploi  avec  honneur 
Jufqu'à  fà  mort,  arrivée  en  1644* 
It  euV  de  grandes  difptites  avec 
les  Sociniens ,  les  Jéfuites  ,  les 
Anabaptifties ,  les  Arméniens,  &c. 
Ou  a  de  lui  des  Opufculu  Philo/a* 
pfùques  ,  fn*8*.  &  d'autres  ouvra* 
ges  en  latin ,  peu  connus  hors  de 
l'Allemagne. 

M  KCt^VoyeiMh^st. 
L  MACÊ  ,  (Robert )  Imprhneur 
de  Caen ,  mort  vers  1490 ,  eft  le 
premier  qui  en  Normandie  exer- 
ça l'imprimerie  avec  des  caraâéirea 
de  fonte.  Il  eut  pour  apprentif  le 
Célèbre  Chriftopha  Plantin,..  Gilles 
Macé  ,  fon  arriére- petit  fils ,  né  è 
Caen ,  avocat  81  bon  roathémati- 
eien  ,  s'attacha  en  particulier  à- 
l'aftronomie ,  &  publia  un  ouvrage 
eftimé y«r/tf  Comète  dé  i€iS,  On  « 
aufii  de  lui  des  Vers  qui  ne  font 
pas  méprifables.H  dburut  i  Pa- 
ris en  1637. 

II.  MACÉ ,  (François  y  bache« 
lier  de- Sûr  bonne ,  chanoine  chef- 
fecier&  curé  de  Ste  Opportune  à 
Paris ,  fa  patrie,  fe  fit  eftimer  par 
fon  fçavoir  8c  fes  vertus.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d*buvrages  ,. 
dont  les  plus  efiimés  fqnt  :  I.  Un  . 
Abrégé  chronologique  ,  hîfiorique  & 
moral  de  F  Ancien  &  du  Nouveau  Tef- 
tams^f ,  1704 ,  2  vol.  in -4*.  Cet  ou* 
vrage  eft  aftez  bien  fait,  &  peut  fer- 
vir  à  ceux  qui  ne  font  point  ea. 
état  d'entrer  dans  la  difcufllon  des 
auteurs  originaux.  H.  Une  Hift.mo- 
raté ,  intitulée  :  Mêlante  ou  la  Vcut 
9e  ChëritahU^  produf^ott  pofthume 
qttl^oa  attribua  è  l'abbé  de  Ch»ifi  ,*  8L 
Riii 
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qui  eut  beaucoup  de  cours.  IIK 
iJHifloin  des  quatre  Cieirons ,  1714  , 
in- Il  :  morceau  curieux &iiitérer* 
fane ,  attribué  d'abovtl  au  P.  Har^ 
douin ,  JéAiite.  L^auteur  y  prouve , 
par  les  hiftofiens  Grecs  &  Latins 
que  le.Als  de  Ciciron  écoit  auilî  ii- 
luftre  que  Ton  f  ère.  IV.  Une  tra- 
duflion  de  quelques  ouvrages  de 
piété  du  P.  Buféc  &  de  Vlmitation 
de  /.  C.  V.  E/prit  dt  Se.  Au^âin^ 
Oir  Anûlyft  4t  tous  Us  Ouvragés  dg" 
cê  Père,  Cet  ouvrage  eft  manuf- 
crit:  il  ménteroix ,  dit-on,  les  faoor 
tieurs  de  la  preâfe.  L'abbé  Maci 
niourut  à  Paris  en  1711 ,  après  s'ê- 
tre exercé  avec  fuccès  dans  le  ca* 
binet  &  dans  la  chairec 

L  MACEDO,.(  François)  Jc- 
fuice  ,  né  à  Conimbre  en  1596 , 
quitta  rhabit  de  la  Société  «  pour 
prendre  celui  dp  Cordelier.  Il  fut 
Tua  des  plus  ardens  défendeurs  du 
duc  de  Braganit ,  élevé  fur  le  trô- 
ne de  Portugal.  Macedo  /dans un 
voyage  à  Rome  ,  plut  tellement 
à  Alexandre  Fil ,  que  ce  pape  le 
fit  maître  de  controverfe  au  col- 
lège de  la  Propagande ,  profefleur 
d'hiftoire  ecdéiiailique  à  la  Sapien- 
ce,  &  confuIteui^deTInquifition. 
Le  Cordelier  ,  né  avec  une  hu- 
meur bouillante  »  impétueufe  & 
Bére ,  ne  fçut  pas  conferver  fa  Vi- 
veur \  il  d^lut  au  faint  père ,  & 
pafla  à  Venife ,  où  il  fou  tint  en  ar- 
rivant des  thèfes  de  OmnifiibilL  Ce 
fpeâacle  fut  fuivi  d*un  fécond. 
L*infacigable  Maeedo  donna  pen- 
dant 8  jours  les  fameufes  condu- 
fions  qu'il  intitula  :  I^  Rugiffemeas 
Uttiraires  du  Lion  de  S  Mort.  Ses  fuc- 
ces  lui  valurent  une  chaire  de  philo* 
fophie  morale  à  Padoue.  Il  fut  d'a- 
bord en  grande  considération  à  Ve- 
nife  ;  mais  s'étant  mêlé  de  quelque 
affaire  du  gouvern^ement,  il  fut  mis 
e  n  prifon  ;  &  y  mourut  en  1681 . 
à  8  S  a0s«  La  Biblioih^^ut  Pmyioi^ 
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fi  compte  jufqu'à  109 
de  cet  inépuifable  auteur ,  impri- 
més en  différens  endroits  de  l'Eu- 
rope ,  flc  30  manufcrits.  Le  P.  Ma- 
eedo  dit  lui-même  dans  un  de  Tes 
livres ,  qu'il  a  voit  prononcé  en 
public  53  Panégyriques,  60  Dif- 
cours  latins,  31  Oraiions  funèbres i 
&  qu'il  a  voit  fait  48  Poèmes  épi- 
ques, 113  Eléeies,  115  Ëpitaphes« 
ail  Epitresdedicatoires,  700 Let- 
tres familières  ,  2600  Poèmes  hé« 
roîques,  1 10  Ode»,  3600  Epigram- 
m^s ,  4  Comédies  latines  ,  &  qu'if 
avoit  écrit  ou  prononcé  plus  de 
itO|0.oo  Vers  fur  le  champ.  Quelle 
étonnante  fécondité  /  ou  plutôt 
quels  torrens  d'ennui  !  De  touc 
ce  fatras ,  nous  ne  citerons  que  »  I. 
Sa  Clavis  A&gufiiniana  liberi  arbarii  ^ 
contre  le  P.  Noris ,  depuis  cardi« 
nal.  Il  y  avoit  eu  une  querelle  vi- 
ve entre  ces  deux  fçavansau  Ai«. 
jet  du  monachifme  dé  Se.  *AuguJli/i* 
On  impofa  ûlence  aux  parties.  Le 
P.  Macedo  quitta  la  plumé  i  mais 
pour  ne  pas  paroitre  vaincu ,  il  en- 
voya à  fon  ad  ver  faire  un  cartel 
de  défi.  11  y  expofoit ,  félon  les 
loix  de  l'ancienne  chevalerie ,  le 
fujet  de  leur  démêlé ,  &  provoquoit 
Noris  au  -combat  en  champ  clos  ou 
ouvert  à  Boulogne ,  où  lui-même 
promettoit  de  fe  rendre.Cette  pièce 
finguliére  fe  trouve  dans  le  Jour^ 
nal  étranger  ^  Juin  1757*  ^1  y  eut 
une  nouvelle  dcfenfe  de  combat- 
tre ,  &  le  cartel  ne  fut  point  ac- 
cepté. II.  Schéma  fanciz  Congrega- 
ttonis^  1676,  in4\  Ceft^une  dif- 
fertation  fur  rinquiûtion ,  où  Té- 
rudition  &  les  impertinences  font 
femées  à  pleines  mains.  L'auteur 
fait  remonter  l'origine  de  ce  tri- 
bunal au  Paradis  terrcftre.  11  pré- 
tend que  Dieu  y  commença  de 
faire  les  fondions  d'Inquificeur  , 
&  qu'il  l'exerça  enfui  te  fur  Caia  « 
()c  lur  les  ouvriers  de  la  Tour  de 
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Qtbcl.  ITT.  Vn^EncyclapedU  h  ago» 
ntm  litteratorum  ,  1677  ,  in-/ol.  IV. 
"L'Eloge  des  François  ,  Aiz  1641  , 
iii-V.  en  latin.  IdacUo  fe  déclara 
ë*abord  pour  Ja  doûriae  de  Tom' 
/«ùius  ézns  Cortiha  SanSi  Auguftini 
dt  pradefii/iatione  ^  in  •  4*  ;  mais  le 
pape  laaocent  X  ayant  cond^né 
les  cinq  fameufes  Proportions  , 
Msctdo  Toutint  >{ue  Jûitfefdas  les 
airoit  énfeignées  dans  le  fens  con- 
damné par  le  pape  ,  &  publia 
pour  le  prouver  un  Jivre  intimlé  : 
Men^  diviuitus  infpirata  Innocentio 
JT' ,  in-4'.  V.  Myrothuittm  Morale , 
în-4*.  où  irfait  un  pompeuz  éta- 
lage de  Tes  Ecrits,  de  {^s  Haran- 
gues ,  de  fes  Vers.»  &c»  Macedo 
avoit  une  leôure  prodigieufe.,  une 
mémo  re  furprenante  ,  beaucoup 
de  facilité  à  parler  &  à  écrire.;  il 
ne  lui  manquoic  que  le  bon- fens 
&  le  goût. 

II.  MACEDO ,  (  Antoine  )  Jé- 
fuite  Portugais  ,  frère  du  précé- 
dent ,  né  en  1 6 1 1 ,  f u  t  envoyé  mii^ 
iloftnaire  en  Afrique  «  &  à  ton  re* 
tour,  il' accompagna  rambafladeur 
de  Portugal  en  Suède.  Ce  fut  à 
lui  que  la  reine  Chrifiine  fît  les 
premières  ouvertures  du  deâein 
qu'elle  a  voit  d'abandonner  le  Lu- 
théranifme.  Macedo  fut  enfuite  pé- 
nitencier de  réglife  du  Vatican  à 
Rome, depuis  Tan  16$ i  iufqu'en 
1671*  il  retourna  alors  en  Portu- 
gal ,  OH  il  eut  divers  emplois.  On' 
a  de  lui ,  Lufitania  infulata  &  put' 
purata  »  Paris  1673 ,  in-4''.  &c. 

MACEDONIUS .  patriarche  de 
Conftantinople  en  341  «  &  fameux 
hcréûarque,  foutenoit  que  leSt-Ef- 
prit  n*étoit  pas  Dieu.  Il  caufa  de 
grands  défordres  dans  fa  ville ,  & 
s'attira  la  difgrace  de  l'empereur 
Confia\ci.  Acace  &  Eudoxe  le  firent 
dépoier  dans  un  concile  de  C.  P. 
en  360.  Il  mourut  enfuite  mi  fera- 
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d&mas  sVippelloient  Maeédoniens^ 
Leurs  moeurs  étoicnt  pures  &  auf- 
téres ,  leur  extérieur  grave  ,  leur 
vie  auffi  dure  que  celle  des  moir 
nés.  Cette  apparence  de  piété  trom-. 
pa  lel  foîbles.  Un  ^  certain  Mara— 
Mon,  autrefois .tréforier  ,  embrafla 
cette  feâe ,  &  fbn«Dr  fit  plus  d'hé- 
rétiques que  tous  les  argumens. 

I.  M  A  C  E  R  ,  (  Mmilitts  )  poëte 
Latio  natif  de  Vérone ,  compofa  ua 
Poëme  fur  les  Serpens  ,  Us  Fiantes 
&  Us  Oifeaux  \  &  un  autre  fur  U 
ruine  de  Troie  ,  pour  fervir  de  fup- 
piément  à  l'Iliade  é'Homére,  Mais 
ces  deux  poëàies  font  perdus  \  .car 
celui  des  Plantes  que  nous  avons 
fous  le  nom  de  Macer  «  eft  d*un  au- 
teur plus  récent ,  puifqu'on  y  cite 
Pline ,  &  que  l'auteur  cù.  auffi  mau- 
vaisbotanifte  que  plat  verfificateur. 
L'édition  la  plus  eÛimée  efl  celle 
de  Naples  ,1477,-  in- fol.  Il  y  en  a 
une  traduûion  fraqçoife  par  Gui/- 
laume  Gucroult ,  Rojuen  1 5  88 ,  in*8*. 
Macer  âoriiToit  fous  Augufle, 

II.  MACER,  (^Lucius  CUudius)  pro- 
préccur  d'Afrique  fous  le  règne  de 
NéroUf  fe  fit  déclarer  empereur  Taa 
68  de  J.4C.  dans  la  partie  qu'il 
commandoit.  Ayant  \eyi  de  nou- 
velles troupes  ,  il  les  joignit  à 
celles  qui  étoientfous  fes  ordres  , 
&.  s'en  fervit  pour  conferver  le 
titre  qu'il  avoit  ufurpé.  II  fit  plus  : 
il  fe  ûifit  de  la  flotte  qui  tranf- 
portoit  le  bled  à  Rome  ,  &  caufa 
la  famine  dans  cette  capitale  du 
monde.  L'ufurpateur  avoit  plus  de 
courage  que  dç  politique.  Il  irrita 
les  Africains  par  des  «vexations  & 
des  cruautés  ,  &  fe  joua  égale* 
ment  de  leur  fang  &  de  leurs  biens. 
Ces  peuples  irrités  eurent  recours 
à  Galba ,  qui  venoit  d'être  revêtu 
de  la  pourpre  impériale.  L'empe- 
reur donna  ordre  d'arrêter  les  bri- 
gandages de  cette  bête  féroce.  Tr^* 
bçêim  Ganiçianus  intendant  d'Afri«* 
Riv 
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que ,  Se  le  centurion  Papirius^  char- 
gés des  ordres  du  prince,  firent  pé- 
rir Mtftfcr  dans  la  même  année  qu*il 
avoir  pris  le  titre  de  CéfAr,  Il  avoit 
lété  engagé  à  la  révolte  par  une 
femme  nomtnétCorneUaCnfpiaîlU  » 
intendante  des  débauches  de  N4- 
yen ,  laquelle  étoit  paflee  en  Afri- 
que pour  (e  venger  des  mécon* 
tentemens  que  cet  empereur  lui 
avoit  donnés. 

I.  MACHABÊES,  fept  frères 
Juifs  ;  qui  fouffrirent  le  martyre 
è  Antioche  dans  la  perCécution 
^Aràiockus  Epiphaneszvtc  leur  me- 
ye&  le  faint  vieillard  Eleg[ar ,  Tan 
x68  avant  J.  C  Ce  prince  ayant 
Ait  arrêter  ces  généreux  confef- 
feurs ,  n*oublia  rien  pour  les  por- 
ter à  manger  de  la  ch^ir  de  porc. 
Les  7  frères  fouffrirent ,  en  pré- 
fence  de  leur  mère  ,  Tun  après 
l*autre ,  qu*on  leur  coupât  les  pieds 
&  les  mains ,  fans  marquer  la  moino 
drefolblefle  au  milieu  des  tour- 
laens  qu^on  leur  faifoit  endurer. 
La  mère  de  ces  martyrs  ,  après 
avoir  aflîfté  au  triomphe  de  (t%  en- 
lans ,  fut  couronnée  à  fon  tour, 
Ml  mourut  avec  la  confiance  qu'elle 
leur  avoit  infpirée. 

II.  MACHABÉES ,  (  les  Prin- 
ces)  ou  Afmonéens:  rayq[  Judas- 
Machabée,  Matrathias...Nous 
avons  fous  le  nom  des  Machahies 
jv  Livres,  dont  les  deux  premiers 
font  canoniques ,  &  les  deux  au- 
tres apocryphes.  Le  i"  fut,  i  ce 
qu*on  croit  ,  compofé  fous  Jean 
Uytcan ,  le  dernier  de  la  race  des 
Afmonéens,  &  contient  l'hiftoire 
de  40  ans,  depuis  le  règne  ^An- 
tioehus  Epiphaaes  ,  jufqu'à  la  mort 
du  grand  prêtre  Simon,  Le  fécond 
eft  l'abrégé  d'un  grand  ouvrage  , 
qui  avoit  été  compofé  par  un  nom- 
mé Jafon ,  &  qui  comprenoit  l'hif- 
foîre  des  perfécutions  d*Epiphanes 
tf,  d'Euf4f9r  CQQort  Ica  jui(s.  Ce 
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II*  Livre ,  tel  que  nous  faronf  ; 
contient  Thiftoire  d'environ  15 
ans ,  depuis  l'encreprife  d*HiUod»' 
re ,  envoyé  par  Sâleueus  pour  en- 
lever les  tréfors  du  J*emple ,  jui^ 
qu*a  la  viûoire  de  Judas  contre  Ni* 
€Mqr,  Le  III*  Livre ,  appelle  fort 
maUà-propos  desAiacA«M««,  puif- 
qu*il  n'y  eft  pas  dit  un  mot  de  ces 
vaillans  défenfeurs  de  la  Loi  de 
Dieu,  contient  Thiftoire  de  la  per« 
fécution  que  PtolomU  Philopator^ 
roi  d'Egypte,  fit  aux  Jvâh  de  fon 
ro3ràume  \  &  ce  livre  efi  rejette 
comme  apocryphe,ainfiquele  iv*. 
Ce  dernier  eft  une  efpèce  de  ré- 
fumé  des  1  premiers  livres  «  Secon- 
dent ce  qui  s'eft  paffé  chez  les 
Juifs  dans  un  efpace  d*environ 
200  ans. 

MACKAON,  célèbre  médecin» 
fils  d'Efculapt  &  frère  de  PodaUrt , 
accompagna  les  Grecs  au  fiége  de 
Troie  ,  8e  y  fut  tué  par  EuripiU^ 
fui  van  t  O.  CnUhr, 

LMACHAULT,  (Jeande) 
Jéfuite  Parifien ,  profefla  la  rhé- 
torique dans  fa  Société  ,  devînt 
reâeur  du  collège  des  Jéfuites  i 
Rouen ,  puis  de  celui  de  Oerraont 
à  Paris  ,  &  mourut  en  16 19  ,  i 
58  ans.  On  a  de  lui  dés  Noits  en 
latin  contre  VHifioirt  du  préC  éê 
Thou ,  fous  le  nomfuppofé  àtGaU 
lus ,  c*eft-à-dire  U  Co^  ,  qui  étoit 
le  nom  de  fa  raere.  Ce  livre  ed 
intitulé  :  Jo.  Galli  Jur.  conf.  Notû^ 
tlonet  in  Hiftoriam  Thuani  »  Ingol- 
fiad,  161 4,  în-4*.  Il  eif  rare,  &  ' 
a  été  condamné  à  être  brûlé  par 
la  main  du  bourreau  ,  comme  pêr^ 
nicUttX  ,  fldltUux  ,  plein  ttimpofta^ 
res  &ée  calomnies,,,  Machanlt^  pins' 
Jéfuite  que  citoyen  ,  étoit  un  de 
ces  fanatiques  qui  font  toujours 
prêts  à  prendre  les  armes ,  lorf- 
qu'on  attaque  ce  qu'ils  croient 
être  la  gloire  de  leur  corps.  Il  a 
traduit  de  ritaliea  VMifw*  U  u 
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^ad  s\fi  fâffi  à  la  Chine  ^  au  Japon^ 
tirée  de  Ltttres  écrites  en  i6it  & 
1621,  Paris  1617, in-S'. 

IL  MACHAULT  ,  (Jean-bap- 
^e  de  )  autre  Jéfuite ,  natifde  Pa- 
ris, mort  en  1640  à  29  ans ,  après 
avoir  été  reâeur  des  collèges  de 
Nevers  &  de  Rouen ,  a  compoie 
Otfla  à  Socutate  Jefu  in  regno  Si* 
ntnfit  j£thiopico  &  Tihetano^  &  quel- 
ques autres  ouvrages  qu'il  eft  inu- 
tile de  faire  connoitre. 

III.  MACHAULT  ,  (Jacques 
de  )  auifi  Jéfuite  »  né  à  Paris  en 
1600  ,  fut  reâeur  à  Alençon  ,  à 
Orléans  &  à  Caen ,  &  mourut  à 
Paris  en  1680.  On  a  de  lui  :  I. 
De  Mijfionihus  Paraguaria  &  aliis  in 
America  meriiionali,  II.  De  relus  Ja* 
pcnieis.  III.  De  Provineiis  Goana  , 
Mataharica  &  aliis,  IV.  De  Regno 
Cochineinenfi.  V.  De  MiJJione  Reli' 
gioforum  Societatis  Jefu  in  Perfide. 
\L  De  Regno  Madurenfi  y  Tangoren- 
fi  «  &c.  Ces  ouvrages  offrent  quel- 
ques détails  curieux  ;  mais  nous 
avons  eu  depuis  lui  des  Relations 
plus  exaôes. 

MACHET  ,  (  Gérard  )  né  à  Blois 
en  1580  d'une  famille  ancienne  , 
fut  fucceffivement  principal  du 
collège  de  Navarre  ,  confeiller- 
d'état  &  confefTeur  de  Charles  VII^ 
enfîa  évêque  de  Caftres.  Il  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Paris,  te- 
nu contre  les  erreurs  de  Jean  Pe- 
f//  ;  harangua  ,  i  la  tête  de  Tuni- 
▼erfité,  Vttaptr,Sigifmond\ioïiàA 
plufieurs  hôpitaux  &  couvens  ; 
|;ouverna  faintement  Ton  diocèfe^ 
&  mourut  à  Tours  en  1448.  On  a 
de  lui  quelques  Lettres  manufcrites. 
Il  fut  l'un  des  cOmmiffaires  nom- 
nés  par  la  cour  pour  revoir  le 
procès 'de  la  PucelU  dtOrUans  , 
&  fe  déclara  en  faveur  de  cette 
héroîne« 

MACHIAVEL  ,  (Nicolas)  f«- 
metw  poUcîqiie  \  naquit  à  Flof  en- 
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ce  en  1469  ,  d'une  Caimille  noblo 
&  patricienne,  honorée  des  pre- 
mières dignités  de  la  république. 
Il  fe  difiingua  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  des  lettres  ,  & 
réuffit  affez  dans  le  genre  comi- 
que :  le  pape  Léon  X ,  proteâeur 
de  tous  les  talens ,  fit  repréfenter 
fes  pièces  fur  le  théâtre  de  Ro- 
me. Machiavel  étoit  d'uii  caraâére 
inquiet  &  remuant  ;  il  fut  accufé 
d'avoir  eu  part  à  la  conjuration 
de  Soderini  contre  les  Médicis  :  on 
le  mit  à  la  queftion  ,  mais  il  n'a- 
voua rien.  Les  éloges  qu'il  pro* 
diguoit  à  Brutus  &  à  Cajjius ,  le  fi- 
rent foupçonner  d'avoir  trempé 
•dans  une  autre  confpiration  con- 
tre Jules  de  Médicis  ,  depuis  pape 
fous  le  nom  de  Clément  Vil  ;  mais 
comme  ces  foupçons  étoient  def- 
titués  de  preuves  ,  on  le  laifla 
tranquille.  La  république  de  Flo- 
rence le  choifit  pour  fon  fecré- 
taire  &  pour  fon  hiftoriographe. 
Ces  deux  emplois  ne  purent  le 
tirer  de  l'indigence,  &  il  mourut 
miférable  en  i  f  27  »  d'un  remède 
pris  à  contre-tems.^in» dit, qu'a- 
vant que  de  rendre  Tefprit ,  il  fie 
l^art  d'une  vifion  qu'il  avoit  eue. 
Il  vit  d'un  côté  un  tas  de  pauvres 
gens  ,  déchirés ,  afEbmés ,  contre- 
faits ',  &  on  lui  dit  que  c'étoient  les 
habitans  du  Paradis.  Il  entrevit  de 
l'autre  ,  Platon ,  Sénèque  ,  Plutarque^ 
Tacite ,  &  d'autres  écrivains  de  ce 
genre;  &  on  lui  dit  que  c'étoient'les 
damnés*  Il  répondit,  «<  Qu'il  aimoit 
n  mieux  être  en  Enfer  avec  ces 
M  grands  efprits»  pour  traiter  avec 
n  eux  d'affaires  d'état ,  que  d'être 
n  avec  les  bienheureux  qu'on  lut 
>•  avoit  fait  voir,  m  Peu  de  tems 
après  il  rendit  Tame.  Mais  ce 
conte  a  tout  l'air  d'un  roman  , 
fait  pour  donner  une  idée  de  la 
façon  de  penfer  de  Machiavel.  C'é- 
toic  luk  de  cet  h^munei  qui  per* 
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cent  tout  &  fe  moquent  it  tout. 
11  avoic  certainement  de  l'erprit, 
mais  encore  plus,  d*orgueiU  II 
exerçojc  fa  cenfure  fur  les  grandes 
&  les  petites  chofet  ',il  ne  vouloit 
ri^n  devoir  à  la  relîgion,&  la  prof* 
crivoitmème.Ona  de  lui  plufieurs 
ouvrages  en  vers  Scenprofe.  Ceux 
du  premier  genre  <foivent  être  re- 
gardés, 4>our  Ir  plupart,  cooune  des 
fruits  empoîfomiéi  d*une  jeuneiTe 
.déréglée.  L'auteur  ne. manque  ni 
d'imagination  «  ni  de  facilité,  hi« 
d'agrément .;  mais  il  refpeâe  peu 
la  pudeur.  Les  principaux  font  : 

I.  VAfjn  é^or ,  à  rimitation  de  Lw 
tien  6i  d'Apuléc.'lL  Bdphégor^  que 
la  Fontaine  a  imité  &  furpaffé.  III.  - 
Quelques  petits  Po'ênus\  les  uns 
moraux. ,  les  autres  hiftoriqups. 
^t%  productions  en  prôfe  font  :  I. 
Deux  Coméiies  :  la  i'*,  intitulée /«. 
Mattdragore\  eft  une  des  meilleu- 
res qui  aient  été  faites  de  fon 
tems,  J^B^Raïuffdaut  dans  fa  iegneiTe,  . 
]a  trouva  fi  théâtrale,  qu'il  en  fit 
une.  traduâron  libre  ,  imprimée  è 
Londres  en  ^1713  ,  dans  le  'Sup- 
plément  *de  ifes  Œuvres.  On  deux* 
te  que  Toriginal  &  la  copie  puf- 
fent  plaire  fur  notre  théâtre.  L'au- 
tre Comédie  de  Machiavel  ,  (  C//- 
iia)  e(l  imitée  de  la  Cafina  de  Plan- 
te^ &  eft  inférieure  à  fon  modèle. 
Machiavel  joignoit  au  talent  de  fai- 
re des  pièces  de  théâtre,celut  de  les 
jouer.  Il  réufnffoit,fuLv'antKar/7Ztf*, 
à  rendre  les  geftes,la  démarche  &  le 
fon  de  voix  de  ceux  qu'il  vouloit. 

II.  Des Z)//^ouri fur  lai'*  Décade 
de  TitfLive^.  Il  y  dévelope  la  po- 
litique du  gouvernement  populai- 
re ,  &  s'y  montre  zélé  partifan  de 
ce  qu'il  appelle  la  liberté.  IIL  Son 
Traité  du  Prince,  qu'il  compofa  dans 
fa  vieilleffe  ,  pour  fervir  de  fuite 
à  l'ouvrage  précédent.  Ceft  un 
des  ouvrages  les  plus  dangereux 
qui  fe    foient    rçpaadus  dans  le 


MAC 

monde  :  c*efi  le  bréviaire  des  im-^ 
bitieux»  des  fourbes  &  de&fcélc- 
rats.  Machiavel  prôfeife  le  crime 
dans  ce  livre-  abominable  »  6c  y 
donne  des  leçons  d'afiaflinat  & 
d*emppifonnement.  Céfar  Bàrgia  ^ 
bâtard  du  pape  Alexandre  V  l  ^ 
monfire  qui  fe  fouilla  de  tous  les 
crimes  pour  fe  rendre  maître' de 
quelques  petits  étati ,  eft  le  prin* 
ce  que  Machiavel  préfère  à  tout 
les  fouverains  de  fôn  tems,  &  le 
jnodyc  fur  lequel  il  veut.qne  les" 
potentats  fe,  forment.  Envain  Amt^ 
lot  dtf  la  Houffaye  ,  traduûeurdc 
cet  ouvrage  ,  a  voulu  le  judificr  \ 
\\  n*a  perfuadé  perfonne.  Un 
grand  roi,  VHomire'^VAchilU^^ 
fes  états  ,  a  donni  ,  dans  fon  Antt^ 
Machiavel,  in-S' ,  un  antidote  con- 
tre le  poifon  de  l'auteur  Italien* 
Sa  réfutation  eil  beaucoup  mieux 
faite  &  mieux  iécrite  que  l'ouvra- 
ge réfuté*  ;  &  c'eft  un  bonheur 
pour  le  genre  humain  »  dit  l'édi- 
teur de  cette  critique  ,  que  la 
vertu  ait  été  mieux  ornée  que  le 
crime.  IV.  VHifioire  de  Flcnnce^ 
depuis  120J  jufqu'en  I494-  ^'•7 
dition  des  Juntes  1531  »  iu-4*  «  à 
Florence  ,  eft  fort  rare.  Le  com- 
n^ncement  de  cette  Hiftoire  eft 
un  tableau  très-bien  peint  de  l'o- 
rigine des.  différentes  fouvcraine- 
tés  qui  s'écoient  élevées  autre- 
fois en  Italie.  L'hiftorien  y  traite 
quelquefois  trop  favorablement  fa 
patrie  ,  &  avec  trop  peu  de  mé- 
nagement les  étrangers.  II  pro- 
digue les  réflexions  *,  6c  ces  ré- 
flexions ,  fouvcnt  trop  recher- 
chées ,  ont  plus  d'èdat  que  de 
folidité,  &  tiennent  plus  duftyle 
d'un  déclamateur  que  de  celui  d'ua 
fage  politique.  Ces  défaut»  font 
un  peu  couverts  par  l'exaâitude 
&  par  les  recherches  de  l'auteur* 
V.  La  Vie  de  Caftrucci»  Ca/tracani  » 
Couver  aio  de  Luçques  ,  traduite 
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en  firan^oU  par  M.  Dreux  du  Xtf- 
rf#«r,  &  imprimée  à  Paris  en  1 75  5. 
£Jle  eft  pea  eftimée  par  les  poli- 
tiques judicieux,. €c  ne  Teft  gué- 
res  plus  par  ^es  gei^  de  goûr. 
VL  Un  T faite  di  VArt  MilUahti 
éktit  lequel  il  a  très-mal  travefli 
Vtghcê.  Vfl.  Un  Traita  àtt  imï- 
grmÙQmê  des  PeupUs  Septentrionaux, 
Tous  ces  dîflTérens  ouvrages  font 
«n  italien.  Ils  ont  été  recueillis  en 
Avol.  in.4*,  en  1550  ,  fans  nom 
de  ville.  On  en  a  fait  de  nou- 
velles éditions  :  i*  a  Amfterdam  en 
171Î  ,  4  vol.  in-i2  ,  affez  bien 
exécutée,  mais  fortincorreâe.ii* 
▲  Londres ,  1747  ,  en  2  vol.  in- 
•  4*  »  &  i77i  .  3  vol.  in  4*.  m*  a 
Parts,  1768,  6  vol.  in-12.  Ils  ont 
été  traduits  en  françois  .  par  Ti- 
^r^,  Cal vinifte réfugié,  1723,  en 
6  vol.  in-12.  On  n*y  trouve  pas 
la  veriîon  des  Comédies ,  ni  des 
Contes.  On  en  a  donné  une  autre 
édition ,  augmentée  de  VAnti-Ma» 
tkiartl  du  roi  de  PruiTe,  à  la  Haie 
1743  »6  vol.  ini2. 

MACKENSIE  ,  (George)  fça- 
▼ant  Ecoffois ,  né^vers  1612^  mort 
en  1691  ,  s*occupa  toute  fa  vie 
de  la  philofophie  &  des  loix.  St% 
études  lui  firent  enfanter  desou« 
vrages  relatifs  à  ces  matières  *,  tels 
font:  L  Le  Fertueux  ou  UStoïque  , 
în-8*  ;  traité  de  morale  ,  dans  le- 
quel lauteur s'eft  peint  lui-même. 
II.  Paradoxe  moral  ,  qu'j7  efl  plut 
aifé  d'être  vertueux  que  vicieux ,  in* 
8*.  III.  De  kumanâf  mentis  tmheeil* 
litau ,  Ucrecht  ,  1690  »  in-8*.  IV. 
Loix  &  Coutumes  d'Eeoffe^ymL  in- 
ibl.  qui  renferme  beaucoup  de  re- 
cherches. On  trouve  unaiTezlong 
détail  fur  cet  auteur  dans  les  Mé- 
moires du  P.  Niceron,,,  Il  faut  le 
dtûioguer  dé  George  MackENSIE^ 
médecin  d'Edimbourg,  qui  a  don- 
ne, en  1 708  &  1 71 1 ,  2  \o\.  de  Vus 
des  £frivatns  Eço£ois, 
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MACKI  ,  (Jean)  fameux intri« 
guant  ,  d*une  famille  noble  d' An- 
gleterre ,  joua  un  rolle  dans  lea 
guefres  qui'  fuivirent  U  révolu« 
tton  qui  cbaflfa  Jacques  II  du  trône» 
iCorfque  ce  monarque  fe  réfugia 
en  France ,  Macki  le  fuivit  à  Pa«. 
ris  &  à  St -Germain  ,  épiant  tou« 
tes*  {es  démarches  &  en  infc^rmant 
la  cpur  de  Londres.  Ce  fut  lui 
qui  donna  les  premiers  avis  de  la 
defcente  que  le  roi  détrôné  de« 
voit  faire  en  Angleterre  ,  &  qui 
fut  caufe  par-là  de  Theureux  fuc* 
cè^  de  la  bataille  dé  la  Hogue  en 
-1692.  Ce  fervice&  d'autres  du  mê- 
me genre ,  dont  un  honnête-hom- 
me ne  voudroit  pas  charger  foa 
hiftoire  ,  lui. valurent  une  infpec* 
tion  fur  les  côtes.  En  1706 ,  il  fit 
hianquer  la  fameufe  entreprife  du 
roi  Jacques  fur  rEcoiVe  ,  par  (k 
promptitude  à  en  informer  la  cour 
de  Londres.  Ses  découvertes  ne 
furent  pas  toujours heureufes  pour 
lui.  Lorfque  J'rior  &  l'abbé  Gaw 
thier  arrivèrent  en  Angleterre ,  il 
donna  avis  de  ce  fecret  au  duc  de 
iiarleborough  »  quoiqu'on  lui  eût 
ordonné  de  n'en  parler  qu'au  fe- 
crétaire  d'état.  La  cour  irritée  ré- 
voqua (a  commiiHon  ,  &  l'aban- 
donna.à  fes  créanciers.  11  fut  mis 
en  prifon  ,  &  ne  recouvra  fa  li- 
berté qu'à  ravéncment  de  George 
1  au  trône.  Cet  aventurier  obtint 
fur  la  fin  de  fes  jours  un  emploi 
dans  les  pays  étrangers ,  &  mou- 
rut à  Rotterdam  en  1726  ,  avec 
la  réputation  d'un  génie  aâif  , 
mais  inquiet  &  turbulent.  On  a 
de  lui  :  I.  Tableau  de  U  Cour  de  St-- 
Germain  ,  1 69 1 ,  en  anglois ,  in- 1 2  , 
dont  on  vendit  en  Angleterre  juf* 
qu'à  30,000  exemplaires.  Le  roi 
Jacques  II  y  cft  traité  avec  une 
indécence  que  les  guerres  &  les 
hamesles  plus  vives  ne  fçauroient 
jamais  aucorifer.  II.  Mémoires  de. 
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Im  Cour  iAnglutrrt  fou*  Guillaume 
W  &  Anne ,  traduits  en  françois  à 
la  Haye  en  1753  »  in-ii.  Us  of- 
Ireot  plufîeun  anecdotes  curieu- 
iTes  «  quelques  faits  intéreflans  ; 
naisTauteuratrop  flatté  <ians  plu- 
£eurs  endroits  ,  &  trop  fatyrifé 
dans  d*autres. 

MAjCLAURlN ,  (Colin)  célèbre 
mathématicien  ,  né  à  Kilmoddaa 
d'une  famille  noble  d'Angleterre, 
mort  en  1746  dans  fa  49*  année , 
montra  dès  11  ans  Ton  goût  pour 
les  mathématiques.  Ayant  trouvé 
à  cet  âge  les  Elimtns  tTEuclide 
chez  un  de  fes  amis  ,  il  en  com- 
prit parfaitement  en  peu  de  jours 
les  fix  premiers  livres.  II  n'avoit 
encore  que  16  ans  ,  lorfqu'il  dé- 
couvrit les  principes  d'une  C^om/- 
trie  organique^  c'eft*à-d.  d'une géo* 
inétrie  qui  a  pour  objet  la  defcrip- 
tion  des  courber  par  un  mouve- 
ment continu.  On  a  de  lui  :  I.  Ui! 
Traité d*Algèbre^(oTt  eftimé.  II.  Une 
£xpofitiondcs  découvertes  philofo- 
phiques  de  Newton ,  traduite  par  Ut 
Viroete ,  Paris  1 749 ,  in-4*  ;  ce  n'eft 
pas  (on  meilleur  ouvrage.  III.  Un 
excellent  Traité  des  Fluxions ,  tra- 
duit par  le  P.  Pe\€nat ,  Paris  1749, 
a  vol.  in-4*. 

MACLOT ,  (  Edmond  )  chanoi- 
ne Prémontré,  mort  dans  fon  ab- 
baye de  Létange  en  171 1  ,  à  74 
ans ,  efl  auteur  d'une  Hifioire  de 
T Ancien  &  du  Souveau-Teftament  ^ 
en  2  vol.  in- II,  dans  laquelle  il 
mêle  quantité  d'obfervations  &  de 
remarques  théotogiques ,  morales 
&  hiftoriques.  Cet  auteur  a  voit 
beaucoup  lu ,  mais  avec  peu  de  dif- 
cernement.  Il  ignoroit  totalement 
les  premiers  principes  de  la  bonne 
phyûque.  Le  religieux  étoit  plus 
eftimable  en  lui  que  l'écrivain  ; 
ceux  qui  l'ont  connu ,  louent  éga- 
lement fa  piété  I  famodeftie  &  fa 
politeflc* 
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MA^LOU  ,  (St)  Voy.  MAto; 

^  MAÇON ,  Voyei  Masson. 

MAÇON,  (  Antoine  le  )  tréfo» 
rier  de  l'excraordinatre  des  guerres» 
étoit  attaché  à  ja  reine  Marguerite 
de  Navarre  ,  fœur  de  François  /» 
Ce  fut  à  fa  Sollicitation  qu'il  tra- 
duiût  le  DicameronAt  Bocace^^^» 
ris,  15 4{  ,  in-fol. ,  &  fouvent  de- 
puis in-8*  9  les  dernières  éditions 
lont  corrigées  ,  ainû  que  les  ita- 
liennes. C'eft  lui  qui  a  pris  foia 
de  l'édition  dçs  CEuvres  de  Jeatt 
le  iMaire  ,  in-fol.  &  de  celles  de 
Clément  Marou  II  eft  encore  auteur 
des  Amours  de  Phydie  &  de  GelafiaCp 
Lyon  15 p,  inS*. 

MACQUART ,  (Jacques-Henri  ) 
médecin  de  la  faculté  de  Paris ,  & 
cenfeur  royal ,  naquit  à  Reims  en 
1726.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  dans  fa  patrie  ,  il  vint  à 
Paris ,  &  obtint  par  fon  mérite  la 
place  de  médecin  de  la  Charité.  Il 
la  remplit  avec  l'exaâitude  d'un 
homme  fenfible  aux  maux  de  l'hu- 
manité ,  &  inftruit  de  leurs  caufes 
&  de  leurs  remèdes.  11  rendit  à  la 
médecine  un  fer  vice  imporunt ,  en 
rédigeant  en  notre  langue  la  col- 
leâion  des  Thèfes  Médico-Ckirurgi» 
cales ,  que  le  célèbre  Haller ,  VEfcu* 
lape  tu  V Apollon  dt  laSuiffe  ,  avoit 
publiées  en  latin  en  5  vol.  in-4*. Ce 
recueil  ne  forme  que  5  vol.  in- 12 
en  françois.  Il  parut  en  1757,  & 
fut  accueilli  comme  le  mérite  tout 
ouvrage  où  l'on  fçait  être  laco- 
nique fans  être  obfcur.  Le  ma- 
giftrat  qui.  préfide  au  Journal  du 
Sfavans  ,  choifit  cet  auteur  pour  la 
partie  de  la  médecine.  Ses  extraits 
donnèrent  une  idée  très-a vanta- 
geufe  de  fes  taiens.  Il  mourut  ea 
L768  ,  &  il  fut  regretté  par  tous 
^euxqui  le  connoi(foient. 

MACQUER,  (  Philippe)  avocat 
au  parleoieju  es  Paris  «  ia  pacrie  ^ 
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iMii^itefli  1710  d'une  Camille  hou* 
ttête.  La  foiblefle  de  fa  (poitrine  ne 
lui  ayant  pas  permis  de  fe  confa- 
crer  aux  exercices  pénibles  de  la 
plaidoterte ,  il  Te  voua  à  la  Httéra» 
cure.  Ses  ouvrages  fonr  :  I.  VA' 
Mg4  Chronologique  4t  l'Hiftoirt  Ec 
<Ufiafiiqui  ,  en  3  vol.  in-8*;  com* 
pofé  dans  le  goût  de  VHifloin  dt 
Sranet  du  préiSdenc  Hé/uuU^  mais 
écrit  plus  féchem'ent  &avec  moins 
ëe  finefle.  II.  Les  AnnaUs  Romain 
>M'i  17^6  ,  in-8*  :  autre  Abrégé 
chronologique ,  mieux  nourri  que 
le  précédent.    L*auteur  y  a  fait 
entrer  tout  ce    que  St-Evrmont , 
St-Réal,  le  préfident  de  Montefauitm, 
Bl  l'abbé  de  MahU  ,  ont  écrit  de 
mieux  fur  les  Romains.  III.  Ahrigé 
Chronologique  tt€  rtfiftoir4  d'Efpagne 
&d€  Portugal  ^  1759-1765»  a  vol. 
in-8'.  Cet  excellent  itvre,commen- 
ce  par  le  préfident  Hénéult,  eft  di- 
gne de  cet  écrivain.  L*auteur  fut 
aidé  par  M.  Lacomhê ,  dont  les  ta- 
iens  pour  les  Abrégés  chronologi- 
ques font  afTez  connus.  La  répu- 
blique des  lettres  perdit  Macquerlc 
27  Janvier  1770.  Cétoit  un  hom- 
me laborieux  ,  doux ,   raodefte  , 
▼rai,  ennahi  de  la  fotte  vanité  & 
du  charlatanifme.  II  avoit  la  tête 
froide,  mais  le  goût  (ûr.  Son  efprit, 
avide  de  connoifTances   en  tout 
genre  ,  n'en  avoit  négligé  aucune 
de  celles  qui  font  utiles.  Il    eut 
part  au  Dictionnaire  dts  Arts  &  Mé-^ 
tiers,  en  2  vol.  in-8* ,  &  à  latra- 
duftîon   du  Syphilis  de  Eraenftor  , 
donnés  par  M.  Lacombe. 

MACRIEN,  (  Tltus^fnhius-Jw 
Uns  Mâcrianas  )  né  en  Egypte  d'a- 
ae  famille  obfcuré,  s'éleva  du der- 
Bîer  grade  de  la  milice  aux  pre- 
miers emplois.  Il  accompagna  Fk- 
Utien  dans  fa  guerre  contre  les 
Perfet  en  258  ;  mais  ce  prince 
ayant  été  hit  prifonnier,  il  fefit 
iouan  la  povrprt  ippénale.  ACt- 
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êfUit  étoit  alors  fur  le  déclin  de 
.  fa  vie  &  eilropié  d'une  Jambe.  U 
diftribua  une  partie  de  ftê  richeï^ 
fcB  aux  légions  ,  Qc  les  engagea 
par  fes  largefles  à  donner  le  ti- 
tre 4'Augu(les  à  fes  deux  fils  Mn* 
crien  |t  Q^uietus.  Bmlifie ,  préfet  da 
prétoire ,  ayant  fécondé  fon  ufur* 
pation  ,  il  le  déclara  foo  premier 
générai ,  &  combattit  avec  lui  les 
Perfes.  La  viâoire  fuivit  fes  pas  ^ 
&  il  fe  maintint  avec  gloire  dahs 
l'Orient  pendant  une  année.  Il  pa£b 
«n  fuite  en  occident  pbur  détrdner 
GnlUenMsÀ%  il  rencontra  en  Illyrie 
DonUtien ,  général  de    cet  empe- 
reur  ,  qui  lui  livra  bataille  &  le 
irainquit.  Maerien  fe  croyant  trahi 
conjura  les  foldats  qui  Tenviroal. 
noient  de  le  délivrer  de  la  vie,  ainfi* 
que  fon   fils  Mncrien  i  ce  qui  fbc 
exécuté  fur  le  champ  vers  le  f 
Mars  de  l'an  262.   Mneriem  étoic 
un  général  habile,  mais  cruel.  Ce 
fut  lui  qui  înfpira  A  VnUrUn  VU 
dée  de  perfécuter  les  Chrétiens 
lefquels  eurent  beaucoup  à  fouf« 
frir  pendant  3  ans.  Ses  deux  fils 
fe  diftinguérent  par  leur  habileté 
dan»  les  évolutions  militaires ,  fc 
par  leur  bravoure  dans  les  dan* 
gers. 

I.  MACRIN  ,  [Marcus-OpHhs^ 
SevêTus  Maerinus)  né  à  Alger  dans 
l'obfcurité  »  d'abord  gladiateur 
chafiTeur  de  b^tes  fauvages  ,  no^ 
taire  ,  intendant,  avocat  dnfifc. 
enfin  préfet  du  prétoire  ,  fut  él^^ 
empereur  en  217  ,  après  CaraenlU 
qu'il  avoit  fait  aflafiiner.  Son  ca- 
raâére  doux  &  complaifant ,  fou 
amour  pour  la  fuftice ,  îoints  à  une 
taille  avantageufe  &i  une  phyfio- 
nomie  agréable,lui  concilièrent  d'à* 
bord  l'amitié  du  peuple.  Set  pre- 
miers foins  furent  d'abolir  les  im- 
pto.  Il  accorda  an  féaac  la  per* 
ntiffioa  de  punir  tous  les  délateur* 
«poA^s  P»  1«  decaier  mpcreui» 
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Les  geiifl  de  marque  <{uî  (é  trovL* 
véreot  coupables  de  ce  crime, fu« 
rent  exiîés,  &  les  efclaves  mis  en 
troix,  Mt^'in  m  foutÏDC  pas  Tidèe 
que  donnèrent  de  lui  de  fi  heu- 
reux commencemens.^M^an,roi 
des  Parches  ,  lui  ayant  déclaré  la 
gverre ,  il  eut  la  baffeffe  d*açhe« 
^er  très-chéremeniune  paix  igno- 
minieure.  Uniquement  occupé  de 
ies  plaifir^  ,  il  négligea  lesaitiaires 
dêrempire,  &  traita  avec  la  der- 
nière févérité  les  foldatsdequi  il 
le  tenoit.  Il  ne  penfoit  pas  qu'ils 
pouyoient  le  lut  ôter  auifi  facile- 
ment qu'ils  le  lui  avoient  donné. 
Ils  proclamèrent  empereur  HiUo' 
gabaU  ,  en*  21  S'  ,  à  Émèfe.  Macrin 
pt^i  appaiferla  révolte  »  en  cn- 
"voyant  contre  les  rebelles /a/iVn, 
préfet  du  prétoire  *,  mais  ce  gé* 
tiéral  fut  battu  &  mis  à  mort. 
Un  des  conjurés  eut  la  hardtefle 
de  porter  fa  tète  à  MacriH  ,  dans 
un  paquet  cacheté  avec  le  cachet 
de  iulUn  ,  lui  difant  que  c^étoit 
celle  d^HéliogahaU,  Il  fe  fau va  pen- 
dant qli'on  ouvroit  le -paquet/M^- 
erin ,  abandonné  par  fes  fujets  &  par 
fts  troupes,  prit  Imparti  de  fuir 
dégtttfé  9  mais  il  fut  atteint  à  Ar* 
chelaïde  dans  la  Cappadoce  par 
quelques,  foidats ,  qui  lui  coupè- 
rent la  tête  &  la  portèrent  au  nou- 
vel empereur.  L'infortuné  DUdw 
ménitn ,  fon  iils,  fubitle  même  fort. 
J^acrim  ne  régna  qu'un  an  i  mois  & 
3  jours,  Ôc  ne  régna  encore  que  trop 
pour  fa  gloire. 

II.  MACRlN;(Jean)  pôëte  Latin, 
difciple  de  U  Ftvrc  d'Etaples  ,  & 
précepteur  de  Claude  de  5âvoie  com- 
te de  Tende  ,  bi  iy Honoré  fon  frère , 
naquit  a  Loudun  ,  &  y  mourut  en 
1  f  5  7  ,  dans  un  âge  avancé.  Son 
véritable  nom  étoit  Salmon.  Il  fut 
iurnomroé  Macrinut  a  caufe  de  £a 
maigreur,  (Se  V Horace frmnfois  par 

sapporc  a  Am  talent  pour  lapoclie. 
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Il  a  fur-tout  réuifi  dans  \é  genre 
Lyrique.  Il  réveilla  le  goût  poitr 
la  poëiie  latine.  Il  a  fait  des  Hym* 
fiei-,  un  Poëm^  eftimé  fur  Gdonis  ou 
plutôt  GiUoneBourfault  fa  femme  ^ 
un  Recueil  intitulé  :  NéinU.  Ces 
diifèrens  ouvrages  parurent  depuis 
ifaijufqu'en  i5fo,  en  plufieurs 
vol.  in-8».  VarilUs  rapporte  que 
Maerin  ,  ayant  été  menacé  par  le 
roi  qui  le  foupçonnoit  d*ètre  în- 
fedlé  de  nouvelles  erreurs  ,  en  fut - 
fi  effrayé  ,  que  de  défefpoir  il  fe 
précipita  dans  un  puits  *,  maisc*eft 
un  conte  fait  à'  plaiûr  ,  comme  la 
plupart  des  anecdotes  ^e  cethifto- 
rien  romanefque. 

III.  MACRIN  ,  (Charles)  fils  An 
précédent ,  l'égal  de  fon  père  pour 
la  poëfie  ,  le  furpaiTa  dans  la  Con- 
Doiifance  de  U  langue  gvecque..  Il 
fut  précepteur  de  Catherine  Ae  Na- 
varre ^  fOBur  de  Henri  le  Grande  8c 
périt  enveloppé  dans  le  maflacre  de 
la  S.  Barthélemi  en  1572. 

MACRINE,  (Sainte)  foeur  de 
5.  BafiU  &  de  5.  Grégoire  de  Nyffi^ 
après  la  mort  de  (00  père  &  Té- 
tabliiTement  de  fes  frères  &  foeurs, 
fe  retira  ,  avec  fa  mera  Emmelie  » 
dans  un  monaftère  qu'elles  fondè- 
rent dans  le  Pont ,  près  du  fleuve 
d'Iris.  Elle  y  mourut  faintement» 
en  379.  5.  Grégoire  fon  frère  a 
écrit  fa  Vie.  On  la  trouve  avec 
celles  des  Pères  du  Défert. 

MACSLOBE.iAurelittS'Maerohimj,) 
étoit  un  des  chambellans  ou  grands- 
maîtres  de  la  garde  «robe  derempe* 
reur  Thiodofe,  Les  citoyens  de  Par- 
me aiTûrent  qu'il  étoit  de  leur 
ville  \  mais  il  dit  qu*ii  n'étoit  pas 
né  dans  un  pays  ou  l'on  parlât 
latin  :  ce  qui  ne  s'accorda  guéres 
avec  les  -  prétentions  des  Parme - 
fans*  On  a  de  lui  :  j.  Lf  SmufnaUt^ 
qui  font,  un  mélange  curieux  de 
critique  &  d'«atiquitéa,  L*aacciir 
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icfît  en  fçavani ,  c'cft  è  é\tt ,  tf irné 
iriiafiiére  pefante  &  incôrreâe.  Il 
ne  fttic  orduiaif^mentcfue  copier, 
&  larl<)u*il  parle  de  lat^^êine ,  on 
^Oit  lin  G'rec(  Macroht  Vètoxx )  qui 
«i*eft  pas  exercera  écrire  en  latin. 
5on  recueil  eft  précieux  ,  par  ptu* 
fieurs  fin^Iartcés  agréables  ,  8c 
par  ét%^  obifer valions  «îles  fur  Hty 
mère  &  fur  Virgile,  II.  Un  Commett" 
taire  fur  le  Traité  de  Ciciron  ,  in-  * 
titulé  :  Lt  Songe  M  Scipion.  La  la- 
tinité n'en  eft-pas  pure  ,  mais  les 
tcinarques  en  font  fçavantes.  La 
meilleure  édition  de  Macrohe  tû 
celle  de  Leyd^,  1670 ,  in  8* ,  avec 
les  remarques  des  cogimentateurs 
connus  fons  le-nom  deVarionm. 
On  efttme  auffi  celle  de  Londres , 
t694 ,  in  -  S\  Celle-  de  Venife  » 
147»  »  in-fofl  cft  d'une  rareté  ex- 
trême. > 

MACRON  ,  {NaviusSertorius) 
favori  de  Tempereur  Tibère^  Tinf- 
trament  de  la  perte  de  iéjan  ,  lui 
fuccéda  dans  la  ch;!rge  de  capitaine 
des  gardes.  11  ne  fe  fervit  de  fon 
«redit»  que  pour  immoler  à  fon  réf. 
ientiment'&  à  la  cruauté  de  fon 
naître  les  plus  grands  hoifimes  & 
les  pérfonnes  les  plus vertueufes  de* 
l'empire.  Lorfque  Tihére  approcha 
d«  fa  fin  ,  Maeron  fit  fa  cour  à  Cali- 
fuU ,  qu'il  prévoyoit  devoir  fuccc - 
der  à  l*empire.  Il  fe  l'attacha  pai*  les 
Charmes  de  fa  fe^nme  Ennia  ,  que 
ce  prince  aima  éperdument.  Dans 
k  Aaite ,  ayant  appris  d'un  méde- 
cia  que  Tibère  n'avoit  plus  que 
deux  jours  à  vivre,  il  engagea  Ca- 
kguié  à^  prendre  poiTelHon  du  gou*. 
Tcmement  ;  mats  voyant  que  Tt- 
hère  commeriçott  à  fe  porter  mieux, 
il  le  fit  étouffer  fous  un  tas  de 
couvertures.  Maeron  continua  d'ê- 
tre en  faveur  auprès  du  nouvel 
empereur  i  mais  fon  crédit  ne  fut 
pas  ée  longue  durée:  Caligula  To- 
iklif  ea,  lui  &  •û  femme ,  à  fe  donner 
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la  mort  7  t&yfi  le  crime  fut  punt  pat 
le  crime. 

MADÉLENET,  (  Gabriel)  né  à 
St  Martin-du  Pui  fur  les  confins  de 
la  Bourgogne ,  mort  à  Auxcrre  en 
i6ât,  âgé  d'environ  74  ans, fut 
avocat  au  parlement  de  Paris,  & 
interprète  latin  dn  cardinal  de  Rim 
chelieu  ,  qui  lui  donna  une  penfioa 
de  700  livres  f  8c  lui  en  o^iAc 
une  de  1500  du  roi.  Il  avoit  du 
talent  -pour  la  leerfification;  Il  a 
mieux  réiiffi  dans  les  vers  latine 
que  dans  les  Irançois.  Ce  poète 
aVbit  plus  d'étude&  d'art, que  de' 
gënie.SesPoëfies  latines  font  beau* 
coup  travaillées  &  aiTez  châtiées; 
mais  elles  manquent  de  chaleur  & 
d'enthoufiafme.  On  remarque  qu'i^ 
a  autant  refpeâé  la  pureté  dea 
moeurs ,'  que  celle  du  Âyle  y  il  ne 
s'eft  Qsême  jamais  permis  rien  de 
mordant,  i>i  de  fatyrique.  Ses  Po'è-^ 
/reipacurent  à  Par^i  en  1661 ,  en  un 
fort  petit  volume  in  11.  Elles  ont 
été  imprimées  depuis  en  1755  ,in« 
la  ,  apvec  celles  de  Sautel, 

MADERNO,  (Carlo)  né  en 
15  ^  5  à  Bi^bnne  au  diocèfe  de  Cô^ 
me  en  Lombardte ,  étoit  neveu  du 
célèbre  ar'chiteâe  Domint^ue  Fon- 
ta/ia.  Sa  première  profeffion  fut 
celle  de  Âuccatebr.  Etant  venu  à 
Rome ,  il  s'adonna  à  Tarchiteâu* 
tp ,  &  eut  fon  oncle  pour  maître. 
Il Js'acquit  de  k  réputation  dans 
cet  art ,  &  parvint  à  fe  faire  nom- 
mer principal  architeûe  de  VEgUfe 
de  S.  Pierre ,  dont  il  ne  refte  plus 
k  faire  que  la  partie  antérieure  de 
la  croix  grecque  ,  qu'elle  devoit 
former,  fnîvant  le  deffin  de  Michel' 
Ange  Buonarotl  ,  avec  la  façade. 
Maiirno  ,  pour  donner  plus  de 
grandeur  i  ce  fuperbe  temple  , 
au  lieu  de  terminer  la  croix  grec» 
que  ,  imagina  de  la  changer  e% 
croix  latine  :  d'où  font  résultés 
pluûetirs  dcfams  de'proportion  Oi 
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de  perfpeéHve,qui  n'aoroieot  potaC 
eu  lieu  eu  fuÎTanc  le  premier  plan. 
On  blâme  auffi  beaucoup  Tarcht- 
teâure  de  la  façade.  11  eft  à  croire 
que  hUiirno  fut  îugé  moios  févé- 
rement  par  Ces  contemporains. 
Non  feulement  il  fut  plus  employé 
i  Rome  qu*aucun  autre  architeâe  \ 
maison  voulut  avoir  de  fes  deffeîns 
dans  la  plupart  des  grandes  villes 
d'Italie, &  même  en  France  &  en 
Efpagne.  Cet  artifte  mourut  en 
1619. 

M  AD  ERUS ,  (  JoïchimJean  ) 
fçavant  Allemand  ,  vivoit  encore 
en  1678.  Son  goût  pour  les  re- 
cherches  hiûoriques  lui  fit  fouil- 
ler beaucoup  de  bibliothèques.  On, 
lui  doit  :  I.  Des  Edidons  de  divers 
ouvrages  anciens  «  relatifs  à  l'Hif- 
toire  d'Allemagne.  1 1.  Seriptoru 
UpjUnfitt  Wuumhcrgtnfu  &  Franco^ 
fordunfts^  1660  ,  in-4*.  IIL  be£i' 
hlioiheciê ,  joint  au  traité  de  Lomâtr , 
Helmftadt,  1702  &  170) ,  2  tomes 
in-4*  »  &c. 

MADRISI,  (François)  né  à 
Udine  vers  la  fin  du  fiécle  der- 
nier ,  mort  en  1750  »  entra  de 
bonne  heure  dans  la  congréga- 
I  tion  Oratorienne  d'Italie  ,  &  fe 
livra  aux  devoirs  &  aux  études 
de  fon  état.  Nous  devons  à  ît% 
foins  une  bonne  édition  des  (Eu- 
yres  de  5.  PaulU  d'Aquilée  »  im- 
primée à  Venife  »  in-fol.   1757. 

I.  MAFFÉE  Vegio  ,  chanoine 
de  S.  Jean  de  Latran  ,  né  à  Lodi 
dans  le  Milanez ,  mort  en  14^8 , 
étoit  dataire  du  pape  Eugïnt  IK  II 
illuftra  fa  plume  par  plufîeurs  ou- 
Trages  écrits  avec  élégance.  Les 
principaux  font  :  I.  Un  traite  Dg 
éducadone  Uhtrormm ,  à  Paris ,  i S"  • 
in-4* ,  qui  paife  pour  un  des  meil- 
leurs livres  que  nous  ayons  en 
(ce  genre.  H.  Six  livres  DtUPer^ 
'fivérûHe*  dans  U  Religion.  111.  Dif* 
€0ws  dé*  ir  fin*  du  tU^mmu  IV« 
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t>Uiùpi€  dett  FéritétmiUi.  V.  Plli3 
fieurs  Pièces  de  Poifie  «  Milan  1497  ^ 
in-fol.  &  1^89  ,  in- 12.  Celle  qui 
lui  fit  le  plus  de  réputation,  fiit  fott 
Xiii*  livre  de  VEnéids  ,  quoiqiso 
ridée  d'être  le  continuateur  d*iui 
poète  tel  que  VirgiU^  fût  auffi  té* 
méraire  que  ridicule.  On  a  encore 
de  lui  lin  Poiau  fur  Us  fripcmiêriis 
dis  Payfnnsn 

IL  MAFFÉE ,  (  Bernardin  )  ce- 
lèbre  &  fçav.  cardinal,  fous  le  pape 
Pnul  211^  naquit  à  Rome  en  15 14, 
&  mourut  en  15JJ  à  40  ans.  Lt 
mort,  à  cette  époque ,  lui  futavan- 
tageufe  :  elle  lui  épargna  la  douleur 
de  voir  un  de  fes  parens  tuer,  2 ans 
après ,  fon  frère ,  fa  belle-fœur  8c 
fes  neveux ,  du  moins  ù.  l'on  en 
croit  dt  Thon,  Les  monumens  de 
fon  goût  pour  les  lettres  ,  font  : 
Des  CtfflifliMiMfVejfurlesEpitresde 
Cicéron  ,  &  un  TrniU  ^Infçriptioug 
&d€AUdailIss. 

III.  MAFFÉE  »  (Raphaël  )  Voyi 

VOLATERRAN. 

IV.  MAFFÉE  OU  Maffei,  (Jean. 
Pierre  )  célèbte  Jéfuite,  né  a  Ber* 
gaqie  vers  15)6 ,  enfeigna  la  rhé- 
torique à  Gènes ,  avant  que  d'ê- 
tre de  la  Compagnie  de  Jefus.  Pki'- 
lippe  II  roi  d'Efpagne,  &  Grigoim 
XIll,  eurent  pour  lui  une  eftime 
particulière.  On  a  dit  qu'il  étoit 
tellement  jaloux  de  la  bçUe  lati- 
nité ,  que ,  de  peur  de  l'altérer ,  il 
demanda  au  pape  la  permiifion  de 
dire  fon  bréviaire  en  grec  î  maitf 
c'cft  une  fable.  Le  cardinal  BentU 
toglio, imi  de  ce  Jéfuite,  en  faie 
un  portrait  avantageux  dans  le 
chap.  viii  du  1"  livre  de  fes  Mé- 
moires. L'extérieur  du  P.  Ainjfei 
n'avoit  rien  qui  annonçât  fon  mé- 
rite ;  fa  converfation  même  étoit 
fans  agrément.  U  étoit  d'un  tem* 
pérament  délicat ,  &  veilloit  exac- 
tement fur  fa  fanté.  Les  mets  ordi- 
aaifçs  qu'ça  iervoit  à  la  commu- 
nauté , 
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naljDté',  ne  lui  fuiBfoîeat  pis  ;  il 
lui  falioit  quelque  chofe  de  plus 
fin  «  parce  qu*il  étoit  perfuadé 
qu'une  nourriture  groffiére  ne 
pfi^vQÎt  pas  faire  naître  de  penfées 
ïpiricuelles.  11'  aimoit  à  voyager 
&  à  cinnger  Souvent  da  demeure. 
Il  écoit  coitae  Hùnue  ,  prompt 
M'eoilammer  ;  mais  il  rentroit  en 
lui-même ,  &  demandoic  pAdon  à 
ceux  que  fa  colère  avoit  offenfés 
ou  fcandaliijés.  11  étoit  d'une  lèn- 
teus  extraordinaire  à  compofo*  ; 
rien  ne  pou  voit  le'  ûtisfaire  ,  'fie 
il  paûbit  des  heul'es  entières  à 
limer  une  phrafe.  Son  travail  de 
chaque  jour  fe  bornott  à  12  ou 
15  lignes.  Qnand  on  lui  paroiflbit 
f urprts  de  cette  lenteur ,  il  répon* 
doit  que  les  leâeurs  ne  s'infor- 
isotcnt  pas  du  tems  ,  mais  des 
beautés  qu'on  avoit  mifes  en  com- 
pofant  un  ouvrage.  11  mourut  à 
Tivoli  en  1603'.  On  a  de  lui  :  I. 
D«  vitd  &  moribus  SU  Igtuutij  in- 8' , 
â  Venife  1685 ,  &  Bergame  1747 , 
%  vol.  in-4*.  On  fent  que  c'eîft  un 
enfant  qui  peint  ion  père.  IL  Hif' 
tariarum  Indicànm  Uhri  xrî ,  pluf. 
fois  réimprimés  in»fol.  fie  in-8*.  11 
y  a  dans  cette  Hiftoire  bien  du 
merveilleux  «  qui  pourroit  faire 
tort  à  ce  qu'il  y  a  de  vrai.  On  la  lit 
plus  pour  le  fty  le  *  très-pur  fie  très- 
élégant,  quoique  bourfouflé  dans 
certains  endroits  ,  que  pour  les 
faits.  L'auteur  mit  dix  ans  à  la  com- 
pofer.  L*abbé  de  Pwre  l'a  afiez  mal 
tridttite  en  françois ,  à  Paris  1^5  , 
in-4*.£He  va  iufqu'en  1^58.  On 
y  trouve  à  la  fin  la  traduâion  des 
luere»  écrites  des  Indes  par  les 
niKGonnaires.  Grégoire  XII J  char- 
gea Maffei  d'écrire  VMifioirt  de  fon 
pontificat.  Cet  ouvrage ,  qu'il  laif- 
fa  manufcrit ,  n'a  été  publié  qu*en 
174I1  à  Rome,  en  2  vol.  in-4*. 

V.  MAFFÊE  011  Maffei,  (  Fran- 
ÇQÎs-Scipton)  né  à- Vérone  ea  167  5  » 

Time  ir. 
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d^oae  iamille  illuftre ,  fot  afTocié 
fort  jeune  à  l'académie  des  Arca- 
des de  Rome.  A  27  ans  il  foutinc 
publiquement  dans  l'univerûté  de 
Vérone  une  Thèfê  qui  refpiro^t. 
la  gaieté  de  la  jeunefie  fie  de  la 
poëfie  ,  quoique  en  profe.  £lle 
rouloit  toute  fur  t Amour  fic  cpn* 
tenoit  cent  condufions.  L'affem- 
blèe  fut  nombreufe  fic  brillante. 
Les  dames  de  Vérone  y  tenoient 
la  place  des  doâeurs  :  l'ouvertu- 
re fut  une  Piict  de  PoëJU  ;  trOis 
académiciens  argumentèrent  en 
forme.  Le  marquis ,  paffîonnè  pour' 
tous  les  genres  de  gloire ,  voulut 
goûter  celle  des  armes.  Il  fe  trou- 
va en  1704  à  la  bataille  de  Do*  * 
nawert ,  en  qualité  de  volontaire. 
L'amour  des  lettres  le  rappella bien- 
tôt en  Italie.  11  eut  alors  à  foute- 
nir  une  autre  efpèce  de  guerre  ; 
il  combattit  contre4e  duel,  à  l'oc- 
cafion  d'une  querelle  où  fon  frère 
aine  étoit  engagé.  Il  fit  un  livre 
plein  de  fçavantes  recherches  fur 
les  ufages  des  anciens  pour  termi- 
ner les  différends  des  particuliers. 
U  y  fit  voir,  aux  àuelliftes,  que  ce 
prétendu  point  -  d'honneur  fic  le  ii 
duel  en  lui-même  font  oppofés  à 
la  religion»  an  bon-fens ,  fie  à  Tia* 
térêt  de  la  vie  civile.  Le  marquis 
Alaj^s*attacbaenfuiteà  réformer 
le  théâtre  de  fa  nation.  11  compo- 
fa  fa  Mérope  i  jamais  Tragédie  n'eue 
un  fttccès  fi' brillant ,  ni  fi  fou^ 
tenu.  Le  marquis  voulut  aufii  épu- 
rer la  Comédie  ;  il  en  fit  une ,  foue 
le  titre  de  U  Cérémonie  ,  qui  fut 
fort  applaudie.  Sa  réputation  étoit 
répandue  dans  toute  l'Europe , 
quand  il  vint  en  France  en  1732» 
Son  féiour  i  Paris  fut  de  plus  de 
4  années.  On  vit  en  lui  un  génie 
étendu ,  un  efprit  vif ,  fin ,  péné- 
trant ,  avide  de  découvertes  ,  fit 
très-propre  à  en  faire  ;  une  humeur 
enjouée  »  un  cœur  natureUemeac 
S 
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bon^  iincére,  défintéreiTé ,  ou  vert 
à  1*amitié ,  plein  de  tèle  pour  la  re- 
ligion &  fidèle  à  en  remplir  les 
devoirs.  A  peine  voulut-on  s*ap- 
percevoir  qu'il  fe  pr^venoit  aifé* 
mect«de  Tes  propres  idées  >  qu*il 
ëtoit  délicat  fur  lepoint-d'honneur 
littéraire ,  rétifs  la  contradiâion-, 
trop  abfolu  dans  la  difpute  ,  & 
qu'il  fembloit  vouloir  £aire  régner 
fes  opinions  comme  par  droit  de 
conquête.  De  France  ,  le  marquis 
Maffti  pafTa  en  Angleterre  ;  dt-là 
en  Hollande ,  6c  enfuite  à  Vienne  « 
où  il  reçut  de  l^emper.  CkarUs  FI 
des  éloges  plus  flatteurs  pour  lui 
que  les  titres  les  plus  honorables. 
De  retour  en  Italie  ,  il  parcourut 
foute  la  fphère  des  connoifîances 
humaines.  Cet  homme  célèbre 
mourut  en  175  f .  Les  Véronois  Ta- 
voï^nt  chéri  avec  une  efpèce  d'i« 
dolâtrie.  Pendant  fa  dernière  ma- 
ladie on  fit  des  prières  publi-^ 
ques  ,  &  le  confeil  lui  décerna  , 
après  fa  mort ,  des  obfèques  folem- 
n  et  les.  On  prononça  dans  la  ca- 
thédrale de  Vérone  fon  oraifon 
funèbre.  Perfonne  n*ignore  cette 
înfcrîption  énergique  :  Au  Mar- 
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VIVANT,  mife  au  bas  de  fon  bufle, 
qu'il  trouva,  à  fon  retour  à  Véro- 
ne, placé  à  rentrée  d'une  des  falles 
de  l'académie.  Le  catalogue  de  fes 
ouvrages  femble  être  celui  d'une 
bibliothèque.  Les  principaux  font  : 
L  Rime  €  Profcy  à  Venife,  1719,» 
in-4'.  H.  La  Scitnia  CayalUrefca ,  â 
Rome  1710,  in-4*.<^e  It^^'c  con- 
tre l'ufa^e  barbare  des  duels ,  paiTe 
pour  excellent.  Il  en  a  paru  fix 
éditions.  La  dernière  a  été  com- 
mentée par  le  P.  Padi  ,  membre 
de  l'académie  des  Arcades  ,  fous  le 
nom  de  Tetîalgo,  III.  Xa  Mérope  , 
tragédie.  Il  y  en  a  eu  plufieurs  édit. 
La  3" en  i7i4,in-S*,àModène,eft 
•raée  d'un  Difcours  du  marquis 
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Orfi,  La  8* ,  à  Londres  17x1 ,  în-8*; 
eft  avec  un  Difcours  6c  des  notes 
du  P.  Stbaftitn  Paoli  de  Lucques  , 
qui  s'eft  caché  fous  le  nom  de 
Tedalgo  Pa/iore*  Cette  tragédie  a 
été  traduite  deux  fois  en  proie 
françoife  ;  la  1'*  traduâion  eft 
attribuée  à  Frertt  ,  fdtrétaire  de 
l'académie  des  infcriptions  6c  bel* 
les-lett«es  :elle  parut avecle  texte 
iulien  en  i7iS«  in- 11,  a  Paris. 
La  2*,  imprimée  dans  la  même  ville 
en  1743  *  in -8* ,  fans' le  texte  ^ 
eft  de  M.  l'abbe  D.  £.  IV.  Tréidat^ 
iori  Italiaai  ^  o  fia  notiiim  dit  rolgH'^ 
riiiamefui  d'aïuichi  Scriuon  Latini 
e  Greeï  :  à  Venife ,  1710  ,  in-8»« 
V.  Ttatro  lialiano  ,  o  fim  Scekû  d£ 
Tragedu  pir  ufo  dtUa  fctna  ,  en  } 
vol.  in-8''.  VI.  Cajfiodori  campUxio^ 
nos  in  Epiflolas  &  JSU  Jpcflohnam 
&  Apocalypfim  ,  es  vttuftijpmis  mof 
hranis  truut  ,  à  Florence  17x1  ,  6c 
à  Roterdam  1738.  VU.  IfiorîA  di* 
plomatica  ,  ehe  ferve  Xiatrodu\i9n€ 
aUaru  critiea  in  tal  materin  •1717  ^ 
xn-4*  :  c*eft-à-dire ,  tiiftoire  diplo- 
matique, pourfervir  d'introduâion 
à  l'art  critique  fur  cette  matière» 
VIII.  De  gli  Anfiteatn ,  e  fingoUr» 
mente  deVeronefe,  à  Vérone,  i72S« 
IX. SuppUnunium  Jcâciârum ^monu^ 
menta  nunquam  édita  eontinens  ,'  à 
Venife  ,  1718.  X.  Mufaum  Verù* 
nenfe ,  1719 ,  in^lio  :  c'eft  un  re- 
cueil d'infcriptions  relatives  i  (k 
patrie.  XI.  Verona  illuftrata  ,  în-fol. 
à  Vérone  i*73Xy  6e  en  4  vol.  in-8\ 
La  républ.  de  Venife,  à  qui  l'auteur 
dédia  cet  ouvrage  ,  le  décora  d'un 
titre  qui  ne  fe  donne  qu'à  la  prem. 
noblefle,  avec  des  revenus  ,  des 
immunités  8e  des  privilèges.  XII.  71 
primo  canto  delt  Iliade  Omero  ,  tra* 
dutto  in  iferfi  haîiani  :  à  Londres 
1737 ,  en  vers  non  rimes.  XIII.  La 
Religione  dei  gentili  nel  morire ,  rica^ 
Vûta  da  un  haffo'repelo  antieo  che  fi 
CQf^trra  in  Parigi  >  à  Paris»  173^» 
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1ft»4.*.  XIV.  Offcrva\ioni  Ltmrêrie 
€h€  pcffoiio  firvirt  di  continuaiione  al 
CiornaU  de  Lcttcrati  d^ltalia,  XV. 
On  a  encore  de  lui  un  ouvrage 
fur  là  GrtKt,  Ceft  une  Hiâbire 
théologique  de*  la  doârine  &  des 
opinions  qui  ont  eu  cours  dans 
les  5  premiers  fiédes  de  TEglife, 
au  fu)et  de  la  Grâce  ,  du  Libre- 
arbitre  &  de  la  Prédeftination  : 
elle  eft  en  italien ,  &  fut  imprimée 
à  Trente  en  1742.  Maffeiy  a  }oint 
quelques  écrits  théologiques  qu'il 
a  voit  déjà  tompofés.  XVI.  Des 
éditions  efiimées  de  quelques  Pe« 
res...  Il  ne  faut  pa^  le  confondre 
avec  SigntUo  Scipion  Maffsi  ^ 
île  Tortone  »  auteur  d*une  bonne 
Hifioirt  di  U  VilU  de  Mantouc  en 
italien. 

AfAGALHAENS  ,  Voyei  Ma- 

GELLAK. 

MAGALLIAN ,  (  Côme  )  Jéfuite 
Portugais  ,  dont  on  a  des  Commtn" 
uùru  fur  Jofui^  les  Jugt*^  les  Epi- 
très  à  Tiu  &  à  Timothie ,  &  d'au- 
tres écrits  ,  occupa  une  chaire  de 
théologie  à  Coi)imbre  ,  où  il  mou« 
rut  en  1624 ,  dans  fa  73*  année. 

MAGALOTTI ,(  Laurent  )  né 
à  Florence  en  1637,  fut  employé 
^ns  pluûeursné^ocivions  impor- 
tantes. U  alla  dans  diverfes  cours 
«le  rÇurope ,  en  qualité  d'envoyé 
4u  grand-Duc,  qui  Phonora  de  la 
charge  de  confeiller  d'état.  U  de- 
Tint  membre  de  la  fociécé  royale 
de  Londres  ,  de  Tacadémie  de  la 
Crufca,  8c  de  celle  dès  Arcades  de 
Rome.  Il  mourut  en  171 1.  Mag»" 
i»tti  étoît  très-difficile  fur  fes  écrits; 
aien  ne  pou  voit  contenter  fa  déli* 
catefle  fcrupuleufe.  On  frappa  è 
ion  honneur  une  médaille  ,  dont 
le  revers  eft  un  Apollon  rayonnant, 
&  la  légende  :  Otrutia  lufirat.  On  a 
de  lut  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges. Les  principaux  font  :  I.  Le 
Mccuêil  dêê  EmpéritiKu  faites  par  Fa- 
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cadéfflîe  dêl  Cimnto  dont  il  étoit 
fecrétatre ,  à  Florence  ,  1667  te 
169 14  in  folio.  1 1.  Lturu  fami* 
liéres  contre  Us  Aihiet ,  1741  ,  in« 
12.  III.  Dt%  Relations  de  U  China  » 
&C.  IV.  Lettera  fcientifiehty  1721  , 
ia-4-.  2  vol.  V.  Cati\onetteanacreon* 
tiehe  di  Lindoro  EUteo  ,  17 23  »  ia-8*» 
VL  0/7«rc,  1762,  in-8\ 

MAGDALEN  ,  prêtre  Angloîs , 
&  chapelain  de  Richard  U,  Commo 
il  rcffembloit  beaucoup  au  roi  par 
les  traits  du  vifage  &  par  la  taille  , 
quelques  feigneurs  révoltés  le  re« 
vêtirent  en  1 399  d'habits  royaux 
après  raiTaffinat  de  Richard^  &  lo 
firent  "recoonoitre  par  un  grand 
rionobre  d'Anglois.  Mais  le  nou-  . 
veau  roi  Henri  /Kayant  pris  quel* 
ques»uns  des  principaux  du  parti , 
toute  cette  troupe  fe  difEpa.  Magm 
daUtt  ,  €c  un  autre  chapelain  dtt 
roi  ,  tâchèrent  de  fe  fauver  en 
Ecofîîe*,  on  les  prit  &  on  les  en« 
ferma  dans  la  tour  de  Londres.  11$ 
furent  t«us  les  deux  pendus  6c 
écar télés  en  1400. 

I.  MAGDELENE,  (Ste  Marie) 
ainfi  nommée  du  bourg  de  Magda* 
la ,  fitué  dans  la  Galilée  près  la  mer 
de  Tibériade ,  fut  guérie  par  Jefut  , 
qui  chafîa  7  Démons  de  fon  corps* 
Elle  s'attacha  à  lui ,  &  l'accom- 
pagna dans  tous  fes  voyages.  Elle 
le  fui  vit  au  Calvaire ,  6t  après  l'a* 
voir  vu  mettre  dans  le  tombeau  , 
elle  retourna  à  Jérufalem  préparer 
des  parfums  pour  l'embaumer.  Lft 
furlendemain  elle  alla  de  grand 
matin  au  fépulchre  avec  les  autres 
femmes ,  8c  n'ayant  point  trouvé 
le  corps,  elle  courut  en  porter  la 
nouvelle  aux  Apôtres  ,  &  retint 
au  tombeau.  S'étant  tournée ,  elle 
vit  Jefus  debout ,  fans  fçavoiw  que 
ce  fût  lui.  Il  lui  demanda  ce  qu'elle 
cherchoit  f  MagdeUnt^  peofant  que 
c'étoit  un  jardinier ,  lui  répondit  : 
Si  vous  Vûvet  enlevé  ,  dlîwmoi  oH  * . 
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rous  Favei  mis ,  ^  /«  timparteroL 
Je/us  lui  dît:  Marie,.,  di  auffî*tôt  le 
conabifiantà  £â  voix,  elle  ie,jetta 
,à  fes  pieds  pour  les  baifer.  Mais 
J^M  lui  défendit  de  le  toucher  i 
&  tempérant  auflî-tôt  ce  trifte  re^ 
fus  par  l'aveu  ({u'il  reûeroit  encore 
ouelque  tems  avec  elle  avant  que 
n'aller  à  Ton  Père  ,  il  lui  ordonna 
4*alier  annoncer  cette  nouvelle 
coniblante  à  fes  frères.  On  ne  fçaic 
plus  rien  de.  certain  de  la  vie  de 
Mafiitltae ,  que  quelques-uns  ont 
confondue  fans  raifon  avec  la  Pé- 
cherelTe  dont  on  ignore  le  nom ,  & 
plu5  mal  «à  -  propos  encore  avec 
Marie ,  fœur  de  Lazare,  La  fable  de 
.  foa  vojrage  en  Provence  n*a  plus 
befoin  d'être  réfutée. 

II.  MAGD£LEN£  de  Pazzi  , 
(  Sainte  )  Carmélite  de  Florence , 
■lorté  en  1607  ,  fut  béatifiée  par 
Urèi^  y 212  en  1616,  &  canonifée 
par  Alexandre  VII  en  1669.  Elle 
fut  tourmentée  par  diverfes  ten- 
titioas  r  &  eterça^  fiir  elle-même 
beaucoup  d'auftérités.  Sa  Vie  a  été 
écrite  en  ital.  par  Vincent  puchini , 
Retraduite  en  franc,  par  BrochandSc 
en  latin  par  P-apibrock.Otï  en  trouve 
vn  abrégé  dans  la  Vie  des  Saint*  de 
Bailla ,  au  mois  de  MaL 

III.  M AGDELENE  de  France  , 
fiUe  du  roi  François  I ,  &  femme 
de  Jacques  Kroi  d*Ecoffe.  Ce  prin* 
ce  ,  prévenu  favorablement  par 
le»  brtiics  publics  ^our  Tefprit  fie 
Ift  beauté  de  cette  princeilie ,  ré- 
folut  de  la  mériter  en  fecoUranc 
François  i.  ,  dans  le  tems  qu'on 
appréhendoic  que^l'empereur  n'en- 
vahit la  Provence  ou  le  Dauphi- 
né.'  «  Mais  malbeureufemetit  une 
tempête  épouvantable  difperfa  la 
flotte «Ecoflbife  ,  fur  laquelle  il  y 
avoit  16000  hommes  de  débar- 
quement. Jacques  ne  laiiTa  pas  d'à-  . 
border  à  Dieppe  ,  &  de  prendre 
la  poile  pour  aller  demander   à 
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François  fa  fille  en  mariige.  Ce 
monarque  généreux ,  follické  par 
un  prince  auffi  généreux  que  lui , 
ne  put  lui  refufer  l'objet  de  ûl 
demande.  MagdeUne  fut  mailée  i 
Paris  le  1*'  Janvier  i{  36,  &  mou* 
rut  de  la  fièvre  en  Ecofle  dès  le  7 
Juillet  fuivant. 
MAGDELENET ,  Koy<^MADS* 

LENET. 

MAGELLAN ,  (  Ferdinand  )  au* 
trem.  Fernando  de  MagaLHAENS  « 
capitaine  Portugais ,  s'eil  immorta- 
lifé  par  fes  découvertes.  Il  com- 
mença fes  expéditions  par  la  coa* 
quête  de  Malaca  »  faite  en  1 5 10  » 
éc  dan^  laquelle  ^ii  combattit  fous 
le  Grand  d^Jlhuquerquc ,  appelle  le 
Mars. Portugais,  Ù  fediûingua  bien- 
tôt, tant  par  fa  bravoure  ,  que  par 
fon  intelligence  dans  l'art  de  la  na- 
vigation ,  &  par  une  connoifiance 
exaÛe  des  côtes  des  Indes  Orien- 
tales. A  fon  retour  en  Portugal  « 
il  fe  crut  en  droit  de  demander 
une  récompenfe  au  roi  Emmanuel. 
N'ayant  pu  l'obtenir ,  il  renonça 
pour  famais  à  fa  patrie ,  fie  alla  of« 
frir  (es  fervices  à  Charles  »  Quint 
pour  la  conquête  de$  lues  Molu- 
ques.  L'empereur  n'héfita  point  à 
lui  confier  uae  flotte  de  5  vaif«  , 
féaux,  fie  Magellan  partit  en  15 19* 
Lorfqu'on  fut  à  la  hauteur  de  Rio* 
Janeiro ,  la  chaleur  de  ce  nouveau 
climat  caufa  tant  de  maladies  dans 
la  flotte  ,  que  tout  l'équipage  dé-* 
courage  jugea  qu'il  étoic  impoffi- 
ble  de  pourfuivre  cette  entreprife** 
Le  tumulte  alla  fi  loin«  que  Ma* 
gellan  fut  obligé  de  punir  de  mort 
les  principaux  chefs  de  la  révolte  , 
qui  étoient  Mendoee  fie  Queasada  , 
Caftillans  diflingués.  Il  fit  hiver- 
ner fa  flotte  dans  un  cap  fitué  au 
5 1'  dcg^é ,  où  l'on  apperçut  des 
homme^  d'une  taille  gigantefqne  y 
fie  il  l'appella  le  Cap  des  Vierges  , 
parce  qu'il  ayoit  été  découvert  le 
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Jour  de  Stt  UrfuU,  An  ISeu.es  d« 
ce  cap  il  entra  daiu  un  détroit  au- 
quel il  donna*  fon  nom  ,  dont  la 
bouche  avoît  une  lieue  de  largeur , 
&  qui  étoit  bordé  de  montagnes 
fort  efcarpées.  11  y  pénétra  envi* 
ron  jufqu^à  ^o  lieues,  &  rencon- 
tra un  autre  détroit  plus  grand,  qui 
déboucbott  dans  les  mers  Occiden- 
tales ;  il  donna  à  celuirci  le  nom 
de  Jafon  Portugais*  Enfin  ,  après' 
une  navigation  de  1500  lieues  de- 
puis ce  cap ,  il  découvrit  plufieurs 
Ides  habitées  par  des  Idolâtres  , 
&  il  prit  terre  à  celle  de  îaba. 
Les  Espagnols  y  furent  reçus  avec 
hofpitalité  par  le  fouverain  du 
pays  ,  qp*ils  inflruifirent  &  con- 
vertirent à  ia  foi.  Ce  prince  en- 
gagea Magellan  à  Ce  joindre  à  lui 
pour  faire  ia  guerre  au  fouverain 
de  rifle  de  Matan  ,  &  à  Taide  des 
Efpagnols,  il  remporta  fur  lui  de 
grands  avantages.  Mats  craignant 
que  dans  la  fuite  la  même  valeur 
qui  Tavoit  fi  bien  fervi  contre  fcs 
ennemis ,  ne  fe  tournât  contre  lui- 
même  ,  il  fit  périr  Magellan  en  15  20. 
Le  bibliographe  Efpagnol,  NUo' 
las  Antonio  ,  aifûre  que  le  Routier 
des  navigations  de  Magellan  étoft 
manufcrit  entre  les  mains  A^ Antonio 
Moreno  ,  cofmographe  de  la  con- 
tra dation  de  Sévi  lie.  On  en  trouve 
Une  Defcription  abrégée  dans  le 
Recueil  de  Ramufio. 

MAGEOGHEGAN.  (  Jacques) 
prêtre  Irlandois  ,  habitué  â  la  pa- 
roi (Te  de  S,  Merry  à  Paris ,  mou- 
rut en  1764, à 63  ans.  C'étoit  un 
Homme  labogeux ,  &  auffi  attaché 
à  fa  patrie  ,  que  les  Juifs  de  la 
captivité  rétoient  à  Jéryialem.  Il 
eft  auteur  d*i^ne  Hifioire  i*lrlanit , 
Paris,  1758,  ^v.in-4*.  Cette  Hif- 
toire ,  remplie  de  recherches  que 
Ton  ne  trouve  pas  ailleurs  ,  efl  la 
feule  que  nous  ayons  de  Oe  pays. 
L'auteui,  comme  Irlandois  &  com- 
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ne  Catholique ,  n'efl  pss  'favora« 
ble  aux  Anglois.  Son  fiyle  pour- 
roit  être  plus  élégant. 

1.  MAGGI ,  (  Jérôme  )  Magigius , 
d'Anghiart  dans  la  Tpfcane  ,  eut 
du  goût  pour  tous  les  arts  &  pour 
toutes  les  fciences ,  &  les  cultiva 
avec  fuccès.  Ses  talens  déterminé* 
rent  les  Vénitiens  à  lui  donner  la 
charge  de  juge  de  Tamirauté  dans 
rifle  de*Ch)cpre.Famagoufte,aflié- 
gée  par  les  Turcs ,  trouva  dans  lui 
toutes  les.  reflources  qu^elle  au- 
roit  pu  attendre  du  plus  habile  in-  . 
génieur.  II  défefpéra  les  aifiégeans , 
par  les  machines  qu*il  inventa  pour 
détruire  jeurs  travaux  ;«  mais  ils  * 
eurent  leur  revanche.  La  ville 
ayant  été  prife  en  15  71  ,  ils  pi]<* 
lérent  la  bibliothèque  de  Maggi , 
remmenèrent  chargé  de  chaînes 
à  Conftantinople ,  &  le  traitèrent 
de  la  manière  la  plus  barbare.  Il  fe 
confolanéanmoins^àTexempIe  ^E* 
fope  ,  de  Menippe ,  d^Epicùtè ,  &«de 
divers  autres  fages  qur  avoiènt  été 
efclaves  comme  lui.  Après  a^ir 
travaillé  tout  le  Jour  à  des  ouvra- 
ges bas  &  méprifables  ,  il  paflbic 
la  nuit  à  écrii;e.  Il  compofa  ^  9 
Paide  de  fa  feule  'mémoire  ,  âts 
Traitfis  remplis  d'érudition  ,  qu*il 
dédia  aux  ambafladeurs  de  France 
&  de  l'empereur.  Ces  deuxminif* 
très  ,  touchés  de  compaflion ,  vou- 
lurent le  racheter  ;  mais  tandis 
qu*ils  traitoient  de  fa  rançon ,  Mag^ 
gi  trouva  le  moyen  de  s'évader  & 
de  fe  fauver  chez  rambaflTadeur  de 
Temp^reur.  Le  grand-viflr  ^  irrité 
de  cette  évafloe ,  l'envoya  r^ren* 
dre ,  &  le  fit  étrangler  dans  fa  pri- 
fon  en  1572*  C*étoit  un  homme 
d'une  profonde  érudition  ,  labo- 
rieux ,  bon  «citoyen  ,  ami  fincé- 
re  t  Se  digne  d'unç  meilleure  fortu* 
ne.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Un  traité  De  tintinnahulix ,  à  Ua- 
nau  ,  inS-"  ^  1608.  Ce  traité  de& 
Siix 
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cloches  eft  trèsfçavant;  8r  ce  qu*ît 
y  a  de  plus  extraordinaire ,  c*e(l 
que  I*auteUr  le  fît  de  mémoire.  II. 
Un  autre  De  EquuUo  ,  à  Hanau  , 
jo-8* ,  160.9.  ^11*  ^«  ^'/a  du  Monde 
far  le  feu  ^  à  Bile  en  1562  ,  in  fol. 
JV.  Des  Commentaires  fur  les  Vies 
des  hommes  illuftres  é^JEmilmsPro^ 
hus^  in-fol.  V.  Des  Commentaires  fur 
les  Jnftitutes ,  in-8*.  Y\\  Dqs  MéUn- 
ges^  ou  diverfes  Leçons  ,  1564, 
in-8*.  Tous  ces  ouvrages  ,  écrits 
aflfez  élégamment  en  Latin  ,  font 
remplis  de  recherches.  Maggi  pto- 
duifoit  peu  de  lui-même,  &  fe  con- 
tentoit  de  recueillir  les  penfées  des 
autres.  On  a  encore  de  lui  on  Trai- 
té des  Fortifications  ,  en  italien  , 
1 589  ,  in>fol.  &  un  livre  De  U  fi- 
tuation  de  V ancienne  Tofcane, 

II.  MAGGl,  (Barthélemî)  mé- 
decin ,  frère  du  précédent ,  naquit 
en  1477  «  &  mourut  à  Bologne  fa 
patrie  en  i  n^*  Nous  avons  de  lui 
un  Traité  fur  la  guérîfon  des  plaies 
faites  par  les  armes  à  feu ,  en  i  ^  5  2 , 
xn-4%Bologne,en  latin...  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  François- 
Marie  MaGGI  ,  qui  a  publié  Syntag' 
mata  Vn^uarum  .Georgia  ,  Romae  , 
lô-'O,  in-fol. 

I.  M AGINI ,  (Jacques)  Maginus , 
Auguftin  ,  mort  vers  1422  fort  âgé , 
e/l  auteur  d*un  livre  de  théologie 
aitez  rare  ,  intitulé:  Sophologium^ 
paris  1477,  in -4*.  II  y  en  a  une 
édition  plus  ancienne,  fans  date. 

H.  MAGINI ,  (Jean-Antoine) , 
célèbre  aO^ronome  &  mathémati- 
cien ,  natif  de  Padoue  ,  enfeigna 
k  Boloiçne  avec  réputation.  Ce  fça^ 
Tant  étoit  infe£lé  des  erreurs  trop 
communes  alors  de  Tadrologie.  Il 
fe  mêloit  auflî  de  tirer  les  horof- 
coDes,&il  a  écrit  fur  cette  ma- 
tière autant  obfcure  que  ridicule. 
Jl  mourut  à  Poîopjne  le  1 1  Février 
j6i7»à  62  ans.  On  a  de  lui  des 
Ephiméridt*  9  un  Traité  du  Miroir 
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nncâft  Sphérique ,  traduit  en  îrza^ 
çois,  1620,  in-4*.  &  un  grand  nom- 
bre d*autres' ouvrages  peu  eÛiraés 
aujourd'hui. 

MAGLIABECCHI ,  (  Antoine  ) 
né  à  Florence  en  1633  ,  fut  d'a- 
bord deftiné  à  Torfévrerie  ;  mais  oa 
lui  laiiTa  fuivre  enfuite  fon  goût 
pour  les  belles-lettres,  &  il  devint 
bibliothécaire  de  Cofme  IJI,  gr.  duc 
de  Tofcaiie.  Il  mourut  à  Florence 
en  1 714 ,  à  81  ans  ,  laiflant  fa  nom- 
breufe  bibliothèque  au  public,avec 
un  fonds  pour  Tentretenir.  Il  étoit 
confnlté  par  tous  les  Içavans  de 
TEurope  ,  &  adoré  par  ceux  de 
Florence.  Confeils ,  livres,  manuf- 
crits  ,  rien  n*étoit  refufé  à  ceux 
dans  qui  il  voyoit  le  germe  de  l'ef* 
prit.  Le  cardinal  Noris  lut  écrivit» 
qu*<7  lui  étoit  plus  redevable  de  l'a* 
voir  dirigé  dans  /es  études,  qu'au  Pa» 
pe  de  P avoir  honoré  de  la  Pourpre,  Sa 
vafte  mémoire  embraffoit  tout.  II 
portoit  fon  avidité  pout  lés  livres , 
jufqu'à  lire  ceux  qui  n*étoient  pas 
tout-à-fait  mauvais  -,  &  il  trouvoit 
que  fon  temsn'étoit  pas  toujours 
perdu.  On  a  imprimé  à  Florence , 
en  174^  ,  un  recueil  des  différen- 
tes Lettres  que  des  fçavans  lui 
avoient  écrites,  in-8*  *,  mais  ce  re- 
cueil eft  incomplet ,  parce  que  Ma* 
gliahecchi ,  indifférent  pour  tout  » 
excepté  pour  Tétude  ,  négligeoit 
de  mettre  en  ordre  fes  papiers.  On 
a  encore  de  lui  des  édîitions  de 
quelques  ouvrages. 

MAGLOIRE ,  (  St)  natif  du  pays 
de  Galles  ,  dans  la  Grande-Breu- 
gne ,  embraffa  ta  vie  monaAique  , 
vint  en  France ,  fut  abbé  de  Dol, 
puis  évêqde  régionnaire  en  Breta* 
gne.  Il  établit  dans  ta  fuite  unmo- 
naftére  dans  Tifle  de  Gerfcy  ,  où  il 
mourut  en  Oâobre  Ç75  »  à  près 
de  80  ans.  Ses  reliques  furent  trans- 
férées au  f^uxbourg  S.  Jacques» 
daoj  un  monaftére  de  Bcaédiâiiis» 


M  A  G 

téàé  aux  Per.es  de  rOratoîre  en 
1628.  Ceft  auiourd*huî  U  Séminaire 
S.  Magloire ,  célèbre  par  les  fçavaas 
qu*ii  a  produits.  Ce  fa'inc  homme 
cultivoît  ta  poëfie ,  6e  avec  Aiccès  ; 
c*eft  de  lui  qu*eft  VHymnt  qu'on 
chante  â  la  TouÛaint  :  Calo  quos 
sadtm  gtoria  tbnfufat ,  &c. 

MAGNAN ,  Voyti  Maigman. 

MAGNENCE  ,  Germain  d'ori- 
gine ,  parvint, du  garda  de  fimple 
ïbldat  aux  premiers  emplois  de 
Tempire.  L'empereur  Confiant  Tho- 

'  nora  d'une  amitié  particulière  ,  & 
dans  une  révolte  le  délivra  de  la 
fureur  des  foldats,  en  le  couvrant 
de  fa  robe.  Magnenee  pay?  fon  bien- 
faiteur de  la  plus  noire  ingratitu- 
de; il  le  fit  mourir  en  350,  après 
s*êcrefait  proclamer  empereur^  Ce 

.  crime  le  rendit  maître  des  Gaules  , 
des  Ides  Britanniques  ,  de  l'Efpa- 
gne  ,  de  TAfriq^ys ,  de  l'Italie  & 
de  rillyrie.  Confianct  ît  difpofa 
à  venger  la  mort  de  f«Q  frère  ;  il 
marcha  contre  Magntnce ,  &  lui  li- 
vra bataille  en  351 ,  près.de  Murfie 
en  Pannonie.  L'ururpa&eur,  après 
une  vigoureufe  réfiftance  ^fuc  oMi- 
gé  de  prendre  la  fuite  ^&  fon  ar- 
mée fut'taiUée  en  pièces.  Il  perdit 
peu-àpeu  tous  les  pays  qui  l'a- 
▼oient  recohnu.  U  ne  Lui  reftaplus 
que  les  Gaules ,  où  il  fe  réfugia. 
La  perte  d'une  bataille ,  entre  Die 
&  Gap ,  acheva  de  le  jetter  dans  le 
défefpoir.  U  fe  fauva  à  Lyon ,,  où. 
après  avoir  fait  mourir  tous  fes 
parens ,  entr*autres  fa  mère  &  fon 
frère ,  il  fe  donna  la  mort  en- 3  5  3. , 
à  50  ans. Ce  tyran  aimoit  les  belles- 
lettres,  &  avoîtune  certaine  élo- 
quence guerrière  qui  plaifoit  beau- 
coup.  Son  air  étoit  noble  «  fa  tail- 
le avantageuse  ,  fon  efprit  vif  & 
agréable  i  mais  il  étoit  cruel ,  four* 
be ,  diflîqulé ,  &.il  fe  décourageoit 
ailèmcnc  Sa  tàtc  fut  poctèc  par 
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tout  l'empire.  Magntnce  ftit  le  pre- 
mier des  Chrétiens ,  qui  ofa  trem-  • 
per  fes  mains  dans  le  fang  de  foa 
légitime  monarque. 

MAGNET ,  (  Louis)  Jéfuîte,  oé 
Tan  157  {«mort  en  16571  fut  le  ri- 
val du  célèbre  Buehanan  en  poëfie 
facrée.  U  s'eft  fait  un  nom  par  fa 
Paraphrafe  en  vers  latins  des  Pfeaw 
mes  &  deft  Cantiques  de  TEcriture- 
fainte.  Cet  auteur  eft  afifez  bien 
entré  dans  Tefprit  des  écrivains 
facrés ,  &  n'affoiblit  que  rarement 
la  force  de  leurs  exprefijons. 

MaGNI  ,  (  Valericn  )  Magnur  , 
célèbre  Capucin ,  né  à  Milan  en 
1587,  d'une  famille  illuftre,  fut  éle- 
vé aux  emplois  les  plus  importons 
de  fon  ordre.  Le  nape  Urbain  VlIU 
hiAruit  de  fon  mérite ,  le  fit  chef 
des  millions  du  Nord  :  emploi  dont 
il  s'acquitta  avec  autant  de  fuccès 
que  de  zèle.  Ce  fut  par  fon  con- 
feil  que  ce  pontife  aboHt  l'ordre 
des  Jéfuitefifês  en- 163 1.  LadiJUs- 
Sigifmomd  ,  roi  de  Pologne  ,  de- 
manda un  chapeau  de  cardinal  pour^ 
lui  \  mais  les  Jéfuites  ,  avec  lef- 
quels  il  étoit  brouillé,  empêché- 
renr  qu'on  ne  l'honorât  de  la  pour- 
pre. L'occafion  de  îts  querelles 
avec  cet  ordre  redoutable  ,  n'eft 
pas  bien  connue  *,  ce  qu'il  y  a  de 
fâr ,  c'eft  que  le  P.  Magni  avoit 
eflayé  fa  plume  contre  la  morale 
corruptrice  de  plufieurs  théolo- 
giens de  la  fociété.  Ses  ennemia 
hii  firent  défendre  d'écrire  par  le 
pape  Alexandre  VIL  Le  Capucin  ne 
crut  pas  devoir  obéir  à  cette  défen  • 
fe ,  &  il  publia  quelque  tems  aprèe 
Hoo  Apologie*  Les  Jéiuites  irrité» 
le  déférèrent  comme  hérétique  ^ 
H  prirent  pour  prétexte  de  leur 
impertinente  accufation,  qa^dl  avoit 
avancé  que  la  primauté  &  tinfailliUliti' 
du  Pape  n*étoient  pas  fondées  fur  /*£-- 
criture,Oa  le  mit  en  prifon  à  Vien- 
ne, ft  il  n'obtint  fa  liberté  que 
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par  U  faveur  de  Ftrdinëmd  IIL  II  M AX^MItf ,  (Antoine)  po^te 

ié  retirp  fur  la  fin  de  fes  jours  à  François,  originaire  de  Bourg-en* 

Salobourg  &  y  mourut  de  la  more  Breflfe,  &  fubdélégué  de  l'iotendanc 


des  juftes  en  i66t  «  à  7j  ans, après 
en  avoir  pzffé  60  dans  fon  ordre. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  en 
latin.  On  trouve  dans  le  Tom.  U* 
du  Recueil  intitulé  Tuha  Magaa , 
une  Lettre  écrite  en  fa  prifon  mé* 


de  Bourgogne ,  mourut  en  170S  , 
à  «70  ans.  On  a  de  Ini  plufieuss 
ouvrages ,  dans  lefquels  on  remar» 
qae  du  goût,  mais  encore  plus  de 
négligence.  L'auteu^étoit  un  de 
ces  rimeurs  fubaUernes ,  qui  bar<-> 


me  :  il  y  répond  aux  accufations-  botent  toute  leur  vi^ dans  les  ma« 
internées  contre  lui,  &  le  fait  avec  fais  du  Parnafle.  Il  ne  connut  point 
la  vivacité  qu*infpire  Thorreur  de  cet  entho«fiafme  q^ii  eft  Tame  de 
la  calomnie  &  de  la  perfécution.  la  belle  poëfie.  Cet  auteur  avotc 
Ce  Capucin ,  zélé  défeilfeur  de  la  de  Térudirion ,  &  il  a  laiiTé  pin* 
philofophie  de  Dé/caru*^  (edéclz"  'fieurs  ou vrages  manufcrits. 


ra  ouvertement  contre  les  vieilles 
erreurs  d*Arifiote ,  quUl  combattit' 
dans   différens  ouvrages.  On  lui. 
doit  encore  quelques  Livret  de  co/h 
traverfe  contre  ifs  Proteftans,  qu'il 
haïiToit  prefque  autant  que  les  5é« 


MAGNOL  ,  (  Pierre  )  profefleuf 
en  médecine ,  &  di rêveur  du  jar- 
din des  plantes  de  Montpellier  , 
mort  en  1715 ,  à  77  ans,  a  don- 
né :  I.  Botanicon  MoafpcUieafi,  1686,  * 
in-S*".  fig.  1 1.  Nortus  Regius  Mbnf' 


fuites.  Ôftconnolt  fa  réponfe  fa-  pelUenfis  ^  1697  ,  in- 8*.  fig.  III. 

vonxex  Mtntiris  impudentijJimk'^We  Novus  Charaàer  PUntarum^  I720  » 

eft  une  preuve  que  fa  franchi(V  in-4*.  C*eft  fon  ^Is  qui  a  mis  au 

teaoit  un  peu  de  la  grofliéreté  &  de  jour  ce  dernier  ouvrage. 

l'impoliteiTe.  La  vérité  auroit  fans  MAGNON ,  (  Jean  )  poëte  Fran* 

doute  moins  dépludans  fa  bouche,  çois,  né  à  Tournus  dans  le  Mâ- 


s*il  a  voit  fçu  lui  donner  le  ton  de 
douceur  qu'elle  doit  avoir. 

MAGNIERE ,  (  Laurent)  fcuip. 
teur  de  Paris ,  mort  en  1700  ,  Jâgé 
de  8i  ans ,  avoit  été  reçu  en  1667 
de  Tacadéniie  royale  de  peinture. 
Ses  talens  l'ont  placé  au  rang  des 
plus  célèbres  artiftes  du  fiécle  de 
Louis  XIV.-W  a  fait  pour  les  jar- 
dins  de  Verfatlles  plufieurs  Ther- 
mes, repréfentant  Cucé^  ^fyffe ,  le 
Primtêm» ,  8cc. 

MAGNIEZ,  (Nic(^)  iludteujc 
eccléfiaftique ,  mort  en  1749  dans 
un  âge  avancé  ,  eft  auteur  d'un 
Diâionnaire  Latin  ,  connu  fous  le 
titre  de  Novitius  ;  Paris  17 21 ,  in- 


connois ,  exerça  pendant  quelque 
tems  la  profeifion  d  avocat  à  Lyon. 
On  a  de  lui  plufieurs  pièces  de 
théâtre  ,  dont  la  .moins  mauvaife 
eft  Artaxercès ,  tragédie.  Il  y  a  de 
la  conduite ,  de  beaux  fentimens , 
&  quelques  caraâérea  pafiable- 
ment  foutenus.  Ce  poëte  quitta  le 
genre  dramatique  ,  &  conçut  le 
defiein  de  produire  en  dix  volu- 
mes ,  diacun  de  vingt  mille  vers, 
nne  Encyclopédie.  Il  n*èut  pas  le 
tems  d'exécuter  ce  projet  ridicule, 
ayant  été  aflfaifiné  une  nuit  par  des 
voleurs  à  Paris  en  1661.  Une  par- 
tie de  fon  ouvrage  parut  en  166^  , 
in-4* ,  fous  le  titre  emphatique  de 


4*  ,  2  vol.  Cet  ouvrage  û  utile  aux.  Science  univerfelle ,  &  avec  une  pré- 
maîtres  ,  &  qui  jouit  d'une  efiime  face  encore  plus  emphatique.  Les 
méritée,  n'a  eu  que  cette. édition  i  Bibliothèques  y  dit-il  au  Ie£teur  ,  ne 
celle  qui  porte  1733  ,  n'a  de  dif-  te  ftrviront  plus  qae  d'un  ornement 
f  érence  que  le  frontUjpice.  inutile^  Quelqu'un  lui  ayant  dcokiii* 
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dé  û   fon  ouvrage  feroît  bientôt  putflanté  amée  fur  pied  fannéç 

fait  ^  f  iMror ,  jrépoa4il-iii  V  ;'«  ii*4i  fuivantc  .  il  battit  le  Tyran  &  lui 

pÎM*  fuc  cenê  milU  ytr$  à  faUê.  On  accorda  la  paix.  La  guerre  s'étaac 

ne  dgit  pas  s*^tenaer  de  la  nier«  rallumée ,  les  Carthaginois  firent 

veilleuse  facilité  de  Magncn.  Ses  une  nouvelle  tentative  fur  la  Sicit^ 

vers  font  «peut- être  ce  .que  nous  'le.AUgon  étoit  à  la  tète  :  il  livra 

avons  de  plus  lâche ,  de  plus  in-  bataille  aux  ennemis,  &&ictuéraii 

correâ  ,  déplus  obfcur^de plus  3 89 av.  J.C.Magon BAacÉ£.foa 

xampant  dans  la  ppëfie  Françoife^  6ls  lui  fuceéda  dans  le  commande* 

L*auteur  avoit  pourtant  été  amt  ment  ,  &  fift  encore  syoins  heii" 


de  MoUdr*  ;  mais  il  proâta  peu  des 
confeils  de  ce  grand-homme,   , 

I.  M4LGNUS,  (Jean)arçfaevê- 
gue  d'Upfal  en  Suède  ,  né 'a  Li»- 
coping  en  148S,  s'éleva  avec  force 
contrée  le  Luthéraoifme  ,  &  travail- 
la envain  à  empêcher  le  ^oi  Guf* 
tavc  de  l'introduire  dans  fe^  états  : 
ce  monarque  répondit  é  fes  re- 
môfitrances  par  Mes  perfécutions. 


reux.  Epouvanté  •]>ar  Ti^rivée  de* 
Ti«o/^oii,  général  des  Corinthiensi 
il  quitta  ptécipitamment  la  Sicile. 
On  lui  fit  ioti  pcof  ^.  11  prévint  le 
fuppJice  par  une  mort  volontaire  * 
Tan  343  avant  J.  CXes^  Cârt|iagt* 
liois  fireat  attacher  fon  cadavre  k 
Ime  croix\.peiur  étei:nifei:  f09  in- 
famie &  fa  lâcb^té. 

IL  M\GQN  ,  frère  à'Anmihal^ 


Magnus,  lew  retira  g  Borne ,  y  reçut  (é  £gnala  avec  iCii  à  1«  bataille  de 
beaucoup  de  témoignages  d'efttme,  Cannes  ,  &  porta  la  nouvelle  de 
&  y  mourus  et|  1544,  aprè;  avoir  cett^  vifloire  à  Carthage.  IBùùt, 
publié  :  I.  Une  Hiftoire  dé  Suide  en  <  <lpnner  une  idée  fepfible  de  cette 
a4Hvres,  1554,  in-fbl.  IL  Celle  *  af^îon  ,,  il  ftf  répandre  au -milieu 
d4s  Archei^lqu€4  f-Vpfal^  qu*il  con*    du  fénar  trois  boi^eaux  d'anneaujfc 


tinua  jufqu'cn  1544  ,in*fol,  1557 
^iS6o. 

IL  MAGNUS  ,  (Olaiis)  fsere 
du  précédent  ,  auquel  il  .fuccéda 
l'iin  1544  dahs  Tarchevêché  d'Up- 
ial ,  parut  avec  éclat  au  concile 
de  Trente  en  1546  ;  &  fbuffi-it 
beaucoup  dans  ion  pays  pour  la 
religion  Catholique.  On  a  de  hii  : 
'VHiftoire  dt$  maurs^  des  coutumes 


d'or.,  tirés  îles  doigts  des  cheva^ 
liers  Romains  tués  dans  le  com« 
bat,  l'an  216  avant L  CrMagon  fut 
enVoyé  eofuite  contre  Scipion  ea 
Efpagne  -,  mai«  il  fut  battu  près 
de  Carthagène  ,  &  pourfuivi  fur  le 
bord  de  la  mer.  Il  fe  retira  dans 
les  Jfles  Baléares  ,  connues  aujour- 


d'hui fous  les  noms  de  Majorque  & 
de  Minùrqui.  LA  habirans  de  ces 
&  des  gutrres  des  Peuples  du  Septen^    IÛQ9  pailoieot  pour  les  pitfs  ha« 
trion^  Rome  içf  f  ,  în-fol.  Cet  ou-    biles  frondeurs  de  Tunivers  :  dès 
vrage  renferme  des  chofes  curieu-    que  les  Carthaginois  approchèrent 


fes  ,  mais  encore  plus  de  minuties, 
&  l'auteur  montre  pne  dnimofité 
marquée  contre  les  Protefians*  I! 
mourut  à  Rome  après  1 55 1* 

MAGNVS,  yoye^MAGVi. 

L  MAGON  Bascàb  ,  général 
Canhaginoi3  ,  envoyé^ en  ^icile  , 
l'an  394  avant  J.  C. ,  contre  Denys 
le  Tyran  ,  fut  défait  dans  le  pre- 
mier combat  ^  mais  ayant  remis  une 


de  la  première,  hs  Baléariens  firent 
pleuvoir  fur  eux  une  fi  eflnroyabld 
grêle  de  pierres,  qu'ils  furent  obli» 
gés  de  regagner  la  mer.  Ils  abor- 
dèrent plus  heureufement  à  Mi- 
ilorque  ;  &  le  Port-Mahon,  Pûrtus^ 
Magonis ,  retint  le  nom  du  gêné- 
rai  qui  l'a  voit  conquis.  Le  héros 
Carthaginois  pafia  enfuite  en  Ita- 
lie ,  fe  rendit  maître  de    Gènes 
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fîic  battu  Scbleflëdafis  un  combat 
tontte  Q^uintiilus'Varus  f  &  mourut 
de  fes  bleiTur^s  l'an  103  av.  J.  C. 
MAGONTHIER .  Foyei  Lav- 

SAHIE. 

MAGRI  ,  (  pomiftique  )  né  dans 
Vide  de  Malte ,  prêtre  de  TOratot- 
re  &  chanoine  de  Vtterbe  ,  mort 
en  1672  à  68  ans ,  avoit  une  éru* 
dîtîoa  peu  commune,  embellie  par 
les  vertus  facerdocales.  Il  laifla 
deux  ouvrages  utiles  :  l.  HUroUxi' 
can^  1677  ,  in -fol.  a  Rome  ^  com- 
pofé  avec  fon  Crere  Charlu  \  c'eft 
QB Dictionnaire  qui  peut  beaucoup 
Servir  pour  rintelligence  de  TEcri- 
ture-4ainte.  II.  Un  Traité  en  latin 
eu  eontraiiSUons  app^rtutts  dt  l'E* 
€riture ,  dont  la  meilleure  édition 
eft  cetie  de  1685  ,  tn*i2,  à  Paris 
par  l'abbé  lé  Pêvn ,  qui  l'augmenta 
confidcrablem. ,  &  qui  pourtant  n*a 
pasépuifé  la  matière.  III.  D,  Magri 
a  composé  la  Vie  de  Ladhus  Lati' 
mms  ^  qui  eft  à  la  tête  de  la  At^/i«- 
tàêcitfacra  &  profana  de  cet  auteur  , 
dont  Ch.  Magri  a  donnéTédition , 
Rome  1677  »  in-fol.  IV.  Firtu  del 
Café,  Roma ,  1671 ,  in-4^  V.  Viag- 
pa  al  Honte  Libano ,  16Ô4,  in  4^ 

MÂHADl ,  3*  calife  de  la  race 
desAbailîde's^fils  &rucce(reur  d'A- 
kùU'Giafar  Almanior,  fe  (ît  un  nom 
par  fon  courage  &  par  fa  fagefle. 
Après  avoir  remporté  plufieursvic- 
toires  fur  les  GrecI ,  il  conclut  la 
paix  avec  l'impératrice  Irèm^  à  con- 
dition qu'elle  lut  paieroit  tous  les 
ans  70  mille  écus  d'or  de  tribut. 
Ce  prince  voulut ,  à  l'imitation  de 
fon  père  ,  faire  le  pèlerinage  de 
la  Mecque  ;  &  ce  voyag^e  ,  dans 
lequel  il  étala  tout  le  luxe  du  faf- 
te  Asiatique ,  lui  coûta  666  millions 
d'écus  d'or.  Une  infinité  de  cha- 
meaux furent  employés  à  porter 
de  la  neige  pour  fe  rafraîchir  au 
milieu  des  fables  brûlans  de  l'A- 
labie.  Mifudi  «  arrivé  à  la  Mecque^ 
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ût  embeftir  la  mofquée  où  Mahéi 
met  a  fon  tombeau.  Un  dévot  lui 
avoit  fait  préfent  d'une  panto  ufle 
de  cet  impofieur  \  il  la  reçut  avec 
refpeâ ,  &  donna  10,000  drach(ttes 
à  celui  qui  la  lui  préfenta.  Maho' 
met  ^  dit  -  il  à  fes  courtifans  ,  n'a 
jamais  vu  cette  chaujjure  y  mais  le  petf 
pie  efiperfuaié  quelle  eft  de  lui  ,  &  fi 
je  Pavois  refufée  ,  il  auroit  penfé  fat 
je  la  méprifois,,,  Mahadi  tenoit  fré- 
quemment fon  lit  de  iuftice,pottff 
réparer  les  violences  que  lespuif- 
fans  exerçoient  contre  les  foibles. 
Il  ne  prononçoit  aucune  fenten^ 
ce ,  qu'après  avoir  confutté  les  plus 
habiles  jurifconfultes.  Un  joue 
ayant  dît  à  un  officier  :  Jufquà  quand 
retomherei^vous  dans  les  mimes  faw* 

'  us  ?  Cet  officier  lui  répondit  fage^ 
ment  :  Tant  que  Dieu  voêês  eoaferre* 
ra  la  vie  pour  notre  bien ,  ee  fera  à 
nous  défaire  des  fautes  ,  &  â  vous  de 
Us  pardonner.  Ayant  demandé  dans 

*le  temple  de  la  Mecque  à  un  hom- 
me de  fa  fuite,»*  s'il  ne  vouloit  point 
>t  avoir  part  aux  largeffes  qu'il  ré- 
M  pandoit  alors  dans  la  Mofquée?» 
Je  mourrois  de  honte  ,  lui  répondit 
cet  homme  ,  de  demander  dans  la 
mai  fon  de  Dieu  à  un  autre  quà  lui ,  6» 
autre  chofeque  lui-même.  Ce  bon  prin- 
ce mourut  à  la  cha{re,pourfuivant 
une  bcre  fauve  qui  s*étoic  jettée  en 
une  mafure.  Son  cheval  Payant  en- 
gagé dans  une  porte  qui  étoit  trop 
balTa  ,  il  fe  caiTa  les  reins  &  expi- 
ra fur  rheure ,  l*ao  78  c  de  J.  C. , 
après  un  règne  de  dix  ans  &  un 
mois. 

M  AH  ARB  AL,  capitaine  Cartha- 
ginois ,  commanda  la  cavalerie  à  la 
bataille  de  Cannes,raii  2i6av.  J.C. 
Auilî  oropre  à  donner  un  confeil 
qu'à  faire  un  coup  de  main,  il  vou« 
loit  qu'après  cet  teaûion  mémora- 
ble ,  Annihal  alla  t  droit  à  Rome,  lut 
promettant  de  le  faire  fouper  dans 
5Joariau  Capitole  ;  mais  commo 
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îeë  général  demandoit  du  tems 
pour  fe  confulter  fur  cette  propo- 
fition :  Je  vois  bien ,  dit  Maharbi! , 
qu*  Us  Dieux  nont  pas  donné  au  même 
homme  tous  les  païens  à  la  fois  ;  vous 
fçave\  vaincre  ,  Annibal ,  mais  vous 
ne/çave\pas  profiter  de  la  viHoire, 
MAHAUD ,  Voy.  I.Mathilde. 

MAHÉ ,  Voyei  Bourdonnaye. 

MAHIS  »  Voy.  Desmahis  & 
Grosteste. 
MAHMOUD,roy.  ▼i.Maromet. 

I.  MAMOMET,  naquit  à  la  Mec- 
<iue,en  569  ou  570.  Sa  naiflance 
fut  accompagnée  ,  Aiivant  les  dé- 
vots Mufulmans  ,  de  dilferens  pro- 
diges qui  fe  firent  fentir  jufques 
«  <)ans  le  palais  de  Chofroes.  Eminah,(a 
mère ,  etoit  veuve  depuis  dix  mois, 
lorfquVlle  mit  au  monde  cet  en- 
fant ,  deftiné  à  erre  l'auteur  d*une 
religion  qui  s*eft  étendue  depuis 
le  détroit  de  Gibraltar  iufqu'aux 
Indes ,  &  le  fondateur  d*un  empi- 
re  dont  les  débris  ont  ^ormé  trois 
monarchies  puiiTantes.  A  l'âge  de 
20  ans  ,  le  jeune  Mahomet  s'enga- 
gea dans  les  caravanes  qui  négo- 
cioient  cfe  la. Mecque  à  Damas. 
Ces  voyages  n'augmentèrent  pas 
fa  fortune  ,  mais  ils  augmentèrent 
tes  lumières.  De  retour  à  la  Mec- 
que ,  une  femme  riche,  veuve  d'un 
marchand  ,  le  prit  pour  conduire 
fon  négoce,  &  l'époufa  3  ans  après. 
Mahomet  ctoit  alors  à  la  Aeur  de 
fon  âge  *,&  quoique  fa  taille  n'eût 
rien  d'extraordinaire  ,  fa  phyfio- 
somie  fpirituelle  ,  le  feu  de  (es 
yeux  ,  un  air  d'autorité  &  d'infi- 
Duation  ,  le  défintéreiTement  &  la 
modedie  qui  accompagnoient  fes 
démarches,  lui  gagnèrent  le  coeur 
de  fon  époufe.  Chady/e  ,  (  c'cft  le 
nom  de  cette  riche  veuve ,  )  lui  fit 
uae'  donation  de  tous  fcs  biens. 
Mahomet ^  parvenu  à  un  état  dont 
il  n'auroit  jamais  ofé  fe  flatter  » 
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réfotut  de  devenir  le  chef  de  fa 
nation  :  il  jugea   qu'ils   n'y  avoîc 
point  de  voie  plus  fûre  pour  par- 
venir à  fon  but ,  que  celle  de  U 
religion.  Comme  il  avoit  remar- 
qué, dans  fes  voyages  en  £gypte« 
en  Paleiline,.en  Syrie  fie  ailleurs, 
U^e  infinité  de  feâes  qui  fe  dé- 
chiroient  mutuellement  ,   il  crue 
pouvoir  les  réunir  en    inventant 
une  nouvelle   religion  ,   qui  eût 
quelque  chofe   de  commun  avec 
toutes  celles  qu'il  prétendoit  dé* 
truire.  A  l'âge  de  40  ans ,  cet  im- 
pofteur  commença  à  fe  donner  pour 
prophète.  II  feignit  des   révéla- 
tions ,  il  parla  en  infpirè  ;  il  per- 
fuada  d'abord  fa  femme  fie  S  autres 
perfonnes.  Scs'difciples  en  firent 
d'autres  ,  fie  en  moins  de  trois  ant 
il  en  eut  près  de  50  ,  difpofès  i 
mourir  pour  fa  doârine.  Il  lui  fal- 
loir des  miracles,  vrais  ou  faux.  Le 
nouveau  prophète  trouva  dans  les 
attaques  fréquentes  d'épilepfîe  ,  i 
laquelle  ilétoit  fujet,dcquoi  con« 
firmer  l'opinion  de  fon  commer- 
ce avec   le  Ciel.  II  fit  pafl*er  le 
tems  de  fes  accès  ^  pour  celui  que 
rÊtre-fuprême  deftinoit  à  Tinfirut- 
re ,  fie  fcs  convulfîons ,  pour  l'effet 
des  vives  imprefljons  de  la,  gloire 
du  minifire  que  la  Divinité  lui  en- 
voy  oit.  A  l'entendre  ,  Tange  C^- 
Jritf/ Ta  voit  conduit ,  fur  un  âne,  de 
la  Mecque  à  Jérufalcm  :  où  ,  âpres 
lui  avoir  montré  tous  les  faints  fie 
tous  les  patriarches  depuis  jidam  , 
il  l'avoit  ramené  la  même  nuit  à  la 
Mecque.  Malgré  l'impreffion  que 
faifoient  fes  rêves ,  il  fe  forma  une 
conjuration  contre  le  vifionoaire. 
Le  nouvel  apôtre  fut  contraint  de 
quitter  le  lieu  de  fa  n  ai  (Tan  ce,  pour 
fe  fauver  à  Medine.  Cette  retrai- 
te fut  l'époque  de  fa  gloire ,  fie  de 
la  fondation  de  fon  empire  fie  de  fa 
religion.  C'eft  ce  que  l'on  nom- 
ma Ji^gire ,  (  c'eâ*à-d.  fuite  ott  pcr- 
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féiutîon ,  )  dont  le  i*'  jour  répond 
an  i6  Juillet  de  Tan  6ii  de  J.  C. 
Le  prophète  fugitif  devint  conqué- 
rant. II  défendit  à  Tes  difcipl^s  de 
difputer  fur  fa  doârine  avec  les 
étrangers ,  &  leur  ordonna  de  ne 
répondre  aux  objef^ions  des  con* 
tfadiâeurs  que  par  le  glaive.  Il  di- 
foir,  que' chaque  Prophète  avoit  /on 
earaHére  \  que  celui  de  /.  C,  avoit 
été  la  douceur ,  &  que  le  fien  itoît  la 
force.  Pour  agir  fuivant  Ces  princi- 
pes «  il  leva  des  troupes  qui  ap- 
puyèrent fa  mifHon.  Les  Juifs  Ara- 
bes «  plus  opiniâtres  que  ïç%  au- 
tres y  furent  un  des  principaux  ob- 
jets de  fa  fureur.  Son  courage  6c  fa. 
bonne  fortune  le  rendirent  maître 
de  leur  place -forte.  Après  les  avoir 
fubjugûés,  il  en  fit  mourir  plu* 
fleurs,  vendit  les  autres  comme  des 
efclaves ,  &  didribua  leurs  biens  à 
fes  foldats.  (  Voyei  I.  Abbas.  )  La 
vi^oire  qu'il  remporta  en  617,  fut 
foivie  d*un  traité  qui  lui  procura  un  ' 
libre  accès  à  la  Mecque.  Ce  fut  la 
▼ille  qu*il  choifît  pour  Is  lieu  où 
ies  (eâateurs  feroient  dans  la  fui« 
te  leur  pèlerinage.  Ce  pèlerinage 
faifoit  déjà  une  partie  de  Tancien 
culte  des  Arabes  Païens  »  qui  y 
alloient  une  fois  tous  les  ans  ado- 
rer leurs  Divinités,  dans  un  tem- 
ple auin  renommé  parmi  eux ,  que 
celui  de  Delphes  Tètoit  chez  les 
Grecs.  Mahomet ,  fier  'de  Cts  pre- 
miers fucccs ,  fe  fit  déclai'er  roi  , 
fans  renoncer  au  caractère  de  chef 
de  religion.  Cet  Apôtre  fangui- 
naire  ayant  augmenté  fes  forces, 
oubliant  la  trêve  qu*il  avoir  faite 
2  ans  auparavant  avec  les  habitans 
de  la  Mecque ,  met  le  fiége  devant 
cette  ville ,  l'emporte  de  force  ;  &, 
le  fer  &  la  fiamme  à  la  main  ^  il 
donne  aux  vaincus  le  choix  de  fa 
religion  ,  ou  de  la  mort.  On  paiTe 
au  fil  de  répée  tous  ceux  qui  re- 
firent au  prophète  guerrier  &  bar- 
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bare.  Le  vainqueur  ,  maître  de 
FArabie ,  &  redoutable  à  tous  fes 
voifins  «  fe  crut  afiez  fort  pour 
étendre  fes  conquête}  &  fa  reli- 
gion chez  les  Grecs  &  chez  les 
Perfes.  Il  commença  par  attaquer 
la  Syrie,  foumife  alors  à  Tempe- 
reur  Heraclius  ;  il  lui  prit  quelques 
villes  ,  &  rendit  tributaires  les 
princes  de*  Dauma  &  Dey  la.  Ce 
fut  par  ces  exploits  qu'il  termina 
toutes  les  guerres  où  il  avoit  com« 
mandé  en  perfonne  ,  &  où  il  avoir 
.montré  l'intrépidité  é*AUaandre,Sts 
généraux,  auffi  heureux  que  luî^ 
accrurent  encore  fes  conquêtes, 
&  lui  fournirent  tout  le  pays  à 
400,  lieues  de  Médine  tant  au  Le- 
vant'qu'au  Midi.  C'eft  ainfi  que 
MahomeiK^  de  fimple*  marchand  de 
chameaux,  devint  un  des  plus  puif- 
fans  monarques  de  rAfie.Ii  ne  jouit 
pas  long-tems  du  fruit  de  fes  cri- 
mes. 11  s'étoit  toujours  refienti 
d'un  poifon  qu'il  avoit  pris  autre- 
fois. Une  Juive  «  voulant  éprouver 
s'il  étoit  vraiment  prophète, empoi- 
fonna  une  épaule  de  mouton  qu'oa 
devoit  lui  fervir.  Le  fondateur  du 
Mahométifme  ne  s'apperçiir  que  la 
viande  étoit  empoifonnée,  qu'après 
en  javoir  mangé  uo  morceau,  hes 
imprefiions  du  poifon  le  minèrent 
peu-à-peu.  Il  fut  attaqué  d'une  fiè- 
vre violente ,  qui  l'emporta  en  la 
61'  année  de  fon  âge,  la  23'  de- 
puis qu'il  avoit  ufurpé  la  qualité 
de  Prophète ,  l'onzième  de  THégi- 
re&  la  63^  de  J.  C.  Sa  mort  fut 
l'occafioix  d'une  grave  difpute  en- 
tre fes  difciples.  Omar^  qui  de  fon 
perfécuteur  étoit  devenu  fon  apô- 
tre »  déclara ,  le  fabre  à  la  main , 
que  le  Prophète  de  Dieu  ne  pouvoit 
pas  mourir,  11  foutint  qu'il  étoit 
difparu  comme  Moyfi  &  Elie^  & 
jura  qu'il  roettroit  en  pièces  qui- 
conque oferoit  foutenir  le  coït-- 
traire.  H  fallut  ^vCMuhehrlw  prou* 
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%ât  psii  le  fait ,  que  leur  maître 
ëtoîc  mort  ;  &  par  plufieors  pafla* 
ges  ée  TAlconn ,  qu'il  devoit  mou- 
rir. L'iffipofteur  fut  enterré  dans 
ia  chambre  d'une  de  fes  femmes , 
tk  feus  le  fit  où  il  étoit  mort.  Ceft 
tioc  erreur  populaire  »  de  troire 
4|tt*il  eft  fttfpcadu  dans  un  cofre  de 
4er  ,  qu'une  ou  placeurs  pierres 
d'ainan  tiennent  élevé  au  haut  de 
la  grande  Mpfquée  de  Médine.  Soh 
iKHiibeau  fe  voit  encore  aujourd'hui 
*«  l'un  des  angles  de  ce  temple; 
c'eft  un  cône  de  pierre  placé  dans 
une  chapelle ,  dont  l'entrée  eft  dé- 
fendue aux  prophanes  par  de  gros 
iMrreaux  de  fer.  Le  livre  qui  con- 
tient les  dogmes  &  les  .préceptes 
eu  Mahométifme ,  s'appelle  VAUù- 
rûm,  Ç'cft  une  rapfodie  de  6000 
▼ers ,  fans  ordre ,  fans  liaifon ,  fans 
wt.  Les  contradictions  ,  les  abfur- 
ëités  «lesanachronifmes  y  font  ré- 
pandus à  pleines  mains.  Le  ftyle , 
quoiqu'ampoullé    &    entièrement 
dans   le  goût  Oriental  »  offre  de 
tems  en  tems  quelques  morceaux 
touchans  &fublimes.Toute  la  théo- 
logie du  Jégiilateur  des  Arabes  fe 
réduit  à  trois  points  principaux.  Le 
!•' eft  d'admettre  Texiftenceec  l'u- 
AÎté  de  Dieu,  à  l'exclufion  de  tou- 
te autre  puiflance ,  qui  puiffe  par- 
tager ou  modifier  fon  pouvoir.  Le 
II*  eft  de  croire  que  Dieu,  créateur 
univerfel  8c  tout-puiffant,  connolc 
toutes  chofes ,  punit  le  vice  &  ré- 
compenfe  fa  vertu ,  non  feulement 
dans  cette  vie  ,  mais  encore  après 
la  mort.  Le  III*  eft  de  croire  que 
Dieu  regardant  d'un  oeil  de  mi- 
séricorde les  hommes  plongés  dans 
ks  ténèbres  de  l'idolâtrie ,  «  fuf* 
cké  fon  prophète  Mahcnui  pour 
leur  apprendre  les  moyens  de  par- 
venir à  la  récompenfe  des  bons , 
lc«d'éviter  les  fupplices  des  mé- 
ehans.  Cet  illuftre  împofteur  ado- 
pta f  comme  Ton  voit  «  une  gran* 
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de  partie  des  vérités  fondamenta- 
les du  Chriftîanifme  :  l'unité  de 
Dieu,  la  néceflîté  de  l'aimer  ,  U 
réfurreûion  des  morts  ,  le  juge- 
ment dernier  ,  le^  récompenfes 
&  les  châtimens.  Il  prétendoic 
que  la'  religion  qu'il  enfeigooit  » 
n'écoit  pas  nouvelle  j  mais  qu'elle 
étoit  celle  ^'Ahr^àam^  d'J/maël^ 
plus  ancienne  ,  difoit-il  ,  «que 
celles  des  Jui£i  &  des  Clirétiens. 
Outre  les  Prophètes  de  l'ancien 
Teftament  ,  il  reconnoiflbit  Je/us 
fils  de  Marie  ,  néi  d'elle  quoique 
vierge  ^  Meftle  ,  Verbe  &  Efprit 
de  Dieu  ,  mais  non  pas  4oa  Fils«. 
Cétoit,  félon  ce  fublime  char- 
latan ,  méconnolcre  la  fimplicité 
de  rÊtre-divin,  que  de  donner  ait 
Père  un  Fils  &  un  Efprit  autre  que 
lui-même.  Quoiqu'il  eût  beaucoup 
puifé  dans  la  religion  des  Juifs  8c 
des  Chrétiens ,  il  haïfibit  cepen- 
dant les  uns  &  les  autres  :  les 
Juifs ,  parce  qu'ils  fe  croyoientlé 
premier  peuple  du  monde-,  parce 
qu'ils  méprifoient  les  autres  na- 
tioûs ,  &  qu'ils  exerçoient  contre 
elles  des*ufures  énormes:  les  Chré' 
tiens ,  parce  qu'ils  étoient .  fans 
cefte  divifés  entr 'eux,  quoique  leur 
divin  Légtflaceur  leur  eût  recom- 
mandé la  paix  &  l'union.  Ilimpu- 
toit  aux  uns  &  aux  autres  la  pré- 
tendue corruption  des  écritures  de 
l'ancien  &.du  nouvieau  Teftament. 
La  circoncifion ,  les  oblations ,  la. 
prière  cinq  fois  par  jour  ,  l'abfti- 
nence  du  vin  ,  des  liqueurs  ,  du 
iang ,  de  la  chair  de  porc^  le  jeûne 
du  mois  Ramadan  ,  &  la  Vanâifica- 
tion  du  vendredi ,  furent  les  pra- 
tiques extérieures  dp  fa  religion. 
Il  propofa  pour  récompenfjcà  ceux 
qui  lafuivroient,  un  lieu  de  4éli- 
ces,  où  Tame  feroit  enivrée  de 
tous  les  plaifirs  fpirituels  «  &  où 
le  corps,  reftufcité  avec  fes fens, 
goûteroit  par  fesfens  mêmes  tou- 
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tes  les  voluptés  qui  lui  font  pro- 
près.  Un  honariK*  qui  propofoit 
'pour  Paradis  un  ferrail  ,  ne  pou- 
voit  que  fe  faire  des  profélytes, 
fur-tout  dans  un  pays  où  le  cli* 
mat  infpire  la  volupté.  Il  n'y  a 
point  de  religion  ni  de  gouverne- 
ment ,  qui  foit  moins  favorable  au 
feze  que  le  Mahométifme.  |!«*au- 
teur  de  ce  culte  anti- Chrétien  ac- 
corde aux  hommes  la  permiiCon 
d'avoir  plufieurs  femmes  ,  de  les 
battre  quand  elles  ne  voudront 
pas  obéir  ,  &  de  les  répudier  û 
elles  viennent  à  déplaire  ;  mais 
il  ne  permet  pas  aux  femmes  de 
quitter  des  maris  fâcheux ,  à  moins 
qu'ils  n*y  confentent.  Il  ordonne 
qu*une  femme  répudiée  ne  pour- 
ra fe  remarier  que  2  fois  *,  &  û 
elle  eft  répudiée  de  Ton  3*  mari  ^ 
&  que  le  premier  ne  la  veuille  point 
reprendre  ,  elle  doit  renoncer  au 
mariage  pour  toute  fa  vie.  Il  veut 
que  les  femmes  fbient  toujours 
Toilées ,  &  qu^on  ne  leur  voie  pas 
même  le  coû  ni'les  pieds.  En  un  mot 
toutes  les  loix,  à  l'égard  de  cette 
moitié  du  genre-humain, qui  dans 
DOS  pays  gouverne  l'autre ,  font 
dures,  injudes  ,  ou  très-incommo- 
des. La  meilleure  édition  de  VAl' 
nran  ,  eft  celle  de  Maracci ,  en 
arabe  &  en  latin  ,  in-fol.  2  vol. 
à  Padoue  ,  1698 ,  avec  des  notes. 
II  y  en  a  une  bonne  traduâion  an- 
gloife,  in-4* ,  par  M.  Sale^  avec 
'une  Introduélion  curieufe  ,  dont 
on  a  enrichi  notre  langue  ,&  des 
Notes  critiques  où  il  corrige  quel- 
quesfois  Maracci.  Du  Ryer  en  a 
donné  une  vcrfTon  françoife  ,  à  U 
Haie,  1683,  in- II.  C'cft  dans  Tédit. 
d'Amfterd.1770, 1  vol.inia,  que  fe 
trouve  la  traduâion  franc,  d'après 
M.  'SaU  :  il  y  en  a  aufli  une  en 
italien  ,  cftiroée ,  qu'on  attribue  à 
André  Arrivahènt^  1 547  ,in-4».  Elle 
cfiplusexaûe  que  laverfion  fran- 
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çolfe  de  du  Ryer  ,  qui  eft  ple&Mi 
de  contre-fens.  D'ailleurs, comme; 
il  a  inféré  dan>  le  texte  les  rêve- 
ries &  les  fables  des  dévots  &  des 
commentateurs  myftiques  duMaho- 
métifme ,  on  ne  peut  diûinguer  par 
cette  traduûion ,  ce  qui  eft  de  Aie 
homet^  d'avec  les  additions  &  les 
imaginations  de  fes  feûateurs  zé- 
lés. On  fait  encore  Mahomet  auteur 
d'un  Traité  conclu  à  Mêdine  avec 
les  Chrétiens,  intit.  :  Tefiamêotum  & 
PaHiones  initx  inter  Muhammtdum  & 
Chriftiarutfidci  cultures  «  impr.  à  Pa- 
ris ,  en  latin  &  en  arabe ,  en  1630^ 
mais  cet  ouvrage  paroît  Aippofé* 
ttottinger ,  dans  fon  Hiftoire  Orientm 
page  148  ,  a  renfermé  dans  40 
aphorifmés  ou  feotences  toute  la 
morale  de  l'Âlcoran.  ^/K  Vidmam» 
fiadius  a  expliqué  la  théologie  de 
cet  impofteur ,  dans  un  Dialogue  la- 
tin, curieux  &  peu  commua,  impri- 
mé l'an  1540  ,  in-4*...  Voyei  la  Vîm 
de  Mahomet  par  Prideaux  &  par  Ga-^ 
gâter  9  &  pour  fa  doûrine,f«»yeiRe- 
land  ,  De  Religione  Muhammedica, 

II.  MAHOMET  I ,  empereurdet 
Turcs  ,  fils  de  Bajaiu  I ,  fuccédt 
à  fon  frère  Moy/e ,  qu'il  fit  mourir 
en  141 3.  Il  fe  rendit  recommanda- 
ble  par  fes  viûoires ,  par  faiuftico 
&  par  fa  fidélité  à  garder  inviola* 
blement  fa  parole.  U  fit  lever  le 
fiége  deBagdad  au  prince  àeCarama* 
nie,  qui  fut  fait  prifonnier.  Ce  prin* 
ce  craignoit  d'expier  par  le  dernier 
fupplice  fes  fréquentes  révoltes  i 
Mahomet  le  rafiTûra  en  lui  difant  : 
Je  fuis  ton  vainqueur  ,  tu  es  vaimcm 
&  injufte  ;  je  veux  que  tu  vives^  Cr 
feroit  ternir  ma  gloire  ,  que  de  punir 
un  infime  comme  toi.  Ton  ame  perfig 
£a  porté  À  violer  la  foi  que  tu  «'«• 
vois  donnée  :  U  mienne  m^i^fpire  deë 
fentimens  plus  magnanimes  &  pùtg 
conformes  à  U  majefté  de  mon  nom.,* 
Mahomet  rétablit  la  gloire  de  l'em- 
pire Ottoman ,  ébranlé  par  les  s»; 


r 


M  AH 

Wge^  de  Tàmerlan  &  par  les  guer- 
res civiles.  Il  remit  le  Pont  d(  la 
Cappa<k>€e  fous  ion  obéiflânce  « 
fnbjugua  la  Servie,  avec  une  par- 
tie de  l'Efclavo  nie  &.de|a  Macé- 
doine ,  &  rendit  les  Vataqaes  cri- 
Imtaires.  Mais  il  vécut  en  paix 
avec  r.emperear  Mêntul ,  &  lui 
rendit  les  places 'du  Pont-£uxin  , 
de  la  Propontide  te  de  la  ThefTalie , 
q«e  Tes  prédéceffeurs  lui  avoient 
ealevées.  Il  établit  le  &ége  de  fon 
empire  à  Aodrinople ,  &  mourut 
d'un  aux  de  iàng  en  142 1  ^  à  47  ans. 
IIl.MAHOM£T  11  ohMehemet, 
empereur  des  Turcs  ,  Airnonmié 
Sojuc i  c'td'à'Aire ^  le  Grande  na- 
quit à  Andrinople  en. 1430  ,  & 
fuccéda  à  Ton  père  Amurat  H  en 
145 1.  Il  penfa  aufli-tôt  à  faire  la 
guerre  aux  Grecs  ,  &  ai&égea 
Conftantinople.  Dès  les  premiers 
jours  du  mois  d'Avril  14  n  •  la 
campagne  fut  couverte  de  foldats 
qui  preflerent  la  ville  par  terre  , 
tandis  qu'une  flotte  de  300  galé-^ 
res  8c  de  106  petitis  vaifieaux  la* 
ferroient  par  mer.  Ces  navires  ne 
pouvoieat  entrer  dans  le  port ,  fer- 
mé par  les  plus  fortes  chaînes  de 
Itt  ,  8c  défendu  avec  avantage. 
Mahomet  fait  couvrir  a  lieues  de 
chemin  de  planches  de  fapin  en- 
duites de  fuif  &  de  graiiTe  ,  difpo- 
fées  comme  la  crèche  d'un  vaif- 
feau.  11  fait  tirer ,  à  forcb  de  ma- 
chines 8c  de  bras ,  80  galères  &7<3 
allèges  du  détroit,  qu'il  fait  couler 
fur  ces  planches.  Tout  ce  grand 
travail  s'exécute  en  peu  de  jours. 
Les  afnégés  furent  aufli  furpris 
qu'affligés ,  de  voir  une  flotte  en- 
tière defcendre  de  la  terre  dans  le 
port.  Un  pont  de  bateaux  fut 
conftruit  à  leur  vue  ,  8c  fervit  â 
l'établiflemeat  d'une  batterie  de 
canons.  Les  Grecs  ne  latiférent 
pas  de  fe  défendre  avec  courage  ; 
nuis  leur  empereur  (  Cot^antia  - 
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Drsgetfît  )  ayant  été  tué  dans  une  ac  < 
taque ,  il  n'y  eut  plus  de  réfiftance 
dans  la  ville ,  qni  fut  en  un  inûanc 
remplie  de  Turcs.  Les  foldats  effiré- 
nés  pillent  ,  violent  «  maflacrent  ; 
mm.Mahomet ,  écoutant  la  voix  de 
h  nature ,  arrêta  le  carnage ,  rendit 
la  liberté  aux  prifonniers ,  8c  fit  faîr 
re  les  obfbques  de  rempei*eur  avec 
•une  pompe  digne  de  Ton  rang.Trois 
îour% après  il  fit  une  entrée  triom- 
phante dans  la  ville,  diAribua  des 
largeffes  aux  vainqueurs  &  aux 
vaincus ,  accorda  Je  libre  exercice 
de  la-  religion  à  tout  le  monde  , 
installa  lui-même  un  patriarche  , 
8c  fit  de  Conflantinople  la  capitale 
de  fon  empire.  Cette  ville  fut  fous 
fon  règne  une  des  plus  floriflan* 
tes  du  monde  ;  mais  après  lui ,  U 
Grèce  ,  cette  patrie  At%  MiUi^Uis  ^ 
des  Leonidas .  des  AUxandres ,  des 
SophocUâ  8c  des  Platon»  ,  devine 
le  centre  de  la  barbarie.  Mahomet^ 
pofl'efleur  d»  Conftantinople ,  en« 
voya  fon  armée  viâorieufe  contre 
Scanderherg^  roi  d'Albanie  ,  qui  U 
défit  en  plufieurs  rencontres.  Une 
autre  armée  fous  fes  ordres  pcné* 
tra  jufqu'au  Danube,  8c  vint  met- 
tre le  fiége  devant  Belgrade; mais 
le  célèbre  Huniade  l'obligea  de  le 
lever.  La  mort  de  ce  grand-homme 
ranima  fon  courage.  Il  s'empara  de 
Corinthe  en  1458 ,  rendit  le  Pé- 
loponnèfe  tributaire ,  8c  marcha  de 
conquêtes  en  conquêtes.  £0  1467 
il  acheva  d'éteindre  l'eropireGrec^ 
par  la  prife  de  Sioople  8c  de  Trè« 
bizonde  ,  8c  de  la  partie  de  la 
Cappadocequi  en  dépendoit.  Tré* 
bizonde  étoit ,  depuis  l'an  1204, 
le  fiége  d'un  empire  fondé  par  les 
Comnènts,  Le  conquérant  Turc 
vint  enfui  te  fur  la  mer  Noire  fe 
faifir  de  Caffa  ,  autrefois  Théodo- 
ÛQ,  Les  Vénitiens  eurent  le  cou- 
rage de  déûcr  fes  armes.  Le  fuU 
tan  irrité  fie  le  vœu  impie  d'exter* 
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miner  tons  les  Chrétiens;  8c  eotetf- 
4ant  parler  de  la  cérémonie  dans  la- 
melle le  doge  de  Venife  époufe 
la  mer  Adriatique  ,  il  dit  qii*/7  teu- 
vtrroit,  bientôt  au  fond  de  etue  mer 
tonfommtr  fon  mariage.  Pour  exccu-, 
ter  ion  deflein  :  il  attaqua  d*abord 
en  1 470  l'iile  de  I^égrepont  ,Veni> 
para  de  Chalcis  (a  capitale  ,  la  li- 
vra au  pillage^  6t  fît  fcier  par  le  mi- 
lieu du  corps  le  gouverneur  Paul 
Mriiio  contre  fa  promue.  Dix  ans 
après  il  envoya  une  grande  flotte 
pour  s'emparer  de  Vlûe  de  Rhodes. 
La  vigoureufe  réfiftance  dea  cheva- 
liers âe  S.Jean  de  Jérufalem,  jointe 
à  la  valeur  de  Pierre  é^Auhuffon  leur 
grand-maitre,  obligea  le^inâdèles 
à  fe  retirer ,  après  avoir  perdu  près 
de  10,000  hommes  &  une  grande 
quantité  de  vaiiTeaux  &  de  galè- 
res. Les  Turcs  (à  vengèrent  de 
leur  débite  fur  la^ville  d'Otrante , 
mi  Calabre,  qu*ils  prirent  après  17 
îours  de  fiége.  Le  goffvemeur  & 
révêque  furent  mis  à  mort  d'une 
manière  cruelle,  &  laooohâbitans 
lurent  pafTés  au  fil  de  Tèpèe.  Toute 
ritali^  trembloit.  Mahomet  prépa- 
roituoe  nouvelle  armée  contr'elle, 
tandis  qu*il  portoit  d'un  autre  côté 
fts  armes  contre  les  fultans  Mamme- 
/«cj.L'Europe  &  TAfie  étoient  en  al- 
larme  ;  elle  cefla  bientôt.  Une  coli- 
que délivra  le  monde  de  V Alexandre. 
Mahométan  en  1481  ,à  5ians,après 
en  avoir  régné  3 1  ,  pendant  lef- 
quels  il  avoit  renverfé  1  empires  , 
conquis  12  royaumes ,  pris  plus  de 
aoo  villes  fur  les   Chrétiens.  Si 
.  ë'heureufes  qualités ,  une  ambition 
luâe  ,  un  courage  mefuré  ,   des 
fttccès  brillansfont  le  grand  prin* 
ce  ;  &  fi  une  cruauté  inhumaine , 
Vne  perfidie  .  atroce  ,  le    mépris 
condant  de  toutes  les  loix  font  le 
méchant  homme  :  il  faut  avouer 
que  Atahomet  II  a  été  l'un  &  l'autre. 
Uparloit  le  grec  «  l'arabe,  le  perfani 
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Il  entendoît  le  latin  »il  dcfiSnbii ,  tf  * 
f  ça  voit  ce  qn'oo.  pouv'oic  fçavotr 
alors  de  géographie  6c  dé  mathé< 
matiques)  il  avoir  é^odiç  Thiftoire 
des  plus  grands  hoo^met  de  raoci« 
quité.  La  'peinture  étdit  ub  art  qui 
ne  lui  étoit  pas  inconnu:  il  fi^veoir 
de  Venife  le  pàaxtt  Bellini ,  &  le 
combla  de  bienfaits  &  decareffes* 
*  En  un  mot ,  Mahmna  feroit  com« 
parâble  aux  plus  illuftres  héros ,  fi 
fes  débauches.,  fon  libertinage  âc 
Cts  cruautés  n'avotent  terni  fa  gloi- 
re. Il  fe  moqaoit  de  toutes  les  re- 
ligions ,  6t n'appelloic  le  fondateur- 
de  la  fienne  qu'un  chef  de  ban* 
dits.  La  politique  arrêta  quelque- 
fois rimpétuofité  de  fon  naturel  & 
la  Karbarie  de  fon  caraûére;maia 
il  s'y  livra  le  plus  fou  vent.  Outre 
les  cruautés  dqpt  on  a  parlé  ,  il 
fit  mafiacretr  David  Comnent  H  Ces 
trois  enfans  a^rès  la  prife  de  Tré- 
bizonde  ,  malgré  la  foi  donnée. 
Il  .en  ufa  de  même  envers  les  prin« 
ces  de  Bofnie  6e  envers  ceux  de 
Metelin.  Il   fit  périr  toute  la  fil- 
mille  de  Notaras  ,  parce  que  ce  fei- 
gneur  avoit  refufé  d'accorder  une 
de  fes  filles  à  fa  brutale  «volupté. 
Quand  même  il  n'auro.it  pas  fait 
éventrer  14  de  fes  efclavespour 
fçavoir  lequel  avoit  mangé  un  me- 
lon qu'on  lui  avoit  dérobé  *,  quand 
même  il  n'auroit  pas  coupé  la  tète 
à  fa  maltrefife  Irhte  pour  faire  cefifer 
les  murmures  de  fes  foldats  :  (  faits 
que   plufieurs  hiftoriens  rappor-  - 
tent ,  8c  que  M.  de  Voltairt  a  niés 
dans  ces  derniers  tems  ;  )  il  refte 
aflez  de  preuves   avérées  de  fa 
cruauté,  pour  pouvoir  affûrerque 
ce  héros  ^oit  naturellement  vio- 
lent 6c  inhumain ,  6t  pour  le  pein- 
dre en  deux  mots  ,  nn  monftre  6c 
un  grand-homme,  ^(py.  II.  George, 
&  Anmtoine  n*  XIV- 

IV.  MAHOMET  III,  empereur 
det  Turcs  » .  moaia  iîîr  le  trône  . 
après 
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iprès  fon  pete  Amurat  lit ,  en 
1595.  Il  commença  fen  règne  par 
faire  étrangler  19  de  fcs  frères ,  & 
noyer  io  femmes  de  fon  père 
qu'on  croyoit  encetnca.  Ce  bar- 
bare avoir  du  coarage  ;  il  proté- 
gea la  Tranfilvanie  contre  Tem- 
pereur  Rodolphe  IL  II  vint  ea  per- 
îonne  dans  la  Hongrie ,  à  la  tête 
de  20O  mille  hommes  ;  allîégea 
Agria,  qui  fe  rendit  à  compofition  : 
,  mais  la  gamifon  fut  maflacrée  en 
Portant  de  la  ville.  Mahomet ,  tout 
cruel  qu'il  étoit ,  fut  indigné  de 
cette  perfidie  «  8c  fit  trancher  la 
tête  à  Taga  des  Jantflaires  qui  l'a- 
Toit  permife.  L'archiduc  Max'mi" 
iieu ,  frère  de  l'empereur  Rodolphe^ 
marcha  contre  lui,  prit  fon  artil- 
lerie, lui  tailla  en  pièces  iiooo 
hommes,  êc  auroit  remporté  une 
viâoire  complette  ;  mais  Maho^ 
met ,  averti  par  un  apoftat  Italien 
que  les  vainqueurs  s*amufoient  au 
pillage  ,  revint  à  la  charge  ,  êc 
leur  enleva  la  viûoîre  le  16  Oc- 
tobre  1596*  Les  années  fuivantes 
furent  moins  henrcufes  pour  luL 
Ses  armées  furent  cRaffées  de  la 
haute-Hongrie  ,  de  la  Moldavie , 
de  la  Valachie  &  de  la  Tranfxl- 
vanie»  Mahomet  demanda  la  paix 
aux  princes  Chrétiens  ,  qui  la  lui 
refuférent.  Il  fe  confola  dans  fon 
ferrai] ,  61  s'y  plongea  dans  les 
débauches',  fans  que  ni  les  guer- 
res domefiiques  ,  ni  les  étrangères 
pnflent  l'en  tirer.  Son  indolence 
lit  murmurer  les  Janiflaires.  Pour 
les  appaifer ,  il  livra  fes  plus  chers 
-amis  à  leur  rage ,  &  exila  fa  mère 
qu'on  croyoit  être  la  caufe  de 
tous  les  malheurs  de  l'état.  Ce  fcé- 
Icrat  mourut  de  la  pede  en  1603 ,  à 
39  ans ,  après  avoir  fait  étrangler 
l'aîné  de  fes  fils,  &  noyer  la  fui- 
tane  t^ak  en  étoit  la  mère. 

V.  MAHOM£TIV,néett  1641, 
lut  reconnu  empereur  des  Turcs 
Tomeir. 
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en  1646  ,  après  la  mort  tragique 
i^ Ibrahim  1 ,  fon  père ,  étranglé  par 
les  Janiffaires.  Les  Turcs  étoienc 
en  guerre  avec   les  Vénitiens  ,, 
lorfqu'il  monta  fur  le  trône.  Le 
commencement  de  fon  règne  fuc 
brillant.  Le  grand«vifir  CoprogU^ 
battu  d'abord  à  Raab  par  Monti* 
tucuU  ,  mit  toute  fa  gloire  8c  celle 
de   l'empire  Ottoman  à  prendre 
rîilé  de  Candie.  Les  troubles  du 
ferrail,  les  irruptions  des  TurCk 
en  Hongrie ,  firent  languir  cette 
entreprife  pendant  quelques  an- 
nées  \  mais  îamais  elle  ne  fut  in- 
terrompue. CoprogU  affiégea  enfin 
en  1667  t  *▼€£  beaucoup  de  viva« 
cité ,  Candie ,  fortement  défendue 
pèt  ÎAorofini  ^  capitaine-général  des 
troupes  de  mer  de  Venife,  8e  par 
MonthruH  «  officier  François  «  com«  . 
mandant  des  troupes  de  terre.  Lea 
affiégés,  fecourus  par  LouU  XIV  , 
qui  leur  envoya  6  a  7000  hom- 
mes ,  fous  le  commandement  des 
ducs  de  BeaufoH  8c  de  NaràSUes^ 
fotttinrent  pendant  près  de  %  an- 
nées les  efforts  des  affiégeans  ; 
mais,  enfin  il  fallut  fe  rendre  en 
1669.    Le  duc  de  Beanf^n  périt 
dans  une  fortie  :  (  Voyt^  fon  arti- 
cle )•••  CopfçgU  entra  par  capitula- 
tion dans  Candie  réduite  en  cen- 
dres. Le  vainqueur  acquit  une 
'gloire  immortelle  i  mais  il  perdit 
aoo,ooo  de  fes  foldats.  Lts  Turcs 
dans  ce  fiége,  (dit  l'auteur  du  Sié* 
cU  de  Louis  XIV ^  )  fe  montrèrent 
fupérieurs  aux  Chrétiens  ,  même 
dans  la  connoifiîance  de  l'art  mi- 
litabe.  Les  plus  gros  canons  qu'on 
ait  vus  encore  en  Europe ,  furent 
fondus  dans  leur  camp.  Us  firent 
pour  la  première  fois  des  lignes 
parallèles  dans  les  tranchées:  ufage 
que  nous  avons  pris  d'eux ,  8c  qu'ils 
tenoient  d'un  ingénieur  Italien* 
Le  torrent  de  la  puifiônce  Otto* 
onne  ne  fe  répandoit  pas  fitulo* 
T 
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ment  en-  Candie ,  il  pénétroit  en 
Pololgne.  Mahomet  IF  marcha  ea 
perfonne  Tan  1672  contre  les  Po- 
îonois,  leur  enleva  l'Ukraine  «  la 
Podolie  »  la  Volhinie ,  la  ville  de 
Kaxninieck,  &  ne  leur  donna  la 
paix  qu*en  leur  impoiânt  un  tri- 
but annuel  de  20,oop  écus.  Sobief" 
ki  ne  voulut  point  r^ifier  un  trai- 
té il  honteux,  &  vengea  fa  nation 
l'année  fuivante  par  la  défaite  en- 
tiéf  e  de  Tarmée  ennemie ,  aux  en- 
virons de  Choczim.  Les  Otto- 
mans  i  battus  à  diverfes  reprîTes 
par  ce  grand-homme ,  furent  coa- 
traints  de  lui  accorder  une  paix 
moins  défav^tageufe  que  la  p^e- 
iniére  en  1676.  Le  comte  Tekeli 
ayant  foulevé  la  Hongrie  contre 
Tempère ur  d'Allemagne  quelques 
années  après  j  le  fultan  favori{a 
fa  révolte.  Il  leva  une  armée  de 
plus  de  140  mille  hommes  de 
troupes  réglées ,  dont  il  donna  le 
commandement  au  grand- viûr  Cd- 
Ttf  Muftapha  :  ce  général  vint  met- 
tre le  fiége  devant  Vienne  en  1683. 
&  il  l'auroit  emportée,s*il  Teût  prcf- 
fée  plus  vivement.  Sohîeski  eut  le 
tems  d'accourir  à  fon  fecours',ilfoa- 
•flit  fur  le  camp  de  Mu/iapha  ,  défit 
£ts  troupes  »  l'obligea  de  tout  aban- 
^nner  &  de  fe  fauver  avec  les 
débris  de  fon  armée.  Cette  défaite 
coûta  la  vie  au  grand- vifir,  étran- 
glé par  Tordre  de  Ton  maître ,  & 
fut  l'époque  de.  la  décadence  des 
af&ires  des  Turcs.  Les  Cofaquet, 
joints  aux  Polonois ,  défirent  peu 
de  tems  après  une  de  leurs  armées 
de  40,000  hommes.  L'année  1684 
commença  par  une  ligue  ofSenfi- 
ve  &  défenfive  contre  les  Otto- 
mans ,  <ntre  Tempereur  ,  le  roi 
de  Pologne  &  les  Vénitiens.  Le 
prince  ChmrUs  de  Lorraint ,  géné- 
ral des  armées  impériales' ,  les  dé^ 
Ht  entièrement  à  Mohatz  en  1687  ; 
tandis  que  Morofini  ,  générai  des 
y  énideas ,  prenoic  le  Polopoonèfe 
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qui  valoît  mieux  que  Candie.  Le» 
JaniiTaires ,  qui  attribuoient  tant 
de  malheurs  à  Tindolence  du  ful- 
tan ,  le  dépoférent  le  8  Oâobro 
de  la  même  année.  Son  frère  5o- 
limaa  III ,  élevé  fur  le  trône  à  £1 
place  ,  fit  enfermer  cet  infortu- 
né empereur  dans  lajnême  prifoa 
d'où  Ton  venoit  de  le  tirer  pour 
lui  donner  le  fceptre.  Mahomet  » 
accoutumé  aux  exercices  violent 
de  la  chafîe ,  étant  réduit  tout-à- 
coup  à  une  ina^on  perpétuelle  « 
tomba  dans  une  langueur  qui  le 
conduifit  au  tombeau  Tan  léç}. 
Ce  prince  ne  manquoit  ni  dé  cou- 
rage ,  ni  d'efprit  }  mais  il  étoic 
d'uncaraâére  inégal.  Il  fut  moins 
abandonné  a  fes  plaiûrs  que  fes 
prédécèiTeurs.  La  chaffe  fut  fa  prin- 
cipale paillon.  Sa  timidité  natu- 
relle lui  faifoit  craindre  fans  cefie 
de  funeftes  évenemens ,  fans  que 
ces  apprehenfions  le  rendirent 
cruel  ,  comme  le  font  ordinaire» 
ment  les  princes  ombrageux. 
;  VL  MAHOMET  V ,  ou  plutôt 
Mahmoud  ,  fils  de  Muftapha  II , 
empereur  des  Turcs  ^  né  en  1696, 
fut  placé  en  1730  fur  le  trône,  va- 
cant parla  dépoficion  d^Achmee  III 
fon  oncle.  Les  Jaaifiaires ,  qui  lui 
avoient  donné  la  couronne ,  exi- 
geoient  qu'il  reprit  les  provinces 
conquifes  par  les  Impériaux  fous 
les  règnes  précédens:  Mais  la  guer- 
re que  Tempire  Ottoman  avoît 
avec  la  Perfe ,  empêcha  Mahomu  de 
porter  (es  vues  du  cote  de  TËurope. 
11  avoit  d'ailleurs  le  caraâére  très- 
pacifique^  &  il  gouverna  fes  peu- 
ples avec  douceur  julqu'à  fa  mort , 
arrivée  en  1754.  thamas  KouU-kan 
lui  enleva  la  Géorgie  &  l'Arménie. 
VII.  MAHOMET  Galadin  , 
Voyei  ce  dernier  mot. 

MAHOUT,  roy.MALO. 

MAHUDËL»  (Nicolas)  né  à 
Langres  en  1673  •  «»««  che?  les 
Jéfuices»  eA  fçrcic  -,  demeura  oosq 
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nois  à  la  Trappe  ,  &  en  fortSt  eo- 
core  \  fe  fit  médecin  &  fe  fixa  i 
Part^ ,  où  il  mena  une  vie  labo- 
f  rieufe.  Il  fut  pendant  quelque  tems 
de  Tacadcmie  des  Infcriptions ,  8c 
pendant  quelque  tems  auffi  déte- 
nu à  la  BaftiPe.  Il  mourut  à  Paris  en 
1747,  dans  de  grands  feniimrns  de 
piété.  Il  a  compofé  :  I.  Dijftrtaùon 
Hiftorique  fur  Us  Monnoies  antiques 
dE/pagney  Paris  ,  in  4*  ,  1725.  lî. 
Lettre  fur  une  Médaille  de  la  Fille 
Ve  Carthage ,  in- 8*  »  1741. 

MAIA.  fille  d* Atlas  &  de  Pleïone, 
fut  aimée  de  Jupiter  &  en  eàc  Me^' 
eure.  Ce  Dieu  lui  donna  à  nourrir 
Arcas ,  qu'il  avoir  eu  de  la  nymphe 
CaUfto,  Janon^  déjà  irritée  contre 
Maïa ,  lui  auroic  fait  fentir  fa  colè- 
re ,  fi  Jupiter  nt  Teût  foufiraice  à  fa 
▼engeance,  en  la  plaçaLtau  ciel  i 
la  tête  des  7  Pléiades ,  dont  elle 
étoit  la  plus  brillante. 

MAJANO,  Voy.  GlULANO. 

MAIDSTON  ,  (Richard  )  An- 
glois ,  fut  ainfi  nommé  du  lieu  de 
fa  naififance.  Il  mourut  le  1"  Juin 
1396  dans  le  couvent  d*ArIesfort, 
de  l'ordre  des  Carmes,  où  il  avoir 
pris  l'habit.  C'étoit  un  homme 
verfé  dans  la  théologie  ,  la  phi* 
lofophie  &  les  mathématiques.  II 
a  laiâfé  plufieurs  ouvrages.  Les 
plus  curieux  &  les  plus  rares,  font 
fes  Sermones  brèves  intitulati  :  DoR* 
MI  Securè  ;  Lyon  1491 ,  in-4*, 

L  MAIER,  (  Jean  )  Carme,  natif 
du  Brabant,  mort  en  1577,  lai  (Ta 
des  Commentaires  fur  Us  EpitreJ  de 
S.Paul,  &  d'autref  livres. 

II.  MAIER ,  (  Michel  )  alchymif* 
te  de  Francfort  dans  le  dernier 
fiécle  ,  livra  fa  raifon  ,  ia  fortune 
&  Ton  tems  à  cette  folie  ruincu- 
fe.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  don- 
nés au  public  fur  cette  matière , 
les  philofophes  ,  qui  le  font  affez 
peu  pour  vouloir  ^aire  de  Tor , 
dHlinguent  &  rechercheat  foa  Ata- 
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Uniafuglens  ,  1618,  in-4*  ;  &  fa 
Septimana  Philofophiea,  1620,  in -4% 
ouvr.  où  il  a  coAfigné  fes  délires* 
On  a  encore  de  lut  :  I.  SiUntium 
pofi  clamores^  feu  traBàtus  révélation 
num  fratrum  Rofe^  Crucis  ,  1617,  in* 
8*.  II.  De  fratemitate  Rofedt  Crucis^ 
1 618,  in  •  8*.  1 1 1.  Joeus  feverus^  1617  » 
in-4*.  IV.  De  Rofea  Cruce^  1618  , 
in-4''.  V.  Apologeticus  rtvelationum 
fratnim  Rofea  Crucis  ,1617,  in-8*» 
VI.  CantiUna  intelUHuaUs^  Romae, 
i62i,in-i6,Rofloch,  1623,  in-8% 
VIL  MufAum  Chymicum,  1708 ,  ia-4»» 
III.  MAIER  ,  (  Chrifiophe )  fça^ 
vanr  controverfifte  ,  natif  d'Auf-* 
bourg ,  mort  en  1626 ,  dont  on  a 
quelques  ouvrages  écrits  avec  aflez 
de  chaleur.  1 

MAIER ,  V.  Do»EL  ^  Mayer. 
MAIGNAN ,  ou  Magnan  ,  (Em* 
maniiel  )  religieux  Minime  ,  né  à 
Touloufe  en  1601,  apprit  les  ma- 
thématiques fans  maitre  ,  &  les 
profeiTa  à  .Rome ,  où  il  y*  a  tou* 
jours  eu  depuis ,  en  cette  fcience  ^ 
un  profeûeur  Minime    François. 
Kircher  lui  difputa  la  gloire  de  quel- 
ques-unes  de  fes  découvertes  en 
mathématiques   &    en  phyfique^ 
mais  les  plus  illuihes  philofophes 
virent  dans  les  reproches  du  Je'* 
fuite  y  plus  de  jaloufie  que  de  vé« 
rite.  Revenu  à  Touloufe  ,  le  P» 
Maignan  fut   honoré   d'une  vifite 
de  Louis  XIV ,  lorfqu'il  paflâ  par 
cette  ville  en  1660.  Ce  monarque, 
frappé  des  talens  &derhumbfe  can- 
deur  du  fçavant  religieux ,  voulut 
l'attirer  dans  la  capitale  ;  mais  le  P« 
Maignan  s'en  défendit  avec  autant 
de  douceur  que  de*modeftie.  Il 
mourut  à  Touloufe  en  1676 ,  après, 
avoir  paiTé  par  les  charges  de  foa 
ordre.  L*innocence  de  fa  vie  ,  la 
fimpliciré  de  fes  moeurs ,  jointes  à 
l'élévation  de  fon   efprit  &  à  la 
profondeur  de  fes  connoifiances , 
excitèrent  de  vifs  regrets«Sa  pa« 
Tii 


^9»         MAI 

trie  plaça  fon  bufte  «  avec  une 
infcripctoa  hoDorable ,  dans  la  ga» 
lerie  des  hommes  illuftres.  Le  P. 
Haignan  enrichie  le  public  des  on* 
¥rages  ivÀy^uulSPnfpeSUva  hora^ 
rU^  1648  ,  in-fol.  à  Rome.  C'eft 
un  traité  de  citoptrique .  dans  le- 
quel l'anceur  donne  de  bonnes  rè- 
gles fur  cettç  partie  de  la  perfpec- 
tive.  Ou  y  trouye  auffi  la  métho* 
de  de  polir  les  cryftauz  pour  les 
lunettes  d'approche.  Celles  que  le 
Pere  Maignan  ût ,  conformément  à 
fes  règles ,  étoient  les  plus  longues 
qu*on  eût  encore  vues.  IL  Un  Cours 
iU  PlùlofùphU  en  latin  »  in-  folio, 
Lyon  1675  ,  &  ToUloufe  1763  « 
ITtoni.in-4*.Iln*eû  plus  d'aucun 
tt(age  dans  les  écoles.  L*auteur  y 
«ttribue  à  la  différente  combinai- 
ion  des  atomes,  tous  les  effets  de 
la  nature,  que  Defcërusiàit  naitre 
de£ès  trois  fortes  de  matières,  & 
Oi^tmU  de  fes  atomes.  IIL  !>< 
ufu  lieito  ptcunia^  1673 ,  in-H*  Le 

!*•  Moignon  s*écarte ,  dans  ce  traité 
îir  rufure,deropinion  des  théo- 
logiens fcholaiUques ,  qu'il  ne  fui- 
voit  pas  en  aveugle.  Auâi  fubtil 
philofophe  que  profond  théolo- 
gien ,  il  fit  bien  des  efforts  pour 
concilier  les  différentes  opinions' 
de  récole ,  entr*autres  celles  des 
Tkomfie*  fur  la  grâce ,  avec  celle 
desfedateurs  deMoi/M;  mais  fes 
efforts  ne  fervirent  qu'à  montrer 
combien  fou  efprit  étoit  délié,  & 
cette  aiaciére  obfcure  &  impéné- 
trable. Voyt\  fa  VU  par  le  P.  5«- 
gntnt ,  fon  élève.  Elle  parut  en 
1697 ,  in-4*.  fous  ce  titre  Dt  ritn , 
nojibus  &  fifiptis  EnmuumUU  Ma^ 
gnnni,,..  Tûofn* 

MAIGRET,  Koy.MEZGRET. 
MAIGROT,  (Charles)  doÛeûr 
de  la  maifon  de  Sorbonne ,  vivoit 
en  retraite  dans  le  féminaire  des 
Mifllons  étrangères,  lorfqu'il  fut 
cbqifi  pour  porter  la  lumière  de 
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révangilc  dans  la  Chine.  A  peint 
eut-il  rempli  quelque  tenu  fes 
fondions  ,  qu'il  fut  gratifié  de 
révêché  de  Conon  &  du  titre  de 
vicaire  apofto)ique.  L'abbé  Moi* 
groi  étoit  un  homme  d'une  conf* 
cience  timorée  &  d'un  zèle  ardent» 
Il  défapprouva  la  conduite  des  Je* 
fuites.  Il  condamna  la  mémoire  de 
leur  plus  digne  mifiionnaire  ,  le 
Pere  MûtthUu  Ricci  i  il  déclara  les 
ritsobfervés  parla  fépulture,  ab- 
folument  fuperftitieux&idolàtresi 
Dans  les  Lettrés ,  il  ne  vit  que 
des  athées  &  des  matérialises,  h» 
Mandement  dans  lequel  il  pronon- 
çoit  ces  anathémes  ,  lui  attira  la 
haine  des  Jéfuites  ,  qui  approu- 
voient  tout  ce  qu'il  profcrivoit. 
Ils  le  décrièrent ,  &  le  déférèrent 
i  l'empereur  de  la  Chine ,  comme 
un  ennemi  de  fes  états.  Ils  en  ob- 
tinrent vers  1700  un  ordre  pour 
le  faire  mettre  en  prifon  dans  leur 
maifon  de  Pékin ,  où  ils  lui  firent 
expier  fon  aèle  imprudent!  Moi- 
grot  fut  enfuite  banni  de  la  Chine 
&  finit  fa  carrière  à  Rome  ,  avec 
la  réputation  d'un  homme  profond 
dans  les  lettres  &  les  livres  des 
Chinois.  On  a  de  lui  des  Ohfetra* 
tiens  latines  fur  le  livre  xix  de 
VHiftùirs  des  Jifuius  de  Jourtnei.  Cet 
ouvrage, mortifiant  pour  la  Socié- 
té ,  a  été  traduit  en  françois  fous  ce 
titre  :  Examen  dss  cultes  Chinois» 

MAILLA ,  (  Jofeph-Anne-Marie 
de  Moyriac  de  )  fçavant'Jèfuite,  né 
au  château  de  Maillacdans  le  Bu- 
gey ,  fut  nommé  mifiionnaire  de  la 
Chine,.oùil  paffa  en  1703.  Dèsrâ- 
ge  de  28  ans,  il  étoit  fi  verfé  dans 
les  caraâères ,  les  arts,  les  fden- 
ces ,  la  mytholc^ie  &  les  andens 
livres  des  Chinois ,  qu'il  étonnost 
les  Lettrés  mêmes.  L'empereur 
Kom-Hi^  mort  en  1712,  l'aimoit  8c 
l'efiimoit.  Ce  prince  le  chargea  , 
avec  d*autres  iniffionnaires ,  de  le- 
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ver  la  CérndéU  Chuu&  de  U  Tsr* 
tarU  Chinoifê  ,  qui  fut  ^avée  ea 
France  Tan  1732.  II  leva  encore  des 
Carus  particulières  de  quelcpies 
provinces  de  ce  vafte  empire.L*ein- 
pereur  en  fut  fi  fatîsfait ,  qu*il  fixa 
l'auteur  dans  fa  cottr.LeP.deMîii//4 
traduifit  auffi  les  grandes  AtmaUs  de 
U  Chime  en  françois ,  &  fit  pafler 
Ion  manufcrît  en  France  Tan  1737* 
Cet  ouvrage  doit  contenir  xi  voL 
in •4*,  6c  les  premiers  ont  paru  en 
'777  •  par  les  foins  de  M.  l'abbé 
Crofier.  Cefi  la  première  Hiiloire 
complene  de  ce  vafie  empire.  L'é- 
diteur en  a  retouché  le  fiyle,  &  a 
iupprimé  les  harangnes ,  trop  Ion» 
gués  &  trop  iqpnotoaes.  En  gêné» 
rai ,  le  pinceau  des  hi^riens  Chi- 
nois ne  reflemble  point  à  celui  de 
TscUe ,  ni  de  nos  bons  hiftoriens  ; 
mais  on  trouve  quelquefois  dans 
leurs  Annales  le  bon-fens  de  PU^ 
iarque,9iàt$  anecdotes  qui  peignent 
les  hommes ,  les  tenu  &  les  mœurs. 
Le  P.  de  MaUU  mourut  à  Pékin  le 
28  Juin  1748 ,  dans  fa  70'  année , 
^rès  un  féjour  de  45  ans  a  laCkine* 
L'empereur  KUn-lang^  aÔuelle« 
ment  régnant,  fie  les  frais  de  fes  fu- 
nérailles. Ce  Jéfuite  étoit  un  hom- 
me d'un  caraôére  vif  &  doux,  capa^ 
ble  d'un  travail  opiniâtre  &  d'une 
aâivité  que  rien  ne  refiroidiflbit. 

MAILLARD ,  (Olivier)  fameux 
prédicateur  Cordelier ,  natif  de  Pa- 
ris, doâeur  en  théologie  de  la  fa- 
culté de  cette  ville  ,  fut  chargé 
d'emplois  honorables  par  le  pape 
Innoeent  VUl.^t  ChmrUs  VIllxoï 
de  France ,  par  terdUutnd  roi  d'Ara* 
gOD ,  &c«  Il  mourut  à  Touloufe  le 
15  Juin  1502*  U  laififa  des  Ser» 
mont ,  remplis  de  plates  bouffonne- 
ries &  de  traits  ridicules  &  indé- 
ceof .  C'étoit  ainfi  qu'on  prêchoit 
alors.  Ses  Sermons  latmê  furent  im- 
primés à  Paris  depuis  i$ii  iuf* 
qu'en  is)o»  en?  panies  qui  for- 
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ment  3  toL  in-8\  La  pièce  la  plus 
originale  de  ce  prédicateur,  efifoa 
Sermon  prêché  à  Bruges  le  y*  Di- 
manche de  Carême  en  1500,  impr. 
fans  date ,  in-4'* ,  où  font  marqués 
en  marge,  par  des  hem  l  hem  \  les  en- 
droits où,  félon l'ufage  d*alors ,  le 
prédicateur  s'étoit  arrêté  pour  touf* 
fer.  On  a  encore  de  lui  U  Con/effiom* 
générale ,  à  Lyon ,  1 5  :t6  ,  in-8% 
MAILLARD,  VoyeirujEAUf.U 

^  DESFORGES-MjklLLAaD. 

L  MAILLÉ  DE  Brezé  ,  (  Simon 
de)  d'une  des  plus  illuftres  &det 
plus  anciennes  maifons  du  royau- 
me ,  d'abord  religieux  de  Citeaux 
6tabbé  de  Loroux,  devint  évêqutf 
de  Viviers  ,  puis  archevêque  dû 
Tours  en  1  j  f  4.  U  accompagna  Id 
cardinaïde  LÔrraia^  au  concUe  do 
Trente,  &tint  un  concile  provin- 
cial à  Tours  en  1  j8}.  Il  traduific 
de  grec  en  latin  quelques  Haméiies 
de  S»Bafile,  &moUrut  en  1597,  à 
82  ans  ,  avec  une  grande  réputa* 
tion  de  fçavoir  &  de  fainteté.  La 
maifon  de  MaîUd  étoit  très-florif« 
faute  dès  le  xu*  fiècle./itc^cZto  do 
Maillé^  chevalier  de  l'ordre  des 
Templiers ,  combattit  avec  tant  do 
valeur  contre  les  Infidèles  «  qu'ils 
crurent  qu'il  y  avoit  en  lui  quel- 
que chofe  de  divin.  Ils  le  prirent 
pour  le  5.  George  de»  Chritiens* 
Ayant  été  accablé  fous  la  multitude 
de  traits  qu'on  lança  contre  lui ,  on 
prétend  que  les  Barbares  ramafi^ 
rent  avec  uneefpèce  de  fuperfiition 
la  poufliére  arrofée  de  fon  lào|{ , 
pour  s'en  frotter  le  corps. 

IL  MAILLÉ ,  (  Urbain  de  )  mar- 
quis  de  Bre\iy  maréchal  de  Fran« 
ce ,  gouverneur  d'Anjou  »  de  U 
même  famille  que  les  précédeas^ 
fe  fignala  de  bonne  heure  par  fon 
courage.  Il  commanda  l'année  d'Al- 
lemagne en  1634,  &  gagna  la  ba* 
taille  d'Avein  le  2  Mai  163  ;.  U  fut 
envoyé  en  ambaflade  en  Suède  U  ea 
Tiij 
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HoUandé  «  &  élevé  à  divers  hoa* 
neurs  par  la  faveur  du  cardinal  de 
RichcfUu ,  fon  beau-frere.  fl  mou« 
rut  en  Février  1650  ,à  f^  ans. 

III.  MAILLÉ  DE  Brezé  ,  (Ar- 
mand  de  )  duc  de  T^ronfac  &  de  Cau- 
Riont ,  marquis  de  Gravilte  &  de 
Bre2c  ,  commença  à  fe  diftinguer 
en  Flandres  en  1638.  L*année  fui- 
vante  il  commanda  les  galères  du 
voi ,  puis  l'armée  navale ,  &  défît  la 
flotte  d'Efpagne  à  la  vue  de  Cadix , 
en  1640.  Il  fut  envoyé  ambaiTadeur 
en  Portugal  en  1641  ,  &  remporta 
les  années  fuiv.dé  g-ands  avantages 
fur  mer  contre  les  Efpagnots  ;  mais 
il  échoua  devant  Tarragone.  Se% 
Services  lui  méritèrent  la  charge  de 
furintendant  gén.d?  la  navigation 
&  du  commerce.  Il  fut  tué  fur  mer, 
é*\xTi  coup  de  canon ,  en  1 646 ,  à  27 
ans ,  tandis  qu  on  faifoit  le  fiége 
d*Orbitello.  Vov.  I.  Foucault. 

IV,  MAILLÉ,  (François)  natif 
dfe  Pontevez  en  Provence ,  mourut 
en  1 7091  à  119  ans.  Il  fe  maria  à 
Châteauneuf ,  &  y  vécut  jufqu'à  la 
fin  de  fa  longue  vie.  A  100  ans  il 
eut  une  galanterie  avec  une  fille  de 
village,  &en  eut  un  enfant.  A  iio 
ans,  étant  i  la  chafTe ,  il  tomba  d*u» 
ne  muraille ,  fe  calTa  la  jambe ,  gué- 
rît ,  &  vécut  encore  9  ans  après  cet 
accident  ,  frais  &  vigoureux,  & 
jouifTant  de  foii  bon-fens  &  de  fa 
mémoire.  Enfin ,  fans  jamais  avoir 
été  malade ,  il  ne  mourut  que  par- 
ce qu'il  faut  mourir. 

MAILLEBOIS,  (Joan-baptifte 
Dcfmarôts,  m  irquis  de  )  fils  de  Ni» 
c^las  Difmaréts  ,  contrôleur-géné- 
ral des  finances  fous  la  fin  du  règne 
de  Louis  XIV  ^  fe  fignala  d'abord 
dans  la  guerre  de  la  fucceffion 
d'Efpàgne.  Les  campagnes  d'Italie 
en  1733  •&  173  4 1  où  il  donna  di- 
rerfes  preuves  de  fes  ralens  mili- 
t«ires,  furent  le  principal  fonde- 
«•Qt  de  fa  reput9ti0n.il  fat  çofuict 
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envoyé  en  Corfe  ^  qut  étMt  ton* 
jours  en  guerre  avec  les  Génois  : 
il  foumit  cette  ifle ,  qui  fe  révolta 
auifi-tôt  après  fon  départ  ;  mais  ce 
n*e(l  qu*en  fuivant  fet  plans,  que 
le  roi  de  France  la  fournit  de  nou- 
veau en  1769.  Son  expédition  de 
Corfe  luivalut  le  bâton  de  maréch. 
C'eft  en  cette  qualité  qu'il  comman- 
da en  Allemagne  &  en  Italie,  dans  fai 
guerre  de  1741 ,  où  il  cueillit  de 
nouveaux  lauriers.  Il  prit  1»  ville 
d'Acqui  au  Montferrat  ,dont  il  £c 
rafer  les  fortifications.  Moins  hen« 
reux  en  1746 ,  il  fut  battu  par  le 
fameux  comte  de  Brown  à  la  bataille 
de  Plaifance.  Il  finit  fa  carrière  le 
7  Fév.  1761 ,  dans  fa  80*  année.  Le 
marquis  de  Pe\aj  a  donné  fes  C«m- 
pafnts  tT Italie ,  imprimées  au  Loa« 
vre ,  1775,  en  3  vol.  in-4*,  avec  un 
de  Cartes,forme  6* Atlas,  Ce  recueil, 
très -inflruâif  pour  les  militaires  , 
montre  dans  le  maréchal  de  MmIU^ 
bois  un  homme  qui  avoir  des  vues 
profondes  fur  la  guerre  ,  6c  qui  ne 
fe  décidoit  qu*après  avoir  médité*      ^ 

MAILLET, (Benoit  de)  né  en 
Lorraine  en  16^9  ,  d'une  famille 
noble ,  fut  nommé ,  à  l'âge  de  31 
ans ,  confot  général  de  l'Egypte  : 
emploi  quHl  exerça  pendant  16 
ans  avec  beaucoup  d'intelligence. 
Il  foutint  l'autorité  du  roi  contre 
les  JanifTaires,  &  étendit  le  com- 
merce de  la  France  dans  cette  partie 
de  l'Afrique.  Le  rot  récompenfa  fes 
fervices  en  lui  conférant  le  confu- 
lat  de  Livoume ,  le  premier  8c  le 
plus  coiifîdérable  de  nos  confulats. 
Enfin  ayant  été  nommé  en  171  f 
pour  faire  la  vifite  des  Echelles  du 
Levant  &  de  Barbarie  ,  il  remplit 
cette  commifiîon  avec  tant  de  fhc* 
ces ,  qu'il  obtint  la  permiffion  de  fe 
retirer  »  &  une  penfion  confidéra* 
ble.  II  fe  fixa  à  MarfeiJle,où  il  mou- 
rut en  1738  ,  à  79  ans.  C'étoitua 
homme  d'une  imaginât  loo  ^vitt 
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Se  moeurs  douces ,  d'une  focîété 
aimable  ,  d'une  probité  exaûe.  Il 
aimoit  beaucoup  la  louange,  &  la 
gloire  de  refprit  letouchoit  inlîni« 
ment.  Il  avoit  fait  toute  fa  vie  une 
étude  particulière  de  THiftoire  na- 
turelle. Son  but  principal  étoit  de 
coonoitrerorigine  de  notre  globe. 
Illaiiîa  fur  ce  fujet  important  des 
obfervattons  curieufes^qu'on  adon- 
nées au  public  fous  le  titre  deTelliû- 
aw<j,in-8*':c*eil  le  nom  deMailUt  ren- 
▼erfc.  L'abbé  U  Ma/crier,  {  Koyn  ce 
rtot)  éditeur  de  cet  ouvrage  ,  Ta 
mis  en  forme  d'Entretiens.  C*eilun 
philofophe  Indien,  qui  expofe  à  un 
miffionnaire  François  fon  fenti- 
nent  fur  la  nature  du  globe  &  fur 
l'origine  de  l'homme;  Croiroit-on 
qu'il  le  Oaifoit  fortir  des  eaux  ,  & 
qu'il  donne  pour  lieu  de  la  naiflan- 
ce  de  notre  premier  Père,  un  féjour 
qu'aucun  homme  ne  pourroit  habi- 
ter ?  L'objet  principal  eft  de  prou- 
ver ,  que  tous  les  tef reins  dont  eft 
compofé  notre  globe/}ufqu'auxplus 
hautes  de  nos  montagnes ,  font  (or- 
tîs  du  fein  des  eaux  i  qu'ils  font 
tous  l'ouvrage  de  Hiner,  qui  fe  re- 
tire fans  cène  pour  les  laiffer  pa* 
roitre  €vLcctf^^mint.T€UiamediM 
les  honneurs  de  fon  livre  à  VIliuftre 
Cyrano  de  Bmrgsslac  ,  Auteur  des 
Voyages  imaginaires  dans  le  Soleil  & 
dans  la  Lune*  Dans  TEpitre  badine 
qu'il  luiadrefie,  le  philofophe  In- 
dien ne  nous  annonce  ces  Entretiens 
que  comme  un  tiffu  de  rêveries  & 
de  vifions.  On  ne  peut  pas  dire  tout* 
à-fait  qu'il  aie  manqué  de  parole^ 
nais  on  pourvoit  lui  reprocher  de 
ne  les  avoir  pas  écrits  dans  le  même 
goût  que  fon  Bpitrc  à  Cyrano^  &  dé 
n'y  avoir    pas  répandu  aflei  de 
gaieté  &  de  badinagew  II  trait»  de  la 
manière  la  plus  grave  le  fu'jet  le 
plus  extravagant  ;  il  expofe  fon 
£en<iment  ridicule,  avec  tout  le  fc- 
naux4*uafimo(ophe.  De  xiEa^ 
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tretîens  dont  l'ouvrage  eft  com- 
pofé ,  les  quatre  premiers  offrent 
diverfes  obfervattons  curienfe»  , 
vraiment  philofophiques  &  decon«^ 
Séquence.  Dans  les  deux  autres  oit' 
ne  trouve  que  des  conjeélures  » 
des  rêveries,  des  fables  quelque- 
fois amufantes,  mais  toujours  ab» 
furdes.  On  a  encore  de  Maillet 
une  Defcriptîon  de  t  Egypte  ^  dref- 
fée  fur  fc%  Mémoires  par  l'édi- 
teur  de  Telliamed  ,  1743  *  ^^'4*  » 
eu  en  2  vol.  in-ii. 

LMAILLY,  l'une  des  plus  an-^ 
ciennes  maifons  du  royaume ,  tire 
fon  nom  de  la  terre  de  Mailly ,  près 
d'Amiens  ;  elle  eft  illuftre  par  ie» 
aUii^nces  &  par  les  grands -hommes 
qu'elle  a  produits.  Celui  dont  le 
nom'doic;être  le  plus  chefr  aux  bons 
citoyens ,  eft  François  de  Maillt^ 
ir  du  nom,  fetgneur  d'Haucourr, 
&  fils  de  t'ranfois  1"  du  nom.  Le 
père  avoit  été  attaché  inviolable- 
ment  au  roi  ;  le  fils  ne  le  fut  pas 
moins.  Loin  d'entrer  dans  cette  dé* 
teftable  confédération  qu'on  ap- 
pelloit  la  Sainte  Ligue  ,  il  fit  les^ 
derniers  efforts  pour  ramener  lea 
rebelles  à  leur  fouverain.  Sonzèle 
&  fa  valeur  furent  récompentë» 
par  le  collier  de  l'ordre^  U  mourut 
en  1631.  Un  chevaUer  de  cette  &« 
mille  donna  en  1741  une  Hifioireda 
Gines ,  afiez  eftimée  ,  imprimée  à- 
Paris  en  4  vol.  in.- 12.  £Ue  corn-, 
mcnce  à  la  fondation  de  cetta  ré* 
publique ,  &  finit  en  169^^ 

II.  MAILLY ,  (  Loui&-JuHa  de  > 
fille  de  Louis  Ui ,  marquis  de  SeJU  , 
née  en  1710,  épouia,  en  1716^9 
foo  coufin  le  comte  de  Maîily,  mort* 
on  1747*  Cette  dame  avoit  toutes 
les  grâces  de  l'efprit  qui  rendent  la 
fociébé  aimable.  A  la  mort  du  comte 
de  Toùloufe^  en  1737  ,  Louis  XK 9, 
qui  goiltoit  avec  lui  les  plaifirf.de 
Tamltié  ,choifitMd*  deM^/i/ypour' 
rcpsndre  da  l'agrément  dans,  fesî 
TU 
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andufemens.  Mais  fa  plus  }euo« 
four ,  MarU^Antu ,  veuve  en  1 740 
du  marquis  de  la  TourmlU  ,  avec 
autant  d'efprit  que  fa  fœur  «  &  plus 
de  beauté  &  de  îeuneffe ,  s^empara 
.du  cœur  &  de  Tefprit  du  prince. 
Mad*  de  Mailly  fe  retira  de  la  cour  , 
&  vécut  chrétiennement  jufqu'à  fa 
mort  en  1751.  Pour  Mad*  de  la 
ToarnelU ,  le  roi  lui  donna  le  duché 
de  Châteauroux&  la  fit  dame-du- 
palais  de  la^reine.  Ce  prince  l'avoit 
nommée  furintendante  de  la  mai- 


MAI 

nn  peu!  inquiet.  On  prétend  qu'U 
ne  prenott  jamais  la  plume  ,  £uu 
avoir  échauffé  {(^n  imagination  ^ag 
le  vin.  Lorfqu*il  avoic  à  décrire 
une  bataille ,  il  en  buvoit  deux 
bouteilles  au  lieu  d'une,  de  fotr^ 
difoit-il ,  que  t image  des  eomhus  me 
le  fit  tomber  eafoihlefft.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  hifto* 
riques,  qui  forment  14  vol.  in-4*, 
&  16  vol,  in- 12.  On  y  trouve  du 
feu ,  de  la  rapidité  »  mais  peu  de 
folidité  ,  de  difcernement  &  -d*e* 


ion  de  Mad*  la  dauphine,lorrqu'elIe    xaâitude.  Son  coloris  eft  trop  ro* 
fiit  éloignée  pendant  la  maladie  de    manefque.  Rien  de  plus  fade  qun 


ce  prince  à  Metx.  Elle  avoit  per 
■liifion  d'y  revenin  mais  une  mala- 
die violente  remporta  le  8  Décem- 
bre 1744»  à  27  ans. 

LMAIMBOURG  , ( Louis ) cé- 
lèbre Jéfuite ,  né  à  Nancy  en  1610 
de  parens  nobles ,  fe,  fit  un  nom  par 
fes  prédications.  Elles  furent  long- 
cems  célèbres^  par  les  faillies  burlef* 
ques  dont  il  les  affaifonnoit  ;  & 
Iorfqu*on  reprocha  à  Molière  d'à 


les  portraits  qu'il  trace  defes  héros: 
il  leur  donne  à  tous  de  grandsyeus 
à  fleur  de  tète ,  des  nés  aquilins  » 
une  bouche  admirablement  confor* 
mée«  un  génie  perçant»  un  coun 
rage  inébranlable.  Il  plut  d'abord  i 
mais  on  revint  bientôt  de  ce  mau« 
vais  goût,  &  la  plupart  de  fesoii« 
vrages  moururent  avant  lui.  Son 
fty  le  ampoullé ,  hériflë  d'antithèfee 
&  de  phrafes  qui  ne  finiffent  point. 


voir  ofé  compofer  une  pièce  auifi    ^^  &'  moins  méprifer ,  que  (a 
morale  que  le  Tartuffe  :  Efl^étoa^    ^^^  de  recueillir  des  chofes  ex- 


natu ,  dit-il ,  que  je  mette  des  Sermons 
fiir  le  théâtre ,  put/que  le  P.  Maim^ 
iourgfaiêdes  Comédies  en  ehaire?Ob\u 
gé  de  fortir  de  la  Compagnie  de 
Jefus  par  ordre  du  pape  Innocent 
XI ,  en  1682  ,   pour  avoir  écrit 
contre  la  cour  de  Rome  en  faveur 
du  Clergé  de  France,  il  fut  gra- 
tiné d'une  penfion  du  roi,  qui  fol- 
licita  envain  fes  fupé rieurs  de  ne 
jlas  l'exclure  de  la  Société.  Les 
Janfénifles  eurent  en  lui  un  enne« 
mi  ardent.  U  fe  iîgnala  contre  eux 
en  chaire  fie  dans  le  cabinet,  fur- 
tout  par  fes  déclamations  contre  le . 
Nouweau'Teftûment  de  Mons»  L'écri- 
vain ex- Jéfuite  choifit  une  retraite 
4  l'abbaye  S.  Viûor  de  Paris ,  où  il 
mourut  d*apoplexie  en  1686,  à  77 
ans.  Maimhourg  étoit  d'un  caraâére 
plein  de  hardieâe  &  de  vivacitéi  & 


traordinaires  plutôt  que  deschofea 
vraies,  &  de  rechercher  dans  les 
petfonnages  des  ûécles  paifés  de 
quoi  fe  venger  de  ceux,  de  foii 
fiécle.  VExpofition  de  U  Foi   pav 
Boffuet ,  û  admirée  aujourd'hui  »  ne 
fut  pas  d'abord  du  goût  de  quelques 
Catholiques  peu  éclairés  «  qui  fa 
plaignirent  de  ce  que  le  fçavant 
prélat  ne  faifoit  pas  de  toutes  leurs 
opinions  des  articles  de  foi.  Mmi- 
iourg  fut  de  ce  nombre  ;  fuivant 
fon  ufage,  il  fit  dans  ÏHifioiredu  Im» 
t&éraïufinc  le  por{^ait  de  M.  Boffuee  , 
&  la  critique  de  fon  livre  fous  le 
nom  du  cardinal  Conearini  »  &  il  dit 
que  ni  l'un  ni  l'autre  parti  n'e» 
a  voientété  fatisfaits.Pluâeurs  traits 
de  cette  nature  lui  méritèrent  la 
qualiâcation  dt\Romanciêr.  Un  fçav* 
François  ayant  dcmaadé  à  un  in« 
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Ikn  qui  étoit  à  P^rts  «  ce  qu'on 
difoir,  dans  foo  pays,  de  Aiaîmhoarg» 
Oa  dit  de  lui,  répondit- il  »  fti'iY  ^ 
tttp'4  U*  Hiftoriens  %  ttqiH  Momus  efl 
tnêrt  lu  Dieux.  Parmi  ce  torrent 
d'ouvrages  dont  il  inonda  Je  pu- 
blic* il  en  eft  quelques-uns  qu'on 
lira  encore  avec  plaifir.  I.  L'^^ 
imredes  Croi fades  ,  a  vol.  in- 4*, ou 
4  vol.  in- 13,  écrite  avec  agrément, 
mais  pleine  de  menfonges.  11. 
VHiftoire  de  U  décadehce  dcVEn^ire 
Mfrks  CharUmagne  ,  2  vol.  in  -  1 1. 
L'auteur  y  difcute  aifex  bien  les 
querelles  de  TEnlpire  &  du  Sa- 
cerdoce, m.  VHifioire  dé  ta  Li* 
fM,  ift-4'  «  ou  en  2  vol.  in-ii. 
On  y  trouve  des  chofes  affez  eu- 
rieufes,  entr*autres  la  Pièce  fonda- 
neotale.de la  Ligue,  quieftl'Aae 
de  l'aiibciation  de  la  Noblefle  Fran- 
«oifc.  IV.  LesHi/ioires  du  pontificat 
dû  S,  Grégoire  le  Grande  in  dt  celui 
de  S.  Léon ,  toutes  deux  aflez  eili- 
mces ,  1  vol.  in  4*  ,  ou  4  vol.  in- 
11.  V.  Traité  hifiorique  des  préroga- 
théêde  VEgUfe  de  Rome ,  dans  lequel 
il  défend  avec  force  l'autorité  de 
.  rEgKTe  contre  les  Proteilans  ,  les 
libertés  de  l'Ëglife  Gallicane  contre 
Us  yitramontaios ,  &  la  vérité  des 
Aâes  du  concile  de  Conilance  coii* 
tre  Schétiflrau,  VI.  Plnfieurs  autres 
ouvrages  de  costroverfe  ,  moins 
tnauvais  que  les  Hiftotres  de  VAria* 
mifiu  »  des  Icoaoclajles  ^  du  Luthéra* 
ui/ma^éu  Calvinifme^  du  Sehifme  des 
GrêCs  •  du  Grand  Sehifme  d'Occident, 
ouvrages  oubliés.  VU.  Des  Sermons 
contre  le  NotweawTe/Umeat  deMons^ 
a  vol.  itt-ii ,  réfutés  avec  beaucoup 
de  chaleur  par  Arnauld  Sl  Nicole. 
Les  Janféniftes  ne  furent  pas  les 
feuls  avec  le^uels  il  eue  des  dé- 
mêlés: il  fe  battit  avec  pluûeurs 
autres ,  avec  des  Jéûiites  aièmes  ; 
cotr'autres ,  le  célèbre  Père  Bou* 
AMir/,qtti  avoit  critiqué  non  fans 
aifoA  lâuteHr»  de  iea  exprefiçiis. 
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•  n.  MAIMBOURG ,  (Théodore) 
icoufîn  du  précédent ,  fe  fit  Caivi* 
nifte ,  rentra  enfuite  dans  TEglife 
Catholique ,  puis  retourna  de  nou- 
veau à  la  religion  prétendue  Réfor- 
mée, &  mourut  Socinien  à  Lon* 
dres  vers  1693.  ^°  ^  ^^  ^^^'  ""'^ 
Répottfe  à  VExpofition  de  la  Foi  Catho* 
tique  de  M.  Sojfuet  ,  qui  n'eut  pas 
plus  de  (Viccès,  que  la  critique  du 
même  chef-  d'auvre  par  fon  pa- 
rent Tex- Jéfuite  *«&  d'autres  Ouvra- 
ges au-deffous  du  médiocre. 

MAIMONIDE  ,  ou  Bek  Mai- 
MON,  (Moyfe)  célèbre  rabbin»  né 
à  Cordoue  en  11 39  «  étudia  foui 
les  plus  habiles  maîtres ,  &  en  par- 
ticulier fous  Jyerroès.  Après  avoir 
fait  de  grands  progrès  dans  les  lan« 
gués  &  dans  les  fciences,  il  alla  en 
Egypte ,  &  devint  premier  méde- 
cin du  fultan.  Maimonidt  eut  ua 
grand  crédit  auprès  de  ce  prince  » 
&  mourut  comblé  de  gloire ,  d'hon- 
neur &  de  richefies,  en  1209, a 
70 ans.  On  a  de  lui:  I.  Un  excel- 
lent Commentaire  en  Arabe  fur  U 
Mifchae,  qui  a  été  traduit  en  hébreu 
&  en  latin  ,  &  imprimé  avec  Is. 
Afi/^Aii<,à  Amfierdam,  i698,i6voU 
in- fol.  IL  Un  Abrégé  du  Talmud^en 
4  parties  ,  fous  le  titre  de  lad  dut- 
lakha ,  e'eft-à-dire ,  Main-forte^  Vo- 
nife  15 5 0,4 vol. in- fol.  Cet  Abré- 
gé efi  écrit  très-élégamment  en  hé- 
breu ,  &  paffe  chez  les  Juifs  pour 
un  excellent  ouvrage.  IlLUn  traité 
intitulé  :  More  Neboehim  ou  Nevo- 
chùttt  c*eft-à-  dire,  te  Guide  de  ceux  qui 
ekaneellent.MaimùÂide  l'avoit  com- 
pofé  en  arabe  s  mais  un  Juif  le  tra« 
duiiit  en  hébreu ,  du  vivant  même 
de  l'auteur  :  il  parut  à  Yesûfe  en 
1 5  5 1 ,  in- fol.  Bttxtorf  en  a  donné 
une  bonne  traduûion  latine ,  i6i9« 
in-4^  Ce  livre  contient  en  abrégé 
la  théologie  des  Juife,  appuyée  fur 
des  raifonnemens  philofophtques, 
qui  déplurent  d'cîbofd  &   fircas 
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grand  bruît ,  mais  qiri  furent  dans 
la  fuite  adoptés  prefque  générale- 
ment. IV.  Un  ouvrage  intitulé  :  Se- 
pher  Hammifothy  c*cft-à-dire,  U  Livre 
des  Préceptes ,  hébreu-latin ,  à  Amf- 
terdam  1640, in-4'*.  Ceft  une  ex- 
plication des  6x3  préceptes  affir- 
matîfs  Se  négatifs  de  la  Loi.  V.  Un 
traité  de  IdoloUtriâ  ,  traduit  par  Vof- 
pus  ,  Amderdam  1642  ,2  vol.  in-4^. 
Vf.  De  rébus  Chrl/ii ,  traduit  par  Gc 
nehrard,  M73  »  in-8'.On  a  encore 
de  Maimonide  plufieurs  Epines  & 
d'autres  ouvr. ,  qui  lui  ont  acquis 
une  grande  réputation.  Les  Juifs 
rappellent  VAigledcs  Docteurs ,  &  le 
regardent  comme  le  plus  beau  génie 
qui  ait  paru  depuis  Moyfe  le  Légif- 
hteur,  Maimonide  eil  fouvent  cité 
fous  les  noms  de  Aîofes  Egyptiut ,  à 
caufe  de  fon  féjour  en  Egypte  •,  de 
Mofes  Cordubenfis  ,  parce  qu'il  étoit 
de  Cordoue./ c3n  l'appelle  auffi  U 
Docteur,  Il  éft  fouvent  désigné  par 
le  nom  de  Rambam ,  compofédes 
lettres  initiales.  R.  M.  B.  M.  par 
lefquelles  ils  déiignent  fon  nom  en- 
tier ,  c'e(l-à-d.  Rabbi ,  Moyfe  ,  Ben 
(filsdc)  Maimon.  Les  Juifs  ont  cou- 
tume de  déiîgner  ainfî  les  noms  d« 
leurs  fameux  rabbins  par  des  let- 
tres initiales.    • 

MAINARD ,  Voy.  Maynard. 

MAINBOURG ,  Voyei  Maim- 

BOURG. 

MAINE,   yoyei  les  articles 
II.  Bourg...  Croix...  Maine...  & 
Mainus. 

MAINE,  (  Anne-Louifc-Bé- 
nédié^ine  de  Bourbon,  ducheffe 
du  )  petite-fîUe  du  Grand  Condi  , 
eut  Pefprit  &  l'élévation  de  fen- 
timens  de  fon  grand- père.  Elle  na- 
quit en  1676  ,  &  donna  dès  fon 
enfance  les  efpérances  les  plus  heu- 
reufes.  Elle  fut  mariée  en  1692  ,  à 
Louis- Aitgufie  de  Bourbon  ,  duc  du 
Jtfd/M ,  fils  de  LouisXiy  &  de  Md* 
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'de  Monte/pan ,  né  en  1670.  Ce  pfîn^ 
ce  montra  de  bonne  heure  beau- 
coup d'efprit.  Mad*  de  Mainunon  « 
chargée'de  veiller  a  fon  éducation^ 
fît  imprimer  en  1677  le  recueil  de 
fes  thèmes  ,  fous  ce  titre:  (Êavres 
d*un  jeune  Enfant  qui  rCa  pas  encore 
fept  ans ,  que  Louis  XlVvit  avec  le 
plus  grand  plaifir.  Tout  ce  qui  con* 
cernoit  cet  enfant  ,  rintéreffbic 
extrêmement  *,  auffi  le  combla-t-il 
de  bienfaits.  Il  fut  colonel-géné- 
ral des  Suiffes  &  Grifons ,  fit  plu- 
fieurs  campagnes  ,  6c  fut  pourvu 
de  la  charge  de  grand -maître  de 
l'artillerie  en  1688.  Mad*  la  du- 
cheiTe  du  Af4i/i«, devenue  fon  épou* 
fe  ,  fçut  gagner  fon  coeur ,  &  le 
gouvernée  fans  lui  déplaire.  Elle 
employa  fon  efprit  &  fon  crédit 
à  procurer  au  duc  du  Maine  &  à 
fes  enfans  un  rang  égal  au  fien. 
De  dégrés  en  dégrés ,  ils  parvin- 
rent à  tous  les  honneurs  des  prin- 
ces du  fang,  6c  obtinrent  en  1714 
de  Louis  le  Gr.  un  édit  qui  les  ap* 
pelloit,  eux  6c  leur  pofiéncé,  à  la 
fucceffion  à  la-couronne.  Cet  édic 
fut  en  partie  l'ouvrage  de  Mad* 
du  Maine  ,  qui  eut  la  douleur  de 
voir  fon  édifice  ébranlé  du  tems 
de  la  régence.  Le*  duc  fut  feule- 
ment .  confirmé  dans  les  honneurs 
de  prince  du  fang.  Louis  XIV  Ta- 
voit  auffi  nommé  fur  -  intendant 
de  l'éducation  de  fon  fuccefieur; 
mais  cette  daufe  de  fon  teftament 
n'eut  pas  fon  exécution.  Mada- 
me la  duchefle  du  Maint  fut  ar- 
rêtée en  171 8  ,  6c  conduite  au  châ- 
teau de  Difon ,  6c  fon  époux  à  ce- 
lui de  Dourlens  ,  6c  ils  ne  furent 
mis  en  liberté  qu'en  1710.  Leduc 
du  Maint  mourut  en  1736,  avec 
de  grands  fentimens  de  religion. 
La  duchefle  fe  livra  alors  entiè- 
rement à  fon  goût  pour  les  fcien- 
ces  6c  les  arts.  Elle  les  recueillit  . 
à  Sceaux^  donc  elle  «roic  (ûc  un 
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lé}ovr  enchanté  ;  (  Fpye^  Mais* 
zmv»  )  &  I«s  protégea  jufqu^a  fa 
mort  ,  arrivée  em  17^3  ,  dans  la 
76*  année  de  fon  â'ge:  Perfonne , 
4ft  Biad*  de  Siaal ,  n*a  jamais  par« 
lé  avec  plus  de  iuftefle ,  de  nette- 
té &  de  rapidité  ,  ni  d'une  maniè- 
re plus  noble  '&  plus  naturelle. 
Son  efprit ,  frapé  vivement  deS  ob* 
jets,  les  rendott  comme  la  glace 
il]un  miroir  qui  les  réfléchit,  fans 
■ioûter»  fans  orner  ,  fans  rien 
changer.  Les  enfins  du  duc  du  Mai* 
JM«  iareat:  Louis'AttguftcàeBoVK' 
BON  ,  prince  de  Dombcs ,  mort  %n 
175 S  »  à  $5  ans  ;  &  Louis  -  Charlu 
de  Bov&BON  ,  comte  d*£ii  \  mort 
en  I77f  *  à  74  ans,  l'un  &  Tau- 
tre  fans  alliance. 

M AINFERME.  (  Jean  de  la) 
«eligieuz  de  FonteVrault ,  né  à  Or- 
léans^morten  1695,  à  47  ans  , 
s*eft  flgnalé  par  une  défenfe  de 
Rohtn  d*Arhriffel  •  fondateur  de 
ion  ordre  ,  fous  le  titre  de  :  Bow 
€litr  de  rOrdrê  de  Fonuvrault  imif" 
fûtii  \  en  3  vol.  ia-8''.  Le  principal 
obîet  de  cet  ouvrage  eft  deleîuf- 
tîfier  du  reproche  d'avoir  été  trop 
familier  avec  fes  religieufes,  & 
d*avoir  ofé  même  coucher  la  nuit 
â  c6té  d'elles ,  fous  prétexte  de  fe 
■lortifier  en  fourrant  ce  nouveau 
genre  de  martyre.  U  prétend  que- 
les  Leicres  injurieufes  i  i{oé«r/,.qui 
portent  le  nom  de  Géofroi  d*  VtndS^ 
PU  H  àt  hUrbùdc  y  font  fuppofées, 
6c  ont  été  écrites  par  iîo/ce/iii  jmais 
les  critiques  n*ont  point  été  perfua- 
dés  par  ces  raifons.Son<^/yo^je  de 
l'autorité  que  \t%  religieufes  de 
Fontevrault  ont  fur  les  religieux 
H  les  prêtres  qui  dépendent  d'el- 
les ,  n'a  pas  été  mieux  accueillie. 

MAINFROY ,  tyran  de  Sicile , 
liis  naturel  de  l'empereur  Frédtrie 
U ,  étott^Ei ,  dit-on ,  fon  propre  pè- 
re. On  af oûte  qu'il  fit  erapoifon- 
nvc  Coarmi  i  F ,  fils  légitime  de 
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.cet  ettpereur.  Conrad  étant  mort 
en  1154  1  IsiiTa  un  fils  ,  nommé 
Cohradia ,  dont  le  meurtrier  ne  Crai- 
gnit pas  de  fe  faire  le  tuteur.  Ce 
fut  à  la  faveur  dç  ce  titre  qu'il,  fe 
rendit  maître  du  royaume  de  Sici- 
le, leq.  il  gouverna  defpociquement 
pendant,  près  de  11  ans.  S'écant 
brouillé  avec  le  pape  Innocent  IF ^ 
il  porta  U  guerre  dans  fes  états  & 
battit  les  troupes  papales.  Le  vain- 
queur enleva  à  l'Eg^ift  le  comté 
de  Fondi ,  &  fut  excommunié  par 
l/rhain  IV,  Ce  pontile  François  ap« 
pella  Charles  d'Anjou ,  frère  de  S* 
Louis ,  en  Italie ,  &  lui  donna  l'in- 
veftiture  des  royaumes  de  Naples 
H  de  .Sicile.  Le  nouveau  roi  fit  la 
guerre  au  tynn  Mainfiot  ^  pofTef- 
feur  de  ces  deux  royaumes.  On 
prétend  que  celui-ci  fit  propofer 
un  accommodement  à  Charles ,  qui 
lui  répondit  en  ces  termes  :  Alle^ 
vers  le  Sultan  de  Luceria  ,  (  il  ap- 
pelloit  aiqû  Mai/i/>oi, qui tiroit du 
fecours  des  Saraftos  de  Luçeria) 
&  lui  dites  que  je  ne  veux  ni  paix 
ni  trêve  avec  lui,  &  que  dans  peu  je 
Veitverrai  en  Enfer ,  ou  quil  ni  enverra 
en  Paradis,  Une  bataille  dans  les 
plaines  de  Bénévent, en  1266, dé- 
cida de  tout  :  Mainfroi  y  périt  ,  & 
la  terre  fut  délivrée  d'un  monfire. 
Sa  femme ,  fes  enfans ,  fes  tréfors 
furent  livrés"  au  vainqueur.  On 
trouva  fon  cadavre  tout  couvert 
de  fang  &  de  boue  ;  on  l'entetra 
dans  un  foflié  prés  du  pont  de  Bé- 
névent. On  crut  devoir  le  priver 
de  la  fépulture  ecdéfiafiique,  pour 
intimider  les  peuples. 

MAINGRE,  roy.BoucicAUT. 

M  A 1 N  T  E  N  O.N  ,  (  Françoife 
d'Aubigné , 'marquife  de  )  petite- 
fille  de  Théodore- A  grippa  d'Aubigné  ^ 
naquit  en  1635  dans  une  prifon  de 
Niort,  oi\  ctoient  enfermes  Confiant 
d'Aubigné  fon  père  ,  6c  fa  mère  Anne 
de  C4J-^7/4]c,fille  du  gouverneur  du 


30O  MAI 

Château  -  Trompette  à  Bordeaux. 
franfifc  d^Aubigné  étoit  deftinée  à 
éprouver  toutes  les  viciffitudes  <le 
la  fortunt.  Menée  à  Tâge  de  3  ans 
en  -Amérique  ,  laiiTée  parla  ncgli- 
gCQce  d'uir  domefttque  fut  le  ri« 
▼âge ,  prête  à  y  être  dévorée  par 
un  ferpent  *,  ramenée  orpheline  à 
l'âge  de  12  ans  ,  élevée  avec  la 
p!us  grande  dureté  chez  Mad*  de 
Ifeuillam  fa  parente ,  elle  fut  trop 
lieureufe  d'époufer  S  canon  ,  qui 
logeoit  auprès  d'elle  dans   la  rue 
.  d'Enfer.  Ce  p^ce  ,  ayant  appris 
combien    Mil*   d'Auhigné  zvo'it  à 
fouffrir  avec  fa  parente  ,  lui  pro- 
pofa  de  payer  fa  dot ,  fî  elle  vou- 
loit  fe  faire  religieufe  ;  ou  dt  Té- 
poufer  ,  û  elle  ifouloit  fe  marier. 
Mil*  AÀuhigni  prit  ce  dernier  par- 
ti,  &  un  an  après  ,  n'étant  âgée 
que  de  16  ans ,  elle  donna  fa  main 
au  burlefque  Scarron,  Cet  homme 
iingulier  étoit  fans  bien  ,  &  per- 
clus de  tous  {es  membres;  mais 
fa  famille  étoit  ancienne  dans  la 
robe  »  &  illuftrée  par  de  grandes 
alliances.  Son  oncle  étoit  évêque 
«le  Grenoble  ,  &  fon  père  confeil- 
1er  ^u  parlement  de  Paris.  Samaifon 
étoit  le  rendez-vous  de  ce  que  la 
cour  &  la  ville  avoienr  de  plus 
dîftingué  &  de  plus  aimable  :  F2- 
ronne  ,   Gramont  ,   CoUgni^  Charlc 
rai ,  PtUjJon  ,  Hefnault  ,  Atarigni  , 
&c.  tout  le  monde  al  loi  t  le  voir , 
comme  un  homme  aimable ,  plein 
d'efprit ,  d'enjouement  &  d'infir- 
mités. Mir  d'Auèigné  fut  plutôt  fori 
amie  &  fa  compagne ,  que  fon  épou- 
fe.  Elle  fe|fit  aimer  &  eftimer,  par  le 
talent  de  la  converfacion ,  par  fon 
cfprit,  par  fa  nsodeftie&fa  vertu. 
Scarron  étant  mort  le  27  Juin  1660, 
fa  veuve  retomba  dans  la  mifére. 
Elle  fît  folliciter  long-tems  &  vai  - 
nement  auprès  de  Louis  XIFune 
penfion  dont  fon  mari  avoit  joui. 
Ne  pouvant  rgbtçpir^  elle  rçfolut 
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de  s'expatrier.  Une  prtnceffe  de 
Portugal ,  élevée  à  Paris  ,  écrivit 
à  ramba(radeur,>&  le  chargea  àm 
lui  cherche!'  une  dame  de  condi* 
tion  6c  de  mérite  pour  élever  fes 
enfans.  On  jetta  les  yeux  fur  Mad* 
Scarrcfh,  &  elle  accepta.  Avant  de 
partir,  elle  fe  fit  préfenter  à  Mad* 
de  MontefpMftn  lui  difant ,  fii'<//!f 
tu  vouloit  pdê    fe  reprochtr  éCaPoir 
quitté  la  France  «  fans  en  avoir  9u 
la  mervtilU.  Mad'  de  Mom^fpan  fitc 
flattée  de  ce  compliment»  &  lus 
dit  qu^ilfalloit  refier  en  France  i  elle 
lui   demanda  un  placet  ,  qu'ello 
fe  chargea  de  préfeater  au  poî« 
Lorfqu'elle  préfenta   ce  placet  : 
i^uoi  !  s'écria  le  roi  «  eMcore  la  itew* 
ve  Scarron  !  N*entendrai^je  jamais 
parler  d'autre  ckofe}  ^»  En  rériU  , 
Sire  ,  dit  Madr  de    Montifpan  ,   il 
y  a  long'tems  que  vous  Râ  davrie^ 
plus  en  entendre  parler,  La  penfioQ 
fut  accordée,  &  le  voyage  de  Poi^ 
tugal  rompu.  Mad*  Scarron  alla  tt* 
mercier  Mad'  de  M^nu/pam  ,  qui 
fut  *û  charmée   des  grâces   de  la 
converfation  ,  qu'elle  la  préfenta 
au  roi.  On  rapporte  qne  le  roi  lui 
dit  :  Madame  ,  je  wous  ai  fait  ûtten^ 
^dre  long'tems  ;  msis  wons  ave^  tant 
d^amis ,  que  j'ai  vonlu  avoir  feid  ce 
mérite  auprès  de  vous.  Sa  fortune  de« 
vint  bientôt   meilleure.  Mad*  de 
Monufpant  voulant  cacher  la  naïf- 
faoce  des  enfons  qu'elle  alloît  «voir 
du  roi ,  jetta  les  yeux  fur  Mad* 
Scarron ,  comme  fur  la  perfonqe  la 
plus  capable  de  garder  le  fccret 
&  de  les  btea  élever.  Celle-cts'ei» 
chargea  &  en   devint  la  gosver* 
nante.  Elle  mena  alors  une  vie  §!• 
nante  8c  retirée  »  avec  U  peafioa 
de  2000  livres  feulement ,  &  le 
chagrin  de  fçavoir  qu'elle  tie  pim* 
foit  point  au  roi.  Ce  prince  avoic 
un  certain  éloignement  pour  elle* 
Il  la  regardoit  comme  un  bel-ef« 
prit }  ^  quoiqu'il  ca  eût  beaucoup 


MAI 

Ia!*mêoie  ,  il  ne  pouvoir  fouffrîr 

ceux  qui  vouloient  le  faire  bril- 
ler. Louis  XIV  reftimotc  d^ailleurs'» 
il  fe  fouvtnt  d'elle  *  lorfqu'îl  fut 
queftion  de  chercher  une  perfon- 
a«  de  confiance  pour  menf  r  aux 
cau'k  de  Berége  le  duc  du  Mainte 
né  avec  un  pied  difforme.  Mad' 
Scarron  conduisit  cet  enfant  ,  8c 
coftime  elle  écrivoit  au  roi  'direc* 
tement,  fes  lettres  efi^cérent  peu- 
à-p«u  les  impreifîons  défavanta- 
geufes  que  ce  monarque  avait  pri- 
fes  fur  elle.  Le  petit  duc  du  Mai' 
m€  contribua  aufii  beaucoup  à  le 
faire  revenir  de  fes  .préventions. 
Le  roi  joupit  fouvent  avec  lui  « 
content  de  Tair  de  bon-fens  qu*il 
metcoit  jufques  dans  ies  jeux  ,  fie 
iatis^ût  de  la  manière  dont  il  ré- 
pondoit  â  fes  queftions  :  Vous  eu» 
kitm  raifonnabU  »  lui  dit*il  un  jour  ! 
«•//  faut  bien  que  jt  le  fois ,  répon» 
dit  Tenfiint ,  j'ai  une  gouvernante  qui 
f/f  la  rai/on  même.  "Allei^  repricle 
roi|  ëlU^^  lui  dire  que  vous  lui  don' 
luri^^ent  mille  fiance  pour  vos  dru" 
fées*  Elle  profita  de  ces  bienfaits 
pour  acheter  en  1674  la  terre  de 
Maintenon  ,  dont  elle  prit  le  nom. 
Ce  monarque ,  qui  ne  pouvoit  p^s 
é*abord  s'accoutpmer  à  elle,  paf- 
fa  de  Taverfion  à  la  confiance  «  & 
de  la  confiance  à  Tamour.  Mad* 
de  Montefpan  ,  inégale  ,  bizarre  , 
impérieufe  ,  fervit  beaucoup  par 
fon  caraéhre  à  TélèvationdeMad* 
de  Aîaieunon,  Le  roi  lui  donna  la 
place  de  dame*d'atours  de  Mad*  la 
Dauphine ,  &  penfa  bientôt  à  Té- 
lever  plus  haut.  Ce  prince  étoit 
alors  dans  cet  âge  ,  où  les  hom- 
mes ont  befoin  d'une  femme,  dans 
le  fein  de  laquelle  ils  puî fient  dé- 
pofer  leurs  peines  &  leurs  plai* 
ûrs.  Il  vouloir  mêler  aux  fatigues 
du  gouvernement»  les  douceurs  in- 
nocentes d'une  vie  privée.  L'ef- 
prit  doux  &  conciliant  de  Mad* 
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de  Maintenon  lui  pcomettoît  une 
compagne  auffi  agréable  qu'une 
confidente  fûre.  Le  P.  de  la  Chaim 
fe  «  fon  confefleur,  lui  propoia 
de  légitimer  fa  pafilon  pour  elle 
par  les  liens  indiflolubles  d'un  ma- 
riage feçret ,  mais  revêtu  de  t#u- 
tes  les  formalités  de  l'Eglife.  La 
béiiédiâion  nuptiale  fut  donnée  , 
vers  la  fin  de  1685  ,  par  Harldî 
archevêque  de  Paris  ,  en  préfen- 
ce  du  confefiTeur  &  de  deux  au* 
très  témoins.  Louis  ^V  étoit  alors 
dans  ÙL  48*  année  ,  &  la  perfon* 
ne  qu'il  époufoit  dans  fa  50*.  Ce 
mariage  parut  toujours  probléma- 
tique à  la  cour  ,  quoiqu'il  y  en 
eût  mille  indices.  M^à*  de  Mainte- 
non  entendoit  la  méfie  dans  une 
de  ces  tribunes  qui  iÀmbloîenc 
(l'être  que  pour  lâ  famille  royale; 
elle  sliabilloit  &  fe  déshabilloie 
devant  le  roi  ,  qui  l'appelloit  iWa* 
dame  tout  court.  On  prétend  mê- 
me ,  mais  fans  vraifemblance ,  que 
le  petit  nombre  de  domefiiqucs 
qui  écoient du  fecret, lui rendoient 
dans  le  particulier  des  honneur» 
qu'ils  ne  lui  rcodoicnt  pas  en  pn- 
blic ,  &  qu'ils  la  traitoient  de  i'^îa* 
jefté.  Le  bonheur  de  Mad'  de  Main- 
tenon  fut  de  peu  de  durée.  C'ell 
ce  qu'elle  dit  depuis  elle-même 
dans  un  épanchement  de  cœur  : 
ritois  nie  ambitie'ufe  ,  je  comhuttois 
ce  penchant  i  quand  des  defirs  que  je 
tCavois  plus  furent  remplis  »  je  me 
crus  heureufe  »  mais  cette  ivrejje  ne 
dura  que  trois  ftmaines.  Son  éléva- 
tion ne  fut  pour  elle  qu'une  re- 
traite. Renfermée  dans  fon  appar- 
tement ,  elle  fe  bornoit  à  une  fo- 
ciété  de  deux  ou  trois  dames  rc- 
tirées  comme  elle  \  encore  les 
voyoit  elles  rarement.  Louis  XIV 
venoit  tous  les  jours  chez  elle 
après  fon  diqé  ,  avant  &  après  le 
foupé.  Il  y  travsilloit  avec  fe.% 
minifires,  pendant  que  Mad*  de 
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M^ntenon  s'otcupoit  à  lale^lure^ 
ou  k  quelque  ouvrage  de  main , 
ne  s'empreiTant  jamais  de  parler 
d*affaires  d'état ,  paroiflant  fouvent 
les  ignorer ,  &  rejettant  bien  loin 
ce  qui  avoit  la  moindre  apparence 
d*tmngue  &  de  cabale.  Elle  étoic 
plus  occupée  de  complaire  à  ce- 
lui qui  gouvernoit ,  que  de  gou- 
verner; &  cette  fervitude 'conti- 
nuelle dans  un  âge  avancé  ta  ren- 
dit plus  malheureufe  ,  que  Tétat 
d*indigence  cpi^elle  avoit  éprouvé 
dans  fa  jeuneiTe.  h  n*y  puis 'plus 
tenir ,  dit  elle  un  jour  au  comte 
à'Auiigné  ,  fon  frère  :  /«  poudrais 
iir^  morte,  ^Vous  ave\  donc  parole  % 

,  répondit  d^Aubigné  ,  fépouftr  Dieu 
le  Père?*,  Quel  fupplice  ,  difoit-elle 
à  Mad'  de  Bolyngbrocke  ,  fa  nièce  , 

,  d^amufer  un  homme  qui  n*eft  pli^s  amw 
kle  !  La  modération  qu'elle  s*é- 
toit  pref.  rite ,  «ugmentoit  les  mal- 
heurs de  fon  état.  Elle  ne  profita 
point  de  fa  place,  autant  qu'elle  au- 
roitpUfpour  faire  tomber  des  digni- 
tés &  de  grands  emplois  dans  fa  fa- 

.  mille.  Elle  n'avoit  elle-même  que  la 
carre  de  Maintenon  ,  qu*elle  avoit 
achetée  des  bienfaits  du  roi  ,  & 
vnepenixon  de  48000  livres  *,  auflî 
|)îfoit-elIe  :  Ses  Maitreffes  lui  coû" 
soient  plus  en  un  mois ,  que  je  ne  lui 
coûte  en  une  année.  Elle  exigeoit  des 
autres  le  défintérefTement  qu'elle 
avoit  pour  elle-même  ;  le  roi  lui 
difoit  fouvent  :  Mais^  Madame  , 
rous  n*avei  rien  à  vous,"'  Sire^  ré- 
pondoit-elle  ,  Une  vous  efi pas  per» 
mis  de  me  rien  donner.  Elle  n'ou- 
blia pas  pourtant  fes  amis  ,  ni 
les  pauvres.  Le  marquis  de  Dan^ 
geau  ,  Barillon  ,  Tabbé  Teflu  ,  Ra- 
cine ,  Defpriaux  ,  Vardes  ,  Bujp,  , 
Montchevreuil ,  MU"  Scuderi  ,  Mad* 
Dishoulicres ,  n* eurent  qu'à  fe  féli- 
cirer  de  Tavoir  connue.  Mad*  de 
Maintenon  ne  regardoic  fa  £iveur 
que  cooune  un  fardeau  que  la  bien- 
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faîfance  (cule  pouvoit  rendre  lé« 
ger.  Afd  place  ,  difoit-elle  ,  a  hiin 
des  côtis  fâcheux  \  mais  aujp  alla  me 
procure  le  plaifir    de    donner.  Dès 
qu'elle  vit  luire  lespremiers  rayons 
de  fa  fortune ,  elle  conçue  le  def* 
fein  de  quelque  établiffemenc  ea 
iîiveurdes  filles  dt  conditionnées 
fans  bien.  Ce  fut  à  fa  prière  que 
Louis  XIV  fonda ,  en  1686,  dans 
Tabbaye  de  St-Cyr  ,  village  ûtué  è 
une  lieue  de  Verfailles ,  une  Com- 
munauté de  36  dames  religieufes  & 
de  14  fceursconver fes  pour  élever 
&  infiruire^tf/i«  30o)eunes  demoi* 
felles  ,  qui  doivent  faire  preuve  de 
4  dégrés  de  noblefle  du  côté  pater- 
nel. Cette  maifôn  fut  dotée  de  40 
mille  écus  de  rente,  &  Louis XIF 
voulut  qu'elle  ne  reçût  debienfiiits 
que  des  rois  &  dts  reines  de  Fran- 
ce. Les  demoi  felles  doivent  être 
âgées  de  7  ans  au  moins ,  &  de  ix 
au  plus  ',  elles  n*y  peuvent  demeu- 
rer que  }ufqu'â  Tâge  de  20  ans  flc 
3  mois  ,  &  en  fortant  on  leur  re« 
met  mille  écus.  Mad*  de  Maintenom 
donna  à  cet  établifiement  toute  (a 
forme.  Elle  en  fit  les  Réglemens 
avec  Godet  Defmarits  ,  évéque  de 
Chartres.  U  ieroit  à  fouhaiter  que 
fes  Conftitutions  ,  \%  chef-d'oeuvre 
du  bon-fens  &  de  la  fpiritualité  » 
fufient  publiées  :  elles  ferviroient 
à  réformer  bien  des  communautés. 
La  fondatrice  fçut  tenir  un  milieu 
entre  Torgueil  des  chapitres  &  les 
petiteiTes  des  couvens.  Elle  unit 
une  vie  très -régulière  à  une  vie 
très-commode.  L'éducation  de  St- 
Cyr  devint  ,  fous  fes  yeux ,  ua 
modèle  pour  toutes  les  éducations 
publiques.  Les  exercices  y  font 
diftribués  avec  intelligence,  &  les 
demoifelles  inilmites  avec   dou- 
ceur. On  ne  force  point  leurs  ta- 
lens  ,  on  aide  leur  naturel  \  on 
leur  infpire  la  vertu  i  on  leur  ap- 
prend rtùftoire  ancienne  &  me- 
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defUe'f  la  géographie ,  lamufique; 
le  écÉm  ;  on  forme  leur  ftylc  par 
de  petites  comportions  ;  on  cul- 
tive leur  mémoire  )  on  les  corri* 
ge  des  prononciations  de  provin- 
ce. Le  goût  de  Mad*  de  Mainunon 
pour  cet  établiflement  devint  d'au- 
tant plus  vif,  qu*il  eut  un  fuccès 
inefpéré.  A  la  mort  dit  roi  arrivée 
en  17x0  «  elle  fe  retira  tout-à-fait 
à  St'Cyr,  où  elle  donna  Texem- 
ple  de  toutes  les  vertus.  Tantôt 
elle  inflruifoit  les  novices,  tantôt 
elle  parcageoit  avec  les  maicreiTes 
des  claffes  les  foins  pénibles  de  Té- 
du  cation.  Souvent  elle  a  voit  des 
demoifellesdansfa  chambre,&leur 
cnfeignoit  les  élémens  de  la  reli- 
gion ,  à  lire ,  à  écrire  ,  à  travail- 
ler ,  avec  la  douceur  &  la  patien- 
ce qu'on  a  pour  tout  ce  que  Ton 
fait  par  goût.  La  veuve  de  Louis 
XIV  affiftoit    régulièrement   aux 
récréations,  étoit  de  tous  les  jeux, 
Ce  en  inventoit  elle-même.  Cette 
femme   illuftre  mourut  en  1719, 
'  à  84  ans  ,  pleurée'à  St-Cyr ,  dont 
die  étoit  la  mère ,  &  des  pauvres 
dont  elle  étoit  la  plus  généreufe 
bienfaitrice.  La  fortune  de  Mad*  de 
Mainunon  influa  beaucoup  fur  celle 
de  fes  parcus«  Son  frère  le  comte 
é*Aubigné  ne  pouvant   être  maré- 
chal de  France ,  à  caufe  de  la  mé- 
diocrité de  fes  taleos  ,  fut  lieute- 
nant-général ,  gouverneur  de  Ber- 
ry  ,  &  poffeffeur  de  fommes  afTex 
considérables  ,  pour  étaler  fotte- 
inent  Its  airs  d*un  favori.  Sur  la 
£n  de  fes  jours ,  il  fe  retira  dans 
une  communauté ,  qu*il  édifia  par 
fa  converfion.  Sa  fœur  lui  fit  une 
penfionde  10,000  liv.,&  fe  char- 
gea de  la  régie  de  fes  biens  Se  du 
paiement  de  fes  dettes.  Il  mourut 
en  170)  ;  il  n^avoit  qu'une  fille  , 
Frattfojt  d*Aubigné ,  mariée  en  1698 
au  duc  de  NoailUs.  Le  père  de  Mad* 
ÛMMaimçaçBrrPÏl  uae  fQeur'(  Jtf 
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temtfe  A^Auhigné,)  qui  époufa  Btnja» 
min  de  Valois  ,  marquis  de  VilUttCm 
Mad*  de  MaintMon  maria  fa  petite* 
fille ,  Martht  •  Margu4ritc  ,  à  Jean^ 
Anne  de  Tubiére ,  marquis  de  Cay> 
lus  :  elle  fut  mère  de  M.  le  çpmte 
de  Caylus^  {  Voyez  Caylus-,  )  &  ' 
l'on  a    imprimé  fes  Souvenirs  ea 
1770,  in-S** ,  qui  contiennent  quel- 
ques anecdotes.  Mad'  de  Mainte 
non  eu.  auteur  comme  Mad'  de  5/- 
vigné ,  parce  qu'on  a  imprimé  (es 
Lettres  après  fa  mort»  Elles  ont  pa« 
rii  en  17$ 6,  en  9vol.  in- 12.  Elles 
font  écrites  avec  beaucoup  d'efpric^ 
comme  celles  de  Tillullre  raere  de 
Mad*  de  Grignan^  mais  avec  unef- 
prit  différent.  Le  cœur   &  l'ima- 
gination diâoient  celles-ci  ;  elles 
refpirent  le  fentiment ,  la  liberté, 
la  gaieté.  Celles  de  Mad'  de  Mma» 
tenon  font  plus  contraintes:  il  fen- 
ble  qu'elle  ait  t^^ujours  prévu  qu'el- 
les feroient   un   jour   publiques. 
Sonfiyle  froid,  précis  &  auftére, 
eil  plutôt  celui  d'un. auteur,  mais 
d'un  bon  auteur  »  que  celui  d'une 
femme.  Ses  Lettres  font  pourtant 
plus  précieufes  qu'on  ne  peofer 
elles  découvrent  ce  mélange  de  re- 
ligion &  de  galanterie  «  ide  dignité 
&  de  foibleife  ,  qui  fe  trouve  fi 
fouvent  dans  le  coeur  humain  ,  & 
qui  fe  rencontroit  quelquefois  dans 
celui  de  Louis  XIV,  Cçlui  de  Mad* 
de  Maintenon  paroit  à  la  fois  plein 
d'une  ambition  &  d'une  dévotion 
véritables.  Son  confcâeur,  Gob^ 
lin  ,  direâeur  &  courtifan ,  approu- 
ve également  l'une  &  l'autre,  ou 
du  moins  ne  paroît  pas  s'oppofor 
à  fes  vues  ,  dans  l'efpérance  d'en 
profiter.    Sa.  pénitente  ,  deveiHie 
ingrate  envers  Mad"  de  Monufpan^ 
fe  diiTimule  toujours  fon  tort.  Le 
confefleur  nourrit  cette illufion,  & 
Mad*  àeMaintenon  fupplance  fa  bien* 
faitrice,  devenue  fa  rivale.  Voilà 
les  idées  quç  fes  Lettres  font  nai-- 


/- 
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tre»  On  y  peut  recueîtlîr  auiS 
quelques  penfées  îogénieufes , 
quelques  anecdotes;  mais  les  con- 
noiflances  qu*oa  peut  y  puifer  , 
font  trop  achetées,  par  la  quantité 
ëe  lettres  inutiles  que  ce  recueil 
renferme.  L'éditeur  publia  en  mê- 
me tems  6  vol.  de  hUmoirts  pour 
ftrvir  à  l'Hifloire  de  Madame  dt  Main' 
HM>n.\\s  font  écrits  d'un  ftyle  éner- 
gique,  pétillant  &  fingulter,  mais 
■▼ec  trop  peu  de  circonfpeétion* 
S*il  y  a  plufieurs  faits  vrais  &  in- 
téreflans,  il  y  en  a  un  auffi  grand 
nombre  de  bazardés  &  de  minu- 
tieux. Les  Lettres  &  les  Mimoirta 
ont  été  réimprimés  en  1%  vol.  , 
petit  in-u.  Ajoûtez-y  un  petit  li- 
vre aflez  rare ,  intitulé  :  Èntratieiu 
de  Louis  XIV &  de  Madame  de  Main*' 
tenon  fur  leur  Mariage  ,  Marfcille  » 
1701 ,  in-i2. 

MAINUS.  (Jafôn)né  àPézaro 
€n  143  ç,  d'une  famille  obfcure ,  fut 
rartifan  de  fa  fortune,  ^ufli  prit-il 
pour  devife  ;  Virtuti  fortuna  comas 
tmn  déficit,..  U  enfcigna  le  droit 
avec  tant  de  réputation ,  qu'il  eut 
îiifqu'a  3000  dirciplês ,  &  que  Louis 
XIl  roi  de  France,  étant  en  Italie, 
honora  fon  école  par  fa  préfence. 
Ce  prince  lui  ayant  demandé  pour' 
^00*  Une  s*étoit  pas  marié?  il  répon- 
dit que  c'étoit  pour  obtenir  la  Pourpre 
i  fa  recommandation  >  mais  Louis 
XII  oc  jugea  pas  à  propos  de  la 
fleraander.  Oejurifconfultemoi^rut 
iPadoueen  1519,  à84  ans.Sa  jeu- 
neffe  avoir  été  orageufe  &  liberti- 
ne «mais  rège  le  corrigea  de  tous 
fes  vices.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires fur  Us  PandeHes  &furU  Code 
de  Juflinien,  in-fol.  «gl'autres  ouvr. 
qui*  pour  la  plupart  ne  font  que  de 
mauvaifes  compilations. 

MAJOLl ,  (  Simon)  né  à  Aft  en 
Piémont,  devint  évêque  de  Vol- 
curara  dans  le  rojraumc  de  Naplcs , 
&m<(urut  vers  Tan  IS9S.  C'étoit 
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un  grand  compilateur*  It  s*eft€dt 
connoitre  fur  «tout  par  fon  ouvra- 
ge intitulé:  Dies  Canicularts  ,  im- 
primé plufieurs  fois  in-4'*  fit  in-foU 
traduit  en  françois  par  tio^et ,  Paris 
i6io&i643,in-4% 

L  MAJOR ,  (George  )  l'un  des 
plus  zélés  difciples  de  Lmtktr  »  na* 
quit  à  Nuremberg  en  1501.  Il  fut 
élevé  i  la  cour  de  Frédéric  II I^ 
duc  de  Saxe  ;  enféigna  à  Magde* 
bourg ,  puis  à  Wittemberg  9  fut  mt- 
niftre  à  Illèbe  ;  fie  mourut  en  1 5  74, 
à  71  ans.  Il  foutenoit  que  les  bon- 
nes oeuvres  font  û  effentiellement 
néceflaires  pour  le  falut ,  que  les 
petits  enfans  ne  fçauroient  être 
juftifiés  fans  elles.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  en  3  vol.  in-fol.  Se» 
partifans  furent  nommés  Majorités, 

IL  M  A  J  O  R  ,  os  LE  Maire  , 
(  Jean  )  d'Adington  en  Ecoffe ,  vint 
ieuae  a  Paris ,  U  fit  (ts  études  au 
collège  de  Montaigu,  où  il  enféi- 
gna cnfuite  la  philofophie  fie  U 
théologie  avec  réputation.  U  fut 
reçu  doûear  de  Sorbonne  en  1 5  06, 
fie  mourut  en  Ecoffe  Tan  1548 ,  à 
62  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Une  Hiftoire  dt  la  Granit 
Bretagne  y  en  6  livres  ,  quifiniflenc 
au  mariage  de  Henri  VIII  avec  Co- 
therine  d'Aragon.  Cet  ouvrage ,  fu- 
perficiel  8c  peu  exaâ ,  fut  publié 
en  1521.  IL  De  fçavans  Comment 
talrts  fur  les  Evangiles ,  fur  le  Maî- 
tre des  Sentences,  ficc.  in-fol.  15  29. 
On  lui  attribue  encore  un  livre 
intitulé  :  Le  Grand  Miroir  des  entm^ 
pies ,  imprimé  à  Douai  ,1603,  in-4*. 
Tous  ces  ouvrages  font  en  latin.  Ce 
dernier  eft  rempli  de  fables. 

MAJORAGIO ,  (Marc-Anioînc)  . 
ainfi  nommé  d*un  village  dans  le 
territoire  de  Milan  ,  fe  rendit  ha- 
bile dans  les  belles-lettres,  8c en- 
féigna à  Milan  avec  une  réputa- 
tion extraordinaire.  Il  introduifit 
dans 
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^V*^  ayWHsïès  icoles  Tufage  dctdlch- 
^^^^  -%  gîtions  pratiqué  parmi  les  anciens , 
©'^jl^^^iqui  excita  le  géaie  de  quelques 
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^vqui  excita  le  géaie  de  quelques 
1^'*  }eunes*gefu.  StB  fuccès  lui  firent 
des  jaloux.  Ses  ennemis  lui  inten- 
tèrent an  procès  «  (ur  ce  qu'il  avoit 
changé  fou  nom  d^Amonius  Maria 
<en  celui  de  Mâreas  ^  Anconius  AU" 
jariamuAX  fe  tira  d'affaire  en  di- 
fant,  qu'il  n'y  avoit  aucun  exemple 
lAans  les  auteurs  de  la  pure  latinité, 
qu'un  homme  ait  été  appelle  jo/o/i/ai 
Maria.  Cette  raifon  pédantefque 
ferma  cependant  la  bouche  à  l'en- 
vie. Majeragio]oMit  tranauillement 
€e  fon  nom  &  de  fa  gloire  )ufqu*à 
fa  mott  )  arrivée  en  1555  ,  à  41 
«ns.  On  a  de  lui:  I.  Des  Commeti' 
maires  fur  la  Rhétorique  £AriJtou ,  ia« 
foK  fur  VOratewr  de  Cicéron  &  fuT 
VirgiU ,  in-fol.  II.  Plufieurs  traités  , 
entr'autres  :  De  Sauuu  Romano ,  in- 
4'*...  De  rifu  oratorio  &  urhano,**  De 
momitàhis  prfipriis  vetentm  Romano* 
fwn.  III.  Un  recueil  de  Maran^uet 
Latines^  &c.  Leipfick ,  1618 ,  in-S% 
Tous  ces  ouvrages  refpireat  l'é- 
vndition. 

M  A  J O  R I £  K .  (/»£fs«-r4/er«9 
Uajorûi/ttu  )  empereur  d'Occident , 
létoit  fort  îeune  lorfqu'il  fut  éle* 
yré  à  l'empire  «n  457, du  confen* 
tement  de  Lion  ,  empereur  d'O- 
Tient.  Tout  ce  qu^on  fçait  de  fa 
famille ,  c'eft  que  fon  père  avoit 
tetajottrs  été  attaché  au  célèbre 
i4<f<ûi^,  général  fous  VaUnùnîenUI^ 
6c  que  fon  aieul  maternel  avoit 
été  général  des  troupes  de  la  Pan- 
nome  fous  le  Grand  Tkéodofe.  Les 
vertus  civiles  &  militaires  AtMajo» 
run  lui  méritèrent  le  trône  impé- 
rial. Dès  qu'il  y  fut  monté  «  il  ré- 
duifit  les  Vifigoths  «  &  forma  le. 
projet  de  perdre  les  Y andales.Pottr 
mieux  connoitre  les  forces  de  fes 
.ennemis  ,  il  fe  déguife ,  paffe  ea 
Afrique ,  &  va  trouver  Cenfiriç  leur 
f  oi ,  tn  qualité  d'ambaffadçur»  fous 


pf étexte  de  lui  faife  des  propor- 
tions de  paix.  Il  remarqua  dans  le 
monarque  Vandale  plus  de  fierté 
que  de  valeur  ;  dans  fes  troupei  , 
ni  difcipline,  ni  courage;  8e  dans 
fes  fujets  V  un  penchant  extrême  i 
la  révolte.  De  retour  en  Italie  , 
il  hâta  les  préparatifs  de  la  guerre 
&  pafTa  en  Afrique.^Ayèr/V  n'avoir 
plhs  d'erpoir ,  éc  fa  perte  étoit  af- 
fûtée ,  s'il  n'eût  trouvé  des  traîtres 
parmi  les  Romains  ,  qui  lui  livrè- 
rent la  plus  grande  partie  de  leurs 
vaiffeaux.  Majorien  repaflaen  Ita- 
lie pour  réparer  fa  perte.  Le  Van- 
dale, craignant  les  armes  de  ce  hé- 
ros ,  lui  fît  demander  la  paix  & 
l'obtint.  Ricimer^  généraliffime  des 
troupes  de  Majorien ,  jaloux  de  la 
gloire  que  ce  prince  s'étoit  acqui- 
fe ,  fit  foulever  farmée ,  &  mafla- 
cra  fempereur  en  461,  après  un  rè« 
gne  de  3  ans  &  quelques  mois.  Mom 
jorien  étoit  un  prince  courageux  ^ 
entreprenant  y  aûif»  vigilant,  Ta- 
mottf  de  fes  peuples  6c  la  terreur 
de  fes  ennemis.  Auffi  aimable  dans 
Je  particulier  que  grand  en  public , 
il  étoit  doux  y  gai  ,  complaifant» 
Les  belles-lettres  étoient  (a  pria» 
c*ipale  occupation. 

MAJORIN,  premier  évêque  deà 
Donatiftes  en  Afrique  ,  vers  Tan 
306  ,  avoit  été  domeftique  de  Xk- 
eiie ,  dame  fameufe  dans  cette  fec- 
te ,  &  fut  ordonné  pour  roppofer 
à  Cicilien»  Quoique  Majorin  ait  été 
le  I*'  évèque  de  ce  peuple  de  re- 
belles «  fil  ne  lui  donna  pas  foa 
nom  -y  Donat^  fon  fuccefleur  ,  eut 
ce  malheureux  avantage. 

MAIRAN  «  (  Jean-Jacques  d'Or* 
tous  de  )  d*une  famille  noble  cfft 
Betiers ,  naquit  dans  cette  ville  ea 
1678, &  mourut  d'une  fluxion  de 
poitrine  à  Paris  le  ao  Fé  vr.  1771.  Il 
fut  un  des  membres  les  plus  illuftrea 
de  l'académie  des  fciences  de  de  l'a* 
Cad,  Françoifc.  Attaché  de  bonnf 
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'  heure  à  cette  première  compagne,' 
il  fuccéda  en  1741  à  PonuntlU  dans 
la  place  de  recrétaire  perpétuel.  Il 
la  remplit  avec  un  Aiccès  diilin- 
guéiufqu*ea  1744,  &  montra,  com- 
me fon  prédéceffeur  »  le  talent  de 
mettre  dans  un  jour  lumineux  les 
matières  les  plus  abÛraites.  Ce  don 
£  rare  éclate  dans  tous  fes  ouvra- 
ges. Les  principaux  font  :  I.  Dijer» 
tationfur  la  Glace ,  dont  la  dernière 
édition  eil  de  1749,  in-ii.Cet  ex- 

'  cellent  morceau  de  phyfique  a  été 
traduit  en  allemand  &  en  iulien* 

11.  Differtation  fur  la  cauft  de  la 
lumière  des  Phofphores  ,  1717  ,  in- 
Jl.  III.  Traité  hiftorique  &  ph^fiquc 
àe  t Aurore  Boiéa'e,  (  et  ouvrage  , 
auflî  fçavant  que  bien  fait  ,  a  été 
imprimé  ,  in- 12,  en  1733  •,  &  fort 
augmenté,  i7S4»  in-4MV.  Lettres 
au  Père  Parennin ,  contenant  diverfes 
^ueftionsfurld  Chine ^in^ IX  :  ouvra- 

'  ge  curieux  ,  &  plein  de  cet  erprit 

'  philo fophique  qui  caraâcrife  les 
autres  livres  de  l'auteur.  V.  Un 
grand  nombre  de  Mémoires  ^  parmi 
ceux  de  Tacadémie  des  fciences 
(depuis  1719),  dont  il  donna  quel- 
ques volumes.  VI.  PUiiîeurs  Dif- 

'  feruttions  fur  des  nïatiéres  particu- 
lières ,  qui  ne  forment  que  de  pe* 
tites  brochures  :  il  feroit  à  defîrer 

'  qu*on  les  réunît.  VIL  EUges  des 
Académiciens  de  V Académie  des  Scien" 

'  ces  ,  morts  en  tj^i ,  ij^z ,  ly^^  ;  in- 

12,  1747.  Sans  imir-  r  PontcnelU  , 
l'auteur  fe  mit  à  c6ré  de  lui ,  par 
le  talent  de  caradVérifer  Tes  per- 
fonnages ,  d^apprécier  leur  mérite 
^  de  le  faire  valoir  ,  fans  diflîmu- 
1er  leurs  défauts.  La  réputation  de 
,M4i/r4ff  avoit  pénétré  depuis  long- 

'tems  dans  lespays  étrangers.Il  étoit 
membre  de  l'académie  impériale 
dePetersbourg,de  l'académiç  roya- 
le de  Londres  ,  de  Tinditut  de 
Bologne ,  des  focîétés  royal es^d'E- 
dimboûrg&d'ypfal  «  &c,  La  dou- 
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ceur  de  fes  mœurs  le  frîfoît  re^ 
garder  comme  un  modèle  à<^%  ver- 
tus fociales.  Il  avoit  cette  politeflfd 
aimable ,  cette  gaitè  ingénieufe  » 
cette  fureté  de  commerce,  qui  font 
aimer  &  efiimcr.  Mais  il  faut  ajou- 
ter,  dit  M.  Saverien ,  qu'il  rapport 
toit  tout  à  lui-même.  Son  bien- 
être  &  le  foin  de  fa  réputation  , 
ètoient  les  motifs  de  toutes  fes 
démarches.  Il  étoit  très  -  fenûble 
aux  critiques  &  aux  éloges  ;  cepen- 
dant il  eut  beaucoup  d'amis.  A  une 
phyfîonomie  fpirituelle  &  agréa- 
ble unifiant  beaucoup  de  douceur  »' 
xi  eut  l'art  de  s'infinuer  dans  les 
efprits  &  de  fe  frayer  un  chemin 
à  la  fortune.  Le  duc  d'Orléans ,  ré- 
gent ,  l'honora  d'une  proteâioa 
particulière,  &  lui  légua  ûl  mon- 
tre par  fon  téilament.  M.  le  prince 
de  Conti  le  combla  de  ^bienfaits.  Le 
chancelier  à'AgueJJeau ,  remarquant 
en  lui  des  vues  nouvelles  &  des 
idées  au/fi  fines  qu'ingènieufes ,  le 
nomma  préfident  du  Journal  des 
Sçavans  :  place  qu'il  remplit  à  la 
fatisfaÛion  du  public  &  des  gens- 
de-lettres. 

MAIRAULT,  (Adrien  Maurice) 
fils  d'un  receveur  des  décimes'du 
clergé  y  mourut  à  Paris  en  .1746  , 
438  ans.  (1  étoit  veuf  de  la  fille 
du  marquis  de  Villiers,  Cet  écrivain 
avoit  l'efprit  cultivé  ,  un  goût 
fain  &  beaucoup  de  littérature  ; 
mais  fon  caraâére  le  portoit  à  la 
ïdtyre.  11  fut  très-lié  avec  l'abbé 
des  Fontaines ,  &  il  travailla  avec  ce 
critique  aux  Jugenuns  fur  les  Ecrits 
modernes.  Nous  connoiflbns  de  lui  : 
I.  Une  Traduction  des  Eglogues  de 
NémtJUn  &  Calpurnius^  en  françois  , 
in-12,  recommandable  par  fa  fidé- 
lité &  fon  élégance.  II.  VHiftoirs 
de  la  dernière  révolution  de  Maroc*. 
III.  Diverfes  Pièces  fugitives. 

L  MAIRE,  (Guillaume  le) 
né  dans  le  bourg  de  Saracé^ca 
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ftniov  i  eut  pan  aux  af&îres  lei 
pins  importantes  de  foa  tems,  fut 
sominé  évèque  d* Angers  en  1190 , 
aillfta  au  concile  général  de  Vien- 
ne en  i)  11 ,  &  mourut  en  1317. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Niimêirc  fuf 
ce  qu*il  conTenoit  de  régler  au  con* 
cile  de  Vienne.  On  le  trouve 
clans  RaynaUus  ,  fans  nom  d*au- 
teur.  IL  Un  Jaurnûl  important  des 
principaux  événemens  arrivés  fous 
fon  épifcopat.  Le  Père  ^Achiri  Ta 
inféré  dans  le  tome  x'  de  fon  Spi' 
€iUge,  IlL  Des  Statuts  Synodaux  , 
^ui  fe  trouvent  dans  le  Recueil 
des  Statues  du  diocèfe  d* Angers. 
'CouytUo  a  écrit  fa  K/c,  in>i2,  à 
J^ngers  1730, 

MAIRE,  Fo^r^t II-  Major. 

II.  MAIRE ,  (Jacques  le )  fameux 
pilote  Hollandois^parcitduTexel  le 
24  Juin  1615  avec  a  vaiffeaux  qu*il 
coimnandoit^&  découvrit  en  i6t6 
le  détroit  qui  porte  fon  nom ,  vers 
la  pointe  la  plus  méridionale  de 
l'Amérique.  On  a  une  Relation,  de 
fon  Voyage  dans  un  Recueil  de 
Voyages  à  CAmitique^  Amfterdam 
2^22,  in-fol.  en  latin. 

IIL  MAIRE,  (Jean le)  poëte 
François,  né  à  Bavai  dans  le  Uai- 
xiaut  en  1473  ,  mourut  fui vant  ^^^ 
uns  en  1524  ,  &  fuivant  d'autres 
vers  Pan  194$.  Il  eft  auteur  d'un 
t^oëme  allégoriaue ,  fous  ce  titre  : 
Les  trois  Contts  de  Cupidon  & 
J^AtROFOS  ,  dont  le  premier, fut  in^ 
rente  par  Séraphin  ,  Poite  Italien  \  U 
Ji*&  U  ut*  deAiaitrt  Jean  U  MairE\ 
iParis,  i52Y,in-&%  On  a  encore 
de  lui  plufieurs  autres  Poëfies  , 
'  ^ans  lefqueiles  on  remarque  une 
imagination  eniouée  ,  de  l'efprit 
&  de  U  facilité  j  mais  peu  de  juf- 
teiTe ,  point  de  goût ,  ni  de  dé- 
licateiTe.  Une  de  fes  proda£^ions 
les  plus  rares  ,  ed  le  Triomphe  de 
Très'hauU  &  Trèâ  "  puisante  Damu,. 
Sioyiu^dêt  Petits  S  Amour  i  Lyoa  , 
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X539,  ifl.fôl.  Mais  on  doit  préfé-^  - 
rer  à  cet  ouvrage  Hcentieux ,  lei 
lUuflrations  des  Gaules  &  fingularitis 
de  Tro^rej, Paris  i5l2,ifl-fol.(Ka> 
fon  Hifloire  dans  les  Mémoires  des 
Infcfiptions^  in-4*  ,  tom.  XIII.)  On. 
ne  le  qualifie  ordinairement  que 
de>  poëte  François  ;  pourquoi  paâ 
auffi  d'hiftorien }  U  compofa  à  la 
louange  de  Marguerite  d'Autriche  , 
un  livre  ^  intitulé  :  La  Couronne 
Marguaritique  \  imprimé  à  Lyon  en 
1549,  où  il  rapporte  des  chofes 
afiez  iinguliéres  de  refprit  &  des 
rcponfes  de  cette  princefle. 

MAIRET ,  (  Jean  )  pocie  Fran- 
çois ,   oé  â   Befançon  en  1604  , 
mort  dans  U  même  ville  en  1686, 
fut  gentilhomme  du  duc  de  Mont» 
morency ,  auprès  duquel  il  fe  fignala 
dans  4^uz  bat  ii Iles  contre  Souhife^ 
chef  du  parti  Huguenot.  Les  Mu- 
fes  rinfpirérent  de  bonne  heure. 
A  16  ans  il  compofa  Chryfiide ,  fa 
première  pièce  de  théâtre;  à  17  la 
Sylvie  ,4  21  la  Sylvanire  ,   à  23    le 
Ducd'Ojfone^  à  24  la  Virginie^  à 
2Ç  la  Sophonishe.  Cette  pièce  eut  un 
grand  fuccès,  quoique  les  bienféan* 
ces  les  plus  communes  y  furent 
violées.  Rien  n'étoit  plus  ordinai- 
re alors,  que  de  voir  dans  des  tra- 
gédies, des  traits  qu'on  fouffriroit 
à  -peine  aujourd'hui  pour  le  co- 
mique. Dans  la  fcène  où  MaJJiniffe 
ScSophonisbe  arrêtent  leur  mariage^ 
ils  ne  manqlient  pas  de  fe  donner 
des  arrhes.  Syphaft  a  voit  auparav* 
reproché  à  Sophonisbe  l'adultère  & 
rimpudicité.Cettepîéce  avoit  pour- 
tant quelques  beautés,  puifquVUe 
l'emporta  fur  la  Sophonisbe  de  Cor» 
neille  -,  il  eil  vrai  que  celle-ci  étoîc 
indigne  de  ce  grand-homme.  M«  de 
Voltaire  a  refait  la   Sophonisbe  de 
Mairet  ,  ou  plutôt  a  donné  une 
pièce  nouvelle  fous  le  mêm^  titre  t 
on  la  trouve  dans  fes   Nouveau» 
Mélanges»^»  Msirety  retiré  fur  la  âi| 
Vij 
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de  Tes  joufs  à  Befançon ,  y  véait 
aimé  &  edimé  jurqu*à  (a  mort.  Où 
a  de  lui  :  1.  Douze  Tragidits ,  qui 
offreat   quelques  belles  tirades  , 
mais    encore  plus  de  mâuvaifes 
pointes  &  de  ieux-de-m»ts  infipi- 
des.  Quelques-unes  de  (es  pièces 
pèchent  contre  les  bonnes  moeurs  « 
&  elles  font  très-foiblement  ver- 
fifiées.  On  a  imprimé  en  1773  ^^ 
Sophonisht  feule ,  in- 4*  «  fuperbes 
£^.lî,Le  Cottrti/aiifolitair€f  pièce 
qui  n*e(l  pas  fans  mérite.  III.  Des 
Poefias  divtrfts  ,  aflez  médiocres. 
IV.  Quelques  Ecrits  contre  Cor" 
neilUt  qui  firent  plus  de  tort  au 
cenfeur  qu'à  Tauteur  critiqué. 
A   MAIRONIS,  (François  de)  fa- 
meux Cordelier  au  xiv*  fiéde  , 
vit  le)our  à  Maironès,  village  dans 
la  vallée  de  Barcelonette  en  Pro- 
vence. Il  enfeigna  à   Paris  avec 
tant  de  réputation ,  qu'il  y  fut  fur- 
nommé  U  DoSUur  éclairé,  Ceft  le 
premier  qui  foutint  Taâe  fingu- 
lier  appelle  Sorbonique^  dans  lequel 
celui  qui  foutient  eft  obligé  de  ré- 
pondre aux  difficultés  qu'on  lui 
propofe  depuis  6  heures  du  matia 
lufqu'à  6  heures  du  foir  ,  fans  in- 
terruption. On  a  de  Franc,  de  Mai* 
Tunis  divers  Traités  de  philofophic 
&  de  théologie ,  in-foL  dignes  de 
fon  fiécle  &  indignes  du  nôtre. 
MAI5£AUX  ,  Voyti  Desmai- 

SEAUX. 

M  AISIÊRES ,  (Philippe  de  }  na- 
quit  dans  le  château  de  Maiûéres  » 
au  dioc.  d'Amiens,vers  1 327;  porta 
fuccelfivement  les  armes  en  Sicile 
êeen  Aragoa;  revint  en  fa  patrie, 
où  il  obtint  un  canonicat  ;  entre- 
prit enfuite  le  voyage  de  la  Terre- 
fainte,&  fer  vit  un  an  dans  les  trou- 
pes des  Infidèles  pour,  s'inftruire 
de  leurs  forces.  Son  mérite  lui  pro- 
cura la  place  de  chancelier  dtPierre^ 
fueceffeur  de  Hugues  de  Lu\igntm , 
roi  4e  Chypre  Ce  dq  Jérulaleia, 
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Se^  confeils  lut  furent  tr^satile*k 
De  retour  en  France  l'an  137^  • 
Charles  K  lui  donna  une  charge  dd 
confeîHer-d'état,  &  le  fit  gouver- 
neur du  dauphin,  depuis  Charles  VI^ 
Enfin  Maifiéres^  dégoûté  du  mon- 
de, fe  retira  l'an  1380,  chex  les 
Célefiins  de  Paris.  U  y  finit  le  ref- 
te  de  fes  }ours ,  fans  prendre  l'ha- 
bit ,  ni  faire  les  voeux  ;  ti  mourut 
en  1405  ,  après  leur  avoir  légué 
tous  fes  biens*  Ceft  lui  qui  ob- 
tint de  Charles  Vit  en  1395  ,  l'ab- 
rogation de  la  coutume  que  l'on 
avoit  alors  de  refufer  le  facremenc 
de  pénitence  aux  criminels  con- 
damnés à  mort.  Les  principaux  ou- 
vrages de  Maifiéres  font  :  I.  Le  Pi* 
Urinage  du  Pauvre  Pèlerin,  II.  Le  Sot^ 
ge  du  Pieu»  Pèlerin,  Dans  l'un  il 
expofe  les  règles  de  la  vertu  ,  & 
dans  l'autre  il  donne  les  moyens 
de  faire  cefler  les  vices.  III.  Le 
Poirier  fleuri  en  faveur  étun  grand 
Prince,  manufcrit,  aux  Céleftins, 
&c.  On  lui  attribue  le  Songe  da 
Vergier^  1491  »  in-fol.;  mais  il  eft 
plutôt  de  Raoul  dtPrefle. 

MAISONS,  (De)  Foyeiin. 

LONGÙEIL. 

I.MAISTRE  ,  (Raoul  le)  né  à 
Rouen  ^  embrafifa  l'ordre  de  Saint 
Dominique  en  1570 ,  y  enfeigna  la 
théologie,  &  fut  chargé  de  divers 
emplois  honorables.  Il  eft  auteur 
d'un  livre  intit.  :  Origine  des  trow 
hles  de  xe  tems ,  difcourant  hiévemenâ 
des  Princes  illuflres  de  la  mai/on  dé 
LuxembourgM  donna  aufii,  en  1^95  , 
un  Dcfcription  du  Siège  de  Rouen, 

IL  MAISTRE ,  (Gilles  &  Jean  le) 
magiftrats  incorruptibles  dans  un 
tems  de  corruprion,  ayant  fait  bril- 
ler les  mêmes  verras ,  doivent  par* 
tager  le  même  éloge.  Gilles  d\xtk 
fes  vertus  &  à  fes  grands  talens 
pour  le  barreau ,  Teftime  des  roia 
François  1  &  Henri  II  :  celtti-li  le 
fit  avocat-général  au  parlement  de 
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Paris  :  Tautre  le  créa  préfident  à 
snorcier ,  &  eofio  premier  préfidenc 
en  15 (i.  Au  milieu  des  faûions 
pieufes  qui  déchlroienc  la  France , 
il  montra  une  fidélité  inviolable 
pour  foo  roi ,  une  intrépidité  pru- 
dente &  ferme  dans  Us  troubles 
&  le  boule  ver  rement  de  Tétat ,  un 
amour  fincére  6c  éclairé  pour  la 
£iine  religion  ,  jufqu^à  fa  mort ,  ar- 
sivce  dans  fa  63*  année,  j^^n  fou- 
tint  de  même  ,  à  fes  périls  ,  la 
bonne  caufe  :  c*étoit  un  ifçavant 
îurifconfulte  ,  que  fon  mérite  fit 
élever  à  la  préfidence.  Sa  mémoire 
fera  toujours  chère  aux  coeurs 
François ,  pour  l'arrêt  célèbre  ren- 
4u  è  fa  promotion ,  par  lequel  le 
parlement  de  Paris  déclarait  nulit 
téUeUoné'un  Frinec  étranger  ^  comme 
çémtrMtrc  mux  Lm»  fondamentales  de 
la  Monarchie» 

IIK  MAISTRE  ,  (  Antoine  le  ) 
svocac  au  parlement  de  Paris  , 
paquit  dans  cette  ville  en  1608  » 
à'Jfaae  le  Maifirty  maître  des  comp* 
tes  «  &  de  Catherine  Amnuld  ,  foeur 
du  grand  ArnauLd,  11  plaida  dès^ 
rage  de  %\  ans ,»  &  obtint  toua 
les  fuf&ages.  Le  chancelier  5^^«i<r, 
inâruit  de  fon  mérite  ,  le  fit  rece- 
voir -  confeiUer  d'état ,  &  lui  of- 
frit la  charge  d*avocat- général  au 
parlement  de  Met«  ;  mais  il  ne 
crut  pas  devoir  l'accepter.  Il  fe 
retira  peu  de  tems  après  à  Port- 
royal ,  où  il  ^'occupa  le  reile  de 
les  îours,  non  àfaift  de  mauvais 
livres  &desfjÊbots  ,  (comme  dit  un 
^écrivain  ïéfuite)  }  mais  à  édifier 
cette  retraite  par  fes  vertus ,  fi(  à 
éclairer  le  public  par  fes  ouvra- 
ges. Ua  de  fes  beaux-frères  ayant 
.  été  le  voir  ,  &  ne  le  recotiooifianc 
plus  fous  l'air  mortifié  êc  pénitent 
qu*il  avoit  dans,  cette  efpèce  de 
tombeau  i  Voilà  donc  ce  le  Mai/tre 
d'autrefois  .  lui  dit  -  il  ?  Ce   fatnt 

bQairù$  lui  .répondit  :  U  efi  mon 
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maîntenoftt  au  monde  ^  &  ne  cherche 
plus  qu'à  mourir  à  lui-même,  Tai  affe\ 
poflé  aux  hommes  eup/sblic  ijene  veux 
plus  que  parler  à  Dieu  dans  UfiUnee 
de  ce  difert.  Après  m*etre  tourmenté 
inutilement  à  plaider  la  caufe  des 
autres^  je  me  home  à  plaider  la  miennCm 
Cet  illuftre  folitaîre  mourut  en 
1658  ,à  { X  ans.  On  a  de  lui  :  L  Des 
Plaidoyers^  imprimés  plufieurs  fois  « 
&  beaucoup  moins  applaudis  à 
'  préfent  »  qu'ils  ne  le  furent  lorf- 
qu'il  les  prononça.  On  trouve  « 
(dit  un  auteur  y  en  parlant  de  P4- 
tru  &  de  le  Maiftre ,  )  dans  ces  deux 
hommes,  appelles  les  lumières  du 
barreau ,  des  applications  forcées  ^ 
un  afiemblage  d-idées  finguliéres 
&  de  mots  emphatiques  ,  un  toiv 
de  déclamateur  -,  quelques  belles 
images,  il  efi  vrai  ,  mais  fouvenc. 
hors  de  place  »  le  natiirel  facrifié 
à  Tart ,  &  l'état  de  la  queflion  prcf- 
que  toujours  perdu  de  vue.  De 
émblables  Plaidoyer»  ne  doivent 
exciter  d'autre  admiration,que  cel- 
le d'avoir  pafle  long*tems  pour  dés. 
modèles*  IL  La  TraduBion  du  Traité 
du  Sacerdoce  de  S",  Jean  Chryfofiôme  ^ 
avec  une  belle  préface  ,  in*ia« 

III.  Une  Vie  de  S.  Bernard,  in-4'* 
&  in  -  8^  ,  fous  le  nom  du  fieuf- 
Lamy  :  elle  eft  moins  eftimée  que 
celle  du  même  Saint  par  Villefore^ 

IV.  La  TraduOion  de  plufieurs  Trai* 
Hs  de  ce  Père.  V.  Plufieurs  Ecrita. 
en  faveur  de  Port-royal.  VI»  La  Vit. 
de  D,  Sarthélemi  des  Martyrs^  avec. 
du  Fôffé ,  in-8* ,  bien  écrite» 

IV.  MAISTRE,  (Louis-lfaac  le) 
plus  connu  fous  le  nom  de  Sacy  , 
étoit  frère  du  précédent ,  &  na- 
quit à  Paris  en  1613»  Son  efprit  fe 
développa  de  bonne  heure.  Après 
avoir  fait  d'excellentes  études  fous 
les  yeux  de  l*abbé  de  St-Cyran  »  il 
fut  élevé  au  facerdoce  ea  1648. 
Ses  vertus  le  firent  choifir  auifi** 
t9t  après  pour  diriger  les  religici^ 
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£cs  &  les  Totitaires  de  Port-royal  d«s 
Champs.La  réputation  dejanfénifte 
quVvoit  cemonaftcre,  fournit  des 
prétejdtes  de  perfécution  à  fes  eo- 
nemis.  Le  direâeur  tut  obligé  de 
fe  cacher  en  i66i  ,  &  en  1666 
il  fut  renfermé  à  la  Baftil'e.  C'eft 
dans  cette  prifon  qu*il  compofa  les 
Figures  de  la  Bihle.DC'h,  fuivant 
les  Moliniiles,  les  allufions  qu*on 
y  fait  aux  traverfesrue  lesJ^nfé- 
niftes  avoicnt  à  fouffrir.  Si  !  o  1  en 
croit  un  auteur  Jéfuire  ,  MM.  de 
Port-royal  et  ceux  qui  combattent 
leurs  erreurSffont  repréfentés  dans 
la  figure  92 ,  les  premiers  par  Da^ 
yid  ,  &  les  féconds  par  SauL  Le 
RoboamAt  la  figure  116  ,  la  Je^ahel 
de  la  figure  130  ,  VAJJuerus  des 
figures  148  &  150  ,  &  le  Darius 
de  la  figure  162  ,  font  (dans  rio- 
tention  de  Tauteur  )  le  roi  Louis 
XIV.  L'écrivain  x|ui  nous  fournit 
ces  anecdotes ,  que  nous  ne  garan* 
tifibns  point ,  ajoute  ,  que  quand 
Sacy  veut  dire  a  fes  perfécuteurs 
quelque  injure ,  c*eil  toujours  par 
les  Saints-Peres  qu'il  la  leur  fait 
dire.  Si  c*e(l-là  la  clef  des  por- 
traits énigmatiques  &  desatlufions 
dont  on  prétend  que  ce  livre  eft 
*temp1i,  ce  n'eft  pas  aifurément  la 
charité  qui  Ta  trouvée.  D'ailleurs 
il  n'eft  pas  certain  que  ce  livre 
foit  de  Sacy\  il  eft  plus  vraîfem- 
ÏAMttQcniAt  Nicolas  Fontaine j  fon 
compagnon  de  pri/bn^  La  captivi- 
té de  Saey  procura  au  public  la 
traduâion  de  toute  la  Bible.  Elle 
fut  finie  la  veille  de  la  Touflaint 
en  1668,  &  ce  iour-là  même  il  re- 
couvra fa  liberté  après  deux  ans 
&  demi  d^  prifon.  On  le  préfen- 
ta  au  roi  &  au  miniftre  ,  à  qui  il 
demanda  pour  toute  grâce  d'en- 
voyer plufieurs  fois  l'année  à  laBaf- 
tille  pour  examiner  l'état  des  pri- 
fonniers.  Le  Malfire  demeura  à  Pa- 
fif  iufqu'en  1675  \  qu'il  fe  recira 
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k  Port-royal ,  d'où  il  fut  obligé  M 
fortir  en  1679.  ^^  ^l^^  ^^  ^^^  ^ 
Pompone ,  &  y  mourut  en  1684  » 
à  71  ans.  On  a  de  lui  :  L  La  Tra^ 
iuclion  de  la  Bible ,  avec  des  expti-' 
cations  du  fens  fpirituel  &  littéral , 
tirées  des  SS.  Pères,  Aont  du  fojjé^ 
Huri ,  le  Tourneux  ont  fait  la  plus 
grande  partie.  Cette  verfion  ,  la 
meilleure  qui  eût  encore  paru ,  eft 
en  31  vol.  in-8\  Paris  16^1,  & 
années  fuivantes.  C'eft  l'édition  la 
plus  eilimée.  L'auteur  refit  trois 
fois  la  traduéHon  du  Nouveau-Tef« 
tament ,  parce  que  la  i'*  fois  le 
fiyle  lui  en  parut  trop  recherché, 
&  la  féconde  fois  trop  fimple.  Oa 
contrefit  l'édition  de  32  vol.  in-8% 
à  Bruxelles  ,  en  40  vol.  in>ii.  Les 
meilleures  éditions  de  cette  verfîoa 
ont  été  faites  à  Bruxelles ,  1700  ^ 
3  vol.  in-4*  ',  à  Amfterdam  ,  fous 
le  nom  de  Paris,  1711 ,8  vol.  in» 
Il  -,  à  Parts  en  171 3 ,  2  v.  in-4*  ;  8e 
en  1715 ,  avec  des  Notes  &  Con- 
cordes ,  4  vol.  in-fol.  n.  Une  Tra^ 
ditcUon  des  Pfeaumes,  félon  PHébrett 
&  la  Vulgate  ,  in-12.  III.  Uno 
Verjion  des  ffoméliey  de  S.  Chry/of* 
tâme  fur  5*.  Matthieu  •  en  3  vol.  ia<- 
8^  IV.  La  Traduâion  de  l'/mcM- 
tion  de  JesvsChrist,  fous  le  nom 
de  Beuil ,  prieur  de  S.  Val ,  Paris 
i663,in.8\  V.  Celle  de  PhUre, 
in-12,  fous  le  nom  de  St-  Aubin^ 
VI.  De  trois  Comédies  de  Térence  ^ 
in  12.  VII.  Des  Lettres  de  Bongars^ 
VIII.  Du  PoUme  de  5.  Profper  fur 
les  ingrats  ,  in-ii ,  en  vers  &  en 
profe.  IX.  Les  Enluminures  de  FAI* 
manaeh  des  Jifuites  ,1654,  in-ii^ 
réimprimées  en  1733.  Il  parut  en 
i6n  une  Eftampe^  qui  repréfen- 
toit  la  déroute  du  Janfénifme  fou- 
droyé par  les  deux  Puifi'ances  ;  & 
la  confufîon  des  difciples  de  l'é- 
vèque  d*Y près ,  qui  vont  chercher 
un  afylechez  les  Calviniftes.  Cette 
cûampe  irrita  beaucoup  les  foU* 
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livres  de  Pôrt-foyal.  Sacy  cnit  la 
iiire  tomber  par  fes  Enluminures  « 
dont  Racine  $*eÙ.  moqué  dans  uae 
de  fes  Lettres.  11  tû.  aflez  étrange 
en  effet  que  des  gens  de  goût  & 
de  piété  pufleot  écrire  des  fatyres 
qui  bleffoient  l'un  &  l'autre.  X. 
Mtures  dt  Port-royal  ,  que  les  Jé- 
fuites  appelloient  Heurts  à  la  Janfé' 
nifie  ,  10- II.  XL  Lettres  de  Piété , 
Paris  1690  »  2  vol.  in•8^  Pour  bien 
connoitre  le  mérite  de  Sacy  ^li(cz 
les  Mémoires  ^de  Port 'royale  par 
Nm fontaine ^à  Cologne,  1738»  ^ 
Toi.  in- 12. 

V.  MAISTRE,  (Pierrele)  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  mort  nona- 
génaire en  1728  ^  acquit  de  grandes 
conooiflances  dans  les  détours  obli- 
ques  de  la  )urifptudence  ,  &  les 
configna  dans  un  excellent  Corn" 
meataire  fur  la  Coutume  de  Paris  ^ 
imprimé  pluûeurs  fois  »  la  derme* 
Te  édition  efide  1741 ,  in-£61.9.  On 
connoit  encore  de  ce  nom,  Charles" 
François 'Nicolas  le  MAlSTR£,ûeue 
de  C/tf y//^  y  mort  en  1740,  préû- 
dent  au  bureau  des  finances  de 
Rouen,  &  auteur  du  Traité  du  vrai 
mérite ^  2  part,  in- 12,  ouvrage  qui 
a  eu  une  grande  vogue. 

MAITRE-JEAN ,  (Antoine)  de 
Méry ,  près  Troy  es.  Après  d'excel- 
lentes études  à  Pari^  »  l'amour  de 
la  patrie  le  ramena  à  Méry  ,  où 
il  a  paffé  fes  jours  dans  l'exer* 
cice  de  ta  chirurgie.  11  donna  au 
commencement  de  ce  fiécle,  chez 
leFehvre  imprimeur  à  Troy  es  ,  un 
Traité  des  Maladies  de  VaiL  Cet  ou» 
vrage  qui ,  faute  de  preneurs ,  fut 
d'un  débit  très-difficile ,  eft  devc« 
nu  loi  pour  tous  les  oculiftes  :  il 
a  été  s 'ou  6  fois  réimprimé ,  &  tra* 
duit  en  toutes  les  langues.  Les  la* 
miéres  de  Maître- Jean ,  dans  la  chi- 
rurgie ,  étoient  le  réfuhat  descon- 
noiâances  profondes  qu'il  a  cul- 
ivics  ,  ea  étudiaditi  daof  tout  le 
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cours  de  fa  vie ,  fur  tous  les  ob- 
jets relatifs  à  l'art  de   guérir.  Il 
avoit  été  élève  du  célèbre  Méry^  ' 
avec  qui  il  entretint  une  corref- 
pondance  fui  vie. 

MAITTAIRE,  (Michel)  gram- 
mairien  &  bibliographe  de  Lon- 
dres ,  dans  le  xviii*  fiécle  ,  s'eft 
fignalé  par  fa  vafte  érudition.  La 
république  des  lettres  lui  doit  : 
1.  De  bonnes  éditions  de  quelques  ^ 
auteurs  anciens  ,  entr'autres  ,  du- 
Corpus  Poetarum  Latinorum\  Londres 
1721 ,  2  vol.  in-folio.  II.  Annales 
Typographici ,  à  la  Haye  ,  1719,  in- 
4'*,  Le  tome  11*  en  1712  «  le  tome-' 
m*  en  1725.  Cetouvrage.plein  do 
détails  bibliographiques  curieux 
'&  recherchés  ,  éc  auquel  on  ne 
peut  reprocher  que  très -peu  de 
fauteSfComprend  le  titre  de  tous  les 
livres  imprimés  depuis  l'origine 
de  l'imprimerie ,  jufqu'en  1 5  ^7.  Ea 
»733  ,  Maittaire  donna  une  nouvel- 
le édition  du  tome  i" ,  qui  porte 
pour  titre  tome  iv*  *,  elle  eft  con« 
fidérablement  augmentée.  Cepen- 
dant Fauteur  avertit  qu'il  y  faut 
toujours  joindre  la  i'*  édition  de 
^719 ,  parce  qu'il  s'y  trouve  des. 
cbofesnon  léiroprimées  dans  la  fé- 
conde. Enfin ,  en  1741  »  a  paru  la 
Ttf^^detout  l'ouvrage,  fous  le  ti* 
tre  de  tome  v* ,  en  2  parties.  Ce- 
volume  eft  le  plus  utile.  111.  Hifto^ 
ria  Stephanorum  ,  Londres ,  1709  , 
in-S*.  IV.  Hifioria  Typograpkorum- 
aliquot  Parifienfium  ,1717,2  tomes 
en  un  vol.  in-S**.  V.  Graae  lingue 
DialeSi ,  à  la* Haye ,  1738 ,  in  -  8». 
VI.  Mifcellanea  Gracorum  aliquot 
Scriptorum  Carmina,  gr.  lat.  Londres 
1722 ,  «-4% 

I.  M  A I U  S ,  (  Junianus  )  gentil- 
homme Napolitain  ,  enfcigna  les 
belles'lettres  à  Naples,  avec  ré-^ 
putation  ,  fur  la  fin  du  xv*  fiécle  ». 
&eut  pour  dikiple  le  célèbre  San'* 
naiar.  il  fcnèloit  dlinterpcéter  Ici. 
Y  iv 
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foages ,  8c  al  fe  fit  uae  réputation 
en  ce  genre  :  cane  il  eft  facile  d*a- 
bufer  le  public  ,  curieux  de  fça- 
Toir  l'avenir  /  On  a  de  lui  :  L  Dea 
Epitrts.  IL  Un  Didtionnaire  inti- 
tulé :  Oput  dû  prifconm  proprUiatt 
vtrhorum^  Neapoli ,  1475 ,  infol.  ré* 
imprimé  à  Trevife  en  1477.  m* 
Une  édition  de  FUnt  lejouu^  N»- 
pies  »  1476  »  in-fol. 

II.  MAIUS ,  (  Jean-Henri  )  théo- 
logien  Luthérien  ,  né  à  Pfortz- 
heim  «  dans  le  marquifat  de  Bade- 
Douriach  ,  en  16^3  »  étoit  ^très- 
verfé  dans  la  littérature  hébraïque. 
Il  enfeigna  les  langues  orientale» 
avec  réputation  dans  plufieurs  aca- 
démies ,  &  en  dernier  lieu  a  Gief- 
ien ,  où  il  fut  pafteur ,  &  qù  il  mou- 
rut l'an  1719.  Il  étoit  profond 
dans  Tautiquité  faérée  6c  profane. 
On  a  de  Maïus  un  très-grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  plus  connus  en 
Allemagne  qu'en  France  &  dans 
les  autres  parties  de  l'Europe.  Les 
principaux  font  :L  HifiorU  éuùm^ 
liumScriptura  fitCT»^  in-S*.  IL  Vitm 
h  RtutkUni  ,  in  -  8*".  1 1 L  Examem 
Hiftori*  eriticti  Ricardi  Simonis  ^  in* 
4*.  IV.  Synopfis  Théologùi  Synibom 
tùét  t  in^4*.  Y.^Moraîis ,  in-4*.— ^ 
JydaÏM  ,  in-4*.  VL  latroduStio  ad 
ftudiumpkiloiogicum ,  er'uicum  &  £xe» 
gitieum^in'4''JVlh  ParaphrmfUEpiJl 
toUt  ad  Hebntot^  in•4^  VIIL  ThiO' 
Ugia  Evangelica^  1701  &  1 719,  4 
part.  iQ>4*.  IX.  Ânimadv^rfiotus  & 
Supplantmn  ad  Coccûi  Ltxieoa  JU» 
hr^wn ,  1703  y  in-fol.  X.  (Economie 
ttn^fum  veterU  6*  nori  Ttfiamaui  , 
in-4''.  XI.  Synopfis  Tkeologiét  Chrif- 
tiatuB^  ia<4*.XII.  ThêologU  Ltaktn , 
inV-  XIII.  Tkeologia  Frophaica  ^ 
in*4*.  XIV.  Hanoûmia  Evangtlica  , 
in^4'', Xyjiifioria  nformationis  Lu* 
th^n,  in-4^.  XVL  Diffittationts phi' 
iotpgUm  ^  €»egitiem  ,|  Francfort , 
»7iz,i  V.  in-4*.  &c.  Il  a  auffi  donné 
«ne  fort  bonne  édition  delà  BiHé 
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hÙraifaê  «  în-4*.  Son  fila ,  du  1 
nom  que  lui  «  s'eft  diftingué  dans 
la  conneifiance  du  Grec  &  des  laa<* 
gués  Orientales. 
MAIZIERëS  ,  Voy.  Maisuskes^ 
MAKOWSKI ,  Vcyti  Macco* 

TZUS. 

MALABRAMCA,  (Latin)  Do4 
minicain ,  neveu  du  pape  Nicolas 
///,  fut  fait  cardinal  &  évêque  do 
Velletri  en  1278  «  puis  légat  do 
Bologne.  Il  fut  chargé  des  c£&ires 
les  plus  délicates ,  mit  la  paix  dan& 
Florence  déchirée  par  les  Guelftm 
&  ItsGiheUnM^  &  s*acquîc  Teftimo 
&  l'afieâion  des  peuples  par  foia 
intégrité  &  î^  talens.  U  mou- 
rut en  1194.  On  lut  attribue  U 
profe»  DUsirét  »  que  l'Eglife  chan» 
te  a  la  Méfie  des  Morts.  U  avoit 
pour  parent  HugoUn  Maiabraw- 
CA ,  qui  de  religieux  Auguftin  de* 
vint  évèque  de  Rimini  ,  puis  pa* 
triarche  de  C  P.  vers  119O1  &  donc 
on  a  quelques  ouvrages  de  théo^ 
logie. 

L  MALACHIE.lè  dernier  de« 
XII  Petits Frûpkkes ^tc  detouslen 
Prophètes  de  rancien-Tefiaaent.ll 
eft  tellement  inconnu  »  que  Ton 
doute  même  fi  fon  nom  efi  un  nom 
propre ,  &  s'il  n*eft  pas  mis  pour 
un  nom  générique,  qui  fignifie  un 
Ange  du  Seigatur^  un  Prùphke^  &C« 
Origkneit  TertulÛen  ont  pris  occ»- 
fion  de  ce  nom,  pour  avancer  quo 
c^  prophète  avoit  été  etftôive- 
raent  un  Ange  ,  qui  prenoit  une 
forme  humaine  pour  prophétifer. 
D'autres  croient  avec  les  Juifs  qno 
Malaehie  eft  le  même  qu*£y2(r4«  1 
&  il  ne  manque  à  cette  opinion 
que  des  preuves  pour  l'auiorifer. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  parOit  cer« 
tain  que  Malaehie  a  prophé^Ue  du 
tems  de  Néhemie  ,  fous  le  règne 
d'Artoâtereès  Longuemain,  ,  dans  le 
tems  où  il  y  avoit  parmi  les  prêtres 
&ie  peuple  de.luda  de  granda  di^ 
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ibrdret  »  contre  lefqiMli  le  pro- 
phète t'élcve.  Les  Prophéties  qui 
nous  reftfuit  de  lui  (bat  en  hébreu  » 
8c  contiennent  ^  chapitres.  Il  pré- 
dit Tabolition  des  facrifices  Judaï- 
ques »  rînftitution  d'un  nouveau  fa- 
ctifice  qui  feroit  offert  dans  tout 
runivers.  Il  inffaruit  les  prêtres  de 
la  pureté  qu'ils  doivent  appor- 
ter dans  leurs  offrandes ,  &  prédit 
le  ingénient  dernier  &  la  venue 

.  IL  MALACHIE,  (S.)  né  à  Ar-^ 
nach  en  Irlande  l'an  1094  »  lut  fuc- 
ceffivement  abbéde  Benchor ,  évé* 
^e  de  Gonnor  ,  &  enfin  arche- 
vêque d^Atmach  en  U27.  Il  it  dé- 
ndt  de  fon  archevêché  «n  113$  » 
après  avoir  donné  une  nouvelle 
face  â  fon  diocèfe  par  fon  zèle 
8c  Ces  exemples.  11  mourut  à  Clair- 
vaux  entre  les  bras  de  5.  Btmûré  , 
ion  ami ,  en  1^148.  On  lui  attri- 
bue des  PtofhéiUs  ,  fur  tous  les 
rss  »  depuis  CiUfi'm  U  iufqu*à  la 
du  monde  ;  mais  cet  ouvrage  a 
été  Êdiriqué  dans  le  conclave  de 
9590  f  par  les  partifans  du  cardi* 
aal  SmonnUi.  S^Binurd ,  qui  a  écrit 
UyUééS.  Malackiê  &  qui  arap- 

Srté  fes  moindres  prédiâions ,  ne 
t  aucune  mention  de  celles-ci. 
Aucun  auteur  n'en  a  parlé  avant 
le  commencement  du  XVII*  fiéde. 
O  filence  de  400  ans,  joint  aux 
erreurs  êc  aux  anachronifines  dont 
cette  impertinente  lifte  fourmille , 
eft  une  forte  preuve  de  fuppofi- 
fiott.  On  peut  voir  le  P.  Men^ 
srier  dans  fon  Tr^/ur  Ut  Prophé" 
iiêê  murihuéêi  à  5.  UMmçhU.  Ceux 
qui  le  font  mêlés  d'expliquer  ces 
édaifes  trop  célèbres  ,  trouvent 
touiours  quelque  allufion  ,  forcée 
ou  vraifemblablc,  dans  les  pays  des 
papes  «  leur  nom ,  leurs  armes^  leur 
naiffance.  leurs  talons  «  le  titre  de 
leur  cardinalat  «  les  dignités  qu'ils 
•m  poflédées ,  te,  Icc  Paa  cxem^ 
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pie ,  la  prophétie  qui  regardoit  Ut" 
bmin  Vin ,  étoit  Lilium  &  Ro/m.  Elle 
s'eft  accomplie  à  la  lettre  »  difent 
les  fots  interprètes  :  car  ce  papo 
avoit  dans  {e%  armoiries»  des  abeiU 
les  qui  Aicent  les  lys  &  les  rofes, 
MALAGRIDA»  (Gabriel)  Jé- 
fuite  Italien ,  fot  choifi  par  fon  gé- 
néral pour  foire  des  miflîons  ea 
Portugal.  Cétoit  un  homme ,  qui , 
à  un  sèle  ardent ,  joignoit  la  fa- 
cilité de  parler  que  donne  l'en- 
thoufiafrae.  U  fot  bientôt  le  direc- 
teur à  la  mode  ;  les  grands  &  les 
petits  fe  mettoient  fous  fa  con- 
duite. U  étoit  regardé  comme  ua 
Saitti-,  &  confuké  comme  un  ora- 
cle. |Lorfque  le  duc  A*Àv€iro  mé« 
dita  fa  confpiratioo  contre  le  roi 
de  Portugal,  les  ennemis  de  la  So- 
ciété dirent  qu'il  confulu  fur  ce 
projet  trois  Jéfoites  ,  entr'autres 
Mslagrida,  On  dit  que  ces  cafuif- 
tes  décidèrent»  que  m  »*ttoit pat 
fiuUmthi  un  péché  vdmUi ,  tU  tuer  un 
Roi  qui  ptrfécutùU  Ut  Sûinu,  II  faut 
fçavolr  que  le  monarque  Portu- 
gais fe   déclaroit  alors  ouverte- 
ment contre  les  Jéfuites  «  qu'il 
chaffa  bientôt  après  de  fon  royau- 
me. Il  n'en  garda  que  trois  d'entre 
eux  t  accufés  d'avoir  approuvé  foa 
affaffinat  ;  MaUgrida  ,  AUatandrt  & 
Mathot.  Soit  qu'il  n'eût  pas  été 
permis  de  les  faire  îuger  fana  \% 
confentement  de  Rome  qui  le  re« 
fula  ,foit  qu'il  n'y  eût  pas  despreti^* 
ves  pour  foire  condamner  MsUgri" 
ia  i  le  roi  fut  réduit  à  l'expédient 
de  le  livrer  à  l'inquifition  »  commie 
fufpeû  d'avoir  autrefois  avancé 
quelques  propofiiions  téméraires 
^  qui  fentoient  ThéréficCes  foup« 
çons  étoient  fondés  fur  deux  écries 
avoués  par  lui-même ,  U  qui  font 
la  preuve  la  plus  complétée  d'un 
vrai  délire  ;  l'un  en  latin ,  intitu* 
lé  :  TraHattttM  vita  &  imperio  Atui^ 
Ckrifti  9  l'autre  en  portugais  |foue 
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ce  titre  :  Lm  Vie  de  Su  Anne ,  eùm^ 
po/'e  a¥ec  tûffifiance  de  U  bUnhew 
reufe  Vitrgt  Marie  &  de  fin  très-fiint 
Fils.  Le  huuiqvttMalagrldû  dit  dans 
le  i"  ouvrage, que  lorfque  la  Ste 
Vierge  lui  ordonna  d'écrire  fur 
cette  matière  ,  elle  lui  dit  :  Tu  es 
Jean  après  un  autre  JlaS  ,  mais 
keaucoup  plus  clair  &  plus  profond, 
«  Si  Ton  entend  bien  les  faintes 
9»  Ecritures ,  dit-il  enfuite ,  on  doit 
s»  s^attendre  à  voir  paroitre  troi^ 
n  Antechrifts ,  le  Père  ,  le  Fils ,  fie 
9»  le  Petit-Fils.  Comme  il  eft  im-> 
n  poffible  qu*un  feul  puifle  fub* 
•»  îuguer  ou  ruiner  tout  le  mon- 
n  de ,  il  eft  plus  naturel  de  croire 
»  que  le  premier  Antechrift  com- 
>•  mencera  Tempire ,  que  le  fécond 
9»  rétendra  »  &  que  le  troifiéme 
I»  fera  les  défordres&  caufera  les 
n  ruines  dont  il  efl  parlé  dans  VA^ 
n  pocalypfe.  Le  dernier  Antechrift 
9»  aura  pour  père  un  moine  ,  & 
9»  pour  mère  une  religieufe.  U  ver- 
M  ra  le  jour  dans  la  ville  de  Mi- 
^  M  lan  en  Italie  ,  Tan  1910 ,  &  il 
M  époiifera  une  des  Furies  înïer- 
n  nales  nommée  Frofefpine.  Le  feul 
»»  nom  de  Marie ,  fans  être  accom- 
n  pagné  des  mérites  des  bonnes 
n  œuvres  ,  ayant  fait  le  fa  lut  de 
n  quelques  créatures  ;  la  mete  de 
M  ce  dernier  Antechrift ,  qui  fera 
M  appellée  Marie  ,  fera  fauvée  à 
»  caufe  de  ce  nom  »  &  par  égard 
>»  pour  Tordre  religieux  dont  elle 
n  fera  profefle.  Les  religieux  de 
M  la  Société  de  Jefiu(trom  les  fon- 
u  dateurs  d*un  nouvel  empire  def- 
H  tiné  à  J.  C. ,  &  ils  feront  la  dé- 
•9  couverte  de  pluiieurs  nations 
99  trèsnombreufes.  »  Le  P.  MaU" 
grida  n*eft  pas  moins  extravagant 
dans  fa  Vie  de  Ste  Anne,  «<  Elle  fut 
99  fanâifiée  ,  dit-il ,  dans  le  fein 
99  de  fa  mère ,  comme  la  bienheu- 
9»  reufe  Vierge  Marie  le  fut  dans 
M  celui  de  Su  Anat  :  privilège  qui 
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»  n^aiamaîs  été  accordé  qu*à  ellei 
n  deux.  Quand  Ste  Anne  pleuroit 
>9  dans  le  fein  de  fa  mère,  elle  fai- 
»^  foit  pleurer  auiE  les  Chérubins 
>*•  qui  lui  tenoient  compagnie»  Ste 
n  Anne ,  dans  le  fein  de  la  mère  , 
99  entendit ,  connut ,  aima ,  fervit 
99  Dieu  ,  de  la  même  manière  que 
>9  font  les  Anges  dans  le  Ciel  »  & 
99  afin  qu'aucune  des  crois  Perfon- 
)9  nés  de  la  Ste-Trinité.  ne  fût.  ja- 
n  loufe  de  fon  attention  particu- 
99  liére  pour  Tune  d*encr'eUes  , 
99  elle  fit  vœu  de  pauvreté  au  Père 
»  éternel  ,  vœu  d'obéiffance  au 
99  Fils  éternel  ,  flc  vœu  de  chafteté 
>9  au  Saint  Efprit...  5r«i44Me,  qui 
>9  demeuroit  à  Jérufalem ,  y  fonda 
H  une  retraite  pour  63  filles.  L'une 
9t  d'elles,  nommé  Marthe  ,  ache- 
99  toit  du  poiffon  ,  &  fçavoit  lo 
99  revendre  dans  la  ville  avec  beau* 
,99  coup  de  profit.  Quelques-unes 
>9  de  ces  filles  ne  fe  marièrent  que 
>9  pour  obéir  à  Dieu ,  qui  de.toutft 
>9  éternité  avoit  deftiné  ces  heu* 
99  reufes  vierges  à  une  plus  haute 
99  faintcté ,  que  ne  fut  celle  des. 
99  Apôtres  &  de  tous  les  Difciples 
»  de  J.  C.  5.  Lin  »  fuccefteur  de 
99  S,  Pierre  ,  naquit  d'une  de  ces 
99  vierges  ;  une  autre  fut  mariée 
99  à  Nicodkme ,  une  3*  à  5.  Matthieu^ 
99  &  une  4'  à  Jofeph  d'Arimathie, 
99  &c.&c.>9Cetenthoufiaftes'actri« 
buoit  le  don  des  miracles.  Il  con* 
fefTa  de  vive  voix  devant  les  In* 
quifiteurs ,  que  Dieu  lui-même  Ta* 
voit  déçUré  fin  Ambal/adeur  f  fon 
Apâtrc  &  fin  Prophète  ',  que  Diea 
l'a  voit  uni  à  lui  par  une  union  ha- 
bituelle ;  que  la  Vierge  Mana  ^ 
avec  l'agrément  de  Jef.  Chr.  &  de 
toute  la  Ste-Trinité,  l'avoit  décla* 
ré  fon  fils.  Enfin  ,  l'on  prétend 
qu  il  avoua  avoir  éprouvé  dans 
fa  prifon ,  à  72  ans  ,  des  mouve- 
mens  qui  ne  font  point  ordinal* 
ses  à  cet  âge  ;  ^  q[ue  ces  turpitiL* 


MAL 

ées  lui  avoicnt  fait  dans  le  com- 
mencement beaucoup  de  peine  ; 
nais  que  Dieu  lui  avoit  révélé  que 
CCS  mouvemens  ne  provenoient 
que  de  Teffer  naturel  d'une  agita- 
tion involontaire  ,  par  laquelle  il 
avoit  autant  mérité  que  par  la  priè- 
re. Voilà  les  folies  pour  lefquel- 
le$  ce  malheureux  fut  condamné 
par  rinquifition.  Mais  ce  qui  hâta 
fa  mort ,  fut  une  vifion  qu'il  fe 
prefla  de  révéler.  Le  marquis  de 
Tancors ,  général  en  chef  de  la  pro- 
vince d'Èilramadure ,  étant  venu 
i  mourir ,  le  château  dé  Lisbonne 
et  toures  les  forterefTes  fur  le  bord 
du  Tage  firent  des  décharges  lu- 
gubres &  continuelles  à  fon  hon- 
neur. MaUgrida  ,  ayant  entendu 
de  fon  cachot  ces  décharges  réi- 
térées, faites  d'une  manière  extra* 
ordinaire  &  même  pendant  la  nuit, 
s'imagina  à  l'inftant  que  le  roi 
étoit  mort.  Le  lendemain  il  de- 
manda audience.  Les  Inquifiteurs 
la  lui  accordèrent  ',  il  leur  dit 
que  Dieu  lut  avoit  ordonné  de 
montrer  au  minidre  du  Saint-Offi- 
ce qu*il  n'étoit  point  un  hypocri- 
te ,  ainfî  que  fes  ennemis  le  pré- 
tendoîent  :  puifque  la  mort  du  Roi 
lui  avoit  été  révélée ,  6r  qu'il  avoit  eu 
une  vifion  intelleâuelle  des  peines 
auxquelles  fa  majefté  étoit  con- 
damnée ,  pour  avoir  perfécuté  les 
religieux  de  fon  ordre.  11  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  prefier  fon 
fupplice.llfut  brûlé  le  21  Septem- 
bre 1761  ,  à  75  ans ,  non  comme 
complice  d\in  parricide»  mais  com- 
me/âir*  Prophète.  En  cette  qualité, 
il  méritoit  plus  les  petites -maifons 
que  le  bûcher.  Les  impiétés  dont 
on  l'accufoit  n'étoient  que  des 
extravagances ,  fruit  d'un  cerveau 
dérangé  par  une  dévotion  mal-en- 
tendue. Voyei  AVEIRO. 

MALATESTA,(Sigifmond) 
j^igneuT'de  Rioûni  ,  célèbre  ca- 
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pltaîne  du  xr*  fiécle  ,  réunît  dans 
fa  perfoAne  un  mélange  fingulier 
de  bonnes  &  de  mauvaifes  qua- 
lités. Philorophe,hiftorien,&hom> 
me  de  guerre  très  -  expérimenté  , 
il  étoit  à  la  fois  ambitieux ,  impie  , 
fans  foi  &  fans  humanité.  Malgré 
l'excommunication  lancée  contre 
lui  par  le  pape  Pie  II  pour  fon 
impiété ,  il  fe  rendit  très-redouta- 
ble dans  les  guerres  qu'il  eut  avec 
fes  voifins.  Etant  entré  au  fervice 
des  Vénitiens ,  il  prit  Sparte ,  & 
plufieuTs  autres  places  de  la  Mo* 
rée ,  fur  les  Turcs.  A  fon  retour» 
il  tourna  fes  armes  contre  le  pon- 
tife qui  Tavoit  anathématifé  ;  mais 
ce  fut  fans  fuccès,  &  il  mourut  en 
1467,  âgé  de  51  ans.  Il  laiiTa  des 
enfahs  qui  l'imitèrent  dans  fa  bra- 
voure ,  mais  non  pas  dans  fes  vices 
&  fon  irreligion. 

L  MAL  A  VAL  ,  (François)  né  à 
Marfeille  en  1627 ,  perdit  la  vue 
dès  l'âge  de  9  mois.  Cet  accident 
n'empêcha  pas  qu'il  n'apprît  le  La- 
tin, &  qu'il  ne  fe  rendit  habile  par 
les  leûures  qu'on  lui  faifoit.  Il 
s'attacha  fur-tout  aux  Auteurs  Myf» 
tiques ,  qui  font  pour  la  plupart  1er 
alchymiftesde  la  dévotion. La  perte 
de  fa  vue  lui  facilitoit  le  recueil- 
lement qu'exigent  les  écrivains 
remplis  des  idées  du  Quiétifte  Afo- 
Unos,  Il  les  publia  en  France,  mais 
avec  quelques  adouciifemens,  dans 
fa  Pratique  facile  pour  élever  VAme  i 
la  contemplation,  C'eft  moins  une 
méthode  d'élever  l'ame  à  la  con- 
templation ,  que  de  s'élever  au  dé- 
lire. L'auteur  fe  jette  dans  les  rê- 
veries extravagantes  ,de  la  myfli- 
cité  Efpagnole  ,  dans  les  rafine- 
mens  d'amour  pur ,, dans  tout  ce 
pieux  galimathias  A' anéanti ffemem 
des  puiffancesf  de  filence  de  Vame^ 
^indifférence  totale  pour  U  Paradis 
ou  pour  t Enfer  ,  &c.  Le  livre  de 
MaUval  fut  cenfuré  à  Rome  dans 
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]e  tems  de  l'affaire  du  Quîétîrme* 
L*auteur  n'avoit  erré  que  par  fur- 
prife  »il  Te  retraça,  &  fe  déclaea 
ouvertement  contre  les  erreurs  de 
MoUnoj*  Sa  piété  lui  mérita  un 
commerce  de  lettres  avec  plufieura 
perfonnes  diftinguées ,  eotr'autres. 
avec  le  cardinal  £ona ,  qui  lui  ob- 
tint une  difpenCe  pour  recevoir  1» 
cléricature ,  quoique  aveugle.  Ce 
pieux  eccléûaâique  mourut  à  Mar- 
ièille  en  1719  ,  à  92  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  Poëfies  fpUituelUs  ,  té^ 
imprimées  à  AÎmilerdam  ea  1714  » 
în-S*"  y  fous  le  titre  de  Cologne. 
Elles  ;feront  plus  de  plaifir  aux 
personnes  pieufes  qu*aux  gens  de 
goût.  II.  Des  Viei  des  Saints.  IlL 
La  FU  ie  S.  Philippe  Benini  ,  gé- 
néral des  Servites.  IV.  Plufieurt 
autres  ouvrages ,  manufcrits. 

II.  MALAVAL,  (Jean)  chirur- 
glen ,  né  i  Pezan  ,  diocèfe  de  Nî- 
mes y  en  1669  ,  mort  en  175  S  , 
âgé  de  $9  ans ,  vint  de  bonne  heu- 
re à  Paris.  Il  contraâa  une  liai- 
ion  étroite  avec  H<cqu*t ,  qui  lui  fit 

^  abjurer  la  religion  Proteftante  dans 
laquelle  il  étoit  né.  MaUval  a'a* 
donna  paniculiérement  à  ce  qu'on 
appelle  la  petiu  Chirurgie  y  à  la  îàx^ 
gnée  ,  à  Tapplicàtion  des  cautè- 
res ,  des  ventoufes  y  &ç,  &  il  ex- 
cella'dans  cette  partie.  Les  AU- 
moires  de  l'académie  royale  de  chi- 
rurgie renferment  plufieurs  obfer» 
varions  de  cet  hahile  homme.  Sa 
▼xcillefie  fut  une  véritable  enfan- 
ce. Son  efprit  s'affoiblit  ;  mais  ce 
qui  doit  étonner  ,  c*eft  que  dans 
cet  état  même  il  ne  perdit  pas  la 
trace  des  chpfes  qu'il  avoit  con- 
fiées autrefois  à  fa  mémoire*  A 
l'occailon  d'un  mot  qui  frappoit 
fon  oreille  dans  une  converfation 
à  laquelle  il  ne  pouvoît  pas  pren- 
dre part ,  il  récitoit  avec  chaleur 

^  un  aflez  grand  nombre  de  vers ,  ou 
d^s  pages  entières  d'ouvrages  en 
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profe  qui  lui  étoient  £imllîen  »  Se 
où  fe  trouvoit  le  mot  qui  lui 
fervoit  pour  ainfi  dire  de  réda* 
me.  Son  cerveau  étoit  une  efpèce 
de  montre  à  répétitifpn* 

L  MALCHUS,  ferviteurd 
grand-prêtre  C^ïphe  ,  qui  s'étane 
trouvé  dans  le  jardin  des  Oliviers, 
avec  ceux  qui  étoient  envoyés 
pour  arrêtes  Jésus  «  eut  Toreille 
coupée  d'un  coup  d'épée  par  S» 
Pierre  ;  mais  le  Sauveur  l'ayant  tou« 
çhée,  la  guérit. 

IL  MALCHUS  ou  Maech,  cé- 
lèbre folitaire  du  iv*  ûécle  »  na- 
tif du  territoire  de  Nifibe ,  fe  re« 
tira  dans  une  communauté  de  moi* 
nés  qui  habitoient  dans  le  défert 
de  Chalctde  en  Syrie ,  &  finit  le 
reûe  de  fes  jours  en  Saint  com- 
me il  avoit  vécu.  La  Fontaine ,  qui 
s'étoit  acquis  tant  de  célébrité 
en  un  autre  genre,  mit,  dans  utt 
accès  de  repentir  ,  la  Vie  de  Sm. 
Match  ,  en  vers  françois  ;  &  ce 
poëme,  dit  M.  CUmenpy  étoit  très-, 
efiimé  de  Roujfeau  le  Lyrique* 

MALDONADO,  (Diego d» 
Coria  )  Cacme  Efpagaol  du  xn* 
fiécle ,  connu  par  deux  ouvrages 
finguliers  à  caufedes  prétentions, 
ridicules  xiu*il  y  fait  valoir.  L'ua 
eu  un  Traité  du  Turs-Osdrtdita  Car'» 
mes  ,  en  efpagnoL  II  y  affûre  qu» 
les  frères  qui  le  compofeoi ,  def*  ' 
cendent  îmmédiaceme&c  du  pro* 
phète  Elie  :  il  compte  parmi  les. 
grands  -  hommes  qui  en  ont  fait 
profeffion  »  le  prophèet  Ahdiae  y 
&  parmi  les  femcoes  illuftres  ,  U, 
liifateule  du  Sauveur  du  monde  , 
qu'il  appelle  Su  Emérintienae.  L*att<« 
tre  ouvrage  que  ce  boa  Père  a 
compoféy^cft  nneChrwque  de  COr» 
dre  des  Carmes ,  in-fol.  i  Cordoue , 
1598  ,  en  efpagooL  II  y  avance 
dés  propofitions  affez  finguliéres. 
Suivant  lui  »  las  chevaliers  dç  Mal« 
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te  «Mit  été  Catmes  dans  Uût  on- 
rigine,  8c5.  touit  Tétoit  attflf ,  &c, 
MALDON AT  »  (  Jean  )  né  à  Ca* 
Ibs  de  ta  Reim  dans  rfiftramadu* 
te  ,  en  1534^  fit  fes  études  àSa- 
lamanqae.  Il  s'y  dUUngua  ,  &  en- 
feigna  le  Grec ,  la  philorophie  8t 
la  théologie  avec  un  (accès   peu 
commun.  Il  entra  chez  les  Jéfuî- 
tes  à  Rome  en  t  ;62,&  vint  en  Fran* 
ce  Tannée  fliivante  pour  y  pro* 
feffer  la  philofophie  &  la  théolo- 
gie. Mélionat  y  eut  un  nombre  fi 
prodigieux  d'écoliers  »  que  fon  au- 
ditoire étoit  rempli  trob  heures 
avant  qu*il  donnât  fa  leçon  ;  & 
la  falle  étant  trop  petite ,  il  étoit 
fouvent  obligé  d'enfeigner  dans  la 
cour  du  collège.  Le  cardinal  de 
Lorraine  «  voulant   accréditer  un 
établiflemenr  qu'il  avoit  à  coeur  « 
l'attira  dans  l'univerfité  qu'il  avoit 
fondée  a  Pont-à-Mouflbn.  De  re- 
tour à  Paris,  îr  continua  d'enfei- 
gner  avec  réputation  i  mais  on 
lui  fufdta  des  affaires  qui  trou- 
blèrent fon  repos«  Il  fut  accufé 
d'avoir  fait  faire  au  préfident  Mont' 
hruH  un  legs  univerfel  en  faveur 
de  fa  fociécé  ,  &  d'enfeigner  des 
erreurs     fur   Vltimaculie    Concep- 
tiàn.y^aldonat  fut  mis  à  couvert 
de  )i  première  afiaire,  par  un  ar- 
rê/du  parlement  de  Paris  ;  &  de 
la  k^conde  ,  par  un  fentence  de 
Piirrt  de  Gonii^  év.de  la  même  ville. 
L'envie  n'en  fut  que  plus  arden- 
te à  le  perfécuter  -,  le  fçavant  Jé- 
fttite  fe  déroba  à  fes  pourfuites 
en  fe  retirant  à  Bourges.  Il  y  de- 
meura environ  18  mois ,  au  bout 
defquels  le  pape  Grégoire  Xîîl  l'ap- 
pella  à  Rome  ,  pour  fe  fcrvir  de 
lui  dans  l'édition  de  la  BihU  Grec 
fut  des  Septante.  Malionat  y  moM- 
rut  quelque  tems après,  en  1583, 
à  50  ans.  Ce  Jéfuite  étoit  un  des 
plus  fçavans  théologiens  de  fa  fo- 
f  iéré  ,  fc  on  des  plus  beaux  gé^ 
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ftî6s  de  fon  fiécle.  Il  fçavoit  le 
Grec  &  l*Hébreu  -,  il  s'écoit  ^ndu 
habile  dans  la  littérature  facrée  & 
profane.  11  avoit  bien  lu  les  Pè- 
res &  les  théologiens.  Son  ftyîe 
ei^  clair ,  vif  &  aifé.  Beaucoup  de 
facilité  à  s'énoncer  ,  beaucoup  de 
vivacité  ,  de  préfence  d'cfprit  & 
de  fouplefTe  ,  le  rendoient  tr^s- 
redoutable  dans  la  difpute.  Maldo* 
tuu  n'étoit  point  fcrvileraent  atta- 
ché aux  opinions  des  théologiens 
fcholafliques  ;  il  penfoit  par  lui- 
même,  &  avoit  des  fentimens  af- 
fez  libres  &  quelquefois  fingu* 
liert  :  on  lui  reproche  avec  rat- 
fon  d'être  trop  prévenu  en  faveur 
de  fes  idées.  On  a  de  lui  :  I^ 
D'excellens  Commentaires  fur  les 
Evangiles ,  dont  les  meilleures  édi^» 
fions  font  celle  de  Pont*à-Mouf- 
fon  ,  in -fol.  1595  •  &  ^^^  fuivan- 
tes  )ufqu*en  1617  ;  car  celles  qui 
«ont  été  faites  depuis,  font  altérées* 
Les  fçavans  en  font  beaucoup  de 
cas.  II.  Des  Commentaires  {mt  Jéri" 
mie ,  Barucy  E\ichi€l  8c  Daniely  impr* 
en  1609  ,  in-4*.  III.  Un  Traité  des 
Sacrement  avec  d'autres  Opu/tules  ^ 
impr.  à  Lyon  en  1614 ,  in-4*.  IV. 
Un  Traité  de  la  Grâce  ,  un  autre  / 
du  Péché  originel  /  &  un  recueil  de 
plufîeurs  ^/Vc«5  publiées  à  Paris  en 
1677  ,  in -fol,  par  Ph,  AviBois,  Ce 
volume  efl  orné  d'une  préface  con- 
facrée  à  fon  éloge.  V.  Un  Traité 
des  Anges  &  des  Démons ,  Paris  1617. 
Cet  ouvrage ,  curieux  &  rare,  n'a 
été  imprimé  qu'en  françois ,  &  a 
été  fraduit  fur  le  latin  qui  n'a  ja-, 
mais  vu  le  jour. VI.  Summula  Cafuum 
confcientim ,  dont  la  morale  efl  trop 
relâchée  ;  il  a  été  condamné...  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jeam 
Malponat  ,  prêtre  de  Burgos  vers 
1550  ,  qui  a  dreiTé  les  leçons  du 
Bréviaire  Romain* 

L  MALEBRANCHE  ,  ou  Mal- 
LgSRANQVfi,(  Jacob)  fçavant  Je- 
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^ice  ,  natif  de  Sc-Omer ,  ovl  félon 
d*autres  ,  d'Arras  ,  mort  €^.1653 
à  71  ans,  a  fait  pluûeurs  Traduc- 
tions y  &  une  Hiftoire  eftimée  De 
Morittis  &  Morinorum  rébus  ,  1629  , 
1647  &  16^4 ,  en  3  tom.  10-4% 

II.  MALEBRANCHË  ,  (  Nico- 
las) né  à  Paris  en  1638,  d*un  fe- 
crét.  du  roi ,  entra  dans  la  congré- 
gation de  rOratoire  en  1660.  Dé- 
l^oûté  de  la  fcience  des  faits  &  des 
mots  ,  il  abandonna  Tétude  de  Thif- 
toire  ecctéiiaftique  &  des  langues 
fçavantes ,  vers  laquelle  il  s^étoit 
d'abord  tour  né,  pour  fe  livrer  tout 
entier  aux  méditations  philorophi- 
ques.Le  Traité  de  F  Homme  de  De/* 
€artes  ,  qu*il  eût  occaûon  de  voir , 
fut  pour  lui  un  trait  de  lumière. 
11  lut  ce  livre  avec  tranfport.  Il 
connut  dès-lors  fon  talent ,  &  fçut 
en  peu  d'années  autant  que  De/car' 
us.  Ses  progrès  furent  fi  rapides  , 
qu'au  bout  de  dix  ans  il  avoit  com- 
pofé  le  livre  de  la  Recherche  de  la  * 
Vérité,  Cet  ouvrage  vit  le  jour  en 
1673.  Il  eft  peu  d'ouvrages  où 
Ton  fente  plus  les  derniers  efforts 
de  l'efprit  humain.  L'auteur  y  pa- 
roît  moins  avoir  fuivi  DeCcartes  , 
que  l'avoir  rencontré.  Perfonne 
ne  polTédoit ,  à  un  plus  haut  degré 
que  lui ,  l'art  û  rare  de  mettre  des 
idées  abftraites  dans  leur  jour ,  de 
les  lier  enfemble  ,  &  de  les  forti- 
fier par  cette  liaifon.  Sa  diâion  « 
outre  qu'elle  eft  pure  &  châtiée , 
a  toute  la  dignité  que  les  matiè- 
res demandent  ,  &  toute  la  grâce 
qu'elles  peuvent  fouffrir.  Son  ima- 
gination forte  &  brillante  y  dé- 
voile les  erreurs  des  fens  ,  &  de 
cette  imagination  qu'il  décrioit 
fans  cefle  ,  quoique  la  fienne  fût 
fort  noble  &  fort  vive.  La  Recher- 
che  de  la  Vérité  eut  trop  de  fuccès 
pour  n'être  pas  critiquée.  On  at- 
taqua fur-tout  l'opinion  qu'on  voit 
ttut  en  Ditu  ;  opioioqi  chimérique 


MA  t 

peut-être ,  mais  admirableQieiît  eX^ 
pofée.  L'illuftre  philofophe  cont* 
pare  i'Être-fuprôme  à  ifn  miroir  , 
qui  repréfente  tous  les  objets,  Se 
dans  lequel  nous  regardons  con- 
tinuellement. Dans  ce  fyftème  nos 
idées  découlent  du  fein  de  Dieu 
même.  Ces  opinions  déplurent  au 
grand  Arnauid,  Le  Traité  de  la  Na* 
tare  &  de  la  Grtf ce ,  pubiié  en  1680, 
ne  contribua  pas  beaucoup  à  les 
lui  faire  goûter.  Ce  traité,  dans  le- 
quel l'auteur  propofe  fur  la  Grâ- 
ce un  fyftême  différent  de  celui 
du  célèbre  doéleur  ,  fut  l'origine 
d'une  guerre  que  nous  avons  dé- 
taillée dans  l'article  d'ÀRNAOLD. 
La  mort  de  cet  athlète  redouta- 
ble  ,  arrivée  en  1694  ,  la  termina. 
Tandis  que  le  P.  Malehranfihe  ef- 
fuyoit  ces  contradiûions  dans  foa 
pays  ,  fa  philofophie  pénétroit  à 
la  Chine.  Un  mii&onnaire  Jéfuito 
écrivit  à  ceux  de  France ,  ««  qu'ils 
>»  n'envoyaient  à  la  Chine  que 
M  des  gens  qui  fçuffent  les  mathé- 
n  matiques  &  les  oi^vrages  du 
)*  P.  Malehrancht,  >•  L'académie  des 
fciences  fçut  auffi  lui  rendre  juf- 
tice  ;  elle  lui  ouvrit  fes  portes 
en  1699.  L'illuftre  Oratorien  re- 
çut d'autres  témoignages  d'eftime. 
Jacques  II  ^  roi  d'Angleterre  ,  lui 
fit  une  vifîte.  Il  ne  venoit  pref- 
que  point  d'étrangers  à  Paris  ; 
qui  ne  lui  rendirent  le  même 
hommage.  Des  princes  Allemands 
firent ,  dit-on  ,  le  voyage  de  Pa- 
ris pour  le  voir.  Les  qualités  per- 
fonnelles  du  Père  MaUbraache  ai* 
doient  àfaire  goûter  fa  philofophie.' 
Cet  homme  d'un  fi  grand  génie 
étoit ,  dass  la  vie  ordinaire ,  modc^« 
te ,  fimple ,  enjoué ,  complaifanto 
Ses  récréations  étoient  des  diver* 
tifiiemens  d'enfant.  Cette  fimpl  ici- 
té  ,  qui  relève  dans  les  grands* 
hommes  tout  ce  qu'ils  ont  de  rare, 
étoit  par£ûte  en  lui*  Owi  la  coqq 
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kFtrfatîon  il  avoir  autut  âû  foi* 
^e  fe  dépouiller  de  la  fupériorîté 
qui  lui  appartenoit  ,  que  les  pe- 
tits efprits  en  ont  de  prendre  celle 
qui  ne  leur  appartient  pas.  Quoi- 
que d'une  fanté  toujours  très-foi- 
ble ,  il  parvint  à  une  longue  vie , 
parce  qu*il  fçut  la  conferver  par 
Je  régime  &  même  par  des  atten- 
tions, particulières.  Son  corps  étoit 
devenu  tranfparent  à  caufe  de  fa 
maigreur }  on  voyoit,  pour  ainfi 
dire ,  avec  une  bougie ,  à  travers 
ce  fquelette.  Sa  vieiUefle  fut  une 
longue  mort ,  dont  le  dernier  inf- 
tant  arriva  le  15  Oâobre  1715  ,  à 
l'âge  de  78  ans.  Le  P.  Makhrancht , 
plus  occupé  d*éclairer  fon  efprit 
que  de  charger  fa  mémoire  ,  re- 
trancha de  bonne  heure  de  (^  lec- 
tures «  celles  qui  n'étoient  que  de 
pure  érudition.  Un  infeâe  le  tou- 
choit  plus  que  toute  THiftoire 
Grecque  &  Romaine.  Il  méprifoit 
auifi. ,  &  peut-être  avec  moins  de 
xaifbn ,  cette  efpèce  de  philofo- 

Îihiequi  ne  conûftequ*à  apprendre 
es  fencimens  des  diâerens  philo- 
fophes.  Il  eft  vrai  qu*on  pe\it  fça- 
voir  THiftoire  des  penfées  des 
hommes  ,  fans  fçavoir  penier  ; 
xpis  fouvent  cette  Hiftoire  fait 
éclore  des  penfées  nouvelles.  Le 
P.  Malchrancht  eut  de  fon  tems  des 
difciples  qui  étoient  tout  à  la  fois 
fes  amis  ,  car  on  ne  pouvoit  pas 
être  l'un  fans  Tautre.  11  y  eut  des 
MaUbranchiftcs  \  mais  il  y  en  a  beau- 
coup moins  aujourd'hui  qu'au- 
trefois :  le  Père  MaUhranchc  eft 
plus  lu  à  préfent  comme  écri- 
vain ,  que  comme  philofophe.  Ses 
fyfiêmes  font  prefque  générale- 
ment regardés  comme  des  illu- 
£ons  fublimes.  Son  principal  mé- 
rite ,  du  moins  celui  qui  le  fou- 
tiendra  le  plus  long,  tems  ,  n'eft 
pas  d'avoir  eu  des  idées  neuves  , 
4|iaif  de  ï^  avoir  ozpoféM  d'u« 


ne  matiîére  brillante  «  6c ,  pour 
ainfi  dire ,  avec  tout  le  feu  d'un 
poëte  ,  quoique  Tauteur  n'aimât 
pas  les  vers.  11  rioit  de  bon  coeur 
de  la  contrainte  que  les  poètes 
s'impofent:  contrainte  qui  eft  plus 
fouvent  une  occafion  de  fautes  que 
de  beautés.  Je  rCal  fait  que  deux  vers 
tnma  vU^  difoit-il  quelquefois  > /m 
ifùici  : 

«Il  fait,  en  ce  beau  jour,  le  plus  beau» 

»  tems  du  monde  » 
n  Pour  aller  â  cheval  fur  la  terre  9 

»♦  fur  Tonde,  n 

Mnis ^]uidi{olt'Ony  tonne  va  point 
à  cheval  fur  ïondu^Ten  conviens  , 
répondit-il  \  mais  pajfei'lemoi  en  fa* 
veur  d€  la  rime  :  vous  enpajfe^  biem 
d'autres  tous  Us  jours  â  de  meilleurs 
Poètes  que  moi.  On  a  contefté  la 
vérité  de  cette  anecdote  ;  mais  elle 
eft  auffi  vraie,  dit  l'abbé  TruhUt^ 
'  que  finement  plaifante.  Les  princi* 
paux  fruits  de  fa  plume,  non  moins 
vive  &  noble  que  brillante  &  lu- 
mineufe  ,  font  :  I.  La  Recherche  de  la 
Vérité ,  dont  la  meilleure  édition 
eft  celle  de  171 2,  in-4%  &mêrae 
année  4  vol.  in-12.  I L  Converfa^ 
tions  Chrétiennes ,  1677  ,  in-ii.  L'au- 
teur y  expofe  la  manière  dont  il 
accordoit  la  religion  avec  fon  fyf« 
tèmede  philofophie.  Le  dialogue, 
dit  Fontenelle ,  y  eft  bien  entendu  « 
&  les  caraâéres  finement  obfer* 
vés  ;  mais  l'ouvrage  parut  fi  ob- 
fcur  aux  cenfeufs  ,  que  la  plupart 
refuférent  leur  approbation.  Méie* 
rai  l'approuva  enfin  comme  un  11* 
vre  de  géométrie.  III.  TraUé  de  la 
Nature  &  de  la  Grâce  ,  1684  9  in-i  2 , 
av.  plufieurs />»»«&  autres  écrits 
pour  le  défendre  contre  Arnauld^  4 
vol.  in-Z2.Le  Père  MaUbranche  j 
foupçdnne  de  mauvaife-  foi  foa 
adverfaire-,  mais  ce  foupçon  étoit 
peut-être  iniufte.  Il  eft  zffez  diffi- 
cile de  croire  gu'ua  homme  tel 
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qu*Arit4uld  feignit  Ae  ne  p^  êû- 
tendre  lorfquHl  entendott.  Nottt 
croyons  plutôt  que  le  zèle  du  théo  • 
logien  fit  tort  à  fes  lumières ,  & 
f  eoipècba  de  comprendre  le  plit- 
lofophe.  Cet  técrivaia  n*eft  pas  te 
feul  qui  ait  cru  TOir  dans  VEtof 
âui  inttUîfihU  de  MaU^aneht ,  une 
étendue  réelle^  &  par  conféquent 
natèriellefnivant  Drfeartui  ouda 
moins  qui  a&t  craint  que  d^autres 
ne  Vy  vilTent  «  ne  l'admiffent  «  &  ne 
devinflient  SpincfifiifJVa  des  grands 
fuyets  de  leur  difpute  «  fut  cette 
propofitionmétaphyiique&  exac- 
tement vraie  :  t£  Plaïmb.  remb 
HEUtLtvx^  ÀmauU  ne  Tentendît 
pas  non  plus,  &  crut  y  voir  cette 
propofitton  morale  &  fauffe  :  leè 

PlAISÏXtS    9LZNDZNT    MMUtLEVX. 

Cette  partie  de  leur  querelle  ne 
fut  qu^un  maKentendtt  »  &  ce  génie 
de  la  première  force  combattit  cet* 
te  fois-ci  contre  des  chimères  « 
que  fon  anta^nifte  réprouvott  au- 
tant 6c  plus  que  lui  ;  car  il  n*y  eut 
jamais  de  philofophe  plus  religieux 
&  plus  ennemi  des  plaifirs  que  le 
VMaUhrMncht.WMidiuihns  Chrl- 
tUttH€t  &  Métaphyfiquit ,  1683  ,  in* 
II.  C'eftun  dialogue  entrele  Ver- 
be &  lui ,  &  le  %le  a  une  noblefle 
digne  d'un  tel  interlocuteur.  L'au- 
teur fçut  y  répandre  un  certain 
fombre  augufte  &  ma}efiueux«  pro- 
pre à  tenir  les  fens  &  l'imagination 
dans  le  filence,  &  la  raifon  dans 
l'attention  6c  le  refpeû.  V.  Entre 
tient  fur  U  Mitaphyfiqtu  &  la  Reli" 
ghn ,  2  vol,  in-i2 ,  1688.  U  n'y  a 
rien  dans  ce  livre  qu'il  n'eût  dèJa 
dit  en  partie  dans  fes  autres  ou* 
vrages;  mais  il  prèfente  les  mêmes 
vérités  dans  de  nouveaux  jours* 
Le  vrai  a  befoin  de  prendre  di- 
verfes  formes,  fuivant  la  différent 
ce  des  cfprits.  VL  Traité  de  ra- 
meur de  Dkii,i697,  in-i2.  Cet  ou- 
ytagereaferme  tout  ce^c  Tautciur 
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fùutvoit  dire  d'inftmûif  Air  te  Ib^ 
jet  ;  mais  il  ne  produira  Jamais  cet 
mouvemens  tendes  Se  affeôueiut 

Îi'on  éptouve^n  liûot  d'autres 
raitès  fur  la  même  matière.  VlK 
Entretiens  entre  un  Chréden  6*  un  PhS» 
iofopke  Chinois  far  U  nature  de  Dieu  % 
1*708 1  În-I2.  VUL  RéfleMiansfar  U 
Prémûtian phyfifue ,  contre  Bcmrfier  , 
înii2.  IX  Traité  de  tAme ,  in-i2  » 
imprimé  enHoUande.  Nous  ne  con* 
iioiflbns  ^  félon  lui  »  notre  eme  que 
par  le  fentiment  intérieur  ,  par 
confcience  »  êc  nous  n'en  avons 
point  d'idée.  ««  Cela  peut  fervir  ^ 
dit-il  dans  la  Rechercha  de  ta  Vé^ 
rite  ^  u  à  accorder  les  différent 
n  fenttmens  de  ceux  qui  difent 
n  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  connoifle 
n  mieux  que  l'anie ,  &  de  ceux  qui 
n  affûrent  qu'il  n'y  a  rien  qu'ils 
9  connoiflent  moins,  n  X.  Défen/t 
de  r Auteur  de  la  Recherche  de  la 
Vérité^  eùnire  tatcufaûan  de  M,  de 
U  Ville ^ à  Cologne,  1682,  tn-X2. 
Ce  U  ViUe  eft  le  Père  U  Valois^ 
ïéfuite  ,  auteur  des  Sentimens  de 
Defcanes  ,  &C.  Le  P.  MaUbraneha 
fait  voir  (bns  cette  réponfe  inté^ 
reflante ,  que  s'il  étoit  permis  i 
un  particulier  de  rendre  fufpeôe 
la  foi  des  autres  hommes ,  fur  dis 
confèquences  bien  ou  mal  tirées  de 
leurs  principes,  il  n'y  auroitper* 
fonne  é  l'abri  des  reproches  d'hè^ 
réfie.  L'illuftreOratorien  laifla  plu* 
iîeurs  critiques  fans  réponfe ,  en* 
tr'autres  celles  des  Joumaliftes  de 
Trèydbx  :  Je  ne  reux  pas  nu  battre  ^ 
difoit-il,  arec  des  gens  qui  font  un 
Litre  tous  les  tj Jours,  On  a  publié 
en  1 769  ^  à  Amfterdam ,  chez  Marc» 
Michel  Rey^  un  ouvrage  pofthume 
du  P.  Malehranehe ,  avec  ce  ritres 
Traité  de  VInfini  crU  ,  avec  tExplh 
cation  de  U  pojphilité  de  la  Tranf* 
fuhfiandatîon ,  &  un  Traité  de  la  Cow 
fegiùn &  delà  Communion.  Ce  livre 
renferme  nae  nétapbyfique  fingu- 
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Utre^iiiaîs  expofée  delà  manliére 
la  plus  claire  &  la  plus  intelligible. 

MAL£RMI ,  oif  Mauerbi  ,  (  NU 
«olas  )  Vénitien ,  moine  Camaldule 
«lu  XV*  £écle  f  eft  auteur  d'une  tra- 
<duâion  Italienne  de  la  Bible ,  im- 
primée pour  la  i"  fois  à  Venife, 
en  %  vol.  in -fol.  1471 ,  fous  le  titre 
dé  Bièlia  volgare  Jjlcriata.  Cette 
édition  eft  rare  ;  celles  de  1477  & 
1481  le  font  beaucoup  moins. 
C'eft  mal -à-propos  que  quelques 
bibliographes  ont  dit,  que  cette 
traduédon  eft  la.  première  qui  ait 
été  faite  de  la  Bible  en  langue 
Italienne,  fille  eft  bien  la  premiè- 
re qui  ait  été  imprimée  ;  mais  on 
en  connoît  de  plus  anciennes  en 
manufcrit  dans  quelques  bibliothè- 
ques d'Italie.  On  a  encore  de  lui  : 
X«  Legeada  di  tutti  Sânn ,  Venetia, 
1475 ,  in -fol.  rare. 

MALELSPEINES,  (MarcAntoi- 
ne  Léonard  de  )  confeiller  du  Châ- 
telet,  mort  en  1768  ,  naquit  à  Paris 
en  1700 ,  de  Léonard  imprimeur  du 
roi,  diftingué  dans  fa  profeâion. 
Il  eut  à  la  fois  le  goût  des  lettres 
&  de  la  iurifprudenc'e ,  &  fçut  fe 
concilier  Tamitié  de  Tes  confrères 
&  Teftime  du  public.  Nous  avons 
de  lui  une  traduâion  de  VEJJaifur 
les  Hiéroglyphes  de  Varhurton^  t744f 
2  V.  in- II.  11  a  laifTè  d'autres  ouvr. 
snanuicrits.  11  ètoit  frère  de  Martin 
Augufiin  Léo ifARD^  prêtre  ^  mort 
en  176S  372  ans ,  dont  nous  avons  : 
I.  Réfutation  du  Lirre  des  Règles  pour 
^intelligence  de  C Ecriture-Sainte ,  in- 
12,  1727.11.  Traité  du  fins  littéral 
des  Saintes- Ecritures ,  in-X2. 

MALEZAIS  ,  Voy.  1.  RïER. 

MALEZIEU ,  (  NicolSide)  né  à 
Paris  en  1650  ,  d'une  famille  no- 
ble ,  reçut  de  la  nature  des  difpo- 
Étions  heureufes  pour  toutes  les 
fciences.  Mathématiques  ,  philo- 
fophie ,  belles-lettres  ,  hiftoire  . 
langues  «  poëfie  »  beaux-arts  ,  d 
TomeJF. 
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embrafTa  tout ,  quoiqu'il  n*eût  pas 
une  fupériorité  de  génie  bien  mar« 
quèe  dans  aucun  genre.  Mais  c*è« 
toit  toujours  beaucoup  que  d'être 
univerfel.  Le  grand  Boffuet  &  !• 
duc  de  Montaufer  le  connurent  » 
&  ils  n'eurent  pas  befoin  de  leur 
pénétration  pour  fentir'  fon  mé« 
rite.  Ces  deux  grands  -  hommes  , 
chargés  de  chercher  des  gens-de-« 
lettres  propres  i  être  mis  auprès 
du  duc  du  Maine  ,  jettèrent  les 
yeux  fur  Male^ieu.  Ce  choix  eue 
l'agrément  du  roi  &  le  fuilirage  du 
public.  Son  élève  fe  maria  à  la 
petite-fille  du  grand  Condé,  Cette 
princeffe  avide  de  fçavoir  &  pro« 
pre  à  fçavoir  tout,  trouva  le  mai* 
tre  qu'il  lui  falloit  dans  fa  maifon. 
Les  converfacions  devinrent  inf- 
truâives.  On  voy  oit  MaU\ieu ,  un 
Sophocle  ,  un  Euripide  à  la  main  « 
traduire  fur  le  champ  en  françois 
une  de  leurs  Tragédies.  L'admira- 
tion, l'entbouiiafme  dont  il  étoic 
faifi,  lui  infpiroient  des  expref- 
fions  qui  approchoient  de  la  mâlo 
&  harmonieufe  énergie  des  vert 
Grecs.  En  1696  Male^ieu  fut  choifi 
pour  enfeigner  les  mathématiques 
au  duc  de  Bourgogne.  L'académie 
des  fciences  fe  l'aflocia  en  1699 , 
&  2  ans  après  il  entra  à  l'acadé* 
mie  Françoife.  On  ne  fera  pas  fur* 
pris  qu'il  fût  citoyen  de  deux  états 
û  diéférens  ;  c'étoit  l'homme  de 
toutes  les  fociétés  &  de  toutes  les 
heures.  Falloit-il  imaginer  ou  or- 
donner à  Sceaux  une  fête  ?  il  étoic 
lui-même  auteur  &  aâeur.  Les  /a* 
promptu  couloientde  fource;  mais 
ces  truitt  de  l'imagination  étoienc 
fouvent  légers  comme  elle  ,  &  il 
faut  avouer  qu'il  n'a  rien  laiffé  en 
poëfie ,  oui  mérite  une  attention 
particulière.  Le  duc  du  Maine  le 
récompenfa  comme  il  le  roéritoit  : 
il  le  nomma  chef  de  fes  confeils  , 
&  chancelier  de  Dombes.  MaUùta 
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mourut  en  1717 ,  à  77tns.Ofl  a  de 
loi  :  L  Elément  de  Céotnètrie  it  M.  /< 
Duc  it  Bourgogne ,  in-S%  17 1  j .  Ceft 
le  recueil  des  leçons  données  pen- 
dant 4  ans  è  ce  prince ,  qni  écr î voit 
le  lendemain  les  leçons  de  la  veille. 
Elles  furent  raflemblées  par  Botf' 
fére^  bibliothécaire  du  doc  du  iMîit- 
M.  H  y  a ,  à  la  fin  decet  ouvrage , 
quelques  problèmes  réfolns  par 
la  méthode  analytique  ,  que  Ton 
troit  erre  de  Mate^ieu.  II.  Plufieurs 
Pléietde  vtrt ,  Chanfons ,  Lettres  , 
Sonnets ,  Contes,  dans  les  Dirent/» 
femen*  de  Sceaux  ;  i  Trévoux ,  in« 
11,  17128c  1715.111.  On  lui  at- 
tribue PoUehinelle  demandant  unepUh' 
te  à  CAeafémie  ,  comédie  en  un 
aéle ,  représentée  à  plufieurs  re- 
prises par  lesMarionnettes  de  Brio» 
thé.  Elle  (t  trouve  dans  les  Piéeet 
^chapées  du  feu /in»t%^à  Plaifance , 
1717.  Un  académicien  oppofa  à 
cette  pièce ,  qui  n*eft  pas  certaine- 
ment du  premier  rang  ,  Arlequin 
Ckanetlitr  \  mais  celle-ci  n'a  pas  été 
knprÎAée  ,  non  plus  que  Brioché 
Chancelier ,  autre  fatyre  faite  con* 
tre  la  même  pièce. 

MAL  F I L  L  AS  T  R  E ,  (Jacques. 
Charles-Louis  )  né  à  St.  Jean  de 
Caen  le  8  OAobre  1731 ,  baptifé 
fous  condition  le  14  Juillet  1740 , 
mort  à  Parts  en  1767 ,  cultiva  les 
Mufes,  &  vécut  prefque  toujours 
dans  l'indigence  qu*elles  traînent 
après  elles.  Son  Poème  de  Narciffe 
dans  Vljle  dt  Vénus  ,  imprimé  en 
1769 ,  fe  fait  remarquer  par  l'élé- 
gance ,  la  pureté  &  l'harmonie  du 
ftyle.  il  y  a  quelque  chofe  à  dé- 
fi rer  dans  la  contexture  de  Tou- 
vrage  -,  mais  prefque  tous  les  dé- 
tails en  font  fort  ingénieux  '& 
pleins  de  grâces.  Les  moeurs  de 
Tauteur  étoient  douces  8c  limples, 
fon  caraûére  timide  /8c ,  par  une 
fuite  naturelle  de  ce  caraûére ,  il 
fuyott  le  grand  monde  8c  aimoit 


MAL 

la  folîtiide.  On  trouve  daos  let  lU» 
«ueils  Palinodiquet  de  Caen  & 
de  Rouen ,  des  Odes  de  MalfiUaJhe^ 
qui  étincelleat  des  Arophct  vi» 
ves  8c  fublimes.  Les  Ohferraiimu 
Critiques  par  M.  CUmem ,  ft  le  Jo«r» 
ail  de  M.  Ptdiffot ,  offirett  auffi  de 
lui  quelques  fragmens  de  Paifie*^ 
de  b  première  beauté  ,  qui  font 
fegretter  qu'une  mort  pvénMturée 
l'ait  enlevé  k  la  littérature. 

MALHERBE,  Voy.  VLhSLBMUU 
MALHERK,  (François  de)  né  à 
Caen  vers  1556  «^l'une  fanille  no- 
ble  8t  ancienne,  fe  retira  en  Pro- 
vence où  il  s'attacha  à  la  «aifom 
de  Henri  d'JngouUme^ûU  naturel 
de  Henri  II,  8c  s'y  maria  avec  nnn 
demotfelle  de  la  maiibn  de  Caria* 
Us.  Tous  fes  enfana  moururent 
avant  lui.  Un  d'eux  ayant  été  tué 
en  duel  par  dt  PiUt,  gentilhom- 
me Provençal ,  il  voulut  fe  battre  à 
l'âge  de  73  ans  contre  lemeactrier. 
Ses  amis  lui  repréfentèrent  que  la 
partie  n'étoit  pas  égale  entre  un 
vieillard  8c  un  jeune  -  homme.  Il 
leur  répondit  :  Ceft  pour  aeU  qua 
fe  veustme  haure^jt  nt  haxarde  fu*um 
denier  contre  une  piftole.  On  vint  i 
bout  de  le  calmer ,  8t  de  l'argent 
qu'il  confentit  de  prendre  pour  ne 
pas  pourfuivre  dt  Pilts,  il  fit  éle- 
ver unmaufolée  à  fon  ^Is.  M«^ 
htrhe  aimk  beaucoup  moins  fes  au- 
tres parens.  11  plaida  toute  fa  vie 
contre  eux.  Un  de  fes  amis  le  lui 
ayant  reproché  :  Avec  qui  donc  y«v 
lei'vous  que  je  plaide ,  lui  répondit- 
îl^  Arec  les  Turcs  &  Us  Mofeoritae^ 
qui  ne  me  difputent  rien  }  L'humeur 
le  deminoit  abfolumentf,  8c  cette 
humeur  étoit  brufque  8e  violente. 
11  eut  plufieurs  démêlés.  Le  pre- 
mier fut  avec  Racan ,  fon  ami  8c  fon 
élève  en  poëfie.  Malherbe  aimoic 
à*  réciter  fes  produâions ,  8c  s'en 
acquittoit  û  mal ,  que  perfodne  ne 
l'enteadoit.  Il  fkiloit  qu'il  crachât 
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cinq  ou  û»  fois  ea  réaîcant  une 
Aance  de  quatre  vers.  Au(Q  le  ca- 
valier Marini  difoic-il  de  lui  :  Je 
n*ai  jamais  m  dhomme  plus  humide , 
ni  de  Pocte  plus  fec,  Racan  ayant  ofé 
lui  repréfenterque  la  foibleiTe  de  fa 
voix  û  l'embarras  de  fa  langue  l'em- 
péchoient  d'entendre  les  pièces 
qu'il  lui  lifoit ,  Malherbe  le  quitta 
brurquemeac  Ôc  fut  pluf '.  années 
fans  le  voir.  Ce  poëte ,  vraiment 
poëte,  eut  une  autre  difpute  avec 
un  jeune-homme  de  la  plus  gran- 
de condition  dans  la  robe.  Cet  en- 
fant de'  Thimis  vouloit  au(fi  Tètre 
^ Apollon  \  il  avoit  fait  quelques 
mauvais  vers  »  qu'il  croyoit  excel- 
lens  ;  il  les  montre  à  Malherbe  »  & 
en  obtient  pour  toute  réponfe  cet- 
te dureté  cruelle  :  Ave^  •  vous  eu 
r  alternative  défaire  ees  vers ,  ou  é^etre 
pendu  ?  A  moins  de  cela  «  vous  ne  de* 
ye\  pas  expo/er  votre  réputation  en 
produifaat  une  pièce  Jl  ridicule.  Jamais 
£^  langue  ne  put  fe  refufer  un  bon- 
mot.  Ayant  un  jour  diné  che2  Tar- 
chevèque  de  Rouen ,  il  s'endormit 
après  le  repas.  Ce  prélat  le  réveil- 
le pour  le  mener  à  un  Sermon  qu'il 
devoir  prêcher  :/>iyj>cji/«^-m'M,  lui 
répond  le  poète  d'un  ton  brufque , 
le  dormirai  bien  fans  cela,»»  L'avarice' 
étoit  un  autre  défaut ,  dpnt  l'ame 
de  Malherbe  fut  fouillée.  On  di- 
foit  de  lui  **  qu'il  demandoit  l'au^ 
n  mône  le  Sonnet  à  la  main.  >*  Son 
appartement  étoit  meublé  comme 
celui  d'un  vieux  avare.  Faute  de 
chaifes ,  il  ne  reccvoit  les  perfon- 
nes  qui  venoient  le  voir ,  que  les 
unes  après  les  autres  ;  il  crioit  à 
celles  qui  heurtoient  à  la  porte  : 
Aiundei^  «/«'^  «  plw  àe  fiigts.  Sa 
licence  étoit  extrême  lorsqu'il  par« 
loit  des  femmes.Rien  ne  l'aiRigeoit 
plus  dans  fes  derniers  jours  ,  que 
de  n'avoir  plus  les  talens  qui  l'a- 
voient  fait  rechercher  par  elles 
dans  fa  jeunelTeMi  II  ne  refpe^oit 
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pas  plus  la  religion  que  les  femmes* 
Les  hohnius'gens  ,  difoit  -  il  ordi- 
nairement ,  nen  ont  point  ^antré 
que  celle  de  leur  Prince.  Lorfque  les 
pauvres  lui  demandoient  l'aumône 
txk  l'aiTûrant  qu'ils  prteroient  Dieu 
pour  lui ,  il  leur  répondoit  :  Je  ru 
vous  crois  pas  en  grande  faveur  dans 
le  Ciel  \  il  vaudrait  bien  mieux  que 
vous  le  fujjie\  à  la  Cour,  II  refufoic 
de  feconfefler  dans  fa  dernière  ma- 
ladie, par.  la  raifon  qu'il  n'avoic 
accoutumé  de  le  faire  qu'à  Pàque* 
Une  heure  avant  de  mourir  ,  il 
reprit  fa  garde ,  d'un  mot  qui  n'é- 
toit  pas  bien  François.  On  ajoute 
même ,  que  fon  confeâeur  lui  ré- 
préfentant  le  bonheur  de  l'autre 
vie  avec  des  expreflîons  baffes  & 
triviales ,  le  moribond  l'interrom* 
pit  en  lui  difant  :  Ne  m*en  parle^ 
plus  ,  votre  mauvais  Jîylem\n  dégoû» 
teroit.  Ce  poète  (ingulier  mourut 
en  162S,  fous  le  règne  de  Louis 
XIII fBprét  avoir  vécu  fous  ûx 
de  nos  rois ,  étant  né  fous  Henri 
IL  11  fut  regardé  comme  le  prince 
des  poètes  de  fon  tems.  Il  méprî* 
foit  cependant  fon  art  ^  &  traicoic 
la  rime  de  puérilité.  Lorfqu'on  fe 
plaignoit  à  lui  de  ce  que  les  ver* 
fiâcateurs  n'avoient  rien  ,  tandia 
que  les  militaires  ,  les  fisonciera 
Çl  les  courtifans  avoient  tout  \  il 
répondoit  :  Rien  de  plus  jufte  qua 
cette  conduite.  Faire  autrement  ^eefe^ 
roit  une  fottife,  La  Poëfie  ne  doit  pat 
être  un  métier  i  elle  nefi  faite  que  pour 
nous  procurer  de  Vamufement  ,  â>  na 
mérite  aucune  ricompetîfe.  Il  ajoûtoic 
qu'fiA  bon  Poeu  n*efi  pas  plus  utils 
À  CEtat^  quun  bon  Joueur  de  quilles» 
11  fe  donna  cependant  la  torture 
pour  le  devenir.  Il  travailloitavec 
une  lenteur  prodigieufe  ,  parce 
qu'il  travailloit  pour  l'immortalité. 
On  comparoit  fa  Mufe  à  une  belle 
feifmie  dans, les  douleurs  de  V enfante^ 
mont,  11  fe  glorifioir  de  cette  Icn- 
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teur  ,  8c  difoit  u  qu*après  avoir  fait 
un  poëme  de  cent  vers ,  ou  un  dif- 
cours  de  trois  feuilles  «  il  falloit  fe 
repofer  des  an  nées  entières.*»  Auffi 
£es  (Eu  vres  Poétiques  font -elles 
«n  petit  nombre.  Elles  confident 
en  O^es^  Stances ,  Sonnets ,  Epigram' 
mes ,  Chanfons ,  &c.  Malherbe  eft  le 
premier  de  nos  poètes ,  qui  ait  fait 
îentir  que  la  langue  Françoife  pou- 
voit  s*élever  a  la  majefté  de  l'Ode. 
La  netteté  de  ît%  idées  ,  le  tour 
heureux  de  fes  phrafes ,  la  varié- 
té de  fes  defcripiions ,  la  juilefle  , 
le  choix  de  {e%  comparaifons ,  Tin- 
génîeux  emploi  de  la  fable  ,  la  va- 
riété de  fes  figures ,  &  fur-tout  fes 
fufpenfîons  nombreufes,  le  princi- 
pal mérite  de  notre  poëfie  lyri- 
que ,  Tont  fait  Regarder  parmi  nous 
comme  le  pcre  de  ce  genre.  Quel- 
ques éloges  cependant  qu'on  lui 
donne,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
le  mettre  fortau-deflbus  de  Pindare 
pour  le  génie ,  &  encore  plus  au- 
deffous  d'Horace  pour  les  agrémens. 
Dans  fon  enthouiiafme  il  efl  trop 
raifonnable ,  &  dès-lors  il  n'eft  pas 
aflez  poète  pour  un  poëte  lyrique. 
Ce  qui  éternife  fa  mémoire,  c'eft 
d'avoir,  pour  ainfi  dire,  fait  for- 
tir  notre  langue  de  fon  berceau. 
Semblable  à  un  habile  maître  qui 
diévelope  les  talens  de  fon  difci- 
ple  ,  il  faific  le  génie  de  la  lan- 
gue Françoife,  &  en  fut  en  quel- 
que forte  le  créateur.  Les  meil- 
leures éditions  de  fès  Poëfies  , 
font:  celle  de  1712,3  vol.in-12, 
avec  les  remarques  de  Minage  ;  & 
•  celle  de  Saine-Marc.à  Paris  en  175  7t 
in-8*.  Le  fçavant  éditeur  a  rangé 
le$  pièces  fuivant  l'ordre  chrono- 
Iogique,8c  par  cet  arrangement  on 
voit  rhiftoire  de  la  révolution  que 
ce  grand  poëte  a  produite  dans 
notr£  langue  &  dans  notre  poefie. 
Cette  édition  cft  enrichie  de  notes 
intérefTantes ,  de  pièces  curicufes 
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2c  d*un  beau  portrait  de  fautenr  ; 
au  bas  duquel  on  lit  ce  demi- vers 
de  BoiUau  ,  qui  devient  prefque 
fublime  par  l'application  : 

Enfin  Malherbe  vint,,9 

Outre  fes  Poëfies ,  on  a  encore  d9 
Malherbe  une  traduâion  très-médio- 
cre de  quelques  Lettres  de  Sini^ue , 
8c  celle  du  3  3*  livre  A^VHîftohe  Ro- 
maine de  Tite-Live,  MU*  de  Goumai 
difoit  que  cette  dernière  verfîoa 
n'étoit  qu'ira  bouillon  éTeawcUire  , 
parceque  le  ftyle  en  eft  trop  fimple, 
languifiTant  &  fans  élégance. 

MALINGRE ,  (  Claude  )  fieur  de 
St-La^are ,  né  à  Sens  ,  mort  vers 
l'an  1657  y  a  travaillé  beaucoup, 
mats  avec  peu  de  fuccès ,  fur  l'Hif- 
toire  Romaine  ,  fur  l'Hiftoire  de 
France  &  fur  celle  de  Paris.  C'é- 
toit  un  auteur  famélique ,  qui  pu- 
blioit  le  même  ouvrage  fous  plu« 
fîeurs  titres  difFérens ,  &  qui  avec 
toutes  {es  rufes  parirenoit  diffi- 
cilement à  les  vendre.  Tout  ce 
que  nous  avons  de  lui  ,  eft  écrie 
de  la  manière  la  plus  plate  &  la 
plus  rampante.  On  ne  peut  pas  mê- 
me profiter  de  fes  recherches  ;  car 
il  eft  aufiî  inexaâ  dans  les  faits  , 
qu'incorreâdans  le  ftyle.Le  moins 
mauvais  de  tous  fes  livres  eft  foo 
Hifioire  des  Dignités  honoraires  de 
France  t  în-S*  ,  parce  qu'il  y  cite 
fes  garans.  Ses  autres  écrits  font: 
l.VhiJloire  générale  des  derniers  trou* 
blés ,  arrivés  en  France  fous  Henri 
III  &  fous  Louu  XIII,  iti'4\  II. 
Hifioire  de  Louis  XIII,  in.4''.  III. 
Hiftoire  de  la  naijfance  &  des  progrès 
de  CHéréfie  de  cefiéele  ,  3  vol.  in-4*  \ 
le  premier  eft  du  P.  Richeome,  IV. 
Continuation  de  F  Hifioire  Romaine  de* 
puis  Conftantin  jttfqu*à  Ferdinand  II I^ 
2  vol.  in-fol.  :  compilation  indigne 
de  fervir  de  fuite  à  l'Hiftoire  de 
Coeffeteau,  V.  Hifloire  générale  de» 
Guerres  de  Piémont  \  c'eft  le  fecoad 
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▼olume  des  Mémoires  éa  chevatîer 
Bohin  du  Villars  ,  qui  font  très- 
corieux ,  i  vol.  in-S*.  VI.  Hiflolre 
de  notre  temsfous  L%uis  XIV  ^  con- 
tinuée ^dxâu  Verdier  t  2  VoL  in- 
S*,  mauvais  recueil  de  ce  qui  eft 
arrivé  en  France  depuis  1645  iuf- 
qu*en  1645.  VII.  Les  Annales  &  Us 
Antiquités  de  la  Fille  de  Paris ,  1  vol. 
ia-fol.  :  ouvr.  inférieur  à  celui  du 
P.  du  Breul  fur  la  même  matière. 
MALL£BRANCH£,  Voye^UK' 

rCBR  ANCHE. 

MALLEMANS  :  Il  y  a  eu  quatre 
frères  de  ce  nom ,  tous  les  quatre 
natifs  de  Beaune ,  d'une  ancienne 
£smiUe ,  &  auteurs  de  divers  ou- 
Trages.  Le  premier,  (  Claude  )  entra 
dans  rOratoire ,  d'où  il  fortit  peu 
de  tems  après.  Il  fut  pendant  34 
ans  profefleur  de  philofophie  au 
collège  du  Pleflts  à  Paris  ,  &  fut 
un  des  plus  grands  partifans  de 
celle  de  Def cartes.  Dans  la  fuite  , 
la  pauvreté  le  contraignit  de  fe  re- 
tirer dans  la  communauté  des  prê- 
tres de  S,  François  de  Sales  «  où  il 
mourut  en  1723  ,  à  77  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  U  Le 
Trait/  Phyfique  du  Monde  ,  nouveau 
Sy filme ,  1 679- ,  in- 1 2. 1 1.  Lefameu» 
Problème  de- la  Quadrature  du  Cercle^ 
1683  ,  in-t2. 111.  La  Réponfe  à  VA», 
pothéo/e  du  DiSionaaire  de  VAcaM» 
mie ,  6cc.  Ces  ouvrages  font  une 
preuve  de  fa  fagacicé  &  de  fes  con* 
noifiances...  Le  fécond  étoit  cha- 
noine de  Ste  Opportune.  On  lui 
attribue  quelques  ouvrages  de  géo- 
graphie... Le  ^%  {Etiennt)  mourut  à 
Paris  en  17 16,  à  plus  de  7oans,  laif* 
iant  quelquesPM||i««...  Le  4',(/<a«) 
d*abord  capitaine  de  Dragons  & 
mariée  embraifa  enfuiae  Tétat  ec- 
défiaftique  &  devint  chanoine  de 
Ste  Opportune  à  Paris ,  où  il  mou- 
rut en  1740  ,  à  91  ans.  On  a  de 
lui  un  très-grand  nombre  d'ouvra- 
(««•  Les  principaux  £6ac  :  I,  Diver* 
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fes  Difertaeiàns  fur  des  paiTages 
difficiles  dé  rEcriture-fainte.  II. 
TraduBion ■  Françoife  de  Virgile^  en 
profe,  1706»  3  vol.  in-12.  L^ùnreur 
prétend  avoir  expliqué  cent  en- 
droits de  ce  poète  ,  dont  toute 
l^antiquité  avoit  ignoré  îe  vrai  fens. 
Cet  aveu  eft  modefte  ;  mais  le  pu- 
blic n^.a  pas  penfé  de  même.  Cette 
traduâion  ,  entreprife  pour  les 
dames,  a  été  trouvée  généralement 
rampante  &  même  barbare.  IIL 
Hifioire  de  la  Religion  ,  depuis  le 
commencement  du  Monde  jufquà  tcm* 
pire  de  Jovien,  6  vol.  in- 12:  ou- 
vrage qui  eut  peu  de  fuccès,  parce 
qu'il  cft  écrit  d*un  ftyîe  languiffant. 
IV.  Penféesfur  le  fens  littéral  des  iS 
premiers  verfets  de  CEvang,  de  S.Jean^ 
1718  ,  in-12.  L'auteur  appelle  cet 
ouvrage  V Hifioire  de  T Eternité,  11  eft 
plein  de  fingularités  &  de  rêveries  » 
ainfi  que  fes  autres  productions • 
MalUmans  étoit  un'  fçavant  d'un  ef- 
prit  bizarre  &  opiniâtre ,  plein  de 
lui-même,  &  toujours  prêt  à  mé- 
prifer  les  autres  :  5.  Augufiin  étoit , 
Moû  Iui«un  médiocre  théologien , 
&  Dtfcartes  un  pauvre  philoibphe. 

MALLEROT,  (Pierre)  fculptcur 
connu  fous  le  nom  de  la  Pierre ,  e& 
célèbre  par  plu f.  beaux  morceaux* 
Les  principaux  font  :  I.  La  Colcnna^ 
de  du  Parc  de  Verfailles.  II.  Le  Pé- 
rifiile  &  la  Galerie  du  château  de 
Trianon.  III.  Le  Tombeau  du  cardi- 
nal de  Richelieu  en  Sorbonne ,  fous 
les  ordres  de  Oirardon.  IV.  Le  Maw 
foUe  AeGirardonyà  S.  Landry  à  Paris. 
V.La  Chapelle  de  MM.  de  Pompone  à- 
S.  Merry,  &  de  MM.  de-Créqui&i  de- 
Louv^s  a,ux  Capucins  de  Paris,  &c. 

h  MALLËT ,  (  C  harhes  )  né  en 
1608  à  Montdidier.dofteur  de  Sor* 
bonne,  archidiacre  fit  grand-vicaire 
de  Rouen ,  où  il  fonda  un  Séminaire- 
auquel  il  légua  fa  bibliothèque  « 
mourut  en  1680  ,  à  72  ans  ,  du- 
raatla  chaleur  des  difputes  où<  il 
Xiii-    ■ 


31(5.  MAL 

éroir  entré  avec  le  grand  Arnâulâ  à 
l'occafiondc  la  Vcrfion  duNouveau- 
Tcftamv  nt  de  Mons,  Cette  querel- 
le nroduifudiver*  écries  de  parcÔC 
d'autre.  Ceux  de  MalUt  font  :  I. 
Examen  de  quelques  pajfaffct  de  la  Fer- 
fion  du  Nouveau  -  Tefiament  ,  &C. 
1667 ,  in- 1 2.  11  y  accufe  les  traduc- 
teurs d'un  grand  nombre  de  f al  (lo- 
cations ,  &  même  d*aYoir  une  mo- 
rale corrompue  touchant  la  chafte* 
té.  Cette  dernière  accufatton  étoit 
encore  plus  difficile  à  prouver  que 
la  première.  II.  Traité  delà  lecture  de 
V Ecriture- fainte^  Rouen  ,  1669  ,  in- 
zi.L'auteur  prétend  qu'elle  ne  doit 
point  être  donnée  au  peuple  en 
langue  vulgaire.  Il  efl  certain  que 
cet  ufage  peut  avoir  Tes  abus  ;  mais 
de  quoi  n*abuie-t-on  pas  ?  III.  Ri- 
pon/e  aux  principales  raifons  qui 
fervent  de  fondement  à  la  NouvelU 
Dêfen/e  du  Nouv.-^Tefiament  de  Mons: 
ouvrage  pofthume ,  Rouen ,  1682 , 
in-8\  IV.  Un  petit  Ca^hier  de  Ré- 
flexions fur  tous  Us  Ouvr,  de  M.  Ar- 
nauld  :  ce  doâeur  répondit  à  ces 
écrits  y  d'une  manière  qui  fît  plus 
(!*honneur  à  fon  Tçavoir  qu'a  fa mo* 
dération. 

II.  MALLET,  {Ednie)néàMe- 
lun  en  1713»  occupa  une  cure  au- 
près de  fa  patrie  jufqu*en  1751  » 
qu'il  vint  àParis  pour  y  être  profef- 
feur  de  théologie  dans  le  collège  de 
Navarre.  Il  étoit  doâeur-aggrégé 
de  cette  maifon.  L'ancien  évèque 
de  Mirepoix  ,  Boyer ,  d'abord  pré- 
>  venu  contre  lui  ^  enfuite  mieux  inf- 
truit ,  récompenfa  d'un  canonicat 
de  Verdun  fa  doârine  &  fes  mœurs* 
On  l'avoit  accufé  de  Janfénifme 
auprès  de  ce  prélat ,  tandis  que  la 
Gaiettê  qu'on  nomme  Ecclèfiafti- 
que,  l'accufoit  d'impiété.  L'abbé 
MaUet  ne  méritoit  ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  imputations  :  il  s'affligeoit , 
en  Chrétien, des difputesde  TEgli* 
fe  deFrances&  s'étonnott  eo  philo- 
fophe,qac  le  gouverne  meut,  dès  la 
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iiai£&ncede  ces  démêlés ,  n'eût  pas 
impofè  ûfence  aux  deux  partis.  Il 
mourut  à  Paris  en  175  5.  St%  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Principes 
pour  lajeclure  des  Poètes ,  174)  «  in« 
12,2  vol.  II.  Effai  fur  V Etude  des 
Belles- Leures  ,  1747  ,  in- 12.  IIL 
Effai  fur  les  hienféances  Oratoires  , 
175  3  ,  in- 12.  IV.  Principes  pour  Im, 
leâure  des  Orateurs  ,  1753»  in- 12,) 
vol.  V.  Hifioire  des  Guerres  Civiles  de 
France  fous  les  règnes  de  François  11^ 
Charles  IX,  Henri  III  &  Henri  /r  , 
traduite  de  l'Italien  de  étAvUa^  17$  7* 
3  V.  in-4''.  L'abbé  MalUt  fe  borne  , 
dans  fes  ouvrages  fur  les  poètes  ^ 
fur  les  orateurs  &  fur  les  belles* 
lettres ,  à  expofer  d'une  manière 
précife  les  préceptes  des  grands 
maîtres ,  &  à  les  appuyer  par  des 
exemples  choifis ,  tirés  des  auteurs 
anciens  &  modernes.  Le  ftyle  de 
ces  diffère ns  écrits  eil  net ,  facile, 
fans  afFeâation.  Sonefprit  reflem- 
bloit  à  fon  ftyle.  Mais  ce  qui  doit 
rendre  fon  fouvenir  précieux  aux 
honnêtes-gens,  c'eft l'attachement 
qu'il  montra  touiours  pour  fes 
amis ,  fa  candeur, fa  modération  ,, 
&  fon  caraûérc  doux  &  modefte. 
Il  s'étoit  chargé  de  fournir  à  VEn^ 
eychpédie  les  articles  de  la  Théologie 
&  des  Belles'Lettres,  Ceux  qu'on  lit 
de  lui  dans  ce  Diâionnaire,ne  font 
pas  la  partie  la  moins  intéreflante 
de  cet  ouvrage  »  qui  auroit  pu  être 
û  utile  »  &  qui  a  paru  û  dangereux. 
L'abbé  MalUt  préparoit  deux  ouvr* 
importans  ,  lorfque  la  mort  l'enle- 
va  à  l'amitié  &  à  la  littérature.  Le 
premier  étoit  un  Hifioire  généraU  de 
nos  Guerres ,  depuis  le  commence- 
ment de  la  Monarchie  ;  le  fécond 
une  Hifioire  du  CùncUtde  rre«fc,qu'tl 
voulost  oppofer  à  celle  de  Pra» 
Ptf 0/0,  traduite  par  le  P.  U  Courayerm 

MALLET,  fVy.MANSssOir. 

MALLEVILLE  ,  (  Claude  de  ) 
natif  de  Paris',  l'un  des  premiers 
membres  de  l'académie  Françoife  » 
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ea  1647,  âgé  d*<mTÎrotl 
50  aof.  Il  avoit  été  fecrécatrt  du 
SMréchal  de  Bcgon^fwn ,  auquel  U 
fendit  de  grands  fcrvUet  dans  ià 
pnroa.Les  bien£ists  que  cet  tUuftf  e 
lofortuiié  répandit  fus  liû ,  le  mi* 
rcnc  en  état  d'acheter  ttoe  charge 
de  (ecrétaire  du  loudialUrUit  avoic 
un  tfptu  affe»  déticat  »  &  ua  génie 
keureuz  pour  la  poëfie  1  mais  il 
aégligeade  mettre  la  dernière  main 
«  les  vers.  Le  Sowtet  eft  le  genre  de 
poëfie  auquel  il  s'eft  principalement 
adonné  «  &  arec  le  plus  de  fuccèa» 
Ce  poëte  remporta  le  prix  ùu  plu* 
fieurs  beaux*efprits ,  &  fit?  Voiturt 
nême ,  qui  travaillèrent  au  Sonnet 
pffopofé  fur  la  btlU  Matimufê.  Le 
fien  lui  donna  beaucoup  de  celé- 
iMité.  M  On  ne  parleroit  pas  au- 
n  jottrd*hui  d'un  pareil  ouvr.,  (dit 
M  Tau teur  du  SiicU  de  Louu  XlV'y  ) 
«•  mais  le  bon  en  tout  genre  éiott 
M  alors  auffi  rare  qu'il  eft  devenu 
»  commun  deputft^nSes  Fo<>(«#coa- 
fiftent  en  Scamêts  %  Seatuu  «  Eiégi$*  « 
Mpigrcmmes,  Rondêéu^f^  (  K«y.BoiS- 
ROBSHT,  )  ChûM/mu ,  MëdrigauM^  & 
quelq'  PérapkréfêMdeflu/.  Ffisumu. 
Elles  ont  été  imprimées  en  1649 , 
à  Paris  in-4* .  /k  en  1656  «  ia-i2* 
MÀLLINCKROT  ,  (  Bernard) 
doyen  de  Téglife  cathédrale  de 
Munfter  ,  donnoît  à  l'étude  une 
partie  de  la  nuit  &  paflbit  le  îour 
à  Te  divertir.  L'empereur  Ftrdiiuuid 
I  le  noiàou  à  l'évèché  de  Ratae- 
bourg  t  &  quelque  tems  après ,  il 
fut  élu  évèque  dîe  Minden  ;  mais  il 
ne  put  prendre  pofleffion  de  l'un 
ni  de  l'autre  de  ces  deux  évèchés. 
Son  ambition  étoit  extrèmeiil  vou- 
lut refaire  élire ,  en  i6(o,  évèque 
de  Munfter  *»  mais  n'ayant  pu  réuf- 
ftr ,  il  s'éleva  contre  le  nouveau 
prélat»  &  iufcicades  féditions  îuf- 
qu'en  165  5 ,  qu'il  fut  déposé  de  fa 
ëignité  de  doyen.  L'évèquo  de 
KuAfterlefis  arrèicjcca  16(7»  &. 
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cMidoire  au  château  d'Ottenzheim 
où  on  lui  donna  des  gardes.  àâaiUm' 
€krot  mourut  dans  ce  château  ea 
16^  4  «  regardé  comme  un  génie  in* 
quiet,  &  un  homme  fier  &  hautain. 
On  a  de  lui  en  Latin  :  L  Un  Traiti' 
dt  Vinvtntion  &  du  progrès  dt  tlm» 
primtru  »  Cologne  «  in-4*  «  ^^^9^  ^I» 
Un  autre,  Dt  U  natun  &diCu/agê 
du  Lutru ,  Cologne  ,1656  »in*4** 
lU.  Uq  TfMiddt»  ArchithancêUirâdm 
Saim  Empire  Romain ,  &  du  Chôme  f 
lUrs de Ufmir  de  Rjom$ ,  X7l$,in-4*« 
Cette  dernière  édition  eft  ornèo^ 
d'une  Préface  hiftorique.  Ces  ou- 
vrages font  recommandables  par 
la  profondeur  des  recherches.L'a» 
tcur  avoit  beaucoup  lu .  &  retenu 
prefque  tout  ce  qu'il  avoit  lu. 

MALO ,  (Saint)  ou  M aclou  ,oii> 
Mahovt  ,  fils  d*un  gentilhomme 
de  la  Grande-Bretagne,  &coufin- 
germain  de  5.  Samfin  8c  de  S.  Ma^ 
gloire^  fut  élevé  dans  un  monafiére 
d'Irlande ,  puis  éht  évèque  de  Gui* 
Caftel  ;  mais  Ton  humilité  lui  fit  re- 
ftifer  cette  dignité.  Le  peuple  voU> 
tant  le  contraindre  d'accepter  Is. 
crofle,  il  pafla  en  Bretagne, 8c  (h 
mit  fous  la  conduite  d'un  faint  fo- 
litaire  nommé  Aaron  ,  proche  d'A- 
leth.  Quelque  tems  après  ,  vers. 
541 ,  il  fut  élu  évèque  de  cette 
Tille ,  &  y  fit  fleurir  la  relieioa 
&  la  piété.  Il  fe  retira  entuite 
dans  la  foUtude  auprès  de  Xain- 
tes ,  8e  y  mourut  le  1 5  Novem-^ 
bre  56^  C^eftde  lui  que  la  ville  de 
St-Malo  tire  fon  nom ,  parce  que 
fon  corps  y  fiit  tranfporté ,  après 
que  la  ville  d'Aleth  eut  été  réduite 
en  village,  8c  quele  fiège  épifco-^ 
pal  fat  transféré  i  S^Malo. 

M  A  L  O  ,  (le  arilinal  de  St*) 
Voyci  Briçohket. 

MALOUIN,  (Paul-Jacques  >^é^ 
â  Caen  ,  mort  à  Paris  en  1778  , 
6tt  profefleur  de  médecine  au  col- 
Xiv 
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lége- royal  »  médecin  ordinaire  de 
la  reine ,  &  membre  de  la  fociété 
royale  de  Londres  &  de  l'académie 
des  Sciences  de  Paris.  Il  mérita  ces 

f  laces  par  des  doni^oifTances  très- 
tendues  en  médecine  &  en  chy- 
mie ,  &  fe  fît  des  amis  &  des  pro- 
tecteurs par  îin  caraâére  aimable 
&  folide.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Traité  de  Chymie  ,  1734, 
în^ll.  II.  Chymie  Médeeinale  «  I7S  5 , 
a  vol.  in-xi  :  livre  plein  de  chofes 
curieufes  ,  &  écrit  d'un  ftyle  qui 
fait  autant  d'honneur  à  l'académi- 
cien ,  que  le  fonds  même  en  fait  au 
f  ça  vaot.Rien  ne  s'y  reflentde  cette 
lente  prolixité,  de  cette  barbarie 
d'expreiCons  ,  de  cette  obfcurité 
d'idées  qu'on  reprochoit  aux  an* 
ciens  médecins.  Tout  eft  d'un  hom- 
me d'efprit*,  mais  peut>être  l'auteur 
montra  trop  de  goût  pour  les  prépa- 
rations chymiques.  III.  Les  Arts  du 
Mdinier,du.  Boulanger  &  du  Vermice" 
lier,  dans  le  Recueil  que  l'académie 
des  fciencesa  publié  Air  les  Arts  8c 
Métiers.  IV.  Il  eft  auteur  des  arti- 
cles de  Chymie  employés  dans  l'En- 
cyclopédie... De  la  même  famille 
écoit  Charles  Malouik,  doâeur  ag- 
grégé  en  médecine  dans  l'univer- 
£té  de  Caen,  mort  en  1718,  à  la 
ileurde  Ton  âge,  dont  on  a  un  Traite 
des  Corps  folide%  &  des  fitùdes  yVzxïi^ 
'I7i8,in-I2. 

MALPIGHI,  (Marcel)  vit  le 
jour  à  Crevalcuore,  dans  le  voifi- 
liage  de  Bologne,  en  162S.  Ses  ta- 
lens  lui  méritèrent  une.  place  de 
profeHeur  de  médecine  dans  cette 
dernière  ville  en  1656.  Le  grand- 
duc  l'appella  en  fuite  à  Pife  ;mais 
l'air  lui  étant  contraire ,  il  retourna 
à  Bologne  en  1659.  Il  remplit  la 
place  de  premier  profeileur  en  mé- 
decine dans  Tuniverfité  de  Pife 
en  1661 ,  &  retourna  encore  à  Bo- 
logne 4  ans  après.La  fociété  royale 
de  Londres  fe  l'aâbcia  €0^^1669. 
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Il  continua  d'enfeigneravecréptt^ 
tation  jufqu'en  1691.  Le  cardinal 
Antoine  PignateUi  ,qui  l'avoit  con- 
nu à  Bologne  pendant  fa  légation, 
étant  monté  fur  le  trône  pontifical 
fous  le  nom  d* Innocent  Xll ,  l'ap- 
pella à  Rome ,  &  le  fit  fon  premier 
médecin.  Ce  fçavant  étoit  d'un  ca« 
raûére  férieux  &  mékncoliqne. 
On  fçait  que  les  perfonnes  de  ce 
tempérament  font  confiantes  au 
travail.  Dès  qu'il  vouloit  fçavoir 
quelque  chofe ,  il  fe  donnoit  avec 
plaifir  toutes  les  peines  néceilai- 
res  pour  l'apprendre  .Quoiqu'il  ai* 
mât  la  gloire ,  il  étoit  modefte  au 
milieu  des  éloges  que  fon  mérite 
lui  procuroit.  Sa  fanté  étoit  très* 
délicate  *,  &  il  eut  befoin ,  pendant 
toute  fa  vie  «  des  reifources  de  fos 
art  pour  la  ménager  ou  pour  la 
rétablir.  Malpighi  mourut  d'apo- 
plexie à  Rome ,  dans  le  Palab  Qui- 
rinal,  en  1694,  âgé  de  67  ans, 
laiffant  un  grand  nombre  d^ouvrt- 
ges  en  Latin.  Les  principaux  font  : 
\,  Plamanm  Amaome  ,  Londini  , 

1675  &  1679  «  ^  *<>>°«  ^^  ^  '^^ 
'  în-fol.  fig.  II.  EpiftoU  variée,  III* 
Dijfertationes  Bpiftolie^de  Bomhyce^ 
Londini ,  1669 ,  in-4''-  fig>  IV.  De 
formatione  PulU  in  ovo.Ces  deux  der- 
niers ouvrages  ont  été  traduits  en 
françois.  V.  Confultationes ,  in-4*  » 
1 71 3 .  VI.  De  cerehro ,  de  linguâ  ,  de 
txtemo  taStâs  organo ,  de  omento  ,  de 
pinguedine  &  adipofis  duHihns,  VIL 
Exercitatio  anatomiea  de  Vifurum 
fintfiurd.  VIII.  Dîjfertationes  de  Po- 
lypo  ccrdis ,  &  de  Pulmonihus  ,  6cc« 
Les  ouvrages  de  Malpighi  ont  été 
imprimés  à  Londres  en  1686 ,  2  ▼• 
în-fol.;  &  fes  iSutrres  pofthumes  , 
précédées  de  fa  yie ,  ont  paru  a 
Londres  en  1697  ,  à  Venife  en 
1698 ,  in-f.  ;  &  à  Amilerd. ,  même 
année,  in-4*>  Ce  fçavant  homme 
n'en  étoit  pas  plus  égoïfte  ;  il  ire 
rougiflbit  pas  d'attribuer  la  plupatt 
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'et  fes  découvertes  à  ion  ami  So» 
rttUqa^W  avoit connu  à  Pife. 

MALVASIA,  (  Charles-Céfar) 
noble  Bolonoîs  &  chanoine  de  la 
cathédrale  ,  cultîva  les  arts  &  les 
lettres  dans  le  fiécle  dernier  ;  nous 
lui  devons  une  afTez  bonne  Hifioire^ 
en  italien  .  des  Ptintrtsdc  Bolopie  , 
in-4*',  en  2  vol.  1678.  Le  comte 
Malvûfia  y  fait  paroltre  un  peu  trop 
d*enthoufiafme  j  mais  ce  fentiment 
eft  pardonnable  dans  un  compatrio- 
te. On  attaqua  fon  livre  avec  cha- 
leur, &  il  fut  défendu  de  même.  On 
a  encore  de  lui  un  ouvr.  qui  a  pour 
titre  :  Marmora  Felfinta^  1690,  in*4*. 

MALVENDA,  (Thomas)  Do- 
jnînicain  ,  né  à  Xariva  en  x$66, 
j>rofefla  la  philofophie  &  la  théo- 
logie dans  Ton  ordre  avec  beau- 
coup de  Aiccès.  Le  cardinal  Baro^ 
juui,  à  qui  il  écrivoit  pour  lui  indi- 

2uer  quelques  fautes  qui  lui 
toient  échapées  dans  l'édition  de 
fon  Martyrologe  ,  trouva  tant  de 
difcerncment  dans  la  lettre  de  ce 
Dominicain ,  qu*i1  fouhaita  l'avoir 
auprès  de  lui.  Il  engagea  Ton  gé- 
néral à  le  faire  venir  à  Rome  , 
afin  de  profiter  de  fes  avis.  Mal^ 
renda  fut  d'un  grand  fecours  à  ce 
célèbre  cardinal.  On  le  chargea  en 
même  tems  de  réformer  tous  les- 
livres  eccléfiaftiques  de  fon  ordre  : 
commiffion  dont  il  s'acquitta  avec 
applaudiflement.  Il  mourut  à  Va- 
lence en  Efpagne, le  7 Mai  1628, 
à  63  ans.  Ses  ouvrages  font  :  I. 
Un  traité  De  Anti^ChriJIo ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  Ve- 
nise, 1621  ,  in-fol.  II.  Une  nou- 
velle Verfion  du  texte  hébreu  de  la 
Bible ,  avec  des  notes ,  imprimée  à 
Lyon  en  i6yo,  en  ç  vol.  in-fol. 
Ces  ouvrages  font  eftimés  des  fça- 
▼ans.  Mais  fon  Traité  de  CAnte^Chrifl 
tenferme  quelques  idées  qui  pour- 
roient  être  appuyées  fur  des  preu- 
Tes  plus  folides.  On  a  encore  de 
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lut  :  Annales  ordinis  Pnedicatorum  , 
Naples  ,  1627  ,  in-fol. 

MALVEZZI  .  (Virgilîo  ,  raar- 
quis  de  )  gentilhomme  Bolonois  , 
fçavoit  les  belles-lettres ,  la  mufi- 
que,  le  droit,  la  médecine ,  les  ma- 
théniatiques,èc  même  la  théologie. 
Il  fervir  avec  diftinâion  dans  les 
armées  de  Philippe  IF,  roi  d'Efpa- 
gne,  qui  l'employa  dans  la  guerre 
&  dans  les  négociations.  Il  réuflit 
dans  ces  deux  genres.  Il  mourut  à 
Bologne  en  1654,  à  5  J  ans  «laifTant 
divers  écrits  :  I.  Difcorfi fopra  Cor- 
nelio  Taeito,  Venife,  163 5,  in  4*.  IL 
Opère  Iftoriche  ,  165 6,  in- 12.  III. 
Ragioni  per  li  quali  li  letterati  eredono 
non  pour  avantagiarfi  nella  coru,  &C 
Ces  écrits  lui  firent  un  nom. 

MAMBRÉ  ,  Amorrhéen ,  frère 
d*Abner6iA'E/ehoh  ilséroient  tous 
trois  amis  d* Abraham.  Ils  lui  aidè- 
rent à  combattre  les  AiTyriens ,  & 
à  délivrer  Loth  que  ces  peuples 
avoientfait  prifonnier. 

MAMBRES,  l'un  dés  Magiciens 
qui  s'oppoférent  à  Moy/è  dans  l'E- 
gypte, &  qui  imitoient  par  leurs 
preftiges  les  vrais  miracles  de  ce 
légiflateur. 

MAMBRUN  ,  (Pierre)  poète 
Latin  de  la  fociété  des  léfnitcs  , 
né  à  Montferrand  en  Auvergne  l'an 
1600,  mort  à  la  Flèche  en  1661. 
Ce  Jéfuite  avoit  de  l'élévation  dans 
le  génie,  de  l'élégance  6c  de  la 
facilité  dafts  la  composition.  Ses 
ouvrages  font  écrits  purement,  & 
fa  verfification  eft  exaâe  &  har- 
monieufe.II  poffédoit  parfaitement 
fon  Virgile^  &  a  été  un  de  fes  plus 
heureux  imitateurs.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Des  Eglogues.  IL  Des  Géorgi" 
ques  en  4  liv.  De  la  culture  de  l'orne  & 
de  Pefprit.  III.  Un  Poëme  héroïque 
en  12  liv.  intitulé  :  Coff/ftfAti/r,  ou 
V Idolâtrie  terra jfie^  la  Flèche  1661 , 
in-folio,  &  Paris  1652,  in-4*';  il 
eft  précédé  d'une  Dilatation  latine 
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fur  le  Poëme  épique,  écrite  &  rat' 
fonnée  fupérieuremenc.  Le  Père 
Mûmbrun  étoit  la  fois  bon  poète  6c 
excellent  critique. 

I.  MAMERT  ,  (Saint)  célèbre 
évêque  de  Vienne  en  Dauphtné  « 
înftitua  \cs  Rogations  V^n  469..  Les 
calamités  publiques  furent  l'occa- 
£on  de  ce  faint  établifiement ,  qui 
a  paiTé  depuis  dans  toute  TEgliie. 
Ce  pieux  prélat  mourut  en  475. 

II.  MAMERT  ^(Claudten)  frère 
du  précéd. ,  Voy,  Claudien. 

MAMERTIN,  (  Claude  )  orateur 
du  IV*  iiécle ,  fut  élevé  au  confu* 
lat  par  Julien  l'Apùfiût^  en  36a.  Pour 
remercier  ce  prince,  il  prononça  en 
fa  préfence  un  Panégyrique  latin  que 
nous  avons  encore.  (  V,  i'Hiftoire 
Littéraire  de  France  parDom  Rivtt^ 
tom.  I.)  On  le  croit  fils  de  CUuâa 
Mamertin  ,  qui  prononça  deux 
Panégyriques  à  la  louange  de  M«jrf« 
mienhercuU^  vers  Tan  191.  On  les 
trouve  dans  les  Panêgyrici  veteres , 
md  mfum  Deiphini  ,  1677,  Î0^4**  Au 
refte ,  le  père  &  le  fils  pouffèrent 
un  peu  trop  loin  la  flatterie. 

MAMMÉE ,  (Julie)  étoit  fille  de 
JuUus  Avitus ,  &  mère  de  Tempe- 
retir  AUMoadrt  Swért.  Cette  prin- 
ceffe  avoit  de  l'efprit  &  des  mœurs. 
Elle  donna  une  excellente  éduca- 
tion  à  fon  fils  ,£c  fut  (on  confeil» 
lorfqu'il  fut  parvenu  au  trône  im- 
périal. Elle  écarta  les  flattenrs  âc 
les  corrupteurs  ,  8c  n*élev«  aux 
jH^miéres  places  que  des  hommes 
de  mérite.  Prévenue  en  laveur  du 
Chrifiianifme ,  elle  envoya  cher- 
cher Origène  ,  pour  s'entretenir 
avec  lui  ùu  cette  religion ,  qu'elle 
embrafifa ,  félon  plufieurs  auteurs. 
Mamméê  ternit  fes  vertus  par  des 
défauu.  Elle  étoit  cruelle  &  avare, 
&vouloit  s'arroger  l'autorité  fou- 
veraine.  Des  foldau  mécontens ,  8c 
pouffes  à  la  rébellion  par  le  Goth 
Màsimin ,  la  maffactéreac  avec  foo 
filsenij^àMaycnce. 
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MAMMONE,  Dieu  des  ridiel^ 
fes  chez  les  Phéniciens  ,  éioic  U 
même  que  PUttus  chez  les  Roaaîns: 
(Voyei  et  mot.) 

ÎAAMOVV  .VùyeiAmM. 

MAMURRA,  chevalier  Romain; 
natif  de  Formium  ,  accompagna 
Jules  Céfar  dans  les  Gaules  ,  en 
qualité  d'intendant  des  ouvriers.  Il 
j  amaffa  des  rîcheffes  immenfes  • 
qu'il  dépenfa  avec  la  même  facilité 
qu'il  les  avoit  acquifes.  Il  fit  bâ- 
tir un  palais  magnifique  à  Rome  , 
fur  le  Mont  Cœlitis.  C*eft  le  pte* 
mier  qui  fit  incrufier  de  marbre  les 
murailles  &  les  colonnes.  CatvJU 
a  fait  des  épigrammes  très-fatyri- 
ques  contre  lui.  Il  l'y  accufe  noà 
feufefnent  de  concuffion ,  mais  en- 
core de  débauche  avec  Céfau 

L  MANAHEM,  fils  de  GaUi  , 
général  de  l'armée  de  Zachari*  roi 
d'Kraël ,  étoit  à  Theria  »  lorfqu'il 
apprit  la  mort  de  fon  maître,  qée 
Selkm  avoit  tué  pour  régner  eo 
fa  place.  Il  marcha  contre  l'ufur- 
pateur ,  qui  s'étoit  enfermé  dans 
Samarie  ,  le  tua ,  8c  monta  fur  le 
trône,  où  il  s'affermit  par  le  fccoucs 
de  Phul  roi  des  Affy riens ,  auquel 
il  s'engagea  de  payer  un  tribut* 
Ce  prince  gouverna  pendant  dix 
ans ,  8c  fut  auf&  impie  envers  Oieu 
qu'injufle  envers  fes  fujets.!!  mou- 
rut l'an  761  avant  J.  C, 

IL  MANAHEM,  de  la  fede  des 
Efféniens ,  fe  mêloit  de  prpphéti- 
fer.  U  prédit  à  Héradê  (  depuis  nom* 
mé  le  Grand  «  )  encore  jeune ,  qu'il 
icroit  un  jour  roi  des  Juifs  »  mais 
qu*il  fouffiriroit  beaucoup  dans  ia 
royauté.  Cette  prédiâion  fit  que 
ce  prince  eut  toujours  un  grand 
refpeâ  pour  les  Efféniens. 

IIL  MAN  AHEM,fils  de  JtnÊetsGth 
Hléen^  8c  chef  des  féditieux  contre 
les  Romains,  prit  de  force  la  forte- 
reffe  de  Mafiada^pUla  Tarfenal  d'M^ 
reds  U  Grënd ,  qui  étoit  mon  depuis 
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yctt ,  amafcs  gens  &  fc  fit  recon* 
noitre  roi  de  Jéruralem.  Un  nom- 
mé Eléaiar^  homme  puiiTant  &  ri- 
che ,  fouleva  le  peuple  contre  cet 
ufurpateur  ,  qui  fut  pris  &  puni 
du  dernier  fupplice. 

IV.  MANAHEM»  prophète 
Chrétien  ,  frère  de  lait  à'Hiroiê 
JUuipms ,  fut  un  des  prêtres  d*An- 
tioche  à  qui  le  St-Efprit  ordonna 
€l*impofer  les  mains  à  Paul  &  à 
Barnabe^  pour  les  eairoyer  prê- 
cher TEvangile  aux  Gentils^  Qn 
croit  que  ce  Manakem  étoit  du 
nombre  des  72  difciples  »  &  qu'il 
mourut  a  Antioche. 

I.  M  AN  ASSÈS,  fils  aine  de  Jofeph 
6t  A'Afttuth ,  &  petit-fils  de  Joeob , 
dont  le  nom  figntfie  VouhU ,  parce 
que  Jofiph  dit  à  fil  naiflaoce  :  Ditu 
wtafa'u  9uhlur  touUs  muptimts  ,&U 
mûifim  d€  numpêrti  naquit  l'an  1712 
ay.  J.  C.  Jac9b  éunt  an  lit  de  la 
mort,  Jofeph  lui  amena  Tes  deux  fils, 
afin  que  le  fatnt  vieillard  leur  don- 
sât  fa  béaédiétion  ;  &  comme  il  vit 
que  fon  père  mettoit  fa  main  gau- 
che fur  AUaafsâi,  il  voulut  Inifiihre 
changer  cette  difpofitioa  :  Jacoh 
infifta  è  vouloir  les  bénir  de  cet- 
te manière ,  en  lui  <^iaat  que  Tai- 
né  feroit  père  de  plufieurs  peu- 
ples ;  mais  que  fon  cadet  feroit 
plus  grand  que  lui,  &  que  fa  pof- 
térité  produiroit  l'attente  des  na- 
tions. 

n.  MANASSÉS  .  roi  de  Juda  , 
ayant  fuccédé  à  fon  père  Eidehias 
è  f  âge  de  12  ans ,  fignala  les  corn- 
meacemensdefon  règne  par  tous 
*  ks  crimes&toutes  les  abominations 
de  Ptdolâtrie.  11  rebâtit  les  hauts- 
lieux  que  fon  perc  avott  détruits , 
drffifa  des  autels  â  Bëal ,  &  fit  pafler 
fon  fils  parle  feu  en  Thonneur  de 
Moloc,  Le  prophète  IfaU ,  qui  étoit 
beau-pere  du  roi,  s'éleva  fortement 
contre  tant  de  désordres; mais  Mtf- 
tu^sut  loin  de  profiter  de  fu  avit 
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le  fit  (aîfir  &  couper  par  le  milieu 
du  corps  avec  une  fcie  de  bois.  La 
colère  de  Dieu  éclata  enfin  contre 
ce  tyran  vers  la  12'  annfte  de  fon 
règne,  Tan  677  avant  J.  C.  Affar'^ 
haddon ,  roi  d'Aflyrie ,  envoya  une 
armée  dans  fes  états.  Il  fut  pris  , 
chargé  de  cl)alnes«  &  emmené  cap- 
tif à  Babylone.  Son  malheur  le 
ût  rentrer  en  lui-même.  Dieu,  tou- 
ché de  fon  repentir.,  le  tira  des 
fers  du  roi  de  Babyîone  ,  qui  lui 
rendit  £es  états.  Manafsis  revint  à 
Jérufalem  9  ou  il  s'appliqua  i  ré* 
parer  le  mal  qu'il  avoit  fait»  Il 
ahbattt  les  autels  profanes  qu'il 
avoit  élevés  «  rétablit  ceux  du  vrai 
Dieu  ,  &  ne  négligea  rien  pour 
porter  fon  peuple  à  revenir  au  cuU 
te  du  Seigneur.  Il  mourut  l'an  641 
avant  J.  C  à  67  ans,  après  ea  avoir 

IIL  M  A  NAS  SES  ,ieune  clerc 
d'une  famille  dtftinguée  de  Reims  , 
ufurpa  par  fimonie^en  1069 ,  le  ûé- 
geépifcopal  de  cette  ville.Sesmau-  v 
vais  procédés  dans  l'exercice  de  fa 
dignité  ayant  excité  desmumlures, 
il  Alt  cité  en vaia  au  tribunal  des  Ic- 
gatt  du  pape  fie  dan»  plufieurs  con« 
ciles:on  Ait  obligé  de  le  condamner 
parcontnaiace,fit  on  prononça  £a 
fentence  de  dépofition  au  concile 
de  Lyon  tenu  l'an  ioSo,qui  fut  con- 
firmé par  celui  de  Rome  la!  même 
année.  Manafiks ,  non  moins  indo« 
cile  que  coupable ,  voulut  encore 
fe  maintenir  fur  fon  fiége  par  les 
armes  -,  mais  après  de  vains  efforts  , 
il  quitta  Reims  fie  pafia  en  Palef- 
tîne ,  le  théâtre  des  Croîfades,  où 
il  ne  fut  pas  meilleur  guerrier  qu'il 
n'avoit  été  bon  prélat  :  il  lut  pris 
prifonnier  dans  un  combat,  6c  ne 
recouvra  fa  liberté  qu'en  i099.Soa 
Apologie  fe  trouve  dans  le  Ma/kum 
luUeitm  de  Dom  MtthUlon. 

MANASSÉS,  Voyei  COHSTAH- 

Tiv  MahassjU,  n*  X. 
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MANCINELLI .  (  Antoiae)  né 
à  Vellerrt  en  14s  2,  enCeigna  les 
belles-lettres  en  divers  endroits  d'I- 
talie avec  beaucoup  de  fuccès ,  & 
mourut  après  1506.  On  a  de  lui 
quatre  Poëmes  latins  :l.  Dejloribus , 
iU  figurîs ,  i€  Poctiea  ririuu ,  de  vita 
/ûa,Parir.  1506,  in»4*.  IL  Eplgram" 
mata  ,  Venetiis,  ifOO,  in-4%  III. 
Des  Nous  fur  quelques  auteurs 
Latins. 

L  MANCINI,  (  Paul  )  baron  Ro- 
main ,  fe  fît  prêtre  après  la  mort  de 
fa  femme,  Vittoria  Cappotî.  Il  avoir 
eu  deux  fils  de  ce  mariage:  Tainé  « 
Franc.  Marie  Mancini  ,  fat  nommé 
cardinal  à  la  recommandation  de 
Louis Xiy,\e  5  Avril  1660.  Le  ca- 
étî  Y  Michtl'Laurtnt  Maneini,  époufa 
Jeronyme  Ma\ann  ,  fœur  puinée  do 
cardinal  Ma\arin ,  dont  il  eut  plu- 
£eurs  enfans  :  entr*autres ,  Philips 
fC'Juùtn ,  qui  îoignit  à  fon  nom  ce- 
lui de  Maiarin  i  &  LaurC"  Viâoire 
^  Mancini  ,  mariée  en  16  n  ^  Louis 
duc  de  Vendôme ,  dont  elle  eut  les 
deux  fameux  princes  dé  ce  nom. 
Tout  le  monde  connolt  lesilluftres 
defcendans  de  Miektl'Laurent  Man- 
tau.  (  Voy,  Nev£RS,xv  Colonk^  , 
MaRTIHOZZI  ,  MaZARIN.  )   Paul 

Mancini  cultivoit  la  littérature  &ai- 
moit  les  gens  de  lettres  ;  &  c'eft 
un  goût  qui  paflW  à  fa  famille.  L*a- 
cadémicidesÀfimor(/?M  lui  doit  fon 
origine. 

IL  MANCINI ,  (  Jeanbaptifte  ) 
aé  d'une  famille  différente  du  pré- 
cédent ,  mort  à  Bologne  fa  patrie 
vers  Tan  1640 ,  fe  fit  des  amis  il- 
luftres,&Kompofa  divers  ouvra- 
ges de  morale ,  dont  Scuderi  a  tra- 
duic  une  partie  en  franÇois.  Cet  au* 
teur  avoit  de  l'imagination  ,  mais 
fans  goût.  Son  ftyle  eft  enflé  & 
excravagaitt.  ' 

MANCO-CAPAC,  fondateur  & 
f)refflier  Inca  de  l'empire  du  Pé- 
rou. Af  rès  avoir  réuni  6c  civiliié 
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les  Péruviens  ,  il  leur  perfuJd» 
qu'il  étoit  fils  du  Soleil ,  leur  apprir 
à  adorer  intérieurement  8c  comme 
un  Dieu  fuprème,  mais  inconnu  ^ 
Pachacamat  ^  c'eft-à-dire,  Vame  01a 
Ufoutien  de  t  Univers  ;  &  extérieure- 
ment &  comme  un  Dieu  inférieur  , 
maisvifible  &  connu ,  le  Soleil  faa 
père.  Il  lui  fit  dreffer  des  autels  8c 
offrir  des  facrifices  en  reconnoif- 
fance  des  bienfaits  dont  il  les  corn- 
bloit.  Le  Pérou  ,  avant  la  révolu* 
cion  de  1557,  étoit  un  empire  par- 
ticulier, dont  les  fouverains  étoient 
très-puiilians  8c  très-riches ,  à  caufe 
des  mines  d'or8c  d'argent  que  ren- 
ferme ce  pays.  Sa  richeffe  lui  fut 
funefte  :  les  Efpagnols ,  qui  fous  le 
pavillon  de  la  croix  cherchoient  de 
l'or ,  éteignirent  cet  empire  das» 
des  fleuves  de  fang.  Mamgo  ,  le 
dernier  Inca ,  frère  A*Hua/car  con- 
current du  malheureux  Ataliba^  fut 
forcé  par  Diego  &Almagro ,  de  fe 
foumectre  au  roi  d'£fpagne  ;  8c  de- 
puis ce  tems  le  Pérou  eft  habité  par 
des  Efpagnols  Créoles  8c  par  des 
Indiens  naturels  du  pays ,  dont  une 
partie  a  embraifé  le  Chriftianifme, 
8c  obéit  à  un  vice-roi  puiflant  nom- 
mé par  la  couronne  d'Efpagne  ; 
l'autre  partie  eft  reflée  idolâtre,  8c 
vit  dans  l'indépendance. 

MAND AGOT ,  (  Guillaume  de  ) 
d'une  famille  illuftre  de  Lodève , 
compila  le  ri*  livre  des  Décréta- 
les ,  par  ordre  du  pape  Bonifact 
Vlïl  «  conjointement  avec  FredoU 
8c  Richatd  de  Sienne.  Il  mourut  à 
Avignon  en  1311  ,  après  avoir 
été  fucceffivement  archidiacre  de 
Nîmes, prévôt  de  Touloufe  ,  ar- 
chevêque d'Embrun ,  puis  d*Atx  , 
8c  enfin  cardinal  8c  évèquede  Pa- 
leflrine.  On  a  de  lui  un  T^Uté  do 
ViUHion  des  Prélats^ ,  dont  il  y  a 
eu  pludeurs  éditions.  Nous  con- 
noinons  celle  de  Cologne  1601» 
in-8% 
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MANDAJORS»  Voyii  M<V9A- 

MANDATES,  philofophe  & 
prince  ladien  »  renommé  par  fa 
fagefle ,  fut  invité  par  les  ambaf- 
iàdeun  à*AUxandre  le  Grande  de 
venir  au  banquet  du  ûls  de  Jupi» 
ter.  On  lui  promit  des  récompen- 
fes  s'il  obéiflbit ,  &  des  chàtlmens 
«'il  refufoit.  Infenfible  aux  pro- 
méfies  &aux  menaces  «ce  philo* 
ibphe  les  renvoya  en  leur  difant: 
Qvl  Alexandre  n'était  point  U  fiU.di 
Jupiter  ,  quoiqu'il  commandât  une 
grande  partit  de  l* Univers  \  &  qu'i/  ne 
fi  foucioit  point  desprifens  £un  hom^ 
me  qui  n'avoit  pas  de  quoi  /e  con- 
tenter lui-même*...  Je  miprife  fes  me» 
naces  »  a}OÛta-t41  :  tinde  efl  Juffi- 
fanu  pour  me  faire  fubfifter ,  fi  je  vis  ; 
&  lit  mort  ne  m'effraie  point  ,  parce 
quelle  'changera  ma  vieilUJJe  &  mes 
infirmités  en  une  meilleure  vie. 

MANDËSLO  ,  (Jean- Albert) 
natif  du  pays  de  Mekelbourg  ,  fut 
page  du  duc  de  Holftein ,  &  fuivit 
en  qualité  de  gentilhomme  les  am- 
bafiadeurs  que  ce  prince  envoya  en 
Mofcovie  &  en  Perfe  Tan  1636.  U 
alla  enfuiteà  Ormuz,&  de-làaux 
Indes.  On  a  de  lui  une  Relation 
de  fes  Voyages^  1727 ,  in-fol. ,  tra- 
duite pa^  Wicquefort.  Elle  eft  efti- 
méc. 

I.  MANDEYILLE  ,  (Jean  de  ) 
médecin  Anglois  au  xiv"  (iécle  , 
voyagea  en  Afie  &  en  Afrique.  Il 
publia  à  fon  retour  une  Relation 
de  fes  Voyages  ,  qui  eft  curieufe. 
On  la  trouve  dans  le  Recueil  de 
Sergeron  ,  la  Hiie  I73î  »  inV-  H 
mourut  à  Liège  le  17  Novembre 
1371...  Il  ne  faut  pastle  confondre 
avec  Henri  de  Masdeville  ou 
Mondeville^  médecin-chirurgien  de 
Philippe  le  Belic't^  le  mime  que 
HermondanvdU^  Voye\  ce  mot. 

II.  MANDE  VIL  LE  ,  (Bernard 
de)  médecin  HoIIandois  né  à  Doit, 
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mort  à  Londres  en  1733  «  à  63 
ans ,  s*eft  fait  un  nom  malheureu« 
fement  célèbre  par  des  ouvrages 
impies  &  fcandaleux.  On  dit  qu'il 
vi voit  comme  il  écrivoit,  &  que 
fa  conduite  ne  valoit  pas  mieux 
que  fes  livres.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Poëme  Anglois,intitulé  :  TheCrum" 
hling  hivct  c'eft-à  «dire,  VEffaim 
d* Abeilles  murmurant ,  fur  lequel  il 
ût  enfuice  des  Remarques.  Il  pu« 
blia  le  toi^t  à  Londres  en  1732  , 
in-S^'yen  anglois,  &  Tintitula  :  La 
Fable  des  Abeilles^  U  prétend  dans 
cet  ouvrage,  que  le  luxe  &  les 
vices  des  particuliers  tournent  au 
bien  &  à  l'avantage  de  la  ibciété. 
Il  s'oublie  jufqu'à  dire  que  les  cri- 
mes mêmes  font  utiles,  en  ce  qu'ils 
fervent  à  établir  une  bonne  légis- 
lation. Ce  livre,  traduit  de  l'anglois 
en  françois  ,  parut  à  Londres  en 
1740  ,  en  4  vol.  in-8'.  IL  Penféea 
libres  fur  la  Religion  ,  qui  firent 
grand  bruit  ,  auiTî  bien  que  fa 
Fable  des  Abeilles.  IIL  Recherches  fur 
l'origine  de  l* Honneur ^&  fur  r utilité  dm 
Chrifiiaififme  dans  la  guerre  ^  '730» 
in>S*.  II  contredit  dans  ce  livre 
beaucoup  d'idées  faufles  &  tcmé- 
raices  qu'il  avoit  avancées  dans  fa 
Fable  des  Abeilles  ,  &  il  reconnoU 
la  nécefTité  de  la  vertu  par  rapport 
au  bonheur.  Van  Efftn  traduifit  en 
françois  les  Penfées  libres ,  la  Haie 
1723,  in-i2. 

MANDRIN  ,  (  Louis  )  naquit  à 
St-Etienne  de  S.  Geoirs  y  village 
près  la  côte  de  St-Andrc  enDauphi- 
né,  d'un  maréchal.  Il  porta  le  niouf- 
quet  de  bonne  heure;  mais  las  des 
afiuiétifiemens  du  métier  de  foldat, 
il  déferra ,  fit  la  faulTe  monnoie  & 
enfin  la  contrebande.  Devenu  chef 
d'une  troupe  de  brigands  ,  au  com- 
mencement de  1754, il  exerça  un 
grand  nombre  de  violence^  ,  & 
commît  plufieurs  afTafiînats.  On  le 
pourfuivit  pendant  plus  d*une  an- 
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née  y  fans  pouvoir  le  prendre.  En- 
fin on  le  trouva  caché  fous  un 
amas  de  fagots  dans  un  vieux  châ- 
teau dépendant  du  roi  de  Sardai- 
gne ,  d'où  on  Varracha  malgré  Tini- 
'  munité  du  territoire  étranger ,  fauf 
à  facisfaire  à  S.  M.  Sarde  pour  cette 
efpèce  d'infraâton.U  fut  condamné 
à  la  roue  le  i4Mai  17  5  5  par  la  cham- 
bre criminelle  de  Valence ,  &  exé- 
cuté le  16  du  même  moi;.  Comme 
ce  malheureux  excita  pendant  quel- 
que tems  la  ridicule  curioûté  des 
François  ,  on  nous  a  priés  de  lui 
donner  une  place  dans  ce  Diâion* 
naire.  Ce  fcétérat  aroit  une  phy- 
fionomie  intéreiTante  »  le  regard 
hardi,  la  répartie  vive  ;  mais  il 
étoit  d'ailleurs  gangrené  de  vices  , 
jureur ,  buveur  ^débauché ,  &  il  ne 
mérite  pas  plus  Tattencion  desle?c- 
teurs  philofophes ,  que  Caktov» 
cu£ ,  dont  les  oififs  parlent  tant. 
Celui-ci  étoit  fils  d*un  tonnelier  de 
Paris.  Adonné  de  bonne  heure  au 
jeu  ,  au  vin  &  aux  femmes  ,  il  fe 
fit  chef  d'une  bande  qui  fe  dgnala 
par  des  vols  conûdérables  &  par 
des  meurtres.  Comme  il  étoit  rufé  « 
adroit  &  robufte,  on  fut  quelque 
têms  fans  pouvoir  Tarrêter.  Enfin 
un  foldat  aux  Gardes  avertit  qu'il 
étoit  couché  au  cabaret  à  la  Cour* 
tille  ;  on  le  trouva  fur  une  paillafi!e 
avec  un  méchant  habit ,  fans  che- 
mife,  fans  argent  &  couvert  de  ver* 
mine.  II  fubit  la  peine  de  fes  cri* 
mes ,  &  fut  rompu  vif  en  172 1.  Son 
nom  etoit  Bourguignon.  Il  avoit  pris 
celui  de  Cartouche ,  Comme  les  vo- 
leurs &les  écrivains  de  livres  fcan- 
daleux  changent  de  nom...Le  poëte 
Granival  &  le  comédien  U  Grand 
firent,  fur  ce  héros  de  Grève  ,  Tun 
un  Poimc ,  l'autre  une  ComddU ,  qui 
eurent  du  fucccs. 

MANES,  héréfiarque  du  iii' 
fiécle,  fondateur  de  la  feue  des 
Manichiais ,  né  en  Perfe  dans  Tef* 
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davatge  ,  reçut  du  cie!  «a  efprît 
&  une  figure  aimables.  Une  vea^« 
dont  il  étoit  l'efclavc,  le  prit  en 
amitié ,  Tadopta ,  6c  le  fit  infiruire 
par  les  Mages  dans  la  philofophie 
des  Perfes.  Manè*  trouva  chez  fa 
bienfaitrice  les  livres  de  f héréd- 
que  Terçbinthus ,  8c  y  puifa  les  dog- 
mes les  plus  extravagans.  U  lesfe> 
ma  d'abord  dans  la  Perfe ,  où  ils  fe 
répandirent  rapidement.  L'impof- 
teur  fe  qualifioit  d*Ap6tr€  de  /.  C.  0c 
fe  difoit  le  5.  Efprû  qu*U  aroit  pro» 
mis  d*Mvoyer,  U  s'attribuoit  le  don 
des  miracles  ;  &  le  peuple ,  féduît 
par  Tauftérité  de  fesmœurs.nepar- 
loit  que  de  Tafcendant  qu'il  avoit 
fur  toutes  fortes  d'efpriis.  Sa  re- 
nommée parvint  jufqu'à  la  cour  de 
Perfe,  Le  roi  l'ayant  appelle  pour 
voir  un  de  fes  fils  attaqué  d'une 
maladie  dangereufe  ;  ce  charlatan 
chafiia  tous  les  médecins ,  &  pro- 
mit la  guérifon  du  malade  avec  le 
feul  remède   de  fes  prières.  Le 
jeune  prince  étant  mort  entre  fes 
bras ,  fon  père  fit  mettre  aux  fers 
cet  impofteur  ,  qui  fe  fauva  de 
prifon.  Il  fut  repris  peu  de  tems 
après  par  les   gardes  du  roi  de 
Perfe ,  qui  le  fit  écorcher  vif.  La 
doârine  de  Manès,  (  laq.  avoit  déjà 
eu  dans  le  11'  fiécle  Cerdon  pour 
ap6cre}rouloit  principalement  fur 
la  diilinûion  de  deux   Principes  , 
l'un  bon ,  l'autre  mauvais  ;  mais 
tous  deux  fouverains,  tous  deux 
indépendans  l'un  de  l'autre X'hom- 
me  avoit  au(E   deux  Ames  ,  Tuoe 
bonne  ,  l'autre  mauvaife,  La  chair 
étoit,  félon  lui ,  l'ouvragedumau* 
vais  principe  ;  par  conféqueot  U 
falloit  empêcher  la  génération  & 
le   mariage.   C'étoit   un   crime  i 
fes  yeux,  que  de  donner  la  vie  à 
fon  femblable.Ce  fou  d'une  efpèce 
finguliéreattribuoitaufil  l'ancien- 
ne Loi  au  mauvais  principe  ,  à^ 
préteadoit  que  tous  les  Prophètes 
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^•oteat  éifliaét*  il  défendok  ée 
éoaner  Taumôtte,  «raitoit  d*idolâ- 
trie  le  cnlte  des  reliques  ,  fie  n« 
▼mloit  pas  qa*oa  crftt  que  J.  C. 
lie  fût  iacaraé  &  eût  Téritable- 
ment  fouifert.  Il  ajoâtoic  à  ces  ab- 
farditésua  grand  nombre  d*autres. 
11  fotttenoit,  par  exemple  ,  que 
cviwi  quiarrmthoit  urupUnu^  ou  qui 
tmmtun  animal  ^fir9itiui»mcm€  ckait' 
gé  tu  €M  éuûmal  ou  en  ccttt  pUnu* 
^%  difciples,  avant  qae  de  cou- 
per  un  pain  ,  a  voient  foin   de 
maudire  celui  qui  l'avoit  fait ,  lut 
Ibuhaîtanc  A'itrt  ftmé  ,   maifomté 
&  atk  lui^nUme  comm$  ctt  aliment. 
Ces  abfurdités  ,  loin  de  nuire  aux 
progrès  de  cette  ieéte»  ne  iervi- 
rent  qu'à  Tétendte.  Le  Manichéif- 
flse  eft  y  de  toutes  les  héréfies ,  celle 
qui  a  rubfifté  le  plus  loog  •  tems. 
Après  la  mort  de  Manh ,  les  débris 
de  fa  feâe  fe  difperférent  du  côté 
de  rOrient ,  fe  firent  quelques  éta- 
bliflemens  dans  la  Bulgarie ,  &  vers 
^  le  X*  fiécle  fe  répandirent  dans 
ritatie  i  ils  eurent  des  établifle- 
mens  confidérables  dans  la  Lom* 
bardie  ,  d*où  ils  envoyoient  des 
prédicateurs  qui  pervertirent  beau- 
coup de  monde.  Les  nouveaux  Ma- 
nichéens avoient  fait  des  change* 
mens  dans  leur  doârine.  Le  fyf- 
tême  des  ieu%  Principes  n*y  écoît 
pas  toujours  bien  dévelopé  ;  mais 
ils  en  avoient  confervé  toutes  les 
cottiiéquences  fur   rincarnation  , 
îur  rauchariûie  ,  fur  la  Ste  Vier- 
ge, &  fur  les  Sacremens.  Beaucoup 
de  ceux  qui  embrailerent  ces  er- 
reurs étoient  des  enthoufiaftes,que 
h  prétendue  fublimitéde  la  mora- 
.    le  Manichéenne  a  volt  féd  uits  :  tels 
Çwent  quelques  chanoines  d'Or- 
léans ,  qui  étoient  eoi  grande  répu- 
tation de  piété.  Le  rot  Robert  les 
condamna  au  (eu;  &  ils  fe  préci- 
pitèrent dans  les  flammes  avec  de 
grands  tranfports  de  joie  en  xoii. 
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Les  iftanichéens  firent  beaucoup 
plus  de  progrès  dans  le  Langue- 
doc &  la  Provence.  On  aflembls 
plufieurs  conciles  contr'eux,& on 
brûla  pUifieurs  feâaires,  mais  fans 
éteindre  la  feue.  Ils  pénétrèrent 
même  en  Allemagne,  Scpaflerent 
en  Angleterre.  Par-tout  ils  firent 
des  profélites  ;  mais  par-tout  on 
les  combattit  &  on  les  réfuta.  Le 
Mantchéifme  ,  perpétué  â  travers 
tous  ces  obftacles  ,  dégénéra  in. 
fenfiblement,  &  produifit  dans  le 
XII*  &  dans  le  xiii*  fiécle  cette 
multitude  de  feâes,  qui  faifoienc 
profeifion  de  réformer  la  religion 
8c  l'Eglife  :  tels  furent  les  Alhif 
geois  y   les  Petrohufiens  ,  les  Henri" 
eient  ,  les  difciples  de  Tanehelin  , 
les  Popelicainj  ,  les  Cathares,  Les 
^ciens  Manichéens  étoient  divi- 
fés  en  deux  ordres  :  les  Auditeurs^ 
qui  dévoient  s*abftenir  du  vin  ,  de 
la  chair ,  des  œufs  &  du  fromage  ; 
&  les  Elus ,  qui  ,  outre  une  abfii- 
nence  très-rigoureufe  »  faifoient 
profefiîon  de  pauvreté.  Ces  élus 
avoient  feuls  le  fecret  de  tous  les 
myftéres  ,  c'eft-à^dire  ,  des  rêve- 
ries les  plus  extravagantes  de  la 
feâc.  Il  y  en  avoir  12  parmi  eux 
qu'on  nommoit  Maîtres,  &  un  xiii* 
qui  étoit  le  chef  de  tous  les  au- 
tres :  à  rimitation  de  Manis ,  qui, 
fe  difant  le  Paradet ,  avoit  choifi 
Il  Apôtres.  Les  fçavans  ne  font 
pas  d*accord   fur   le  tems  auquel 
cet  héréfiarque ,  dont  le  prcm.  nom 
étoit  Curhicus  ,   commença   à  pa- 
roitre:  l'opinion  la  plus  probable 
eft  que  ce   fut    fous  l'empire    de 
Prahus ,  vers  Tan  180.  S,  Augufiin , 
qui  avoit  été  dans  leur  fede ,  eft 
celui  de  tous  les  Pères  qui  les  a 
combattus  avec  le  plus  de  forcé. 
'Beaufobre  ,  fçavant  Protefiant  ,  a 
publié  une  Hifloirt  du  ManUhéifme  , 
in-4',  1  vol.  ,  pleine  de  recher- 
ches éc  de  philofophic.  Il  y  juâi- 
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iie  aiTezbîen  cette  ieâe ,  de  h  plu* 
part  des  iofamies  &  des  abomuia« 
tions  qu'on  lui  a  imputées. 

MANESSON-MALLET  , 
.  (  Alain  }  Parifîen  ,  fut  ingénieur 
des  camps  &  armées  du  roi  de  Por- 
tugal ,  &  enfuite  maître  de  mathé- 
^  maciques  des  pages  de  Louis  XIV, 
11  étoit  habile  dans  fa  profeffion, 
&  bon  mathématicien.  Il  a  fait 
quelques  ouvrages  :  I.  Les  Travaux 
de  Mars  ,  ou  CArt  de  la  guerre  »  en 
1691 ,  3  V.  in-S" ,  avec  une  figure 
a  chaque  page  1  dpnt  quelques- 
unes  offrent  des  plans  intéreflans, 
II.  Defcripùon  de  CUnivtrs^  contenant 
les  diffirens  Syflémes  du  Monde  ,  Us 
Cartes  générales  &  particulières  de 
la  Géographie  ancienne  &  moderne  ^  & 
les  hdaurs  ,  Religion  &  Gouvernement 
de  chaque  Nation  i  à  Paris  1 68  3,  en 
5  vol.  in-S°.  Ce  livre  eft  plus  re- 
cherché pour  les  figures  que  pour 
Texadicude.  Comme  Tauteuravoit 
beaucoup  voyagé  &  levé  lui  mê- 
me jes  plans  qu*il  a  fait  graver  dans 
fon  livre  ,  les  curieux  ne  font  pas 
fâchés  de  i*avoir  dans  leur  biblio- 
thèque. III.  Une  Géométrie t  1702» 
4vol.  in-8*. 

MANETHON  ,  fameux  prêtre 
Egyptien  ,  natif  d*HéIiopoIis  ,  & 
originaire  de  Sebenne  ,  floriflbit 
du  tems  de  Ptolomée  Philadelphe  , 
vers  l'an  304  avant  J.  C.  Il  com- 
pofa  en  grec  VHiJloire  d^ Egypte ,  ou 
vrage  célèbre  ,  fouvent  cité  par 
Jofephe  &  par  les  auteurs  anciens. 
Il  Tavoit  tirée  ,  fi  on  Ten  croit» 
des  écrits  de  Mercure  &  des  an> 
ciens  Mémoires  confervés  dans  les 
archives  des  temples  confiés  à  fa 
garde.  JuUs  Africain  en  avoiç  fait 
un  abrégé  dans  fa  Chronologie, 
L'ouvrage  de  Manethon  s'eft  per- 
du, &  il  ne  nous  refie  que  des 
fragmens  des  Extraits  de  Jules  Afri" 
cain.  Ils  fe  trouvent  dans  George 
Syncelle,,,  Gronovius  a  publié   ua 
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foim  de  Manithom  ,  tox  le  poi^ 
voir  des  Aftret  qui  préûdcnt  à  la 
aaiflance  des  hommes ,  grec  &  la* 
tin ,  Leyde  1698 ,  in-4*'.  Ce  poème 
a  été  traduit  en  vers  italiens  par 
Tabbé  Salvini. 

I.  MANFREDI,  (Lelio  )  suteor 
Italien  du  xvi*  fiécle ,  traduific  de 
l'efpagnol  ,  Tyran  U  Blanc  ^  Veoi- 
fe  1538  ,  in-4*'.  L'original  efpa- 
gnoi  eft  de  Barcelone  ,  149??  '■^-' 
fol.  &  fort  rare.  M.  de  CayUÛ  Ta, 
mis  en  françois  ,  1  vol.  in-ii. 

IL  MANFREDI  ,  (  Euftache  ) 
célèbre  mathématicien  «  naquit  à 
Bologne  en  1674.   Dès  fes  pre- 
mières années,  fon  efprit  doooa 
les  efpérances  les  pfus  flatteufes* 
Il  devint  profefieur  de  mathéma- 
tiques à  Bologne  en  169$ ,  &  fur- 
intendant  des  eaux  du  Bolonob  ea 
1704.  La  même  année,  il  fut  mie 
à  la  tête  du  collège  de  Montalte  . 
fondé  par  SixU'Quùu  à  Bologne, 
pour  de  jeunes-gens  deftinés  à  l'é* 
tat  ecdéfiafi&que.  11  y  rétablit  la 
difcipline ,  les  bonnes  mœurs  8c 
l'amour  de  l'étude ,  qui  en  étoieat 
prefque  entièrement  bannis.   Ea 
171 1  il  eut  une  place  d'aftronome 
à  l'inftitut  de  Bologne  ,  &  dès- 
lors  il  renonça  abfolument  au  col*    - 
lége  pontifical,  &  à  la poefie mê- 
me qu*il'avoit  toujours  cultivée 
lufques-là.  Ses  Sonnets ,  fes  C«ii^o- 
ni^  &  plufieurs  autres  morceaux 
imprimés  à  Bologne ,  1713  ,  in-i6, 
font  une  preuve  de  la  fupériorité 
de  fes  talens  dans  ce  genre.  L'a- 
cadémie des  fciences  de  Paris  & 
la  fociété  royale  de  Londres  fe 
l'afibciérent ,  l'une  en  17x6 ,  Tau- 
tre  en  1719,  &  elles  le  perdirent  eo     . 
1739.  Cet  illuftre  aftronome  n'é- 
toit  ni  fauva^e  comme  mathéma 
ticien,  ni  fantafque  comme  poète 
Les  qualités   de   fon    coeur  éga 
1  oient  celles  de  ion  efprit.  Bien 
faifant,  officieux  ,  libétal,isode 
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ft  »  tT  f«  Ht  peu  de  jaloux  &  beau- 
coup^ (l*ainis.  On  a  de  lui  :  I.  Ephe^ 
mtridts  motuum  caUfiium  ,  ab  annù 
ipy ,  ad  Mmnum  lyjo  ,  cum  Introduc 
tione  &  pMriis  Tahulis  ;  à  Bologne , 
171 5....  171J..,.  en  4  voL  in-4*. 
L^  1*'  vol.  eft  une  excellente  In- 
troduâion  à  raftroaomie. Les  trois 
autres  contiennent  les  Calculs.  Ses 
deux  foeurs  (  qui  le  croira  ?  )  l'ai- 
dèrent beaucoup  dans  cet  ouvra- 
ge fi  pénible,  ficiiellimé  pourfon 
cxaaitude  &  fa  juftciTf.  Il,  De 
iranfitu  Mercurii  per  Soltm  anno  17 ly, 
Bologne  1714,  in-4''.  III.  De  an 
muis  itunantlum  Stellarum  aberration 
mibus^  Bologne  1719  ,  in-4*. 

III.  MANFREDl,  (Barthélemi) 
peintre  de  Mantoue  ,  diiciple  de 
Michel 'Ange  de  Caravage-,  a  voit 
une  facilité  prodi|j;teufe.  II  a  fi 
bien  fatfi  ta  manière  de  Ton  maî- 
tre »  qu'il  eft  difficile  de  ne  pas 
confondre  les  ouvrages  des  deux 
artiûés.  Ses  Aijets  les  plus  ordi- 
naires étoient  des  Joueurs  de  car' 
tes  ou  de  dei ,  &  des  AJfembUes  de 
Soldats. 

MANFRONE,Fi|y«lGONZA. 
CVE ,  n*  Ti. 

MANGEANT  ,  (  Luc-Urbain  ) 
pieux  &  fçavant  prêtre  de  Paris , 
naquit  dans  cette  ville  en  1656  , 
&  y  mourut  en  1717.  Nous  avons 
de  lui  deux  Editions  eftimées  -,  Tu- 
ne de  S.  Pulgence,  évêque  de  Ruf- 
pe,  à  Paris  1684,  in-4*-,  &  Tau- 
cfe  de  5.  Profper ,  in  folio ,  Paris  , 
1711 ,  avec  des  Avertifiemens  fort 
ânftruâîfs. 

M ANGEART ,  (  Dom  Thomas  ) 
Bénédiâin  de  la  congrégation  de 
S.  Vanne  &  de  S.  Hidulphe  ,  fit 
beaucoup  d*honneur  à  Ton  ordre 
par  fes  connoifijnces.  Elles  lui  mé- 
ritèrent tes  titres  d'antiquaire, bi- 
bliothécaire &  confeiller  du  duc 
Charles dt  Lorraine.  Il  préparoît  un 
ouvrage  fort  confidcrable  .  lorf- 

7mm /r. 
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que  la  mort  t'enleva  en  1763^ 
avant  qu'il  eût  mis  le  dernier  or- 
dre à  fon  livre  ,  dont  on  doit  U 
publication  à  M.  Tabbé  Jacquiitm 
Cette  produ£lion  a  paru  en  1763  , 
in  fol. ,  fous  ce  titre  :  IntroduBion 
à  la  fcience  des  Médailles  ,  pour  fer* 
rir  à  la  connoij[ance  des  Dieux  ,  da 
la  Religion ,  des  Sciences  ,  des  Arts^  ^ 
de  tout  ce  ^ui  appartient  à  VHifloira 
ancienne  ,  avec  les  preuves  tirées  de* 
Médaihts.  Les  Traités  élémentai-  . 
re&  fur  la  fcience  numifmatiquo 
étant  trop  peu  étendus ,  &  tesDif- 
fcrcations  particulières  trop  pro* 
lixes  ;  le  fçavant  Bénédidèin  a  réu- 
ni en  un  feul  vol.  tous  les  prin- 
cipes contenus  dans  les  premiers  , 
&  les  notions  intérefiantes  répan- 
dues dans  les, autres.  Son  ouvra- 
ge peut  fervir  de  fupplément  à 
y  Antiquité  expliquée  de  Dom  Mont* 
fnucon.  On  a  encore  de  lui  une  Oc*  - 
tave  dé  Sermons  ^  avec  un  Traité  fur  , 
U  Purgatoire,  if dtiCi  1739  ,2  VOl» 
in-iz. 

MANGET,  (Jean -Jacques)  ni 
à  Genève  en  1651,  s'étoit  d'abord 
deftiné  à  la  théologie  ;  mais  il  quit- 
ta cette  étude  pour  celle  de  la  mé-  • 
decine.  L'éleûeur  de  Brandebourg 
lui  donna  des  lettres  de  fon  pre- 
mier médecin,  en  1699;  &  Ata^t*. 
gct  conferva  ce  titre  jufqu'à  fa 
mort ,  arrivée  à  Genève  en  1742  • 
à  91  ans.  Son  art  »  ou  plutôt  I4 
nature  aidée  par  Tart  ,  lui  pro- 
cura une  vie  heureufe.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  » 
les  plus  connus  font  :  I.  Bibliothe^ 
ca  Anatomica  ,  1699 , 1  vol.  infoL 
II.  Une  ColUaion  de  diverfes  Phar- 
macopées ,  in-fol.  IIL  Bibliothees  * 
PharmaceuticO'Medica ,  170^  ,  2  vol. 
in  fol.  IV.  Bibliothèque  de  Médecine 
Pratique^  1739^  4  vol.  in-fol.  V^ 
Le  Sepulehretum  de  Bonnet,  1700  , 
3  vol.  in-f.  VI.  Bibliotheca  Chymica^ 
170Z >  2 voU infol,  C'eft le moin« 
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commun  des  ouvrages  de  ce  fça* 
vint.  VII.  Bihliotheca  ChirurgUa  , 
4  vol.  infol.  VIII.  Une  Bibliothè- 
que de  tous  les  Auteurs  qui  ont 
traité  de  la  médecine ,  1741 , 4  vol. 
in-folio ,  &c.  Tous  ces  ouvrages 
font  en  latin. />da/e/ le  CUre ,  au- 
teur d'une  Hiftoirc  dt  la  Médecine , 
l'aida  beaucoup.  Un  écrivain  qui 
a  enfanté  tant  de  volumes ,  n'a  pas 
pu  être  toujours  original  &  ezaâ  ; 
mais  {€$  recueils  font  utiles  à  ceux 
qui  ne  peuvent  pas  avoir  des  bi- 
bliothèques nombreufes. 

MANGOT ,  (  Claude  )  fils  d'un 
arocat  de  Loudun  en  Poitou ,  fut 
protégé  par  le  maréchal  d'Aaere  ; 
&  par  un  caprice  fingulier  de  la 
fortune  ,  il  devint  en  moins  de 
dix-huit  mois  premier  président  de 
Bordeaux,  fecrétaire-d'état&gar- 
4e-des*fceaux  en  161 6.  Au  pre- 
mier bruit  du  maflacre  de  fon  pro- 
teâeur ,  il  courut  fe  cacher  dans 
les  écuries  de  la  reine.  Eiîfuite 
TéfdlU  de  tout  hazarder,  il  alla  au 
Louvre  pour  voir  quel  feroit  fon 
Ibrt.  Vitri ,  capitaine  des  Gardes- 
du>corps  ;  lui  voyant  prendre  le 
chemin  de  Tappartement  de  la  rei- 
ne y  lui  dit  (Tun  ton  moqueur  : 
(Xà  alUx-voms ,  Monfieur  ,  avec  vo- 
tre  robe  defaiin  }  Le  Roi  na  plus  he" 
ftàn  de  vous.  En  effet  il  fallut  qu*il 
remit  les  fceaux.  Il  mourut  dans 
l'obfcurité....  Son  frère  Jacques 
Margot  ,  célèbre  ivocat-géné- 
ral  au  parlement  de  Paris  ,  mort 
«à  Ij87,  â  36  ans,  étottunma- 
giftrat  fçavant  ,  éloquent ,  intè- 
gre ,  ennemi  de  la  brigue  ,  de  la 
fraude  &  des  faâions.  L'inquiétu- 
de que  lui  cauférent  les  troubles 
quiagttoientla  France,  abrégea  {e% 
jours.  Il  donnoit  tous  les  ans  aux 
pauvres  la  dixième  partie  de  fon  re- 
venu* On  ne  lui  reprochoit  qu'une 
longueur  aflbmmante  dans  fcs  plai- 
d<^erf« 
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M  A  N  IL  I  U  s ,  (AlirMO  P<>^ 
Latin  fous  Tibère  ,  a  compoîe  en 
vers  ,  un  Traiti  éCAfirouomU ,  dont 
il  ne  nous  refle  que  cinq  livres  » 
qui  traitent  à,t%  Etoiles  fixes. 
On  y  voit  moins  le  poëte  »  que 
le  verfificateur.  Les  meilleures 
éditions  de  cet  ouvrage  ,fonc  celle 
de  Paris ,  ad  ufum  Delphini^  1679  » 
^•4".  &  de  Londres  avec  les  no- 
tes de  BentUiy  1739, in-4'.  Celle 
de  Bologne ,  1474 ,  in  fol.  eft  d'u- 
ne rareté  extrême. 

LMANLIUS,  gendre  de  Tar* 
quin  le  Superbe ,  dohna  un  afyle  à 
ce  roi ,  lorfqu*il  fut  chaffé  de  Ro- 
me, l'an  509  avant  Jef.  Chr.  Il  eft 
regardé  comme  le  chef  de  l'illuf- 
tre  famille  Romaine  dés  Manlius  , 
d'où  fortirent  3  confuls,ii  tribuns 
&  2  diû<^eurs.  Les  hommes  les 
plus  célèbres  de  cette  famille  font 
les  fui  vans.         . 

IL  MANLIUS  -  Capitounus  » 
{^Marcus)  célèbre  conful  &  capi- 
taine Romain ,  fe  iignala  dans  les 
armées  dès  l'âge  de  16  ans.  II  fe 
réveilla  dans  le  Capitole  ,  aux  cris 
des  oies  ,  lorfque  Rome  fut  prife 
par  les  Gaulois  ,  &  repouffa  les 
ennemis  qui  vouloient  furpren* 
dre  cette  fortereffe.  Ce  fervice  im- 
portant lui  fit  donner  le  furnom 
de  Capitolin  &  de  Confervauur  de 
la  Ville  ,  l'an  390  avant  J.  C.  Afjii- 
liusît  fervit  du  crédit  que  lui  don- 
nérent  fes  exploits  ,  pour  foule- 
ver  la  populace.  Il  propofa  l'abo- 
lition de  toutes  les  dettes  dont  le 
peuple  étoit  chargé.  A,  Cornélius 
Cojjus  ,  diâateur  ,  le  fit  arrêter 
comme  un  rebelle.  Le  peuple  prit 
le  deuil  &  délivra  fon  défenfeur. 
L'ambitieux  Romain  profita  mal  de 
fa  liberté  ;  il  excita  une  nouvelle 
fcditton.  La  conjuration  éclate  i 
les  tribuns  du  peuple  citent  Maa- 
liusy  le  chef  des  faâieux,  &fe  ren- 
dent fes  accufateurs.  L'aifemblée 
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le  tenoît  dans  I«  champ  de  Mars; 
fi  la  vue  du  Capitole  que  Manlius 
avoit  ûuvé.  Cet  objet  parloit  for- 
tement en  fa  faveur  :  les  juges 
^*en  apperçureac  }  on  tranfporta 
ailleurs  le  lieu  des  comices,8tMtf/i- 
■^lius  9  condamné  comme  confpira- 
teur  ,  fût  précipité  du  haut  du  roc 
Tarpeïen  ,  Tan  384  avant  I.  C. 
(  Ce  trait  d*hiftoire  eft  le  Aijetdu 
thef-d'oeuvre  tragique  de  U  fojjc) 
II  y  eut  une  défenfe  exprefie  qu'au- 
cun de  fa  famille  portât  à  Tave* 
Hir  le  furnom  de  Manus^  &  quW 
tun  patricien  habitât  dans  la  cita- 
delle où  il  avoit  eu  fa  maifon. 

IIL  MANLlOS-ToRQUATUS» 
conful  &  capitaine  Romain  y  fils 
de  Maàlius  Imperiofus  ,  a  Voit  Tef- 
prit  vif ,  mais  peu  de  facilité  à 
parlée,  ^oa  père ,  n'ofattt  le  pro- 
duire â  la  ville,  le  retint  â  la  cam- 
pagne parmi  des  efclaves.  Ce  pro- 
cédé parut  fi  injufte  â  Marcus  Poitf 
ponius ,  tribun  du  peuple ,  qu'il  le 
cita  pour  en  rendre  compte.  Tor- 
^uaius  le  fils  y  indigné  qu'on  pour- 
fui  vit  fon  père ,  alla  fecrettement 
chez  le  tribun ,  &  le  poignard  â 
la  main  ,  lui  fit  jurer  qu'il  aban- 
donneroit  f9n  accufation.  Cette 
aâion  de  générofité  toucha  le  peu- 
ple ,  qui  le  nomma  Tannée  d'a- 
près tribun  militaire.  La  guerre 

.  contre  les  Gaulois  s'étant  allumée, 
un  d*entr*eux  propofa  un  combat 
Singulier  avec  le  plus  vaillant  des 
Romains  v  Manlius  s'offrit  à  com- 
battre ce  téméraire  ,  le  tua ,  lui 
ôta  une  chaine  d*or  qu'il  avoit  au 
coû  &  la  mit  au  fien.  De-Ià  vint 
le  furnom  de  Torquatus ,  qui  pafTa 
cnfuite  â  fes  defcendans.  Quel- 
ques années  après  il  fut  créé  dic- 
tateur, &  il  eut  la  gloire  d'être 
le  premier  Romain  qui  fut  élevé 
à  la  diâature  avant  que  d*avoir 

,  géré  le  confulat.  11  fut  fou  vent 
conful  depuis  i  il  Tétoit  l'an  340 , 
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Svatit  I.  c.  pendant  la  guerre  con- 
tre lès  Latins.  Le  jeune  Afa^/mj  fon 
fils  accepta  »  dans  le  cours  de  cette 
guerre ,  un  défi  qui  lui  fut  préfen^i 
té  par  un  des  chefs  dts  ennemis* 
Les   généraux  Romains   a  voient 
fait  défendre  d'en  accepter  aucun  i 
mais  le  jeune  héros  «  animé  par 
le  fou  venir  delà  viâoire  que  fou 
père  avoit  remportée  dm  s  une  pa- 
reille occafion ,  attaqua  8t  terrafla 
fon  adverfaire.  Viâorieux  ,  mais 
défobéiflant ,  il  revint  au  camp,  où 
il  reçut ,  par  ordre  de  fon  père  « 
une  couronne  &  la  mort.  ManUuâ 
Torquattts  ,  après  cette  exécution 
vertueufemcnt  barbare  »  vainquit 
les  ennemis   près  du  fleuve  Vi- 
firis  ,  dans  le  tems  que  Ton  col* 
lègue  Dtcius  Mus  fe  devouoit  à  la 
mort  pour  fa  patrie.  On  !utaccor« 
^a  rhonneur  du  triomphe  -,  mai$ 
les  jeunes -gens  ,<  indignés  de  fa 
crua«té  ,  ne  voulurent  pas  aller 
au-devant  de  lui  :  &  Ton  donna 
depuis  le  nom  de  Manliana  diHa  à 
tous  les  arrêts  d'une  jufiice  trop 
exaâe  &  trop  févére.  Les  vieux  fé« 
nateurs  l'en  refpeâérent  davanta^ 
ge,  &  ils  voulurent  l'élever  do 
nouveau  au  confulat  ;  mais  Man* 
lius  le  refufa ,  en  faifant  valoir  la 
foiblefie  de  fes  yeux.  Rieâ  ne  fe* 
roit  plus  imprudent  ,  leur  dit  -  il  « 
quun  homme  qui  ne  pouvant  rien  voit 
que  par  des  yeux  étranoirs  ,  préten* 
droit  on  foujfriroit  quen  le  ftifant 
Chef  &  Général  ,  on  lui  confit  U 
rie  &  la  fortune  des  autres*  Et  com« 
me  quelques  jeunes  -  gens  fe  joi* 
gnoient  aux  anciens  pour  le  pref^ 
fer,  TorquatttS  ajouta  :  Si  fitoiê 
Conful  ^jt  ne  pourrais  foujfrir  la  li* 
Cence  de  vos  maure  ,  ni  voué  U  fivé* 
rite  de  mon  joug, 

MANNOZI  ,  (Jean)  dit  JtAit 
de  St  Jean  ,  du  nom  du  lieu  de  fa 
naiffance  ,  qui  eft  un  village  près 
de  Florence  »  fut  un  peintre  célè- 
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ite.  Cet  artifte  ,  mort  en  1636  , 
âgé  de  46  ans  ,  a  illuftré  l'école 
de  Florence ,  par  la  fupétiorité  de 
fon  génie.  II  encendoit  parfaite* 
aient  le  poétique  de  fon  art  :  riea 
li*efi  plus  ingénieux ,  &  en  même 
teins,rien  n*eft  mieux  exécuté  , 
que  ce  qu'il  peignit  dans  les  falles 
du  palais  du  grand*duc ,  pour  ho- 
norer ,  non  les  vertus  politiques 
de  Laurtnt  de  MédU'u  »  mais  fon 
caraôére  bienfaifant  &  foa  goût 
pour  les  beaux-arts.  Maano\i  réuf- 
fiflbit  particulièrement  danslaPein* 
tartkfrifyuê.  Le  tenu  n'a  point  dé 
prife  fut  les  ouvrages  qu'il  a  faits 
en  ce  genre  :  fes  couleurs  font  , 
après  plus  d'un  fiécle ,  auiB  fraî- 
ches que  fi  elles  v«noient  d'être 
employées.  Ce  maître  étoit  fça- 
^tantdans  la  perfpeâive  &  dans 
roptique.  U.a  fi  bien  imité  des  bas- 
reliefs  de  ftuc,  qu'il  faut  y  porter 
la  main  pour  s'affûrer  qu'ils  ne  font 
point  de  fculpture.  Il  n'eft  qne 
trop  ordinaire  que  les  grands  ta* 
lens  foient  ternis  par  de  grands 
défautsl  11  ne  faut  pas  diOimuler 
l'efprit  inquiet  &  capricieux  de 
MMno[i,  Ennemi  du  genre  hu- 
main par  caraâére.^  envieux  de 
tout  mérite,  &  porté  à  décrier  tou* 
tes  fortes  de  talens  :  il  eut ,  même 
après  fa  mort,  des  rivaux,  qui  vou- 
lurent infiouer  au  grand*  duc  de 
détruire  (e%  ouvrages  i  mais  ce 
prince  n'en  fut  que  plus  ardent  à 
les  conferver. 

I.  MANSARD  ,  (François)  fa- 
meux architeâe  François  ,  né  à 
Paris  en  1598  ,  mourut  en  1666. 
Cet  artîAe ,  fi  applaudi  du  public , 
avoit  beaucoup  de  peine  à  fe  fa- 
tisfaire  lui  -  même.  Colbtn  lut 
ayant  demandé  îti  plans  pour  les 
façades  du  Louvre  ,  il  lui  en  fit 
voir  dont  ce  miniftre  fut  fi  con- 
tent «qu'il  voulut  lui  faire  promet- 
ne  qu'il  n'y  changeroit  rien.  L'ar- 
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chîteâe  refufa  de  s'en  charger  I 
ces  conditions,  rouUnté^ujottrs,ré» 
pondit-il,  /ênf/êrver  U  droit  itmicu» 
faire.  Les  magnifiques  édifices  « 
élevés  fur  les  plans  de  Manfari , 
font  autant  de  monumens  qui  font 
honneur  à  fon  génie  8c  à  fes  talens 
pour  l'architeûure.  Il  avoit  des 
idées  nobles  &  magnifiques  pour 
le  deiTein  général  d'un  édifice  |, 
&  un  goût  exquis  6c  délicat  pour 
tous  les  membres  d'architeâure 
qu'il  y  employoit.  Ses  ouvragée 
ont  embelli  Paris  &  fes  environs  , 
&  mêmes  plufieurs  provinces.  Les 
principaux  font ,  le  Pwudl  dé  r£- 
glife  de*  PeuiUans y  rut S.Honoréi 
VÈglife  des  Fillu  S  te  Marie ,  rue  S. 
Antoine  ;  le  Portail  des  Mîmimes  de 
la  Place  Royale  ;  une  partie  de 
VUâtel  de  Coati  ,  Vhâtel  de  Bouil- 
lon ,  celui  de  Touloufe ,  &  VBotelda 
Jars.VEgli/eduFal'de-Graee  a  été 
bâtie  fur  fon  defiein  ,  &  conduite 
par  ce  célèbre  architeâe  jufquee 
au-deflus  de  la  grande  corniche  du 
dedans  ;  mais  des  envieux  lui  fi* 
rent  interrompre  ce  magnifique 
bâtiment.dont  on  donna  la  condui- 
te à  d'autres  architeâes.  Manfard 
a  aufil  fait  les  deffeins  du  Chatea» 
de  Mai/ons,  dont  il  a  dirigé  tous 
les  bàtimens  &  les  jardins.  Il  a  fait 
encore  confiruireune  infinité  d'au- 
tres fuperbes  châteaux  *,  ceux  de 
Balleroy  en  Normandie ,  de  Choifi» 
fur-Seine ,  de  Ghres  en  Brie  *,  une 
partie  de  celui  de  Prtfre ,  où  il  y 
a  une  chapelle  qu'on  regarde  com« 
me  un  chef- d'oeuvre  d'architedu- 
re  i  &c.  C'eft  lui  qui  a  inventé  cet« 
te  forte  de  couverture  qu'on  nom- 
me Manfarde» 

IL  MA  NSAR  D,  (Jules  Har- 
douin  ]  neveu  du  précédent ,  mort 
en  170S  à  69  ans  ,  tut  chargé  de 
la  conduite  de  prefque  tous  les 
bârimens  de  Louis  XIV,  II  devine 
non  feulement  premier  archite^ 
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èa  roi  ,  comme  fon  oncU  ;  maU 
encore  chevalier  de  5.  Michel  »  fur- 
intendant  &  ordonnateur  général 
des  bâtimens ,  arts  &  manufaâures 
du  roi.  Ceft  fur  les  deffeins  de  ce 
fameux  architeâe  qu*on  aconilruit 
UGaUrie  du  Palais-Royal ,  la  Placé 
4c  Louis  U  Grand ,  celle  des  ViSbires. 
Il  a  fait  le  Doau  des  Invalides  ,  &  a 
tois  la  dernière  main  à  cette  magni* 
fique  églife ,  dont  le  premier  archt- 
teâe  fut  Libéral  Bruant.  Man/ard  a 
•ocore  donné  le  plan  de  la  Mai/om 
de  S.  Cyr^  de  la  Cafcade  de  St-Cloud  ; 
de  Izjd^nagtrie^  dtVO rangeriez  des 
Ecuries^  du  Château  di  VerfailUs  »  & 
de  la  Chapelle ,  fon  dernier  ouvra- 
ge ,  qu*il  ne  put  voir  finir  avant  fa 
mort. 

I.  MANSFELD ,  (  Pîerre-Erneft 
comte  de  )  d*une  des  plus  illuftres 
inaiibns  d'Allemagne  &  des  plus  fé- 
condes en  perfonnages  recomman- 
dables ,  fut  fait  prifonnier  en  i  $  f  i, 
dans  Ivoy  y  où  il  commandoit  : 
depuis  il  fervit  les  Catholiques  à 
la  bataille  de  Montcontour.  Sa 
talens  le  firent  employer  dans  tes 
affaires  les  plus  délicates.  Il  devint 
gouverneur  de  Luxembourg  &  de 
Bruxelles ,  &  mourut  en  1604 ,  à 
87  ans»  avec  le  titre  dt  Prince  dts 
Saint'Empire,  Il  paiToit  pour  Uft 
homme  auifi  avare  que  crutl.  U 
'  traitoit  avec  tant  d*indignité  tous 
les  vaincus  qui  avoient  le  mal- 
heur de  tomber  entre  fes  maîns  , 
que  ceux  qui  poffédoiem  quelque 
chofe  facrifioient  tout  pour  recou- 
vrer leur  liberté ,  &  ceux  qui  n*a- 
voient  rien  périflbient  miférable- 
ment.  Charles  ,  prince  de  MasS' 
9MLD ,  fon  fils  légitime  »  fe  fignala 
dans  les  guerres  de  Flandres  &  de 
Hongrie  »  8c  mourut  fans  poftérité 
en  156^,  après  avoir  battu  les 
Turcs ,  qui  vouloient  fecourir  la 
▼ille  de  Gran  (  Strigonie)  qu*il  allié- 
jeoit.  Vc^.  LlGMSAOLUS« 
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r  It  MANSFELD  ,  (  Erneft  de  ) 
fils  naturel  de  Pierre^Emefl  &  d'u* 
ne  dame  de  Malines,  fut  élevé  à 
Bruxelles ,  dans  la  religion  Catho« 
Hque  par  fon  parrein  ^  Varchiduc 
Mrnejt  d*Autriehe  \  &  fervit  utile- 
ment le  roi  d'Efpagne  dans  les 
Pays-Bas ,  &'  Tempereur  en  Hon- 
grie ,  avec  fon  frère  Charles  Comte 
de  Mansfeld,  Sa  bravoure  le  fit  lé* 
^itimer  par  Tempereur  Rodolphg 
IL  Mais  les  charges  de  fon  père  , 
6c  les  biens  qu*il  pofiîédoit  dans  les 
Pays-Bas  Ei^agnols  »  lui  ayant  été 
refufés  contre  les  promefifes  don<- 
nées, il  fe  jetta^en i6io,dans  le par«^ 
ti  des  princes  Proteftans.  Devenu 
Tun  des  plus  dangereux  ennemis  de 
la  maifon  d*  Autriche,aui  Tappelloic 
V Attila  de  la  Chrétienté ^  il  fe  mit  en 
1618  à  la  tête  des  révoltés  de  Bo- 
hême I  6c  s'empara  de  Pilfen  en 
1619.  La  défaite  de  fes  troupes  en 
différens  combats  ,  ne  Tempêcha 
pas  de  fe  ietter  dans  le  Patatinat. 
11  y  prit  plufieurs  places ,  ravagea 
TAlfact  ;  s'empara  d*Hagueneau ,  6c 
défit  les  Bavarois.  Enfin  y  il  fut  en- 
tièrement défait  lui  -  même  ,  par 
Walflein ,  à  la  bataille  de  Dafibu  « 
au  mois  d'Avril  1626,  Ayant  cé- 
dé au  duc  de  Weimar  les  troupes 
Îttï  lui  reftoient ,  il  voulut  pafifer 
ans  les  états  de  Venife  -,  mais  il 
tomba  malade  dans  un  village,  en- 
tre Zara  8c  Spalatro  ,  6c  y  rendit 
les  derniers  foupirs  le  20  Novem- 
bre 1626,  à  46  ans.  U  ne  voulut 
point  mourir  dans  le  lit.  Revêtu 
de  fes  plus  beaux  habits  ,  l'épée 
au  côté  ,  il  expira  droit,  appuyé 
fur  deux  domediques.  Parmi  les^ 
allions  de  ce  grand  capitaine-  6c  de 
cet  homme  fingulier  ^  il  n'y  en  a 
certes  pas  de  plus  finguliére  que 
celle  qu'on  va  lire.  Ce  général  in- 
ftruit ,  à  n'en  pouvoir  douter ,  que 
Ca^el,  ct\\x\  de  fes  officiers  auquel 
il  fe  fioitlcplttf ,  communiquoit 
yiij 
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le  plan  de  fcs  proiets  au  chef  des 
Autiichiens,ne  montra  ni  humeur, 
pi  reÛfeatiment.Ufit  donner  au  trai- 
tre  )oo  richdales ,  avec  une  lettre 
pour  le  comte  de  Buquoy  conçue 
en  ces  termes  :  Ca\€l  étant  votn  af^ 
feSionnd  ferviteur ,  &  non  U  mien ,  J€ 
vous  Ctnvo'u  afin  qut  vous  profitu\ 
defes  firvieis»  Cette  aâion  parta- 
gea les  crprits  y  &  trouva  autant 
de  cenfeurs  que  de  partifans.  Quoi 
qu'il  en  Toit  ,  ErneJI  pafle  ,  avec 
xaifon  ,  pour  Tun  des  plus  grands 
généraux  ds  fon  tems.  Jamais  ca* 
pitaine  ne  fut  plus  patient ,  plus 
infatigable  ,  ni  plus  endurci  au 
travail ,  aux  veilles ,  au  froid  &  à 
la  faim.  Il  mettoit  des  armées  fur 
pied ,  &  ravageoit  les  provinces  de 
i*es  ennemis  avec  une  promptitu- 
de prefque  incroyable.  Les  Uol- 
landois'difoient  de  lui: Bonus  in 
austilio ,  earus  in  pretto  \  C*eft-à-dire , 
qu'il  rendoit  de  grands  fervices  à 
ceux  qui  Temployoîent ,  mais  qu'il 
les  faifoit  payer  bien  cher. 

III.  MANSFELD,  (Henri-Fran- 
fois,  comte  de  }  de  la  même  mai- 
son que  les  précédens  ,  fe  iignala 
dans  les  guerres  pour  la  fucce/fion 
d'Ëfpagne.  U  mourut  à  Vienne  en 
171 5  •  à  74  ans  ,  après  avoir  éoé 
Prince  du  Saint-  Empire  &  de  Fon- 
di ,  Grand  d*Efpagne  ,  maréchal- 
de-camp  ,  général  des  armées  de 
l'empereur  ,  général  de  l'artille- 
rie ,  ambaifadeur  en  France  6c  en 
^fpagne ,  préiident  du  confeil  au- 
lique  de  guerre  ,  &  grand-cham- 
bellan de  l'empereur. 

MANTEGNA, (André)  né  dans 
un  village  prèsdepadoueeni4{X, 
fut  d'i^bord  occupé  à  garder  les 
moutons.  On  apperçut  qu'au  lieu 
de  veiller  fur  fon  troupeau  ,  il 
a'amqfoit  à  dediner  :  On  le  plaça 
chez  un  peintre,  qui,  charmé  de 
ia  facilité  &  de  fon  goût  dans  le 
travail ,  ^  dç  (a  douceur  dans  U 
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focîété,  Tadopta  pour  fon  fils  EL 
l'inftirua  fon  héritier.  Manteina  , 
à  l'âge  de  17  ans ,  fut  charge  de 
faire  le  tableau  de  l'autel  de  See 
Sophie  de  Padoue,&  les  ir  Evan^ 
$iUfte4>  Jacques  Bellin ,  admirateur 
de  {t%  talens ,  lui  donna  fa  fille  en 
mariage.  Mantegna  fit ,  pour  le  duc 
de  Mantoue,  le  Triomphe  de  Céfar  , 
qui  a  été  gravé  de  clair-obfcur , 
en.  9  feuilles  :  c'efi  le  chef-d'œu- 
vre .de  ce  peintre.  Le  duc ,  par  efii- 
me  pour  fon  rare  mérite  ,  le  fit 
chevalier  de  fon  ordre.  On  attri- 
bue communément  à  Mantegna  l'in- 
vention de  U  gravure  au  burin 
pour  les  eftampes.  Cet  artifie  mou- 
rut à  Mantoue  en  15 17. 

MANTICA  ,  (  François  )  né  à 
Udine  en  1534,  enfeignale  droit 
à  Padoue  avec  réputation  ,  &  fut 
enfuite  attiré  à  Rome  par  le  pape 
Sixte  y  y  qui  lui  donna  une  char- 
ge d'auditeur  de  Rote.  Clément 
Vlll  le  fit  cardinal  en  1596.  I! 
mourut  à  Rome  en  1614  i^  ^  ^ns. 
On  a  de  lui  :  I.  De  ConjiSuris  ut» 
timarum  voluntatum  îihri  XI J ,  in-fol. 
II.  Un  traité  intitulé  :  Lucuhratio» 
nés  Vatican^  ,  feu  De  taeitis  £*  am^ 
biguis  conventionihus ,  1  vol.  in-foU 
m.  Decifioncs  Rom  Romana  ,in-4\ 

HANTO  ,  fille  de  Tèrefias  ,  &  - 
fameufe  devinerefie.  Ayant  été 
trouvée  parmi  les  prifonniers  que 
ceux  d'Argos  firent  à  Thèbes ,  eHe 
fut  envoyée  à  Delphes  &  vouée 
à  Apollon.  Alcméon ,  général  de  l'ar- 
mée des  Argiens ,  en  deyint  amou- 
reux ,  &  en  eut  deux  enfans  :  un 
fils  nommé  Amphîloquc ,  &  une  fille 
appellée  Tifiphone, 

MANTUA  ,  (Marc )  Foy.  Be- 

NAYIDIO. 

MANTUAN  ,roy.SPAGNOlI. 

MANTUAN ,  (Jean-baptifte}  cé- 
lèbre graveur  Italien,  peredeZ>/4- 
na  Mantuana ,  qui  s'efi  auflî  difiin- 
gucc  d»os  c€t  art.  Le  père  &  ]« 
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filleenttaîfréplufieurs  morceaux 
auburio:  Toy.  IL  Diane. 

I.  M  AN  U  CE ,  (Al'ée)  Aldus- 
Pius  Manueius,  célèbre  imprimeur 
Italien ,  étoit  de  BaiTano  dans  fa 
Marche  Trevifaoe  :  ce  qui  le  fit 
furnommer  Bajjianus.  Il  fut  chef 
de  la  famille  des  Manuces  ,  impri^- 
meurs  de  Venifc  ,  illuftres  par 
leurs  connoî(7ances.  11  fut  le  pre- 
mier qui  imprima  le  Grec  correc- 
tement &ratts  beaucoup  d'abbrévia- 
tioos.  Ce  ftçavant  &  laborieurar- 
tiile  mourut  à  Venife  ,  dans  un 
âge  très-avancé,  en  iv»6.  Comme 
il  craignoit  d*être  détourné  par 
les  oîfifs,dont  les  grandes  villes 
£one  remplies  ai  n{î  que  les  petites» 
il  avoit  mis  à-  la  porte  de  fon  C9- 
bînet  un  avis  à  ceux  qui  venoient 
l'interrompre ,  de  ne  Vimportuner  que 
pour  des  chofis  néeeffaires ,  &  de  s'^n 
aller  dès  qu'il  les  auroit  fatisfaltè^ 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Grammaire 
Grecqut ,  in -4*.  II.  Des  Notes  fur 
Horace  &  Homère ,  &  d'autres  ou^ 
▼rages  qui  ont  rendtt>fon  nom  im  • 
mortel.  Il  tt*eft  point  vrai  qu*£/-a/l 
me  ait  été  corrê^eur-de  T imprime- 
rie de  Manuce ,  comme  Scaliger  l'a 
avancé.  Erafme  affûre  qu'il  o'avoit 
point  corrigé  d*autres  ouvrages  de 
cet  imprimeur ,  que  ceux  qu^il  lui 
donnoit  à  mettre  fous  la  prefle. 

IL  MANUCE,  (Paul  )  fils  du 
précédent ,  né  à  Venife  en  1512 , 
fut  chargé  pendant  quelque  tems 
de  la  bibliothèque  Vaticane  par 
Pie  ly ,  qui  le  mit  à  la  tète  de 
l'imprimerie  Apofiolique.  C*étoit 
un  homme-  d*une  complexion  foi- 
blc  &  d'uo  travail  infacigable.Pour 
que  {es  livres  euiTent  toute  là 
perfeâioB  qu'il  étoit  capable  de 
\  leur' donner,  il  laifibitun  long  in- 
tervalle entre  la  compofiticn  & 
rimpreifioo.  On  prétend  même 
qu'il  n'a che voit  qu*a  la  fin  de  l'au- 
.comac  les  letucs  ^u'il  ayoLc  coqi" 
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menc^es  au  printems.  S6n  afHdui- 
té  àt  l'étude  avança  fa  mort ,  arri- 
vée à  Rome  en  1^74'  Tous  fes 
ouvrages  font  écrits  en  hein  avec 
pureté  &  avec  élégance.  On  eftimc 
principalement^  L  Ses  Commcntcites 
fur  Cicéron  ,  fur-tout  fur  les  Epî- 
très  familières  &  fur  celles  à  At^ 
ticas.  IL  Des  Epîens  en  latin  & 
en  italien,  qui  furent  très -recher- 
chées; rn-11 ,  1  ç66.  HL  Les  Trai- 
tés De  legibus  Romanis ,  în-8*,  Dû 
dierum  apud  Romanos  veteres  ratio* 
ne...  De  Senatu  Romano..,  De  Co» 
mitùs  Romanis,  Tous  ces  écrits 
font  pleins  d'érudition. 

IIL  MANUCE ,  {  Aide  )  le  Jeune^ 
né  à  Venife  en  1545 ,  hérita  du  fça- 
voir  &  de  la  vertu  de  Paul  Manuce 
<bn  père.  11  profefTa  à  Venife ,  à  ' 
Bologne  &  enfuite  à  Pife.  Clément- 
VIU  lui  confia  la  direâion  de  l'im- 
primerie du  Vatican  :  place  qui  ne 
le  tira  pas  de  la  mifére  où  t\  fut 
plongé  toute  fa  vie.  Il  répudia  fa 
femme,  comptant  d'obtenir  queU 
que  riche  bénéfice  ;  &  peu  de 
tems  après  il  fut  pourvu  de  la 
charge  de  profefieurde  belles-let- 
tres. Mais  quelque  fçavoir  qu'il 
eût,  il  fut  ailez  malheureux  pour 
ne  trouver  perfonne  qui  voulût 
être  fon  élève ,  &  il  employoit  or-^ 
dinairement  k  tems  de  fes  levons  à 
fe  promener  devant  fa  clafle.  li 
niourùt  à  Rome  «n.1597,  fans 
autre  récompenfe  que  des  éloges , 
H  après  avoir  été  obligé  de  vendra- 
fa  bibliothèque,  amaiTée  à  grands 
frais  par  fon  père  & fo» aïeul,  & 
compofée,  dit-on,  de  $0,000  vol. 
Manuce  écrivoit  en  Latin  aveo 
beaucoup  de  policcfie.  On  a  d» 
lui  :  1.  Un  TruiU  de  V Orthographe  « 
qu'il  compola  à  l'âge  de  14  ansi 
IL  Defçavans  Commentaires  fur  Ci* 
céron^  2  vol.in-fpl.  lll.  Trois  Livres^ 
d*Epitreji  2 vol.  ia-8%  IV.  Les  Vita  ' 
de  CofmêdcMddiciSii  $J36,in.f,  &dA 
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Caftrucciù  Caftracani^  I$6o,m«4*f 
en  italien,  &:c. 

L  MANUEL  CoMNENE«VfiIs  de 
VempJtan  Comnkiuti.à*lrtnc  deHon- 
.^rie ,  naquit  à  Conftantinople  en 
JI20.II  fut  couronné  empereur  dans 
cette  ville  en  Ii43,au  préjudice  d7- 
fmac,  ton  frère  aine  ,  homme  fa- 
rouche &  ei9 porté ,  que  fon  père 
avoit  privé  par  fon  teftament  de 
.]a  fucceffion  impériale.  Ses  états 
.ayant  été  inondés  par  les  armées  de 
la  féconde  Croifade,  les  Grecs,  in- 
commodés par  ce  débordement  d*é- 
trangers,  leur  rendirent  tout  le  mal 
qu*ils  croyoicnt  en  avoir  reçu.  La 
guerre  que  Manud  foutinc  contre 
^gtr  roi  de  Sicile ,  qui  avoit  pé* 
jiétré  dans  Tempire  ,  fut  d*abord 
inaTheureufe  \  mais  enfin  il  vint  à 
J}out  de  chàiTer  les  Siciliens  hors 
de  fes  provinces  ,  &  U%  fuccès 
les  forcèrent  à  lui  demander  la 
paix.  Il  pâfla  enfuite  dans  la  Dal* 
matie  &  de-Ià  dans  la  Hongrie  , 
&  il  eut  partout  des  avantages. 
Après  avoir  humilié  les  fultans 
d'AIep  &  d'Icone  «  il  defcendit  en 
£s;7pte  à  la  tète  d*une  flotte  8c 
d'une  armée.  On  prétend  qu*il  au- 
roit  conquis  ce  royaume ,  fans  la 
trahtfon  é'Amauri ,  roi  de  Jérufa- 
lem  f  avec  lequel  il  s*étoît  ligué 
]K>ur  cette  expédition.  Une  nou- 
velle guerre  avec  le  fultan  d*Ico- 
Be ,  vint  occuper  fes  troupes  :  elle 
ne  fut  pas  d*abord  heureufe  ;  mais 
la  valeur  de  Manuel  délivra  l'em- 
pire de  ce  fléau.  Il  mourut  quel- 
que tems  après,  à  la  fin  de  Sep* 
tembrc  1180,  à  60  ans.  Comme  il 
avoit  fcandalifé  réglife  Grecque, 
en  dogmatifant  fur  les  myftéres  » 
en  fe  livrant  aux  chimères  de 
.  l'aftrologie  judiciaire ,  il  fe  revêtit 
avant  fa  mort  d'un  habit  de  moine. 
,Ct  prince  étoit  d'ailleurs  plein  de 
grandes  qualités ,  humain  ,  géné- 
seux ,  patieot  dans  les  travaux  oii* 
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lîtaîres,  brave  à  la  tête  des  ^rtnéea  i 
&  ne  formant  que  des  pjroiets  éx" 
'gnesde  fa  grandeur  d'ame.  Les  La- 
tins le  calomnièrent ,  pour  fe  ven- 
ger du  peu  de  fuccès  de  leur  croi- 
fade ',  &  les  Grecs ,  pour  fe  dédom- 
mager des  impôts  esorbitans  que 
les  guerres  continuelles  de  ion, 
règn'  occasionnèrent. 

lU  MANUEL  Paléou>gue«  fils 
de  Jutn  VI  Paliologtte  ,  &  eoip^* 
reur  de  Conftantinople  après  lui, 
fut  encore  mqins  heureux  que  fon 
père.  Les  Turcs  lui  déclarèrent  la 
guerre  l'an  1391  «lui  enlevèrent 
Thefialonique  ,  &  faillirent  à  fe 
rendre  maîtres  de  Conftantinople 
en  1)9 5. Comme  fes  prédéceiTeura» 
il  vint  demander  aux  Latins  des 
fecours  qu'il  ne  put  obtenir.  Enfin 
las  des  infortunes  qu'il  éprouvoit, 
il  remit  le  fceptre  à  han  VllPmUo' 
logtu  fon  fils  «  &  prit  l*habit  reli- 
gieux z  jours  avant  fa  mort  «  arri- 
vée en  1425.  Il  étoit  âgé  de  77 
ans ,  &  ea  avoit  régné  )  $  •  La  dou- 
ceur de  fon  caraâére  le  fit  aimer 
de  {ts  peuples.  La  politique  fut 
]^  bafe  de  fon  gouvernemenrt  maîa 
comme  il  ne  parut  prefque  point 
à  la  tête  de  fes  armées  «  qu'il  n'em- 
ploya que  des  troupes  étrangères, 
&  qu'il  négligea  de  difcipliner  les 
foldats  de  fa  nation ,  il  prépara  la 
raine  de  Tempire.  Il  eft  auteur  d*jLia 
Recueil  d'Ourragu  imprimés  fous 
fon  nom  ;  on  y  trouve  du  ftyle  9l 
de  l'éloquence. 

nL  MANUEL  PHILE  *  F^yei 
PniLE. 

IV.MANUEL, (Nicolas)  de 
Berne  ,  fit  louer  en  cette  ville  en 
ij'iideuxmifèrables  farces;  l'une 
eft  intitulé  :  Lt  MangturdeMoru  i 
&  l'autre,  le  Parallèle  dej,  C.  mpe£ 
fon  Ficaire.  Quoique  Berne  fût  en- 
core Catholique ,  on  ne  lui  fit  point 
un  crime  de  ces  deux  comédies, 
que  quelques  littérateurs  ont  la  iioi* 
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Bleffe  4e  rechercher.  Il  fut  fait  con- 
feiller  peu  de  tems  après,  &  ea- 
ployé  à  plufieurs  négoclatioos.  Il 
cil  le  traduûeur  du  Recueil  de  Pro- 
tiiires  contre  dis  Jacobins  exécutés  À 
'  J>ernt  en  1^09  pour  crime  d*  /orcelU' 
rit ,  auqud  Traité  font  accouplés  des 
\  Cordeliers  dt  Orléans  pour  pareille  int" 
fojlure'i  Genève  ,  m66  ,  in-S". 

MAN20 ,  (  Jean-bapt^)  marquis 
de  Fille ,  fervit  quelques  années 
dans  les  troupes  du  duc  de  Savoye 
&  du  roi  d*£fpagne*,  puisfe  retira 
à  Napl  es  Rapatrie,  pour  y  cultiver 
â  loiûr  les  Mufes  &  les  lettres.  Ce 
fut  un  des  principaux  fondateurs 
de  Tacadémie  degli  Oiiofi  de  Na- 
pies.  Il  y  mourut  en  1645 ,  à  84 
ans.  On  a  de  lui  :  l.  DeWamore  Dlx-^ 
loghi  ,  Milan  1608 ,  in-S"*.  II.  Rime  , 
1635 «  in-il.  III.  Vita  del  Tago^ 
1654,  in-ii.  Afanio  n*étoit  pas  un 
poète  du  premier  rang;  mais  on  ne 
doit  pas  le  coopter  non  plus  par- 
XSki  ceux  du  dernier. 

MAPHÊË  ,  Voy.  Maffée. 

MARACCI ,  (  Louis  )  membre 
de  la  congrégation  des  Clercs  ré- 
guliers de  la  Mère  de  Dieu ,  né  à 
Lucques  i*an  1611  ,  mourut,  eo 
1700.  Il  s'eft  fait  un  nom  célèbre 
dans  la  république  des  letues  par 
un  ouvrage  eftimé  &  peu  commun 
en  Ftance,  intitulé  :  Alcorani  textus 
isniverfus ,  arabicè  &  latine ,  Padoue, 
X698,  in- fol.  ,  a  vol.  L*autenr  a 
îoint  à  cette  tradu^on  de  TAIco- 
^an,  des  notes, une  réfutation,  & 
une  Vie  de  Mahomet  :  (Foy.  ce  mot.) 
Il  eut  une  grande  part  à  l'édition  de 
la  BibU  Arabe,  à  Rome  1671  ,  in- 
Ibl.  3  vol.  Ce  fçavant  profefia  T A- 
.xabe  dans  le  collège  de  la  Sapience 
avec  beaucoup  de  Aiccès.  Innocent 
JCI,q}ii  refpeâoit  autant  les  vertus 
ou*il  eftimoit  Ion  fçavoir ,  le  choi- 
ût  pour  fon  confefieur.  On  a  auifi 
de  lui  une  Fie  en  ital.  de  Leonar- 
ii  ,  iDÛÀu  de  (a  ÇQOgtég,  Foyei  les 
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Mémoire»  du  P.  Nieéron,  (Tom.  41.) 
qui  donne  un  long  catalogue  de 
fes  ouvrages. 

M  ARAIS ,  (  Marin  )  célèbre  mn- 
fîcien,  néàParis  en  1656,  fît  dès 
progrès  û  rapides  dans  l'art  de  jouer 
de  la  viole ,  que  Ste^Colombe ,  fon 
maître  ,  ne  voulut  plus  lui  donner 
de  leçons  paiTé  6  mois.  Il  porta  la 
viole  à  fon  plus  haut  degré  deper- 
feâion ,  &  imagina  le  premier  de 
faire  Aler  en  laiton  les  trois  derniè- 
res cordes  des  baffes ,  afin  de  rendre 
cet  infliument  plus  fonore.  On  a  de 
luidiv.  Pièces  de  Fiole  ^fn  ptufieurs 
Opéra  ;  celui  d*Alcione  paffe  pour 
fon  chef-d'œuvre.  On  y  admire 
fur- tout  une  tempête ,  qui  fait  un 
efiGec  prodigieux.  Un  bruit  fourd& 
lugubre  ,  s'uniiTant  avec  les  tons 
aigus  des' flûtes  &  autres  inftru- 
mens,  rend^  toute  l'horreur  il 'uno 
mer  agitée  ,  &  le  ûfHement  des 
▼ents  déchaînés.  On  admire  dans 
fes  ouvrages  la  fécondité  &  la  beau- 
té de  fon  génie ,  jointes  à  un  goût 
exquis  &  à  une  compofition  fça- 
vante.  Cet  illuftre  muficien  mou- 
rut en  1718. 

MARAIS  ,   Foy.  MarÊts...  & 
Régnier  ,  n"  II. 

MARALDI ,  (Jacques-Philippe) 
fçavant  mathématicien  fie  célèbre  af- 
tronome  de  l'académie  des  fciences» 
naquit  à  Périnaldo,  dans  le  comté 
de  Nice  ,  en  1665  ,  de  François  Ma- 
raidi,  &  à*Angèle'Catherine  Cajfîni^ 
fœur  du  fameux  aftronome  de  ce 
nom.  Son  oncle  le  fit  venir  en 
France  Tan  1687  ,  &  Maraldi  s*y 
acquit  une  grande  réputation  par 
fon  fçavoir  &  pat  fes  obfervations. 
En  1700  ,  il  travailla  à  laprolon«' 
gation-de  la  famcufe  Méridienne 
jufqu'à  l'extrémité  méridionale 
du  royaume.  Le  pape  Clément  XI 
profita  de  fes  lumières  pour  la  cor- 
re£kion  du  Calendrier  ,  dans  un 
▼oyage  qu'il  ^t  à  Rome.  £n  17x8  » 
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il  alla  avec  3  autres  académiciens 
terminer  la  grande  Méridienne  du 
côté  du  Septentrion.  A  ces  voya- 
ges près,  dit  FontaulU  ,  il  paiTa 
toute  fa  vie  renfermé  dans  TOb- 
fervatoire  ,  où  plutôt  dans  le  Ciel« 
d*où  Cts  regards  &  £a  recherches 
ne  fortoient  point.  Son  caraâére 
étoit  celui  que  les  fciences  don- 
nent ordinairement  à  ceux  qui  en 
font  leur  occupation  :  du  férieux, 
de  la  fîmpUcité  ,  de  la  droiture. 
L'académie  &  fes  amis  le  perdirent 
en  1729^  à  64  ans.  On  a  de  lui  un 
Catalogue  manufcrit  des  Etoiles fixes^ 
plus  précis  &  plus  exaâ  que  celui 
de  Bayer,  Il  donna  grand  nombre 
à^Ohfervations  curieufes  &  intéref- 
lantes  dans  les  Mém.de  Tacadémie. 
Celles  qu'il  fit  fur  les  AbiiUes  & 
fur  les  F  eut f cations  ,  eurent  aulB 
un  applaudiâfement  univerfel. 

MARAN  »  (Dom  Prudent)  Bé- 
nédiâin  de  la  congrégation  de  S. 
Maur,  né  à  Sezanne  en  Brie  ,  fit 
fxrofeflîon  en  1703  ,  âgé  de  19  ans, 
&  mourut  en  1762  ,  après  avoir 
donné  du  lufire  à  fon  ordre  par  fon . 
érudition  &  fes  ouvrages.  Sa  chari- 
té ,  fon  amour  pour  TEglife ,  &  les 
qualités  de  fon  coeur,  cauférent  les 
plus  y'ih  regrets  à  fes  confrères. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  bonne  édition 
des  (Euvres  de  S,  Cypritn  ;  il  a  eu 
beaucoup  de  part  à  celles  de  S» 
Bûfde  &  de  5.  Kfiia,  II.  DivinUas 
Domiai )EsV'CHKisTlmanlft(iata  in, 
Scripturis  &  traditions ,  1746,  inibt« 
m.  La  Divinité  de  Notre  -  Seigneur 
Jlsu S' Christ  prouvés  contre  Us  Hé-' 
rétiques  y  i7fi,  $  vol.  in- 12.  Cet 
ouvrage  efi  la  traduûion  du  précé- 
dent  ;  &  quoique  l'un  &  Tautre 
foient  folides  ,  ils  ont  eu  peu  de 
débit.  IV.  La  Doctrine  de  f  Écriture 
^det  Pères  fur  les  guéri fons  miraew^ 
leufes  ,  1754  ,  in- 12.  V.  Les  gran* 
deurs^cJESi/s*CMRisT&  la  défenfe 

d€fa  Dîviiùti,  I7]f6  Jia-i:ik«  Ces 
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dîtferentes  produfHons  décèleur' 
un  homme  fçavant  ;  mais  on  y  trou- 
ve rarement  récrivain  élégant  & 
précis.  La  mort  furprit  cet  auteur» 
lorfqu'il  s*6ccupoit  à  une  nouv* 
édition  des  Œuvres  de  5.  Grégoire 
de  Naziaiize ,  qui  n*a  pas  vu  le  jour* 
•  MARAN  A,  (Jean-Paul)  né  à 
Gène^s  ou  aux  environs ,  d'une.fa* 
mille  difiinguée ,  n'avoit  que  27  à 
18  ans  ,  lorfqu'il  fut  impliqué  dans 
la  conjuration  de  Raphail  de  ta 
Torre  ,.qui  vouloit  livrer  Gènes  au 
duc  de  Savoie.  Après  4  ans  dib 
prifon ,  il  fe  retira  à  Monaco ,  où. 
il  écrivit  YHtfloireût  ce  complot. 
S'étant  rendu  à  Lyon  ;  il  la  fit  im- 
primer en  1682  ,in-i2,en  italien» 
Cette  Mfi'oire ,  femée  d'anecdotes 
importantes ,  offre  des  particularî* 
tés  curieufes  fur  la  manière  dont 
Louis  XIV  termina  les  différends 
eif  tre  les  Génois  &  le  duc  de  Sa- 
voie. Marana  avoit  toujours  eu  da 
goût  pour  Paris  *,  il  s'y  rendit  eft 
1682.  Son  mérite  perça  ,  &  plu- 
fieurs  grands  feigneurs  furent  fes 
Mécènes,  Cefl  pendant  fon  féjour 
dans  la  capitale  qu'il  publia  foa 
Efpion  Turc,  en  6  v. in- 12,  augmen- 
té d'un  7*  en  1742  ,  date  de  la  der- 
nière édition  de  cet  ouvrage.  Quoi- 
que le  flyle  ne  foit  ni  précis ,  ni 
correâ,  ni  élégantje  public  le  goû- 
ta extrêmement.  Marana  avoit  fça 
intérefTer  la  curiofité  par  un  mélan- 
ge amufant  d'aventures  piquantes  ^ 
moitié  hifloriques,moitié  romanef- 
quef,que  les  gens  peu  iiifiruits  pre- 
notent  pour  véritables.  Les  perfon* 
nés  éclairées  ne  s'y  méprirent  pas* 
Ouv  vit  bien  que  ce  n'étoit  pas  un 
Turc  qui  écrivoit  ces  Lettres  ima- 
ginaires^ mais  un  auteur  de  nos 
contrées ,  qui  fe  fer  voit  de  ce  petit 
artifice  «  foit  pour  débiter  des  cho- 
{ts  hardies  ,  foit  pour  répandre 
des  nouvelles  vraies  ou  fauffes. 
Les  3  premiers  volumes  fttrentap^ 
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ptaùdls  :  les  3  autres ,  beaucoup 
plus  foibles  ,  It  furent  moins  ;  & 
Jes  uns  &  les  autres  ne  font  plus 
lus  à  préfent  que  par  la  jeuneiTe 
crédule  &  oifive.  On  a  donné  une 
fuite  de  cet  ouvrage  ,  qui  eft  ac- 
tuellement  en  9  vol.  in- 12.  Beau- 
coup d'auteurs  Tont  imité,  &nous 
avons  eu  une  foule  d'E/pions  des 
Cours  ^  qui  n*étoient  jamais  fortis 
de  leur  cabinet  ou  leur  galetas. 
Marana  vécut  à  Paris  dans  une  mé- 
diocrité aflbrtie  à  fa  façon  de  pen- 
fer,  depuis  i68i ,  )ufqu*en  1689 
Le  defir  de  la  retraite  le  porta  à  fe 
retirer  dans  une  folitude  d*ltaliç  , 
où  il  mourut  en  1693.  ^^  ^^  P^^< 
difconvenir  que  cet  auteur  n*eût 
la  mémoire  ornée  &  Tefprit  d'une 
vivacité  agréable  -y  mais  il  effleure 
tout  &  n'approfondit  rien.  P/u/ar- 
5«e ,  Sinïque .  les  deux  Peines  &  Pa- 
urcuU  étoient  fes  auteurs  favoris. 

MARATTE,  (Charles)  peintre 
&  graveur,  naquit  en  162^ ,  à  Ca- 
snerino  dans  la  Marche  d*Ancone. 
Dès  Tenfancc ,  il  cxprimoit  le  fuc 
des  herbes  8^  des  fleurs ,  pour  pein- 
dre les  figures  qu'il  deflînoit  fur 
les  murs  de  la  maifon  de  fon  père. 
Envoyé  à  Rome  à  onze  ans ,  il  fut 
rélève  de  5jtfcAi&  devint  un  maî- 
tre dans  cette  école.  Il  étudia  les 
ouvrages  de  Raphaël  ^  deg  Carachts 
te  du  Guide  y  ^  le  fie  ,  d'après  ceS' 
grands-hommes ,  une  manière  qui 
le  mit  dans  une  haute  réputation. 
Le  pape  Clément  XI  lui  accorda  une 
penfion  &  le  titre  de  chevalier  de 
Chriil.  Louis  XlVle  nomma  foa 
peintre  ordinaire.  Il  mourut  com- 
'blé  d'honneurs  à  Rome  en  171 3. 
Une  extrême  modefiiç ,  beaucoup 
de  complaifance  &  de  douceur, 
formoient  fon  caraâére.  Non  con- 
tent d'avoir  contribué  à  la  confer- 
vation  des  peintures  de  Raphaël  au 
Vatican ,  6c  de  celles  des  Carachts 
ll«M^l9  galcriç  dtt  palais  Faraifc, 
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qui  neaaçoient  d'une  ruîneprochai- 
ne,  il  leur  fit  encore  ériger  des  m6- 
numens  dans  Téglife  de  la  Rotonde. 
Ce  peintre  a  fçu  allier  la  nobteiTe 
avec  la  fimplicité  dans  fes  airs  de 
tête;  il  avoit  un  grand  goût  de  def- 
fin.  Ses  expreffions  font  raviffiw- 
tes ,  {t$  idées  heureufes  &  pleines 
de  majefté ,  fon  coloris  d'une  fraî- 
cheur admirable.  11  a  parfaitement 
traité  l'Hiftoire  &  l'Allégorie.  H 
étolt  trèj-inftruit  de  ce  qui  con*- 
cerne  l'architeaure  &  là  pcrfpec- 
tive.  On  a  de  lui  plufieurs  P/^w- 
ehes  gravées  à  l'eau-Forte,  où  il  amis 
beaucoup  de  goût  &  d'efprit.  Ou  ï 
auffi  gravé  d'après  cet  habile  maître, 
Ilafait  plufieurs  élèves  vies  plus 
connus  font  Chiari  ,  Berettonni  H 
Paffori.  Ses  principaux  ouvrages 
font  à  Rome...  Voy.  Face. 

MARBACH,(Jean)mîniftre 
Proteftant  d'Allemagne ,  né  à  Lin- 
daw-  en  15 II  ,  mort  à  Strasbourg 
en  1581 ,  eft  auteur  d'un  livre  peu 
commun  &  fingulier.  Il  p^ut  ea 
in^fous  ce  titre  :  Fides  Jtsi/  & 
Jefuitarum  ;  hoc  e/2|,  ColLttio  doSria^ 
Domini  noflrijESU'CHRlsTJ\  cuni 
doOrina  Jefuitarum.  Il  n'étoit  poinc 
ami  de  cettefociété,&  il  écrivit  auffl 
contre  le  fçavant  P.  Canijtus. 

M  ARBODE ,  évêque  de  Rennes, 
natif  d'Angers  .mérita  ce  fiége  par 
fon  fçavoir  &  fa  piété.  Il  gouverna 
fon  diocèfe  avec  beaucoup  de  fa- 
geffe  &  de  capacité.  Il  fut  auffi 
charge  de  la  conduite  de  celui  d'An- 
gers ,  pendant  l'abfence  de  Rai^ 
naud'y  évêque  de  cette  ville.  Son  ef- 
prit  brilla  beaucoup  au  concile  de 
Tours  en  1096,  &  en  il  14  à  ce- 
Jui  de  Troyes.  Marhodt  quitta  fon 
évêché  fur  la  fin  de  fa  vie ,  pour 
prendre  l'habit  monaftique  dans 
l'abbaye  de  St.  Aubin  d'Angers. 
Il  mourut  faintem.  dans  cette  douce 
retraite  en  1113  ,  à  88  ans.  On  a 
de  lui  VI  Uttres ,  ft  plufieurs  quvr» 
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recueillis  par  Dom  Bêouginân^  & 
imprimés  à  Rennes  ,  170S  ,  à  la 
faire  de  ceux  d'Hildeberty  in-fol.  Ils 
furent  eftimés  dans  leur  tems ,  &  ils 
peuvent  fervir  dans  le  nôtre  a 
cdaircir  pluf.  poinu  de  difcipline. 
1.  M  A  R  C ,  (  St  )  Evangélifte , 
converti  à  la  foi  après  laréfurrec* 
tîon  de  J.  C. ,  fut  le  difciple  &  Tin^ 
terprète  de  S,  Piern,  On  croit  que 
c'eft  lui  que  cet  apôtre  appelle  fom 
fis  fpirituel ,  parce  qu*il  Tô^voit  en- 
gendré à  J.C.  Lorfque  S.  Pitrn  alla 
à  Rome  pour  la  féconde  fois ,  hUrc 
Fy  accompagna.  Ce  fut-  là  qu'il 
écrivit  Ton  Evangilt ,  à  la  prière  des 
fidèles ,  qui  lui  demandèrent  qu*il 
leur  donnât  par  écrit  ce  qu*il  avoit 
appris  de  la  bouche  de  S.  PUrre,  On 
fil  fort  partagé  fur  la  langue  dans 
laquelle  il  récrivit  :  quelques-uns 
foutiennent  qu'il  le  compofa  en 
Grec;  d'autre^en Latin.  On  mon- 
tre â  Venife  quelques  cahiers  , 
que  Ton  prétend  être  l'original  de 
la  maio  de  5.  Mare.  La  queftion  fe- 
roit  bientôt  décidée  ,  ù  l'on  pou- 
▼oit  lire  le  manufcrit  &  en  prou- 
ver l'authenticité  ;  mais  outre  qu'il 
cil  tellement  gâté  par  la  main  du 
tems,  qu'à  peine  en  peut-on  dif- 
cernerune  feule  lettre  «  il  faudroit 
encore  prouver  que  c'eft  vérita* 
blement  l'original  de  5.  Marc.  Cet 
Evangile  n'eft  prefque  qu'un  abré- 
gé de  celui  de  S,  MauhUu.  L'au- 
teur emploie  fouvent  les  mêmes 
termes  ,  rapporte  les  mêmes  hif- 
toires  ,  &  relève  les  mêmes  cir* 
conilances.  Il  ajoute  quelquefois  de 
aouvelles  particularités  ,  qui  don- 
nent un  grand  jour  au  texte  de5.Mk- 
ihitu.  S,  Jironu  rapporte  que  le  der- 
nier chap.  de  r£vangile  de  5.  Marc^ 
depuis  le  verfet  9  ,  ne  fe  trouvoit 
point  de  fon  tems  dans  les  exem- 
plaires Grecs  \  mais  il  n'en  eft  pas 
moins  authentique  ,  puifqu'il  eft 
reconnu  par  5.  hinU  &  par  plu- 
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fieufs  anciens  Pères,  &  que  d*aSf« 
leurs  il  fe  trouve  dans  d'autres 
•exemplaires.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
Liturgie  &  de  la  VU  de  5.  Barnabe 
qu'on  a  attribuées  à  cet  écrivain  fa* 
cré ,  il  eft  certain  que  ni  l'une  ni 
Taiitre   n'eft   de  lui.  L'empereur 
Claude  ayant  chaiTé  de  Rome   tous 
les  Juifs,  5.  Mare  alla  en  Egypte 
pour  y  prêcher  l'Evangile,  &  fon- 
da l'Eglife  d'Alexandrie.  Voilà  ce 
qu'une  tradition  ancienne  &  conf- 
iante nous  apprend  \  les  autres  cir- 
conftances  de  la  vie  &  de  la  mort 
de  cet  évangélifte ,  rapportées  dans 
fesaûes ,  font  incertaines  &  fabu- 
leufes.  5.  M^tre  eft  le  patron  tuté* 
laire  de  la  république  de  Venife: 
Vûye\^  Gradenigo. 

IL  MARC  .  hérétique  &  difci- 
plé  de  Valtntin  dans   le  deuxième 
fiécle,admettoit  une  0««tennWdans 
Dieu,  compofée  dtV  Ineffable^  da 
Silence  «  du  Perè  &  de  la  Vérité.  Il 
s'attachoit  particulièrement  à  fé* 
duire  les  femmes  ,  fu^-tout  celles 
qui  étoient  ou  riches  ou  belles. 
Cet  impofteur  avoit  l'art  d'opérer 
quelques  phénomènes  finguliers  , 
qu'il  fit  paffer  pour  des  miracles* 
Il  trouva (  par  exemple)  lefecret 
de  changer ,  aux  yeux  desfpeâa-> 
teurs,  le  vin  qui  fert  au  facrifice 
de  la  Mefte ,  en  fang ,  par  le  moyen 
de  deux  vafes,  l'un  plus  grand  & 
l'autre  plus  petit.  Il  mettoit  le  vin 
deftiné  à  la  célébration  du  facrifi- 
ce dans  le  petit  vafe  ,    &  faifoit 
une  prière.  Un  inftant  après  «  la  li- 
queur bouillonnoit  dans  1q  graoA 
vafe  f  &  l'on  y  voyoit  du  fang  an 
lieu  de  vin.  Ce  n'étoit  apparem- 
ment que  ce  que  l'on  appelle  coin- 
munément  la  fontaitu  des  Noces  de 
Cana.  C*eft  un  vafe  dans  lequel  os 
verfe  de  l'eau  :  l'eau  verfèe  fait 
monter  du  vin  «  que  l'on  a  mis  au- 
paravant dans  ce  vafe ,  &  dont  il 
fe  remplit.  Mon  ayant  perûudi 
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MX  ^011  qu*il  changeoit  le  TÎii 
en  fang ,  préteodott  qu*il  avoît  la 
plénitude  da  Sacerdoce  ,  &  qu^il 
€n  poffédoit  feul  le  caraâére.  Les 
femmes  les  plus  itluflres ,  les  plus 
riches  &  les  pb^s  belles  Tadmiroient 
&  i'aimoient.  Il  leur  dit  qu'il  avoit 
le  pouvoir  de  leur  communiquer 
le  don  des  miracles  ;  elles  voulu- 
rent effayer.  Mare  leur  fit  verfer 
du  vin  du  petit  vafe  dans  le  grand,8c 
il  prononçoit  penda^it  cette  tranf- 
fufion  la  prière  fuivaote  :  (>«e  la 
grâce  de  Dieu  qui  eji  avant  toutes 
chafes ,  &  qu'on  ne  peut  concevoir  ni 
expliquer  ^  perfeSionne  en  nous  Chom* 
me  intérieur  ;  quelle  augmente  fa  con» 
noiffance  ,  en  jet  tant  le  grain  de  fe» 
mence  fiir  la  bonne  terre,  A  peine 
Marc  avoit  prononcé  ces  paroles  « 
•  que  la  liqueur  qui  étoit  dans  le 
calice  bouillonnoit  ,  &  le  fang 
couloit  &  rempliflbit  le  vafe.  La 
profélyte  étonnée  croyoit  avoir 


,  qui  fut  depuis 
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ta  h  vie  i  Julien 
empereur.  Il  affifta  âa  concile  de 
Sardique  en  347  «  &  à  celui  d&Sir^ 
fflichen'3^1.  Les  Païens  leperfé- 
cutérent  fous  le  règne  de  JuUem 
tApofiat^  parce  qu*tl  avoit  détruit 
un  temple  magnifique  confacré  aux 
Idoles.  Il  employa  le  refte  de  fes 
}ours  à  convertir  les  partifans  du 
Paganifme.  Il  mourut  fous  Jovi» 
nien  ou  fous  Valens.  St  Grégoire 
de  Nazianze  lait  de  hii  un  gran4 
éloge.  L'Eglife  Grecque  honore 
publiquement  fa  mémoire  le  25 
de  Mars. 

V.  MARC ,  fnrnommé  VAfcéth 
que^  célèbre  folitaire  du  iv*  fiécle, 
dont  nous  avons  neuf  Tr^tis  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères. 

VL  MARC  Eugénique  ,  arche- 
vêque  d*£phëfe  ,  fut  envoyé  en 
1439  au  concile  de  Florence, ait 
nom  des  évêques  Grecs.  Il  y  fou- 
tint  leur  caufe  avec  beaucoup  de 


fait  un  miracle  ;  elle  étoit  traixf — force  8c  de  fubtilité ,  &  ne  voulue 
portée  de  joie  ;  elle  s*agitoit  ,  fe    point  figner  le  décret  d^union.  De 


troubloit  ,  s'échauffoit  jufqu^à  la 
lureur  ,  croyoit  être  remplie  du 
St-Efprit  ,  &  prophétifoit.  Marc , 
]ifrofitant  de  ces  dernières  impref- 
fions  t  difoit  à  fa  profélyte  que 
la  fource  de  la  grâce  étoit  en  lui  « 
8c  qu'il  la  communiquoit  dans  tou* 
te  fa  plénitude  à  celles  fur  qui  il 
Vouloir  la  répandre.  On  ne  dou- 
toit  pas  du  pouvoir  de  M^rc ,  & 
H  avoit  la  liberté  de  choifir  les 
moyens  qu'il  croyoit  propres  à  la 
Communiquer. 

in. MARC,  (St)  Romain, fuc- 
céda  au  pape  fylvefire  /,  le  18  Jan- 
t^ier  336,  8t  mourut  le  7  Oflobre 
4e  la  même  année.  On  lui  attribue 
une  Epitre^  adrefiee  à  5.  Athanafe 
6c  aux  évêques  d'Egypte  -,  mais  les 
critiques  la  mettent  au  nontbre  des 
ouvrages  fnppofés. 

IV.  MARC,  évêque  d'Aréthu- 
fCy  fous  ConJUuttin  le  (rrtfAi,fau« 


retour  à  Conftantinople ,  il  s^éle- 
va  contre  le  concile  de  Florence. 
On  a  de  lui  plufieurs  Ecrits  compo» 
fés  à  ce  f ujet ,  qui  font  i;iférés  dans 
la  Colleâion  des  Conciles ',8c d'au- 
tres ouvrages  ,  dans  lefquels  on 
trouve  de  Térudition  8c  de  la  cha« 
leur.Cet  archevêque  avoit  profefi!*é 
l'éloquence  avec  fuccès.  Il  mourut 
peu  de  jours  après  fa  difpute  avec 
BartkUemi  de  Florence^  en  protefiant 
t^n'il  ne  vouloit  pas  qu* aucun  de  ceux 
qui  avoientfignd  Canton ,  ajfifiât  à  fet 
funirailles  ,  ni  qu'ils  priaffent  Dita 
pour  lui.  Tant  il  eft  vrai  qu'un  zèle 
mal-entendu  fait  fouvent  commet- 
cre  des  abfurdités  aux  plus  beaux 
génies  !  Marc  d*£phkfe  avoit  unfre* 
reappellé/cM  «tiui  vint  avec  lui  à 
Florence,  8t  qui  publia  un  Ecrit  con* 
tre  le  concile  tenu  dans  cette  ville. 
VII.  MARCANTOINE,  Triûm- 
r<r,  ^07.111.  Antoine, 
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VIII.  MARC  AURELE-ANTO- 
NIN  ,  \t  Philo/ophe^  aé  Tan  m  de 
J.C.  de  Tanc.  famille  des  Annius^  fut 
adopté  par  Antonin  le  Pieux ,  qui 
rafTocia  à  l'empire  avec  Luctus-Vt^ 
rus  ,  coufin  de  cet  empereur.  Après 
la  mort  d'^/if om'n  eo  16 1 ,  oa  pro- 
clama d'une  voix  unanime  Marc^ 
AunU  ,  qui ,  quoique  le  trône  eût 
été  déféû  à  lui  feul ,  en  partagea 
les  honneurs  &  le  pouvoir  avec 
Lucius'Vtrus ^  &  lui  donna  fa  iille 
LucUU  en  mariage.  Rome  vit  alors 
ce  qu'elle  p'avoit  point  encore  vu, 
deux  fouverains  à  la  fois  *,  &  deux 
fouverains  qui ,  avec  ics  mœurs 
bien  dtflférentes  ,  n'a  voient  qu'un 
coeur  &  qu'un  efprit.  MarcAurèU 
avoit  pris  ,  dès  Tàge  de  12  ans ,  le 
manteau  de  philofophe.  Sa  vie 
avoit  depuis  été  fobre  &  auÔére. 
Il  couchoit  fur  la  terre  nue  ,  & 
ce  ne  fut  qu'à  la  prière  de  fa  me- 
se  qu'il  prit  un  lit  un  peu  plus 
commode.  Ses  maîtres  de  phiiofo-* 
phie  ne  lui  avoicnt  point  appris 
â  faire  de  vaincs  déclamations  & 
des  fyllogifmcs  ridicules  ,  ou  â 
lire  dans  les  Afires;  mais  à  avoir 
des  mœurs  &  de  la  vertu.  Deve- 
nu empereur  ,  il  s'appliqua  à  ré- 
gler le  dedans  de  TEtat ,  &  à  le  fai- 
re refpeâer  au  dehors.  11  remit 
en  vigueur  l'autorité  du  fénat ,  & 
affîfta  à  fes  aiTemblées  avec  l'af- 
£dui^é  du  moindre  fénateur.Noa 
feulement  il  délibéroit  de  toutes 
les  affaires  militaires ,  civiles  &  po- 
litiques avec  les  plus  fages  de  la 
ville ,  de  la  cour  &  du  fénat  ;  mais 
encore  il  défcroit  à  leurs  avis  plu- 
tôt qu'au  fien.  Il  cfi  plus  raifonna' 
hit  ,  difoit-il  ,  is  fuivrt  Copinion 
de  plufiturs  perfonnes  éclairées  ^  ^ue 
de  Us  obliger  de  fe  faumettre  à  celle 
et  un  fcul  homme.  S'il  étoit  attentif 
à  confulter,  il  ne  l'étoitpas  moins 
à  faire  exécuter.  Il  difoit  m  qu'un 
n  empereur  ne  dcvoit  rien  faite 
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H  ni  lentement  «  ni  à  la  hâte;  &  qutf. 
>»  la  négligence  dans  les  plus  pe* 
n  tites  chofes   influoit   dans  les 
M  plus  grandes.  »  Sa  circonfpec- 
tion   pour  le   choix  des  gouver^ 
neurs  de  provinces  &   des  magis- 
trats ,  étoit  extrême.  C'étoit  uoi» 
de  fes  maximes  ,  «  qu'il  n'étoic 
»  pas  au  pQdvoir  d'un  prince  de 
M  créer  les  hommes  tel  qu'il  les 
*t  vouloit  ;  mais  qu'il  dépendoit 
n  de  lui  de  les  employer  tels  qu'ils 
»  étoient  ,  chacun  félon  fon  ta« 
M  lent.  M  Perfuadé  que  le  prince 
eft  au-deiTous  des  loix  «  il  ne  fe  re* 
gardoit  que  comme  4*homme-d'af- 
faires  de  la  République.   Je  vous 
donne  cette  épée  .  dit-il  au  chef  du 
prétoire ,  pour  me  défendre  tant  f oe 
je  m'acquitterai  fidellement  de  mon  da^ 
voir  \  mais  elle  doit  ferrir  à  me  punir  ^ 
fi  j'oublie  que  ma  fonâion  efi  de  fair^ 
le  bonheur  des  Romains,  II  demandoit 
permiflîon  au  fénat  de  prendre  de 
l'argent  dans  l'épargne  tcar^  difoic* 
il  ,  rien  ne  m'appartient  en  propre ,  Sr 
la  maifon  même  que  f  habite  efi  à  vous» 
Un  gouvernement  tel  que  le  fien  , 
ne  po^ivoit  manquer  de  lui  con* 
cilier  l'amour  &  l'eftime  du  fénat 
&  du  peuple.  L'un&  l'autre  cher- 
chèrent à  lui  en  donner  des  mar* 
ques  par  les  nouveaux  honneurs 
qu'ils  -voulurent  lui  rendre  ;  mais 
il  refufa  les  temples  &    les  au* 
tels.  La  vertu  feule ,  dit-il  «  égale  Us 
hommes  aux  Dieux,  Un  Roi  jufie  « 
t  Univers  pour  fon  tempU^  &  Us  gens^ 
de- bien  en  font  Us  Prêtres  &  lu  Mi» 
nifires.  Une  pefte  générale  ravagea 
l'Empire  fous    fon  règne.  A  ce 
âéau   a  funeAe  fuccé(&rent     les 
tremblemens  de  terre  ,  la  famine  » 
les  inondations ,  les  chenilles  ;  8c 
tout  cela  enfemble  devint  fi  ter« 
rible,  que  fans  la  vigilance  de  Marc* 
AurèUt  l'empire  Romain  alloit  de* 
venir  la  prQie  des  Barbares.  Les 
Germains ,  les  Saimates ,  les  Qua*    ' 
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3es  &  les  Marcomans  ,  prenant 
occafîon  de  ces  calamités ,  firent 
irruption  dans  l'empiré  l'an  170 , 
pénétrèrent  en  Italie ,  &  ne  furent 
repouflës  qu'après  avoir  fait  beau- 
coup de  ravages.  La  perfécution 
des  Chrétiens  parut  un  aâeVie  re- 
ligion «  propre  à  calmer  le  cour- 
roux  du  Ciel  ;   &  Marc-AurcU^ 
cruel  par  pitié ,  foufFrit  qu'on  les 
perfécutât.    Les    Barbares    ayant 
fait  une  nouvelle  irruption  dans* 
Tempire  ,  l'empereur  les  défit',  les 
chaiia,,  &  procura  la  paix  à  fes  fu- 
jets  par  des  viâoires.  Il  employa 
ies  momens  de  tranquillité  à  ré* 
former  les  loix  ,  à  en  do.mer  de 
iiouvelles   en  faveur  des  orphe- 
lins tu  des  mineurs.  Il  défarma  la 
chicane  ,  fît  des  réglemens  contre 
le  Ittze  ,  &  mit  un  frein  à  la  li- 
cence générale.  Une  nouvelle  li- 
gue des  Marcomans  &  des  Quades, 
jetta  l'empereur  dans  de  nouveaux 
embarras.  Pour  ne  pas.  charger  le 
peuple  d'impôts  ,  il  fit  vendre  les 
plus  riches  meubles  de  Tempire  , 
les  pierreries,  les  flatues,]es  ta- 
bleaux ,  la  vaiifelle  d'or  &  d'ar- 
gent,, les  habits  même  de  l'impé- 
ratrice &  Tes  perles.^  Cette  guerre 
fut  plus  longue  &d*un  fuccès  plus 
douteux  que  les   premières.    Ce 
fut  durant  cette  guerre  que  Marc^ 
Aurèle  ,  fe  trouvant  refTerré  par  les 
ennemis  dans  une  forêt  de  Bohê- 
me «  obtint  (  fuivaot  TenuUUn  )  par 
les  prières  de  la  Légion  Metitine , 
qui  étoit   Chrétienne  ,  une  pluie 
abondante  qui  défaltéra  fon  armée 
prête  à  périr  de  foif.  Les  Païens 
attribuèrent  ce  miracle  à  Jupiter  plu- 
vieux ;  mais  on  prétend  que  Mare* 
jiurèU  en  fît  honneur  avec  plus  de 
raifon  au  Dieu  des  ^Chrétiens ,  & 
qu'il  défendit  depuis  de  les  accu- 
fer  &  de  les  perfécuter.  Les  Bar- 
bares «  vaincus  par  les  manières 
géncreufes  dccchérosbienfaifaot, 


M  A  R  3ÇI 

autant  que  par  fes  exploits  mili- 
taires ,  fe  fournirent  Un  an  après  , 
en  175  ,Ia  même  aanée  qu* Avidias 
Cajfius  fe  fit  proclamer  empereur. 
Marc'Aurile  fit  des  préparatifs  pour 
marcher  contre  lui  ;  mais  ce  rebel- 
le fut  tué  par  un  centenier  de  fon 
armée.  On  envoya  la»  tête  de  ce 
miférable  à  l'empereur,  qui  refu- 
fa  de  la  voir,&  qui  brûla  toutes 
fes  lettres,  pour  n'être  pas  obligé 
de  punir,  ceux  qui  avoient  trempé 
dans  fa  révolte.  Il  fit  inême  en- 
tendre »  que  «<  fi  Caffitts  avoit  été 
>•  en  fon  pouvoir  ,  il  ne  s'en  fe- 
*»  roic  vengé  qu'en  lui  laiiïant  la 
»»  vie  ;  .>*  &  pardonna  à  toutes  les 
villes  qui  avoient  embraffé  fon 
parti.  11  pafiâ  enfuite  à  Athènes  « 
y  établit  des  profefieurs  publics  , 
auxquels  il  affigna  des  penfions  8c 
accorda  dea  immunités.  De/eiour 
à  Rome  ,  après  8  ans  Id'abfence  ,  ^ 
il  donna  à  chaque  citoyen  S  pié* 
ces  d'or  ,  8c  leur  fit  une  remife 
générale  de  tout  ce  qu'ils  dévoient 
au  tréfor  public  ;  8c  à  l'imitation 
de  Trajan  ,  il  brûla  devant  eux  dans 
la  place  publique  les  aâcs  qui  les 
conftiruoient  débiteurs.  11  éleva 
auffî  un  grand  nombre  de  ilatues 
aux  capitaines  de  fon  armée  ,  morts 
dans  la  dernière  guerre.  Pour  fe 
décharger  un  peu  du  poids  de  l'em- 
pire ,  il  défigna  pour  fon  fuccef- 
feur  fon  fils  Commode ,  8c  fe  retira  . 
pour,quelque  tems  à  Lavinium.  Là 
entre  les  bras  de  la  philofophie 
qu'il  appel! oit  /a  Mère  ,  par  oppo-  / 
fit  ion  à  la  cour  qu'il  nommoit  fa 
Marâtre ,  il  répéroit  fou  vent  ces  pa- 
roles de  Platon  :  Heureux  le  peupU 
dont  Us  Rois  font  Philofophes  ,  & 
dont  Us  Philofophes  font  des  Rois  ! 
Ce  bon  prince  croyoit  jouir  d'une 
tranquillité  honorable.  Une  nou- 
velle irruption  des  peuples  du 
Nord ,  le  força  à  reprendre  les  ar-* 
mes.  11  marcha  contr'eux ,  tomba 
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naïade  à  Vienne  en  Autriche,  St 
mourut  à  Sirmtch  l'an  180  «  dans 
fa  59'  année  «  après  nn  règne  de 
19,  regardé  comme  un  prince  doué 
de  toutes  les  rertus  &  exemt  de 
tous^  les  vices,  il  auroit  été  parfait, 
û  fa  douceur  n*avoit  tenu  quelque- 
fois  de  la  foiblefle  ,  8c  s*il  «voit 
privé  de  l'empire  fou  fils  Commode^ 
dont  il  connoiffoit  les  mauvaifes 
qualités.  On  a  de  ce  prince  xii 
livres  de  RijUxiom  fur  fa  vie,Lon- 
dres  »  grec  &  latin ,  1707 ,  in- 8*  ; 
traduits  du  grec  entranç.  par  Mad* 
Dacier ,  avec  des  remarques ,  Paris, 
1691  ,  a  vol.  in-ii.  M.  de  Joly  s 
donné  une  nouvelle  verfion, in -8% 
de  cet  excellent  livre  :  (  Vioy.  yii* 
JoLT.  )  Cet  empereur  y  a  renfermé 
ce  que  la  morale  offre  déplus  beau 
pour  la  conduite  de  la  vie.  Cétoit, 
û  on  ofe  s'exprimer  ainfi,r£r«a;(- 
U  des  Pûïtnj,  Lefiyle  en  eft  naturel 
&fimplev  mais  cette  fimplicitéeft 
anifi  noble  que  touchante. 

IX.  MARC  ANTOINE  RAI- 
MON  01  ,  graveur  ,  natif  de  Bo- 
logne, prit  du  goût  pour  la  taille* 
douce  à  la  vue  des  Eftampes  à* Al» 
hêrt  Durtt,  11  effaya  Ces  forces  con« 
tre  ce  célèbre  graveur.  Il  fe  mit  è 
copier  la  Paffwa  que  ce  maître 
a  voit  donnée  en  36  morceaux.  Oc 
grava  fur  fes  planches  ,  ainfi  que 
lui,  les  lettres  A.B.  La  preuve  de  fes 
talens  fut  complette.  Les  connoif- 
feurs  s'y  trompèrent  -,  cependant 
Alh.  DttTtr  s'en  apperçut ,  &  fit  un 
voyage  exprès  i  Venife  pour  por* 
ter  fes  plaintes  contre  fon  rival. 
Mare-A/uoitu  a  été  à  l'égard  de  Ra- 
phail ,  ce  qvCAudran  fut  dans  le  fié- 
de  dern.  pour  le  célèbre  U  Brun  *, 
lia  été  fen  graveur  favori,  &  en 
répandant  fes  ouvrages  &  fa  gloire, 
il  s'eft  drefle  à  lui-même  ub  trophée 
immortel.  L'on  prétend  même  que 
le  fameux  peintre  Flamand  deifinoit 
tes  traits  desâgurctfui  les  planche» 
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qtiell#4fr-^ffrof/irgravoît  d'après  Ia?« 
Quoi  qu'il  en  fott,  Texaâitude  da 
deffin  ,  la  douceur  &  le  charme  de 
fon  burin ,  feront  toujours  recher- 
cher ies  Eftampes.  Ce  fut  lui  qui 
grava  diaprés  les  deffins  de  />/<# 
Romain  ,  les  planches  qui  fiirenc 
mifes  aB*devant  des  Sonnets  infi- 
mes de  VAntin,  Le  pape  Climemt 
VU  le  fit  mettre  en  prifon,  d'où  il 
s'échappa  pour  fe  retirer  à  Floren- 
ce. 11  mourut  vers  Tan  1  {40 ,  dans 
un  état  qui  n'étoit  guéres  au-deflus 
de  l'indigence.  Pour  fe  reti  rer  des 
mains  des  Impériaux  dans  le  facde 
Rome,  en  1517,  il  fut  obligé  de 
leur  donner  tout  l'on  argent  ;  c'eft- 
à-dire  prefque  tout  ce  qu'il  avoit. 

MARC  PAUL  ,  célèbre  voya- 
geur ,  Vipyci  Paul  ,  n*  xr. 

M  ARC  A,  (  Pierre  de)  né  â 
Gand  en  Bearn  Tan  1594,  d'une 
famille  ancienne  ,  originaire  d'Ef* 
pagne,  fe  diftingua  de  bonne  heu- 
re par  fon  efprit ,  &  par  fon  zèle 
pour  la  religion  Catholique  ;  il 
travailla  à  la  faire  rétablir  dans  le 
Béarn  ,  &  eut  le  bonheur  de  réuf- 
fir.  Ceft  en  reconnoiiTance  de  fes 
foins  qu*tl  obtint  la  charge  de  pré* 
fident  au  parlement  de  Pau  en 
1621 ,  &  celle  de  confeiller  d'état 
en  1639.  Après  la  mort  de  fon 
époufe ,  il  entra  dans  les  ordres  » 
&  fut  nommé  à  l'évèché  de  Con- 
ferans.  Mais  la  cour  de  Rome ,  îr^ 
ritée  de  ce  qu'il  avoit  défendu  les 
libertés  de  TEglife  Gallicane  dans 
un  livre  de  la  Concorde  du  Sattf 
doec  &  dû  C Empire  ,  lui  refufa  long- 
tems  fes  bulles  ;  8c  il  ne  les  ob- 
tint qu'après  avoir  interprété  fes 
fcntimens  d'une  manière  plus  fa- 
vorable aux  opinions  ultramontai* 
nes,dans  un  autre  Livre  qu'il  fit  im- 
primer â  Barcelone  en  1646,  in-4*. 
L'habileté  avec  laquelle  il  remplit 
une  commiffion  qu'on  lut  donna 
CA  CaulogQC  9  lui  mérita  l'arche* 
Téché 
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Vèchc  de  Touloufe  en  i6$i.  II 
s^étol^  tant  fait  aimer  en  Catalo- 
gne ,  <^*ayant  été  attaqué  d'une 
maladie  qui  te  mit  à  Textrémité  , 
]a  ville  de  Barcelone ,  entr'autres , 
fît  un  vœu  public  à  Votre-Dame 
de  Monferrat ,  qui  en  eft  éloignée 
d*une  journée ,  &  y  envoya  enfod 
jpom  II  Capucins  nùds  pieds  ,  faiis 
iandalef  y  &  ii  jeuAôs  filles  aufll 
pieds  nuds ,  tes  cheveux  épars  & 
Têtues  de  longues  robes  blanches. 
M*re€  Te  difpofoit  à  fe  rendre  à 
TouIouTe  y  lorfque  le  roi  le  fit 
miniftre  d'état  en  1658.  Ses  pre- 
miers foins  Turent  d'éctafeir  le  Jan- 
fénifme.  II  8*unit  avec  les  JéÂii- 
tes  contre  le  livre  du  fameux  évê- 
que  d*t'prës ,  &  le  premier  drefifa 
le  projet  d'un  Formulaire  ,  où  l'on 

"condanineroit  les  V  Piropoficions 
clans  le  fens  de  l'auteur.  Son  zèle 
fût  récompenfé  par  Tarchevêché 
4e  Paris  ;  mais  il  mourut  le  jour 
même  que  Tes  bulles  arrivèrent  > 
en  1662^  à  68  ans.  Sa  mort  donna 

*  bccaiion  à  cette  Epitàphe  badine  : 

Ci  gU  Pîîluftre  de  Marca , 
Q^ue  le  plus  grand  dis  Rùis  marqua 
Pour  k  Prélat  âefon  Eglife  % 
Mais  là  mort  qui  le  remarqua  ^ 
£t  ftife  plaît  à  lafurprife  , 
Tout  aujjî-tot  U  défharqua. 

Ce  prélat  ^éuniitoit  ptufieilrs  ta<& 
lens  différent  :  l'érudition  ,  la  cri- 
tique, la  jurirprudence ,  mais  Air- 
tout  la  politique  &  rintrigue.  Dans 
les  difputes  de  l'Eglife ,  il  parla  en 
hoftime  perfuadé  ;  mais  il  n'agit 
pas  toujours  de  mémo.  Il  fçavoit 
plier  au  tems  &  aux  circonftances  , 
non  feulement  fon  cœur  &  fon  ca- 
raÔére  ,  mais  encore  fon  efprit. 
Il  ne  craignoit  pas  de  donnet  aux 
l^tsla  tournure  qu'il  lui'plaifoit, 
lorfqu'ill  pouvoient  favori  fer  fon 
ambition  ou  fes  intérêts.  Quand 
TamtlK 
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Marca  dit  niai ,  c'ed  (  fiîivant  l'abbé 
de  Longuerue  )  qvLii  eft  payé  pour 
ne  pas  bien  dire  ,  ou  qu'il  efpére* 
l*iÊtre.  Quelques  mois  avant  fa 
tAçTt  ,  il  d\Ù3  à  Baluie  ,  fon  fe- 
ct-étaire  ,  fon  ami ,  &  l'héricier  de 
fes  mariufcrits,unTr4if/</«  l'infitîlU" 
bilitciu  /*à/Jtf,dans  l'efpérance  d'ob- 
'tènir  la  pourpre  Romaine.  Sotl 
ftyle  eft  fermé  &  mile  ,  affez  pur  , 
(ans  afTc^auon  &  fans  embar^as^ 
Ses  ^irincipaux  ouvirages  font  :  I. 
Ùe  iôncùrdiitSacerdotii  &  Imper iî  ^ 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle 
qui  fut  donnée  'après  fa 'mort  par 
BahXe  ,  Paris  1704,  in-fol.  C'eft 
l'ouvrage  le  plus  fçavant  que  nous 
ayons  fur  cette  matière.  II.  Hif" 
toire  dt  Sdam  ,  in-fol. J ,  Paris  1640. 
Oa  y  trouve  tout  ce  qui  concer- 
ne cette  province  ,  Ôc  on  y  prend 
une  grande  idée  de  l'érudition  de 
l'auteur.  111.  Marca  Htfpàniea^i6SS^ 
in-fol.  C^eft  une  defcription  fça« 
vante  &  curiéufe  de  U  Catalogne , 
du  Rou^flillon  fie  des  frontières.  Là 
partie  hiftoriqije&  la  géographique 
y  font  traitées  aVec  une  égale  exac» 
titude,  &  cet  ouvrage  peut  êtrtt 
très-utile  pour  connoitre  les  véri- 
tables bornes  de  la  France  &  de 
l'Efpagne.  IV.  DiffertaHo  de  prima* 
tù  Lugiunenfi  ,  1644 ,  in-8* ,  .très* 
fçavante.  V.  Relation  de  ce  qui  sUjl 
fait  depuis  t6j;^  ,*  dans  UtàffemhUes 
des  Eviquâs  ,  du  fujet  dés  P"  Propo» 
filions  ;  Vzns  t6çt»in-4".  C'eft 
contre  cette  Relation  peu  favora« 
ble  au  Janfénifme ,  que  Nicole  pu^ 
bliafon  Belga  perconiator  ^  1^57 1 
in-4* ,  dans  lequel  il  expofe  les 
fcrupules  d'un  prétendu  théolo- 
gien Flamand  fur  raiTemblce  dil 
clergé  de  1656.  VI.  Des  Opufeu* 
lés  ,  publiés  par  Baluie  en  1669*, 
in-8'.  VII.  D'autres  Opufcules  vaÀ% 
au  jour  par  le  même  en  1681  , 
in-8'.  VIII.  Un  Recueil  de  quelques 
Trcùtis  Théologiques ,  los  uns  ea  là* 
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un ,  les  autres  en  françois  ,  don« 
nés  au  public  en  1668  ,  m-4'' ,  par 
Tabbé  de  Fagct  ,  coufin-gcrmaia 
du  fçavant  archevêque.  L'éditeur 
orna  cette  colleâion  d*une  Vit 
en  latin  de  fon  illuftre  parent  *,  elle 
eft  étendue  &  curieufe.  Il  s'éleva 
à  l'occaiion  de  cette  Vie  une  dif* 
pute  fort  vive  entre  Baluic  & 
i*abbé  de  Faget ,  qui  fît  peu  d'hoQ« 
neur  à  l'un  &  à  l'autre.  Us  s'açca- 
blércnt  d'injures  dan^  des  Lèttnê 
imprimées  à  la  fin  d'une  nouvelle 
édition  de  ce  Recueil ,  1669,  in- 
X2.  Cette  édition  eu  préférable  à 
la  première. 

MARCASSUS,  (Pierre  de)  né 
en  Gafcogne  vers  15  84  «  fut  pro- 
fc fleur  de  rhétorique  au  collège 
de  la  Marche  à  Paris  »  où  il  mou- 
rut en  1664.  On  a  de  lui  des  Hif- 
toirts ,  des  Romans  &  des  Pièces  de 
Théâtre ,  qui  (ont  indignes  de  pa- 
roître,même  fur  un  théâtre  de 
collège.  Ses  autres  ouvrages  ne 
valent  pas  mieux.  On  a  auffidelui 
des  Traduciions ,  qui  font  au-  deiTous 
de  celles.de  l'abbé  de  MarolUs^ 
fonami:  c'eft-à-dire ,  qu'elles  font 
ce  que  .nous  avons  de  j>lus  mau- 
vais dans  notre  littérature^ 

I.  MARCEL  I ,  (  St. }  Romain 
AicceiTenr  du  pape  Marcdlin  en 
398 ,  fe  iignala  par  fon  zèle  &  par 
ia  fageHTe  ,  &  reçut.la  couronne  du 
martyre  en  310;  au  moins  à  ce 
qu'on  croit  communément  :  car 
les  plus  anciens  Martyrologes  ne 
lui  donnent  que  le  titre  de  coo* 
fcflcur. 

IL  MARCEL  II,  (  Marcel  Cer- 
vin  )  natif  de  Montepulciano,étoit 
fils  du  receveur-général  des  reve- 
nus du  faint-ûcgcà  Altano.Il  iit  {es 
études  avec  diftinâion  ,  &  plut  au 
pape  Paul  Uh  qui  le  nomma  fon 
premier  fccrétaire.  Il  accompagna 
en  France  le  cardinal  Farnefe ,  ne- 
veu de  ce  jpontife  »  &  s'y  fie  efti* 
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mer  parfes  moeurs  &  {ont%rrmi 
De  retour  à  Rome ,  il  obtint  de 
fon  bienfaiteur  le  chapeau  de  car- 
dinal ,  &  fut  choiit  pour  être  un 
des  prcfideas  du  concile  de  Tren« 
te.  Il  fuccéda ,  fous  le  nom  de  Mir- 
eel  ,  au  pape  Jules  111  «  le  9  Avril 
1(55,  &  mourut  d'apoplexie  11 
jours  après  fon  éle^ioa,  dans  le 
tems  qu*il  fe  difpoA:»it  à  pacifier 
les  troubles ,  à  réformer  les  abus  , 
&  à  faire  fleurir  la  fcience  &  la 
piété  dans  l'Eglife.  Il  étoit  û.  en- 
nemi du  népotifme ,  qu^il  ne  voa* 
lut  pas  même  permettre  à  fes  ne- 
veux de  venir  à  Rome. 

IIL  MARCEL,  (  Saint  )Mf 
Marc£AV«  célèbre  évêque de 
Paris ,  mort  le  1"  Novembre  au 
commencemest  du  v*  fiécle.  Il  j 
a  eu  plufieurs  autres  Siaints  de  ce 
nom.  5.  Marcel^  martyrifé  à  Châ- 
lons*fur-Saône  l'an  179  >  ^.  Marcel^ 
capitaine  dans  la  légion  Trajane» 
qui  eut  la  tête  tranchée  pour  la 
foi  de  J.  C.  à  Tanger  le  30.OÛ0- 
bre  vers  l'an  298  \5JMareelf  évê- 
que d'A pâmée, &  martyr  en  385. 

IV.  MARCEL  ,  fameux  évêcpie 
d'Ancyre  dès  l'an  314»  ^^fia  au 
concile  de  Nicée  en  32^ ,  &  y  fi- 
gnala  fon  éloquence  contre  rim- 
pieté  Arienne.  Il  s'oppofa  à  la  cou» 
damnation  de  5.  Athanafe ,  au  con- 
cile de  Tyr  en  335 ,  &  à  celui  de 
Jérufalem,  où  il  s'éleva  avec  zèle 
contre.  Arius.  Les  Ariens  irrités  le 
perfécutérent  avec  fureur  ;  ils  le 
dépoférent  à  Conftantinople  ea 
336  ,  &  mirent  à  fa  place  Bafile, 
qui  s'étoit  acquis  de  la  réputa*. 
tion  par  fon  éloquence.  Marcel 
d'Ancyre  alla  à  Rome  trouver  le 
pape  Jules ,  qui  le  jugea  innocent 
dans  un  concile  tenu  dans  cette 
ville  ,  &  le  reçut  à  fa  communion* 
L'illufire  perfécuté  fut  encore  ab- 
fous  &  rétabli  au  concile  de  Sar- 
dique  en  347 ,  &  nourut  daas  uft 
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tgetrès-srancé  en  574*  llnenôus 
tefte  de  lui  qu'une  Lcttn  écrite  au 
pape  JuUs ,  deux  Confeffioms  de  foi  , 
&  quelques  fragmens  de  fon  Li* 
rr«  contre  Jfiére  dans  la  réfutation 
qu'en  a  faite  Eufehe:  Ceft  une  gran- 
de queftion  entre  les  SS.  Pères  & 
les  théologiens ,  de  fçaroir  fi  tes 
écrits  de  Marcel  et Aneyrc  font  or- 
thodoxes. Les  un»  les  iuftifîent  , 
êc  les  autres  les  regardent  comme 
hérétiques.  Les  perfécutions  qu'il 
effuya  font  un  préjugé  en  faveur 
de  Tauteur  &  de  fes  ouvrages. 

V.  MARCEL ,  (St.  )  natif  d'A- 
pamée ,  d*une  famille  noble  &  ri- 
che ,  diftribua  tous  fes  biens  aux 
pauvres  pour  fe  retirer  auprès  de 
S*  Mttatidrt ,  inftituteur  des  Aw 
mètes.S.  Marcel  fut  abbé  de  ce  mo- 
naftére  après  Jean ,  fuccefleur  é'A' 
lexanére ,  vers  447,  &  mourut  après 
Tan  485.  Sa  fainteté  &  fes  mira- 
cles lui  ont  fait  un  nom  dans  l'O- 
rient. 

MAUCÊL  ,  (  Etienne)  prévôt 
de  Paris ,  fous  le  roi  Jean  :  Voye\  ce 
dernier  mot ,  n""  Lvi. 

VI.  MARCEL  ,  (  Chriftophe  ) 
Vénitien ,  fut  chanoine  de  Padoue 
H  archevêque  de  Corfou.  Il  eut 
le  maiheur  d'être  pris  au  fac  de 
Rome  en  1527.  Comme  il  n'avoit 
pas  le  moyen  de  payer  fa  rançon  ^ 
les  foldats  l^attachérent  à  un  arbre 
auprès  de  Gayette  en  plefne  cam- 
pagne ,  8c  lui  arrachotent  un  on* 
gïe  chaque  jour.  Il  mourut  de  l'ex- 
cès des  douleurs  &  de  l'intempé- 
rie de  l'air.  On  a  de  lui  un  traité 
de  Anima ,  1 50S ,  in*fo1.  &  une  édi- 
tion des  Ritus  EccUfiafiici^  1516  » 
in-fol. 

VIL  MARCEL,  (Guillaume) 
connu  par  fes  vers  ,  pa^  fes  ha- 
rangues &  par  divers  autres  écrits , 
étoit  d'auprès  de  Bayeux.  ftant 
entré  chez  le^ Pères  de  l'Oratoire , 
U  fut  envoyé  profeflcr  à  Rouen 
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tfk  1646 ,  dans  le  collège  que  l'ar» 
che vêque  Franfois  de  Harlai  venoit 
de  rétablir.  Il  fortît  quelque  tems 
après  de  TOrsftoire  ,  pour  remplir 
la  place  de  profefleur  d'éloquen* 
ce ,  au  collège  des  Graflins  à  Paris» 
Ce  fut  dans  celui-ci  que  lui  arriva 
l'aventure  rapportée  dans  le  Dic- 
rionnaire  de  BayU ,  au  mot  Go* 
ieffoi  Htrmanty,  Il  étoit  prêt  de  ré* 
citer  en  public  l'oraifon  funèbre 
du  maréchal  de  Gaj^,  quand,  fur 
la  plainte  d'un  vieux  doûeur ,  il 
lai  fut  défendu  de  la  part  du  rec* 
teur  ,  de  prononcer  dans  une  uni* 
verfité  catholique,  l'éloge  d'un 
homme  mort  dans  la  religion  Pro- 
teftante«  Le  goût  de  la  patrie  le  rap* 
pellaà  Bayeux ,  pour  être  chanoi- 
ne ,  &  principal  du  collège  de  cet- 
te  ville  \  enfin  voulant  fe  repo(er 
des  fatigues  de  ce  pénible  emploi, 
il  fe  retira  en  167 1  ,  dans  la  cura 
de  Bafiy  près  Caen,  6c  y  mourut 
en  1702  âgé  de  90  ans.  Il  étoit  d^ 
l'académie  de  SegraLs  en  cette  ville. 
C'efi  par  fes  confeils  que  le  poëta 
Briheufy  fon  ami ,  entreprit  la  tra- 
duâion  de  la  Pharfale  de  LucaitU 
Il  a  laifie  un  grand  nombre  d'écrits 
en  profe ,  &  en  vers  latins  &  fran« 
çois  ;  on  peut  en  voir  la  lifte  dans 
le  Moriri ,  édition  de  1 7  5  9. 

VIII.  MARCEL ,  (  Guillaume  ) 
avocat  au  confeil ,  natif  de  Tou* 
loufe  ,  mort  à  Arles ,  commiflaire 
desclaffes ,  en  170S ,  à  6t  ans  ;  efl 
auteur ,  I.  De  VHifioire  de  Coriginé 
&  des  progrès  de  la  Monarchie  Fran* 
foife ,  en  4  vol.  in*ii.  C'eft  moins 
un  corps  d'hiftoire ,  qu'une  chro<« 
nique  fèche  &  inexaâe.  IL  Des 
TahUites  Chronologiques  pour  tHifi 
toire  profane ,  in-ii ,  qu'on  lit  moinS 
depuis  celles  de  Tabbé  LenËlet  du 
Frefnoy\  mais  qui  n'ont  point  été 
inutiles  à  celui-ci.  III.  Des  Tahlet^ 
tes  Chronologiques  pour  les  affaires  dé 
VBglife ,  in-8*  :  ouvrage  efiimé ,  ft 
Zij 


356         MAR 

qu'on  pourroît  rendre  meilleur  €a 
confultant  l'An  de  vérifier  les  dates» 
Marcel  avait  le  génie  dé  la  négo« 
ciatton.  Ce  fut  lui  ^  conclut  la 
paix  d* Alger  aVôc  Louis  XIV  en 
1677 , '8c  qui  fit  fleurir  le  commerce 
de  France  en  Egyptew 

I.MARC£LLlN»fuccédaau 
pape  Saint  Càius  en  196 ,  &  f e  fi. 
gnah  par  fon  courage  durant  la 
perfécution.  Cependant  les  Dona<- 
tiAes  l'ont  accufé  d'avoir  facrifié 
aux  idoles  j  mais  5«  Augufiin  le  }uf- 
tifie  pleinement  dans  fon  livre 
contre  Puilim»  Les  Aâes  du  con* 
die  de  Sinueffe,  qui  contiennent 
la  même  accufation ,  font  conftam- 
ment  des  pièces  fuppofées^  &  n*ont 
été  fabriqués  que  long-tems  après* 
MarceUin  tint  le  fiége  un  peu  plus 
de  8  ans ,  6c  mourut  le  24  Oâo- 
bre  304 ,  également  illudre  par  fa 
laimeté  &  par  fes  lumières.  Après 
fa  mort ,  la  chaire  de  Rome  vaqua 
jufqu'en  308. 

IL  MARCELLIN  ,  (  Saint  )  eft 
regardé  comme  le  i*'  évèqué d*Em. 
brun.  11  mourut  vers  3  5  3. Les  Aâes 
de  fa  vie  font  fort  incertains  & 
fentent  bien  la  Légende.  (  Voye\ 
BaillET,  Vies  des  Saints,  26d'A« 
vril.  )  Il  faut  k  diftinguer  de  Saint 
Marcellin  ,  prêtre ,  qui  reçut  la 
couronne  du  martyre  à  Rome  avec 
S,  Pierre  Exorcifiê ,  en  304. 

III.  MARCELLIN  ,  officier  de 
I^empirc  Sccomted*Illyrie,du  tems 
de  Temp'  Jufiinien ,  ell  auteur  d'une 
Chronique  qui  commence  où  celle 
^e  S.  Jérôme  fe  termine ,  en  379 ,  & 
^ui  finit  en  534.  L'édicîon  la  plus 
correûe  de  cet  ouvr.  eft  celle  que 
le  P.  Sirmond  donna  en  1619  in-8% 
On  Ta  continuée  jufqu'en  566.  Caf- 
fioéore  en  parle  avec  éloge, 

MARCELLIN,  Voy.  Ammisn- 
Makcellin. 

MARCELLIN,évêqued*A- 
ttvJ9  i  V^y^,  Innocent  xy. 
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MARCELLINUS,  Voy.Yknom 
Marcellinus. 

L  MARCELLUS,  (  Mtfrcu-Otfa. 
dins  )  célèbre  général  Romain ,  fie 
la  guerre  avec  fuccès  contre  les 
Gaulois ,  &  tua  de  fa  propre  maia 
le  roi  Viridomare.  Ayant  eu  ordrs 
de  pafler  en  Sicile  ,  &  n'ayant  pu 
ramener  les  Sy  racufains  par  la  voie 
de  la  douceur ,  il  les  affiégea  par 
terre  &  par  mer.  Archimïde  en  re-» 
tarda  la  prife  pendant  3  ans ,  par 
des  machines  qui  détruifoient  de 
fond  en  comble  les  ouvrages  des 
affiégeans;  mais  leur  ville  fut  en- 
fin obligée  de  fe  rendre  :  (  Voye^ 
Archimede.  )  Mareellus  a  voit  or- 
donné qu'on  épargnât  Tilluftre  in- 
génieur qui  Ta  voit  fi  bien  défen- 
due, &  il  n'apprit  fa  mort  qu'avec 
une  douleur  extrême.  Ce  général 
ne  fignala  pas  moins  fa  valeur  dans 
la  guerre  contre  Annihal:  (  Voy.  et 
mot.  )  Il  eut  la  gloire  de  le  vaincrs 
deux  fois  fous  les  mwcs  de  Noie , 
&  mérita  qu'on  l'appellàt  VEpée  da 
la  Répuhli^e^  comme  fahius,  foA 
collègue  dans  le  confulat  &  dans 
le  généralat,  en  avoit  été  appelle 
le  Boucliet»  Ses  fuccès  lui  fufcité* 
rent  des  envieux-,  il  fut  accufé  de- 
vant le  peuple  par  un  tribun  jaloux 
de  fa  gloire.Ce  grand-homme  vient 
à  Rome,  &  s'y  juftifie  pas  le  feul 
récit  de  fes  exploits;  le  lendemain 
il  eft  élu  conful  pour  la  )*  fois  » 
&  part  tout  de  fuite  pour  continuer 
la  guerre.  Sa  mort  ne  fut  point 
digne  d'un  û  grand  général.  Quoi* 
qu'âgé  de  60  ans ,  il  avoit  la  vi« 
vacité  d'un  }  eu  ne- homme.  Cette 
vivacité  l'emporta  au  point  d'aller 
lui-même ,  prefque  fans  efcorte  « 
à  la  découverte  d'un  poftequifé* 
paroit  le  camp  des  Romains  d'avec 
celui  A* Annihal»  Le  général  Cartha- 
ginois y  avoit  fait  cacher  un  dé- 
tachement de  cavalerie  Numide  :  il 
fondit  à  l'improvifte  fur  la  peiitt 
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troutre  desRomains.quif^tprefque 
entièrement  taillée  en  pièces.  AÎtr^ 
ccUms  fut  taé  dans  cette  embufca- 
de,  Tan  107  avant  J.C.  Annihàlle 
fit  enterrer  avec  pompe. 

IL  M  A  R  C  E  L  LU  S ,  (Marcas- 
CUuiius  )  un  des  deCcendans  du 
précédent ,  )oua  un  rôle  dans  les 

fuerres. ci  viles  ,,&  prît  le  parti  de 
ompie  contre  Céfar.  Celui-ci  ayant 
^té  vainqueur  ^  exila  Mtfrre2/tt^,  & 
}e  rappella  enfuite ,.  à  la  prière  du 
ftnat.  C*eft  pour  lui  que  Cieéron 
prononça  fo.n  Oraifon  pro  Marcel^ 
lo  ,  un^  des  plus  belles  de  cet 
orateur. 

lU.  MARCELLUS  ,  (  Mareus- 
C/tfuiiui)  petit- fils  du  précédent , 
&  fils  de  Mareclhu  &  (TÔciavU  fœur' 
€Attgufle  y.  épQuft  JuUe  fille  de  cet 
empereur.  Le  fénat  le  créa  édile. 
MarctUûs  Ce  concilia  ^  pendant  fon 
édilité,  la  bienveillance  publique. 
Rien  ne  flattoit  davantage  les  Ror 
mains  ,  que  la  p^nfée  qu'il  faccé- 
deroit  un  jour  à  Augufifi,  Sz  mort 
prématurée  fit  évanouir  ces  efpé- 
raaces  :  ce  qui  ût  dire  à  Viffilt  que 
Ui  deftins  n*ay  oient  fait  que  le  montrer 
éiumondi.  Le  Tu  Marc^llus  eris^ 
que  ce  grand  poëte  fçut  employer, 
avec  tant  d'art,  au  6*  livre  de  Cpa 
Enéide,  fit  vcrfer  bien  des  larmes 
aux  Romains,  Scfurtout  à  âr famil- 
le. Ses  obiêques  fe  firent  aux  dé- 
pens du  public  ,  &  l!x>n  honora  fa 
mémoire  par  tout  ce  que  Teftimç 
&  les  regrets  fçurent  imaginer. 
IV.  MARCE^LLUS,  Ko^^r^No- 

VWS'Ma^CFXLVS. 

V;  MARCiiLLUS ,  médecîa  de 
Seïde  en  Pamphylte ,  vivoit  fous 
Vemp,Marc'Aurèie.U  compofa  deux 
poèmes  en  vers  héroïques  :  Pon  fur 
la  LyeûFÙhropie  ,  efpèce  de  mélan- 
colie ,  qui  frappe  ceux  qui  en  font 
•ttaqués ,  de  Fidée  opiniâtre  qu'ils 
"lont  changés  en  Loups  :  l'autre  fur 
l^%  PQiiw%  Qji  Chauve  des  frag« 
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mens  du  premier  dans  le  Corpus 
Poetarum  de  Maittaire. 

I.  MARCHAND,  (Jean-Louîs) 
natif  de  Lyon  ,  paffe  pour  le  plus 
grand  organifte  qu'il  y  ait  }amait 
eu.  Il  vint  fort  jeune  à  Paris,  & 
s'étant  trouvé,  comme  par  hazard  , 
dans  h  chapelle  du  collège  d^ 
Louii  le  Grand\  au  moment  qu'oa 
attendoit  l'organift^  pour  com- 
mencer Toffice  divin  ^  il  »'oflfrit 
pour  le  remplacer.  Son  jçu  plut 
tellement ,  que  les  Jéfuites  le  re- 
tinrent dans  le  collège ,  8c  four- 
nirent tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  perfeâionner  {t%  talens.  Mar^ 
cAd/i^con(br va  toujours  Torguede- 
leur  chapelle,  6c  refltfa  confiam.- 
ment  les  places  avantageufes^'oo. 
lut  ofïrit.  La  reconnoiflance  n'eut 
pas  feule  part  à  ce  défintérefTe- 
ment  :  il  étoit  d'un  efprit  û  fantaf-. 
que  6c  fi  indépendant ,  qu*il  négli- 
gea aatant  fa  réputation  que  fa 
gloire.  (Koytf^ Rameau.  )  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1731,  à  65  ans.  On 
»  de  l«i  deux  livres  de  Piiees  d* 
Clavecin  ^cÛiméts  des  connoifTeurs. 

IL  MARCHAND  ,  (Profper) 
fut  élevé  ,  dès  fa  jeunefie  ,dans  la 
librairie  à  Paris  &  dans  la  connoif- 
fance  des  livres.  11  entretint  une 
correi^ondance  réglée*  avec  plu- 
fieurs  fçavans  ,.  entr'autres  avec 
Bernard\  continuateur  des  Pfouvel^ 
Us  it  la  République  des  Lettres ,  &  it 
hii  fournit  les  anecdotes  littéraires 
de  France.  Marchand  alla  le  join- 
dre en^  Hollande ,  pour  y  |Srofef- 
fer  en  Uberfé  la  religion  Protef- 
tante  qu'il  avoit  embraflée ,  &  pour 
laquelle  il  étoit  fort  zélé,  ll.y  con- 
tinua quelque  tems  là  librairie  ; 
mais  il  quitta- ensuite  ce  négpce, 
pour  fe  confacrer- uniquement  à 
la  littérature.  La connoiflà^ce des. 
livres  &  de  leurs  auteurs  ,  6c  l'é- 
tude d  e  l'Hiiloîre  de  France  ,  fut- 
fiOUJOM  n  foa  occupation  favorke.. 
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II  s'y  diftingua  tellement  ;  qu'H 
étoit  confulcé  de  toutes  les  parties 
(de  l'Europe.  Il  fiit  auffi  un  des  prin- 
cipaux auteurs    du  Journal  Litté^ 
raire^  Tun  des  meilleurs  ouvrages 
périodiques  qui  aient  paru  en  Hol- 
lande ,  &  il  fournit  d'excellens 
extraits  dans  la  plupart  des  au- 
tres Journaux.  Ce  fçavant  eftima- 
hle  mourut  dans  un  âge  avancé 
en  1756.  Il  légua  le  peu  de  bien 
qui  lui  reftoit .  à  une  Société  fon- 
dée à  la  Haye  pour  l'éducation  & 
rinftruâion  d*un  certain  nombre 
de  pauvres.  Sa  bibliothèque ,  l'une 
des  mieux  compofées  pour  THif- 
toire littéraire,  efl  reftéepar  fon 
teftament  avec  fes  maûufcrits  à 
Tuniverfité  deLeyde.On  a  de  lui: 
I.  VHifioirt  de  t  Imprimerie  ,    dont 
un  de  fes  amis  a  promis  une  nou* 
velle  édition.  Cet  ouvrage  ,  rem- 
pli de  difcuiEons  &  de  notes ,  pa- 
rut en  1740  .  à  la  Haye  ,  in-4*. 
L'érudition  y  eft  tellement  prodi- 
guée ,  Tauteur  a  tellement  accu- 
mulé les  remarques  &  les  cita- 
tions ,  que  quand  on  efl  à  la  fin 
de  ce  chaos,  on  ne  fçait  guéres 
à  quoi  s*en  tenir  fur  les  points 
qu'il  difcute^  IL    Un  DiHionnairê 
Jiiftorique^  ou  Mémoires  Critiques  ^^ 
Littéraires^  imprimé  à  la  Haye  en 
1758,  en  2  petits  vol.  in-fol.On 
y  trouve  des  fingularîtés  hiftori- 
qucs  ,  des  anecdotes  littéraires  , 
des  points  de  bibliographie  difcu- 
tés;  mais  il  y  a  trop  de  minuties, 
le  ftyle  n'eft  pas  pur  ,  &  l'auteur 
fe  livre  trop  à  l'emportement  de 
fon  caraaére.  Il  eft  difficile  d'en- 
tafler  plus  d'érudition  &  fur  des 
chofes  û  peu  intéreirantes,dumoins 
pour  le  commun  des  le^eurs.  III. 
Une  nouvelle  édition  du  DicUcft' 
naire  &  des  Lettres  de  Bayle  i  dtt 
Cymhalummundty  &C. 

MARCHE ,  (•:  Olivier  de  la  )  fils 
d'un  gentilhomme  Bourguignon , 
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fut  page ,  puis  gentilhomme  d« 
Philippe  le  Bon^  duc  dç  Bourgogne» 
Louis  XI ,  mécontent  de  la  Mar^ 
che ,  voulut  que  Philippe  lui  livrât 
ce  fidèle  ferviteur  ;  mais  ce  prin- 
ce lui  fit  répondre ,  qutfiURoi  cm 
fuelqu*autre  attentoit  fur  lui^   il  em 
ferpit  raifort.  Devenu  enfuite  mai- 
tre-d'hôtel  &  capitaine  des  gardes 
de  Charles  \p  Téméraire  ,  il  le  fer« 
vit  avec  zèle.  Après  la  mort  de 
ce  prince  ,,  tué  a  la  bataille  de  Nan^ 
cy  en  1477  ^  Oliviv  de  U  Marché 
eut  la  charge  de  grand  maître- 
d'hôtel  de  Mapcimilien  d'Autrichi  ^ 
qui  époufa   Théritiére  dé  Bour- 
gogne. Il  eut  la  même  charge  fous 
l'archiduc  Philippe^  &  fut  envoyé 
en  ambaflade  à  la  cour  de  France 
après  la  mort  de  Louis  XL  II  mou- 
rut à  Bruxelles. en  1 501.  On  a  de 
lui  :    I.  Des  Mémoires  ou  Chroni» 
ques  /  imprimés  à  Lyon  en  1 561 , 
&  à  Bruxelles  en  1616  «  înV-  ^^ 
Mémoires,  inférieurs. à  ceux  de 
Comines  pour  le  fiyle  ,  leur  font 
peut-être  fupérleurs  pour  lafincéri- 
té.  On  y  trouve  des  anecdotes  cu- 
rieufes  fur  la  cour  des  deux  der- 
niers ducs  de  Bourgogne,  auxquels 
l'auteur  avolt  été  attaché.  Les  faits 
y    font  racontés  d'une  manière 
plate  &  confufe  ;  mais  ils  refpirent 
la  frai\^ife.  IL  Traités  fur  Us  Duels 
&  Gages  de  bataille  ,  in  -  8%  IIL 
Triomphe  des  Dames  d*honneur,  1 5  20^ 
in>8*  'i  &plufieurs  autres  ouvrages 
imprimés  &  manufcrits  qui  ne  méri- 
tent ni  d'être  lus ,  ni  d'être  cités. 

MARCHE-COURMONT  . 
(  Ignace  Hugari  de  la  )  ancien 
chambellan  du  margrave  de  Ba* 
reith ,  &  capitaine  au  fervice  de 
France  dans  Its  Volontaires  de 
Wurmfer  ,  naquit  à  Parisen  1718  , 
&  mourut  a  l'ifle  de  Bourbon  en 
1768.  U  avoit  beaucoup  voyagé  ea 
Italie ,  en  Allemagne  «  en  Polo- 
gne ,  &  s'çtoit  fait  aimer  de  beau; 
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coup  de  perfonnes  d'an  vraî  mé- 
tite.  Il  a  voit  de  rei^iit ,  &  il  en 
nettoit  dans  la  foctété  &  dans  fes 
ouvrages.  Les  principaux  font  : 
I.  Les  Lettres  d'Àxa  pour  fervir  de 
fuite  aux  Lettres Péruviênnes^in^tT. '9 
roman  médiocre.  II.  Ejfai  Pclui' 
qutfur  Us  dpantages  que  la  Frantt 
peiu  retirer  de  ta  tonquite  de  Aiinor^ 
fuê  :  brochure  qui  n'eft  plus  lue 
aujourd'hui.  III.  Le  Liuérauur  im^ 
partial  :  Journal  ^lui  n*euc  point 
de  fuite.  La  linératnre  lui  eft 
redevable  de  la  première  idée  du 
•Journal  Etranger* 

MARCHETTI  ,  (  Alexandre  ) 
né  à  Pontorrao  ,  fur  la  route  de 
Florence^  Pife,  en  163)  ,  d'une 
famille  illuilre  ,  montra  dès  fes 
premières  années  des  talens  &  du 
goût  pour  la  poëfie  &  les  mathé- 
matiques. II  fut  'ami  intime  du 
fçavant  BarelU,  &  lui  fuccéda  en 
1679  dans  la  chaire  de  mathéma- 
tique à  l^ife.  C'étoit  un  homme 
dégagé  des  pr^ugés  de  Técole  , 
qui  foutint  avec  liberté  {e^  fen- 
timen5,lorfqu*îl  les  crut  fondés. 
L'autorité  faifoit  moins  d*impref- 
fion  far  lui  que  les  expériences , 
&  il  préféreit  une  bonne  raifon  à 
cent  paiTages  A^Jriftate.  Après 
avoir  fait  d'jexcellens  difciples ,  il 
mourut  d*apoplexie  au  château 
de  Pontormo  en  1714^  à  $1  ans. 
On  a  de  lui  des  Po'éfies  ,  i704,in- 
4*  ;  &  des  Traités  de  phyfique  fie 
de  iTiathématique,  eftimés,  parmi 
lefquels  on  diilingue  c^lui  De  r«« 
fiftentla  fiuidorum  ,  1669  ,  in-4*. 
Crefeihéeni  a  inféré  un  de  fes  Son« 
nets  dans  <bn  Wjhirt  de  ia  Poefie 
Italienne  ,  comme  le  plus  parfait 
qu'il  eût  encore  vu.  On  fait  cas  de 
fa  Traduâion  en  vers  Italiens  de 
Lucrèce  y  Londres  1717»  in-8*  \  Oc 
Amfterdam  (  Paris  )  1794 ,  en  % 
vol.  in-8*.  Cette  dernière  édition  » 
Jpubliéepar  M.  Girbêult  »apbis  4*6; 
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clat  que  de  corrcdion.  Sa  veriion 
eft  eftimabie  par  la  fidélité  &  la 
précifiott ,  &  fur-tout  par  la  (aci« 
Hté  ,  la  fineffe  &  la  douceur  de  la 
▼erûAcation.  On  ne  fait  pas  au- 
tant de  cas  de  fa  Traduction  en  vers 
libres  des  Œuvres  à^Anacréon  »  à 
Lucques  »  1707  ,  in-4*'.  $a  ^^  ^^  à 
Ja  tète  de  icsPoëJîes ,  réimprimées 
à  Venife  en  1755  ,in-4'. 

MARCHl ,  (  François  )  gentil* 
homme  Romain,  né  à  Bologne 
dans  le  xvi'  fiéde  ,  fut  un  des 
plus  habiles  ingénieurs  .de  foa 
tems.  Il  eft  auteur  d'un  ouvrage 
curieux ,  intitulé  :  Dalla  Architeuw 
ra  militare  y  imprimé  à  Breffe  ta 
I599«  grand  in-fol.  orné  de  i6t 
figures.  C'eft  la  feule  édition  qui 
en  ait  été  faite ,  quoique  pluiieuf» 
bibliographes  aient  écrit  le  con- 
traire. Ce  livre  eft  très- rare  ;  èc. 
s^il  en  faut  croire  les  Italiens,  cetee 
grande  rareté  ne  provient  pas  tant 
de  ce  qu'il  n*a  pas  été  réimprimé  , 
que  de  ce  que  pluiteurs  ingénieurs 
François  qui  fe  font  approprié 
beaucoup  d'invention  de  Idarehi  ^ 
en  ont  retiré  du  commerce  autant 
d'exemplaires  qu*il  leur  a  été  pof- 
fi^le. 

MARCHINT,  (  Ferdinand,  com- 
te de  )  d'une  famille  Liégeoife  » 
.étoit  fils  de  han-Ga/pard'  Ferdi' 
nand ,  qui  après  avoir  fervi  '  daos^ 
les  troupes  Françoifes ,  pefta  au. 
fervice  de  TEfpagne  &  de  r£mpi» 
re  ,  &  mourut  en  1673.  Son  îk\^ 
Ferdinand  vint  alors  en  France.  Il 
n'avoit  que  dix-fept  ans  *,  mais  il 
montroit  beaucoup  d'envie  de  fe- 
fignaler.  Nommé  brigadier  de  ca- 
valerie, il  fervit  l'an  1690  en 
Flandtes ,  &  fut  bleffé  à  la  bataille- 
de  Fleurus.  En  1693  il  fe  trouva 
à  la  bataille  de  Nervinde ,  à  la  pri- 
fe  de  Charleroi  *,  &  pafia  enfuite 
en  Italie,  Dans  la  guerre  de  1»^ 
fttcceifioa  »il  fut  employé  comme 
ZiT 
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iiégocUteur  &  comme  guerrfov. 
Il  étoit  également  propre  à  ces 
deux  emploi»  ,  parce  qu'il  avoir 
du  courage ,  de  l'efprit  &.un  fens 
droit.  Louis  XI y  le  nomma  en 
1701  ambaffadeur  extraordinaire 
auprès  de  Philippe  V  ,  roi  d'Efpa- 
'  $QC  1  qui  lui  donna  fa  première 
audience  dans  le  vaifTeau  qui  k 
tranfportoit  en  Italie.  Il  alla  en- 
suite en  Allemagne ,  continuer  Tes 
Services  ious  le  duc  de  Bourgo* 
gae  ,  qui  lui  remit  les  patentes 
de  maréchal  en  1703.  Il  comman- 
da la  retraite  de  la  bataille  d'Hoc- 
flet  en  1704,  &  y  parut  plutàt 
bon  officier  qu'habHe  général.  En- 
fin,ayant  été  envoyé  en  Italie  pour 
diriger  les  opérations  du  duc  d'Or- 
léaas^  fuivant  les  ordres  de  la  cour, 
il  fut  û  chagrin  d*avoir  donné  lieu 
malgré  lui  a  la  bataille  de  Turin ,  li- 
vrée en  1706 ,  6c  qui  fut  perdue  , 
qu'il  s'expofa  au  péril  en  héros  qi^i 
vouloit  finir  fa  vie  fur  le  champ  de 
bataille.  Bleil'é  à  mort ,  il  fut  fait 
prifonnier.  (  V.  Philippe  n"  xxii, 
^u  commencement,  }  Un  chirurgien 
du  duc  de  Savoie  lui  coupa  la  cuif- 
fe ,  &  il  mourut  quelques  monii^Qs 
après  l'opération  ,  fans  avoir  été 
'.marié.  £n  partant  de  Verfailies 
pour  Tarmée ,  il  avoit  repréfent^ 
au  roi  ><  qu'il  falloir  aller  aux  en- 
h  nemis ,  en  cas  qu^ils  paruiTent 
vt  devant  Turin.  >i  Chamillan  fut 
d*un  avis  contraire  ,  &  un  brave 
officier  fut  la  vidime  des  confeil^ 
d*un  miniftre^ incapable. 

MARCHION,  (  H.)  architeae 
fi.  fculpteur  dIArezzQ  ,  AorifToit 
dans  le  xiii'  fîécle,  fous,  le  pon- 
tificat é^' Innocent  IIL  II  fut  employé 
à  Rome  &  dans  fa  patrie.  Comme 
il  vivoit  dans  un  fiécle  qui  igqo* 
roit  les  règles  judicieufes  des  an- 
ciens dans  l'archite£^ure ,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  fi  la  plupart  des  ou- 
yrages  de  Marchion  font  furchargés 
éç  fçu^{>(ure  fans  |;oùt$cfans  choix. 
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MARCIANA,  fœur  de  IVmp^ 
reur  Tm/tfa ,  n^orte  vers  Tan  iif 
de  J.  C.  éroit  un  modèle  de  verra 
&  de  grandeur  d'ame.  Son*  frère  ht 
fit  déclarer  Augufte.  £lle  vécut 
dans  une  intelligence  parfaite  avec 
Plotine  fa  belle-fœur  ,  6r  cette 
uni«n  charma  la  cour.  MareUn^ 
étoir  veuve  ;  mais  On  ignore  le 
nom  de  fon  mari. 

MARCIEN  ,  naquit  vers  Kan 
391,  d'une  famille  deThrace  peu 
àluftrée.  Cet  homme  «  deftiné  à 
être  empereur  Romain  ,  fut  d*%« 
bord  ûmple  foldat.  Comme  il  par- 
tit pour  aller  s'enrôler  «  il  rencoa« 
tc^  dans  le  cheni^in  le  torps  d'un 
homme  qui  venpit  d'être  tué.  U 
s'arrêta  pour  confidérer  ce  cada- 
vre ;  il  fut  apperçu  :  ^n  le  crut 
auteur  de  ce  meurtre  ,  6ç  on  alloit 
le  faire  périr  par  le  dernier  fup* 
plice ,  lorfqu'on  découvrit  le  cou- 
pable. Enrôlé  dans  la  milice  ,  il 
parvint  de  grade  en  grade  aux 
première;  dignités  de  l'empire.  Le 
trône  de  C.  P., déshonoré  par  la 
foibleflfe  de  ThéodoftU,  Vatten- 
doit,  &  ies  vertus  l'y  portèrent 
après  la  mort  de  cet  empereur  ea 
450.  PulchérUy  fa  fœur  ,  offrit  k 
id,arcien  de  partager  avec  lui  Tenir 
pire,  s'il  confento^t  ^  l'époufer 
&  à  ne  pas  (violer  ion  vœu  de 
chnfteté.  Tout  l'Orient  changea 
de  face,  dès  qu'il. eut  la  couronne 
impéri fiie.  Attila  envoya  deman^ 
der  au  nouvel  empereur  le  tnbut 
annuel  que  Théodofe  II  lui  payoi^ 
Marciin  lui  répondit  d'une  *mv 
niére  digne  d'un  ancien  Ro^ 
main  :  Je  n'ai  de  Vor.  que  pour  nus 
amis ,  &  je  garde  le  fer  ppur  mes  eâf 
nemis.  Les  orthodoxes  triomphé» 
rent ,  &  les  hérétiques  furent  ac- 
cablés. U  publia  une  loi  rigou- 
reufe  contre  ces  derniers ,  rap- 
pella  les^vêques  çxilés  ,  fit  afieni* 
ble>r  en  45 1  un  concile  général  \ 
Chalc^doiac  ,  Qç  doon^  f  lv(6ç\An 
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édîts  pouf  faire  obférver  ce  qaî 
y  avoit  été  décidé.  Les  iioipôcs  fu- 
rent abolis  ,1e  vice  puni  &  1^  ver- 
tu récompenfée.  Son  règne  fuc  ap- 
pelle VAgç  £or.  Ce  grand-homme 
}e  préparoit  à  marcher  contre  Qen* 
ferU  f  ufurpateur  de  l'Afrique  » 
lorfque  la  mort  l'enleva  àrefiime 
Zç.  à  raffeûion  des  deux  empires 
«P-Orient  &  d'Occident ,  en  457  « 
.9prè$  un  règne  de  6  années,  à  69 
sns,  avec  la  réputation  d'un  hom- 
ine  laborieux  &  d'un  génie  facile. 

MâRC1L£  ,  (  Théodore  }  Mar- 
filius ,  naquit  l'an  1548 ,  à  Arnheim 
dans  laOueldre,  gu  félon  d'autres , 
à  ClèveSf  avec/ des  difpofitions 
heîireufes.  Ayant  achevé  fes  étu- 
des à  Louvain  ,  il  vint  à  Paris , 
pu  il  fut  fait  profelTeur  royal  en 
'éloquence.  U  y  mourut  en  1617. 
On  a  de  .lui  :•  I.  Hiftoria  Strcna^ 
fum^  1596 ,  in-S**.  II.  Lufus  de  N£' 
MIME  ,  avec  Pajfcratii  NI  MIL  , 
CullUinanniALiçiuiD  \  Paris  1597» 
^  Frihourg  161 1  ,in.8MII.  J>ts 
Notu  &  des  Rimar^ues  fça vantes 
iur  les  Satyres  de  JPerfi ,  fur  //b- 
rttcc  ,  fur  Martial  «  Catulle  ,  Suétor 
'ne  «  AutugelU ,  fur  les  Loix  des  xii 
Tables ,  in-S*" ,  &  fur  les  Inftitu- 
tes  de  Jufiinien,  IV.  Des  Piffertn- 
$ions.  V.  Des  Harangues ,  des  Poe* 
fies ,  &  d'auores  ouvrages  en  latin , 
qui  ne  font  pas  fort  au-de^us  du 
inédiocre. 

MARCII.LY,  Voy,  Cipiere. 

MaRCION,  héréiiarque,  né  i 
3iQope  dans  le  Pont,  ville  dont 
fon  père  étoit  évêque ,  s'attacha 
^l^ordà  la  philofophie  Stoïcien- 
ne^ montra  quelques  vertus.  Majs 
^yant  été  convaincu  d'avoir  cor- 
rompu une  vierge,  il  fut  chaflfé 
de  l'églife  par  fon  père.  Le  défef-  ■ 
poir  l'obligea  de  quitter  fa  patrie 
ce  de  fe  rendre  à  Rome ,  oiVil  prit 
l'hérétique  Ceréon  pour  fon  mai- 
l(ç  Tan  143  de  J.  C,  Cet  CQ(hQU« 
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fiafte  initia  fon  difciple  dans  la 
doârîne  des  deux  Principes  ,  Tua 
bon  ,  l'autre  mauvais ,  auteurs  du 
bien  &  du  mal ,  &  partageant  en- 
tr'eux  Tempire  de  Tunivers.  Pour 
mieux  foutenir  ce  faux  dogme, 
il  s'adonna^  tout  entier  à  l'étude 
de  la  philofophie ,  principalement 
de  U  dialeÛique  :  fcience  très-né» 
cefiaire  aux  novateurs.  Le  fanati* 
que  élève  de  Cerdon  ajouta  de  noiv- 
veiles  rôveries  à  celles  de  fonmai« 
tre.ll  rejettoit  l^AncienTeilament, 
&  n'admettoit  de  réfurreâion  que 
pour  ceux  qui'fuivroietit  fa  doc- 
trine. Ce  corrupteur  de  vierges 
condamnoit  le  mariage ,  8c  ne  re- 
cevoit  ^ue  ceux  qui  faifoient  prt»- 
feflion  de  continence.  La  chair 
était ,  félon  lui ,  l'ouvrage  du  mau- 
vais principe ,  &  J.  C.  n'avoir  pa- 
ru fur  h  terre  qu'avec  un  corps 
f^ntaftique.U  affûroirque  le  MeIRe, 
defcendu  aux  enfers ,  avoit  déli- 
vré  Caïa  ,  les  Sôdomites  &  tous 
]es  autres  impies,  emiemis  du  Dieu 
Créateurs  mais  qu'il  yavoitlaiffé 
les  Patriarches ,  les  Prophètes  & 
ces  Juftes  qui  étoient  les  amis  du 
Dieu  de  la  loi.  Quelques  anciens 
ont  prétendu  qu'il  avoit  admis  trois 
Priruipes  :  un  bon ,  Père  de  7.  C.  : 
un  méchant ,  qui  écoit  le  Viahh  : 
un  3* ,  entre  Vun  8t  l'autre  ,  qui 
étoit  le  Créateur  du  monde.  On 
aifûre  qu'il  admettoit  auilî  la  Mi- 
tempfycofe  &  V éternité  de  la  matière^ 
Cette  héréfie  ,  partagée  en  plu. 
fieurs  feâes  particulières ,  fe  ré- 
pandit en  peu  de  tems  dans  l'g. 
glife  Orientale  &  dans  l'Occiden- 
taie.  Les  Marcionites  s'abAenoienc 
de  la  chair  ,  n'ufoient  que  d*eau , 
même  dans  les  facrifices,  &  hU 
foieut  des  jeûnes  fréquens.  Les 
difciples  de  Mareion  a  voient  un 
grand  mépris  &  une  grande  aver- 
£oji  pour  le  Dieu  Créateur.  Théth- 
dQ/çt  avoi(  connu  unMaicipnltet 
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Igé  de  90  ans ,  qui  étoit  pénétré 
de  la  plus  vive  douleur  toutes  les 
fois  que  le  befoin  de  fe  nourrir  To* 
bligeoit  à  ufer  des  produâions  du 
Dieu  Créateur.  I^  néceffité  de 
manger  des  fruits  que  ce  Créa* 
teur  avoit  fait  naître ,  étoit  une 
humiliation  à  laquelle  le  Marcio- 
nite  nonagénaire  n'avoit  pu  s*ac- 
coutumer.  Les  Mardonues  étoient 
tellement  pénétrés  de  la  dignité 
de  leur  ame  ,  qu'ils'  couroient 
au  martyre  ,  &  recherchoient  la 
mort  comme  la  fin  de  leur  avi- 
liflement  ,  &  le  commencement 
de  leur  gloire  &  de  leur  liber- 
té. On  dit  que  Marcion  aVoit 
fait  un  livre  intitulé ,  Us  A^tUhèfety 
dans  lequel  il  prétendoit  montrer 
plusieurs  contrariétés  entre  Tan- 
den  &  le  nouveau  Teftament. 

M ARCIUS ,  (  Caïus  )  conful  Ro- 
main «  vainqueur  des  Privernates , 
des  Tofcans  &  des  Falifques ,  fut 
le  premier  des  Plébéiens  qui  fut 
honoré  de  la,  charge  dediâateur^ 
▼ers  Tan  354  avant  J.  €• 

I.  MARCK  ,  (  Evrard  de  la  ) 
nommé  par  quelques  auteurs  le 
*  Cardinal  de  Bouillon ,  étoit  d'une 
maifonilluftre  &  fertile  en  grands- 
hommes.  Elu  évêque  de  Liège  en 
Moç ,  il  fe  mit  îbuf  la  protec- 
tion de  la  France ,  reçut  plufieurt 
bienfaits  de  Louis  XII  &  de  Fran^ 
fois  /  ,  &  les  paya  d*ingratitude. 
En  151S  ,  il  s*uttit  avec  Charles 
^Autriche  roi  d'Efpagne ,  contre  la 
France ,  &  contribua  beaucoup  à 
lui  faire  décerner  la  couronne  im* 
périale.  Le  nouvel  empereur  lui 
donna  l'archevêché  de  Valence  en 
Efpagne  «  &  lui  obtint  Je  chapeau 
de  cardinal.  Il  mourut  à  Liège  en 
X  5  38 ,  avec  le  titre  de  légat  de  CU- 
ment  VU.  C'étoit  un  prélat  ambi- 
tieux &  adroit ,  qui  mit  tout  en 
ufage  pour  parvenir  aux  premié- 


MAR 

res  places.  On  a  de  lui  des  Ordcm  ■ 

nonces  Synodales* 

IL  MARCK  ,  (Robert  de  la  J 
II*  du  nom  /feigneur  de  Sedan  , 
frère  du  précédent,  fervitfous  le 
roi  Louis  XII  ^  &  fe  trouva  Tan 
1 5 1 3  à  la  bataille  de  Novare ,  avec 
deux  de  fes  fils.  On  lui  dit  qu*ila 
font  tefkés  bleffés  dans  un  foffé  » 
il  prend  100  hommes  -  d'armes, 
vole  au  lieu  indiqué,ma)gré  les  obfl> 
tades  fréquens  d*onterrein  entre- 
coupé ,  perce  fix  ou  fept  rangs  de 
Suiffes  vi^orieuxjes  écarte^  trou- 
ve fes  deux  fils  Couchés  par  terre  » 
&  les  fait  emporter.  Gagné  par  les 
intrigues  de  fon. frère»  il  paflh 
dans  le  parti  de  Charles-Quint ,  avec 
lequel  il  ne  tarda  pas  à  fe  brouil- 
ler. Il  fe  raccommoda  alors  avec 
la  France ,  &  sûr  d'en  être  fecouro, 
il  fut  affez  téraératre^our  envoyer 
à  l'empereur  un  cartel  de  défi.  Cet 
homme  intrépide  fut  furnommé  & 
grand  Sanglier  des  Ardennes^à  caafe 
des  maux  infinis  qu'il  commit  far 
les  terres  de  l'empereur  &*de  fes 
voifins  V  de  même  quun  Sanglier ,  dit 
Brantôme  ,  qui  ravage  les  hleds  6r 
Us  vignes  des  pauvres  hormes'-gens.  Il 
portoit,  ainiî  que  fes  ancêtres  , 
cette  étrange  &  bizarre  devife  :  Si 
Dieu  ne  me  veult ,  U  Diable  meprye* 

III.  MARCK ,  (  Robert  de  la) 
IIP  du  nom ,  connu  d'abord  fous 
le  nom  de  feigneurde  Fleuranges , 
puis  duc  de  Bouillon  &  feignent 
de  Sedan  ,  fils  aine  du  précédent , 
fe  diflingua  par  fa  valeur  fous  les 
règnes  de  Louis  XII  &  de  Fraïf 
fois  L  II  fe  trouva  avec  fon  père 
à  la  bataille  de  Novare ,  &  y  reçut 
46blefrures  *,  à  celle  de  Marignan, 
&  à  celle  de  Pavie  en  152^  ,oà 
il  fut  fait  prifonnier.  Conduit  à 
l'EcIufe  en  Flandres ,  il  y  écrivit 
VHiftoire  des  chofei  mémorahUs  arrh 
vêts  en  France  ,  Italie  &  Allemagne  ^ 
depuis Canijo}jufqu*en  iftif  fous  le 
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ûtre  du  jame  Àvcnturtux*  U  fut/aît 
maréchal  de  France  en  1526.  S'é- 
tant  iefté  dans  Péronne  en  i  s  36  » 
il  y  fut  affîégé  par  une  armée  d*Im* 
periauz  ;  il  Contint  quatre  aflauts  , 
malgré  le  feu  de  71  piépes  de  ca- 
non ,  &  força  les  ennemis  a  Te  re- 
tirer avec  une  perte  confidérable. 
Il  mourut  l'année  fui  Vante. 

IV.  MARCK,  (Robert  de  la  )  /P 
du  nom.fîU  du  précédent,  éUt  le  duc 
&  le  maréchal  de  Bouillon^  obtint  le 
bâton  Tan  1547,  en  épo^fanc  une 
des  filles  de  la  duchefle  de  VaUnti" 
noij ,  maitreile  de  Henri  H,  Il  fer- 
ait à  la  prife  de  Metz|  en  i  ç  5  2  ,"* 

6  fut  fait  lieutenant-général  en 
Normandie.  Les  Impériaux  ayant 
affiégé  Hefdin  Faonée  d'après  ,  il 
le  défendit  tant  qu'il  put ,  &  fut 
pris  en  capitulant.  Il  mourut  en 
1556,  de  poifon,  à  ce  qu'il  di foi t  : 
il  fe  flattoit  que  les  Efpagnofs  le 
craignoient  affez  pour  s'être  dé- 
faits de  lui.  Son  fils  Henri- Robert , 
duc  de  Bouillon ,  lui  fuccéda  dans 
le  gouvernement  de  Normandie , 

7  favorifa  les  Proteflans  dont  il 
iuivoit  les  opinions  en  fecrtft;  & 
ne  laiffa  qu'une  fiIle,raorte  en  1 5  94. 
Elle  avoit  époufé  Henri  de  la  Tour- 
d'Auvergne,  qu'elle  fit  fon  héritier  , 
quoiqu'elle  n'en  eût  point  d'en- 
fans. 

MARCONVILLE ,  (  Jean  de  ) 
feigneur  de  Montgqubert  ,  vit  le 
îour  dans  le  Perche.  Il  n'eft  guéres 
connu  que  par  un  Traité  moral  & 
£ngulier ,  afifez  bon  pour  fontems , 
&  recherché  encore  par  les  biblio- 
snanes.  Il  eu  intitulé  :  Ûe  la  honte 
&  la  mauvaifiié  de$  Femmes ,  un  vol. 
în-16,  Paris  IÇ76.  On  a  encore  de 
lui  :  De  C  heur  &  malheur  du  Mariage, 
Paris  1564,  in-S"*.  De  la  bonne  & 
mauvaife  langue,  Paris  1^3,  in-S"*! 

MARCOUL  »  (  St.  )  Marculphus , 
fié  à  Bayeux  de  parens  nobles  , 
devint  un  célèbre  prédicateur  9  il 
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fonda  un  monaftére  à  Kanteuil  près 
de  Cbutances ,  &  y  mourut  fain- 
tement  Tan  558.  Il  y  a  fçus  fon* 
nom  une  églife  célèbre  à  Cor- 
beri ,  au  diocèfe  de  Laon ,  dépen- 
dante deS;tlemi  de  Reims,  où  l'on 
confirve  une  partie  dcfes  reliques. 
C'eft^  là  que  les  roîs'  de  France* 
vontfaire  une  ncuvai  ne  après  avoir 
été  facrés  à  Reims  /avant  que  de' 
toucher  les  malades  des  écrouelles. 

MARCULFE,  moine  François  » 
fit ,  à  l'âge  de  70  ans  ,  un  recueil 
des  Formules  des  A£tes  les  plus  or- 
dinaires. Si  ces  formules  font  dans 
un  fty le. barbare  ,  ce  n'eft  pas  la 
faute  de  l'auteur  -,  on  ne  parloit 
pas  mieux  alors.  Son  ouvrage  , 
très-utile  pour  la  connoiiTance  de 
l'antiquité eccléfiaftique  &  de  l'Uif* 
toire  des  rois  4^  France  de  la  pre* 
miére  race  ,  eft  divifé  en  2  livres. 
Le  1"  contie^ni  les  Chartres  roya- 
les, &  le  2'  les  Aâes.des  parti- 
culiers, Jérôme  Bignon  publia  cetto 
Collc6^ion  en  1613,  'n-^^-  ^vcc 
des  remarques  pleines  d'érudition. 
j?tf/tt{tf  en  donna  une  nouvelle  édi- 
tion dans  le  Recueil  des  Capitu- 
laires ,  1677 ,  2  vol.  in-fol.  qui  eft 
la  plus  exaâe  &  la  plus  complette» 
Launoi  prétend  que  Marcu//^vi voit 
dans  le  viii* ,  &  non  dans  le  vil* 
fiécle.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr  ,  c'eft 
qu'on  ne  fçait  rien  de  pofitif  fur 
le  tems  dans  lequel  il  a  fieuri. 

MARC  Y,    Toy^xMARSY. 

MARCY ,  (Balthafar  )  fculpteur 
de  Cambrai  ,  mort  en  1674 1  ^g^ 
de  ^4  ans ,  étoit  frère  de  Gafpard , 
auffi  fculpteur ,  mort  en  1679 ,  âgé 
de  $6  ans.  Ces  deux  fçavans  atr- 
tiftes  ont  uavaillé  enfemble  au 
bafiin  de  Latone  à  Ver  fait  les  ,  ou 
cette  Déeffe  &  fes  enfans  font  re- 
préfentés  en  marbre  -,  &  au  beau 
grouppe  qui  étoit  placé  dans  une 
des  niches  de  la  gtotte  ^Apollon ,  k 
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Ver  (ai  lies ,  d'où  il  a  été  tranfporté 
dans  les  jardins  cfe  ce  palais.  On 
voit  encore  plufîeurs  autres  grands 
ouvrages  qui  font  honneur  à  Tha- 
bttecé  &  au  goût  exquis  d^  ces  deux 
frères.  Les  mêmes  talens  les  uni- 
rent ccToitement  ,  loin  d*étre  ^ 
comme  c*e{l  l'ordinaire ,  une  occa- 
fion  de  divifion  &  de  jaloufie. 

M ARD , (  St)  Voyei Remond. 

1.  MARDOCHÉE,  oncle  ou  plu- 
tôt coufin-germain  d'£/?A«r/femme 
^Affueru*  roi  de  Perfe.  Ce  prince 
avoir  un  favori  nommé  Aman  ,  de- 
vant qui  il  vduloit  que  tout  le  mon- 
de fiéchk  le  genou.  Le  feul  Mardo' 
€h£ê  refufa  de  fe  foumettre  â  cette 
lafTeire.  Amttn  irrité  obtint  une  per- 
jBÎflxon  du  roi ,  de  faire  maflacrer 
fouA  les  Juifs  en  un  mène  jour.  Il 
ifvoit  déjà  fait  élever  dans  fa  mai* 
Ion  une  potence  de  50  coudées 
de  haut,  pour  y  faireayacher  Mar^ 
déchée.  Celui-ci  donna  avis  i,  la 
retne  ra.niéce,de  Tarrêt  porté  con- 
tre (a  nation.  Cette  princefle  pro- 
fita de  la  tendrelTe  que  le  roi  lut 
ftmoignoit»  pour  lui  découvrir  le» 
sotrceurs  de  Ton  favori.  Le  roi  , 
^ureufement  détrompé ,  donna  ta 
place  ^Aman  à  Mardoehét ,  &  obli- 
^a  ce  mimftre  fcélérat  à  mener  fon 
ennemi  en  triomphe ,  monte  fur  un 
cheral ,  couvert  du  manteau  royal 
&  le  fcsptro  à  la  main ,  dans  les 
rues  de  la  capitale ,  en  criant  de- 
vant lui  c  Ctft  ainfi  que  U  Roi  ho- 
ffore  ceux  qu*il  vtut  honortr^,*  Aman 
fut  pendu  enfuite ,  avec  fa  femme 
&  Tes  enfans,  à  ce  gibet  même  qu'il 
avoit  deftiné  à  Mariochéc*»*  ^oye^ 
£sTH£R,  Aman. 

IL  MARDÔCHÈE  ,  rabin,  fils 
i^Elieier  (Tom/irto, Juif  de  Conilanti-. 
nopTe ,  e(l  auteur  d'un  Commentaire 
manufqric  fur  le  Pencateuque.  Si^ 
mon ,  qui  parleide  cet  ouvr.  ne  mar- 
({ue  pas  le  tems  où  fon  auteur  a  vé- 
CU.M  Voy,  auin  II,  Nathak, 
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MAftDONIUS ,  gendre  de  ZXf^' 
rius ,  &  beau-frere  de  Xercès  roi. 
de  Perfe ,  commanda  les  armées  de 
ce  dernier  prince  contre  les  Grecs^ 
prit  la  ville  d'Athènes ,  &  rempor- 
ta divers  autres  avantages  v  mais 
la  fortune  l'abandonna  à  la  bataille 
de  Platée  ,  où  il  perdit  la  viâoîr» 
9c  la  vie  l'an  79  avant  J.  C. 

L  MARE,  (  G^iliauroede  Ia> 
Mara ,  poète  Latin  ,  oé  dfune  £i* 
mille  noble  du  Cotentin  en  Nor- 
mandie ,  Alt  fecrétatrede  plufieurs 
chanceliers  fiacceiEvem.  Dégoûté 
de  la  cour,  U  Ce  retira  à  Caen  ,  bit 
Tuniverûté  lui  décerna  le  re^orat^ 
puis  il  fut  nommé  vers  15 10  tré* 
forier  5c  chanoine  de  l'églife  de 
Coutances ,  &  il  y  mourut  dans 
ces  dignités.  On  a  de  lui  a  Poèmes 
qui  traitent  a  peu  près  de  U  même 
roatiire*,  l'unintit..:  Çhim^rs.^  Pa* 
ris  1515  ,  in-4''  *,  l'autre  a  pour 
titre  :  De  tribus  fugiendis ,  Vênen  ^ 
Vcnut  H  Pluma ,  Paris  i  s  ii>  in-4*. 

IL  MARE,  (  Philibert  de  la  > 
confeiller  au  parlement  de  Dijon  » 
trcs-verfé  daas  la  littérature  & 
dans  l'hidoire  ,  écrivoic  etv  latîa 
prefqu^auJOS  bien  que  le  pré^dent 
de  Thouy  fur  lequel  il  s'étoit  formé* 
Il  mourut  en  16S7,,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  ouvr.  Le  plus  codni^ 
eft  Commtnlarius  de  BtlioBurgundicOm 
Ceftl'Hift.  de  la  guerre  de  1635  ^ 
elle  fait  partie  de  ConHifioricorum 
Burgundix  confpe^s  ,  in-4*  ,  ibSç. 
L'&uteur  donne  dan»  cet  ouvrage 
un  catalogue  des  pièces  relatives 
à  THiftoire  de  Bourgogne, qu'il  fe 
propofoit  de  compofer^ 

IIL  MARE.(Nicolas  dela)doyeii 
des  commiiïaires  du  Châtelet ,  fut 
chargé  de  pluiîeurs  alf^ires  impor* 
tantes  fous  le  règne  de  Louis  XIV\ 
Ce  monarque  l'honora  de  fon  efii- 
me ,  &  lui  fit  une  penfion  de  looq 
liv.  la  M4r«  mourut  en  1713  ,  âg$ 
4*eavicon  9x  au.  Oaa  4c  Iniua 
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tacelleftt  Troué  dt  U  Polke  «  en  ) 
irol.  în-f»  auxq.  M.  le  Clirc du  Brit" 
idt  enz  ajouté  un  4*.  Cet  ouvrage 
«ft  trop  vaftepourqu*il  ne  s'y  foit 
pas  glîffé  quelques  ùutes  ;  mais 
<es  inezaâitudes  ne  doivent  pas 
/erraer  les  yeux  fur  la  profondeur 
des  recherches  ^  &  la  folidité  du 
fugement ,  qui  en  font  le  caraôé- 
Te.  On  y  trouve  ,  dans  un  grand 
détail ,  Thifloire  de  rétabliffcment 
de  la  police ,  les  fonâions  &  les 
prérogatives  de  {tê  niagiftrats ,  le 
les  réglemens  qui  la  concernent. 
Les  deux  premiers  voluipes  doi- 
vent avoir  des  Supplémens  ,  qui 
font  refondus  dans  la  1*  édition  de 
1722;  le  3*  eft  toujours  de  17*19 , 
êi  le  4*  de  1^38. 

MARES, f^o^e^  Desmares. 

MARECHAL  D'ANVERS,  (Le) 
Foyei  Messi. 

MARESCHAL ,  (  George  )  pre- 
mier chirurgien  des  rois  Louis  XIV 
&  Louis  XV  ^  naquit  i  Calais  en 
1658 ,  d'un  pauvre  officier.  Ses  ta- 
lens  pour  les  opérations  de  la  chi- 
rurgie, &  fur«tout  pour  celles  de 
•la  taille  au  grand  applireil ,  lui  fi- 
rent un  nom  dans  Paris.  Appelle 
aVerfaillespour  être  confulcé  fur 
une  maladie  de  Lcui*  XÎV^  loin  de 
profiter  de  cette  occafion  pour  fa 
fortune,  il  revint  à  la  capitale  après 
avoir  donné  fon  avis.  En  1703  ,  il 
iuccéda  à  Félix  dans  la  place  de 
premier  chirurgien  du  roi ,  &  trois 
ans,  après  il  obtint  une  charge  de 
aiairre-d*hôtel  &  des  lettres  de  no- 
bleiTe.  Cet  habile  homme  mourut 
dans  fon  château  de  Biévre  en 
1736  ,  à  76  ans.  La  fociété  acadé- 
mique de  la  chirurgie  a  dA  beau- 
coup à  itê  foins  &  à  fon  zèle 
pour  la  perfeâion  de  cet  art. 

1.  MARETS  ,  (  Roland  des  )  «lé  à 
Paris  en  1594  ,  avocat  au  parle- 
m^  t  fréquenta  d'abord  le  bar- 
reau i  mais  il  le  quitta  eofuite  pour 


M  A  R  365 

latitt^rature.  11  mourut  eo  1653, 
à  59  ans ,  regardé  comme  un  boa 
humanise  &  un  excellent  critique. 
Il  a  voit  été  difciple  dn  P.  P*tm  « 
&  il  conféroit  fouvent  avec  lui  fur 
la  bonne  latiqité.  On  a  de  lui  ua 
recueil  de  Lettres  Latines  ,  écrites 
avec  affez  de  pureté  ,  &  /emplie» 
de  remarques  de  grammaire  &  de 
belles-lettres ,  très-fenfées.  Elles 
font  intitulées  :  RolUndi  Murefii 
EpifloUrum  Phiivlogiearum  Libri  duo» 
Ces  Lettres,  qu'il  faifoit  à  plaifir 
dans  le  cabinet ,  ne  parurent  qu'a- 
près fa  mort ,  en  1 65  ^  ,  par  les  foins 
deLuunoy'i  puis  en  i686^in-i2. 

1 1.  MARëTS  de  St-Sorlix  , 
(  Jean  des  )  frère  du  précédent , 
né  à  Paris  en  1595  ,  fut  un  des 
premiers  membres  de  l'acadéxtii^ 
Fraoçoife.  Le  cardinal  de  Riche» 
lieu  y  qu'il  aidoit  dans  le  compo- 
ûtion  de  fes  tragédies  »  le  fit  con- 
trôleur-général de  Textraordioaira 
des  guerres ,  &  fecrétaire  général 
de  la  marine  du  Levant.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1676  chez  le  due 
de  Richelieu  ,  dont  il  étoit  l'inten- 
dant, à  Si  ans.  L^s  derniers  jour» 
de  Defmarits  tinrent  beaucoup  de 
la  fojie  i  mais  de  cette  folie  fom- 
bre  &  mélancolique  ,  qui  e(l  U 
plus  cruelle  de  toutes.  Son  efprit 
échauffé  voyoit  par-tout  des  Jan- 
féniftes  &  des  Athées.  Un  jour 
que  U  Mothe-lc'Vayer  pafiToit  dans 
la  galerie  du  Louvre  ,  Defmarètg 
fe  mit  à  dire  tout  haut  ;  Voilà  uti 
homme  qui  na  point  de  Religion,  .... 
Mon  ami ,  lui  répondit  le  Vayer  ^ 
en  fe  retournant  ,  fai  tant  de  Re* 
ligion  ,  que  je  ue  fuis  pas  de  ta  Re» 
ligion*  Celle  de  Defmarêts  étoit  le 
plus  abfurde  fanatifme.  On  a  dit  de 
lui ,  «<  qu'il  étoit  |e  plus  fou  de  tous 
M  les  Poètes ,  &  le  meilleur  Poète 
M  qui  fût  entre  les  fous.  >*  On  di* 
foit  que  M  Defmarits  encore  jeune 
91  avoit  perdu  fon  ame  en  écrivant 
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n  des  Romans  ,   &  que  vieux  îl 
n  avoir  perilu  l*efprit  à  écrire  lur 
'»•  la  Myfticité.  m  Cet  xnfenfé  fut 
un  des  ridicules  critiques  de  Bot» 
Uau»  Il  Taccufoit  un  jour  d'avoir 
pris  dans  Juvituil  &  dans  ïJoracc,les 
richeifes  qui  brillent  dans  Tes  S^- 
tyr ts.Qy imparu,  répondit  un  hom- 
me d'efprit  à  Dtfmarits  ?  Avoue[ 
du  moins  que  ces  larcins  rejJembUm 
à  ceux  des  Parti/ans  du  tems  paffé\ 
Us  lui  ferment  à  faire  une  belle  dépen- 
fe,&  tout  le  monde  en  profite,,.  De/- 
marits  a  fait  plufieurs  pièces  de 
théâtre  ,  telles  qa'J/pafie ,  les  Fi- 
fionnaires  ,  Roxane  ,  Scipion  ^Euro' 
pe^ài  Mirame  ;  la  comédie  des  K/- 
fionnaires  pafia  de  fon  tems ,  pour 
le  chef-d'œuvre  de  ce  poëce.  Nous 
avons  encore  de  lui  :  I.  Les  Pfeaw 
mes  de  David  paraphrafés.   1  I.  Le 
Tombeau  du  Cardinal  de  Richelieu  y 
Ode.  IIL  V Office  de  la  Vierge  mis  en 
vers.  IV.  Les   Vertus  Chrétiennes  , 
Poëme  en  8  chants.  V.  Les  iv  liv. 
de  Y  Imitation  de  Jefus-Chrifl  ,1654, 
in-i2,  très-roal  traduits  en  vers 
françois.  VL  Clovis  ,  ou  la  France 
Chrétienne^ en  a6  li v. El^evir  ,  16^7 , 
in- Il  ;  Poëme  fans  génie  fur  un 
fujet  qui  devoit  exciter  le  génie, 
VIL  La  Conquête  de  la  Franche-  Corn- 
f/.  VIIL  Le  Triomphe  de  la  Grâce  ; 
c'eft  plutôt  le  triomphe  de  Tennui. 
IX.  Eflher.  X.  Les  Amours  de  Pro" 
tée  &  de  /*Ai//i-,  Poëm es  héroïques, 
&c,  Defmarits  a  publié  en  profe: 
I.  Les  Délices  de  VEfprit  ;  ouvra- 
ge inintelligible,  dont   on   s'cft 
moqué  ,  en  difant  qu'il  falloit  met- 
tre dans  l'errata  :  Délices ,  lifez 
Délires,  Ce  fanatique  prétend  ex- 
pliquer rApocalypfe  dans  ce  li- 
vre; mais  il  s'en  acquitte  comme 
Jurieu  s'en  acquitta  depuis.  II.  Avis 
dft  Saint' Efprit  au  Roi,  De  tous  ici 
écrits  de  cet  infcnfé  ,  c'eft  le  plus 
extravagant.  11  y  afTûre  que  Dieu 
Ta  envoyé  pour  faire  une  Tcfor- 
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matîon  du  genre-humain.  II  pro* 
met  à  Louis  XIV  l'empire  des  Ma« 
hométans ,  &  une  armée  de  144000 
viâimes   qui  rétabliront  fous  f« 
conduite  la  vraie  religion.  III.  Rd'^ 
ponfe  à  Vtpfolente  Apologie  des  Reli" 
gieufes  de  PortmRoyal ,  avec  Le  di^ 
couverte  de  lafaujfe  Eglifedès  Janfé^ 
nifies  &  de  Uurfauffe  éloquence  \  pré- 
fentée  au  Roi-,  Paris  i666,in-S*« 
IV.  Des  Romans:  entr'autres ^/>i«- 
ne  ,  production  obfcène  &  maufla- 
de, en  3  vol.  in-ii.  V.  Uneefpèce 
de  Differtation  fur  les  PoëtesGrecs;, 
Latins  &  François  «  dans  laquelle 
il  attaque  les  maximes  d*Ari^ou8c 
d'ffbrac*  fur  l'Art  Poétique.  VL  Lm 
vérité  des   Fables  ^  1648  ,  2  vol.ia- 
8*.  VII.Quelques  Ecrits  contre  let 
Satyres  de  Boileau  Se  contre  les 
difciplesde/dff/ênitt/.  Ces  différens 
ouvrages  n'ont  aucun  mérite ,  que 
celui  de  renthouiiafmc  le  plus  ri« 
fible.  Ses  vers  font  lâches  ,  trai« 
nans  ,  incorreâ^i  fa  profe  eft  fe* 
mée   d'expreffions  ampoullées  Se 
extatiques ,  qui  en  rendent  la  lec* 
ture  encore  plus   fatiguante  que 
celle  de  Ces  Poëûes.  Pour  connoU 
tre  cet  auteur  tel  qu'il  étoit ,  il  feue 
lire  les  Vifionnaires  de  Nicole^  &  Ta- 
vertifTement  qui  eft  au-devant  de 
cet  ouvrage.  Voy,  IL  Jonas...  VU 
MoRiN...  &  IL  Nicole. 

III.  MARETS  ,  (  Samuel  des  ) 
né  à  Oifemond  en  Picardie  Taa 
1^99,  avec  des  difpofitioa  heu- 
reufes  ,  fit  fes  études  à  Paris ,  i 
Saumur&  à  Genève.  Il  devint  mi* 
nidre  de  pluiieurs  Eglifes  Protef- 
tantes  ,  puis  profeffeur  de  théolo* 
gie  à  Sedan  ,  à  Bois-le-Duc  &  k 
Groningue.  Il  s'y  acquit  tant  de 
réputation^que  Tuniverfîté  de  Ley- 
de  lui  offrit  une  chaire  de  profef^ 
feur  en  1673.  ^^  ^^^^  ^u^  le  point 
de  l'aller  occuper,  lorfqu'il  raounie 
^  Groningue ,  à  74  ans.  On  a*de 
lui  un  grand  nombre  de  livres  de 
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tofitroverfe ,  contre  les  CattiolS- 
t(ues  &  les  Sociniens ,  &  contre 
Croùus.  Son  ryfième  de  théologie , 
intitulé  :  Synopfis  Theologica  ,  fut 
tVouvéfi  méthodique  ,  qu'on  s'en 
fervit  dans  les  académies  Protef-. 
tantes.  La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  eft  celle  de  Groningue  , 
en  1675  ,  2  voL  in-4*.  Samuel  des 
Mdrits  laiffa  2  fils ,  Henri  &  Daniel  * 
qui  parurent  dignes  de  lui  par  leur 
ftience  &  l«ur  érudition.  Ceft  à 
eux  qu*on  doit  l'édition  de  la  Bible 
Françoife,impr.  en  grand  papier ,in- 
io\.El\tvir^  1669.  Les  Notes  dont 
cette  Bible  eft  remplie ,  font  tou* 
ces  de  Samuel  des  MarètSy  leur  père. 
Elles  font  écrit^es  avec  érudition , 
mais  d'un  (lyle  lourd  &  tncorreâ. 
On  a  encore  de  ce  fçavant  théolo- 
gien un  Catéchifme  latinfurUGrace^ 
ÏubHé  en  165 1.  Ce  n*ell  prefque 
u'une  traduâ.  de  celui  que  Fey 
éeau ,  Janfénifte  célèbre ,  avoit  pu- 
blié l'année précéd..  Voy.  Alting. 

MARETS,  Foy.  Desmarets... 
Maillebois...  &  Régnier  ,  n"  11. 

MARGARITONE ,  habile  pein- 
tre  &  fculpteur,  natif  d'Arezzo , 
floriflbitfous  le  pape  UrhainlV  ^ 
donc  il  étoit  efiimé.  Il  mourut  à 
77  ans ,  vers  la  fin  du  xiii*  fiécle. 

MARGON ,  (  Guillaume  Plan- 
tavit  de  la  Paufe,  de)  né  dans  le 
diocèfe  de  Béziers,  vint  de  bon- 
ne heure  à  Paris  ,  &  s'y  fit  re- 
chercher pour  la  vivacité  de  fon 
efprit.  Les  Janfénifies  &  les  Mo- 
liniftes  fe  le  difputérent  ;  l'abbé 
de  Margon  donna  la  préférence  â 
ceux-ci.  Les  Jéfuites  étoient  alors 
le  canal  de  toutes  les  grâces  ,  & 
il  prctendoit  à  la.  fortune.  Il  dé- 
buta en  171 5  par  une  brochure  in- 
titulée le  Janfénifme  démafqui^  qui 
devoit  plaire  à  la  Société  ,  &  qui 
cependant  fut  très  maltraitée  par 
le  P.  de  Toumemine^  auteur  du  Jour- 
mal  Je  Trévoux,  L'abbé  de  Margon  , 
4*autantplus  fenfible  àla  critique 
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de  fes  ouvrages  ,  qu'il  Texerçoic 
avec  plaifir  fur  ceux  des  autres  » 
lança  pludeurs  Lettres  contre  le 
journalifie  &  contre  fes  confré- 
res.  De  nouvelles  fatyres  contre 
des  perfonnes  accréditées  ,  fuivi- 
rent  ces  premières  produâions  de 
(a  malignité.  La  cour  fe  ci-ut  obli- 
gée de  le  reléguer  aux  ifles  de  Lé- 
rins,  d'où  il  fut  transféré  au  châ- 
teau d*I£ ,  lorfque  ces  ifies  furent 
prifes  par  les  Autrichiens,ea  1746. 
Sa  liberté  lui  fut  rendue ,'  à  con- 
dition qu'il  fe  retireroit  dans  quel- 
que mai  fon  religieufe  ;  il  choifit 
un  monafiére  de  Bernardins,  où 
il  mourut  en  1760.  L'abbé  de  Mar- 
ron appartenoit  à  une  famille  ref- 
peâable ,  alliée ,  dit-on ,  au  car-  - 
dinal  de  FUury.  Sa  vie  n'en  fut  pat 
plus  heureufe  \  le  fu'nefte  abus 
qu'il  fiÎE  de  fon  efprit ,  empoifon- 
na  fes  jours.  Il  étoit  d'une  taille 
au  defibus  de  la  médiocre ,  &  fort 
gros  ;  il  avoit  une  phyfionomie 
méchante,  pleine  de  fiel  &  d'im- 
pétuofité  ,  &  fon  caraâére  étoit 
comme  fa  phyfionomie.  Naturelle- 
ment porté  à  augmenter  le  mal  & 
à  exténuer  le  bien  ,  il  ne  voyoit 
les  chofes  que  par  le  côté  dififor- 
me.  Son  cœur  étoit  auffi  méchant, 
que  fon  efprit  étoit  malin.  L'amitié, 
cette  vertu  des  âmes  fenfibles  ,  lui 
fut  entièrement  inconnue  ,  il  ne 
fçut  ni  la  goûter ,  ni  l'infpirer.  On 
le  connoiSbit  dès  les  premiers  inf- 
tans  comme  un  homme  cauftique , 
frondeur  ,  bouillant ,  faux ,  tracaf- 
fier ,  &  toujours  prêt  à  brouiller 
les  perfonnes  les  plus  unies  ,  ii 
cette  divifion  pouvoit  l'amufer  un 
moment.  Du  moins  c'efi  ainfi  qu'il 
étoit  connu  dans  fon  exil;  il  eft 
vrai  que  la  folitude  n'avait  pa» 
peu  contribué  à  aigrir  fon  caraâé- 
re.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  , 
écrits  avec  chaleur.  I.  Lqs  Mémoires 
de  VilUrs ,  3  vol,  in- 1 2  ;  les  deux 
premiers  foat>du  héros  lui-môme* 
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11.  Lts  Mimoins  de  Bcrwîck  ,  IVoU 
in-i^.  I  1 1.  Ceux  de  TourvilU  ,  3 
voi.  in- 1 1.  peu  eftimés.  IV.  Latru 
de  Fiti'AtorUi»  V.  Une  mauvaife 
brochure  contre  l'académie  Fran- 
çoife ,  intitulée  :  Première féanee  des 
itats  C^tins.VL  Piuûeurs  Brevets 
de  U  Cdloue.  L*abbé  de  Margon  eut 
beaucoup  de  part  aux  fatyres  pu- 
bliées Cous  ee  nom.  VII.Quelq.P/V- 
ces  de  Poéfie  manufcrites .  qui  va» 
lent  beaucoup  moins  que  fa  profe. 

MARGUËRIN  DE  LA  filGN£, 
Voyei  BiGNE  ,  n*  II. 

I.  MARGUERITE.  (Ste.)  vier- 
ge célèbre  ,  reçut  4«  couronne  du 
martyre  ,  à  ce  qu*on  croit ,  à  An- 
tioche  en  175.,  On  n*a  rien  d*af« 
^uré  fur  le  genre  de  fa  mort»  Son 
nom  ne  fe  trouvé  point  dans  les 
«nciensMartyrologes,  &elle  n'eft 
devenue  célèbre  que  dans  le  xi* 
fiécle.  Ce  que  l'on  dit  de  ^es  re- 
liques &  de  Tes  ceintures  ,  n'a  pas 
plus  de 'fondement  que  les  aûes 
de  fa  vie.  Cependant  on  fait  au- 
jourd'hui fa  fête  le  20  de  Juillet. 
yoyti  ItiViesdes  Saints^  de  Baillet^ 
pour  ce  iour-là. 

I I.  MARGUERITE  ,  fille  de 
iTaldemarlU^  roi  de  Danemarck  , 
&  femme  de  Haquia  i^oi  de  Nor- 
"wègç,  fut  placée  Tap  1387  fur  le 
trône  de  Danemarck ,  &  fur  celui 
deNorvège  par  la  mort  de  fon  fils 
Olaus^  qui  a  voit  uni  dans  fa  perfon* 
ne  ces  deux  royaumes.  Albert  »  roi 
de  Suède  ,  tyran  de  fes  fujets  no- 
bles ,  les  fouleva  contre  lui  *,  ils 
offrirent  leur  couronne  kMargue^ 
rite  ,  dans  l'efpérance  qu'elle  les 
délivreroit  de  leur  roi.  Le  tyran 
fuccomba  après  7  ans  d'une  guer- 
re audi  cruelle  qu'opiniâtre  ,  & 
fe  vit  forcé  de  renoncer  au  fcep- 
tre  en  1394»  pour  recouvrer  fa 
liberté  qu'il  avoit  perdue  dans  la 
bataille  de  Falcoping.  Marguerite  , 
iurnommée  dès-lors  la  Sdmiramis 
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étt  Nord ,  maitreâTe  de  troU  ccdP 
ronnes  par  fes  viûoires ,  forma  lo 
projet  d'en  rendre  Tunion  perpé- 
tuelle. Les  Etats  généraux  de  0a<> 
nemarck  ,  de  Suède  &  de  Korvé^ 
ge ,  convoquas  à  Calmar  en  1 397  ^ 
nrent  ulie  loi  folemnelle  qui  des 
trois  royaumes  ne  faifoit  qu'une 
feuJe  monarchie.  Cet aéle  célèbre, 
connu  fous  le  n^ra  de  VC/nion  éé 
Calmar ,  portott  fur  trois  bafes,  La 
I'*,  que  le  roi  continueroit  d'être 
éleàif.  La  i* ,  que  le  fouveraia 
feroic  obligé  de  faire  tour-à  tour 
fon  féjour  dans  les  trois  royau- 
mes. La  3'  ,  que  (Chaque  état  con- 
ferveroit  fon  fénat ,  fes  loix ,  fes 
privilèges.  Cette  union  des  trois 
royaumes  »  fi  belle  au  premier 
coup-d'œil ,  fut  la  fource  de  leur 
opprefiîon  &  de  leurs  malheurs. 
,  Marguerite  elle-même  viola  toutes 
'  les  conditions  de  l'union.  Les  Sué* 
dois  ayant  été  obligés  de  lui  rap- 
peller  fes  fermens ,  elle  leur  de* 
manda  s'ils  en  avoient  les  titres? 
On  lui  répondit  en  les  lui  mon- 
trant. Garde[  les  donc  bien  ,  repli- 
qua-t-ellc  ;  &  mol  je  garderai  en» 
core  mieux  les  Villes,  Us  Plaeesfor* 
tes  &  les  Citadelles  du  Royaume4,Mar^ 
guérite  ne  traita  guéres  mieux  les 
danois  que  les  Suédois  *,  &  elle 
mourut  peu  regrettée  des  uns  &  des 
autres  en  1411,  à  59  ans ,  après  en 
avoir  régné  16.  Le  duc  de  Poméra- 
nie/on  ileveu,qu*elle  avoit  alTocié 
au  gouvernement  des  rois  royau- 
mes ,  lui  fuccéda  fous  le  nom 
d'Eric  XlïL  Marguerite  eut  les  ta- 
lens  d'une  héroïne  ,  &  quelques 
Qualités  d'une  princeffe.  Lorfque 
les  projets  n'étoient  pas  traver- 
fés  par  la  loi  »  elle  la  faifoit  obfer- 
ver  avec  une  fermeté  louable  -,  & 
l'ordre  public  étoit  ce  qu'elle  îi- 
moit  le  mieux  ,  après  fes  intérêts 
particuliers.  Ses  mœurs  n'étoienc 
pas  trop  régulières  v  ni^is  elle  ta* 
choit 
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rkoh  de  té^ner  cette  irrégulvî- 
té  dans  l'erprie  des  peuples ,  par  les 
dons  qu'elle  failéit  aux  égUres, 
Soa  efprit  auroit  été  plus  loin , 
9*il  avoit  été  cultivé.  £lle  parloit 
avec  force  &  avec  grâce  »  &  elle 
fe  fer  vit  avantageu/emeat  du  mé- 
lange que  la  nature  avoit  fait  en 
elle  ,  des  agrémens  des  femmes  & 
du  courage  des  hommes. 

III.  MARGUERITE  ,  Aile  aî- 
née de  Raimoad  Berenger  ,  comte 
de  Provence ,  époufa  5.  Lcuis  en 
4234.  Bile  fuivit  ce  prince  eh 
£gypte  Tan  114S  ,  &  accoucha  à 
Damieue  en  1350  d'un  fils  ,  fur- 
nommé  Tri/Un  «  parce  qu'il  vint 
-  nu  monde  dans  de  fàcheufes  con- 
ionûures.  Trois  jours  auparavant 
tlle  avoit  reçu  la  nouvelle  que 
ion  époux  avoit  été  fait  prifon* 
piet}  elle  en  fut  û.  troublée ,  que 
croyant  voir  à  tout  moment  fa 
chambre  pleine  de  Sarafins  ,  elle 
fit  veiller  auprès  d'elle  un  che* 
yalier  de  80  ans  ,  qu'elle  pria  de 
lui  couper  la  tête  ,  s'ils  fe*  ren- 
dotent  maîtres  de  la  ville.  Le  che* 
▼aller  le  lui  promit  ,  &  lui  dit 
bonnement  qu*f7  en  avoit  eu  U  -pen» 
fie ,  avant  qu\lU  lui  en  parlât.  Les 
Sârafins  ne  purent  furprendre  Da- 
miettê  ;  nais  le  jour  même  qu'elle 
accoucha  «  les  troupes  Pifanes  & 
<^noifes  ,  qui  y  étoient  en  gar- 
fiifon  »  voulurent  s'enfuir  parce 
^u'on  ne  les  payoit  pas. Cette  prin- 
.cefle  pleine  de  courage  fit  ve- 
nir au  pied  de  fon  Kt  les  princi- 
paux officiers  «  &  elle  les  haran- 
gua, non  pas  les  larmes  aux  yeux  *, 
.mais  d'un  ton  &  ferme  H  fi  mâle , 
.qu'elle  obligea  ces  lâches  à  ne 
point  fortir  de  la  place.  De  retour 
•en  France  ,  elle  fut  le  confeil  de 
•  fon  époux  ,  qui  prenoit  fes  avis 
en  tout  ,  quoiqu'il  ne  les  fuWît 
pas  toujours.  EUe  mourut  à  Paris 
.en  12SJ  9  â  76  ans.  Comme  ainée 
Tqwu  UI. 
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de  fa  fœnr  Beatrix  qui  avoit  q>oa» 
fé  le  comte  d'^n/ou,  frère  du  roi, 
elle  voulut  prétendre  à  la  fuccef- 
fion  de  la  Provence  ;  mais  elle  n'y 
réufiit  pas  ,  la  coutume  du  paya 
étant  que  les  pc;res  ont  droit  de 
choifir  un  héritier.  Son  douaire 
étoif  affigné  fur  les  Juifs ,  qui  lui 
payoient  par  quartier  119  livres 
7  fols  6  deniers.  C'étoit  une  dos 
plus  belles  femmes  de  fon  tems  , 
6t  encore  plus  fage  que  belle.  Uq 
poëte  Provençal  lui  ayant  dédié 
une  pièce  de  galanterie ,  elle  l'exi- 
la aux  ifies  d'Hiéres.  Son  efprit 
étoit  û  judicieux  ,  que  des  prin- 
ces la  prirent  plufieurs  fois  pour 
arbitre  de  leurs  différends. 

IV.  MARGUERITE  de  Bour- 
gogne ,  reine  de  France ,  fille  de 
Robert  II  duc  de  Bourgogne  ,  pe*- 
tite- fille  par  fa  mère  de  S.  Louis  ^ 
&  femme  de  Louis  le  Hutin  roi  de 
France  ,  ayant  été  convaincue 
d'adultéré,  fut  enfermée  l'an  13 14 
dans  le  Château  •  Gaillard  prêt 
d*Andeli,  où  elle  fut  étranglée  avec 
une  ferviette  l'année  fuivante  » 
&  Philippe  A'Àunai  fon  galant  fut 
écorché  vif. 

MARGUERITE  ,  ducheffe  de 
Bourgogne ,  Voy,  Perkins. 

V.  MARGUERITE  d'ÉCOsse  ; 
femme  de  Louis  XI  ^  roi  de  France^ 
quand  il  n'étoit  encore  que  dau- 
phin ,  avoit  beaucoup  d'efprit  &  aî- 
moit  les  gensKie-lettres.  Ce  fut  elle 
qui  donna  un  baifer  à  Alain  Chartierz 
{Voyei  l'article  de  ce  poëte.)  EUo 
mourut  en  1444 ,  à  26  ans. 

VL  MARGUERITE  d'Au- 
'triche,  fille  unique  de  Tempe, 
reur  Maximilien  /  &  de  Marit 
de  Bourgogne  ,  naquit  en  1480. 
Après  la  mort  de  fa  mère  on  l'en- 
voya en  France  ,  pour  y  être  éle- 
vée avec  les  enfans  du  roi  LouU 
XL  Peu  de  tems  après  elle  fut 
fiancée  au  dauphin  «  qui' monts  dei 
Aa 
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puis  far  le  trôoe  fous  le  nom 
de  Charles  VllL  Mais  ce  monar- 
que ayant  donné  fa  main ,  en  1491, 
à  Annt  héritière  de  Bretagne  , 
renvoya  Marguerite  à  fon  père  avant 
la  confommarion  du  mariage.  Fer- 
dinand  &  IfahelU  ,  roi  &  reine  de 
Cafiille  &  d* Aragon,  la  firent  de- 
mander en  1497  pour  leur  fils  uni- 
que f  Jean  infant  d*Erpagne.  Com- 
me elle  alloit  joindre  fon  époux, 
fon  vaiffeau  fut  battu  d'une  fu* 
rieufe  tempête,  qui  la  mit  fur  le 
point  de  périr.  Ce  fut  dans  cette 
extrémité  qu'elle  compofa  cette 
Xpitaphe  badine  : 

Ci  git  Margot,  la  gente  Demoi» 
Allé, 
'  Queue  deux  maris ,  &  fi  mourut  pw 
celle. 

Si  Marguerite  fit  effeâlvement  cet- 
te plaifanterie  au  milieu  du  nau- 
frage ,  on  ne  doit  pas  avoir  une 
foible  idée  de  la  fermeté  de  fon 
ame.  LUnfant  fon  époux  étant  mort 
peu  de  tems  après  ,  elle  époufa 
en  1508  Philibert  le  Beau,  duc  de 
Savoye.  Veuve  trois  ans  après  , 
9c  n'ayant  point  d'enfans  ,  elle  fe 
retira  enAllemagne  auprès  de  Tem- 
pereur  fon  père.  Elle  fut  dans  la 
fuite  gouvernante  des  Pays-Bas ,  & 
s'y  acquit  l'eftime  publiqte  par  fa 
prudence  &  par  fon  zèle  contre 
le  Luthéranifme.  Cette  princeiTe 
mourut  à  Malines  en  1530,8^0 
ans.  Sa  devife  étoit  :  Fortune ,  in- 
fortune ,  fors  une.  On  l'a  expliquée 
de  plufieurs  manières  différentes  ; 
elle  ne  mérite  de  l'être  d'aucune. 
Marguerite  laifia  divers  ouvrages 
en'  profe  &  en  vers  ,  entr'aurres  : 
le  Di/eours  de  fis  infortune»  &  de 
fa  vie.  Jean  le  Maire  compofa  à  fa 
louange  la  Couronne  Marguaritique^ 
imprimée  à  Lyon  en  1549.  Tou- 
tes les  fieurs  de  cette  couronne 
ae  font  pas  également  vives  i  mais 
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fon  trouve  dans  ce  recueil  dèt 
chofes  aflez  curieufes  fur  cette 
princefle,  &  plufieurs  de  fes  fail- 
lies... Il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  Marguerite  *d'Autriehe  , 
gouvernante  des  Pays  Bas  &  foeur 
de  CharUs'Quint.  Quelques  hifto- 
riens  ontéteafiez  téméraires  pour 
aflùrer  que  fon  frère  l'aimoit  éper« 
duement ,  &  qu'il  a  voit  eu  d'elle 
Don  Juan  tt  Autriche, 

VU.  MARGUERITE  de  Va- 
lois ,  reine  de  Navarre  ,  foeur  de 
François  I,  &  fille  de  Charles  d'Or- 
léans duc  d'Angoulême  ,  &  de 
Louifi  de  Savoye ,  naquit  à  Angou* 
le  me  en  1491.  Elle  époufa  en  1509, 
Charles  ,  dernier  duc  d'AIençon  , 
premier  prince  du  fang  &  conné* 
table  de  France  ,  mort  à  Lyon 
après  la  prife  de  Pavie,  en  is^f* 
La  princeiTe  Marguerite  ,  afiligée 
de  la  mort  de  fon  époux  &  de  la 
prife  de  fon  frère  qu'elle  aimoic 
tendrement,  fit  un  voyage  à  Ma* 
drid ,  pour  y  foulager  le  roi  du* 
rant  fa  maladie.  La  fermeté  avec 
laquelle  elle  parla  à  Çharks  Quint  & 
à  fes  roiniftres  ,  les  obligea  a  trai- 
ter ce  monarque  avec  les  égards 
dus  à  fon  rang.  Françou  /•  de  re- 
tou^  en  France  ,  lui  témoigna  fa 
gratitude  en  prince  fenûble  &  gé« 
néreux.  Il  l'appel loit  ordinaire» 
ment  fa  Mignonne  ;  il  lui  fit  de 
très-grands  avantages  ,  lorfqu'elle 
fe  maria  eii  15 16  i  Henri  d'Albret^ 
roi  de  Navarre.  Jeanne  iAlhret  , 
mère  de  Henri  IV ,  fut  l'heureux 
fruit  de  ce  mariage.  Ses  foins  fur 
le  trône  furent  ceux  d'un  grand 
prince.  Elle  fit  fleurir  l'agriculture, 
encouragea  les  arts  ,  protégea  les 
fçavans,  embellit  fes  villes  &  les 
fortifia.  L'ardeur  qu'elle  avoir  de 
tout  apprendre,  lui  (ît  écouter  quel* 
ques  théologiens  Protefians  ,  qui 
rinfeâérent  de  leurs  erreurs.  Elle 
Iss  dépofa  en  If  33  dans  un  petit 
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Dnvnge  de  la  façon  ,  intttalé  :  Li 
%Uroir  it  CAmt  péehêrtffi  ,  qui  fut 
cenfuré  par  la  Sorboane,  Sur  la 
fin  de  Tes  jours  ,  elle  rouvrit  les 
yeux  à  la  vérité  ,  &  mourut  iîn- 
cérement  conveçie  en  1549,  à  57 
ans ,  au  château  d'Ûdos  en  Bi^or- 
re.  Cette  priocefle  atmott  tous  les 
arts ,  &  en  cultivoit  quelques  -  uns 
avec  fuccès.  Elle  écrkvoit  facile- 
ment en  vers  &  en  profe.  Ses  poë- 
fies  lui  acquirent  le  furnom  de 
JDixiimt  Mfç/é.  On  la  célébra  en 
vers  &  en  profe.  On  dit  d'elle,  que 
C*étoit  une  Margutritt  qui  /urpajlou 
€n  valeur  IcsperUs  (COritnu  La  reine 
Marguerite  avoit  la  vertu  que  Tan- 
tiquité  fuppofoit  a  ces  vierges  du 
Parnafle  ;  mais  oa  ne  le  jugeroit 
pas  en  lifant  fes  ouvrages ,  très  fou- 
vent  obfcènes  ,  malgré  la  pureté  de 
ies  moeurs.  Les  jeunes-gens  les  lir 
fent  encore  aujourd'hui  avec  plai- 
fir.  On  y  trouve  de  Tefpi-it ,  de  Ti- 
magi nation  ,  de  la  riaïveté  ;  &  U 
Fontaine  y  a  puifé  le  fonds  &  mê- 
même  les  ornemens  de  pluiteurs  de 
fes  contes.  On  a  d'elle  :  L  Heptame' 
ro/y,ou  les  Nouvelles  de  la  Reine  deNa' 
^arre^  1 560,  in-4''.  (édition  de  (rm* 
gtt'y  )  &  Amfterdam  1698, 1  v.  in-8% 
figures  de  Romain  de  Hoogue,  Ce 
font  des  Contes  éin$\e  goût  de  ceux 
de  Boeace  »  qui  ont  été  imprimés  de 
même ,  à  Amfierdam  1697 ,  %  vol. 
în-8*.  figures.  On  y  j  oint  lu  Cent 
Nouvelles  ^  AmÛtrd^m  1701 ,  ivoù 
in*8°.  figures  ;  6c  les  Contes  de 
2a  Fontaine  ,  Amfterdam ,  1685  ,  2 
vol.  in-S**.  figures.  Ces  4  Recueils 
ont  été  réimprimés  fous  le  titre  de 
Recueil  de  Contes^  d*une  très^jolie 
édition ,  a  Chartres,  fous  le  nom  de 
]a  Haye,  17*53,  8  vol.  petit  in.ii. 
{VoyeiLoi/IS  XL)  II.  Les  Margueri- 
tes de  la  Marguerite  des  Prineejfes^  re- 
cueillies en  1547,  in-8*.  par  ]eàn 
de  la  Haye^  fon  valet  -  de  -  cham- 
brt.  Oo  trouve  dans  ce  recueil  de 
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Poefies,  1*.  Quatre  Myfilres,  ou 
Comédies  pieu  fes ,  &  deux  Farces. 
Ces  pièces  finguliéres  ,  011  le  fa* 
cré  eft  mêlé  avec  le  prophane  , 
font  fans  élévation  ,  &  n*offrent 
que  beaucoup  de  naïveté  ,  parce 
que  le  naïf  eft  une  nuance  du  bas. 
3l\  Un  Poème  fort  long  &  fort 
infipidé,  intitulé  :  Lt  Triomphe  ds 
r Agneau»  3*.  La  Complainte  pour  un 
Pr//oAii<tf/-,  apparemment  pour  Fraa^ 
çoisl  ^  efi  un  peu  moins  mauvai- 
fe.  Marguerite  avoit  une  facilité 
finguliere  pour  faire  les  deVifes* 
La  fienne  étoit  la  âeur  de  Souci 
qui  regardoit  le  Soleil  ,  avec  cet 
mots  :  Non  inferiora  Jcçutus,  £1I0 
en  avoit  une  autre  ;  c'étoit  uik 
Lys  à  coté  de  deux  Marguerites  ^ 
&  ces  paroles  à  Tentour  :  Mîran" 
dum  nature  opus. 

Vni.  MARGUERITE  Dt 
France  ,  fille  de  François  I ,  née 
en  1513  ,  cultiva  les  lettres  &  ré« 
pandit  fes  bienfaits  fur  les  fçavans  , 
à  l'exemple  du  roi  fon  père.  Elle 
fe  maria  en  15^9  avec  Emmanuel" 
Philibert,  ducdeSavoye.  Ce  pria* 
ce  connut  tout  le  bonheur  de  pof- 
féder  une  telle  époufe  ,  &  fes  fu- 
îets  la  nommèrent  de  concert  la 
Mère  des  Peuples,  Henri  III  ayant 
paffé  à  Turin  à  fon  retour  de  Po* 
logoe ,  elle  fe  donna  tant  de  mou* 
vement  pour  que  ce  monarque  tiC 
les  feigneurs  de  fa  fuite  fufledt 
bien  traités  ,  qu'elle  gagna  une 
pleuréfie  ,  dont  elle  mourut  en 
1574.  Cette  princefle  fçavoit  le 
Grec  &  le  Latin  ,  Scjoignoit  à  ces 
cônnoifiances  des  vertus  fupérteu- 
res  H.  une  piété  tendre. 

IX.  MARGUERITE  de  Frak. 
CE,  fiile  de  Henri  II  ,  née  le  14 
Mai  z  5  5  ^  «  époufa  en  1 5  71  le  prin- 
ce de  Béarn  ,  fi  cher  depuis  à  la 
France  fous  le  nom  de  Henri  /K, 
Ce  mariage,  célébré  avec  pompe  , 
fut  l'avant-courtur  'de  la  funefte 
A  a  ij 
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journée  de  !a5.  BanhéUmi^  con- 
certée au  milieu  des  réjouiflances 
des  noces.  La  jeune  princefle  avoir 
alors  tout  réclat  de  la  beauté  8c 
4e  la  jeuneffe  -,  mais  Ton  mari  n*eut 
pas  fon  cœur  :  le  duc  de  Gui/e  le 
pofledoit.  Henri  _,  loin  de  trarail- 
1er  à  fe  raflÛrer,  donna  le  fien  à 
4ifierentes  maitrefles.  La  vie  de 
deux  époux  de  ce  caraâére,ne  pou- 
voir qu*être  corrompue.  Marguerite 
étant  venue  à  la  cour  de  France 
en  If 8a  ,  $*abandonna  à  toute  la 
foibfleffe  de  fon  tempérament.  Le 
roi  Charles  IX,  fon  frère,  la  fit  ren- 
trer pour  quelque  tems  en  elle- 
tnême  par  un  traitement  ignomi- 
nieux. Henri ,  obligé  de  vivre  avec 
icette  femme  voluptueufe  ,  lui  té- 
moigna le  mépris  qu*elie  méritoit. 
Margueriu ,  profitant  du  prétexte 
de  Texcommunication  lancée  par 
Sixte  -  Quint  contre  fon  époux  , 
s'empara  de  TAgenois  &  s*établit 
à  Agen  ,  d'oùVa  lubricité  &  Us 
vexations  la  firent  chafler.  Con- 
trainte de  fe  fauver  en  Auvergne  , 
elle  s*y  conduifit  en  courtifane  & 
en  aventurière.  Sa  vie  fut  très-agi- 
tée ,  jufqu'au  moment  qu'elle  fut 
enfermée  au  château  d'Ufibn ,  dont 
el)e  fe  rendit  maitrefle ,  après  avoir 
aiTujetti  le  cœur  du  marquis  de  Ca» 
jùllac  qui  l'y  avoit  renfermée./fewi 
/F" devenu  roi  de  France,&  n'ayant 
point  eu  d'enfant  d'elle  ^  lui  fit 
propofer  pour  le  bien  de  l'état  de 
faire  cafier  leur  mariage.  Elle  y 
confentit  de  la  façon  la  plus  no- 
ble, la  plus  modefte  &  la  plus  dé- 
fincéreifée.  Loin  d'exiger  plufieurs 
conditions  auxquelles  ce  prince 
âuroit  été  obligé  de  fdufcrire ,  elle 
demanda  feulement  qu'on  payât 
fes  dettes  &  qu'on  lui  afiûrât  une 
penfion  convenable.  Leurs  nœuds 
furent  rompus  en  1599  «  par  le  pape 
t liment  IX.  Marguerite ,  libre  de  fes 
liens ,  quitta  fon  château  d'UfiTon 
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en  1605  ,  8c  vint  fe  fixer  à  Farîs  ; 
où  elle  fit  bâtir  un  beau  palais  rue 
de  Seine ,  avec  de  vaftes  jardins 
qui  régnoient  le  long  de  la  rivîé* 
re.  Elle  y  vécut  îufou'en  1615  , 
année  de  fa  mort  ,  dans  le  corn* 
merce  des  gens-de-lettres  8e  dans 
les  exercices  de  piété.  Cette  pria- 
ceflfe  joignoit  au  meilleur  cœur  , 
à  l'ame  la  plus  noble ,  la  plus  com- 
patiflante  8c  la  plus  généreufe  , 
beaucoup  d'efprit  8c  de  beauté. 
Perfonne  en  Europe  ne  danfoit  û 
bien  qu'elle.  Don  Juan  d* Autriche^ 
gouverneur  des  Pays-Bas  ,  partit 
exprès  en  pofte  de  Bruxelles  & 
vint  à  Paris  incognité  pour  k  voir 
danfer  à  un  bal  paré.  Sa  maifoa 
étoit  l'afyle  des  beaux-efprits.  Son 
imagination  acquit  tant  d'agrémens 
auprès  d'eux  ,  qu'elle  parloit  8c 
écrivoit  mieux  qu'aucune  femme 
de  fon  tems.  Ce  fut  la  dernière 
princeâTe  de  la  maifon  de  Valois , 
dont  tous  les  princes  étoient  morts 
fans  pofiérité.  Quelques  hifioriens 
ont  prétendu  que ,  pendant  fon  ma- 
riage avec  Henri  IV  ^  elle  accou- 
cha fecrettement  de  deux  enfens  ; 
mais  on  n'a  jamais  apporté  la  moin* 
dre  preuve  de  ce  conte  fcanda- 
leux.  On  a  d'elle  :  L  Des  Poêfies^ 
parmi  lefquelles  il  y  a  quelques 
vers  heureux.  IL  Des  Mémoires 
depuis  1565  jufqu'en  15S2  ,  pu- 
bliés en  1618  par  Auger  de  Mau- 
léon.  Margueriu  s'y  peint  comme 
une  Veftale.  Le  ftyle  en  eft  naïf 
8c  agréable ,  8c  les  anecdotes  cu> 
rieufes  8c  amufântes.  Godefroi  en 
a  donné  une  bonne  édition  à  Lié* 
ge,in-8*,  1713...  VoyeiVHifloire 
de  cette  princeffe,  parM.Afon^e^, 
chanoine  régulier,  1777  ,  in-S\ 

X. MARGUERITE,  fille  8c hé- 
ritiérc  de  Florent  comte  de  Hol- 
lande, eft  célèbre  par  un  conte 
répété  par  vingt  compilateurs,  par 
ceux  de  ce  ûécle  mtoe.  Ayant 
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refîiféraiinône  à  une  femme  cpi*el- 
^  4e  accufa  en  même  tems  d*adulté« 
^  re,  Dieu  la  punit  ,  en  la  faifiint 
accoucher ,  Tan  11769  de  365  en- 
fans  ,  tant  gairçons  que  filles.  Cetti: 
hiftoire  eft  peinte  dans  un  grand 
tableau  d*un  village  peu  éloigné 
de  la  Haie  i  &  à  côte  du  tableau 
on  voit  deux  grands  baffins- d'ai- 
rain, furlefquels  on  prétend  que 
les  36$  enfan5  furent  préfentés  au 
baptême.  Mais  co;nbien  de  fables 
ne  feroient  point  atteftées ,  s*il  fuf- 
fifoit  de  citer  un  tableau  en  leur 
faveur  ?..  Il  y  a  eu  une  autre  Af^Jt- 
€fVS,t^Tt. ,  femme  d*un  comte  Pa- 
latin «  qui  accoucha  dans  Craco* 
vie,  en  1269  ,  de  36  enfans,tous 
en  vie  ,  û  Ton  en  croit  Martin 
Cramer ,  Guichardin  qui  Fa  copié , 
&  cinquante  auteurs  qui  ont  rap« 
porté  ce  menfonge  après  eux. 

XI.  MARGUERITE  d*Aiïjov.. 
fille  de  René  d^ Anjou  roi  die  Sici- 
le ,  &  femme  de  Henri  K/ roi  d* Ane 
gleterne,  étoit  une  princefle  en> 
treprenante,  courageufe ,  inébran*; 
lahle.  Elle  eut  tous  le&  talens  du 
gouvernement  &  toutes  les  vertus 
guerrières.  Elle  prit  un  tel  empirç 
fur  fon  mari,  qu'elle  régna  fous, 
fpn  nom.  La  nation  Aogloife»  que 
fa  fermeté  avoit  irritée  ,  réfolut 
de  changer  de  maître.  Rickmrd^'duc 
d'Yorck,  profita  de  la  fermenta- 
tion des  efprits  pour  fiûre  valoif 
fes  droits  à  la  couronne.  11  fe  mit 
à  la  tête  d*une  armée ,  battit  Henri 
VI  en  1455  à  St-AJbans,&leprit 
prifonnier.  Marguerite  vdulut  le 
rendre  libre  pour  l'être  elle-mê- 
me. Son  courage  étoit  plus  grand 
que  fes  malheurs.  Elle  lève  des 
troupes,  délivre  (on  mari  par  une 
viâoire ,  devient  générale  de  fon 
wrmée,  &  entre  à  Londres  en  trions 
phe.  Les  rebelles  ne  furent  pas 
découragés*  Us  livrèrent  bataille 
â  la  .reine  9  4  Northampton^  ça 
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X460,  le  comte  de  ITarwickà  leur 
tête.  Marguerite  fut  vaincue ,  Henri 
fait  prifonnier  une  1*  fois ,  &  (à 
femme  fugitive.  Elle  courut  de  pro* 
vince  en  province  pour  fe  faire 
une  arrivée  ,  qupique  Londres  6c 
le  parlement  lui  fulTent  oppofés^ 
Elle  raflembla  18000  honunes,  mar- 
cha contre  le  duc  dTorck ,  le  vain« 
quit  &  le  tua  à  >Vakefie]d  ;  attei- 
gnit Varwick  ,  8c  eut  le  bonheur 
de  remporter  fur  lui  une  vid^oire 
complette,  en  146 1,  à  Barnds-héatf 
près  de  St-Albans.  Le' comte  deUi 
Marche t  devenu  duc  d'Yorck  par  lai 
mort  de  fon  père ,  &  foutenu  pac 
IF'arwick^  fe  fit  couronner  roi  d'An- 
gleterre fous  le  nom  ^Edouard  IV^ 
Marguerite  fiit  plus  que  jamais  dans 
la  néceffité  île  fe  battre.  Lés  deux 
armées  ennemies  fç  trouvèrent  en 
préfenc^è  Tawtoji.,  aux  confins 
de  la  province  d'Yorck.  Ce  fut  là 
que  fe  donna  la  plus  fanglante 
bataille  qui  ait  jamais  dépeuplé 
l'Angleterre.  JTarwiek  fut  pleine- 
ment  viûori^ux,&  le  \tnneEdcuard 
jy  affermi  fur  lé  trône.  Marguerit$^ 
abandonnée  pa0a  en  France,  pour 
implorer  le  fecours  de  Louis  XI  ^ 
qui  lui  en  refufa.  Cette  princef- 
fe  intrépide  riepafle  en  Angleter* 
re  ,  donne  une  nouvelle  bataille 
vers  Exham  en  14621  ,  &  la  perd 
encore.  Obligée  de  fc  réfugier  che^ 
£6n  père ,  elle  revint  bientôt  pour^ 
dompter,  letirebçlles.  Elle  livre  de 
nouveaux  combats ,  &  eil  faite  pri- 
fonnier e  en  1474.  Efitin  après  avoir 
i^utenudans  ix  batailles  les  drçits 
de  fon  mari  &  de  fon'  fils  ,  elle, 
inourut  en  1482 ,  la  reiçè ,  Tépoufe. 
8(  la  mcre  la  plus  roalheurcufe'd^, 
l'Europe.  La  pofiérité  Pauroit  en* 
cofe  plus  refpeôée  ,  fi  elle  n'a- 
voit  pas  fouillé  fa  gloire  par  le. 
meurtre  du  duc  de  Qloceflçr  ,  on- 
de du  roi  fon  époux  »  dc^nt  le  cré- 
dit excita  fon  envie,  ê(  qu'elle  fit . 
A.a.iii..' 
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périr  fous  prétexte  d'une  eonfpi- 
ration.  VoySHiftoire  de  cette  reine 
par  l'abbé  Prévôt^  Aoifterdam  1740, 
a  vol.  in- 11. 

XII  MARGUERITE  -  MARIE 
ALACOQUE  ,  née  en  164^3 
Leuthecourt  en  Bourgogne ,  mon- 
tra dès  Ton  enfance  beaucoup  de 
vertu.  A  rage  de  dix  ans  elle  difoit 
avoir  des  extafes  &  des  appari- 
tions ',  elle  fe  dévoua  dès-lors  à  la 
contemplation.  En  1671,  elle  en- 
tra au  monaftére  de  la  Vifitation 
de  Ste-Marie  de  Paray-le-Monial 
en  Charolois.  Elle  fut  admife  au 
noviciat  après  3  mois  d'épreuve , 
&  fut  dès-lors  un  modèle  de  fa- 
gelTe,  dé  foumiffîon  &  de  patien- 
ce. Mais  des  Singularités  &  des 
bizarreries  ternirent  l'éclat  de  Tes 
vertus.  Elle  mourut  en  1690  «après 
avoir  fervi  à  répandre  la  dévotion 
au  Cœur  de  Jésus.  L'archevêque 
4e  Sens  ,  tangua  %  a  écrit  (^  Vie  , 
6c  y  a  joint  qticlques-uns  de  fes 
écrits. 

MARGUNIO  ,  (  Maflîmo  )  fils 
îd*un  marchand  de  Candje  ,  vint  à 
Venife  avec  fon  père  en  1547  , 
tx.  y  ouvrit  une  imprimerie  Grec- 
que ,  de  laquelle  font  fortis  beau- 
coup d'ouvrages.  Sa  maifon  ayant 
été  confumée  par  un  incendie  , 
il  retourna  dans  fa  patrie  &  de- 
vint évoque  de  Cerigo.  11  mourut 
dans  i'ide  de  Candie  ,  en  1602  , 
à  $0  ans.  On  a  de  lui  en  grec  des 
JJymncs  AnacriQnti^ues  ,  publiées 
a  Augsbourg  en  i  J91,  in-8*  ,  par 
Jiafchdius,  Elles  font  une  preuve 
de  fes  talens  pour  le  lyrique.  On 
a  encore  de  lui  d'autres  Fo'éfits  , 
dans  le  Cçrpus  Po'ètarum  Grac.  Ge- 
nève 1606  8c  1614,  ivol.  in-fol. 

MARIALES  ,  (Xantes  )  Domi- 
nicain Vénitien ,  d'une  famille  no- 
ble ,  enfeign^  quelque  tems  la  phl- 
îpibphie&la  théologie.  Il  fe  ren- 

fcm»  CAfvû^ç  ^^n;i  fou  cabinet , 
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fans  vouloir  aucun  emploi  dans 
fon  ordre  ,  pour  fe  livrer  entié* 
rement  à  l'étude.ll  mourut  à  Venife 
en  1660  ,  à  plus  de  80  ans.  Oa 
a  de  lui  :  I.  Plufieurs  gros  ouvra- 
ges de  théologie  ,  dont  le  plus 
connu  eft  en  4  vol.  in-fol.  Il  pa- 
rut à  Venife  en  1669  ,  fous  le  titre 
de  :  Bibliotheca  Inttrprctum  ai  us/- 
vtrfam  Summam  D.  Thom»,  II.  Plu<* 
fieurs  Déclamations  en  italien  coa- 
tre  la  France  ,  qui  attirèrent  de 
ficheufes  affaires  à  l'auteur  ,  & 
qui  le  firent  chaffer  deux  fois  des 
états  de  Venife. 

MARIAMNE  ,  l'une  des  plus 
belles  &  des  plus  illuftres  princef- 
fes  de  fon  tems ,  é  pou  fa  Hérode  le 
Grand  y  àont  elle  eut  Alexandre^ 
AriflohuU,  Le  roi  l'aimoît  éperdu* 
ment.  Sa  beauté  &  fa  faveur  exci- 
tèrent l'envie  *,  fes  ennemis  via« 
rent  à  bout  de  la  perdre  dans  l'eC- 
prit  de  fon  mari.  Elle  fut  accufée 
fauflement  de  lui  avoir  manqué  de 
fidélité.  Ce  prince  trop  crédule  la 
fit  mourir  ,'  28  ans  avant  J.  C.  ;  & 
en  conçitt  enfuite  un  repentir  il 
vif ,  qu'il  en  perdoit  Tefprit  dans 
certains  momens,  jufqu'à  donner 
ordre  à  ceux  qui  le  fervoienr,  d'al- 
ler quérir  la  reine ,  pour  le  venir 
voir  &  le  confoler  dans  fes  en- 
nuis. Uérodt  fe  remaria  à  une  prin- 
ceiTc  ,  nommée  auflî  Mari am se  , 
fille  de  Simon  grand-facrificateur 
des  Juifs;  mais  cette  princeffe  ayant 
été  accufée  d'avoir  confpiré  con- 
tre le  roi  fon  époux ,  elle  fut  en* 
voyée  en  exil. 

MAR!  AN  A  ,  (  Jean  )  né  à  Tala* 
vera  dans  le  diocèfe  de  Tolède  , 
entra  chez  les  Jéfuites  en  1554, 
à  l'âge  de  17  ans.  Il  devint  dans 
cette  fçavante  école  un  des  plu$ 
habiles  hommes  de  fon  fiécle.  Il 
fçavoit  les  bel  les- lettres,  le  Grec 
6c  l'Hébreu  ,  la  théologie  ,  l'hif. 

toirç  cçQUfiafii^uç  Qc  pto£wic.  |( 
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enfeigna  à  Rome,  en  Sicile ,  à  Paris 
&  en  Eipagae ,  avec  réputation  i 
&  mourut  à  ^lède  en  1624,  à 
S7  ans.  Cccoit ,  fuivant  la  pein- 
ture qu*en  ont  faite  fes  confrères, 
un  homme  ardent  &  inquiet.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  Hifloin  d^Efpa' 
pu  en  30  livres ,  qu*il  traduiiit  lui- 
aême  de  latin  en  efpagnol.  La 
meilleure  édition  du  texte  efpa- 
gnol eft  celle  de  1678  ,  à  Madrid, 
en  2  vol.  in -fol.  Elle  eft  conforme 
à  celle  de  160$ ,  ibid.  1  vol.  in  fol. 
à  laquelle  Mariana  avoit  préfidé.Les 
éditions  latines  de  VHiftoin  de  Ma- 
riana font  :  Celje  de  Tolède ,  iS9i« 
in-fol.  qui  ne  conitent  que  10  li- 
vres »  de  Mayence  en  i6of ,  en  x 
ToL  in-4''  *,  &  de  la  Haye  en  1733  , 
4  vol.  in-folio.  Celle-ci  eft  la  plus 
belle  &  la  plus  correâe.  Nous  en 
avons  une  Traduction  françoife  par 
le  P.  Charentom ,  Jéfuite  ,  imprimée 
à  Paris  en  1715 ,  5  vol.  in-4'  qui 
fe  relient  en  6  :  Aiahudtl  y  a 
ajouté  une  Differtation  hiftorique 
fur  les  monnoies  antiques  d*£fpa- 
gne.  Mariana ,  comparable  aux  plus 
fomeux  hiftoriens  de  l'antiquité  , 
eft  égal  au  préftdent  de  Thou  pour 
la  nobleiTe  &  pour  Télégance  du 
Ayle  ;  nuis  il  n'eft  ni  auffi  exaâ, 
ni  auifi  judicieux,  ni  audî  impar- 
tial que  ce  célèbre  hiftoriei>«  11 
maltraite  les  François  &  les  Pro- 
teftans  ,  &  répète  toutes  les  fables 
adoptées  en  Èfpagne.  Il  a  de  la 
majefté  dans  fes  té.cits ,  mais  peu 
de  préçifîon  ,  &  encore  moins  de 
phiJofophiei  Son  Hi/hirt  ne  va 
que  iufqu*en  15 16.  L*édition  de 
Madrid  quenous  avons  indiquée, 
renferme  des  Cootinuatioas  juf* 
qu'en  167$.  Pedra  Mantuano ,  Ca- 
kûn»Truel ,  Rihtyro  de  Macedo ,  ont 
lelevé  dans  Mariana  pluûeurs  fau- 
tes contre  la  chronologie ,  la  géo- 
graphie 8c  rhiftoire.  II..  Des  Scho- 
itf;,  ott  CQuites  iN«fc«  f«r  iaLBibky 
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in-fol.  Elles  font  peu  confultées  , 
quoiqu*utiIes  pour  rinteUigeoce 
du  fens  littéral.  II L  Un  traité  Da 
ponderibus  &  men/urisy  Tolède,  1 599, 
in-4*'  :  rare  ,  &  recherché  de  cette 
édition  qui  eft  Toriginale.  Cet  ou* 
vrage ,  où  il  s*avifa  de  blâmer  les 
changemens  qui  fe  faifoient  en  £f- 
pagne  dans  les  monnoies»  le  fit  met-" 
tre  en  prifon.  IV.  Un  fameux  ttaU 
té  De  Rege  &  Régis  inftitutiont  ,  à 
Tolède  ,  en  IÇ99  ,  in-4*  :  altéré 
dans  les  éditions  poftérieures  »  fit 
qui  eft  fort  cher  de  Tédition  ori- 
ginale. Il  fut  condamné  par  le 
parlement  de  Paris  à  être  brûlé 
par  la  main  du  bourreau  ,  &  cen« 
furé  par  la  Sorbonne.  MarinA^x  ofe 
foutenir  dans  cet  ouvrage  ,  qu*i^ 
efl  permis  de  fe  défaire  et  un  Tyran  ^ 
éc  il  y  admire  Tuâion  déteftable 
de  Jacques  Clément.  Il  eft  conftant 
que  Ravaillac  n*avoit  point  putfé 
dans  cet  ouvrage  Tabominable  def- 
fein  qu*il  exécuta .  contre  la  vie 
d'Henri  IV ^  comme  quelques-uns 
Tont  avancé  ;  mais  ce  livre  n*en 
doit  pas  moins  faire  horreur  aux 
bons  citoyens.  V.  Un  ouvrage  en 
efpagnol  ,  touchant  Us  défauts.- dtk 
Gouvernement  de  fa  Soaiété^.  qui  a 
été  imprimé  eaeipagnol ,  en  la- 
tin ,  en  italien  &  en  françois.  M^ 
riana  ne  vouloit  pas  le  rendrp  pu- 
blic ;.mais  un  Francifcain  le  lui 
enleva  dans  fa  prifon,  fie  le  fit  im* 
primer  à  Bordeaux  en  1615,  in-S% 
VI.  Un  Traité  d(s  SpeHaclef  y  6c 
d'autres  ouvrages  peu  conuus  à- 
préfent  ,  8c  imprimés  à  Cologne^ 
L609 ,  in-fol . 

MARIANUS  SCOTUS  ,.  habile 
moine  Ecoftbis^  fe  retira  en  1059 
dans  Tabbaye  de  Fulde,  fie  mourut 
à  Mayence  ca  1086  ,  à  58  ans» 
Il  étoit  parent  du  vénérable  Bède^ 
On  a  de  lui  une  Chronique  qui  eft 
eftimée.  Elle  va  depuis  la  naiftance 
de  J,.C»  iufqu'en  1083,^  Qc.a^cÀ 
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continuée  îafqu*en  iioopar  Dcic» 
€luM  »  abbé  au  diocèfe  de  Trêves* 

MARICA,  Nymphe  que  le  roi 
Fatums  époufa  ,  &  de  qui  il  eut 
Latinus.  Elle  donna  fon  nom  à 
vtt  Marais  proche  de  Minturne  , 
fur  le  bord  duquel  il  y  avoir  un 
temple  de  Vénus  ,  que  quelques- 
uns  confondent  avec  Mtrica  :  cet* 
te  dernière  e(r>  félon  LacUtut^  la 
même  que  Cirei, 

I.  MARIE ,  fœur  atnée  de  Moïfe 
8t  d^Aûfon ,  &  fille  d*Amram ,  &  de 
Joetbeiy  naquit  vers  Tan  1 5  78  avant 
J.  C.  Lorfque  la  fille  de  Pharaon 
trouva  Moïfe  expofé  fut  le  bord 
du  Nil ,  Marie  ,  qui  étoit  préfente , 
^offrit  pour  aller  chercher  une 
llourrice  à  cet  enfant.  La  princefie 
arfant  agréé  fes  offres  ,  Marie  cou- 
rut chercher  fa  mère ,  à  qui  Ton 
donna  le  jeune  Moïfe  à  nourrir. 
On  croit  que  Marie  époufa  Hur , 
ée  la  tribu  de  Juda  \  mais  on  ne 
▼oit  pas  qu'elle  en  ait  eu  des  en- 
fant. Après  le  pafiage  de  la  Mer 
Rouge  &  la  deftruûion  entière  de 
Tarmée  de  Pharaon  s  Marie  fe  mît 
à  la  tète  des  femmes  de  fa  nation, 
tt  entonna  avec  elles  le  fameux 
cantique  Ctfnremtt^  Dom/no,  pendant 
que  Moïfe  le  chantoit  à  la  tête  du 
choeur  des  hommes.  Lorfque  5*^-' 
fhora  »  femme  de  ce  dernier  ,  fut 
arrivée  dans  le  camp  ,  Marie  eut 
quelques  démêlés  avec  elle,  &  in- 
téreâa  dans  fon  différend  fon  frè- 
re Aaron*  L'un  &  l'autre  murmu- 
rèrent contre  Moïfe  :  Dieu  en  fut 
irrité ,  &  il  frapa  Marie  d'une  lè- 
pre fâcheufe  ,  dont  il  la  guérit  à 
la  prière  de  Moïfe  ^  après  l'avoir 
cependant  condamnée  à  demeurer 
7  jours  hors  du  camp.  Elle  mourut 
vers  l'an  1451  avant  J.C.  ,âgée  d'en- 
viron 126  ans. 

II.  MARIE ,  Vierge  très-fainte. 
Mère  deN^S.  Jesus^Chrjst  ,  de 
k  tribu  de  Juda ,  &  de  la  famille 
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royale  de  David ,  époufa  5.  hfipk 
que  Dieu  lui  donna  pour  être  le 
gardien  de  fa  virgiptè.  Ce  fut  k 
Nazareth  que  Fange  Gabriel  fut 
envoyé  de  Dieu ,  pour  lui  annon-> 
cer  qu'elle  cbncevroit  le  Fils  du 
Très-Haut.  La  Ste  Vierge^  furprîfe 
du  difcours  de  l'Ange ,  lui  deman- 
da humblement  iCommem  ce  qu'il ii' 
foit  pourroit'iis*  accomplir  ^  puifyttelle 
ne  connoiffoie  point  £  homme  ?  L*aa* 
ge. Gabriel  l'affûra  qu*elU  coucerrok 
pur  r  opération  du  St-Efprit.AloH  la 
Ste  Vierge  témoigna  fa  foUmiffioa 
par  ces  paroles  :  Je  fuis  lafervamte 
du  Seigneur  ;  guil  me  foit  fait  félon 
votre  paroU.  Le  Fils  de  Dieu  s'in- 
carna dès-lors  dans  fon  chaftefein. 
Quelque  tcms  après  ,  elle  alla  vi<' 
fifer  Ste  EUxabeth ,  fa  confine ,  qui 
étoit  enceinte  de,  5.  Jean*Baptifie, 
L'enfant  à'EUiaheth  trefiaillit  dans 
les  flancs  de  fa  mère  ,  fentant  ap- 
procher celui  dont  il  devoitètre  le 
Précurfeur.  Ce  fut  en  cette  occa- 
fion  que  AfdrM^pronoûça  cet  admi- 
rable Cantique,  monument  éternel 
de  fon  humilité  &  de  fe  recoitnoif-' 
fance.  La  même  année  elle  fe  ren- 
dit à  Bethléem  ,  d'où  leur  famille 
étoit  originaire ,  pour  fe  faire  inf^' 
crirefur  le  rôle  public  ,  fuivant 
les  ordres  de  l'empereur  Augnfie. 
Il  fe  trouva  alors  dans  cette  pe- 
tite ville  une  telle  aflluence  de 
peuple  ,  qu'ils  fe  virent  tbrcés  de 
fe  retirer  dans  une  caverne.  C*eft- 
là  que  Jefus-Chrifi  fortit  dit  fein 
de  fa  très-fainte  Mère,  fans  rom-* 
pte  le  fceau  de  fa  virginité  qu'il 
confacra  par  fa  naiifance.  Marie  vit 
avec  admiration  la  vifite  des  Paf- 
teuTS  &  l'adoration  des  Mages  , 
&  40  jours  après  la  naiflance  de* 
fon  fils  ,  elle  alla  le  préfenter  an 
Temple,  &  obferva  ce  qui  étoif 
ordonné  pour  la  )>urificatfdn  des' 
femmes.  Marie  fuivit  enfuite  Jo»" 
fiph  ^  qui  lYok  eu  ordre  de  fe  re* 


M  A  R 

ftrer  en  Egypte  ,  pour  fouftratre 
l'enfant  k  la  fureur  d'Hdrodt.  Ils 
ne  revinrent  à  Nazareth  qu'après 
la  mort  de  ce  tyran.  Ils  demeurè- 
rent dans  cette  ville  »  &  n'en  for* 
toient  que  pour  aller  tous  les  ans 
â  Jérufâlem ,  à  la  fête  de  Pâques* 
Ils  y  menèrent  /«/îi/,  quand  il  eue 
atteint  (a  ii*  année;  &  l'ayant  per- 
du, ils  le  retrouvèrent  le  3'  jour 
au  Temple  ,  aifis  au  milieu  des 
doâenrs.  Il  n'eft  ^lus  parlé  de  la 
Su  ri</|fe  dans  l'Evangile,]  ufqu'aux 
tocesde  Cana ,  où  elle  fe  trouva 
avec  Jtfuâ^  <iuiy  ^  fon  premier 
miracle ,  i  la  prière  de  fa  mère. 
Elle  fuivit  fon  fils  à  Caphamaûm , 
&  le  voyant  accablé  par  la  £oule 
de  ceux  qui  venoientpour  l'enten- 
dre, elle  fe  prèfenta  pour  l'en 
ciréf.  L'Evangile  dit  encore  que 
cette  ikinte  Mère  affifta  au  fuppli- 
ce  de  fon  ^ilsfur  la  Croix ,  &que 
Ie/ttM»ChriJi  la  recommanda  à  fon 
Difclple  bien-aimè  ,  qui  U  reçut 
chez  lui.  On  croit  qu'après  l'Af- 
^eenfion  dont  elle  fut  témoin  ,  ce 
laint  Apôtre  la  mena  à  Ephèfe , 
où  elle  mourut  dans  un  âge  très* 
ivancé»  (ans  qu'on  fçache  aucune 
particularité  de  fa  mort.  Àinû  tout 
ce  qu'on  en  a  dit,  n'eft  fondé  que 
fur  des  monumens  apocryphes  ',il 
n'y  a  pas  même  de  conîeûures 
probables  pour  déterminer  Tannée 
de  cette  mort.  Vçy€{  ce  qu'en  dit 
le  fçavant  TilUmotu ,  dans  Iç  pre- 
mier volume  de  fes  Mdmoirupour 
firpir  â  PHifioire  de  VEgUft, 

IIL  MARIE,autrement  SALOici^ 
Voy,  ce  dernier  mot ,  n^  IIL 

IV.  MARIE  DE  Cléofhàs»  aînfi 
nommée  parce  qu'elle  étoit  époufe 
de  Cliophas ,  autrement  Alphde ,  eft 
appellée,  dans  l'Evangile,  5auiri< 
U  Mère  de  Je/us.  Elle  avoit  pour 
fils ,  5.  Jaeqiu»  le  Mineur,  5.  Simon^ 
et  S^  Jtide ,  &  un  nommé  Jofepk  , 
frères»  c'eâ-â-diie^  coufiaa*g€r« 
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iBatAS  du  Seigneur.  Elle  crut  de 
bonne  heure  en  hfiw-Chrifl ,  Tac- 
compagna  dans  fes  voyages  ponr 
le  fervir  ;  le  fuivit  au  Calvaire  ^ 
&  fut  préfente  à  fa  iepulturCé 
Etant  allée  à  fOn  tombeau  le  Di* 
manche  de  grand  matin  avec  queN 
ques autres  femmes ,  elles  apprirent 
de  la  bouche  des  Anges  que  Je* 
fuâ-Chrifi  étoit  reffufcitè ,  &  elles 
coururent  en  porter  la  nouvelle 
aux  Apôtres.  )efus  leur  étant  ap- 
paru en  chemin ,  elles  lui  embraf. 
férent  les  pieds  &  Tadorérent.  On 
ne  fçait  aucune  autre  particularité 
de  la  vie  de  Marie*  (  Voy.  Mag^ 

DKLÈNfi,n<'I.) 

V.  MAHIE ,  fœur  de  MerOu  ft 
de  La\ttre^  étoit  de  Béthanie  ,bour<* 
gade  voifîne  de  Jérufalem.  J.C 
avoit  une  confidération  particuliè* 
re  pour  cette  Emilie.  Après  la 
mort  de  Lauwe ,  Marie  fe  ]ètta  aux 
pieds  de  Jejus  ,&  lui  dît  :  Seigneur^ 
fi  vous  avien^  ^^  ^^'  «  "^''  fi^^  ^  fi*'' 
roit  pas  mon.  Je/us  la  voyant  qtt| 
pleuroit ,  alla  au  monument  81  ref- 
fufdta  Lazare.  C'eft  cette  même 
Marie  qui  oignit  les  pieds  de  /é* 
fus^  8t  les  efiuya  avec  fes  cheveux, 
lorfqu'il  étoit  chez  Sitnon  le  Lém 
preus.  On  doit  la  diftinguer  de 
Maris  MagdeUne  ;  &  de  la  Femme 
Pécherefle,qui  oignit  les  pieds  da 
Sauveur  chez  Sbnon  le  Pharifien. 

VL  M  A  RI  E,  dame  du  bourg 
de  Bathecor  ,  fille  û*Eléa{ar  ,  s'é* 
toit  réfugiée  avec  fon  mari  dans 
Jérufalem  ;  elle  s'y  trouva  pen* 
dant  le  fiége  de  cette  ville  par 
Titus.  Une  horrible  famine  réduifit 
•les  habitans  à  fe  nourrir  de  corpe 
morts.  Un  jour  les  foldats  ,  après 
lui  avoir  volé  tous  fes  bijoux,  lui 
prirent  encore  tout  ce  qui  lui  étoit 
nécefiâtre  pour  la  vie.  Cette  fem* 
me,  mourame  de  faim ,  arracha  de 
fa  mammelle  fon  fils,  le  tua,  le 
fit  cnîrc»  eomasgec  une  partie  »  ft 
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garda  le  refte  pour  une  ancre  fott. 
Les  foldats  encrèrent  à  Todeur  de 
ce  mets  cruel  ,  &  la  forcérenc  de 
leur  montrer  ce  qu*elle  avoit  fait 
cuire.  Elle  leur  offric  d'en  mangeri 
mais  ils  en  eurent  cant  d'horreur , 
qu'ils  fe  retirérenc  en  frémiffant. 
Perfonne  n'ignore  que  Tauceur  de 
la  Htnriade  ûïait  encrer  cette  icène 
terrible  dans  le  x*  chant  de  Ton 
Poëme. 

yil.  MARIE  EGTPXiEKNE,(Ste) 
quitta  fon  père  &  fa  mère  à  l'âge 
de  II  ans,  &  mena  une  vie  déré- 
glée à  Alexandrie  ,  iufqu'à  Tàgs 
,  de  17  ans.  La  curioficé  l'ayant  con- 
duite à  Jérufalem  avec  une  troupe 
'de  pèlerins,  pour  afliftcr*àla  fête 
de  l'Exaltation  de  la  Sce  Croix , 
elle  s'y  livra  "aux  derniers  excès  de 
la  débauche.  S'étant  môlée  dans  la 
foule  pour  entrer  dans  l'églife  , 
elle  Te  fentit repoufTée  par;  ou 4 
fois ,  fans  pouvoir  y  entrer.  Marie  » 
Irapée  d'un  tel  obllacle,  prit  alors 
la  réfolution  de  changer  de  vie 
&  d'expier  fes  défordres  par  la  pé< 
nitence.  Puis  étant  retournée  à  l'c* 
glife  ,  elle  y  entra  facilement  & 
^dora  la  Croix.  Le  jour  même  elle 
fortit  de  Jérufalem ,  pafla  le  Jour- 
dain ,  &  fe  retira  dans  la  vafte  fo- 
litude  qui  eft  au-delà  deceâeuve. 
Elle  y  paffn47  ans,  fans  voir  pre- 
fonoe,  vivant  de  ce  que  produi* 
fott  la  terre ,  &  menant  la  vie  la 
plus  auftére.  Un  fol i taire ,  nommé 
Zo{i«u,  l'ayant  rencontrée  vers  l'an 
430 ,  elle  lui  raconta  fon  hiftoire, 
U  le  pria  de  lui  apporter  l'Eucha- 
tiûit,  Zo[ime  l'alla  trouver  l'année 
fuiv.  le  jour  du  Jeudi-faint,  &  lut» 
adminiilra  ce  facrement.U  y  retour» 
na  l'année  d'aiprès ,  &  trouva  fon 
corps  étendu  fur  le  fable  ,  avec 
mie  infcription  tracée  fur  la  terre: 
Ubié  Zozime  ,  enurre\  ici  U  corps 
dt  U  mifirablc  Marie.  Jt  fuie  morte 
U.  fwaw  ÎQur  fu€  i'ai  rcfu  Uf  /aiats 
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Myfiires.  Frie\  pour  moi.  On  a}«Acaf 
que  Zozime  étant  embarraflë  pour 
creufer  une  foffe  »  un  lion  vint  fe 
charger  de  ce  travail.  L'hiftoire  d9 
Marie  a  été  écr.te«  à  ce  que  Toi» 
croit,  par  un  auteur  contempo- 
rain ',' mais  comme  elle  contient 
bien  des  circonftances  extraordi- 
naires 8c  peu  croyables  ,  plufieu» 
critiques  la  révoquent  en  doute. 

VIII.  MARIE  d'Aragon  ,  fille 
A^Sanchei  U  ,  roi  d'Aragon,  & 
prétendue  femme  de  Tempeteur 
Othon  111  y  périt  par  une  mort  auffi 
honteufe  que  fa  vie  ,  fi  Ton  ea 
croit  plufieurs  hiftoriens.  Ils  pré* 
tendent  que  cette  princefie  ,  ayaiit 
envain  follicité  un  comte  de  Jtfo- 
dène  de  fatisfaire  fes  deûrs ,  l'accu* 
fa  dii  crime  qu'il  n'avoir  point  vou- 
lu commettre.  L'empereur ,  trop 
crédule,  fit  trancher  la  tète  à  cet 
innocent  cru  coupable.  La  femme 
du  comte  ,  ayant  appris  la  vérité 
de  fon  mari  mourant  ,  offrit  de 
prouver  fon  innocence  par  l'é'» 
preuve  du  feu.  On  apporta  un  fer 
dans  un  grand  brafier ,  &  lorf qu'il 
fut  tout  rouge,  la  comceâfe  le  prie 
fans  s'émouvoir ,  &  |le  tint  entre 
fes  mains  fans  fe  brûler.  L'empe- 
reur ,  furpris  &  épouvanté  »  fit  iet- 
ter  dans  un  bûcher  l'impératrice 
en  99S  ,  8c  expia  par  ce  >ufte  fup- 
plice  la  mort  injufie  du  comte  de 
Modkne,  Voilà  ce  que  plus  de  vingt 
hiftoriens  ,  en tr 'autres  Maimbourg 
8c  Moréri  ne  craignent  pas  de  rap- 
porter comme  une  vérité  ,  quoi- 
que ce  foie  une  fable  deftittiée  de 
tout  fondement.  Il  efi  faux  d'a- 
bord qu'OfAofi  ///  ait  été  marié  ; 
il  eft  encore  au/fi  faux  qu'une  fille 
d'un  roi  d'Aragon  ait  donné  des 
fpe^acies  fcandaleux  en  Allema- 
gne. Le  fage  8c  içavant  Muraton 
a  détruit  ce  roman;mal-ourdî.Nou9 
ne  le  rapportons  ici  que  comme 
«ne  fablç  accridicc€|8cpour  doo^ 
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net  une  nouvelle  preuve ,  que  dans 
ce  fiécle  philofophique  il  fe  trou* 
ve  encore  des  auteurs ,  qui  répê> 
tent  les  fables  abfurdes  det  cems 
«le  menfonge  &  de  créduHcé. 

IX.  MARIE  ,  fille  de  Henri  lU 
4uc  de  Brabant ,  époufa  Philippe  le 
JJarJi^roï  de  France ,  en  i274«EIle 
lut  accufée,  i  ans  après,  d*avoir  fait 
mourir  par  le  poifon  Tainé  des  fîls 
que  fon  mari  avoit  eus  de  fa  pre- 
BÎére  femme.  Marie  auroit  couru 
rifque  d'être  punie  de  mort,  tant 
les  indices  étoient  forts  ;  û  Ton  frè- 
re ,  Jean  duc  de  Brabant ,  n*eût  en- 
voyé un  chevalier  pour  juflifier  par 

>  le  combat  l'innocence  de  cette  rei- 
ne. Son  accufateur  n*ayant  pasofé' 
foutenir  fa  calomnie  «  fut  pendu. 
Marie  fur  vécut  à  Philippe  III 36  ans, 
&  ne  mourut  que  Tan  1311.  Son 
corps  eu  aux  Cordeliers  de  Paris , 
&  fon  coeur  aux  Jacobins.Ces  deux 
Couvensfe  partageoient  alors  les 
trïAes  reftes  des  princes ,  comme 
ils  fedirputoient  leurs  faveurs. 

X.  MARIL  d*Anjou,  fille  a2né« 
éc  Louis  11^  roi  titulaire  deNaples, 
&  femme  de  Charles  VII  roi  de 
France,  mourûtes  revenant  de  S. 
Jacques  en  Galice ,  à  l'abbaye  de 
Chateliers  en  Poitou,  Tan  1463  ,  à 
59  ans.  Cétoit  une  princeiTe  d*un 
rare  mérite;  aimant  fon  mari  qui  ne 
Taimoit  point  ;  travaillant  à  le  faire 
roi ,  tandis  qu'il  ne  fongeoit  qu'à 
fes  plaifîrs,  &  qu'il  pouflbit  l'indif- 
férence fufqu'à  refufer  de  lui  adref- 
fer  la  parole.  Ced  elle  principa- 
lement qui  lui  aâfûra  la  couronne, 
par  fon  adreiTe ,  par  fes  confeils  , 
&  par  fon  intrépidité, 

XI.  MARIE,  3*  femme  de  Louis 
XII,  étoit  fille  de  Henri  VU  roi 
d'Angleterre.  Elle  fut  reçue  à  Bo- 
logne ,  à  la  defcente  du  vaifieau  , 
par  François  comte  d'Angouléme , 
héritier  préfomptif  &  premier  gen- 
Arc  d9  Lmi  Xlh  ie  comte  fut  û 
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enchanté  de  fes  attraits,  &  la  rei- 
ne de  fon  côté  parut  fi  touchée  des 
manières  affables  &  gracieufes  da 
îeune  prince,  qu'ils  fe  fufTent  peut- 
être  trop  aimés ,  fi  le  gouverneur 
de  François  ne  lui  avoit  fait  enten- 
dre à  propos ,  que  jamais ,  il  ne  ré* 
gneroit,  fi  la  reine  accouchoic  d*ua 
fils.  Elle  fut  veillée  défi  près,qu*el- 
le  n'eut  point  d'enfans.CA«r/«4^rtfji* 
don  ,  duc  de  Suffolck  ,  fon  premier 
amant ,  vint  À  fa  fuite  avec  le  ti- 
tre d'ambafladeur.  Ce  feigneur ,  né 
fimple  gentilhomme ,  étoit  parve- 
nu peu-à-peu  aux  plus  hautes  di- 
gnités, autant  par  fon  mérite  que 
par  la  faveur  de  Henri  VIII.  Maria 
l'époufa  dès  qu'elle  fut  veuve.Leur 
mariage  fut  tenu  fecret,iufqu'àce 
qu'on  eût  préparé  Henri  VlU  à  l'ap- 
prouver. Elle  en  eut  une  fille ,  qui 
fut  mariée  à  Henri  Gray,  duc  de  Suf* 
folck^  père  de  l'infortunée  leanne 
Gray.  La  duchefie  Marie  acheva 
fes  aventures  &  fa  vie  en  Angle- 
terre l'an  1533,  dans  fa  37'  année* 
C 'étoit  la  femme  la  plus  belle  &  U 
mieux  faite  de  fon  tems. 

XII.  MARIE  I,  reine  d'Angleter- 
re,  naquit  en  19 15  ,  de  Henri  VIII 
&  de  Catherine  d'Aragon.  Edouard 
VI  avoit  déclaré  en  mourant ,  héri- 
tière du  trône  ,  fa  coufine  Jtanna 
Gray ,  (  Voyei  Gr AY.  )  &  en  avoit 
écarté  idarie  à  qui  il  appartenoit  de 
droit-,  elle  y  monta  malgré  lui,&fit 
trancher  la  tète  à  fa  rivale ,  au  père» 
au  beau -père  &  à  l'époux  de  cette 
infortunée.  La  nouvelle  reine  étoit 
attachée  à  la  religion  Romaine  \ 
pour  la  faire  triompher,  elle  époufa 
en  15  54  Philippe  II y  fils  de  Charles* 
Quint.  Ces  deux  époux  travaillé* 
reot  à  ce  grand  ouvrage  avec  toute 
la  hauteur,  toute  la  duieté,  toute 
l'inflexibilité  de  leurcaradlére.  Le 
parlement  entra  dans  leurs  vues« 
Il  avoit  pourfuivi  fous  Henri  VIII 
iç$^PcoteâaaSa  ditM,  dQ  VolnUral 
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il  les  encosngea  touÈEdaaérdFh  îl 
let  lirûlalbiis  iâsrU,  u  Huit  centper» 
n  foDiict  forant  (dh  cet  hiftorien) 
M  livrées  anx  flammes.  Une  femme 
»  grotte  accoucha  dans  le  bâcher 
9»  même.  Quelipies  citoyens,  ton- 
n  chés  de  pîtté ,  arrachèrent  l'en- 
n  fant  du  ^ }  le  iuge  Carlioltque 
9»  l'y  fitrejetter.  i»  LÎb  cardinal  Po^ 
hu ,  envoyé  par  le  pape  iuUs  III 
pour  réunir  TAngteterre  à  rkgUfe 
Romaine ,  défapprouva  hautement 
ces  cruautés.  Ce  prélardiibit  avec 
raifon ,  que  le  ifeui  moyen  d*éteiii« 
dre  rhéréfie ,  étoii  d*édifier  les  be- 
fétîqoes ,  &  non  pas  de  les  égorger. 
MarU  étAn^Uttrrt  ne  fiit  pas  plus 
Ipuée  par  les  Angloîs  »  d'avoir  re- 
couru i^ii//»pf  (on  époux  contre  la 
France.  Calais  lui  fut  enlevé  par 
le  duc  de  Guifc^  &  k  flotte  qu'elle 
envoya,  n'arriva  que  pour  voir  les 
étendards  de  la  France  arborés  fur 
le  port.  Elle  préparoit  une  i*  flotte 
de  I20  yaifleaux,  lorfqu'elle  mpur. 
«n  1 5  5  8,méprirée  &  haie,&  n'ayant 
que  trop  mérité  de  Têtre  par  fon 
humeur  inquiecte  &  violente.{Ce- 
pendant  elle  avoit  des  vertus  & 
quelque  teinture  des  belles-lettres. 
Elle  profcrivit  le  luxe  flc  le  vice  de 
U  cour.  La  perte  de  Calais  hâta  fa 
mort.  On  tCa  pa*  connu  mon  mal^  dit- 
aile  dans  £ts  dern.  momens:  fi  Von 
retit  Ufçavoir^  ^onourre mon caar& 
0n  y  trouvera  Calait,*.  Voy.  Haviel. 
XIII.  MARIE  II ,  reine  d'Angle- 
terre, fille  aloé  de  Jaequat  U ,  roi 
d'Angleterre ,  naquit  au  palais  de 
St  James  en  1662  ,  8c  fut  élevée 
dans  la  religion  Proteflante.  Elle 
époufa,  en  1677 ^Guillaume-Henri 
de  Najfau^  prince  d'Orange^  &  paflâ 
en  Hollande  avec  fon  époux, où 
elle  demeura  jufqu'en  1689.  Ce 
prince  ayant  détrôné  fou  beau» 
père,  elle  repaflaen  Angleterre, & 
y  fut  prpclamée  reine  conjointe- 
ment ovcc  fon  époux ,  qui  eut  i'ad- 
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oûniflration  du  goavemenient.  fM 
teintUarie  prit  les  rênes  en  Fabdeo- 
ce  du  roi ,  &  les  dirigea  avec  bea«« 
coup  de  prudence  &  de  gloire.Elio 
m.  delà  petite-vérole  dus  le  palais 
de  Kittfington  en  169;  «  à  53  ans. 
Les  arts  perdirent  une  proteârice  « 
Scies  malheureux  une  mère. 

XIV.  MARIE  STUART.  fiUe  da 
Jacques  K  roi  d'Êcoffe ,  &  de  fisriê 
dé  Lorraine ,  hérita  dn  trône  de  foa 
père  huit  jours  après  fa  naiffaa* 
ce  ,  en  I  S4i«  Henri  Vllt,  roi  d'Aa- 
gleterre ,  voulut  la  marier  avec  la 
prince  Edouard  fon  fils,  afin  de  réu- 
nir les  deux  royaumes.  Mais  œ 
mariage  n'ayant  pas  en  lieu ,  elle 
épouâ  en  1^58  François  dauphin 
de  France  ,  fils  &  fucàefleur  de 
Henri  IL  Ce  monarque  étant  mort 
en  1^60 ,  elle  repafia  en  Ecofie ,  & 
£b  maria  en  fécondes  noces  à  Henri 
Stuan ,  fon  coufin.  Marie  étoit  une 
prinçeflie  d'un  coeur' foible  ,  née 
malheureufement  pour  l'amour ,  8c 
cette  foiblefle'caufa  toutes  fes  in- 
fortunes. Un  muficien  Italien,  nom- 
mé Datid  Riiio ,  fut  (  dit-on  }  trop 
avant  dans  fes  b0nnes-^races.iS^cJv< 
qui  n'avoit  que  le  nom  de  roi  , 
méprifé  de  fon  iêpoufe ,  aigri  &  ya- 
locix,quoique  Rii\o  fût  un  vieillard 
dégoûtant  ,  entre  pa^  un  efcalier 
dérobé ,  fttivi  de  quelques  hommes 
armés ,  dans  la  chambre  où  fa  fem- 
me foupoit  avec  le  muficien  & 
une  de  fes  favorites.  On  renverfe 
la  table ,  &  on  tue  RixX9  ^"  T^^x 
de  la  reine ,  enceinte  alors  de  % 
mois ,  &  qui  fe  mit  en  vain  att-de« 
vant  de  lui.  Un  fécond  amant  fuc- 
céda  â  ce  liiuûcien  ;  ce  fut  le  corn* 
tede^o(Aiif«/.Ces  nouvelles  amours 
produifîrent  W  mort  du  roi,  aflaf- 
fine  à  Edimbourg  dans  une  maifon^ 
ifolée  ,  que  les  reeuizrifrs  firent 
fauter  par  une  mine.  Marie  épon- 
fe  alors  fon  amant,  regardé  univer- 
fellemcnt  comme  Tauteur  de  U. 
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cnort  de  ibn  époux.  Cette  unoM 
malheureufe  fouleva  TEcofle  con- 
tre, elle.  Abandonnée  de  Ton  armée, 
«Ue  fut  obligée  de  fe  rendre  aux 
confédérés  ^  de  céder  la  couron- 
ne à  fon  fils.  On  lui  permit  de  nom- 
pier  un  régent ,  &  elle  choifit  le 
comte  de  Mmrray  ^  fon  frère  ,  qui 
ne  l'en  accabla  pas  moins  de  re- 
'  proches  &  d'injures.  L'humeur  im- 
périeufe  du  régent  procura  à  la 
reine  un  parti.  Elle  fe  fauva  de 
prifon,  leva  6000  hommes;  mais 
elle  fiic  vaincue  &  obligée  de  cher- 
cher un  afyle  en  Angleterre ,  où 
•lie  ne  trouva  qu'une  prifon  ,  tk 
enfin  la  mort  après  18  ans  de  mi^ 
fére  &  de  captivité.  Etiiabeth  la  fit 
d'abord  recevoir  avechonneur  dans 
Carlile  ;  mais  elle  lui  fit  dire  »  qu'/- 
taat  aeeufU  pdr  U  voix  publique  du 
meurtre  de  fon  époux ,  eUe  devoit  s* en 
jufiifier,  *On  nomma  des  commif- 
faires ,  &  on  la  retint  prifonniére  à 
Teuksbnri  pour  tnftruire  cet  im- 
portant procès.  Le  grand  malheur 
de  la  reine  Marié  ,  fut  d'avoir  des 
amis  dans  fadifgrace.  Il  feformott 
tousles  jours  des  complots  contre  la 
reine  d'Angleterre  »  dans  le  defietn 
de  rétablir  celle  d*Ecofie.  Quel- 
ques prêtres  Angloîs  du  féminaire 
de  Reims,  confeillérent  à  l'un  de 
leurs  Compatriotes,  nommé  Sa¥uge% 
d'afiafiincr  £//{«A«rA. Celui  nne  Ton 
vouloit  charger  de  cette  affreufe 
^treprife,  étoit  un  de  ces  fanati- 
ques ,  à  qui  une  ftuffe  religion  fait 
regarder  les  plus  grands  crimer 
comme  des  œuvres  méritoires. 
Quelques  autres  fcélérat s  entrèrent 
dans  le  complot.  Leur  procès  fut 
inftruit  fur  le  champ ,  6e  il  y  en  eut 
14  condamnés  à  mort.  Après  l'exé- 
cution de  cette  fentence ,  la  reine 
Etiiabeth  fit  }uger  Mûrie ,  fon  égale, 
'  comme  fi  elle  a  voit  été  fa  fujecte. 
M  Quarante •  deux  membres  (*) 

{*)Hifi.  Gén.Tom,  III. 
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9>  du  parlement,  0c  cinq  juges  du 
M  royaume  ,  allèrent  rmrerroger 
n  dans  fa  prifon  à  Fottcrtnghai. 
n  Elle  protefia ,  mais  elle  répondit. 
>*  Jamais  jugement  ne  fut  plus  in* 
H  compétent,  &  jamais  procédure 
n  ne  fut  plus  irréguliére.  On  lui  re* 
n  préfenta  de  fiipples  copies  de  fes 
M  lettres ,  &  jamais  les  originaux  ; 
n  on  fit  valoir  contre  elle  les  té- 
n  moignages  de  fes  fecrétaires ,  & 
^  on  ne  les  lui  confronu  point  ; 
n  on  prétendit  la  convaincre  fur  ta 
y*  dépofition  de  trois  conjurés  qu'on 
n  avoit  hït  mourir ,  dont  on  auroit 
M  pu  différer  la  mon  pour  les  exa- 
w  miner  avec  elle.  Enfin  quand  on 
n  auroitprocédé  avec  les  Ibrmali- 
M  tés  que  l'équité  -exige  pour  le 
»  moindre  des  hommes ,  quand  ou 
M  auioit  prouvé  que  Marie  chér- 
it choit  par-tout  des  fecours  8c  des 
M  vengeurs  ,  on  ne^pouvoit  la  dé* 
n  clarer  criminelle.  EU\ubeth  n'a- 
n  voit  d'autre  jurifdiûion  fur  elle, 
n  que  celle  du  puiflant  fur  le  foi- 
«f  ble&  fur  le  malheureux,  h  (  fV  ; 
Elizabeth  ,  n*  vii.  )  Mais  fa  pol'à- 
tique  cruelle  exigeoit  le  facrificede 
cette  illuftre  viâime.  Elle  fut  con- 
damnée à  mort ,  &  elle  la  reçut  avec 
un  courage ,  dont  les  plus  grands 
hommes  ne  font  pas  toujours  ca- 
pables. Quand  il  fallut  quitter  fes 
habits,  elle  ne  voulut  point  que 
le  bourreau  fit  cette  fonâion ,  di- 
fant  qu*<Z/«  nitoit  pus  uceoutumie  1  • 
fe  faire  fenfir  pur  de  pureiU  gentilê^ 
hommes.  Après  avoir  fait  quelques 
prières  ,  elle  eut  la  tête  tranchée, 
le  18  Février  1587  ,  è  44  ans.  La 
tète  ne  fut  féparée  du  corps  qu'au 
fécond  coup  ;  &  le  bourreau  mon- 
tra cette  tète  qui  avoit  porté  ^ 
couronnes ,  aux  quatre  coins  de 
réchafaud ,  comme  celle  d'un  fcé- 
lérat. Telle  fut  la  fin  tragique  de 
la  plus  belle ,  mais  non  pas  la  plus 
vertueufe  princefie  de  l'Europe. 
Reine  de  France  par  fon  mariage 
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uwec  Françeis  lU  reine  d*£coffe  par 
fa  nàiflance  ,  elle  pafla  près  de  la 
moitié  de  fa  vie  dans  les  chaînes , 
&  mourut  d'une  mort  infâme.  Son 
attachement  à  la  religion  Catholi- 
que ,  &  fes  droits  fur  1* Angleterre , 
firent  une  partie  de  fes  crimes.  Sa 
beauté ,  fés  talens  ,  la  proteâion 
dont  elle  honora  les  lettres  ,  le 
iuccès  arec  lequel  elle  les  cultiva , 
fa  fermeté  dans  fes  derniers  inf- 
tans,  foq  attachement  alla /reli- 
gion de  fes  pères  ,  ont  fermé  les 
yeux  de  la  poilérité  fur  (t$  vices , 
dont  la  plupart  ont  été  exagérés  ; 
&  on  ne  ie  fouvient  filus  aujour- 
d'hui que  de  fes  malheurs.  On  a 
donné  un  Recueil  des  Eerirains  con- 
temporains  qui  ont  écrit  fa  VU , 
Londres ,  1715  ,  i  vol.  in-foL 

XV.  MARIE  DE  Medicis,  fille 
de  François  II  de  Miiicis  ,  grand- 
duc  de  Tofcane,  &  femme  de /fenri 
ly  roi  de  Frante  ,  naquit  è  Flo- 
rence en  1Ç73.  Son  mariage  avec 
Henri  IV  fe  célébra  en  1600;  & 
«lie  fut  nommée  régente  du  royau- 
me en  1610  ,  après  la  mort  de  ce 
grand  roi.  Le  duc  d'Epemon ,  colo- 
nel-général de  l'infanterie ,  força 
le  parlement  à  lui  donner  la  ré- 
gence: droit  qui  iufqu'alors  n'a- 
voit  appartenu  qu'aux  États-géné- 
raux. Marie  de  Médicb ,  à  la  fois 
tutrice  &  régente,  acheta  des  créa- 
turcs,de  l'argent  que  Henri  le  Grand 
avoit  amaflTé  pour  rendre  fa  nation 
puiflfante.  L*état  perdit  fa  confidé- 
ration  au-dehors ,  &  fut  déchiré  au- 
dedans  par  les  princes  &  les  grands 
feigneurs.  Les  faélions  furent  ap- 
paifées  par  un  traité  en  1614 ,  par 
lequel  on  accorda  aux  mécontens 
tout  ce  qu'ils  voulurent^  mais  elles 
fe  réveillèrent  bientôt  après.  Mtf- 
rie ,  entièrement  livrée  au  maré- 
chal d'>4/xcre  &  à  Galigaï  {on  épou- 
fe,  les  favoris  les  plus  infolens  qui 
aient  approché  du  trône ,  irrita  les 
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rebelles  par  cette  conduite;   Itf 
mort  de  ce  maréchal,  aflaffiaé  par 
Tordre  de  Louis  XIU ,  éteignit  11 
guerre  civile.  Marie  fut  réléguée 
à  Blois ,  d*où  elle  fe  fauva  en  Ai»* 
gouicme.  Richelieu  ,  alors  évèqua 
de  Luçon ,  &  depuis  cardinal  »  ré« 
concilia  la  mère   avec   le  fils  en 
1619.  Mais  Marie  ^  mécontente  de 
rinexécution  du  traité,  ralluma  la 
guerre,  &  fut  bientôt  obligée  de 
fe  foumettre.   Après  la  mort  du 
connétable  de  Luynes ,  fon  perfécn- 
teur  ,  elle  fut  à  la  tête  du  .confeîl; 
& ,  pour  mieux  affermir  fon  anto* 
rite  naiifante ,  elle  y  fit  entrer  J^ 
chelieu ,  fon  favori  &  fon  farinten- 
dant.  Ce  cardinal  ,  élevé  au  hnxe 
de  la  grandeur  à  la  follicitation  de 
fa  bienfaitrice ,  afFeôa*de  ne  plus 
dépendre  d'elle ,  dès  qu'il  n'en  eue 
plus  befoin  :  Marie  de  Médicis  indi- 
gnée le  fît  dépouiller  du  ihiniflére* 
Le  roi ,  qui  l'avoir  facrifié  par  foî- 
blefle ,  lui  facrifia  fa  mère  à  fon 
tour  par  une  autre  foibleffe.  La  rei- 
ne fe  vit  obligée  de  fuir  à  Bru* 
xelles  en  163 1.  Depuis  ce  momenc 
elle  ne  revit  plus  fon  fils  ,  ni  Pa- 
ris qu'elle  avoit  embelli  de  ce  pa« 
lais  fuperbe  ,  appelle  Luxembourg  » 
des  Aqueducs  ignorés  îufqu'à  elle, 
&  de  la  promenade  publique  qui 
porte  encore  le  nom  de  U  Reittu 
Du  fond  de  fa  retraite,  elle  deman- 
da juftice  au  parlement  de  Paris , 
dont  elle  avoit  tant  de  fois  rejette 
les  remontrances.  On  voit  encore 
aujourd'hui  fa  requête  :  «<  Supplie 
I»  Marie ,  reine  de  France  &  de 
n  Navarre,  difant  que  depuis  lei| 
n  Février  auroit  été  pr ifonniére  an 
>•  château  de  Compiégne,  fans  être 
n  ni  accufée ,  ni  foupçonnée...  n 
Quelle  leçon  8c  quelle  coofolation 
pour  les  malheureux  !  La  veuve  de 
Henri  le  Grande  la  mère  d'un  roi  de 
France ,  la  belle -mère  de  trois  fou« 
▼crains  9  manque  du  néceffure  8e 
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Mart  jans  lHndigence:ce  lut  k  Cck 
kpgne,  en  1642,  à  69  ans.  La  fource 
des  malheurs  de  cette  pnncçffe,née' 
avec  un  caraâére  jaloux  ,  opiniâ- 
'tre  &  ambitieux,  fut  d*avoîr  reçu  un 
cfprit  trop  au-deiTous  de  Ton  am* 
Ibition.  Elle  a*avoit  pas  été  plus  heu* 
reufe  fous  Henri  ly^  que  fous  Louis 
XIIL  Les  maitreifes  de  ce  prince 
luicaufoient  les  plus  grands  cha- 
grins ,  &  elle  ne  les  diiBmuloit  pas. 
Naturellement  violente ,  eUe  ex- 
cédoit  le  roi  fon  époux  de  fes  re- 
proches ,  &  pouiTaméme  un  jour  la 
vivacité  au  point  de  lever  le  bras 
pour  le  frapper.  Cependant  elle 
ctoit  dévote,  ouaffe&oit  de  Tètre. 
Elle  avoit  fondé  «a  xâiolerobnaf* 
tére  des  relîgieufes  du  Calvaire. 
Voy*{  ÙL  Vit  ,  publiée  à  Paris  en 
*774 .  3  vol.  in-8». 

XVL  MARIE  THÉRÈSE  d'Au- 
TWCHE,  fille  àePhiUppelVrox&^i* 
pagne,  née  à  Madrid  en  i638,épou* 
fa  en  1660  Louis  XIV^  &  mourut  en 
1683 ,  à  45  ans.  Son  époux  la  pleura 
&  dit  :  VoUà  U  /ad  chagrin  qu'elle 
m*ait  donné;  C*étok  une  fainte;  mais 
il  falloit  à  £o»£/Xf7^  une  femme  qui 
rattachât  à  elle ,  &  qui  le  détachât 
de  fesmaitrefles.Carmélite  par  fon 
caraûére ,  reine  par  fa  naiffance , 
elle  eut  toutes  les  vertus ,  hormis 
celles  de  fon  état.  Sa  dévotion  , 
dirigée  par  un  confeffeur  Efpagnoî 
peu  éclairé ,  la  faifoit  fouvent  aller 
à  réglife  «lorfque  le  roi  !a  deman- 
doit.Cette  princefle  a  voit  d*aitleurs 
desfentîmens  très-élevés  :  témoin 
la  réponfc  qu'elle  (h  (dit -on)  un 
jour  à  un  Carmélite,  qu'elle  avoit 
^>riée  de  luiaider  à  fairefon  examen 
de  confcience  pour  une  confeflion 
générale.  Cette  religîeufe  lui  de- 
-snanda  fi  ;  avant  foti  mariage ,  elle 
ii'avoit  pas  cherdié  à  plaire  aux 
îeunes-gens  de  la  cour  du  roi  fon 
père?  Ofi  non\  ma  Mère  ,  répondit- 
«lie ,  //  n'y  aroit  peint  de  Rois» 
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TVU.  MARIE  Leczinska  ,  rei« 
ne  de  France,  fille  de  StaniJUs  rot 
de  Pologne  duc  de  Lorraine  ,  & 
de  Catherine  Opalinska  ,  née  le  2J 
Juin  1703  ,  fuivit  fon  père  ,&  fa 
mère  à  Veiffembourg  en  Al  face  , 
quand  ils  furent  obligés  de  quitter 
la  Pologne.EUe  y  demeuroit  depuis 
6  ans,  lorfqu'elle  fut  demandée  en 
mariage  par  le  roi  Louis  XV.  Elle 
épou  fa  ce  monarque  le  5  Septembre 
171Î  ,  dont  elle  eut  2  princes  8c 
8  princeffes.  Inftruite  par  ua  père  1 
fage  &  éclairé ,  elle  fut  fur  le  trône 
le  modèle  des  vertus  chrétiennes  % 
ne  s'occupant  qu'à  mériter  (d^  ten- 
drefifedu  roi  fon  époux ,  à  infpirer 
des  fentimens  de  religion  aux  prin- 
ces &  princefies  fes  enfans  ,  &  i 
répandre  des  bienfaits  fur  les  égli* 
fes  &  dans  le  fein  des  malheureux* 
Ennemie  des  intrigues  de  cour, 
elle  couloit  des  jours  tranquilles 
au  milieu  des  exercices  de  piété. 
Mais  la  mort  prématurée  du  />««- 
phin  fon  fils,  père  de  Louis  XVI 
qui  règne  aujourd'hui,  fuivie  bien- 
tôt après  de  celle  du  roi  fon  père  , 
la  pénétra  de  la  plus  vive  douleur. 
Cène  princefie,fi  digne  des  regrets 
de  la  France,/ fuccomba  le  24  Juin 
1768,  à  l'âge  de  6j  ans.Voici ,  en-  ' 
tre  mille  autres,  un  trait  de  bienfai- 
fance  de  cette  mère  é^e%  pauvres , 
qui  a  été  célébré  par  un  poëte  de 
nos  jours  : 

Un  Tr^forier  dîCoit  à  notre  aueufte 

Reine: 
Modirei  Us  tranfports  d'un  caur  fi 

généreux  ; 
Les  tréfors  de  CEtat  vous  fuffiroiene 

à  peine 
Pour  fournir  aux  befoins  de  tous  lu 

malheureux,,, 
'»^Cc  difcours  nefçauroit^  ditriUuibe 

Princeffe ,     . 
Interrompre    U  cours  de  mes  foiné. 

hier^aifansm 
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jtUiî ,  canfçrm€i'9<ms  au  fmu  de  ma 

.  unirtjfti.    . 
7*011^  U  hUn  ^tt^c  Mtrê  mppartitnt 
aux  Enfans» 

MARTE  DE  GONZAGVB»  Voy€[ 
GoMZAGUE ,  n*  vu. 

XVIII.  MARIE  -  CHRISTINE- 
VICTOIRE  DE  Bavière,  fille  de 
Ftrdiaand  de  Bavière  ^  naquit  à  Mu- 
nich en  1660  i  &  époufa  en  1680  , 
à  Châlons  en  Champagne ,  Louis 
dauphin ,  fils  de  Louis  XJV.  Elle 
mourut  Cil  1690  ,  des  fuites  des 
touches  du  duc  de  Bcrry.  Prête  à 
expirer  »  elle  embrafiTa  fon  fils  en 
lui  difant  :  Ctfi  dt  hou  cmur^  quoique 
tu  me  coûtés  bien  cher»  Elle  dît  au  duc 
4e  Bourgogne  :  tTouhlici  jamais  , 
MM  fils ,  Cétat  où  vous  me  voyc^  ;  que 
cela  vous  excite  à  la  crainu  de  Dieu^  à 
qui  je  vais  rendre  compte  de  mes  ae» 
tions,  Aime\  &  refpeSe\  toujours  U 
Jtoi  &  Monfeigneur  votre  Pere'f  chérijfe\ 
90S frères ,  &  conferre^de  la  undreffe 
pour  ma  mémoire»  C^efl  à  cette  OCCa- 
fion  que  Louis  XIV  dit  au  Dauphin 
fn  le  tirant  du  chevet  du  lit  de  fon 
époufe  mourante  :  Voilà. ce  que  de» 
viennent  Us  grandeurs  !..  Cette  prin- 
cefife  avoit  de  l'efprit  ,  aimoit  les 
arts«  s*y  connoiifoit  &'les  proté- 
geoît.  On  fe  fouvi^nt  toujours  de 
plufieurs  de  fes  réparties  très-heu- 
reufes.  Le  roi  lui  difant  :  Vous  ne 
m*aviei  point  dit^  Madame ,  que  la  Dw 
cheffe  de  Tofcane ,  votrefaur^  étoit  ex* 
trSmcment  belle,-'  Puis»je  me  rejfouve» 
ii/r,  répondit-elle  ,  que  ma  Jour  a 
toute  la  beauté  de  fa  fatnille  ,  lorfque 
yen  ai  tout  U  bonheur  ?  Elle  eut  d*a- 
bord  cette  envie  de  plaire,  qui  dans 
une  particulière  paroît  coquette- 
rie ,  &  qui  dans  une  princeiTe  fup- 
plée  aux  agrémens  de  la  figure. 
Cette  envie  fe  diflipa  bientôt.  Mad* 
la  Dauphine  ,  livrée  à  fes  fiavorites  , 
h'aimoit  que  la  retraite;  &  après  les 
premières  fête^ ,  fa  iQaifoQ  eut  plu- 
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t^t  Vair  d*tta«ioiiaftére  que  tf'iniv 
cour  :  auffi  elle  ne  fut  pas  atmat 
regreftée  qu'elle  le  néritoît. 

XIX.  MARIE  -  ADÉLAÏDE  DS 
Savoie» fille ainée  de  ViSor^Ame' 
die  11 ,  naquità  Turib  en  1685 .  ^^ 
le  traité  de  paix  conclu  dans  cette 
ville  en  1696 ,  elle  fut  promife  au 
duc  de  ^our^o^iif, depuis  dauphia« 
Ce  mariage  fe  célébra  l'année  d*a« 
près.  La  princeffe  étoit  propre  à 
faire  le  bonheur  de  fon  époiuc  par 
fon  caraâére,  fon  efprit  &  fa  beau- 
té.  La  France  la  perdit  en  1712  , 
dans  la  26*  année  de  fon  âge ,  tas* 
dis  qu'elle  annonçoit  à  la  France 
les  plus  beaux  jours.  Jefius ,  difok- 
elle  quelque  tenu  avant  fa  mort , 
que  mon  caur  grandis  à  ms/ura  quamm 
fortune  m^dlève.  Une  fièvre  ardente 
remporta  en  peu  de  jours.  Cette 
princeffe  expirante  fitappeller  fes 
dames,  &  dit  à  la  duche£Ee  de  Guife  i 
Adieu ,  ma  belle  Duekeje  \  aujountkui 
Dauphine ,  &  demain  rien, 

XX.  MARIE -lOSEPHE  dx 
Saxe  ,  naquit  à  Drefile  le  4  No- 
vembre 1731  ,  de  FridcricAsmu/U 
111 ,  roi  de  Pologne  &  éleâeor 
de  Saxe.  Elle  fut  mariée ,  en  1747 , 
à  Louis  dauphin  de  France  ,  mort 
à  Fontainebleau  en  1765.  La  ten» 
dreffe  qui  uniffoit  ces  deux  éponx 
étoit  d^autant  plus  forte ,  que  la 
vertu  la  plus  pureenrefferroitlcs 
liens.  Les  foins  pénibles  &  affidns 
qu'elle  donna  à  Mg'  le  Dauphin 
pendant  fa  dernière  maladie  ,  & 
les  larmes  qu'elle  ne  cefifa  de  ré- 
pandre depuis  la  mort  ét€t  prin- 
ce ,  hâtèrent  la  fienne.  Une  mala- 
die de  langueur  qui  la  confumoit 
depuis  plus  d'un  an«  l'emporta  le 
13  Mars  1767.  Elle  mourut  avec 
la  réfignation  qu'infpirent  la  reli- 
gion &  la  vertu.  Son  amour  pour 
les  princes  &  lesprincefies  fes  en- 
fans  ;  l'attention  qu'elle  a  donnée 
jufqu*aux  derniers  fflomens  de  fa 

vie 


^U  i  toutes  les  parties  Aé  léUr 
éducation ,  fon  application  à  les 
fortifier  dans  les  principes  de  la 
religion ,  &  les  autres  qualités  qui 
la  diftinguoienc^  ontcaufé  de  vifs 
Regrets  à  la  cour  &  à  la  Francéi 

XXI.  MARIE  DE  Bourgogne  » 
àUe  de  CharUs  là  Téauraifi  »  duC 
de  Bourgogne*  ûét  à  Bruxelles  en 
l457iétoit  deftinée  par  Ton  père 
au  duc  de  Btrry,  frète  de  Louis  XI\ 
ffat  ce  tftzn,  fit  empoisonner  par  le 
prêtre  Varforis^  pour  rompre  l'intel- 
ligence  des  deux  ducs  (es  ennemis. 
ChmrUê  ayant  été  tué  au  ûége  de 
Nancy  en  14^71  MarU  hérita  dès 
l'âge  de  20  ans  de  tous  les  étau  de 
fon  pete.  Louis  XI^  à  qui  les  ambaf- 
iàdeurs  de  Bourgogne  la  propofé- 
tentpour  fon  fils,  la  refufapar  une 
inauvatfe  politique^  NUrU  époufa 
MàaiMilUn ,  fils  de  Temp^  Frédéric  i 
iKporta  tous  fes  états  des  Pays-Bas  à 
la  maifon  à' Autriche.  On  dit  que  ce 
prince  étoit  fi  pauTce^  qu*il  fallut 
que  fa  femme  fit  la  dépenfe  des  no^ 
ces ,  de  fon  équipage  &  de  fes  gens« 
Cette  princefie  mourut  à  Bruges 
an  1482 ,  d'une  chute  de  cheval. 

XXII.  MARIE- MADELÈNB 
bE  LA  ïaiNiTÉ,  fondatrice  de 
YOrdrt  de  U  Miflricùrdû  »  avec  \t 
Père  rvun,  prêtre  de  l'Oratoire; 
naquit  à  ^ix  en  Provence,  en  1 6 1 6« 
d'un  père  foldat«  fille  fut  élevée 
avec  grand  (foin  par  fa  mère ,  fit 
fut  demandée  en  mariage  à  Tâge 
de  If  ans  par  un  homme  fiche  « 
dont  elle  refufa  la  main.  Pour  mar- 
cher plus  fdrement  dans  la  voia 
du  falutf  elle  fc  mit  fous  la  diteâion 
du  Peré  YvdH^  qtii  compofa  pour 
elle  un  livre  intitulé  :  Conduiu  à 
U  perfeciion  Chrétienne.  Une  maladie 
dodtelle  fut  affligée  en  1632  «  lui 
fit  prendre  la  réfolution  de  fon^ 
def  VOrdrédi  UMifirieorde,  pour 
y  recevoir  des  filles  de  qualité 
ÛR9  biens  fit  fans  dot,  Mcrie-Mi* 
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ietin^  exécuta  heureufenient  ci 
pieux  defiein.  Cette  fainte  fonda- 
trice établit  i  Aix  en  1637  la 
jpremiére  maifdn^  de  fdn  Inftitut  ^ 
dont  elle  fat  la  pfeHiiéré  fupé- 
irieurê.  Elle  nidurUt  fainteifient  à 
Avignon  en  I678  «  à  62  ans ,  après 
avoir  fondé  plufieurs  maifons  de 
fon  ordre.  Voyei  fa  Vie  par  le  P^ 
Crofyêx*Jéfuite,Lyon  16^6,  in-8''. 
XXIIL  MARIE  DE  l'Ihcar- 
iïATioNi  fondatrice  des  Carméli- 
tes Réformées  en  France  ;  Voye^ 

AURILLOT. 

XXIV.  MARIE  DE  îIncar- 
KATiOK  i  célèbre  religieufe  Urfu» 
line ,  nommée  Marie  Guyert^  naquit 
à  Tours  en  1599.  Après  la  mort 
de  fon  mari ,  elle  entra  1  à  fage  de 
32  ans  chez  les  Urfulinds  i  Tours  ^ 
où  elle  compofa,  pour  rinfiltiftion 
des  novices ,  un  affeai  bon  livré 
intitulé  :  L'Ecole  ChrétiénAé.  Appel- 
lée  par  la  grâce  à  la  convcrfioa 
des  filles  du  Canada  ^  elle  pafia  à 
Québec  en  1639  ^  où  elle  établit 
un  couvent  de  fon  ordre  a  4"'^^^® 
gouverna  aveÊ  beaucoup  de  fa* 
gefie  flc  de  prudence.  Elle  y  mou- 
rut en  1672  «  à  73  ans»  Outre  fon 
Ecole  ChrdeieHhe^on  û  d'elle  un  vol. 
id-4*.  cle  Réttuites  &  de  Leitres^ 
Dom  Claude  Martin ,  fon  fiU ,  à  pit> 
blié  fa  Vie  )  elle  A  été  ^i&  écrite 
par  le  Pi  de  Charlevoix  ^  Jéfuite  « 
X7%i>*  >i^*l^-  Tous  les  écrits  dé 
eet^  religieufe  refpirent  cette 
onâion  fublime  qil'on  ne  trouvé 
que  dans  les  Saints. 

MARIE  At  AGOQUË.  Voy.  M  ar- 

GUERITE  ^n*  XII. 

MARIETTE ,  (Piefre-JeaA )  fils 
de  Jean  Mariette^  libraire  (&  gra- 
veur de  Patis  y  mort  en  174 1 ,  &  li- 
braire lui  même,  avoit  reçu  dé 
fon  père  le  goût  de  la  gravure,  8t 
Tavoit  perfeâionné  dans  felvoya* 
ges  en  Allemagaa  &  en  Italie.  M 
vendit  foit  fonds  de  librairie  aM 
91^ 
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1750 ,  &  acheta  une  charge  de  ftf- 
crétairc  du  roi  &  de  contrôleur  de 
la  chanceMerie.  Alors  uniquement 
occupé  du  Recueil  de  fes  E/lam*^ 
pes,  qu'il  augtnentoit  &  perfection- 
noit  (ans  cefTe,  il  jouifToit  dans 
ÙL  vie  retirée  des  plaiiîrs  de  Tef- 
prit.  Une  maladie  longue  &  dou- 
loureuie  termina  (es  jours ,  le  10 
Septemb.1774.On  a  de  lui  :  I.  Trai» 
té  des  Pierres  gravées ,  Paris ,  1 7  î  O  t 
2  vol.  in -fol.  II.  Lettres  à  M,  de  Cay- 
lus,  m.  Lettres  fur  la  Fontaine  de 
la  rue  de  Grenelle.  IV.  Les  Defcrip- 
tions  qui  it  trouvent  dans  le  Re- 
cueil des  Planches  gravées,  d'à* 
près  les  Tableaux  de  M.  Croiat^ 
1719 , 2  vol.  in-fol.  Le  Catalogue 
de  fes  Edampes  a  été  dreffé  par 
M,  Bafan  ,;&  a  paru  en  1775 ,  »«- 
8"*.  Cfftundes  plits  complets  en 
ce  genre...  Voy.  Fusth. 

MARIGNAN  ,  (Jean  -Jacques 
Medichino  ,<  marquis  de }  célèbre 
capitaine  du  xvi*  fiécle ,  naquit  à 
Milan ,  de  Bernardin  de  Médicis  ou 
Medichino ,  admodiateur  des  fermes 
ducales.  Ayant  donné  dans  fa  jeu- 
nefle  diverfes  preuves  de  valeur, 
il  s*acquit  la  proteâion  de  Jérôme 
Morone,  chancelier  &  ptiocipal  mi- 
niftre  de  François  Sforce  duc  de 
Milan.  Ce  prince  voulant  fe  dé- 
faire d'^^^or  Vifconti  feigneur  Mi- 
lanois ,  Medichino  fut  choifi  par  le 
confeil  de  Morone  ,  avec  un  autre 
officier  ,  pour  l'aifaiHner.  Mais  le 
meurtre  n«  fut  pas-  plutôt  exécuté^ 
que  le  duc  réfolut  d'en  facrifier 
les  inftratncns  à  la  crainte  de 
paiTer  pour  l'auteur  d'un  fi  1^ 
che  afTaffinat.  Le  compagnon  de 
Medichino  fut  le  premier  immolé> 
&  la  mort  de  l'un  fut  un  avis  pref«- 
fant  pour  l'autre  de  mettre  fa  vie 
en  iûreté.  Il  forcit  promptement 
de  Milan ,  &  s'étant  rendu  à  Muflb 
place  forte  fur  le  lac  de  Côme«« 
&  voifine  du  pays  des  SuiiTes ,  il 
eut  l'adrefie  de  s'en  rendre  mai- 
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tre.  PÎufîeurs  hiftoriens  ,  &  eatrs 
autres  de  Thou ,  ont  écrit  que  fous 
un  faux  prétexte  il  fut  envoyé 
par  le  duc  au  gouverneur  de  Muf- 
îb ,  &  chargé  pour  lui  d'une  lef» 
tre  qui  contenoit  Tordre  de  le  fai^ 
re  périr  *»  mais  que   la  défiance 
l'ayant  porté  en  chemin  à  ouvrir 
cette  lettre,  il  y  en  fubftitaa  une 
autre ,  contrefaite,  par  laquelle  il 
étoit  enjoint  à  cet  officier  dk  lui 
remettre  le  gouvernement  de  la 
place ,  &  de  partir  fur  l'heure  pour 
Milan  :  ce  qui  fut  exécuté.  Mai* 
MeJlagUa^  auteur  de  h  Vie  dunur- 
quis  de  Marlgnan  . .  •  •  tr^te  cette 
anecdote  de  fable.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  maître  du  châteaa  de  Muf- 
fo ,  Medichino!  obligea  le  duc  par 
l'intérêt  qu'il  avoit  à  tenir  fecret 
l'afiaffinat  de  Vifconti ,  à  diffimaler 
fa  fupercherie ,  &  à  lui  laiflier  le 
gouvernement  de  cette  place.  11 
entra  au  fervice  de  l'empereur  en 
1 5  28 ,  &  reçut  en  échange  de  Muf- 
fo  la  ville  de  Marignan ,  d'où  il 
prit  le  nom  de  Marquis  de  Mari* 
gnan,  Dès-lors',  chargé  des  emplois 
militaires  les  plus  confidérables , 
il  obtint  la  réputation  d'un  grand 
capitaine.  Il  défit  en  1554,  à  la 
bataille  de  Marciano  en  Tofcane, 
l'armée  Françoife  commandée  par 
le  maréchal  Stro\\i  »  &  s'empara 
l'année  fui  vante ,  après  un  fiêge 
de  8  mois,  de  la  ville  de  Sienne 
qui  s'étoit  révoltée  contre  l'em- 
pereur. Le  marquis  de  M^rignam 
avoit  autant  d'efprit  que  de  talent 
pour  la  guerre-,  mais  fa  fourberie , 
fon  avarice ,  &  fur -tout  fa  cruau- 
té, ternirent  la  gloire  de  fes  ex- 
ploits militaires.  Irrité  de  la  Ion* 
gue  réiifiance  des  Siennois ,  il  tour- 
na fa  rage  cpntte  les  malheureux 
kabitan»  de  la  campagne ,  &  en  fit 
pendre  aux  arbres(difent  les  hifior* 
du  tems  )  plus  de  5000  de  tout 
fexe  &  de  tout  âge.  11  prit  pour 
prétexte  de  fes  barbaries  »  les  coa* 
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^▼entions  à  la  défenfe  qu*îl  avoît 
fait  publier  fous  peine  de  la  vie, 
de  porter  dans  la  ville  aucune  ef- 
pèce  de  vivres,  il  prenoit  quel- 
<(uefois  plaidr  à  les  tuer  lui-mê* 
me  avec  une  becjuîlle  armée  d*urt 
fer  pointu  ,  doot  il  fe  fçrvoit  pour 
marcher  à  caufc  de  I9  goutte.  Il 
mourut  à  Mi  fan  en  i^^^ ,  à  Tâge' 
d'environ  60  ans.  Jean- Ange  de 
Midicit^  qui  fut.papéfous  le  nom 
de  Pie  IV  ^  ctoic  foa  frère.  Tous 
les  hiftoriens  qu{  ont  parlé  du 
ifiarquis  de  Mdr/^/iaA,  s*accorden^ 
à  dire .  qu*il  .n*ét(À.t  point  de  la 
^aifon  des  Mddicis  de  Florence , 
dont  il  n^avpit  pris  le  nom  que 
par  vanité  ,  à  la  faveur  de  la  ref-. 
îemblancé  avec  le  iien  *,  mais  ce 
qui  dou  rêvcfre  la  cl^ofe  au  moins 
problématique  ,*  c'eft.  le  témoi- 
^age  dé  l'auteur  de  fa  Fi>,  qui 
le  dit  vraiment .  iffu  d*une*  bran- 
che de  Médicis  établie  à  Milan.* 
Les  preuve^  fur  lefquelles  il  fe 
fonde,  font:  }',  Que  du  vivant 
même  du  marquis ,'  c'eft'-à-dire  , 
avant  que  fon  frerç  fût  pape,] 
Alexandre  &  Cônie  de  Midieis ,  ducs 
de  Florence  ,  Tavoient  reconnu 
pour  leur  parent  ^  &  il  cite  à  ce 
îtijetune  lettre  du  premier,  parla-, 
quelle  il  le  recommsfndoit  comme, 
tel  au  marquis  du  ^«tf/?,  général. de 
Tempereur.'  i*.  Qu'il  a  vu  les  ar- 
mes de  Médièis  fculptées.dans  une 
nlaifon  ^rèi-ancienne  des  aïeux, 
du  marquis' à  Milan.  ^^.Tnfiii  il  dit 
avoir  vu  une  Defcripeion  imprimée^ 
à  Florence,' des  fêtes  données  en 
cette  ville  pour  l'arrivée  de  Jeanne 
^Autriche\  onvrajge  qui  fait  men- 
tion d'une  falle  où  fe  yoyoient 
peintes  les  tiares  de  3  papes  de  la 
maifon  de  Médicis  *,  Lécn  JCt  CU', 
^  nùnt  VU ,  &  PUIV^  frere^u  mar- 
quis de  Marignan,  ,   , 

'  1.  MARIGNY ,  (Enguerraiid  de)' 
cdmtt  d€  LongutvUUf  d*uae  fai- 
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mille  noble  de  Normandie;  fùc 
grand-chàmbelIan ,  principal  mi« 
niilre  &  coadjuteur  i\x  royaume 
de  France  fous  Philippe  le  Bel.  If 
s*avança  à  la  cour  par.foi^  éfprit 
&  par  fon  mérite.  Devenu  ,  capi- 
taine du'  Louvre  l  intendant  des 
finances  &  bâtimens  ^  il  ufa  très- 
ilial  de.  ti  grandeur.  Il  pilla  les 
finances ,  accabla  le  peuple  d'im* 
pots  ,  altéra  les  monnoie's  ^  dé« 
grada  lés  forêts  du  rôt ,'  6c  ruina 
plufîcurs  particuliers  p^r  des  vexa- 
tions inouies.  tl  étoit  fans  foi  „ 
fans  pitié  ,  le  plus  vain  8é  le  plus 
infolent  de  tous  les  hommes.  Ssf 
fierté  irrita  les  grands  ,.4Bc  fes  ra- 
pines les  petits.  Le  comte  ^ê,  Va* 
lois ,  à  qui  il  avoit'  donné  un  dé- 
menti en  plein  confeil  «profita  de 
cette  haine  j5our  le  faire  condam- 
i^er  au  dernier  fupplice,*- âpres  la 
mort  de  Philippe  le  Bel.  ta  veille 
de  rAfçenfion,  en  13 14  ,.  avant 
le  point  du  Jour,  ( comme  c'é- 
toit  alors  la  coutume  )  il  fut  pen- 
du au  gibet  qu'il  avoit  fait  lui- 
même  drefier  à  Montfaùcon;  & 
cûmme  maître  du  logis ,  dit  Mezeray» 
il^  eut  Vhottneur  d'ipre  -mis  au  haut, 
hout^  au-dejfus  de  tous  les  autres., vo^ 
lâtrs.  Le  confeffeur  dû  comte  de 
Valois ,  lui  infpira  dés  remords  fur 
U  condamnation,  de  ce  .miiiiflre  ^ 
dont  le  procès  n'avoir  pas  été  inf* 
tiiiit  félon  .toutes  les  formalkés 
cequife's.  S9  mémoire  fut  réham- 
tée;  mais  cet«e,  réhabilitation  ne 
Ta  pais,  entièrement  lavé  «dans  l'ef- 
prit  de  la  pôftérité.-  Si  on  en  croie 
cependant  M.  de  B,  Œuvres  diver» 
y«i,  Laufa.nne  (l^aris  )  1770 , 2  vol. 
in -8*.  Ce  miniilre  fut  un  ^rand- 
homme  d'état^  îiijuflementmaltrai*, 
té  par  Mexeray^  par  les  autres  hiflo*^ 
riens  qui  l'ont  fuivifans  examen. 
,  n.  MAkiGNT ,;,  Jacques  Car-* 
pentier  de  )  fils  dii  feigneur  du' 
village  de  ce  nom,^  prés  d^  Hc- 
B'  b  ij' 
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^ers ,  fe  fit  eccléiîaftique  &  vécut 
en    Bpiilcurien.    De  retour   d*un 
voyage  en  Suède ,  il  s'attacha  au 
cardinal  de  Ret^  &  entra  dans  tou- 
tes les  intrigues  de  la  Fronde.  Il 
fut  un  des  principaux  auteurs  des 
plaifanteries  qu*on  publia  contre 
liaiarin  dans  les  tumultes  de  ces 
troubles.  Le  parlement  ^yaat  mis 
i   prix  la  tête   de  ce  miniAre^ 
Marigny    fit  une   répartition  de 
la  fonune   affignée  ,  tant   pour 
une  oreille,  tant  pour  un  oeil  , 
tant  pour  le   faire  eunuque;   & 
ce  ridicule  fut  tout  l'effet  de  la 
profcription.  Après  la  détention 
du  cardinal  de  Reti ,  Marigtiy  fui- 
i     vit  le  prince  de  Conddtn  Flan- 
dres ,  &  le  divertit  par  fes  bons- 
mots  ,  &  par  le  récit  vrai  ou  faux 
des  aventures  de  fes  voyages.  Ce 
poète  étoit  un  de  ces  efprits  plai- 
Ans  &  de  ces  hommes  libertins, 
qui  facrifient  tout  à   la  faillie  & 
au  plaiAr  ;  &  qui  meurent  dans  la 
crapule ,  après  avoir  vécu  dans  la 
débauche.  Une  apoplexie  l'empor- 
ta en  1670.  Onaimoit  fa  conver« 
fatioa ,  parce  qu'il  contoit  agréa- 
blement les  chofes  rares   &  cu- 
rieufes  qu'il  avoir  remarquées  en 
fes  différens  voyages.  Dans  une 
maladie  qu'il  eut  en  Allemagne, 
H  dont  il  penfa  mourir  ,  revè- 
que    Luthérien  d*Ofnabruck  lui 
ayant  demandé  â  la  crainte  d'être 
en tfré  avec  des  Luthériens  n'a- 
joûtoit'pas  à  l'inquiétude  que  lui 
donnoit  fonétat?  Monjeigntwr ^hxï 
répondii  Marigny  mourant ,  i'/ /«/> 
Jira  de  ereufir  itu»  ou  trois\pUâs plus 
bat ,'  &  je  ferai  avec  des  Catholiques^ 
On  a  de  lui  :  L  Un  Recueil  de  Let' 
très  en  proie  &  en  vers ,  impri- 
mées à  la  Haye  en  1673  »  in-ii« 
On   y  trouve  quelques    bonnes 
plaifanteries&  quelques  traits  d>f- 
prit.  IL  Un  Poëaufurle  Pain-héiiit, 
1573  I  in- 12  ;  daos  lequel  il  y  a 
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plus  de  naturel  que  de  finetfe ,  & 
plus  de  fales  équivoques  qu«  de 
véritables  faillies.  Son  humeur  (9* 
tyrique  lui  attira  des  éloges  &  des 
coups  de  canne.  Gui-Paiinlm^ttri» 
bue  un  libelle  devenu  rare.  U  eft 
intitulé  :  Traité  politique  eompofé pat 
Williams  AUeyn,  où  il  efi  prouvé  par 
PéxempU  de  Moyfe,  que  tuer  un  Ty^ 
ran ,  (  titulo  vel  exercitio , }  neft 
pas  un  meurtre  \  Lyon  1658  ,  in-i6. 
{Voy.  IL  AzLEYN.)  On  prétend  que 
hauteur  de  cette  mauvaife  produc- 
tion en  vouloit  à  Cromwel^  lorf» 
qu'il  la  mit  au  jour. 

m.  MARIGNY,  (Pabbé  Au- 
gier  de)  mort  à  Paris  en  1762, 
étoit  un  écrivain  du  troifiéme  or- 
dre. Nous  avons  de  lui  :  L  Une 
Hifioire  du  XU\  JUcle  ,  en  J  vol. 
in-i2,i7$o.n.  Une  autre  ^V* 
toire  du  Arahu ,  I7{6 ,  4  voL  in« 
12.  III.  Révolutions  de  t Empire  des 
Arabes^  4  v .  in-i  2.  Ces  ouvrages  of- 
frent des  recherches  ;  mais  le  ftyle 
manque  de  pureté  &  d'agrément. 

I.  MARILLAC  ,  (  Charles  de) 
fils  de  Guillaume  de  AiarillaCf  con* 
trôleur  général  des  finances  du 
duc  de  Bourbon ,  naquit  en  Auver- 
gne vers  15 10.  Il  £ut  d'abord  avo- 
cat au  parlement  de  Paris ,  &  s'y 
fignala  tellement  par  fon  éloquen- 
ce de  par  fon  fçavoir ,  que  le  roi 
François  1  le  chargea  de  dtverfes 
ambaflades  importantes.  Il  devint 
abbé  de  S.  Pierre  de  Malun ,  maî- 
tre des  requêtes ,  évêque  de  Van- 
nes, puis  archevêque  de  Vienne, 
Éc  chef  du  confeil-privé.  Dansl'af- 
femblée  des  Notables  tenue  à  Fon- 
tainebleau en  1560,  il  fe  fit  admi- 
rer par  une  belle  harangue.  Elle 
roula  entièrement  fur  la  réforma- 
tion des  défordres  de  l'état ,  &  fur 
les  moyens  propres  à  prévenir  les 
troubles  ^ui  menaçoient  le  royau- 
me. La  douleur  que  lui  caufa  la 
vue  des  maux  ^ui  alloient  inon- 
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rfer  la  France  y  le  mit  autombean 
en  If  60,  à  (o  ans.  On  a  de  lui  des 
Mémoires  manufcrits,  qu'on  trouve 
dans  plufieurs  bibliothèques.  Le 
chancelier  de  Y  Hôpital ,  fon  ami 
«intime,  lui  adreâa  un  Poëme,  mo« 
nument  éternel  de  leurs  iiaifons. 

IL  MARILLAC  ,  (  Michel  de) 
neveu  du  précédent ,  avoit  'été. 
dans  fa  jeuneffe  un  des  plus  paf- 
fionnésLigueurs.  Son  inclination 
le  portant  à  la  piété ,  il  fe  fit  fai« 
re  un  appartement  dans  Tarant- 
cour  des  Carmélites  du  fauxbourg 
S.  Jacques,  afin  de  pafler  dans 
leur  églife  quelques  heures  la  nuit 
&  le  jour.  Devenu  maitre-des*re- 
quêtes  *  il  ne  laiffa  pas  de  conti- 
nuer à  prendre  foin  desbâtimens 
&  des  aifaires  du  couvent.  C*eft 
ce  qi^i  le  fit  connoitre  de  Marie  de 
Médias  qui  y  alloit  fouvent ,  par* 
ce  qu^elle  en  étoit  fondatrice. 
Cette  princefle  le  recommanda  au 
cardinal  de  Richelieu  t  qui  le  fit  di- 
jreûeurdes  finances  en  1614,  & 
garde-des-fceaux  1  ans  après.  On 
verra  dans  l'article  fuivant  la  eau- 
le  de  fa  difgrace  auprès  de  ce  mi- 
niftre  ,  qui  le  fit  enfermer  au 
château  de  Caen ,  pub  dans  celui 
de  Châteaudun.  II  y  mourut  en 
•1631,  dans  la  pauvreté  ,  quoiqu'il 
eût  été  pendant  quelque  tems  dans 
les  finances.  11  ne  fnbfifta  dans  fa 
•prifon  qnedes  libéralités  de  M4» 
rie  de  Creil ,  fa  belle-fille,  qui  fit 
encore  les  frais  de  fes  modiques 
iiioénilltsJeaitFréafois  de  Marii» 
lAc ,  brigadier  des  armées  du  roi, 
gouverneur  de  Béthune ,  tué  à  la 
bataille  d'Hochflet  en  2704,  un 
an  après  fon  mariage  *  a  été  le 
dernier  reîetton|de  fa  fiimille...  Ce 
magiilrat  le  croyant  un  autre  Tri* 
ionien  »  publia  en  1628  une  Or- 
donnance qui  régloit  prefque  tout, 
Mab  ce  Code ,  appelle  par  déri- 
£on  le  Code  Mkhau^  du  nom  de 
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baptême  de  MarilUe^  fut  rejette 
-par  le  parlement,  &  tourné  e» 
ridicule  par  les  plaîfans  du  bar- 
reau. Comme  ce  n*étoit  qu'un  re- 
cueil des  anciennes  Ordonnance«| 
&  de  celles  qui  avoient  été  faites 
aux  derniers  Etats-généraux^  om. 
voyoit  bien  que.  le  mépris  dee 
officiers  du  parlement  tombott 
moins  fur  Touvrage  qpe  fur  fon 
auteur.  Marillac  ^honaatviî ^  aufr 
tére,  hautain  ,  opiniâtre,  fîtt  of- 
fenfé  de  leurs  railleries  ;  il  avoic 
réfolu  d'humilier  cette  compa- 
gnie. On  a  encore  de  lui  :  I.  Une 
Traduêiion  des  Pfeaumesy  16 30,  in  •  8% 
en  vers  françois ,  qui  ne  rendent 
que  foiblement  Ténergie  de  l'Hé- 
breu. Il.D*autr  es  Poêfies  aifez  plates» 
m.  Une  Diffcrtation  fur  rauteur  du 
livre  de  Y  Imitation ,  qu'il  attribue 
avec  plufieurs  critiques  à  Gerfin, . 

m.  MARILLAC,  (Louis  de) 
frère  du  précédent,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  de  JHend 
IVy  mérita  par  fes  exploits  leb^ 
ton  de  maréchal  de  France  que 
Louis  XJII lux  accorda  en  1 619.S011 
frère ,  Michel  de  Marillac ,  s'étoft 
élevé ,  comme  nous  l'avons  dit ,  de 
la  charge  de  confeiller  au  parier 
ment  de  Paris ,  à  celles  de  garde» 
des-fceaux  Se  d'intendant  des  fi* 
nances.  Ces  deux  hommes ,  qui  dé- 
voient leur  fortune  au  cardinal  de 
Richelieu ,  fe  flattèrent  de  le  per^ 
dre  &  de  fuccéder  à  fon  crédit.  Le 
maréchal  fîit  un  des  principaux  ac«- 
teurs  de  la  Journée  des  dupes,  H 
offrit  de  tuer  de  fa  propre  main 
fon  bienfaiteur.  Richelieu  zyantzp- 
pris  ce  complot,  fit  arrêter  le  ma» 
réchal  aufmilieu  de  l'armée  qu'il 
commandoit  en  Italie,  pour  lecoi^ 
duire  en  France  ^  où  il  lui  prépa» 
roit  un  fupplice  ignominieux.  Son 
procès  dura  près  de  deux  années,  âc 
ce  procès  fit  bientôt  voir  que  la 
Tie  des  infortunés  dépend  fouvent 
Ebiij 
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de  rambîtîonvindicatîved'unlioffl- 
fne  en  place ,  armé  du  pouvoir  fir- 
prême.  «  Le  cardinal  ne  fe  conten- 
9¥  ta  pas",-(ditrauteuTde  VHifioire 
Ginir,)  >»  *  de  priver  le  maréchal  du 
ir  ^droit  d'être  jagéparjes chambres 
fi  duparleQt'ent'airemblées;  droit 
»»  qu*oo*  aroit  déjà  violé  tant  de 
y»  fois.  Ce  ne  fut  pas  aflez  de  lui 
t»  donner  dansY erdun  des  commiir- 
M  faires  dont  il  efpéroit  de  la  févé- 
M  rite:  Ces*  premiers  Juges  ayant , 
M  malgré  les  promeffes  &  les  mena- 
M  ces, conclu  que  Taccufé  feroit 
n  reçu  à  fejuftifier,;  leminiftre  fit 
r  caiTer  r  Arrêt.  II  lui  donna  d*au- 
M  <res  Juges ,  parmi  lefq.  on  com- 
M  ptoitles  plus  violens  ennemis  de 
9¥  Marillac ,  &  fur-tout  ce  PaulHay 
W  du  Chateltt ,  (  f^oyei  Ch ATEtET  ,) 
^  connu -'par  une  fatyrc  atroce 
M  cdntre  les  deux  frères.  Jamais 
)«  onn*avohméprifé  davantage  les 
M  forities  de  la  juftice  &les  bietr* 
»>  féaotes.Le  cardinal  leur  infulta 
^  an  point  de  transférer  Taccufd^ 
»y  &  decontinuerle  procès  à  Huel 
M  dans  fa  propre  maifon.de  cam- 
M  pagne..;  Il  fallut  rechercher  tou- 
>i  tes  les  aâions  du  maréch:iK  On 
**  déterra  quelques  abus  dans  Texer- 
»»  cicetle  fa  charge  V' quelques  an-*' 
M  ciensprofit9'ilficites  &ordinai- 
ft  res ,  faits  axitrefoisfpar  hii  ou  par 
)>  fes  domefttques  dans  l»  conftruc* 
M  tion  de  la  xitadelle  de  Verdun  : 
>»  Chofe  étrange^  diCpit'^il  à  {ts  Juges, 
M  qu'un  kommede  mpâ  rang/oit  perfé*- 
>»  cuté  avtc  taniéUri^ttCiA&d'injufii'' 
>9  ce  !  IL  tic  s'agit  dans  tout  mon  procès 
»«  que  dtfoih^*depaiUe^df  pierre  &  de 
**  £Atfi/x..Cepéfidant  cet  général, 
9>  changé  dï  bleflutes  &de  '40  an-« 
M  nées  de  fervice,  -fut  -condamné 
M  à  la  mort  fous  le  même  rot  qui 
n  ayoit  donné  des  récompenfes  à 
9*  trente  fujets  rebelles,  n  II  eut  la 
^e  tranchée  à  la  place  de  Grève 
^Facis  leio  Mai  163a.  Pludcuys 
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deYes  amis  lui  avoient  ofFetr  de  2^ 
tirer  de  prifon  \  mais  il  avoit 
refufé ,  parce  qu'il  fe  repofoit 
fur  fon  innocence.  L'hiftoire  de 
fon  jugement  Ccde^lbn  exécutioa 
fe  trouve  dans  le  Jaurnaji  du  cardi* 
nal  éeRichelieu , ou  dans  fon  Hif» 
ioire  par  W  Clere  ,  de  Tédition  de 
1753  »  î  ^^^'  in*i2.  Quelque  rems 
après  le  cardinal  promoteur  de  cet^ 
te  exécution  cruelle  ,  railla  amè- 
rement les  indignes  magiftratsqut 
avoient  condamné  l'infortuné  AÎ«- 
rilUc.  ««  Il  faut  avouer  (  leur  dic-il  ) 
n  que  Dieu  donne  aux  juges  des 
»  lumières  qu'il  n*^ccorde  pas  aot 
y»  autres  hommes  ,  puifque  vous 
Yi  avez  condamné  le  maréchal  de 
>t  MarilUc  à  mort.  Pour  moi,  je  ne 
>«  croyois  pas  que  fes  aâions  mé» 
M  ritaflent  un  fi  rude  châtiment.  1* 
La  mémoire  de  cette  viâime  de  la 
vengeance  fut  rétablie  par  arrêt  du 
partemenç ,  agrès  la  mort  de  foa 

perfécùtèur.    *  •  ' 

'-  MARILLAC,  (Louirede)^^^ 
GRAs,n^L    '  — 

MARIN,  VQyt:[  Martiv  11.^ 
Martin  III,  papes...  Fo^.Marini. 

I.  MARIN  ,  (P.  CarriliusMarv- 
nus  )  prit  la  pourpre  impériale  dans 
la  Mœiie-  à  la  fin  du  frègne  de 
l'empereur  PMUppe,  Il  s'étoit  dtf- 
tingué  contre  les  Goths  ;  c'eft  ce 
qui  lui  fit  donner  le  titre  de  Cêfar 
par  les  troupes  l'an  249:mai$  il  n'en 
jouit.pas  long-tems.  Les  foldats , 
indignés  de  fa  mauvaife  conduite , 
le  mai&créfent,  dans  le  tems  que 
Philippe  envoyoftune  armée  pour 
diffiper  Con  parti.  Ce  qu'il  y;  a  de 
remarquable^  c'.cil  qu'il  fut  mis  au 
rang  des  Dieux.  ^'    •"  *      ' 

II.  MARIN, (Michel.Ange)re. 
ligieux  Minime,  vit  le  jour  à  Mar- 
teille  en  1697  »- d'une  famille  oo^ 
ble  originaire  de  Gênes ,  &  fixée 
à  Toulon  dès  le  XH*  fîécle.  £llç 
âJU  s'ciablir  .à  M^rftille  vers  Irfia 
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ivL  xvi\  &  y  fut  diftînguée  par 
fa  probité  &  par  Tes  places.  Le  frère 
duPere  Marin  étoit  commîfTaire  gé- 
néral de  la  marine ,  &  faifoît  les 
foQÛions  d'intendant  à  la  Guade- 
loupe. M.  Marin ,  cenfeur  royal , 
homme  cher  aux  arts  &  à  l'amitié, 
que  la  calomnie  a  tenté  vainement 
de  noircir,e{l  de  la  même  famille. Le 
P.  Marin,  dont  il  eft  queftion  dans 
cet  article ,  fut  employé  de  bonne 
heure  en  fon  ordre  dans  les  écoles, 
dan»  les  chaires  &  dans  la  direc- 
tion. Il  fut  quatre  fois  provincial. 
Fixé  dès  fa  jeunefie  à  Avignon , 
îl  y  prêcha  la  controverfe  aux 
Juifs  avec  un  fuccès  peu  commun. 
C'eft  auflî  dans  cette  ville  qu'il 
fit  imprimer  différens  ouvragesi^qui 
lui  firent  une  réputation  diftinguée 
parmi  les  écrivains  afcétiques.  Son 
nom  pénétra  ]u{q}i*à£lément  XIII  ^ 
qui  l'honora  de  trois  Brefs  pleins 
d'éloges  flatteurs  &  mérités.  Ce 
pontife  le  chargea  de  recueiUîr  en 
un  feul  corps;  d'ouvrage  les^^ei 
des  Martyrs,  il  en  avoir  déjà  com- 
pofé  2  vol.  in-11,  lorfqu'unehy- 
dropifie  de'  poitrine  l'enleva  à  fes 
amis,  c'eft-à-dire  aux  gens  de  bien, 
le  3  Avril  1767,  dans  la  70*  an- 
née de  ion  âge.  Sa  eonverfation 
refpiroit  la  vertu;  elle  étoit  animée 
par  cette  douce  chaleur  d'imagina* 
tion  qui  fe  fait  fentir  dans  fes  li- 
vres. Les  principaux  font:  h  Con" 
duiu  de  la  Saur  Violet ,  dicUie  en 
odeur  de/ainteté\  à  Avignon  ,  tn-i2. 
il.  Adélaïde  de  Viiihuri^  ou  lapieufe 
Penfionnaire ,  in*i2.  III.  La  parfaite 
Religieufe\  ouvrage  folide  &  fage« 
ment  écrit ,  in-ii.  IV.  Virginie  ou 
la  Vierge  Chrétienne  ^  roman  pieux , 
très-répandu,  2  vol.  inî2. V. ;£tf 
Vie  des  Solitaires  d  Orient,  9  v.  in-i  2, 
ou  3  in-4».  VI.  Le  Baron  de  Van- 
Hefden ,  ou  la  République  'des  Incré* 
duks ,  5  vol.  in-i2.  yilJJhéoduU, 
pu  r£nfutt[d4  héiédiBiont^  ia- 16* 
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Vin.  TarfalU^ovL  U  Comédienne  eon' 
vertie ,  in-T2.  IX.  Agnïs  de  S,  Amoui\ 
ou  la  Fervente  Noyice ,  2  vol.  in*  12. 
'K.Angélique,  ou  la Religieufe  félon 
U  eaur  de  Dieu ,  2  vol.  in-l2.  XI. 
La  Mdrquife  de  los  Vali entes  ,  011 
la  Dame  Chrétienne ,  2  vol.  in  12» 
Xll.  Retraiu  pour  un  four  de  chaque 
mois ,  2  vol.  in- 12.  XIII.  Lettres 
Spirituelles ,  2  vol.  in  12 ,  1769.  Le 
P.  Marin  marchant  fur  les  tracet 
du  célèbre  Camus,  évêque  de  Bellai, 
a  fçu  dans  fes  Hiiloires  romanef- 
ques conduire  fes  Leâeurs  à  la  ver« 
tu  par  les  charmes  de  la  fiôion, 
Voye\  fon  Eloge  hiflorique ,  imprimé 
â  Avignon  en  1769 ,  in- 12. 

MARINE  ,  (Ste  )  Vierge  de  Bî- 
thynie  ,  vivoit ,  a  ce  qu'on  et  oit, 
versle  viii'fiécle.  Son  père,  nom- 
mé Eugène ,  fe  retira  dans  un  mo* 
naftére ,  8c  la  laiifa  dans  le  mon- 
de en  l'âge  de  la  diffipation  &  des 
plaifirs. Cette  conduite  imprudente 
lui  caufades  remords.  Son  abbé  lui 
ayant  demandé  le  fu)f  t  de  fa  trif- 
teife,  il  lui  dit  qu'elle  venoitdu 
regret  d'avoir  laifTé  fon  enfant* 
L'abbé  croyant  que  c'étoit  un  fils  , 
lui  permit  de  le  faire  venir  dans 
le  monailére.  £tt^ie  alla  quérir  fa 
fille,  lui  coupa  les  Cheveux  &  la  re- 
vêtit d'un  habit  de  garçon  ;  en  lui 
recommandant  le  fecret  de  foa^ 
fexe  iufqu'à  fa  mort.  Elle  fut  reçue 
dans  le  monafiére  fous  le  nom  de 
Frère  i^ld/i'/i,  &  y  vécut  d'une  ma- 
nière exemplaire.  On  dit  qu'ayant 
étéaccufée  d'avoir  abufé  delà  fille 
de  l'hôtel  où  elle  alloit  quérir  les 
provifions  pour  le  monaftére ,  elle 
aima  mieux  fe  charger  de  cette  Èiu« 
te ,  que  de  déclarer  fon  fexe.  On  ' 
la  mit  en  pénitence  à  la  pone  du 
monaftére ,  &  on  la  chargea  de  l'é* 
ducation  de  l'enfant.  Enfin  elle 
mourut  environ  3  ans  après.'L'abbé 
a3rant  reconnu ,  après  fa  mort ,  ce 
qujellc  écoiti^eut  beavcoup  de  dou^ 
9,bk 
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leur  de  Tavoir  traitée  avec  tant 
de  rigueur.  Oa  ne  fçait  point  au 
Trai  dans  quel  tems  ni  dans  quel 
pays  cette  vierge  a  vécu  :  &  cettç 
incertitude  fembleroit  autorifer 
rincrédulit^  des  critiquas  qui  rç^ 
îçttent  cette  hiftoire. 
.  MARIÎÎELLA ,  (  Lucrèce)  dame 
Vénitienne  du  xvii*  fiécle ,  avoit 
beaucoup  d^efprit.  On  a  d'elle  quel- 
ques ouvr,  en  italien:  I.  La  Nobii' 
ià  délit  Donnft  Veniie  1601,  in-S*"  : 
elle  y  foutienya  prééminence  de 
fon  fexie  au-deSus  de's  hommes.  IT, 
l*a  Vite  di  Maria  Vcrgint ,  en  profe 
&  en  rimes,  Venife  1601,  in-4% 
fîg.  III.  Areadiafdict ,  1 70  5 ,  in  - 1 1  « 
IV.  Âmorf  inamorato  ,  Parme  16 1 8 , 
în-4*.  V.  Rime^  1693  ,  iu-ii. 

MARINELLO ,  (  Jean)médecîn 
Italien  duxvi'  flccIe  ,  t^  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  GU  orna- 
'mfnsi  dellc Donne,  tratii  dellcjcrit" 
tuft  ^una  ^ena  Greca ,  à  Venife 
1^74  ,  in- II.  Il  eft  auffi  fous  ce 
titre  :  L^  Médecine panenemi  aile  in" 
fermita  délie  Donne,  On  a  de  meiU 
leurs  ouvrages  fur  cette  matière. 

MARINI,  (Jean-baptiile }  connu 
JIpus  le  nom  de  Cavalier  Marin ,  na- 
quit à  Naplesen  1569.  Son  père, 
^  )urifcon£ulte  )iahile ,  voulut  que 
fon  fils  ie  i^t  auffi  ;  mais  la  nature 
]*avoit  fait  poëte.  Obligé  de  fuir  de 
}a  matfon  paternelle ,  il  devint  fe« 
Crétairedugraod-amiral  de  Naples, 
ti  paiTa  enfuite  à  Rome,  («e  cardi- 
nal ALdohrandia ,  neveu  du  pape 
ÇUmcnt  Vm,{c  Tattacha,  &  le  men^ 
avec  lui  dans  (a  légation  deSavoie^ 
Mariai  avpit  ^h^Ql^ur  fort  faty- 
rique  ;  il  fe  fît  quelques  partifant 
à  la  cour  de  Turii\ ,  &  beaucoup^ 
plus  d*enneniis.  La  haine  qu'il  inf- 
pira  au  poëte  Aiurtola  p^r  f^  Mur-,. 
4ol^d€ ,  facyre  fanglante ,  fut  A 
vive ,  que  ce  rimeu.r  tira  fyr  lui 
VA  coup  de  piftolet ,  qui  porta  à 
f|ux  {c  l^leffa  Vin  favpri  du  d^^t 
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Murtola  fut  arrêté  >  mais  Mariai  1 
(cachant  de  quoi  eil  capable  !'»• 
raour-propre  d*un  poëte  humilié  « 
demanda  &  obtint  fa  grâce.  Les  aa^ 
très  ennemis  du  poëte  italiea  vîo« 
irent  enfin  entièrement  à  bout  de 
le  perdre  à  la  cour  de  Savoie.  Ma^ 
rini  ,  appelle   en  France   par  la 
reine  Marie  de  MédicU  »  fe  rendit 
à  Paris,  &  mit  au  jour  fon  poëmo 
à' Adonis,  On  y  trouve  des  peintur 
res  agréables,  des  allégories  ingé<* 
nieufes.  Le  ilyle  a  cette  volup- 
tueufe  malIeiTe  qui  plait  tant  aox 
jeunes-gens,  &  qui  leur  ed  il  fu« 
nèfle  ;  mais  cet  ouvrage  manque 
de  fuite,  de  liaifon,  &  eft  femé 
de  conçeeti&i  de  pointes.  Son  fty le, 
appelle  Mariae/cÇf    corrompit   la 
poëfie  italienne ,  de  fut  le  germç 
d'un  mauvais  goût  qui  régna  pen* 
dant  tout  le  dernier  iiécle.  Le  ca^ 
valier  Marini  mourut  à  Naples  ei| 
1615 ,  à  56  ans ,  dans  le  tems  qu'il 
fe  difpofoit  à  revenir  à  Rome  f«ua 
le  pontificat  d^l/rhai^  Vlll^  pro- 
teâeur  des  gens  -  de  •  lettres.  Ses 
principaux  ouvrages  foat  :  I.  Le 
Poëme  de  Sirage  degU  Innoeenti^  Ve-t 
nife  1633,  in-4^II.  jRûne,  3  par* 
ties«  in-i6.  III,  La  Sampogaa^  1610 ^ 
in- 12.  IV,  La  MurtoUide  ^  1626, 
in-4'' ,  &  depuis  in- 1 2.  V.  Leutre^ 
1627 ,  in-$%  VI.  Adone.  M.  Fréron 
a  imité  le  yiu*  chant  de  ce  der* 
nier  poëme  dans  une  brochure  in* 
titulée  :  Les  vrais  Piaifirs ,  ou  /<< 
Amours  de  Vénus  &  d* Adonis,  Il  y 
a  eu  plufieurs  éditions  de  Torigi- 
nal  italien.  On  diflingue  celles  de 
Paris  1623,  in-folio  \  de  Venife  , 
1623,  in-4"  \  é'El^cvir^    1^5 1  «  % 
vol.  ini6  \  d^Amilerdam ,  1678  « 
4  vol.  10-24  *  avec  les^  figures  de 
^ébaftienXt  Clerc. 

MARINIANÀ,  féconde  feoQW 
de  Teropereur  VaJdrian^  Çcmereda 
Yalcrien  le  Jtun£  ,  ètoit  auffî  vcr« 
tuçv(e  que  be^e.  £lle  (uiyît  foa 
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^oax  en  Aile  l'ao  2^8  ,  &  fot 
faite  prifoaniére  en  même  tems 
que  lui ,  par  Sapor  roi  de  Perfe. 
Speâatrice  des  affironts  inouis  que 
ce  prince  barbare  faifoit  fouffrir  â 
Valiricn  ,  elle  fut  elle-même  ex- 
po fée  aux  infultes  de  Sapor  &  à  la 
rifée  d'un  peuple  infenfé.EIle  fuo-' 
comba  à  tant  de  malheurs  »  & 
mourut  dans  la  prlfon  où  elle  avott 
été  enfermée.  On  ja  mit  au  rang 
des  Divinités  ;  &  il  eft  marqué 
iur  une  de  fes  médailles ,  t^yiclU 
faifoUdënt  UCUl  UfUicitéitsDUuXt 
Son  cœur  étoit  le  fanûuatre  de 
toutes  les  vertus. 

I.  MARINIS,  (Léonard  de )cé* 
lèbre  Dominicain ,  fils  du  marquis 
de  Caf4'Maggiore ,  d'une  noble  fa- 
mille de  Gènes ,  naquit  dans  l'ifle 
de  Chio  en  x  509,  Le  pape  Jules III 
renvoya  nonce  en  Efpagne.  Il  y 
plut  tellement  au  roi  Philippe  II  par 
fon  efprit  de  conciliation ,  qu'il  le 
nomma  archevêque  de  Lanciano» 
11  parut  avec  éclat  9u  concile  de 
Trente ,  &  ce  fut  lui  qui  dreffa 
les  articles  qui  concernent  le  facri- 
fice  de  la  Mefle ,  dans  la  xxii*  fef- 
£on.  Les  papes  Pie  IV  ^  Pie  V  ^ 
dont  il  avoit  mérité  Teftime ,  lui 
confièrent  diverfes  affaires  impor* 
tantes.  Ses  vertus  &  it%  lumières 
lui  acquirent  l'amitié  de  5.  Charles 
Borromie.  Cet  illuftre  prélat  mou- 
rut évêque  d'Albe  en  1573  ,  à  61 
ans.  Les  Barnabites  lui  doivent 
leurs  Conftitutions.  C'eil  l'un  des 
évêques  qui  travaillèrent  par  or- 
dre du  concile  de  Trente  à  dreflîer 
le  Catechifmus  ad  Paroehos  ,  Rome 
X566  ,  in-folio  \  fi(  à  rédiger  le 
firéviaire  &  le  Miffel  Romain, 

IL  MAHINIS,(Jean-baptiftede) 
petit-neveu  du  précéd*,  fecrétaire 
de  la  congrég.  de  Vlnde»^  puis  gêné* 
rai  des  Dominicains ,  mort  en  1669 
à  71  ans ,  écrivoit  bien  en  latin ,  & 
4(Qit  refpeftabk  par  (es  nœqrs, 
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m.  MARINIS,(Domîm^ed^ 
frère  de  ce  dernier  ,  fe  fit  auifi 
Dominicain ,  &  devint  archevêque 
d'Avignon  «  où  il  fonda  %  chaires 
pour  fon  ordre ,  ^  où  il  mourut 
en  1669.  On  a  de  lui  des  Comment 
t4ires  fur  la  Somme  de  S.  Thomas  9 
imprimés  à  Lyon  en  1663  ,  1666 
|c  1668  «  3  vol.  in«fo]. 

MARINONI ,  (  Jean  -  Jacques  ) 
naquit  à  Vdine  dans  le  Frioul  vert. 
la  fin  du  dernier  fiécle ,  &  mourut 
a  Vienne  en  Autriche  en  17  5  j .  La 
génie  «  l'architeûure  &  l'afirono* 
mie  remplirent  fon  tems  &  fes  étu- 
des. St»  fuccès  lui  méritèrent  une 
place  dans  l'académie  de  Berlin ,  & 
le  firent  appeller  à  la  cour  d'Au- 
triche «  qui  l'employa  à  réparer 
des  ouvrages  de  fortification.  La. 
république  des  lettres  lui  doit 
phifieurs  ouvrages,  parmi lefquels 
on  diftingue  :  Spécula  domefiiea  de 
re  Ichnographica, 

MARIO  NUZZI,  peintre»  na- 
quit  IHin  1603  à,  Penna  dans  le 
royaume  de  Naples.  11  eft  pluscon* 
nu  fous  le  nom  de  Mario  di  Fiori^ 
parce  qu'il  excelloit  à  peindre  |det 
fleurs.  On  admire  dans  fes  tableaux 
un  beau  choix ,  une  touche  légère  « 
un  coloris  brillant.  Son  pinceau  lui 
acquit  une  grande  réputation,  des 
amis  puifians  &  une  fortune  con- 
fidèrable.  11  mourut  à  Rome  en 
1673  ,  à  70  ans. 

MARION,  (Simon  )  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  natif  de  Ne« 
vers,  plaida  pendant  3^  ans  avec 
une  réputation  e^ctraordinaire.ir#ji* 
ri  III ,  inilruit  de  fon  mérite ,  le 
chargea  du  règlement  des  limites 
d'Artois  avec  les  députés  du  rot 
d'£fpagne.  Des  lettres  de  noblefle 
furent  la  récompenfe  de  fes  fervî* 
ces.  11  devint  enfuiteprèfidentauiç 
enquêtes  «  puis  avocat  général  au 
parlement  de  Paris  ;  &  mourut  à  ' 
fw  m  i6e5 1  ^  ^i  'ns*  On  a  dp  ' 
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lui  des  plaidoyers  ,  qu'il  fit  impri- 
mer en  1594 ,  fous  le  titre  ^^Ac 
tîonts  Forenfes,  lis  eurent  beaucoup 
de  fuccès  dans  leur  tems.  L'auteur 
fut  refpedé  de  tous  les  bons  ci- 
toyens, par  fonzèle  pour  les  droits 
dv  roi ,  pour  la  liberté  publique  , 
'&'pour  la  gloire  de  là  France^ 
Catherine  Marion  ^  fa  fille  ,  mariée  à 
Antoine  Arnauld  ,  eut  10  enfans  , 
illaftres  par  leurs  talens  &  par 
leurs  vertus.  Après  la  mort  de  fon 
ë^oux  y  elle  fe  fit  religieufe  à  Port- 
royal  ,  dont  fa  fille  Marie^Angéli» 
fsê  Arnauld  étoit  abbefle.  Elle  y 
mourut  faintement  en  164 1 ,  à  6S 
ans,  au  milieu  de^fes  filles  ou  de 
fes  petites-filles,  qui  s*étoient  con- 
ijicrées  à  Dieu  dans  ce  monaftére. 

M  ARIOTTE ,  (  Edme  )  Bourgui- 
f  non ,  &  prieur  de  S.  Martin -fous- 
&une  ,  fut  reçu  à  l'académie  des 
fciences  eo  1666  ,  &  mourut  en 
16S4,  après  avoir  mis  au  jour  plu-  ' 
fieors  écrits ,  qui  font  encore  efii- 
més,  &  qui  le  furent  beaucoup 
dans  le  fiécle  paffé.  Ce  fçavant 
airoit  un  talent  particulier  pour 
les  expériences.  Il  réitéra  celles 
de  Pa/eal  fur  la  pelanteur ,  &  fit 
des  obfervations  oui  avoient  écha- 
pé  à  ce  vafte  génie.  Il  enrichit 
l'hydraulique  d'une  infinité  de  dé* 
couvertes  fur  la  mefure  &  fur  la 
dépenfe  des  eaux  ,  fuivant  les 
différentes  hauteursdes  réfervoirs. 
Il  examina  enfuite  ce  qui  regarde 
la  conduite  des  ea«x ,  &  la  force 
que  doivent  avoir  les  tuyaux  pour 
féfifter  aux.  différentes  charges* 
Ceft  une  matière  affez  délicate  , 
€pÂ  demande  beaucoup  de  fagacité 
dans  l'efprit  &  une  grande  dex- 
térité dans  l'exécution.  Mariette  fit 
laplspart.de  fes  expériences  à 
Chantilli  &  à  l'Obfervacoire ,  de- 
vant de  bons  juges.  Sts  ouvrages 
iont  plus  connus  que  irhifioire  de 
la  yîe.  Celle,  d'^  fç/iyant ,  séduit  . 
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à  fion  cabinet ,  à  fes  livres  &  à  ^ 
machines ,  ne  fournit  pas  des  évé- 
nemens  fort  variés.  On  a  de  lui: 
I.  Trai'i  dtt  ehoe  des  Corps.  II.  Effai 
de  Phyfique.  IIÎ.  Tntité  da  mouvc 
ment  des  Eau* ,  publié  par  la  Hire* 
IV.  Nouvelles  Découvertes  touchaat 
la  Vue.  V.  Tra'ti  du  Nivellement* 
VI.  Traité  du  mouvement  des  Penêw 
les.  Vil,  Expériences  fur  les  CouUurx» 
Tous  ces  écrits  furent  recueillis  à 
Leyde  en  171 7 1  «"  1  vol.  in-4*. 
On  lui  attribue  le  diftique  heureux 
fur  les  conquêtes  de  Louis  XIV  ^ 
rapp.  a  Tarticle  de  ce  monarque. 
On  Ta'  rendu  ainfi  en  vers  fran* 
çois  : 
Un  feul  jour  a   conquis   la  fuparhi 

Lorraine  \ 
La  Bourgogne  te  coûte  à  peine  mu 

femaine  \ 
Une  Lane  en  fon  cours  voit  U  Belge 

fournis,*, 
Que  promet  donc  Vannée  à  tous  tes 

ennemis  ? 
MARIVAULT,  Voy.l.  Marolles. 

MARIVAUX ,  (  Pierre  Carlet  de 
Chamblain  de  )  né  à  Paris  en  1688 , 
d'un  père  qui  avoir  été  direûeur 
de  la  monnoie  à  Riom  en  Au- 
vergne «  étoit  d'une  famille  an- 
cienne dans  le  parlement  de  Nor- 
mandie. La  fineffe  de  fon  efprit, 
foutenu  par  une  bonne  éducation , 
hii  fit  un  nom  dès  fa  ieunefle.  Le 
théâtre  fut  fon  premier  goût  ;  mais 
voyant  que  tous  les  fujets  des 
Comédies  de  caractère  étoient  épui- 
ît% ,  il  fe  livra  à  la  compofition 
é^  Pièces  it intrigué.  Il  fe  fraya  uiie 
route  nouvelle  dans  cette  carrière 
û]  battue  ,  en  analyiant  les  replis 
les  plus  fecréts  du  cœur  humain , 
Cic  en  mêlant  le  fentimènt  à  Tépi- 
gramme.  Marivaux  foutint  feul  h 
long-temsla  fortune  des  Italiens, 
&  il  leur  donna  21  Pièces  de  Théâ* 
tre ,  dont  la  plupart  embellifient 
encou  U  icèn^  Les  fùçccs  da 
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les  pièces  8c  de'fes  antres  ouvra- 
ges ,  lui  procurèrent  une  place  â 
racadémie  Fran^oife,  qui  devoir  le 
rechercher  autant  pour  (es  talens 
que  pour  les  qualités  de  fon  coeur. 
II  étoit,  dans  le  commercé  de  la 
vie  ,  ce  qu*il  paroiflbit  dans  Tes 
écrits*  Doué  d'un  caraâére  traquiU 
le  ,  quoique  feofible  &  fort  vif, 
il  pofledoît  tout  ce  qui  rend  la 
fociété  fûre  &  agréable.  A  une  pro^ 
Site  ezaâe ,  à  un  noble  défintéref- 
feaient ,  il  réunifloit  une  candeur 
aimable»  une  anie  bienfaifante ,  une 
modeftie  iâns  fard  &  fans  préten- 
tion ,  êc  ûir-tout  une  attention 
fcrupuleufe  à  éviter  tout  ce  qui 
pouyoit  offenfcr  ou  déplaire.  11 
diCbit  qu*i7  aiméit  trop  fin  repos  pour 
troubler  tnritn  celui  éts  autreé.  Avec 
un  tel  caraûëre ,  on  aura  peine  à 
concevoir  qu'il  ait  dit  de  Voltaire^ 
comme  on  le  lui  impute ,  qu'il  étoit 
UBel-Efprit  fejfï^  &  U  perfeSUon 
'  des  idées,  communes,  C«  qui  régnoit 
principalement  dans  fa  converfa- 
tion ,  datis  Tes  Comédies'  8c  dans 
fes  Romans  ,  étoit  un  fonds  de 
philofophie  »  qui,  caché  fous  le 
yoile  de  refprit  &  du  fenciment , 
avoit  prefque  toujpurs  un  but  uti- 
le &  moral.  Je  toodrois  rendre  Us 
hommes  plus  jufi£s'&  plus  humains  « 
difoit'il  ',  je  n'ai  que  cet  objet  en  vue. 
Son  refpeâ  pour  nos  myftéres  étoit 
auffî  fincére  que  fon  amour  pour 
Thumanité.  Il  ne  comprenoit  pas 
comment  certains  hommes  fe  mon- 
troieot  fi  incrédules  fur  des  chofes 
^ffentielles  ,'&  fi  crédules  pour  des 
futilités.  II  dit  un  iour  à  Milord 
Bolynghr^ke^  qui  étoit  de  ce  carac- 
tère :  Si  90US  nâ  eroye\  pas ,  ce  rCefl 
pas  du  moins  faute  de  foi*  Cet  acadér 
inicien  fi  efiimable  mourut  à  Paris 
le  u  Février  1763  ,  à  75  ans.  Ses 
puvrages  font  :  I.  'Dts  Pièces  de 
Théâtre  ,  recueillies  en  5  vol.  in- 
\% ,  paryii  lefqtieUes'oa  diftiàgut 
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la  Surprîfe  de  V Amour  »  le  Legs ,  8c  le 
Préjugé  vaincu  ,  au  Théâtre  Fran- 
çois ;  la  Surprife  de  P Amour ,  la  don- 
hle  Inconfianccy  H.  V  Epreuve,  auThéâ- 
tre  Italien.  II.  V Homère  travefli ,  l 
vol.  in-u  :  ouvrage  qui  ne  fit  pas 
honneur  à  fon  goût.  111.  Le  SpeQa^ 
teur  François ,  2  vol.  in-i2  :  écrit 
d'un'ftyle maniéré;  mais  efttmable 
d'ailleurs  par  un  grand  nombre ',de 
penfées  fines  8c  vraies.  IV.  Le  Phi" 
lofophe  indigent  ,  a  vol.  in- 12.  U 
offre  de  la  gaité  8c  de  la  philoioS 
phie.  V.  Vie  de  Marianne ,  4  vol. 
in- 12^  un  des  meilleurs  Romans 
que  nous  ayons  dans  notre  langue , 
pour  l'intérêt  des  fituations,  la  vé^ 
rite  des  peintures  8c  la  délicatefiTe 
des  fentimens.  Marianne  a  bien  de 
Tefprit ,  mais  trop  de  babil  ;  une 
imagination  vive ,  mais  peu  folide. 
La  dernière  partie  n'eft  pas  de  lui. 
VI.  Le  Pay fan  parvenu ,  3  vol.  in« 
1 2.  S'il  y  a  plus  d'efprit  8c  de  gaieté 
dans  ce  roman  que  dans  celui  do 
Marianne  ,  il  y  a  aufii  moins  do 
fentimens  8c  de  réflexions.  On  y* 
trouve  malheureufement  quelques 
peintures  dangereufes.  VII.  Phar» 
famon^  en  2  vol.  :  autre  roman,  fort 
inférieur  aux  précédens.  Ceft  le 
même  qui  a  reparu  fous  le  titre  de 
Nouveau  Don  Quichotte,  On  y  ap* 
perçoit ,  ainfi  que  dans  les  autres 
écrits  de  Marivausf  :  «■ 

Vne  Métaphyfiquê  oà  le  jargon  éo^ 

mine  '« 
Souvent  imperceptible  ,  a  force  ététra 

fine*  ' 
Mais  cette  ''métaphyfiquê  ne  doit 
pas  fermer  les  yeux  fur  les  pein- 
tures dû  cttur^humain  ,  fSc  fur  les 
beautés  de  fentiment  qui  caraf^é- 
rifent  la  plupart  de  fes  ouvrages. 
Voyei  fa  Vie  à  la  tète  de  VEfprit 
de  Marivaux ,  1769  ,  Paris ,  in-8*; 
l.  MARIUS  ,  {  Caïus)  célèbre 
général  Romain ,  fut  fept  fois  con- 
ûil.  Mé  d'une  iâmille  obfcure  dans 
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le  territoire  d*Arpinum  ,8coecu^ 
pé  <Uii9  fa  îeuneflc  à  labourer  la 
terre,tl  embrafla  la  profeffion  des 
irmes  pour  fe  tirer  de  ion  obfcu* 
fité.  Il  fe  figoala  fous  Scipion  FA" 
fricaim  «  qui  vit  en  lui  un  grand* 
homme  de  guerre.  Sa  valeur  &  fes 
brigues  i'cievërent  aux  premières 
dignités  de  la  république.  11  {rafla 
en  Afrique  dans  îba  premier  con- 
fulat  »  Tan  107  avant  J.  C.  &  vain- 
quit Jugurtha  roi  de  Numidie  ,  & 
BocthusTOX  de  Mauritanie.  On  Ten* 
Toja  enfuite  en  Provence  contre 
les  Teutons  &  les  Ambrons.  On 
dit  qu'il  en  tua  aoo,QOo  eu  deu?c 
batailles  ,  &  qu*il  en  prit  80,000 
prifonniers.  En  mémoire  de  ce 
triomphe  «  le  vainqueur  fit  élever 
une  pyramide ,  dont  on  voit  en* 
core  les  fondemens  fur  le  grand 
chemin d*Aix  à  St.Maximin.  L'an- 
née fuivante  fut  marquée  par  la 
défaite  des  Cimbres.  Il  y  en  eut 
(  di|e-on  )  100,000  de  tués  ,  & 
éo,ooo  faits  prifonniers,  Marius , 
devenu  conful  pour  la  fixiéme 
Ibis  ,  Tan  100  avant  J.  C. ,-  eut 
$ylU  pour  compétiteur  &  pour  en* 
Bemî.  Ce  général  vint  à  Rome  à 
la  tête  de  fes  légions ,  &  Tobligea 
de  fe  cacher  dans  les  marais  de 
Minturne  en  Campanie.  Un  foldat 
Gaulois ,  chargé  d'apporter  fa  tête 
qui^coit  mife  à  prix  ,  le  découvrit 
dans  faretraite'>mais  Tair  fier  &au« 
dacieux  de  Marius  lui  fit  tomber  les 
armes  des  mains.  Les  Minturnois , 
frapés  de  cette  aventure ,  lui  don- 
nèrent une  barque  pour  pafler  en 
Afrique  :  il  y  rejoignit  fon  fils  » 
aux  environs  du  lieu  où  fut  Car- 
thage.  Là  il  reçut  quelque  confola* 
tion  «  à  la  vue  des  ruines  d'une 
ville  autrefois  fi  redoutée.qui  avoit 
éprouvé  comme  lui  les  cruelles 
viciffitudes  de  la  fortune  \  mais 
bientôt  il  fut  contraint  de  ouit« 
ICf  ceuetrifte  retraite.  Le  prêteur 
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d^Uttque ,  vendu  à  SyUa ,  étOtt  ré^ 
folu  de  le  facrtfier  aux  vues  am- 
bitieufes  de  ce  général.  hUrims^ 
après  avoir  échapé  à  différens  p^ 
rils ,  fut  rappelle  à  Rome  par  Cor» 
ntlius  CtMBû  «  qui ,  privé  par  le  fé* 
nat  de  la  dignité  confolatre  «  me 
crut  pouvoir  mieux  fe  venger', 
qu'en  fatfant  révolter  les  légions 
&  en  mettant  à  leur  tête  Marias^ 
Rome  fut  bientôt  afiiégée  &  obli- 
gée de  fe  rendre.  Cinna  j  entra 
en  triomphateur  y  tç  fit  prononcer 
l'arrêt  du  rappel  de  Manu*.  Des 
ruifiieaux  de  fang  coulèrent  anffi* 
tôt  autour  de  ce  héros  vindica« 
tif  6c  fanguinaire.  On  tua  fans  pi* 
tié  tous  ceux  qui  venoient  le  fa- 
luer,  &  à  qui  il  ne  rendoit  pas 
le  falut.  Xel  étoit  le  fignal  dont 
il  étoit  convenu.  Les  plus  illullres 
fénateurs  périfiient  par  les  ordres 
de  ce  cruel  vieillard  ;  on  pille  leurs 
maifons ,  on  confifque  leurs  biens. 
Les  fatellites  de  Marins  ,  choifis 
parmi  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  pins 
détefiables  bandits  en  Italie,  fe 
portèrent  à  des  excès^fi  énormes» 
qu'il  fallut  enfin  prendre  la  réfo* 
lution  de  les  extetminer.  On  les 
envelopa  de  nuit  dans  leur  quar- 
tier ,  &  on  les  tua  tous  à  coups 
de  flèches.  Cinna  fe  défigna  con« 
fui  pour  l'année  fuivante ,  &  nom- 
ma Marins  avec  lui  de  fa  propre 
autorité.  Cétoit  le  feptiéme  con« 
fulat  de  ce  vieillard  barbare  ;  mais 
il  n'en  jouit  que  15  ou  16  jours. 
Une  maladie ,  caufée  par  la  gran- 
de quantité  de  vin  qu'il  prenoit 
pour  s'étourdir  fur  les  remords  de 
fes  crimes  ,  l'emporta  ,  l'an  86 
avant- J.  C.  Marina  ,  élevé  parmi 
des  pâtres  &  des  laboureurs ,  con« 
ferva  toujours  quelque  chofe  de 
fauvage  &  même  de  féroce.  Son  air 
étoit  grodier ,  le  Ion  de  fa  voix 
dur  &  impbfant ,  fon  regard  ter« 
rible  &  farouche ,  f«i  fluniére» 
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brufqiies  ficimpérieufes.  Sans  au* 
tre  qualité  que  celle  d'excellent 
général',  il  parut  long-tems  le  plus 
grand  des  Romains  ^  parce  qu'il 
écoit'  le  plus  néceflaire  contre  les 
Barbares  qui  inondoicnt  Tltalie* 
Dès  qu'il  ne  marcha  plus  contre 
des  Cimbres  &  des  Teutons  ,  il 
fut  toujours  déplacé  »  toujours 
cruel  »  &  le  âéau  de  fa  patrie  &tle 
l'humanité.  S'il  parut  fobre ,  auf- 
tére  dans  Tes  mœurs ,  il  le  dut  à  la 
rufticité  de  foncaraâéress'il  mé* 
prifa  lesricheffes,  s'il  préféra  les 
travaux  aux  plaifirs  «  c'eft  qu'il  fa** 
crifioit  tout  à  la  paflion  de  do- 
miner :  &  fes  vertus  prirent  leur 
fourc€  dans  fes  vices*  Ma&ivs  U 
Jeune  »  fon  fils ,  tenoit  du  caraûére 
féroce  de  fon  père.  Après  avoir 
^  ufurpé  le  confulat  à  l'âge  de  if 
ans ,  l'an  81*  avant  J.  C,  il  affié- 
gea  le  fénat  qui  s'oppofoit  à  fes  en- 
treprifes  ,  6c  fit  périr  tous  ceux 
qu'il  croyoit  fes  ennemis.  Battu 
par  Sylla^  il  s'enfuit  à  Prénefte, 
où  il;  fe  tua  de  défefpoir. 

IL  MARIUS ,  (  Mareus  Aureliui) 
Yun  des  tyrans  des  Gaules  fous 
le  règne  de  Gallien ,  étoit  un  hom- 
me d'une  force  extraordinaire ,  qui 
avoit  été  ouvrier  en  fer.  11  quit* 
ta  fa  forge  pour  porter  les  armes« 
U  s'avança  par  dégrés  *  &  fe  figna- 
la  dans  les  guerres  contre  les  Qer* 
mains.  Après  la  mort  de  ViBorin  « 
il  fut  revêtu  Aé  la  pourpre  impé- 
riale par  le  crédit  de  ViàorU^  me<« 
re  de  cet  empereur.  Il  n'y  avoit, 
que  3  jours  qu'il  portoit  ce  titre  « 
lorfqu'un  foldat ,  fon  compagnon 
dans  le  métier  d'armurier  ou  de 
forgeron  ,  rafifafiîna.  Cequiferoit 
penfer  cependant  qu'il  régna  plus 
long-tems,  c'efk  qu'on  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  médailles.  On  a 
prétendu  que  fon  aiTafiîn,  en  lui 
plongeant  fon  épée  dans  le  fein  % 
lui  &  CCS  paroles  outrageantes  ; 
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€^e/ttùi  fxi  Vas  forcée  î  Parmi  let 
preuves  de  fa  lorce  extrême ,  oa 
rapporte  qu'il  arrêcoit ,  avec  un  dé 
fe*doigts,  un  chariot  dans  fa  cour* 
fe  la  plus  fapide. 

ill.  MARIUS  ,  évêque  d'Aven*^ 
die,  dont  il  transféra  le  ûége  àLau<< 
fanne  en  ^90 ,  mourut  en  596 ,  â  64 
ans.  Il  eft  auteur  d'une  Chronique  » 
que  Ton  trouve  dans  le  Recueil  des 
Hiftoriens  de  France  ,  de  Duche/né^ 
Cette  Chrordaue ,  qui  commence  à 
Tan  445  &  finit  à  l'an  5^1),  pècho 
quelquefois  contre  la  chronologie. 

IV.  MARIUS  ^(ivicoLi ,  ainfi 
nommé ,  parce  qu'il  jétoit  né  à  Al- 
vète ,  bourg  de  TAbruzze  »  qu^il 
croyoit  être  le  pays  des  anciens 
JE^uu ,  fut  l'un  des  beaux-efprits 
de  la  cour  de  Prançoie  de  Gon{a^ 
gue  t  duc  de  Mancoue.  Il  mourut 
vers  l'an  15 16.  On  a  de  lui  un  li« 
vre.  De  la  nature  de  V Amour  ^  in« 
8".  en  italien ,  traduit  en  françois 
par  Chapui*  ,  auilî  in-8*  \  &  d'au-, 
très  ouvrages  en  latin  &  en  ita- 
lien 9  parmi  lefquels  on  difiingue 
fon  Hifloire  de  fdamoue  ,|in-4". 

y.  MARIUS,  (Adrien)  chan- 
celier  du  duc  de  i^ueldres  ,  né  à 
Malines  ,  frère  du  poëte  Jean  Se*. 
cpnd ,  mourut  à  Bruxelles  en  i  f  68. 
U  fe  fit  un  nom  par  fon  talent 
pour  la  poëfie  latine.  On  trouve 
ce  qu'il  en  a  fait  dans  le  Recueil 
de  Grudius ,  de  1612.  On  a  encoro 
de  lui  Cimba  Amorh,  parmi  lesPoë* 
ûe^  de  Jean  Second. 

VI.  MARIUS,  (  Léonard  )  na- 
tif de  Goës  en  Zélande  ,  fut  doc- 
teur &  profeiTeur  en  théologie  â 
Cologne ,  vicaire -général  du  cha- 
pitre de  Harlem ,  &  paftèur  à  Amf. 
terdam.  Il  fe  rendit  habile  dans 
les  langues  Grecque  &  Hébraî» 
que  ,  &  dans  TEcritur^-fainte.  U 
laifia  un  bon  Commentaire  fur  Id 
Pentateuque  ,  in  fol.  &  la  Défen" 
fe  Cathpli^ue  de  U  BiérërçhUEaÛr 
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fiafiique^  contre  Marc-Antoine  de  Do- 
minis.  Ces  écrits  font  en  latin  : 
l'ànteur  mourut  en  i6iS. 
.  MARIUS  de   Cala^o  ,  Vcft^ 
Calasio.      , 

MARIUS-MERCATOR ,  Fbyeç 
Mercator.  l 

MARIUS -NIZOLIUS  ,   Voyei 

NiZOLlUS. 

MARLEBOROUGH,  Voy. 
Churchill. 

MARLORAT,  (  Auguftin) 
né  en  Lorraine  Tan  1506  «  entra 
îeune  chez  les  Auguftins  \  mais 
il  fortit  de  cet  ordre  po^r  em- 
brafler  le  Calvintfme.  Il  s*acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  fon 
parti ,  par  Tes  prédications  &  par 
•  îbn  fçavoir.  Il  parut  avec  éclat  au 
colloque  de  Poiffi  en»  1561.  Les 
guerres  de  religion  ayant  com- 
mencé Tannée  Suivante  ,  le  roi 
prit  Rouen  fur  les  Calviniftes. 
'  Marlorat  ,  qui  étoit  miniilre  en 
cette  ville ,  y  Cut  pendu  en  1 5  62 ,  à 
{6  ans.  On  a  de  lui  des  Commen» 
iaircs  fur  V Ecriture-  fainte ,  peu  efti- 
més  ;  &  un  livre  qui  a  été  plus  cpn- 
fuite  que  Tes  Commentaires  :  il  eft 
intitulé  :  Tkefaurus  locorum  comrnw 
nium  S,  Scripeura  ,  1574»  in-fol. 

MARLOT,  (Guillaume  )  né  à 
Reims ,  fe  fit  Bénédi£lin,futgrand- 
prieur  de  S.  Nicaife  à  Reims ,  & 
mourut  en  1667  au  prieuré  de  Fi- 
ves ,  près  de  Lille  en  Flandres.  Il 
a  donné  :  I.  Me(*çpolis  Remenfis  Hif' 
toria,  Lille  4666 ,  &  Reims  1679 , 
1  volumes  in-folio.  II.  Le  Théd' 
tre  d'honneur  &  de  magnificence  «  pré- 
paré au  Sacre  des  Rois  ,  1654  •  ^Q* 
4**.  &  d*autres  ouvrages. 

MARMARË;^  :  '  c*cft  le  noni  du 
prince  Scythe  qui  périt  avec  grand 
nombre  de  fes  fujets  maflacrés  en 
trahifon  par  les  Mèdes  ,  fous  le  roi 
Cyaxare  :  Voye\  ce  mot. 

MARMOL  ,  (Xouis  )  célèbre 
iccrivaia  du  xvi'  iléicle  ,^natif  de 


Grenade  ,  laifîa  plufiears  ouvra- 
ges. Le  principal  &  le  plus  con* 
nu  eft  la  Defeription  générale  Aê 
V Afrique  ,  que  Nicolas  Perrot  ^A" 
hlancourt  a  traduite  d'efpagnol  en 
fran^ois.  Cet  ouvrage  peu  exaâ  n*a[ 
été  eftimé  pendant  long-tems  ,  que 
parce  qu'on  n'avoit  rien  de  mieux 
fur  cette  matière  :  Voyc{^  Léo  s  n* 
XXXII. La  verfiott  françoife  parut  a 
Paris  eh  1667 ,  en  3  v.  in-4*.  L'ori- 
ginal efpagnol  fat  imprimé  à  Gre- 
nade en  1573  ,  eh  3'  vol.  in-foL 
Cette  première  édition  eft  fdr^ 
rare.  L*auteur  s*étoit  trouvé  au  fé- 
ge  de  Tunis eni5 36  ,  &  avoit  été 
8  ans  prifonnier  en  Afrique. 

MARNIX,  (  Philippe  de  )  fei» 
gneur  du  Mont  SainU'Aldegande  , 
né  à  Bruxelles  en  1538,  fut  dif- 
ciple  de  Calvin  à  Genève ,  &  fe 
rendit  très-habile  dans  les  langues, 
dans  les  fciences  &  dans  le  droit. 
A  peine  de  rétour  aux  Pays-Bas ,  il 
fut  contraint  d*en  fbrtir  ^  &  fe  re- 
tira dans  le  Palatinat  i  où  il  fat 
confeiller  eccléfkftique  de  rélec- 
teur. Mais  Charles'Louis'GoiUair' 
me  ,  prince  ^ Orange^  Tayant  rede- 
mandé quelque  tems  après  »'  rem- 
ploya avec  utilité  dans  les  affaires 
les  plus  importantes.  Ce  fut  lui 
qui  dreila  le  Formulaire  dé  la  con- 
fédération ,  par  laquelle  plufieurs 
feigneurs  des  Pays-Bas  s^oppo- 
férent ,  en  1 566  ,  au  tribunal  de 
rinquifition.  Elu conful d* Anvers,* 
if  défendit  cette  ville  contre  le 
duc  de  Parme  ,  en  1584*,  &  mou- 
rut à  Leyde  en  1598,  à  60  ans, 
dans  le  tems  qu*il  travailloit  à  une 
verfion  flamande  d»  la  Bible.  On 
a  de  lui  des  Tk^fes  de  Ccntroverfe^ 
Anvers  1 580»  in-fol.  ;  dtsEpitres 
circulaires  zutC  Proteftahs  ;  des  Apc* 
logies  ;  &  un  Tableau  des  difflrtn» 
tes  Religions  ,  1603  &  1605  ,  2  vol. 

in-S*".  L*égUfe  Romaine  y  eft  peu* 
ménagée* 
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1  MAROLLES  ,  (Claude  de) 
gentilhomme  de  la  province  de 
Touraine ,  mérita  par  fa  valeur  , 
fon  adrcfife  &  fa  probité  d'être  fait 
gentilhomme  ordinaire  du  roi  , 
lieutenant  des  Cent-SuifTes ,  &  ma- 
réchal-de- camp.  11  porta  les  armes 
de  bonne  heure  ,  &  le  fignala  dans 
diverfes  occasions ,  furtout  dans 
lin  combat  fiogulier  contre  Mari» 
vault  en  1589.  Celui-ci  ayant  défié 
Marelles ,  le  combat  fe  donna  avec 
grand  appareil  aux  portes  de  Paris, 
le  lendemain  de  rafiâflinat  du  roi 
Henri  II L  Marlvamlt  étoit  Royalifte^ 
&  MarolUs  Ligueur.  Le  premier 
rompit  fa  lance  dans  la  cuiraiTe  dé 
fon  ad  ver  faire,  qui  en  fut  faufTée  ; 
&  l'autre  porta  fi  adroitement  fon 
coup  dans  l'œil  de  fon  ennemi  ; 
qu*il  y  laifla  le  fer  de  fa  lance  avec 
le  tronçon  ,  pénétrant  jufqu'au 
derrière  de  la  tête.  Le  Royal ifte 
renverfé  par  terre,  expira  dans  un 
demi* quart  d'heure  »  en  proférant 
ces  généreufes  paroles  :  Q^ue  U 
flaifir  de  vaincre  auroit  été  contre^ 
balancé  par  la  douleur  de  furvirre  au 
Roi  fon  maître,  • .  MarolUs  n'exigea 
d'autre  marque  de  fa  viâoire ,  que 
répée  &  le  cheval  du  vaincu.  On 
le  ramena  k  Paris  en  triomphe ,  au 
fon  des  trompettes  &  au  milieu 
desT  acclamations  publiques.  Les 
fanatiques  prédicateurs  de  la  Li- 
gue firent  fon  panégyrique  en 
chaire  ,  ta  ne  craignirent  pas  de 
le  comparer  à  David  vainqueur 
de  GoÛatk,  Marolles  fignata  fon 
courage  en  France  ,  en  Italie ,  en 
Hongrie  &  ailleurs  ;  &  mourut  en* 
1635  à  69  ans  ,  regardé  comme 
un  héros  qui  mêloit  la  rodomon- 
tade i  la  bravoure.  Il  ne  fe  faitbit 
>amais  faigner  que  debout  &  ap- 
puyé fur  fdpertuifanne,  fous  pré- 
texte qu'un  homme  de  guerre  ne 
doit  répandre  fon  fang  que  les  ar- 
mes à  la  fluin. 
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.  IL  MAROLLES  i  (  Michel  de  ) 
fils  du  précédent ,  entra  de  bonne 
heure  dans  rétat  ecdéfiaftique,  Ôc 
obtint  par  le  crédit  de  fon  père 
deux  abbayes ,  celle  de  Baugeraîs 
&  celle  de  Villeloin.  Il  étoit  né 
avec  une  ardeur  extrême  pour  Te* 
tude  ,  &  il  la   confbrva  jufqu'i 
fa"  mort.  Depiiis   Tannée  1619  ^ 
qu'il  mit  au  jour  la  traduûion  de 
Xuctfia ,  iufqu'en  1681  qu'il  publii 
in.4«.  VHiftoire  des  Comtes  d'Anjou  , 
il  ne  cefla  de  travailler  avec  une 
application  infatigable.  Il  s'attacha 
fur-tout  à  faire  paffer  les  auceurt 
anciens  dans  notre  langue  ;  mais 
il  les  craveftit  en  moderne,  qui  n'a 
ni  le  goût,  ni  les  grâces  de  l'an*^ 
tiquité.  Lt$  fleurs  les  plus  bril- 
lantes des  poètes  fe  fanèrent  en«^ 
tiérement  entré  fes  mains.  S'il  ne 
fut  ni  le  plus  élégant  ;  ni  le  plus 
fidèlie  des  traduâeurs  ,  où  lui  aï 
du  moins  l'obligation  d'avoir  frayé 
k  chemin  à  ceux  qui  vinrent  après 
lui.  La  plupart  le  traitèrent  avec 
ind^ence  dans   leurs  Préfaces  , 
aprè>  avoir  profité  de  fon  travail. 
L'abbé  de  Marolles  avoir  beaucoup 
d'érudition  «  &  il  fe  fignala  dans 
tout  le  cours  de  fa  vie  paf  fon' 
amour  pour  les  arts.  Il  fut  l'un  des 
premiers  qui  Yecherchérent  avec 
foin  les  Eflampês.  Il  en  fit  un  Recueil 
de  près  de  100,000  ,  qui  efi  aujour- 
d'hui un  dei  ornemens  du  cabinet 
du  roi.  Il  fe  mêla  d'être  poète ,  & 
enfanta  ea  dépit  d* Apollon  1 33114. 
vers,  parmi  lefquels  il  y  en  a  i. 
ou  3  de  bons.  11  difoit  un  jour 
à  Liniéres  :  Mes  vers  me  coûtent  petu 
•'Ils  vous  coûtent  ce  qu'ils  valent^ 
lui  répondit  ce  fatyrique...  L'abbc 
de  Marolles  mourut   à  Paris  en 
1681  ,  à  81  ans.  Il  avoir  eu  foin' 
de  faire  imprimer  avant  fa  more  , 
à  l'imitation  du  préfident  de  Thou , 
fes  Mémoires  ^publiés  en  17^^  par 
Tabbé  Coujct  »  en   3  vol,  in^xiv' 
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Ces  Mémoires  font  à  ceux  du  cé- 
lèbre hiftorien  ,  ce  que  Limiers  eft 
à  M.  de  Voltaire,  C'eft  un  mélan- 
ge de  quelques  faits  intérefTans  , 
ti  d*unâ  infinité  d'anecdotes  mi- 
nutieufes  &  infipides.Ùne  paiveté 
bafTe  &  plate  ed  le  caraâére  de 
fon  Ayle.  On  a  encore  de  lui  :  h 
Des  Tradu6Uons  de  PUuti ,  de  Té- 
rence ,  de  Lucrèce  ,  de  Catulle  ,  de 
Virgile  ,  d* Horace  ,  âeJuvenal^  de 
Per/e  ,  de  Martial  ,1535,1  vol. 
în-8*.  de  Stace  ,  d* AureUus- Victor  ^ 
diAmmien  Marcellin  ;  de  Grégoire  de 
Tours  ,  z  vol.  in-8*;  d'AthetUe:  cel- 
le-ci eil  très-rare.  Les  moins  eùï» 
mées  de  ces  verfions  font  celles 

^des  poètes,  quoiqu'elles  lui  aient 
beaucoup  plus  coûté.  II.  Une  Sui» 
te  de  VHiftoire  Romaine  de  Coiffe^ 
teau^  in -fol.  Cefl  f^ir^i/e  continué 
par  Stacei  III.  Une  verfion  du  Bré* 
r  taire  Romain ,  4  vol.  in-S"  ^  &  d'au- 
tres ouvrages  ^  qui  font  l'écume  de 
nos  bibliothèques.  IVXcsTableattie 
duTenipU  desMufes ,  tirés  du  cabinet 
deFavereàit,  font  prifés  des  curieux. 
Us  virent  le  jour  à  Paris  en  1655  « 
ia-f.mais  cette  édition  a  été  effacée 
par  celle  d'Amflerdam .  1733  ,  ><i~ 
fol.  Les  planches  furent  deflinées 
par  Diipcnbecky  &  gravées  la  plû- 

'  part  par  Bloemaért,  V.  Cet  infatiga- 
ble écrivain  avoit  Commencée  tra- 
duire la  Bible.  Surpris  ,  dit-on  ^ 
p^r  le  fameux  îfaac  la  Peyrire ,  Af«- 
tolUs  inféra  dans  fa'  verfion  les 
Notes  deceviflonnâire.  L'archevê- 
que de  Paris,  de  Harlay ,  en  fit  faifir 
éc  brûler  prefque  tous  les  exem<>^ 
plaires.  C*eA  pour  cela^'  qu'il  ne 
nous  refte  que  la  ttadJflion  des 
livres  de  la  Genèfe^  d^jv Exode ,  & 
des  23  premiers  chap.  du  Livitique, 
Cette  verfion  fut  imprimée  à  Pa- 
ris en  1671 ,  infol.  VI. Deux  Ca- 
ialogues  d'Efiampes  ,  curieux  &  re- 
therchés,  publiés  en  1666  in-S"*, 
§1x67210-12. 
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MAKON  ,  un  des  héros  Gre<fi 
qui  fe  facrifiérent  au  pàifage  dei 
Thermopyles ,  fous  Leonidas.  U  fuf 
révéré  comme  un  Dieu. 

■MAROSIE  ,  Dame  itdmaîne  « 
fille  de  Tkiodorà  ,  ihonftre  d*impu- 
dicité  &  de  fcélérateiTe  ^  ne  fut 
pas  inférieure  à  fa  mère  en  mé- 
chanceté. Sa  beauté ,  fes  charmes 
&  fon  efprit  lui  fournirent  les 
cœurs  des  plus  grands  feigneurs 
de  Rome.  Elle  fe  fervit  d'eux 
pour  faire  réufitr  fes  deffeins  am- 
bitieux ,  s*empara  du  château  St« 
Ange  ,  &  deftitua  les  papes  à  Û 
fantaifie.  Elle  fit  dépofer  &  périr 
Jean  X  en  918;  &  plaça  en  931  , 
fur  le  trône  pontifical ,  Jean  XI  « 
qu'elle  avoit  eu  du  duc  de  Spolette. 
Elle  avoit  d'abord  époufé  Adeîh^rti 
&  après  la  moft  de  fod  époux  » 
elle  fe  maria  à  Gui  «  fils  du  même 
Adelhen.  Gui  étant  mort  »  elle  covl* 
traâa  un  3'  mariage  avec  i7i/irci«Xi 
beaufrere  de  Gui.  Alberic  fon  fils  j 
qu'elle  avoit  eu  d'Adeîhert ,  ayant 
reçu .  un  fouf&et  de  ce  Hugues  , 
affembla  fes  amis  et»  931  «  le^hailk 
de  Rome,  &  tûMJean  XI,  fon  firere 
utérin  en  prifon  avec  fa  mère  ,  U- 
C|uelle  mourut  miférablenlent. 

1.  MAROt ,  (  Jean  )  né  a  Mat- 
thieu près  Caen  l'an  1463  f  mort 
en  1523  ,  fut  père  de  Clément  Ma» 
rot,  Jean  Marot  prenoit  la  qualité 
de  Secrétaire  &  dé  Poète  de  U  ma* 
gnanime  Reine  Akhe  de  Bretagne,  U 
vécut  fous  Louis  XII  &  fous  Fra^t* 
çois  L  Ce  poète  n'a  point  l'enjoue- 
ment ni  le  génie  de  fon  fils  ^  mais 
fes  Poèfies  ont  été  fort  goûtées 
de  fon  tems.  Ses  ouvrages  envers 
font  :  La  Defcription  des  deut  Voyd* 
ges  de  Louis  XII  à  Gènes  &  à  Vf 
rtife  \  le  DoBrinal  des  Princeffes  & 
Nobles  Dames  ,  en  14  rondeaux  i 
Epitres  des  Dames  de  Paris  au  Roi 
François  I  ;  autre  Epitre  dés  Darnes 
de  Pari*  aux  Courtifans  dt  France 
éianî 
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étant  in  feaUe  *»  Chant-RoyaldéU  Con," 
ccptiçn  Notrt'Damei  daquante  Ron^ 
dtaax^,  &c.<Ies  ouvrages  ont  été 
imprimés  à  Paris  en  1732,  ia-8*, 

IL  MAROT  (Clément)  fils  du 
précédent,.  4iaquit  à  Cahots  en 
Querci  Tan  1495.  Il  fut,  comme 
Ton  père  «  .yalet-de-chambre  de 
Françoù  1 ,  &  page  de  Margturiu 
de  France ,  femme,  du  duc  d'AUn-^ 
çon.  Il  fui  vit  ce  prince  en  1521 , 
fut  blçlTé  &  fait  prifonnier  à.  U 
bataille  de  Pavie.  CUmeat  Marot 
s*appliqua  avec  ardeur  à  la  poëfie, 
&  s*y  rendit  infiniment  fupérieur 
à  fon  père.  De  retour  à  Paris  «  il 
fut  accufé  d*héréfie  &  mis  en  pri- 
fon  :  fon  irréligion  &  fon  étour- 
de  rie  lui  méritèrent  ce  châtiment. 
On  a  conté  que ,  donnant  à  diner 
à  Diane  de  Poitiers  un  jour  mai- 
gre, il  4*avifa  d'enfreindre  la  loi 
del'abfiinence;  &  que  fa  maitrefie, 
piquée  de  Tindifcrétion  de  fon 
amant, ie  dénonça  (  dit-on)  à  Tin- 
quifiteur,  qui  le  fit  enfermer  au 
Châtelet.  Mais  ce  conte  paroltpeu 
vraifemblable.  Quoi  qu*il  en  foit , 
il  ifut  obligé  de  comparoitre  devant 
le  lieutenant-criminel.  On  lui  eu* 
tendit  reprocher  fes  écrits  licen- 
cieux ,  &  les  hiftoires  les  plus  fcauj* 
daleufes  de  fa  vie.  Tout  ce  qu'il  ob^ 
tint ,  après  bien  des  foUicitations , 
fut  d'être  transféré.,  des  prifons 
obfcures  &  mal-faines  du  Châte*. 
let ,  dans  celles  de  Chartres.  C'eft- 
là  qu*il  écrivit  fon  Enfir^  fatyre 
fanglante  contre  les  gens  de  juf- 
tice ,  &  qu'il  retoucha  le  Roman  de 
la  Roft.  Il  ne  fortit  de  fa  prifon 
qu'après  la  délivrance  de  François!^ 
en  1526.  A  peine  fut -il  libre, 
qu'il  reprit  fon  ancienne  vie.  Une 
nouvelle  intrigue  avec  la  reine 
de  Navarre,  qu'il  ne  cacha  pas 
davantage  que  *la  première ,  lui 
caufa  des  chagrins  non  moins  cui- 
faus.  Toujours  fougueux  ,   tou* 
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jours  imprudent,  il  s'avîfa  de  tirer > 
un  criminel  des  mains  des  archers. 
Il  fut  mis  en  prtfon  ,  obtînt  foa 
élargiilement ,  donna  dans  de  nou- 
veaux' travers ,  &  fut  obligé  d« 
s'enfuir  à  Genève.  On  prétend  , 
mais  fans  .preuves ,  que  Marot  cor*^ 
rompit  dans  cette  ville  la  femmd^ 
de  fon  hôte  \  &  que  la  peine  ri« 
goureufe  qu'il  avoit  raifon  d'ap« 
préhender ,  fut  commuée  en  celle 
du  fouet ,  à  U  recommandation  de 
Calvin^  De  Genève  il  pafia  à  Tu- 
rin ,  où  il  mourut  dans  l'indigen* 
ce  en  ih4«  à  50  ans.  Ce  poète 
avoît  un  efprit  enjoué  &  plein  dé 
faillies,  fous  un  extérieur  grave 
&  philofopbique.  Marot  a  fur-tout 
réulli  dans  le  genre  épîgrammati- 
que.  Du.  Verditr  dit ,  en  parlant 
de  lui,  M  qu'il  a  été  le  Poète  des 
H  Princes  &  le  Prince  des  Poë- 
>*  tes  de  fon  tems.  n  Cette  anti« 
thèfe  puérile  efi  vraie  à  quel* 
ques  égards.  Les  juges  les  plus 
févéres  feront  forcés  de  conve* 
nir ,  qu'il  (avoit  beaucoup  d'agré- 
ment &  de  fécondité  dans  Tima* 
gination  :  s'il  eût  vécu  de  nos  jours^ 
le  goût  la  lui  aurott  '  réglée.  On 
a  lie  lui  des  Epitres  ^  des  EUgits  ^ 
des  Rondeaux  ,  des  Ballades ,  des 
Sonnets^  des  Epigrammes»  L'ouvra» 
ge  de  Marot  qui  fit  le  plus  de 
bruit ,  eft  fa  Traduction  en  vers  des 
Pfeaumes  ,  chantés  à  la  cour  de 
François  l^  &  cenfurée  par  la  Sor- 
bonne.  Cette  Verfion,  comparée 
alors  à  l'oTiginai ,  étoit  bien  loia 
d'yy  atteindre.  Elle  efi  dénuée  de 
cette  fublimité  ravifi)inte  &  de 
cette  poëfie  d'expreffîon  qui  le  cap 
raâéfifent.  Etoit  il  poifible  que 
Marot ,  dont  tdut  le  mérite  confifte 
dans  l'art  de  plaifanter  avec  un  toui^ 
épigrammatique ,  dans  un  naturel 
unique  à  la  vérité  »  mais  dont  les 
grands  défauts  font  un  ftyle  le  plus 
fpuvcac  comique,  trivial  6c  bas  1 
Ce 


rendit  Tharmonie  &  la  noble  fini- 
plicité  de  THébreu  }  C'eil  un  ta- 
bleau de  Raphaël  «  copié  par  CaÛot» 
Il  chante  les  louanges  de  TÊtre- 
fiiprême ,  du  même  ton  dont  il 
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en  1701  ;  il  fut  enfuite  profeffeur  ; 
&  mourut  en  1719,  à  {2  ans. 

MARQUARDFREHER ,  né  à 
Ausbdorgf.en  1565  »  d'une  famille 
féconde  en  perfonnes  lettrées,  étu- 


flvoit  célébré  les  charmes  d*AUx.   dia  à  Bourges  fous  le  célèbre  Cujas, 
Le  ftyle  des  Pfeaumes  de  Marot  &fe  rendit  habile  dans  les  belles- 

{>lut  aux  François ,  parce  que  ^ce-  lettres  &  dans  le  droit.  De  retour 
ui  de  fes  Epigrammes  leur  avoir  en  Allemagne ,  il  devint  confell- 
plu.  Il  eut  des  imitateurs  ;  on  écri-  1er  de  Téleâeur  Palatin ,  &  pro* 
vit,  dans  le  Ùj\e  Marotique  ,  les  tra-  fefleur  de  droit  à  Heidetberg.  Peu 
gédies,  les  poèmes,  Thiftoire,  les  li-  de  tenis  après ,  il  quitta  fa  chaire  , 
Vres  demorale.jLtFoAMÎAe  dans  le  &  fut  employé  par  Téle^eur  Fré^ 
iiécle dernier ,  &  Rouffeauduu  ce-  diric  IV  dans  les  afi^ires  les  plus 
lui-ci ,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  délicates.  Ce  prince  renvoya ,  en 
le  répandre.  Tous  les  genres  de  la  qualité  de  miniilre,  en  Pologne, 
littérature  furent  avilis  par  cette  à  Mayence,  &  dans  plufîeurs  au« 
jbigarrure  de  termes  bas  &  nobles,  très  cours.  Langeh/uim  lui  écrivit 
furannés  &  modernes.  On  enten-  de  la  Haye  une  lettre ,  qui  ,  par 
dit,  dans  quelques  pièces  de  morale,  les<  anecdotes  qu'elle  renferme  , 
les  fons  du  fiflet  de  RabtUîs  parmi  mérite  d'être  rapportée.  •<  Il  eft 
ceux  de  la  flûte  d'Horace,  Le  bon  >t  glorieux  pour  moi  fans  doute 
goûta  diffipé  cette  barbarie  »fup-  n  de  recevoir  ,  dans  cette  extré- 
portable  dans  un  Conte  &  dans  le  n  mité  du  continent ,  une  lettre 
tems  de  François  1  \  mais  détefta-  »  écrite  au  milieu  de  la  Sarmatie. 
ble  dans  un  ouvrage  noble ,  &  fous  »  N'allez  pas  croire  cependant 
le  règne  de  LouU  XIV  &  les  fui-  >»  qu'il  y  ait  là  de  quoi  lurpren- 
vans.  MtcAe/ Marot,  fon fils,  eft  >»  dre  mes  Bataves?  Ils  fe  font 
«uffi  auteur  de  quelques  vers  ;  n  déjà  un  jeu  de  naviguer  dans 
mais  ils  ne  font  pas  comparables  à  y*  les  deux  Indes.  Sealîgtr  a  de- 
ceux  de  Jean  &  de  CUment,  Les  n  mandé  de  vos  nouvelles  avec 
ouvres  des  trois  Marots  ont  été  >•  un  très-vif  intérêt  ;  il  dit  vous 
recueillies  &  imprimées  enfemble  n  avoir  écrit.  Grotùis  &  d'autres 
à  la  Haie,  en  17)  t»  en  4  vol.  in-  >»  fçavans  vous  aiment  tendre* 
4*.  &  en  6  vol.  in  ii.  (  Voy»  Len-  »  ment.  Meurfius  fe  plaint  que  vous 


t>L£T,  n**  H.)  L'abbé  Irail  a  parlé  des 
amours  de  Marot  pour  Diane  [de 
Poitiers»  d'après  cet  auteur.  M. 


ne  lui  ayez  pas  répondu.  />««;« 
eft  d'une  douceur  admirable  , 
&  fon  commerce  mérite  d'être 


Coujet  prétend  que  ces    amours  w  recherché.  Rien  de  plus  prodi- 

font  imaginaires  iconfultez  le  tom.  »  gieux  que  la  féience  également 

XI*.  de  ÙL  Bibliothèque  Françoi/e,  n  vafte  &  confomméede  GroduM^ 

m.  MAROT,  (François  )pein-  »  jeune- homme,  à  peine  âgé  de 

tre ,  né  à  Paris  de  la  même  famille  >»  10  ans.  »t  Frehtr  mourut  à  Hei- 

^elepocte,fiitrcl#vedelfliî'o^e,  delberg,  en  1614,  349  ans.  On 

&  perfonne  n'approcha   plus  de  a  de  lui  un  grand  nombre  d'où* 

ion  maitre.  On  voit  pluiieurs  de  vrages.   Les  principaux  font  ;  U 

fes  ouvrages  è   Notre-Dame  de  Origines  Palatine ,  in-fol.  très-fça- 

Pari^,  qui  prouvent  fon  habileté,  vant.  I  L   De  Inqmfitionis  proeeja^ 

Il  ftcadéoûe  de  peinture  feTaffoda  1679,  in-4%  curieux,  IlL  Den 
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MonitarU  vetirum  RomanûAim^  &  ké* 
éierni  apud  Germanos  imptrii^  Lug- 
«kiot,  1605,  in-V  :  traité  util» 
qu'oa  trouve  auffi  dans  le  tom.  sci* 
des  Antiquités  Romaines  de  Grmwuts* 
rV.  Rsmm  Bohtmienrum  Scriptorss  « 
Hanovise ,  i6oz ,  in-fol.  ce  recueil 
contient  les  meUleurs  hiftoriens 
de  Bohême.  V.  Reram  Germanicd' 
rmn\Scrijftor4s y  in-foUo.  3  toI.  à 
Francfort  &  à  Hanovre  -,  le  x" 
en  1600,  le  2*  en  x6oi  ,  le  )* 
en  161 1.  Cette  colleâion  »  réimpri- 
mée en  1717 ,  eft  utile  &  même 
néceflàire  pour  THiftoire  d'Alle- 
magne. VI.  Corpus  Hiftori^  Franeiit , 
in-fol.  moins  eftimé ,  &c.  Frehtr 
)oignoit  à  une  vafte  littérature, 
beaucoup  de  goût  pour  la  pein* 
ture  antique  &  pour  la  fcience  nu- 
miûnatique.  Il  eft  différent  de  Je^n 
FRiHEtL  qui  a  écrit  çonttt  Franeusm 

MARQUEMONT,  (  Denys  5/. 
Monde)  cardinal,  archevêque  de 
Lyon  en  161 2 ,  né  à  Paru  ie  ren- 
dit célèbre  par  îes  diverfes  anibar* 
ftdes  ,&  par  retendue  de  fon  zèle. 
U  avoir  établi  une  congrégation 
de  doâeurs  ,  qui  s'affembloient  une 
fois  la  femaine  dans  fon  palais  pour 
traiter  de  toutes  les  affaires  con- 
cernant le  diocèfe  dont  il  étoit 
chargé. Ce  fut  par  fon  confeil  que^. 
François  de  SaUs  mit  en  ddture  les 
religieufes  de  la  Viûtation  qu*il 
avoit  fondées.  Ce  cardinal  mourut 
à  Rome  en  1626,3  54  ans. 

MARQUES,  (Jacques  de) 
habile  chirurgien ,  né  à  Paris  d'une 
famille  originaire  de  Nantes,  mou- 
rut dans  cette  capitale  en  1622. 
On  a  de  lui  une  excellente  Intro^ 
duHion  à  la  Chirurgie ,  qu'il  com* 
pofa  en  faveur  des  jeunes  élèves  ; 
&  un  Traité  des  Bandages  de  Chi» 
rurgie^  Paris,  1618  &  i662,in-8% 
La  clarté  &  la  folidtté  étoient  le 
caraâére  de  fon  efprit,  &  font 
celui  de  fet  owrrages. 
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I.  MARQUETS,  (Anne des) 
native  du  comté  d'Eu  ,  religieufe 
Dominicaine  à  Poiili  ,  poffédoit 
les  langues  grecque  &  latine ,  & 
faifoit  affez  bien  des  vers.  On  a 
d'elle  :  I.  Une  TraduQion  en  vers 
François ,  des  Poefies  pieufes  &  des 
Epigrammct  de  Flaminio^  le^  latin  à 
c6té,  Paris  1569,  in-8%  U.  Traduc^ 
tion  ,  d'après  les  vers  latins  de 
Claude  £Efpenfe^  des  C<^lle£les  de 
tous  les  Dimanches.  Elle  entrete>>, 
noit  un  commerce  littéraire  avec 
ce  fçavant ,  qui  dans  fon  teftament 
fit  une  gratification  à  fon  amie* 
III.  Sonnets  &  Devifes ,  Paris  t  f  62^ 
Anne  perdit  la  vue  quelque  tems 
avant  fa  mort,  arrivée  vers  iv88« 

II.  MARQUETS ,  (  Charles  des  ) 
Voyei  Desmarquets. 

MARRIER ,  (  D.  Martin  )  rell« 
gieux  de  Cluni ,  fut  pendant  z^  ans 
prieur  de  S.  Martin  des  Champs. 
Il  étoit  né  à  Paris  en  1572 ,  & 
mourut  dans  la  même  ville  en  1644 
à  72  ans.  On  lui  doit  un  recueil 
curieux  &  très-utile  auxhifforiens 
eccléfiaftiques  :  il  le  publia  in-foI« 
en  1614,  fous  le  titre  de  BiBliom 
theca  Çluniaçenfis ,  avec  des  notes 
que  >  lui  fournit  André  Duchefne  , 
fon  ami.  C'eft  une  colleûion  de 
titres  &  de  pièces  concernant  les 
afa^s  &  l'ordre  de  Cluni;  &  non 
une  hiftoire  des  hommes  illuftres 
de  cet  opdre ,  comme  le  dit  le 
continuateur  de  Ladvocat,  On  « 
encore  de  lui  VHifioire  latine  du, 
Monaflére  de  S,  Martin  des  Champs  , 
où  il  avoit  fait  profeffion  *»  in-4% 
Paris  1637. 

MARS  ,  Dieu  de  la  Guerre,  & 
fils  de  Junon.  Cette  Déeffe ,  piquée 
de  ce  que  Jupiter  avoit  mis  au 
monde  uns  elle  Pallas  ,  voulut 
auffi.  enfanter  fans  la  participation 
de  fiin  époux.  Flore  lui  indiqua  une 
fleur ,  fur  laquelle  une  femme  s'af- 
feyaat»  concevoit  fur  le  champj 
X  c  ij 
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Junon  donna  aîniî  le  Jour  à  Mars  » 
&  le  nomma  le  Dieu  de  la  Guerre* 
Ce  Dieu  préfidolt  â  tous  les  com- 
bats. Il  aima  pafllonnément  Vénus  ^ 
avec  laquelle  Fulcain  le  furprit. 
On  le  repré fente  toujours  armé  de 
pied-en-cap ,  &  un  co(f  auprès  de 
lui,  parce  qu'il  métamorphofa  en 
coq  AleHrîon  fon  favori ,  qui  fai- 
fant  fentinelle  pendant  qu'il  ctoit 
avec  Vénus ,  le  laiffa  furprendre. 
On  bâtit  beaucoup  de  temples  en 
fon  honneur.  Il  préfidoit  aux  jeux 
des  gladiateurs  &  à  la  chaffe ,  parce 
que  ces  exercices  avoient  quelque 
chofe  de  belliqueux. 

MARSAIS  ,  (  Céfar  Chefneau 
du)  né  à  Marfeille  en  1676  ,  en- 
tra dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire.;  mais  1«  defir  d*une  plus 
grande  liberté  la  lui  fit  quitter  bien- 
tôt après.  Il  vint  à  Paris ,  s'y  maria , 
fut  reçu  avocat,  &  commença  à  tra-  " 
vailler  avec  fuccès.  Des  efpéran- 
ces  flatteufes  l'avoient  engagé  dans 
cette  noble  profeffion-,  mais  trom- 
pe dans  ces  efpérances  ,  il  ne 
tarda  pas  à  l'abandonner.  L'humeur 
•  chagrine  de  fa  femme  ,  quicroyoit 
avoir  acquis  par  une  conduite  fage 
le  droit  d'être  infociable ,  l'obligea 
de  fe  féparer  d'elle.  Il  fe  chargea 
de  réducatlon  du  fils  du  préfideni 
de  Maifons,  La  mort  du  père  l'a- 
yant privé  de  la  récompenfe  que 
méritoîent  fes  foins ,  il  entra  chez 
le  fameux  Lawy  pour  être  auprès 
de  fon  fils.  Apres  la  chute  de  cet 
illuftre  charlatan  ,  il  entra  chez  le 
marquis  de  Bauf remont ,  &  fit  des 
élèves  dignes  de  lui.  Quoiqu'il 
fûtaccufé  d'irréligion,  &  que  cette 
accufation  fût  fondée; ,  il  ne  leur 
infpira  que  des  principes  capables 
de  formet  un  Chrétien  &  un  hon- 
nète-homme.  L'éducation  de  MM. 
de  Baufrcmont  finie  ,  il    prit  une 

J>enfioa ,  dans  laquefle  il  éleva  , 
uivwt  ùi  méthode ,  un   certain 
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nombre  de  jeunea^ent.  6es  dr* 
conftances  imprévues  le  forcèrent 
de  renoncer  à  ce  travail  utile» 
Obligé  à  donner  quelques  leçons 
pour  fubfifter ,  (ans  fortune  «  fans 
efpérance  &  prefque  ûms  reifour^ 
ce,  il  fe  réduifit  à  un  genre  de 
vie  fort  étroit.  Ce  fut  alors  que 
les  auteurs  de  V Encyclopédie  l'aflb* 
ciérent  à  le^ur  grand  ouvrage.  Les 
articles  4  dont  il  l'enrichit  fur  la 
Grammaire  &  fur  d'autres  parties  , 
refpirent  une  phiiofophte  laine  & 
lumineufe,  un  fçavoir  peu  coni': 
mun ,  beaucoup  de  préciûon  dans 
les  règles  «&  non  moins  de  juftef- 
fe  dans  les  applications,  M.  le 
comte  ^de  Lauragais  ,  touché  de  la 
fituation  &  du  mérite  du  gram« 
mairien  philo fophe ,  lui  aiTûra  une 
penfion  de  mille  livres.  Ce  géné- 
reux bienfaiteur  de  l'humanité  & 
des  talens ,  en  a  continué  une  par- 
tie à  une  perfonne  qui  avoir  eu 
foin  de  la  vieillefie  de  fon  illuftre 
protégé.  Il  mourut  en  1756,  à  80 
ans  ,  après  avoir  reçu'  les  Sacre- 
mens.  Le  compliment  qu'il  fit  au 
prêtre  qui  les  lui  adminiftra ,  fut 
différemment  interprété.Mais  pour- 
quoi enlever  à  la  religion  ce  triom- 
phe, &  au  philofophe  la  gloire 
d'un  recour  fincére  }  Il  eft  certain 
que  du  Marfais  donna  plus  d'une 
fois  des  fcènes  d'irréligion;  mais 
on  à  ajouté  mille  contes  abfurdes 
à  quelques'  traits  vrais  &  peu  éà^ 
fians.  On  ^  prétendu  que  le  phi* 
lofophe,  appelle  pour  préfider.à 
réducation  de  trois  frères  dans 
une  des  premières  maifons  du 
royaume ,  avoic  demandé  :  Dans 
quelle  Religion  on  rmiloii  qu'il  ks  éU^ 
vit  ?  calomnie  extravagante  ,  qui 
répétée  &  même  ornée  en  pafifant 
de  bouche  en  bouche ,  nuifit  infi« 
niment  à  fa  fortune.  Du  Marfaiê 
s'en  confola  facilement.  Son  ca- 
raâére  doux  &  tranquille»  &  foa 
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iHne  toujours  égale  |,  étoîent  peu 
agités  par  les  dslérens  événemeos 
^e  la  vie ,  même  par  les  plus  trif- 
tes.  Quoiqu*accoutumé  à  recevoir 
des  louanges ,  il  en  étoit  très-flatté^ 
Peu  jaloux  (feo  iqipofer  par  les  de*, 
hors  d'une  faulTe  modeftie ,  il  laif- 
foit  entrevoir  Tans  peine  l'o» 
pinîon  avantageufe  qu*il  avoit  de 
ies  ouvrages  %  mais  foa  amour* 
propre  fe  rendoit  juilice,  (ans  cho« 
quer  celui,  des  autres.  Son  exté- 
rieur &  fes  difcours  n'annonçoient 
pas  toujours  ce  qu'il  étoit.  Il  avoit 
î'erprit  plus  fage  que  brillant  , 
la  marche  plus  fûre que  rapide,  & 
étoit  plus  propre  à  difciiter  avec 
lenteur  qu*à  faiiir  avec  prompti- 
tude. Les  qualités  dominantes  de 
ion  efprit  étoient  la  netteté  & 
la  jufteâe ,  portées  Tune  &  Tautrè 
au  plus  haut  degré.  Son  peu  4« 
connoiflance  des  hommes,  fon 
peu  d'ufage  de  traiter  avec  eux, 
&  (a  facilité  à  dire  librement  ce 
qu*il  penfoit ,  lui  donnoient  cette 
naïveté ,  cette  implicite  qui  s'al- 
lient fi  bien  avec  le  génie.  Foate^ 
melle  difoit  de  lui:  Ceft.  U  nigaud  U 
piu*  fpirinal^  6*  t  homme  d'e/prit  U 
plus  nigaud  qut  je.  tçnnoiffe,  C'étoit 
le  U  Fontaine  des  philofophes.  Par 
«ne  fuite  de  ce  caraâére,  il  étoit 
fenûble  au  naturel ,  &  bleflë  de 
tout  ce  qui  s*en  éloignoit.  U  ^e 
contribua  pas  peu  par  fes  confeils 
â  faire  acquérir  à  la  célèbre  U 
Couvreur  «cette déclamation  fimple, 
d'où  dépendent  le  plaifir  &  Tiliu- 
fion  des  fpeâateuri.  St%  princi- 
paux ouvrages  font  :  I  Expofition 
de  la  Doërint  de  tBgUfe  Gallicane 
par  rapport  au*  prdttuùons  de  la  Cour 
de  Rome^  in-i2.  Cet  ouvrage  efti« 
mable ,  commencé  à  la  prière  du 
préfident  de  Mai/oas^  n*a  paru  qu*a- , 
jMrès  la  mort  de  l'auteur.  II.  Espofi- 
4oji  éune  Méthode  raifonnée  pour  ap» 
prendre  U  langue  Latine  »  io-U ,  1722| 
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rare.  Rien  ne  partit  plus  philofo- 
phique  que  cette  Méthode ,,  dit 
M.  d'AUmbert^  ni  plus  conforme 
au  développement  naturel  de  Tef- 
prit,  &  plus  propre  à  abréger  lea 
difficultés  ;  mais  elle  avoit  deux 
grands  défauts  aux  yeux  du  pu- 
blic peu  éclairé  :  elle  étoit  nou- 
velle ,  &  elle  attaquoit  les  ancien- 
nes. III.  Traité  des  Tropes^  ^730  « 
in-8^  ;  réimprimé  en  1771,  in- 12.  s 
Cet  ouvrage  explique  les  diffé* 
rens  fens  qu'on  peut  donner  au 
même  mot.  C*eft  un  chef-d'œu- 
vre de  logique  ,  de  juftefle,  de 
clarté  &  de  précifîon.  Les  obfer* 
vations  &  les  règles  font  appuyées 
d'exemples  frappans  fur  l'ufage  & 
l'abus  des  Tropes.  Il  développe, 
en  grammairien  de  génie  ,  ce  qui 
conftitue  le  ftyle  figuré.  Croira* 
t-on  qu'un  ouvrage  û  excellent 
fut  peu  vfsndu  &  prefqu*ignoré  > 
Quelqu'un  ,  voulant  un  jour  lui 
ùlre  compliment  fur^  ce  livre ,  lui 
dit  qu*il  avoi^  entendu  dire  beiau? 
coup  de  bien  de  fon  Hifioire  de^ 
Tropes  :  il  prenoit  cette  figure  de 
rhétorique  pour  un  nom  de  peu* 
pie.  IV.  Les  véritables  Principes  da 
la  Grammaire  »  ou  Nouvelle  Gram^ 
maire  raifonnée  pour  apprendre  la  laç* 
gue  Latine ,  1729  ,  in-4".  Il  n'a  pa- 
ru que  la  préface  de  cet  ouvrage  « 
dans  lequel  il  mettoit  dans  tout 
fon  jour  fa  Méthode  raifonnée,  V* 
U  Abrégé  de  la  Fable  du  Père  /ou* 
vend ,  difpofé  fuivant  fa  Méthode  » 
1731,  in-i2.  VI.  Une  Réponfe  ma  < 
nufcrite  à  la  Critique  de  l'Hiftoir  e 
des  Oracles  >  par  le  Père  Baltus^ 
On  n'en  a  trouvé  que  des  fragmens 
imparfaits  dans  fes  papiers.  Vil» 
' Logique  f  OU  Réflexions  fur  lu  opéfa» 
tions  de  t Efprit  :  ouvrage  fort 
court ,  qui  contient  tout  ce  qu'on 
peut  fçavoir  fur  l'art  de  raisonner, 
&  fiir  la  métaphyfique.  Oç  l'a 
réimprimé  avec  les  articles  qu'il 
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avoit  fournis  à  V EncycîopiiU  ;  à 
Paris,  1761 ,  2  parties  in-ii. 

•MARSHAM,  (Jean)  chevalier 
de  la  Jarretière ,  né  à  Londres  en 
1602  ,   étudia  avec  diftinâion  à 
l'école  de  Weftminfter  &  à  Oxford. 
11  voyagea  enfuite  en  Italie  ,  en 
France  &  en  Allemagne ,  &  fe  per- 
feâionna  par  la  vue  des  différens 
nonumens  antiques  dans  Thiftoi- 
re  ancienne  &  dans  la  chronolo- 
gie. De  retour  à  Londres»  il  de- 
vint en  1658  Tun  àtsfix  Clercs  de 
la  cour  de  la  chancellerie.  Le  par- 
lement le  priva   de  cette  place, 
parce  que ,  dans  le  premier  feu  de 
la  guerre  civile,  il  fuivit  le  roi 
&  le  grand-fcean  à  Oxford.  Sur 
le  déclin  des  affaire^  de  Tinfortu- 
tié  CharUs  /,  il  retourna  à  Lon- 
dres. Ne  pouvant,  comme  la  plu- 
part des  autres  royaliftes,   avoir 
aucun  emploi ,  il  fe  renferma  dans 
fon  cabinet ,  &  fe  livra  tout  en- 
tier à  rétude  îufqu*à  fa  mort ,  ar« 
tivée  à  Londres  en  1672.   Charles 
II  honora  ce  bon  citoyen  du  titre 
de  chevalier  &  de  baronet.  On  a 
de  lui  :  L  DUttriha  Chrani^agica^  in- 
4* ,  Londres ,  1645 .  L*auteur  y  exa- 
mine aiTez  légèrement  les  princi- 
pales difficultés  qui  fe  rencontrent 
dans  la    chronologie  de  Tancien 
Teftament.    II.    Cûnon   Chronicus 
JEgjptiacas  ,   Hthraïeus  ,    Grttcus  , 
ni -fol.    1672  ,  Londres  :  ouvrage 
recherché  8e  cher.  L'auteur  y  a 
fondu  une  partie  du  livre  précé- 
dent.   On   fçait  quelle  obfcurité 
contre  les  commencemens  de  la 
monarchie  des  Egyptiens.  Le  che- 
Talier  MtfrxAtfin  a  tâché  de  débrouil- 
ler ce  chaos.  Il  montre  que  les 
dynadies  étoient  non  pas  fuccef- 
iives ,  mais  collatérales.  Il  a  éclair- 
ci, autant    qu'on    le  peut  faire, 
rhiftoire  de  Tantiqnité  la  plus  re- 
culée. On  lui   reproche    d'avoir 
nèlé  aux  vérités  qu'il  a  mifes  au 
jour,  pluûeiirs  opinions  fauffes.  U 
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prétend  ,  par  exempte ,-  que  le» 
Juifs  ont  emprunté  des  Egyptien» 
la  circoncifion  &  les  autres  céré- 
monies ,  &  que  l'accompli flcmenr 
des  70  femaines  de  DanUl  finit  à 
Antioehtts  Epiphanes.  Ces  erreurs  « 
réfutées  par  P rideau» ^iCetnpèchtnt 
pas  que  Marsham  ne  fût  un  prodi- 
ge d'érudition.  On  lui  doit  encore 
la  fçavante  Préface  qui  eft  à  la  tête 
du  Monafiieon  A/igiieanum. 

I.  MARSIGLI ,  (  Antoine  -  Fe« 
lix)  évêque  de  Péroufe,  mort  es 
1710  ,  â  61  ans,  eft  auteur  d'ua 
Traité  De  opù  CpehUarum^  1684  , 
ia-4*.  Il  étoit  frère  du  fuivam ,  te 
fe  montra  digne  de  lui  par  foa 
içavoir. 

IL  MARSIGLI,  (LouU-Ferdi- 
nand)  d'une  ancienne  maifon  pa- 
tricienne de  Bologne ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1658.  Dès  fa  premiè- 
re jeuneife  il  fut  en  relation  avec 
les  plus  illuftres  fçavans  d'Italie  , 
mathématiciens ,  anatomiftes ,  phy- 
ficiens,  hiftoriens  &  voyageurs*^ 
Un  voyage  qu'il  fit  à  Çonftanti- 
Bople  avec  le  baile  de  Venife ,  lut 
donna  le  moyen  de  s'iaftruire  par 
lui-mâne  de  Tétat  des  forces  Ot- 
tomanes. Après  onze  mois  de  fé- 
jour  en  Turquie  »  il  revint  à  Bo- 
logne, &  ramafla  les  difiérentes 
obfervations  faites  dans  fes  cour- 
fes.  L'empereur  LéopcU  étoit  alors 
en  guerre  contre  tes  Turcs,  U  en- 
tra à  fon  fervice ,  &  montra ,  par 
fon  intelligence  dans  les  fortifica- 
tions &  dans  la  fcience  de  la  guer- 
re ,  combien  il  étoit  ao-deffus  ds 
fimple  officier»  Blefiié  6c  fait  pri- 
fonnier  au  paflage  du  Raab,  en 
1683 ,  >1  ^  ^^^^  heureux  d'être 
acheté  par  deux  Turcs ,  avec  qui 
il  fouffroit  beaucoup;  mais  plus 
(  dit  Fotttenelle  )par  leur-nifére,  que 
par  leur  cruauté.  La  liberté  lut 
ayant  été  rendue  l'année  d'après  ^ 
il  fut  fiit  colonel  en  168  ^.  Ce  fut 
dans  U  même  année  f u'il  fut  cft« 
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voyé  2  fois  à  Rome,  pour  faire 
part  aux  papes  Innocent  XI  H.  Ah- 
xanért  Vlîî  des  grands  fuccès  des 
armes  Chrétiennes.  Lorfque  les 
puifiances  belligérantes  fongéreot 
à  terminer  une  guerre  cruelle  par 
une  paix  durable ,  entre  l'empe- 
reur &  la  république  de  Venife 
d'une  part,  &  la  Pt>rte  Ottomane 
de  l'autre;  le  comte  de  MttrfyU 
fut  employé  comme  homme  de 
guerre,  Ce  comme  négociateur  pour 
-établir  les  limites  entre  ces  trois 
pniiTances*  Cette  négociation 
l'ayant  obligé  de  fe  rendre  dans 
le  pays  du  il  avoit  été  efclave  , 
il  demanda  fi  fes  patrons  vivoienc 
encore ,  &  fit  donner  à  l'un  d'eux 
un  Timariot ,  efpèce  de  bénéfice 
militaire.  Le  grand- vifir,  charmé 
de  fa  générofité ,  lui  en  accorda  un 
beaucoup  pins  confidérable  qu'il 
n*eût  oféefpérer»  &avec  la  même 
ardeur  qu'auroit  pu  avoir  le  pre- 
mier mintftre  de  la  nation  la  plus 
exercée  à  la  vertu.  La  fuccefiioa 
d*Efpagne  ayant  rallumé  en  1701 
une  guerre  qui  embrâfa  l'Europe, 
l'importante  place  de  Brifach  fe 
rendit  par  capitulation'  au  duc  de 
Bourgogne,  après  13  jours  de  tran- 
chée ouverte  ,  le  fix  Septembre 
170^.  Le  comted'^/voy  comman- 
doit ,  6c  fous  lui  MârfigU^  parve- 
nu al  OIS  au  grade  de  général  de 
bataille.  Une  fi  prompte  capitula* 
tiottfurprit  l'empereur:  il  nomma 
de»  juges  ,  qui  condamnèrent  le 
comte  é*Atco  à  être  décapité  ;  & 
MarjfîgU  à  être  dépofé  de  tous  les 
honneurs  &  chargés,  avec  la  rup- 
ture de  Vépée»  malgré  les  Mémoi' 
rt*  qu'il' publia  pour  fa  défenfe.  Un 
coup  û  terrible  eût  dû  lui  foire 
regretter  l*efdavage  chei  les  Tar- 
tares,  û  cette  flétrififure  a  voit  p« 
ternir  fa  réputation  dans  l'Europe. 
On  penfa  aflex  généralement  que 
cejngemeot  cruel  a'étoit  qu'un  ef* 
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fet  delapoKtique  de  la^courlmpér. 
qui  vouloit  fauver  l'honneur  da- 
prince  de  Bade ,  commandant  en 
chef.  Ce  prince ,  qui  avoir  fait  la 
faute  de  laifier^une  nombreufe  ar- 
tillerie dans  une  manvaife-  place 
avec  une  garnifon  toès-fotble  ^ 
fut  récompensé  ,  &  les  înnocens 
furent  punis.  Louis  XIV  rendît 
plus  de  iuftice  au  comte  de  Marfi^ 
fU  :  Payant  vu  i  fa  cour  fansépée  , 
il  lut  donna  la  fienne  &  l'^aflûra  de 
fes  bonnes^gracesn  Le  comte  de 
Marfigli  chercha  dans- les  fciencee 
la  confolatîon ,  que  les  agitattone. 
du,  monde  ne  lui  avoient  pas  pro« 
curée.  11  avoir -étudié,  les  armes 
à  la  main,  au  milieu  des  fatigues  8t 
des  périls  1  il  étudia  en  fimple  par- 
ticulier, et,  n'en  fit  que  plus  de 
progrès.  11  parcourut  la  Sutfle 
pour  connoitre  les  montagnes  ;  il. 
pafla  enfuite  à  Marfeille pour  étui* 
dier  la  mer.  Etant  un  jour  fur  le 
port,  il  y  trouva>le  galérien  Turc 
qui  Fattachoit  â  un  pieu  dans  foli- 
efdavage ,  &  le  racheta.  Le  pape- 
eUmMt  XI  le  rappella  de  Marfeille 
-^a  p09 ,  pour  lui  donner  le  cour» 
mandement  d'une  armée  qi^  de* 
voit  oppofer  aux  troupes  de^  l'em. 
pereur 7V«pA.  Il  comptoit  finir  fes  • 
jours  en  Provence,  où  il  étoit  re-- 
tourné  eB-.X7iS^  ;  mab  des  a£bires. 
domefttques  l'ayant  rappelle  à  Bo» 
logne  ,  il  y  mourut  d'apoplexie 
en  1750.  Sa  patrie  lui-  dok  l'éta- 
blifiement  d'une  académie  de» 
fciences  &  des  arts ,  avantagenfe* 
ment  connue  dans  l'Europe  fous- 
le  nom  i^Inftiimt^  Cette  compagnie 
prit  fiaiflance  en  1711:,  tu  s'ouvrir 
en  1714.  Six  profeflenrs  y  don- 
nent des  leçons  léglées.  Il  y  a  on. 
riche  cabinet  &  une  belle  miprt- 
merie.  L'acadéoûe  des  fciences  de 
Paris  s'afTocta  le  fondateur,  ainft 
que  la  fociété  royale  de  Londres^ 
&  racadéaie   des    fcieoces  de 
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Montpellier^  Ces  honnetifs  riiil- 
.  jQortaliferont  moins  que  fa  bien- 
Cairanceé  Se  fouvcoant  de  fes  mal- 
heurs utilement  pour  les  autret 
inalheureux ,  il  fit  établir  un  tronc 
dans  la  chapelle  4e  fon  Inftitut 
pour  le  rachat  des  Chrétiens  ,  & 
principalement  de  fes  compatrio- 

,  tes  efdaves  en  Turquie.  On  a  de 
.lui  :  L  Effai  Phyfiqut  d<  PHifioirê 
ée  U  Mer  ,  traduit  en  françois  par 
U  CUrc ,  &  publié  à  Amfterdam  en 
X7i$  ,in-£.avec  40  planches.II.Optt^- 
DûHvhidU^ftCL  6  vol.  in*fol.  C'eft 
la  defcription  du  cours  du  Danu* 
bé  >  depuis  Vienne  iufqu*à  Belgra* 
de*  On  a  traduit  cet  ouvrage  en 
Irtoçois.  On  y  trouve  tout  ce  qui 
peut  avoir  rapport  à  la  topogra* 
phie  &  à  rhifioire  naturelle.  Ilh 
Dt  pcthm  AJiatiea  Café  ,  Vienne 
26S)  ,  in- 12.  IV.  De  fungontm  gene^ 
ratlont^  Roms  ,  1714  *  infoU  V. 
£tat  des  forces  Ottomanes  ^  in-f»]. 
17321  en  françois  &  en  italien  v 
curieux  &  intéreifant.  VI.  Traité 
eu  Bofphore  ,  in<-4'' ,  qu'il  compofa 
en  iulien  «  &  qu*il  dédia  en  i68x 
à  la  reine  Chrifline  de  Suède|  ^% 
^  I.  MARSIL£  DiL  Padovx^ 
f uriiommé  Menandrin  »  fut  reâeur 

^  de  l'uni verûté  de  P^iris  »  dans  la» 
quelle  il  avoit  étudié  ^  profcâe- 
^sn  1311  la  théologie.  On  a  de  lui 
.pluûeurs  ouvrages  fur  les  droiu. 
du  Sacerdoce  &  de  VEmpirt  *»  mais 
en  voulant  défendre  les  empereurs 
contre  les  entreprilbs  des  papes ,  il 
tombe  quelquefois  dans  l'eztrémi«» 
té  oppofée,  &  écrit  plutôt  en  ju- 
rifconfulte  qu'en  théologien.  Set 
principales  produûions  font  :  I.  De 
Traajlatiome  Imperii  Romani  ,  qu'on- 
touve  dans  la  Monarchie  de  Gol» 
jiafi,  U.  DefinforPacis^  eu  faveur  de 
Xouis  deBavidre^  contre  le  Ibuv.pon» 
tifei  Jean  XXII  conàmm  cet  écrit  ' 
un  peu  violent, quoiqu'intitulé/4 
P/MiffT  de  U  PaiM.  UL  Un  Traité^ 
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De  Jurifiiclioae  Imperiali  In  Cdufiâ  n#* 
trimonialibus ,  in-folio.  Ce  fçavaûiT 
avoit  exercé  auffi  la  médecine.  ' 
'  II.  MARSILEde Inghsn,  ainfi 
fioftimé  du  lieu  de  fa  naiffance  , 
qui  eâ  un  bourg  dans  le  duché  de 
Gueldres  *,  fut  chanoine  &tréforicr 
de  S.  André  de  Cologne,  &  fonda- 
teur  du  collège  d'Heidelberg.  II 
mourut  dans  cette  ville  en  1394  ; 
après  avoir  mené  une  vie  (extrè* 
mement  pénitente.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  (ur  le  Maitre  des  Sen- 
tences,  imprimés  à  Strasbourg  en 
X50i,in-fol. 

MARSILLAC,  Voyei  Roche- 
FOUCAVLT,  n*  ni. 

MARSILE  FICIN,  Voy.  Fici». 

MARSIN ,  Voyex^  Marcbin.     ' 

MARSOLLIËR ,  (  Jacques  )  né  à 
Parts  en  1647  «d'unehonne  famille 
de  robe,prit  l'habit  de  chanoinerég« 
de  Ste«  Geneviève.  Il  fut  envoyé 
à  Ufet  pour  rétablin  le  bon  ordre 
dans  le  chapitre  de*  cette- ville  « 
pour  lors  tigyxMet:  MatfoUier  s'y 
fixa  t  &  en  fut  enfuttepcévôt  :  di» 
gnité  dont  il  fe  démit  en  fsveor 
de  l'abbé  Pohcu^  depuis  évêque 
d'Angers.  On  travailloit  alors  à  fé»' 
cularifer  la  cathédrale  d'Ufez;  mais 
cette  affaire  n'ayant  pas  été  tenu-* 
née  dans  ce  tems-là  ,Ald//ô//<er  fur 
fait  archidiacre.Ilmourut  dans  cette 
ville  en  1724,  à  78  ans  ,  aprè» 
avoir  publié  pluf.  Hiftoires  qu'on* 
lit  encore  avec  plaifir.  Son  ftyle  eft 
en  général  afiez  vif  &  affez  cou« 
lanc.  Quoiqu'il  emploie  quelque» 
fois  des  exprefiîons  très- familières 
&  même  baiies';  il  eft  pourtant  (a* 
cile  de  fentir  qu'il  cherche  l'or- 
nement. Il  y  a  un  air  trop  oratoire 
dans  la  plupart  de  fes  difoours  :  ex- 
trêmement long  dans  fes  récits,  il 
ne  les  finit  qu'ài:egrec,&y  mêlefou* 
Vent  des  cireonHanees  minutieu- 
fes/Ses  digreifipns  font  trop  fré- 
quences &  tropprolixeSf  ^eii  port 
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traits  ont  une  eiphcè  d*tinlforailté 
caaùyçufe  «  &  plus  de  rérité  que 
jfle  fioefle.  11  a  encore  le  défaut 
d'annoncer  fréquemment  ce  qu*ii 
doit  dire  dans  la  fuite  de  Ton  Hif- 
toire  À  &  ces  annonces  interrom* 
pent  la  narration,  &  enlèvent  le 
plaifirde  lafurprife.  On  a  de  lui: 
!•  UHifioirt  du  Cardinal  Ximtnis  ; 
31693 , 2  vol  in-  n ,  &  réimprimée 
plufieurs  fois  depuis  :  (  Voy^i  Flé- 
chies^ )  IL  Hifi<nt€  de  Henri  Vlï^ 
toi  d'Angleterre  ,  réimprimée  en 
1727 ,  en  1  vol.  ia*u.  Ceft ,  fui- 
vant  quelques  critiques,  le  chef- 
d'œuvre  de  l'auteur.  IlL  HiftMrt 
de  riaauifition  &  de  fin  origine ,  in«- 
1%  ,1693.  ^et  ouvrage,  curieux  & 
aifez  bien  traité  ,  a  été  reproduit 
depuis  quelques  années  à  Paris  » 
avec  des  augmentattaits ,  en  2  voU 
in- 1 2.  IV,  UViediS,  François  de 
Sales  ,  en  2  vol.  ia-12.  Elle  a  été 
réimprimée  plù$eurs  lois ,  &  tra^- 
duite  en  italien  par  Tabbé  SalvinL 
V.  La  Vie  d»  Madame  de  Chantai^ 
9  vol.  in-ix  Vil  La  Via  de  Dom 
Eancé  ,  4bbé  &  Rififmauur  dé  U 
Trappe^  1703,  2  voLia-i2.  La  vé«' 
rite  n'a  pas  conduit  fa  plume  , 
tpmmeDom  Qetvaifi  ic  démontrt^ 
dans  un  Jugement  critique^  &C.  im« 
primé  à  Troyes  en  1744,  in'X2  : 
(Koy.n.GBRVAls&.)La conduite  de 
îabbé  MarfiUter  eft  peinte  d'une 
manière  fort  avaatageufe  dans  la 
préface  de  cetouvr.  VIL  Entreûens 
fur  plufieurs  deypirt^e  U  VU  civile , 
in»i2  ,  i7i$.  Sa  morale  eft  ver- 
beufe.  VIIL  VHifioire  de  Henri  i/« 
l^Tour*/^«Mr^M,  Duc  deBouil' 
^A ,  en  3  vol.  in-11 ,  peu  eftimée.- 
IX.  Vne  Apologie d'Érafme ,  in*i2  , 
qui  a  foufferc  des  cootr9di^ions.X« 
Hifioire  de  l'origine  des  Dîmes  &  au^ 
ites  biens  temporel*  de  tEglife^  Paris 
1689,  ia-12,  C'eâ  le  moinsicoffl<- 
mun  &  le  plus  curieux  de  tous  les 
Quvfigei  de  A^yoi^r.        > 
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MARST ,  Voyei  Marct* 
MARSY ,  (  François-Marie  de  ) 
né  à  Paris  ^  entra  de  bonne  heure 
chez  les  Jéfuites,  qû  il  cultiva  aveè 
fruit  les  heureux  talens  qu'il  avoît 
reçus  de  la  niture.  A.  peine  a  voit- 
il  20  ans ,  qu'il  donna  au  public 
plufieurs  Poèmes  latins  *  qui  fu- 
rent applaudis  des  amateurs  der  la 
bonne  latinitél  Le  plus  eftimé  eft 
celui  qui  parut  en  1736  ,  in-12,' 
fous  le  titre  De  PiSura.  Le  jeune 
poète  y  chante  cç  bel  art  avec  ces 
grâces ,  cène  variété ,  cette  har- 
monie û  rares  aujourd'hui.  La  fé* 
chereflîe  des  préceptes  eft  cachée 
fo«a  les  charmes  de  l'expreffion  8t 
des-  iiùages.  Le  Père  de  Marfy 
ayant  été  obligé  de  fortîr  des  Jé- 
fuites »  n'abandonna  pais  la  carrière 
des  lettres  ;  mais  s'il  y  acquit  de 
la>  gloire  par  quelques  ouvrages 
utiles ,  il  fe  couvrit  d'opprobre  par 
{on  Anafyfi  de  Bayle^  qu'il  publia  eft' 
1 754  î  en  4  V.  in-i 2 ,  &  qu*on  a  de- 
puis réimprimée  en  Hollande  avec 
ufteSuite  de4antres  vol.  Cette  corn* 
pitation  infâme  des  ordures  &  des 
impiétés  répandues  ^ans  les  ouvra- 
ges du  philofophe  Proteftant ,  fut 
profcrite  par  le  parlement  de  Paris  ; 
&  l'auteur'  enfermé  à  la  Baftille» 
Pès  qu'il  eut  obtenu  fa  liberté ,  it 
continua  ïHifioire  Moderne^  dont  il 
avoit  déjà  publié  phifiéurs  volu<^ 
mes.ll  travail  loit  au  i2'«lorfqu*un« 
mort  précipitée  rènleva  ;  en  Dé* 
cembre  1763.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé  ,  on' a  de* 
lui  :  L  VUifloire  de  Marie  Stuart^^ 
1742 ,  en  3  vol.  in- 12.  M.  Fréron- 
travailla  avec  lui  à  cet  ouvrage  élé- 
gant &  affez  exaâ:.  IL  Mémoires  de 
Mehill ,  traduits  de  tAnglois^  174  5  * 
}  Vol.'tn«i2i  Cette  traduâion  pa- 
loit  faite  avec  foin.  IIL  Diâionnai» 
rt  abrégé  de  Peinture  &  d'ArehiteSure  , 
2  vol.  in-  t%f  aftez  bien  £iit.  IV.  Lé* 
Mé^ekiâ  moderne,  ou  les  (tuffrudé 
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iUheUh  mifis  à  U  partit  iê  U  plupart 
déé  LtOturi  »  1752*  8  ToL  in-ii. 
Ceft  la  feule  édition  de  tUhtUu^ 
çui  mérite  quelque  atteodon  ;  mais 
al  ne  falloit  pas  tant  de  volumes 
pour  des  turlupinades.  V.  U  Prin- 
rf  «traduit  de  Fra-PaoU ,  17^  i ,  in- 
ai.  VI.  VHiftcirModmu^pourfBr' 
rir  ée  fuite  à  CHifioire  aneienac  de 
M.  R0lUn  ,  en  i6  vol.  in-12.  Cette 
Hiiloire  eft  écrite  avec  ordre,  mais 
avec  peu  d'élégance.  Le  continua- 
teur de  l'abbé  de  Marfy  s*eft  quel- 
quefois écarté  de  fon  plan.  11  écrit 
avec  moins  de  préctfion }  mais  {t% 
recherches ,  fur-tout  dans  ce  qui 
regarde  la  Ruifie  &  TAmérique , 
font  plus  approfondies.  Au  refte ,  le 
livre  de  l'abbé  de  hUrfy  eft  moins 
une  hiftoire  ,  qu'une  defcription 
géographique  &  hiftorique. 

MARSYAS  ,  né  en  Phrygîe  , 
cxcelloit  à  Jouer  de  la  flûte  -,  il  mit 
le  premier  en  chant  XttHynuus  con« 
lacréea  aux  Dieux.  Etant  arrivé  à 
Nyfa  avec  Cyh^ ,  dont  il  étoit  ai* 
in^  t  il  ofa  difputer  à  Jpollwt  le 
fHÎx  de  rharmonie.  Son  orgueil  lui 
fut  fatal ,  &  faillit  l'être  auffi  à  fon 
frère  Bahyi.  En  vain  il  déploya 
toutes  les  reflburces  de  fon  art  à 
embaucher  fon  inftrument.  ApçU 
/0ff,ayant  marié  avec  grâce  fa  voix 
inélodieufe  aux  foos  de  fa  lyre  , 
cnlevatouslesfufirages  ,  hormis 
celui  de  Midas:  (  Vorti  ce  mot.  ) 
Le  vainqueur  indigné  fit  attacher 
ce  rival  téméraire  à  un  chêne  ,  où 
il  (ut  écorché  vif.  Le  dieu  le  chan- 
gea cnfuite  en  un  fleuve  de  Phry- 
gie ,  qui  porte  le  nom  de  Aiar/yas , 
félon  la  Fable. 

MARTEL*  Fcyei  Charles  * 

Sk*.  XXI. 

L  MARTEL  «  (François)  chi- 
rurgien de  Henri  IF  vert  l'an  1 5  9«. 
Il  étoit  à  fa  fuite  dans  les  guerres 
du  Dauphiné ,  de  Savoie ,  du  Lan* 
guedoc  &  de  Normandie.  Il  fauva 
la  vie  à  ce  grand  prince  à  It  Mpthe  •. 
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Frelon.  Henri  avoit  fccmtm  vai§ 
place  de  fon  parti ,  appellée  la  Gtt» 
nache,que  fçs  ennemi»  affiégeeieiit. 
Il  efluya  tant  de  fatigues  ,  que  le 
foir  il  eut  une  forte  douleur  4e 
côté  ,  accompagnée  d'une  fièvre 
violente  qui  rendotent  fa  refpira* 
tion  difficile.  Merul  fçut  le  ûigner 
à  propos ,  &  le  7*  iour  il  n*avoit 
plus  de  fièvre.  Cette  guérifon  lui 
attira  la  confiance  de  Hemri  IF  ^ 
dont  il  devint  le  premier  chirur- 
gien. PrMf&is  hUrul  eft  auteur  de 
V Apologie  pour  les  Chirurgieus  eoatre 
ceux  quipubUeut  qu'ils  m  doerene  fi 
mUer  de  remettre  lu  os  rompus  &  dd» 
mis.  Dans  cet  ouvrage  il  rapporte 
plufieurs  guérifons  qu'il  avoct  £Ûp 
tes  à  la  cour  ,  (bus  les  yeux  des 
médecins  &  chirurgiens  que  le  rcM 
avoit  nommés  pour  examiner  fon 
habileté.  Il  a  encore  écrit  de*  Fmrst^ 
doxesfur  U  pratique  de  Chirurgie^  où 
l'on  trouve  beaucoup  de  cbofes 
que  les  chirurgiens  modernes  onc 
introduites  dans  leur  art  »  comme 
les  panfemens  à  froid ,  Tabus  des 
futures  t  les  bandages  ,  &c.  Ses 
<E«yrcjftmt  imprimées  avec  la  Cki* 
Kurgie  de  Pàilipoe  de  FiE«/c/2r ,  mé- 
decin à  Paris ,  chez  P.  Tridmrd ,  in- 
'12,1635. 

II.  MARTEL,  (Gabriel)  léfttite, 
né  au  Puy  en  Velay  le  14  Avril 
1680 ,  remplit  avec  f  uccès  les  dif- 
férens  emplois  de  fa  compagnie  » 
iufqu'à  fa  mort,  arrivée  le  14  Fé* 
vrier  1756.  Il  eft  connu  par  un. 
ouvrage  intitulé  :  Le  Chrétien  dirigé 
dans  les  eatereiees  étune]Xttrmtefpiri^ 
tuelUy  1  vol.  io-ia.  Ce  livre  a  été 
réimprimé  en  1764  avec  des  ang* 
mentarions  confidérables.  On  a  en- 
core de  lui  :  Eaereiee  do  U  prépo* 
ration  â  U  Uort ,  1^%%  ,  in-ia. 

MARTELIERE  ,  (  Pierre  de  la) 
célèbre  avocat  au  parlement  de 
Paris,  6c  eafuite  confeiller-d'état, 
étoit  fils  du  lieutenant-féttétal  an 
bailliage  du  Perche ,  6c  mourut  en 
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^6)1.  Il  eut  une  grande  réputation 
dans  le  barreau  &  y  parut  avec 
éclat ,  fUr-tout  dans  la  caufe  de  Tu- 
ntverfité  4e  Paris  contre  les  Jéfui- 
9e$  qui  follidtoient  leur  rétabltfle- 
nent.  Après  ce  que  les  Pafquier  Se 
lesdmmild  avoieotdit  contre  ]aSo« 
cicié  ,  il  iembloit  que  la  fatyre 
devoit  ècre  épuifée  ;  mais  la  Mar^ 
uliéfê  montra  qu'ils  avoient  été  ré- 
fer  vés.  Il  appelle  les  Je  fuites  Faux, 
ambitieux  f  Politiques^  Vindicatifs^ 
jiffaffins  des  Ràis ,  Corrupteurs  de  la 
Morale  ;  Perturbateurs  des  Etats  de 
Vamife^  ^Angleterre,  de  Suiffe  ^  de 
Hongrie, de  tranfihanieyde Pologne^ 
de  Pl/nivers  entier.  Il  les  peint  tous 
comme  des  Chaul  &  des  Barrière^ 
portant  le  flambeau  de  U  dtfcorde 
depuis  30  ans  dans  la  France,  & 
y  aUnniant  un  feu  qui  ne  de  voit 
lamais  s'éteindre.  Son  Plaidoyer^ 
extrêmement  applaudi  au  barreau , 
le  fut  également  à  Timpreffion  , 
lorfqu'il  vit  le  jour  en  1611 ,  in- 
4%  On  le  mit  à  côté  des  Phîllppi- 
ques  de  Démofihhie  &  des  Cattli- 
siaires  de  Cieéron  \  mais  il  n'eft  corn* 
parable  aux  ouvrages  <le  ces  grands* 
hommes  que  pour  Temportement. 
Ceil  un  tas  de  toutes  les  figures 
de  la  rhétorique ,  raflîemblées  fans 
beaucoup  de  choix  -,  avec  tous  les 
traits  deTHiftoire  ancienne  &mo« 
derne  que  ia  mémoire  put  lut 
fournir. 

L  MARTELL1 ,  (Louis  )  poète 
Italien,  né  à  Florence  vers  1^00, 
SBoirt  à  Salerne  dans  le  royaume 
de  Naples  en  1(27  ,  ftgé  de  28 
«nt ,  fit^  des  vers  férienx  &  bouf- 
fons. Les  premiers  lurent  imprt- 
mes  à  Florence ,  1 54S ,  tn>S*.  Les 
autres  fe  trouvent  dans  le  x*  tom. 
des  Poiefie»  à  la  Bermefyue.  Cet 
auteur  fut  compté  patrmi  les  prin- 
ces du  théâtre  Italien.  Sa  Tragédie 
de  TuUia  eft  famenf e  parmi  fes  com- 
paiciotes»  Oa  la  trouve  daof  la 
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Recueil  de  fes  vers, de  Tédition  de 
Florence.  Vincent  Martelli  ,  fon 
frère ,  fe  fit  auffi  coonoître  par  le 
talent  de  la  verfification.  En  1607 
on  publia  à  Florence  ,  in-8* ,  le 
recueil  de  fes  Lettres  &  de  fes 
Poefies  Italiennes. 

II.  MARTELLl,  (  Hugolin  )  de 
Florence ,  fut  amené  en  France  par 
la  reine  Catherine  de  Médicis  ,  & 
nommé  en  1 572  évêque  de  Glande* 
ves.  On  a  de  lui  :I.  Deanni  intc 
grâ  in  integrum  reftitutîone ,  Florence 
1 5  78.  II.  Sacrorum  umporum  affertio» 
IIL  La  Chiare  del  CaUndario  Gre- 
goriano. 

III.  MARTELLl,  (Pierre-Jac- 
ques )  fecrétaire  du  fénat  de  Bolo- 
gne &  profeffeur  en  belles-lettres 
dans  Tuniverfité  de  cène  ville  au 
XVII*  fiéde ,  a  écrit  en  vers  &  en 
profe  avec  un  très-grand  fuccès. 
Ses  VerfieProfi  ont  été  recueillis 
en  7  vol.  in-8*  ,  &  imprimés  i 
Rome  en  1729.  Ce  recueil  renfer- 
me diverfes  Tragédies  ,  qui  furent 
jouées  avec  applaudiffement  ,  &  * 
quelques  Romans.  MarteUi  eft  placé  ' 
par  le  marquis  Majfei  dans  la  clafie 
des  meilleurs  poètes  Italiens. 

MARTENNE, (Edmond)  Béné- 
diÔin  de  5.  Maur,  né.en  1654,  à' 
S.  Jean»de*Lofn^  au  dioeèfe  de 
Langres ,  fe  fignala  dans  fa  congré- 
gation par  des  vertus  éminentei 
&  par  des  recherches  laborieufea. 
La  vafte  étendue  de  fes  connoiffan> 
cesn*dta  rien  â  la  fimplicité  de  fes 
mœurs ,  &  fon  amour  pour  Tétude 
ne  ralentit  point  fon  afliduité  aux 
offices  8eBux^utres  exercices  clau^ 
traux.Une  attaque  fubite  d'apople- 
xie renie  va  à  la  république  des 
lettres  en  1739  ,  à  85  ans.  La  re* 
cherche  desmonumens  eccléfiaftî- 
ques  avoct  été  Tobjet  de  prefque 
toutes  fes  études.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  aulB  fça*  ' 
yana  qu-tzaât.    Les  prmcipaiHl 
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font  :  L  Un  Commentaire  latin  fur  ^ 
la  Règle  de  S.  Benoit ,  in-4<' ,  Paris , 
z69o,  Ceft  une  compilation ,  mais 
elle  eft  bien  faite  ;  &c'eft  en  partie 
dans  ce  livre  que  D.  Calmet  a  puité 
le  fien  fur  la  même  matière.  II.  Un 
Traité  De  antiques  Monachorum  ritl^ 
hue  ,1  vol.  in-4^ ,  à  Lyon,  1690  ^ 
&  1738,  in-fol.  III.  Un  autre  Traité 
fur  les  anciens  Rus  Eccléfiafliquts 
touchant  les  Sacremens ,  en  latin ,  3 
voL  in'.4*',à  Reims  1700  &  ijoi.- 
Il  y  a  un  tome  vi ,  publié  en  1706  ; 
^  le  tout  fut  réimprimé  à  Milan  , 
ta  1736,  3  vol.  in-fol;  IV. "Un* 
Traité  latin  /ur  U  di/cipline  dé  VE" 
gUfi  dans  la  célébration  des  Offices  dir 
vins  ,  in-4".  V.  Un  Recueil  d'Ecrit 
vain*  &  de  Monumens  Eccléfiafti^ 
ques ,  q^i  peut  fervir  de  continua- 
tion au  Spicilége  du  P,.  d'Jehery, 
Il  parut  en  1717  fous  ce  titre  : 
The/aurus  novus  Anecdotorttm ,  5  vol. 
in-fol.  VI.  FoyagesLiuéraires^V^' 
ris  ,  1717  &  1724,  en  2  vol.  in-4'. 
vil.  Veterum  Scriftorum..,,amplij[li'' 
ma  CùUecUo^  Paris  ^  9  vol.  in-fol. , 
&c.  Tods  ces  ouvrages  font  des 
tréfors  d'érudition.'  L'auteur  y  ra- 
itiafTe  avec  beaucoup  de  foin  tout 
c^  que  des  recherches  laborieufeis 
éi une leôure  immenie  ontpu  lui 
procurer  \  mais  il  fie  home  à  rer- 
cueillir,  &  il  ne  fe  pique  pas  d'or- 
ner ce  qu'il  écrit.  Il  a  laiile  en  ma- 
flufcrit  des  Mémoites  poUr  fervir  à 
THiftoire  de  fa  congrégation. 

MARTËNS ,  ro><i  Marti  N  » 
»•  IX. 

MARTHE, fcetur  de  Lazare Sl  de 
Marie.  Cétoit  elle  qui  recevoit  or- 
dinairement N.  S.JeJut'Chrifi  dans 
fpn  château  de  Béthanie.  Un  jour 
qu'elle  fe  donnoit  bien  de  la  peine 
pour  préparer  à  manger  ,  elle  fut 
jaloufe  de  ce  que  fa  Ibeur  étoit  aux 
pieds  de  N.  S.  &  n'étoit  occupée*, 
qu'a  récouter  >  au  lieu  de  la  ie- 
«ionder  dans  ion  tvavaiL    Mot" 
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tlu  s*eo  plaignit  au  Sauveur  \  q«ti 
lui  répondit  u  qu'elle  avoir  tort  do 
n  s'inquiéter;  queAiar/«avoit  choifi 
»  la  meilleure  part.  »t  hts  anciens 
auteurs  Grecs  âc  Latins,  ont  tou- 
jours cru  qu'elle  mourut  à  Jéni- 
falemavec  fon  frère  &  fa  foeur ,  & 
qu'ils  y  furent  enterrés.  Ce  n*eft 
qu'au  X*  fiécle  qu'on  imagina  lero* 
man  de  leur  arrivée  en  Provence. 
On  prétendit  qu'après  la  mort  de 
Jésus  ,  Marthe  ,  Marie  &  Lazare  lu- 
rent cxpofés  dans  un  vaiffeau  <ans 
voiles  ,  qui  aborda  heureufçment  à 
Marfeillet  dont  la^^re fut  évêque; 
que  Marthe  fe  retira  près  du  Rhône, 
dans  un  lieu  où  eft  préfentement  la 
ville  de  Tarafcon  i  &  qu'enfin  ALi- 
deUne ,  que  l'on-  confondoit  avec 
Marie ,  paâa  le  refie  de  Tes  jonts 
dans  un  défert ,  appelle  aujour- 
d'hui Sainte- Baume,  Mais  rien  n'eft 
plusapocryphejl  n'eilplus  permis 
de  le  croire  ,  qu'à  ceux  qui  gar- 
dent, les  prétendues  reliques  de  la 
Madelène. 

MARTHE.  (  Scévole  de  Ste-} 
Voy.  Sainte-Marthe. 
^  MARTiA  »  Foy.  CoBCMODE. 

I.  MARTIAL ,  (Marc-Valére  ) 
de  Bibilis  ,  aujourd'hui  Bnbiéra , 
dans  le  royaume  d'Aragon  en  LU 
pagne,  vint,  à  Rome  à  Tâge  de  20 
ans  ,  &  y  eut  tout  le  fuccès  qu'un 
efprit  fatyrique  peut  avoir  dans 
unegrande  ville  »  livrée  à  l'oifiveté 
6cà  la  malignité.  11  y  demeura  35* 
ans  fous  le  règne  de  Galba  Se  des 
empereurs  fui  vans»  qui  lui  donnè- 
rent des  marques  d'amitié  &  d*eA 
time.  Dom'uien  le  créa  tribun  *,  Mar^- 
tial  fit  un  Dieu  de  cet  empereur 
pendant  fa  vie,  &  le  traita  comme 
un  monftre  après  fa  mort.  Trajan^ 
ennemi  des  facyriquest  ne  lui  ayant 
pas  témoigné  les  mêmes  bornés ,  il 
fe  retira  dans  fon  pays ,  où  il  mou- 
rut veri  l'an  100.  Ce  poète  eft 
princtpalementconntt  par  fesi^- 
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grêmnus^  dont  il  a  dit  lui  -  même 
avec  raifon  :  S.unt  bona  ,  'funt  quA* 
4am  mediocria  ,  funt  malu  plura.  Par 
un  faux  goût»  fuite  de  la  décadence 
des  belles-letres,  il  chercha  dans 
le  contraûe  des  inots  de  quoi  faire 
une  pointe.  Cène  chute ,  à  laquelle 
on  ne  s'attend  pas,  &  qui  préfente 
un  fens  double  à  l'efprit,  fait  toute 
lafînefîe  àeits  faillies.  Quelques 
anciens  Tout  appelle  un  Sophifmc 
mgréabU^  &  nos  gens  de  goût  mo- 
dernes lui  ont  donné  le  nom  de /eu 
de  motJ,  Ceû  Tornement  de  la  plu- 
part de  fes  Epigrammes.  On  en 
trouve  quelques-unes ,  mais  en 
plus  petit  nombre,  pleines  de  grâ- 
ces &  d'efprit ,  &airaifonnécs  d'un 
fel  véritablement  attique.  L'auteur 
n'y  refpe^epas  toujours  la  pudeur. 
Les  meilleures  éditions  des  xiv  li- 
vres d* Epigrammes  de  Martial ^  fonr: 
Celle  de  Venife  par  Vtndelin  de 
Spire,  i470,in-foli  celle cum no- 
lia  yariorum^Ltydc  ,  1670,  in-8'*; 
celle  ad  ufum  Delphini ,  16S0,  in-4'*: 
celle  d'Amfterdam  1701  ,  in-8*. 
L'abbé  le  Ma/crier  en  donna  une 
élégante  en  1754,  in-11,  1  vol. 
chez  CoufteLv^  avccplufîcurs  cor- 
reâions.  On  attribue  divers  ouvra- 
ges à  Martialy  qui  ne  font  pas  de  lui. 
L'abbé  de  MarolUs  a  tradfuit  fes 
■Epigrammes  en  2  vol.  in- S**  ;  & 
comme  il  a  rendu  cet  auteur  fort 
platement.  Ménage  appelloit cette 
verûon ,  des  Epigrammes  contre 
MartiaL 

II.  MARTIAL,  ( Saint )évêque 
&  apôtre  de  Limoges  fous  Tempire 
de  Dice^cà  plus  connu  parla  tradi- 
•  tion  que  par  les  anciens  hiftoriens. 
On  lui  attribue  deuxEpiues^  qui  ne 
font  pas  de  lui. 

liL  MARTIAL  d'Auvergne  « 
(c^étoitfon  nom  de  famille)  fut 
procureur  au  parlement  &  notaire 
au  chàtelet  de  Paris,  fa  patrie.  Il 
mourui  en  ijoS,  regardé  comme 


un  des  hommes  les  plus  aimables  ^ 
&  des  efprits  les  plus  faciles  de  foa 
ûécle.  Ses  ouvrages  font  ;  I,  Les 
Arrêts  d*  Amour  i  les  poëtes  Proven- 
çaux lui  en  avoient  fourni  le  mo- 
dèle. Ce  font  des  pièces  badines', 
alTezingénieufes,  &  dont  le  prin* 
ci  pal  mérite  eft  une  grande  naïveté 
ienoit  de  Court ,  (çavànt  jurifcon- 
fulte  ,  a  commenté  fort  férieufe- 
ment  ces  badinages.  Il  étale  une 
très  -  grande  érudition  dans  fo^ 
Commentaire,  où  il  développe  fort 
bien  plufieurs  queilionsdu  droic 
civiU  que  l'on  ne  feroit  pas  tenté 
d'y  aller  chercher.  Ce  Commentaire^ 
avec  les  Arrêts  fut  imprimé  ches 
Gryphe.'kLyon,  in-4%ij33  ;  in. 
S" ,  â Rouen.  1587;  ôcenHollanT 
de  ,  1731  ,  in-i2.  Ces  Arrêts,'  ai| 
nombre  de  5  3,  font  écrits  en  profe, 
au  commencement  près  qui  c& 
en  vers ,  ainû  que  la  fin.  IL  Ua 
Poëme  hijforique  de  Charles  f7/,  en 
6  ou  7000  vers  de  différentes  me- 
fures ,  fous  le  titre  de  Vigiles  de  la 
mort  du  Roi^  &c.  Paris,  1493  ,  i^^ 
fol.  L'auteur  lui  a  doimé  la  forme 
de  l'Office  de  l'Eglife,  que  H'oa 
nomme  Vigiles,  Au  lieu  de  Pfeau- 
roes  ce  font  des  récits  hiftoriques, 
dans  lefquels  le  poète  racome  les 
malheurs  &  les  glorieux  exploits 
de  fon  héros.  h^%  leçons  font  des 
complaintes  fur  la  mort  du  roi.  Le 
cœur  du  poète  parle  dans  tous  fes 
récits  avec  beaucoup  de  naïveté. 
11  feme  fur  fa  route  des  portraits 
fidèles  ,  mais  grolliecs  *,  des  pein- 
tures énergiques  ,  mais  baffes,  de 
tous  les  états  qu'il  paffe  en  revue  ; 
dcs^maximes  foiides, qui  refpirenc 
l'amour  de  la  vertu  &  la  haine  du 
vice.  Il  ya  de  l'invention  &  du  ju- 
gement dans  le  poëme,  mais  peu 
d'exaûitude  dans  la  verûfication* 
III.  V  Amant  rendu  Cordelier  de  COb^ 
fervance  ^ Amour  ^  Poëme  de  234 
ilrophes ,  ia-i6.  C*eâ  un  tableîm 
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des  extravagances  où  jecte  la  paffioii 
de  l'amour.  La  fcène  fe  palTe  dans 
un  couvent  de  CorddMers ,  où  Tau* 

f  teur  cil  tranfporté  en  fonge.  IV. 
Dévotes  louanges  à  la  Vierge  Mariç , 
in-8*«Poëme  hiftoriqye  delaviede 
]a  Ste,  Vierge,  rempli  de  fables(pieu- 
ies  que  le  peuple  adoptoît  alors , 
&qui  n*eft  quhide  légende  mal  ver- 
fifiée.  Les  Poêfies  de  Martial  d*Au- 
rer^ne  ont  été  réimpr.  à  Paris  chez 
Couftelier ,  en  2  vol.in-8* ,  i?^- 

MARTI  AN  AY.  (Jean)  né  à  S. 
Sever-Cap,  au  diocèfe  d*Aires ,  en 
X647  ,  entra  dans  la  Congrégation 
de  5.  Maur,  Il  s'y  diftingua  par  fon 
application  à  récude  du  Grec  &de 
l'Hébreu  ;  il  s'attacha  fur-tout  i  la 
critique  de  l'Ecriture-fainte ,  &  ne 
cefla  de  travailler  jufqu'à  fa  mort 

.  arrivée  à  S.  Germain-des-Prés  en 
1717,  à  70  ans.  CXnadelui:I.Une 
nouvelle  édition  de  S.  Jérôme ,  avec 
le  P.  Pouget^  en  5  vol.  in-fol ,  dont 
le  piremier  parut  en  1693.  &  le  der- 
nier en  1706.  Cette  édition  offre 
des  Prolégomènes  fçavans  ;  mais 
ellen'eft  ni  auiH  méthodique,  ni 
auifi  bien  exécutée  que  celles  de 
plufieurs  autres  Pères,  données  par 
quelques^ns  defes  confrères.  Elle 
eutdt  verscenfeurs  parmi  lesprotef. 
&  parmi  les  Catholiques.  Simon  & 
U  Clerc  la  critiquèrent  avec  vivacité 
&{fouvent  avec  juilefle.  On  lui  re- 
procha principalement  de  n'avoir 
pas  orné  fon  texte  de  notes  gram- 
maticales &  théologiques ,  &  d'a- 
voir diftribué  dans  un  ordre  em- 
barraflanc  les  Lettres  de  5.  Jérôme , 
qu*il  mêla  tantôt  avec  fes  Commen- 
taires, tantôt  avec  fes  ouvrages 
Polémiques.  Le  ftylede  fes  Préfa- 
ces ,  de  fes  Prolégomènes  &  de  fes 
Notes  n'eft  pas  aflez  naturel.  *I1  y 
fait  des  applications  forcées  &  mê- 
me indécentes  de  l'Ecriture-fainte. 
Il  dit  »  en  parlant  d'une  de  fes  ma- 
ladies qui  l'avoit  réduit  à  Textré- 
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fflîté,  que  le  Seigneur  avoît  femblé 
lui  dire  comme  au  Lazare  :  Mar- 
TiANE,  vENi  FORAS.  De  telles 
applications  ne  peuvent  partir  que 
d'une  imagination  ardente  :  celle 
du  P.  Manianay  l'étoit.  Il  fembloît, 
dit  Dom  de  la  ViétilU ,  dans  fa  i7i- 
hliothèque  des  Auteurs  de  la  Congrég^ 
tien  de  S,  Mattr ,  avoir  hérité  du  zèle 
qu'avoit  5.  Jérôme  pour  la  reli- 
gion ,  de  fa  vivacité  à  défendre  (es 
fentimens,  &  du  mépris  qu'il  té- 
moignoit  pour  ceux  qui  ne  les 
adoptoient  pas.  IL  La  Vit  de  S,  Jé^ 
Tôme ,  1706 ,  in-4*.  L*auteur  Ta  ti- 
rée des  propres  écrits  du  Saint  ; 
auffieft-elleun  tableau  aflez  fidèle. 

III.  Deux  Ecrits  en  françois.,  16S9 
&  1693 ,  2  vol.  in-ii ,  dans  lef- 
quels  il  défend  ,  contre  le  P.  fr^. 
ron  Bernardin»  l'autorité  &  la  chro- 
nologie du  texte  hébreu  de  la  Bible. 
Ils  font  fçavans ,  mais  mal  écrits. 

IV.  Viedè^MagdeUne  du  St.  Sacrt- 
ment ,  Carmélite ,  1 71 1 ,  in-i  2.  V. 
Un  Commentaire  manufcrit  £ur  l'E- 
criture-faiote.  Ce  fçavant  auteur  fe 
propofoit  d'y  expliquer  le  texte 
îacré  par  lui-même;  mais  il  n'eue 
pas  le  tems  d'achever  cet  ouvra- 
ge utile. 

MARTIGNAC  ,  (  Etienne  Al- 
gai ,  fieur  de  )  commença ,  vers  l'an 
1620 ,  à  donner  en  françois  diver- 
fes  TraduHions  en  profe  de  quel- 
ques Poètes  Latins.  Elles  font  , 
meilleures  que  celles  qu'on  avoir 
publiées  avant  lui  fur  les  mêmes  au- 
teurs ;  mais  elles  font  fort  au-def- 
fous  de  celles  qui  ont  vu  le  jour 
après  lui.  Il  a  traduit:  I.  Les  trois 
Comédies  de  Térence  auxq.  les  foli- 
taires  de  Port- royal  n'avoient  pas 
voulu  toucher.  IL  Horace,  IIL  PerJc 
&  JuvenaLlV.  Virgile,y.Opide  tout 
entier,  en  9  vol.  in;  12.  Ces  ver- 
fions  font  en  général  fidelles  , 
çxaâes  &  claires*,  mais  elles  man- 
quent d'élégance  &  de  correâion. 
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L^tenr  a  (cm  daûs  fes  notes  de 
faire  accorder'  Vancienne  géogra- 
phie ivec  la  moderne.  On  a  auffi  de 
lut  une  Tradumon  it  l'imitation  de 
/.  C,  Il  avoir  commencé  celle  de  U 
JStbU.  Son  dernier  ouvrage  fut  la 
FiedesJrckevéqaes  &  derniers  Bviques 
dtParis^uxriifiicU^in'é^^JCt  labo- 
rieux écrivain  mourut  en  1698  , 
âge  de  70  ans.  Martignac  a  voit  été 
l'un  des  confidens  de  Jean-Bapti/ie 
Cafion ,  duc  d'Orléans;  &  ce  fut  lui 
qui  rédigea  les  Mémoires  in-12  de 
ce  prince,  qui  s'écendenc  depuis 
1608,  jufqu'à  la  fin  de  Janv.  1^6. 

I.  MARTIN,  (St.)  né  vers  316, 
à  Sabariedaqs  la  Pannonie,  (  à  pré* 
fent  Stûin  dans  la  baffe  Hongrie  ) 
d'un  tribun  militaire  ,  fut  forcé  de 
porter  les  armes  ,  quoiqu'il  eût 
beaucoup  de  goût  pour  la  folitude. 
Il  donna  l'exemple  de  toutes  les 
▼ertus,  dans  une  profeifion  qui  eft 
ordinairement  l'afyle  des  vices.  Il 
coupa  fon  habit  en  deux,  pour  cou- 
vrir un  pauvre  qu*il  rencontra  à  la 
porte  d'Amiens.  On  prétend  que 
L  C.  fe  montra  â  lui  la  nuit  fuivan- 
te ,  revêtu  de  cette  moitié  d'habit. 
Martin  étolt  alors  catéchumène  •> il 
reçut  bientôt  après  le  baptême ,  & 
renonça  à  la  milice  féculiére ,  pour 
entrer  dans  la  milice  eccléfiaftique. 
Après  avoir  paffé  plufieurs  années 
dans  la  retraite,  SMiUire ,  évêq.  de 
Poitiers  lui  conféra  l'ordre  d'exor- 
cifte.  De  retour  en  Pannonie,  il 
convertit  fa  mère ,  &  s'oppofaavec 
zèle  aux  Ariens  qui  dominoient 
dans  l'UIyrie.  Fouetté  publique- 
ment pour  avoir  tendu  témoignage 
à  la  divinité  de  J.  C.  il  montra  au 
milieu  de  ce  fupplice  la  confiance 
des  premiers  Martyrs.  Cet  illuftre 
confcffenrde  lafoi,  ayant  appris 
que  S.  Hilaire  étoit  revenu  de  fon 
exil ,  alla  s'établir  près  de  Poitiers. 
Il  y  raffembla  un  nombre  de  reli- 
gieux ,  qui  fe  mirent  fous  fa  con» 
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duîte.  St%  vertus  éclatant  de  plus 
en  plus,  on  l'arracha  à  fa  folitude 
en  374«  Il  fut  ordonné  évêque  de 
Tours,  avecTapplaudiflementgé- 
néral  du  clergé  &  du  peuple.  Sa 
nouvelle  dignité  ne  changea  point 
fa  manière  de  vivre»  Au  zèle  & 
â  la  charité  d'un  évêque,  il  joignit 
rhumilité  &la  pauvreté  d'un  ana- 
chorète*  Pour  vivre  moins  avec  le 
monde ,  il  bâtit  auprès  de  la  ville , 
entre  la  Loire  &  une  roche  efcar- 
pée ,  le  célèbre  monailére  de  Mar- 
raoutier ,  qui  fubfifte  encore  ,  & 
que  l'on  croit  être  la  plus  ancienne 
abbaye  de  France.  S.  Martin  jt^î^ 
fembla  80  moines ,  qui  retraçoienc 
dans  leur  vie  celle  des  folitaircs 
de  laThébaïde.  Après  avoir  con- 
verti tout  fondiocèfe,  il  fut  l'A- 
pôtre de  toutes  les  Gaules  ;  il  diffi- 
,  pa  l'incrédulité  des  Gentils,  détruis 
fit  les  temples  des  Idoles ,  &  con- 
firma fes  prédications  par  des  mira« 
cXti  fans  nombre  :  les  élémens  lui 
obéififoient  comme  au  Dieu  de  U 
nature.  iL'empereur  VaUminUn^ 
étant  venu  dans  les  Gaules,  le  re- 
çut avec  honneur.  Le  tyran  Maxi- 
nu,  qui  après  s'être  révolté  contre 
l'empereur  Gratien\  s'étoit  emparé 
des  Gaules,  de  l'Angleterre  &  de 
l'Efpagne,  l'accueillit  d'une  ma- 
niérc  non  moins  diftinguée.  Le 
faint  évêque  fe  rendit  auprès  de 
lui  à  Trêves  vers  l'an  3  8  3,  pour  en 
obtenir  quelques  grâces.  Maxime 
le  fit  manger  à  fa  table  ,  avec  les 
plus  illuftres  perfonnes  de  fa  cour, 
&  le  fit  affeoir  à  fa  droite.  Quand 
on  donna  à  boire ,  l'officier  préfen^ 
ta  la  coupe  i  Maxime^  qui  la  fit  don- 
ner à  Martin  pour  la  recevoir  en- 
fuite  de  fa  main  ;  mais  Pillufire  pré- 
lat la  donna  auPrêtre  qui  Tavoit  ac- 
compagné à  la  cour.  Cette  fainte 
hardieffe ,  loin  de  déplaire  â  l'em- 
pereur, obtint  fon  fuftage&celuî 
des  courtifans.  Métrtin,  ennemi  des 
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hérétiques ,  maïs  ami  des  hommes  , 
profita  de  fon  crédit  auprès  de  ce 
prince  ,  pour  empéche.r  qu'on  ne 
condamnât  à. mort  les  PrifcUlianif- 
|es  ,  pourfuivis  par  Ithaee  &  Idaec 
évèques  d'Ëfpagne.  L^évêque  do 
Tours  ne  vouhit  pas  communiquer 
avec  des  hommes  qui  fe  faifoient 
une  religion  de  répandre  le  fang 
humain ,  &  obtint  la  vie>  de  ceux 
dont  ils  avoient  demandé  la  morr. 
Revenu  à  Tours»  il  s'y  prépara  à 
aller  jouir  de  la  récompenfe  de  Tes 
travaux.  11  mourut  à  Candes  le  iz 
Novembre  de  Tan  400.  On  a  con- 
lervé,  fous  fon  nom»  uneProfeJpon 
d€  Foi  touchant  le  myftére  de  la 
Ste.  Tr\uité,S,Martin  eft  le  premier 
des  faints  confeffeurs  »  auxquels 
rEglife  Latine  a  rendu  un  culte  pu- 
blic. ^«//'«Ve-^^Wre  Ton  difciple ,  & 
fortunat ,  ont  écrit  fa  VU  :  on  ne 
peut  confeiller  une  meilleure  leâu- 
re  aux  prêtres  &  aux  évêques, 
II.  MARTIN  I,  (  S.)  de  Todi  dans 
le  duché  de  Spolctte,  pape  après 
Théodore ,  en  649  ,  mérita  la  chaire 
pontificale  par  fes  vertus  &  fes 
lumières.  Il  tint  tin  nombreux  con- 
cile â  Rome ,  dans  lequel  il  con* 
damna  l'héréfîe  des  Monothélites, 
avec  rEûèfe  d'HeracUus  &  le  Ty- 
pe  de  Confiant  IL  Ce  fut  la  caufe 
de  fa  difgrace  auprès  de  ce  dernier 
prince.  Après  qu'on  eut  vaine- 
ment tenté  de  l'aflaifiner»  on  l'enle- 
va fcandaleufement  du  milieu  de 
Rome  pour  le  conduire  à  Conf- 
^ntinople.  Martin  y  effuya  la  pri- 
fon,  les  fers ,  la  calomnie  &  tou- 
tes fortes  d'outrages.  Confiant  l'exi- 
la enfuite  dans  la  Cherfonèfe  ,  où 
le  faint  pape  mourut  dans  les  fouf- 
frances,  le  ji6  Septembre  6^  , 
après  plus  de  1  ans  de  captivité  & 
6  de  pontificat.  On  a  de  lui  xviii 
Epiirts  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères ,  &  dans  l'édition  des  Coti" 
âXe$dt  lahbt. 
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îp.  MARTINII,  o«  Marïh r,' 
archidiacre  de  TËglife  Romaine , 
trois  fois  légat  à  ConfUnvinople 
pour  l'affaire  de  Photitu  «  occupa 
le  faint  -  fiége  après  )e  pape  Jean 
yjll,  en  8S2.  Il  condamna  Photius^ 
rétablît  Formoft  dans  fon  fiége  de 
Porto  ;  &  mourut  en  884,  avec  la 
réput.d*un  homme  pieux  &  éclairé. 

IV.  MARTIN  III,  on  MARIN  II, 
Romain  de  naififance  ,  fuccefleur 
du  papefciMJM  Fllltn  942 ,  mou- 
rut en  946  ,  après  avoir  fignalé 
fon  zèle  &  fa  piété  dans  la  répara- 
tion deséglifes&  le  foulagement 
des  pauvres. 

V.  MARTIN  IV,  appelle  Simon 
de  Brion ,  &  non  de  Brie^  né  au 
château  de  Montpencien  daos  la 
Touraine ,  d'une  famille  iliuilre  « 
fut  fucceflivement  garde  des  fceaux 
du  roi  5.  Louis ,  cardinal,  &  enfin 
pape  après  la  mort  de  Nicolas  III 
en  1181.  llavoitété  chanoine  & 
tréforier  de  l'églife  de  S.  Martin 
de  Tours ,  ce  qui  l'engagea  à  pren- 
dre le  nom  de  Martin  en'  l'hon- 
neur de  ce  Saint.  Il  réfilfta  à  fon 
éleâion  ,  jufqu'i  faire  déchirer 
fon  manteau ,  quand  on  voulut  le 
revêtir  de  celui  de  pape.  11  fut 
élu  enfuite  fénateur  de  Rome,& 
il  eft  étrange  qu'il  acceptât  cette 
charge  ,  qui  ne  lui  donnoit  qu'une 
fimple  magiftrature  dans  Rome, 
dont  les  papes  fe  prétendoient  fei- 
gneurs  temporels  depuis  près  de 
2*  fiédes.  Ce  pontife ,  né  avec  on 
génie  févére,  fignala  fon  règne 
par  plufieurs  anathêmes*  Après 
avoir  excommunié  l'empereur  Me* 
ehel  Paléolof^ue  ,  conmie  fauteur  de 
l'ancien  fcmfme  &  de  l'héréfîe  des 
Grecs;  il  lança  fes  foudres  fur 
Pierre  JIl  roi  d'Arragon,  ufurpa* 
teur  de  la  Sicile ,  après  le  mafifa*' 
cre  des  Vêpres  Siciliennes ,  "dont 
ce  prince  avoir  été  le  promoteur. 
Le  pape  le  priva  non  feulement 
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êé  b  Stdie,  mais  eocofede  TAn* 
gon  qu*il  donna  à  Charles  de  Va" 
hîê ,  1*  fils  du  roi  de  France.  Ces 
cenfnres ,  fuivies  d'une  dépofition 
Memnelle  prononcée  en  iiSx  , 
lurent  méprifées  non  feulement 
imr  le  roi  &  par  les  feigneurs  , 
mais  encore  par  les  ecdéfiaftiques 
3c  n^r  les  religieux  .  de  tous  les 
ordres,  Pèirrt  îe  moqua  de  la  dé« 
fenfe  qaî  lut  avoic  été  faite  de 
porter  le  titre  de  roi  d* Aragon  » 
en  fe  qualifiant  dàns'^cous  les  aâes , 
,  Chevalitr  Afétgoaou^  Fert  de  deu» 
Rois^&  Makre  de  U  mer.  Le  pape 
n*en  fut  que  plus  irrité  :  il  fit  pré* 
cher  une  Croifade  coritre  lui,  corn- 
me  contre  un  Infidèle  ,  &  donna 
izê  états  à  Philippe  le  Hardi  pour 
Pun  de  fes  fils.  Ce  prince  obtint 
du  pontife  la  décime  des  revenus 
ecdéfiafiiques  ,  pour  faire  cette 
guerre  facrée.  Si  l'on  doit  être 
furpris  que  les  papes  donnaient 
des*  royaumes  qui  ne  leur  appar« 
tenoient  pas  ,  faut-il  l'être  moins 
en  voyant  des  princes  accepter  de 
pareils  préfens  ?  N'étoit-ce  pas 
convenir  ,  que  les  papes  avoient 
le  droit  de  dtfpofer  des  couron- 
nes, &  de  dépofer  les  monarques 
à  leur  gré  ?  L'expédition  de  Phh 
lippe  fut  malheureufe  \  il  mourut 
en  1185  •  d'une  contagion  qui  s*é- 
toit  mife  dans  Ton  armée.  Elle  fut 
regardée  par  les  Aragonnois  com- 
me une  punition  des  excès  &  des 
profanations  des  Croifés ,  qui  s*i- 
maginoient  qu*il  fuififoit  de  fe  bat- 
tre pour  gagner  Tlndulgence  & 
pour  laver  leurs  crimes.  Les  hlf« 
toriens  rapportent ,  que  ceux  qui 
par  hazard  n'aroient  point  d*au- 
tfes  armes,  fe  fcrvoientde  pierresi 
en  difant  dans  leur  jargon  barba- 
re r  Je  jette  cette  pierre  contre  Pierre 
iC Aragon  f  pour  gagner  tindulgeace» 
Le  ridicule,  les  maladies  8c  la  haine 
^atrc  Rome ,  furent  tout  le  fruit 
Tomir. 
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^  démarches  imprudentes  de  Mof 
tut  IV.  Ce  pontife  mourut  à  Pé-* 
roufe  en  128$  «  après  avoir  tenu 
le  fiége  4  ans  &  5  jours  depuis  fa 
,confécration. 

VLMARTIK  V«RottuiliS ,  ilâtt^ 
fflé  auparavant  Othon  Colonne  ,  de 
l'ancienne  &  illuftre  maifon  de  ce 
nom ,  cardinal-  diacre ,  fut  intro« 
nifé  fur  la  chaire  pontificale  ea« 
1417  ,  après  Tabdication  de  Gri' 
goireXIIfài  ladépofition  de  JSe^ 
note  XIII  «  pendant  la  tenue  du 
concile  de  Confiance.  Jamais  pon* 
tîfe  ne  fut  inauguré  plus  folem*. 
nellement  :  il  marcha  à  Téglife. 
monté  Air  un  cheval  blanc  ,  donc 
l'empereur  &  l'éleâeur  Palatin  à 
pied  tenoient  les  rênes.  Une  foule 
de  princes  &  un  concile  entier 
fermoient  la  matche.  On  le  cou- 
ronna de  la  triple  couronne  1  que 
les  papes  portoient  depuis  envi- 
ron deux  fiécles  ;  après  l'avoir 
ordonné  prêtre  &  évéque*  Son 
premier  foin  fut  de  donner  une 
Bulle  contre  les  Huffites  de  Bo- 
hême ,  dont  les  ravages  s'éten- 
doiem  tous  les  jours.  Le  premier 
article  de  cette  Bulle^efi  remar- 
quable, en  ce  que  le  pape  y  veut 
que  u  celui  qui  fera  fufpeâ  d'hé- 
rt  réfie  f  jure  qu'il  reçoit  les  con- 
M-ciles  généraux,  &  en  pariicu* 
»  lier  celui  de  Confiance ,  repré- 
H  fentant  FEglife  univerfelle  §  ic 
>f  qu'il  reconnoifie  que  tout  ce  qu.e 
H  ce  dernier  concile  a  approuvé  éc 
)•  condamné  1  doit  être  approuvé 
fr  &  condamné  par  tous  les  fidè- 
M  les.  >t  II  paroit  fuivre  naturelle- 
ment de-là  ,  que  Martin  V  mrow^ 
9e  la  fupériorité  du  Concile  fur  les 
Papes  t  qui  fut  décidée  dans  la  5* 
fefilon.  Il  tardoit  à  Martin  de  voir 
terminer  le  concile  de  Confiance  $ 
il  en  tint  les  dernières  feifions  au 
commencement  de  I4i8.0n  avoic 
crié  pendant  z  ans  dans  cette  9V- 
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fembléa  contre  les  Amiatet  ,  1er 
exemptions,  les  réferves,  les  im* 
pdis  des  papev  fur  le  clergé  au 
jirofit  de  la  cour  de  Rome  ;  en 
un  mot  contre  tous  les  vices  dont 
ragltfe  étoit  inondée.  Quelle  fut 
I»  réforme  tant  attendue  ?  Le  pape 
hUnîn ,  après  avoir  promis  de  re- 
médier à  tout ,  congédia  le  con- 
cile ,  fans  avoir  apporté  aucun  re« 
mède  efficace  aux  difFérens  maux 
dont  on  fe  plaignoii.^  La  joie  du 
retour  du  pape  à  Rome  fut  û  gran- 
de, qu'on  en  marqua  le  jour  dans 
les  faites  de  la  ville  »  pour  en 
conferver  éternellement  la  mé- 
fBoire.  Le  fchifme  n*étoit  pas  en* 
core  bien  éteint.  L'antipape  ^«iwxt 
Xlll  vivoit  encore  »  &  après  (a 
mort ,  arrivée  en  1424  ,  les  deux 
feuls  cardinaux  de  &  faâion  élu* 
rent  un  chanoine  Ëfpagnol,G<i/ei 
de  Mugtios  ,  qui  prit  le  nom  de 
CléBê/u  VUL  Ce  prétendu  pape 
fe  démit  quelque  tems  après  ,  en 
r4i9;  &  pour  le  dédommager  de 
cette  ombre  de  pontificat  qu*tl  per- 
doit ,  le  pape  lui  donna  Tévèché 
de  Majorque.  Ceft  ainfi  que  Mv 
un  termina  heureufementle  fchif- 
ne  funefte,  qui  a  voit  fait  tant  de 
plaies  à  TEglife  pendant  un  demi- 
fiécle.  Le  ;pape  ,  toujours  prefTé 
par  les  princes  de  r^ormer  l'E- 
glife,  avoit  convoqué  un  concile 

I  Pavie  ,  transféré  enfuite  à  Sien- 
ne, &  enfin  diflbus  fans  avoir  rien 
Aatué.  Msrtin  crut  devoir  appaifer 
les  murmures  des  gens  de  bien  :  il 
indiqua  un  concile  à  Bâle ,  qui  ne 
devoit  être  tenu  que  7  ans  après. 

II  mourut  d*apoplexie  dans  cet  in- 
tervalle en  1 43 1 ,  a  65  ans.  Ce  pape 
avoit  les  qualités  d'un  prince ,  & 
quelques  vertus  d*un  évêque.  L'E- 
glife  lui  fut  redevable  de  foo  union, 
ritalte  de  fon  repos ,  &  Rome  de 
fon  rétablifTement.  On  a  de  lui 
^{Melqucs  ouvrages. 
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▼ILMA&TIN,  (S.)év«qMto 
Bragueen  Portugal,: convertit  na 
grand  nombre  dlnfidèles  «  fonda 
des  mooaftéres,  8c  mourut  coi»- 
blé  de  béttédiâions  en  f  80.  Noner 
avons  de  lui  dans  la  BiUiotkèfmê^ 
dis  Féru  :  I.  Un  Lhré  fiir  Ut  ir 
Virtuê  CérdinaU*.  IL  Une  ColUt-^ 
nom  it  CoMûMs  «  trèsdictle.  EU^  eft^ 
en  2  parties  «  Tune  pour  les  de«' 
voirsdes  clercs  «Tautre  pour  ceux, 
des  laïques. 

Vm.  MARTIN  OB  POUKrVB  ^ 
Mûrtiaus  Polonus  «  Domiftieain,  pé-> 
nitencier  &  chapelain  du  pape  ^ 
fut  nommé  à  Tarchevêché  de  Gaef* 
ne  par  SUUoê  JIL  U  mourut  k> 
Bologne ,  lorfqu'il  allbit  en  pren* 
dre  poffeiBon,  Tan  iiyS.  On  a  de 
lui  des  Sermo»» ,  1484,  în*4f .  fli  une 
Chronique  ,  qui  finit  an  pape  Jum- 
X2C/ indufivement.  La  meilleure 
édition  efi  celle  que  Itm  Fabriàus, 
Préinontré,  publia  à  Cologne  en 
161 6.  On  en  a  une  tradnûion  fran- 
çoife,  1503  ,  in  fol.  Cet  hiftoriea: 
manquoit  de  critique  &  de  philo» 
fophie^roais  fon  ouvrage  ne  laifle 
pas  d'être  utile.  U  eft  conWu  Ibus  le 
nom  de  Chronique  Martimumu  ,  & 
n'efl  pas  commun.  On  y  trouve 
des  particularités  curiéufes ,  qu*oii 
chercheroit  vainement  ailleurs. 

IX.  MARTIN  ,  (Raimond)  Do- 
minicain de  Subaraten  Catalogne  , 
fut  employé  l'an  1164  par  Jseqttes 
/,  rot  d'Aragon  »  pour  examiner  le 
Talmud  ,  &  envoyé  à  Tunis  vert 
1168  ,  pour  travailler  à  la  couver* 
fion  des  Maures.  Ce  pieux  0c  fça* 
vant  religieux  mourut  vers  iaS6. 
On  a  de  lui  un  excellent  Trûiti 
contré  Us  Juifs  ,  fruit  de  fon  zèle 
&  de  fon  érudition.  Il  parut  eo 
i6n  h  Pari»  »  &  à  Leipfick  en 
1687 ,  fous  le  titre  de  Pufiofitl 
ChrifiUmi,  L'édition  de  Leipfick  efl 
enrichie  des  remarques  de  Voifn^ 
&  d'une  fçavameincrodttûioapaf 
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<fc<yfwlM>Cet  OQTrage  eA  éifift 
'•û  I  parties.  La  i'*  o'eft  écrite 
qu'en  larîn  :  les  deux  dernières  font 
•n  latin  0c  en  hébren.  Nous  invi- 
tons les  curieux  à  cotifulter  ce 
que  dit ,  Air  ce  livre  &  fur  fon 
auteur  ,  le  P.  Tmtm  dans  le  to. 
I*'  de  fon  Hifioirê  if#  Hommes  iU 
Ufru  d€  VOrêrt  iê  5.  Domudquu 

X.  MARTIN  ,  Maetens  ^ 
Mbrtxvs,  (Thierri)  d*Aloft  en 
Flandres,  fut  un  des  prenûers  qui 
cultivèrent  Tart  de  l'imprimerie 
dans  les  Pays-Bas,  6c  en  particu- 
lier  à  Aloft  6c  à  Louvain.  Il  exer* 
ça  auffi  cette  profeffion  à  Anvers , 
6c  mourut  à  Aloft  en  1^4  >  ^^^ 
la  réputation  d'un  fçavant  hon* 
nête-homme.  On  a  de  lui ,  outrei 
les  impreffiotts  de  plufieurs  livres , 
quelques  ouvrages  de  fa  compofi* 
tion  y  moins  eftimés  que  ceux  qui 
Ibntfortisde  fa  prefle.  11  eut  des 
'amis  illuftres,  entr*atttres,i74ir/tfiiif, 
le  célèbre  Efafint ^tnhiAKti» 
DoBP  :  ce  dernier  étoit  un  fi^vant 
profefieur  de  Louvain ,  mort  en 
152^,  dont  on  a  Ad  HoUûndosfuoé 
Mpiftoia,ïn*4^,Ltyût  161 1. 

XL  MARTIN ,  (  André  )  prêtre 
de  rOratoire,Poif evin,  mort  à  Pou 
riers  en  1695 ,  fe  fignala  dans  far 
congrégation  par  fonfçavoir.  On 
9  de  lui  :  1.  La  Pkih/opfiU  ChrhUnni^ 
imprimée' en  t  vol.  fous  le  nom 
^Amhroifà  ViBor  ,  6c  tirée  de  5. 
Aupifthy  dont  cetOratorien  avoif 
lait  une  étude  particulière.  U.  Des 
Ihifês  fort  recherchées ,  qu'il  fit 
îttiprimer  à  Saumur ,  in  -  4*.  lorf- 
qu'il  y  profeflbit  la  théofogte. 

XIL  MARTIN ,  (  Dom  Qaude  > 
BénédiÔin  de  la  congrégation  de 
S.  Maur ,  naquît  à  Tours  en  1619 , 
d'une  mère  pieufe  ,  qui  fut  dans- 
la  fuite  première  fupér<eure  des' 
Urfulines  de  Québec ,  où  elle  moii-* 
i^t  faintement  :  (  Voyt\  Marie  de 
Vlncwûûtiotf^  tk\  xxni.  )  Le  fils , 
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ttMrier  éfifes  vertus  ,fe  eonfacra 
à  Dieu  de  bonne  heure,  6c  devint 
fnpérieur  du  monaftere  des  Blancs* 
Manteaux  à  Farb,  où  il  demeura 
6  ans.  Il  mourut  en  odeur  de  (ain« 
cecé,'en  1696,  à  7S  ans  «  dani 
Pabbaye  de  Marmourier  ,.  dont  il 
étoit  prieur.  On  a  de  lui  plufieurs 
•uvrages  de  piété  :  L  Des  M^ii« 
9éition*  Ckréeiimus ,  1669 ,  Paris ,  eil 
1  ToU  in  -  4*.  peu  recherchées  i 
préfent^II.  Les  Utins  6c  la  Kia 
de  (ê  mère,  1677  ,  in*4*i  ouvrage 
édifiant.  III.  La  Pratiqmt  éê  U  Rè* 
fUdeS,  BittoU  ,  plufieurs  fois  ré* 
imprimée.  Voye^  fa  Vit»  par  Doei 
MMurumt ,  Tours  1697  »  itt-8% 

XiU. MARTIN,  (David)  né  è 
Revel  dans  le  diocèfe  de  Lavaur  , 
en*  i6)9 ,  d'une  bonne  fiunille ,  f# 
rendit  habile  dans  TEcricure  •  fain« 
te,  dans  la  théologie  6c  dans  la 
philofophie.  Il  devint  célèbre  par» 
mi  les  Proteftans.  Après  la  révo» 
cation  de  Tédit  de  Nantes  »  il  pafi[a 
en  Hollande  »  6c  fut  pafieinr  i 
Uirecht.  On  lui  ofitrtt plufieurs  au* 
très  églifes ,  qu*il  refufa  par  mo- 
defiie.  Occupé  i  donner  des  le* 
çons  de  phtlofophie  6c  de  thèolo* 
gie,  il  eut  la  fatisfaâion  de  comp* 
ter  parmi  fes  difciples  des  fila 
même  de  Souverains.  Les  ^avaux 
du  mîniftére ,  6c  un  comn^erce  da 
lettres  avec  plufieurs  fçavans  ,  ne 
rempèchèrent  pas  de  ftiire  de  la* 
borieufes  recherches.  Il  connoif. 
foit  affez  bien  notre  langue  ,  8C 
lorfque  l'académie  Françoife  fit 
annoncer  la  féconde  édition  de 
fon  DiSionnaire,  il  lui  envoya  des 
remarques  qu'elle  reçut  avec  ap* 
plaudiflement.  Ce  fçavant  refpec* 
table  mourut  à  Utrecht  d'une  àé* 
vre  violente ,  en  1711 ,  è  5a  ans* 
Sa  probité ,  fa  modeftie  ,  ia  doa« 
ceur  le  firent  univerfellement  te* 
gretrer.  Son  cœur  étoit  tendre  , 
afiTc^ueux  ,  compatiffanc.  11  reiw 
Ddij 
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doit  fervir  fans  qu'on  f en  priât  * 
&  il  on  oublioir  Tes  bons  offices , 
il  n*y  prenoic  pas  garde.  La  na« 
rare  lut  avoit  donné  une  péné- 
tration vive ,  un  efprit  fecile ,  une 
mémoire  heureufe  ,  un  jugement 
folide.  11  écrivoit ,  il  parloir  avec* 
aifance,  &  cependant  d'une  maniè- 
re un  peu  dure.  Son  fiyte  A*a  ni 
affez  de  douceur,  ni  aflîez  de  cor-* 
reâion.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Hif» 
toire  du  Vieux  &  du  NouviawTefia* 
wuHt  y  imprimée  à  Amâerdam  eo 
-1707*,  en  a  vol.  in  fol.  avec  414 
belles  eftampes.  Elle  eft  appel lée 
MihU  de  Mortier  y  du  nom  de  Tim- 
primeur.  Il  faut  faire  attention  que 
b  dernière  planche  ayant  été  caf- 
iëe.aété  rattachée  avec  des  doux 
qui  paroifient  au  tirage  :  quand  on 
ne  les  voit  pas ,  on  juge  que  ce 
livre  eftdes  premières  épreuves. 
IL  Huit  Sermons ,  fur  divers  textes 
de  r.Ecriture*fainte,  170S ,  voL  in« 
S'.  IIL  Un  Traité  de  la  Religion 
N^âurellef  1713  ,  in-S*.  IV.  Le  vrai 
fins  du  P/eaume  cx  ,  in-8*.  I7M  « 
contre  Jean  Maffon.  V.  Deux  Difi 
firtations  Critiques  ^  Utrecht  1721 , 
in-8*:  Tune  fur  le  verfet  7  du  chap* 
y  de  la  1"  Epitre  de  5.  han,.,Tre4 
funt  in.  CttloyÔic.  dans  laquelle  on 
prouve  l'authenticité  de  ce  texte  : 
l'autre  fur  le  pailage  de  Jofiph  tou« 
chant  J.  C.  où  l'on  fait  voir  que 
ce  pafTage  D*eft  point  fuppofë. 
VL  Une  j9t^/e ,  Amfterdam  1707» 
2  vol.  in-fçl.  &avec  de  plus  cour* 
«es  notes  in  4*.  VIL  Une  éditioa 
du  Nouveau-Teftamenidc  la  traduc- 
tion de  Genève,  Utrecht  1696 ,  in- 
4*.  VUI.  Traité  de  la  lUUg^n  ré^ 
fêlée  ,  où  Ton  fait  voir  que  Its 
livres  du  Vieux  &  du  Nouveau- 
Teftament  font  d'infpiration  divi- 
ne ,  &C.  réimprimé  à  Amfterdam , 
çni723  /en  1  volumes  in-8%  Cet 
ouvrage  eftimable  lut  traduit  ea 
aoglois» 
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"XIV:  MARTIN,  (  JetfB^baptîii 
te  )  peintre ,  né  à  P^ris  d*un  en- 
trepreneur de  bâtiment .  mourut 
dans  la  même  ville  en  17$  f  ,  âgé 
de  76  ans.*  Après  avoir  apprii  le 
deffein  fous  Philippe  I  dt  la  Hire  , 
il  &it  envoyé  en  qualité  d'ingé- 
nieur pour  fervir  fous  le  célèbre 
Vauban.  Ce  grand -homme  fut  fi 
content  de  lui ,  qu*à  fa  recomman- 
dation ,  Louis  XIV  le  plaça  chez 
VandtfMeulen ,  peintre  de  batail- 
les, qu'il  remplaça  aux  Gobelins, 
&  lui  accorda  une  penfion.  Mar^ 
tin  fit  plufieurs  campagnes  fous  le 
Grand  Dauphin  ^  êcfous  le  roi  mê- 
me. Il  peignit  plufieurs  conquêtes 
de  ce  monarque  à  Veriàilles  ;  & 
les  plusbellesaâions  de  Charles  V 
duc  de  Lorraine  ,  dans  la  galerie 
du  château  de  Luneville  ,  que  le 
duc  Uopold  fon  fils  avoit  éit  bâtir. 
XV.  MARTIN ,  (  Dom  Jacques  ) 
BènédiÛin  de  S.  Maur ,  né  à  Fao* 
jaux ,  petite  ville  du  haut  Langue- 
doc ,  en  1694,  entra  dans  cette  fça> 
vante  congrégation  en  1709.  Après 
avoir  profefié  les  humanités  en 
province ,  il  parut  en  1727  à  la 
capitale.  11  y  fut  regardé  comme 
un  homme  bouillant  &  -fiagulier  » 
un  fçavant  bizarre  »  un  écrivaia 
indécent  61  préfomptueux.  Ses  ou- 
vrages fcrefieatent  de  fon  carac- 
tère. Les  principaux  font  :  I.  Tr^i- 
té  de  la  Religion  des  anciens  Gantois^ 
in-4*«  1  voL  Paris  1727*  Cet  ou« 
vrage  ofFre  des  recherches  pro- 
fondes &  des  nouveautés  curieu- 
£es  ;  mais  fon  auteur  paroît  avoir 
trop  bonne  opinion  de  lui-  même  , 
&  ne  rend  pas  afTcz  de  }ufiice  aux 
autres.  11  prétend  que  «  la  religioa 
des  Gaulois  n'étant  qu*un  écoule- 
ment de  celle  des  patriarches ,  l'ex- 
plication des  objets  de  leur  culte 
fervira  à  l'interprétation  de  di- 
vers paflagesde  l'Ecriture.  Ce/yf- 
tème  c&  plus  ÛDgulier  que  vi[ai« 
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H.  Si/fohéd€s  GmOûîs^  X7f49 1  ▼• 
in-^*^  mifeaufouT  par  P.  deBre^U» 
ise ,  neveu  de  rauceur*  III.  £dP//t-> 
tftffioa  de  plufieurs  Têxtts  difficiUa  de 
thcriturt^  X  vol.  in-4%Pans  173O. 
Si  Opm  Mofùn  ne  s'étoit  pas  at* 
taché  a  compiler  de  nombreures 
cîtatioas  fur  des.rieos  ,  ce  livre 
feroit  moins  long  6c  plus  agréa* 
ble.  Oo  y  trouve  le  même  goût  de 
critique ,  le  mtee  feu  ,  la  même 
fyrce  d'iiuagioattoii  »,  le  même  ton 
de  hauteur  &  d'amertume  que  dans 
Touvrage  précédent.  Sonefpritvtf 
&  pénétrant  a  découvert  dans  une 
infinité  de  paiTages  ce. qui  avoit 
échapé  4  des  (ça vans  moins  ingé- 
nieux que  lui.  Plufieurs  eftampes 
in4écente8  dont  il  fouilla  ce  Corn* 
mentairq  fur  rEcricure-rainte,&une 
foule  de  traits  fatyriques,  aufiî  dé- 
placés que  X'^  eilampes  ,  obligè- 
rent, rautorité  féculiére  d*en  arr  ê«> 
ter  le  débit.  IV.  Explication  de  di* 
pars  Maattnuns  finguUers ,  qid  ûtu  rap* 
port  à  la  Religion  des  plus  anciens 
peuples,  avec  i' Examen  de  la  demie" 
re.  édition  4*^  Ouvrages  de  S,  Jérôme  « 
&un  Traité  fur  VAfirqlogip  judiciaif 
re  9  enrichie  de  figures  en  taille^ 
douce ,  Paris  1^739 ,  in  4"*.  La  vaâe 
érudition,  de  cet  ouvrage  eft  or- 
née de  traits  agréables ,  &  le  fiyle 
en  efi  animé.  V.  Eclaircijfcmens  Là* 
praires  fur  un  projet  de  ^ihliotkè' 
que    Alphabétique.     L'érudition  & 
les   mauvaiCes  plaifanteries  font 
prodiguées   dans  cet    écrit  ^  qui 
ne  plaira  pointa  ceux  qui  aiment 
le  choix  &  la  préci^pn.  VI.  Une 
TraduBion  des  Conftjfiqns  de  $•  Aw 
gu^in  ,  qu'on  lit  peu.  Elle  parut 
a  Paris  en  1741 ,  in-S"  &  in  -  ii. 
L'auteur  au  toit  mieux  fait  d'imi- 
ter ce  Père ,  que  de  le  traduire. 
Dom  Martin  mourut  à  S^  Ger- 
main-des-Prés  en  17  J  i.  Cétoit  un 
des  plus  fçavai^s  &  des  meiUeurs 
écrivains  qu'ait  produit  la  con^^é.^ 


gatîoo  de  S.  Maur  ;  H  n'auroit 
iallu  qu'un  ami  éclairé  pour  diri- 
ger Ton  goûc  &  fou  imagination. 
.  XVL  MARTIN  ,  (Gdbriel)  li- 
braire de  Paris  ï  mort  ei  Février 
1761,  eft  un  de  ceux  qui  ont  por* 
té  le  plus  loin  la  connoi^fance  des 
livres  ,&  l'art  de  difpoferune  bi- 
bliothèque, il  avoit  formé  une 
grande  partie  des  plus  célèbres  ca« 
bmets  de  l'Europe, &  on.le  con« 
fui  toit  de  toutes  parts.  Les  gens- 
de-lèttres  &  les  amateurs  confer- 
vent  ies  nombreux  Catalogues  «  & 
les  mettent  aux  rangs  de's  bons  U«  . 
yres.Ceux  de  Cclhen^  de  Butuau  , 
de  Boijfur ,  de  Dufay  »  deHoym ,  do 
Rothâlin^  de  Brothart^t  la  comtefio 
de  yerue^  deBclUnger^  de  Boxe^Bc 
bien  d'autres  ,  font  tou}ours  re- 
cherchés par  les  cuneiuc  K  une 
grande  netteté  d'eCpcit^àune  faga- 
cité  finguliére ,  Martin  joignait  dea 
moeurs  douces  &  pures  ,  4a  probité 
la  plus  exaûe  ,  ôc  cette  fimpUcité  » 
compagne  du  viai  mérite* 

MARTIN  de  Vos ,  Voyei  Vos. 
»   MARTIN-GUERRE.roy^t 
p.usmiE. 

MARTINE,  (l'Impératrice > 

Voyei  HïR>  CLÉQM  AS. 

MARTINEAU  ,  (Ifaac).Jéfuit© 
d'Angers  ^  né  en  1640  ^  moxt  ea 
X7io ,  profefia  dans  fon  ordre ,  8c 
y  occupa  les  premières  places.  La 
petite-vérole  Tavoit.  defigjuré.  £a 
16S1 ,  le  jeune  duc  de  Bourbon  de- 
ptiSer  de  rhétoriqu^e  en  phi- 
lie  dans  \<f  collège  de  Louis  le 
_     ,  les  Jéfuites  dirent  au  prir.« 
ce  de  CojMfe^^quMsavoientun  ex- 
n  cellent  profeffeux  de  philofophie 
n  pour  M«  le  Duc  »  maia  qu'ils 
»  n'qfoienc  le  faire  veni^  à  paris  , 
M  parce  qu'il,  étoit  horriblemenc 
»  laid.^  M. lePrince  voulut  qu'on 
rappellàt ,  &  dès  qu'il  l'eut  vu ,  il 
dit  :  //  ne  doit  pas  fait^  peur  4  qui 
^HBoft  Pélifion,  Ô/iU  vUnne  ch^^ 
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«Mi ,  OU  /accoutumera  à  U  1^  4 
•«  if  trouvera  htâu.  Il  plut  ciFeâîvt* 
inetîc  à  la  cour.  Si  fa  figure  étott 
^fagréable ,  Ton  ame  écoie  belle. 
On  le  choifit  pour  confcfleur  du 
duc  de  Bourgogne^  qu*il  aififig  de 
fcs  confeils  pendant  fa  vie  8c  à  la 
mort.  On  a  de  lui  :  L  Lts  ffca»' 
mus  delà  Piaiunct^  apcc  des  R^iem, 
in-1 2.  II.  Des  Méditations  pour  «m 
Retraite  ,  in-il.  IIL  Les  Vertus  du 
Vue  de  Bourgogne ,  10-4**  I7I1» 

MARTINËKGI ,  (  Afcagne  ]  na- 
ttf  de  Berne  «  fut  chasotne  régu» 
Ber ,  &  alibé  général  de  Tordre  d« 
S*  Auguftin  ,  6c  mourut  en  1600. 
On  a  de  lut  un  grand  Ccmmentaira 
latin  Jar  la  Genèfi ,  en  2  vol.  in* 
foU  Cet  ouvrage  eft  une  compila- 
tion fiçavance ,  mais  affez  mal  di- 
gérée. On  y  trouve  toutes  les  dif- 
férentes éditlonl  ,  les  pbrafes  & 
lesexpreffion$hébr^iques,avec  les 
explications  littérales  &  mystiques 
4e  prèsde  100  Pères. 

MARTINÉSdel  PEA»o,(5ean) 
Dominicain  Efpagnol ,  né  à  Ségo- 
Tie  d*une  lamille  noble  ,  devint 
provincial  de  (00  ordre  en  i66i  , 
•près  avoir  profeflé  avec  beaucoup 
de  fuccès.  Philippe  ÎV  Texila ,  pour 
a*être  oppofé  à  U  loi  impoice  aux 
prédicateurs  Efpagnols  ,  de  louer 
VlmmacuUê  Conception  au  commen- 
ceroeAt  de  leurs  Sermons.  11  n'ob*» 
tint  fa  liberté ,  qu*à  condition  qu'il 
écriroit  aux  prédicateurs  dont  il 
étottfupérieur ,  de  fuivre  raM|» 
pie  des  autres,  il  mourik  à  ^^^ 
Vie  en  1668.  On  a  de  lui  un  gMH 
nombre  d'ouvrages,  dont  les  plus 
connus  font  :  I.  Deux  vol.  in-fol. 
fur  la  Théologie  Morale.  II.Trois  au« 
très  in-fol.  fur  les  Sacrement,  Ces 
produéHons  font  métbgdiques  , 
mais  trop  diffufes. 

MARTINI ,  (Martin)  léfuite , 
né  à  Trente ,  ec  milBonnaire  à  la 
CMoe  «  inftr^iût  les  fçavaaa  de  ce 
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pi}ni«aK  ^inftrttifitloi-fllèflie.  Il 
revint  en  fiueope  Tan  165 1 ,  le  il 
rapporta  plufieurs  remarquée  cn* 
rteufes  fur  l'Hittoire  de  la  Géogra- 
phie du  pays  où  il  avotc  xiemeitrc;» 
On  ade  lui  :  I.  Siniem  Htfloriét  IH- 
tas^  8cc.  în«4*  Qc  in-8*.  Cette  Hif* 
toire  va  iufqaes  vers  le  tee»  de  ta 
«aaiflancedejef.  Cbr.£lleaététra*  , 
duite  en  fraaçois  par  U  FalUtUr^ 
2  vol.  in-12, 1692.  On  y  trouve 
des  cliofee  curieufes.  Il,  Chima  U^ 
lufirata ,  in-fol.  C'eft  ce  que  nous 
avions  de  plus  exaâ  pour  la  def« 
criptiott  de  Tempire  de  la  Qûiie  « 
avant  le  P.  du  Haldt.  III.  Une  boa- 
ne  Hifioirê  en  latin  de  U  Guarra  éaa 
Tortures  contre  la  Chine.  IV.  Une 
Bdation  du  nombre  &  de  U  foodid 
dis  Chrétiens  chei  Us  Chinois. 

MARTINIEN ,  (  Martius-MMti^ 

uianus)  s'avança  parfon  courage 

dans  les  armées  de  lÀdmus ,  qui 

lui  avoir  donné  le  titre  de  maître 

des  officiers  du  palais.  Cet  empe* 

reur ,  pourfuivi  par  Confiantin  »  prit 

Martinitn  pour  collègue  en  Juillet 

923.  Ces  deux  princes  réunis  ré- 

folurenc  de  livrer  bataille  i  lenr 

compétiteur.  Elle  fe  donna  leig 

Septembre  auprès  de  Chalcédoinew 

Confiantin  ayant  été  vainqueur,  fit 

périr  lùcinius  H  Martinitn,  Ifis  mé- 

dailles  de  celui-ci  le  repréfentent 

âgé  d'environ  f  o  ans  ,  avec  une 

phyfionomie  pleine  de  douceur  9c 

de  gravité. 

MARTINIERE,  roy^fouzEv. 

M ARTINIUS  ,  (Matthias  )  écri- 

vain  Proteftant ,  né  à  Frebhague  » 

dans  le  comté  de  Watdec,  en  i  J72, 

fût  difciple  du  célèbre  Pifiator ,  8c 

enfeigna  avec  réputation  a  Pader- 

born  &  i  Brème.  Il   parut  avec 

éclat  au  fynode  de  Dordrecht ,  de 

mourut  en  1630  ,  i  58  ans.  Son 

principal  ouvrage  eft  un  lexicom 

Philologifum ,  1701 .  in-fol.  2  voU 

C'eâ  uae  OMrce  daaa  laquelle  phii; 


M  A  R 

l^vms  ont  puifë.  Cet  ouvrage  eft 
laîtavec  affec  de  foin.  Sa  Vu  eft  à 
Ja  tète  de  fon  DidHonnaire. 

MART1NOZZI ,  (Marte  )  nièce 
4u  cardinal  Maimrin ,  née  en  1638 , 
époufa  le  prince  de  Conti  (  Voyti 
ce  mot ,  n*  I.  )  au  nois  de  Février 
1654.  Devenue  veuve  en  1666  , 
elle  s'occupa  de  Téducation  de  Tes 
en  fans  ,  auxquels  elle  donna  le 
içavant  lancelot  pour  précepteur. 
Ayant  fait  examiner  avec  Toin  ce 
qnele  cardinal  M^^étrin  lur  avoit 
•faifie  f  elle  en  ôta  800  mille  livres , 
qu'elle  fit  dsibribuer  dans  les  en- 
droits où  la  reibtution  pouvoit 
être  appliquée  avec  plus  de  iufti- 
ce.  La  cour  lui  devint  «lors  iniîip- 
portable  :  elle  régla  fa  maifon  com- 
me un  monaàére^  hxt  très4iée  avec 
M"  de  Porf^royal ,  &  prit  chaude- 
ment leurs  incétén.  Elle  mourut 
en  1671  »  à  35  ans.  Vùyt\  te  tome 
aci*  de  Vmfiùifê  Egci^t^fH^  de 
l'abbé  R^ine. 

M  ARTINUSIUS,  (George)  car- 
dinal &mintftre  d'état  du  royaume 
de  Hongrie,  eft  comparable  aux  JS- 
funkâ  &  aux  RicheiUu  par  ià  grande 
capacité  dans  la  fcience  de  gouver- 
ner les  hommes.  Il  naquit  l'an  14^2 
en  Dahnatie ,  &  f e  fit  Bénédiâin. 
Son  mérite  réleva  aux  prem.  char- 
ges de  fon  ordre*  han  Zapol  ,  roi 
de  Hongrie ,  tnftruit  de  fes  talent , 
le  fit  fon  presnier  ninifire  ,  &  lui 
confiai  fa  mort,  arrivée  en  1540 , 
la  tutelle  de  fon  fils.  Martinufias 
gouverna  alors  en  defpote.On  por- 
ta des  platmes  fur  fon  adminiftra- 
tionâl'empereorArjfÂuji^/.,  qui 
ne  pouvant  le  feire  punir  ,  le  fit 
afiâifiner  vers*  l'an  15  fi  ,  dans  le 
château  dcBinch.  Bechct^  chanoine 
de  réglifo  dlUfoz  ,  a  écrit  ia  Fie  : 
elle  eft  exaâe  Se  bien  faite. 

MARTIO  ,;re^.  IL  Gaieoti. 

MARTOU&£AU  ,    Voye^ 
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L  M  ART  YR ,  (Pierre)  d'An- 
ghiera  dans  le  Milanois ,  né  1'^^ 
1455 ,  fe  rendit  célèbre  par  fa  ca- 
pacité dans  les  négociations,  tf 
dîHand  V  le  CathoUfu4 ,  foi  de  tCaf- 
tille  &  d'Aragon  ,  lui  confia  l'é- 
ducation de  fes  enfkns ,  &  l'envoya 
enfuite  en  qualité  d'arobafiiuieiir 
extraordinaire ,  d'abord  à  Venife  , 
&  de-là  en  Egypte .11  fe  fignala  dans 
l'exercice  de  fes  fonâioas  par  i€ta 
intégrité  &  fon  intelligence..  Hé 
retour  en  Caftille,il  obtint  des  pea- 
fions  &  des  bénéfices  confidér#» 
blés.  11  mourut ,  âgé  de  70  ans  , 
en  If  25.  On  a  de  lui  :  1.  Une  Hif» 
tojrc  en  latin  de  la  découverte  du 
Nouveau  Monde,  intitulée  :  De  Na» 
rigatione^  &  Terris  de  novo  reperds^  , 
1587,  in-4''.  IL  Une  Relation  cù- 
rieufe  de  fon  ambafiade  eaEgypee , 
1500»  in-rioL  1 1  L  Un  Recueil  de 
Lettres  >  15  30  «  in-folio  *,  &  Amfter- 
dam  1670,  in  folio  v  fous  le  titre 
d9 t£pifiùla  de  rébus  Hijpani^is,  très- 
rare.  Quoique  la  plupart  aient  été. 
coinpofées  long-tems  après  les  évé- 
nemens ,  elles  renferment  des  dé- 
tails exaâs  for  l'Hiftotre  du  3C^* 
fiécle. 

IL  MARTYR ,  (Pierre)  natif  de 
Novare  en  Italie  «  ^  auteur  d*ttii 
livre  intitulé  iDeuherihus  &  vulm» 
rihus  Capitis ,  in-4*.  Ticîni ,  If  84..* 
On  doit  éviter  de  le  confondre  avec 
Pierre  MAtLTYsL^  Efpagnol  ,  donc 
on  a  iSummariomConftieutionumprù 
regimine  ordinis  Pmdieatcrum ,  tn-4*. 
Paris  1619.  Cet  écrivain  &  le  pré- 
cédent vivoientdans  le  xvi'fiecl^. 

MARTYR ,  (Pierre)  fameux  hé- 
rétique, F0y.PiEiiE£,n^  xxr. 

MARTYRS,  (Harthélemi  des) 
Voye^ Barthelemi ,  n'ïil. 

MARVELL ,  (  André  )  naf If  de 
K.ingfton ,  mort  en  167) ,  à  ^8  ans  » 
eft  auteur  d'un  Petit  EJfai  hifiwi^ 
toueluMt  les  Comcihs  Oénérme»  ,  le* 
SynboUs ,  Qtt«  ca  anglois.lieftt£^ 
Dditr 
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timé.  Oit  a  encore  de  lui  d*autres 
ouvrages  moins  connus. 

MARVÎLLE,  (Vigneul  de) 
Voyei  Argoknb. 

1.  MARULLE,  (Pompée)  habile 
grammairien  de  Rome,  ofa  repren/ 
dte  l'empereur  Tibère  fur  un  mot 
^'îlaroitlaifTé  échapper;  &  com- 
me Capiton  t  Tun  de  fes  courtifans 
foutenoit  par  flatterie  que  ce  mot 
étoit  latin  ,  MaruUt  répondit  que 
«  TEmper.  pouvoir  bien  donner  le 
H  droit  de  bourgeoisie  é  des  hom- 
'  «>  mes  «  mais  non  pas  à  des  mots.» 

IL  MARVLLE ,  ( Tacite)  pocte 
de  Calabrç  au  v*  iiécle  ,  préfenta 
un  Poëme  à  Attila  ,  dans  lequel  il 
le  faifoit  defccndre  des  Dieux,  Il 
ofa  même  traiter  de  divinité  ce 
conquérant  barbare.  Attila  ne  ré- 
pondit à  ces  baffes  flatteries ,  qu'en 
ordonnant  qu'on  brûlât  Touvrage 
êc  l*auteur.  Il  adoucit  pourtant  cette 
peine,  dé  peur  que  fa  févérité  n'ar- 
rêtât la  verve  des  poëtcs  qui  au« 
roient  voulu  célébrer  fa  gloire. 

m.  MARULLE ,  (  Michel  >fça. 
vant  Grec  de  Canftantiaople ,  fe 
retira  en  Italie  «  après  la  prife  4c 
cette  ville  par  les  Turcs.  Il  s'adon- 
sa  enfuit«  au  métier  des  armes ,  & 
fe  noya  Tan  ijoo»  en  traverfant  à 
cheval  la  Cecina,  rivière  près  de 
Volcerra ,  où  il  eft  eaterré.  On  a 
de  lui  des  Epiprammtr^  U  d'autres 
Fi€€CJ  de  PoëJU,  en  grec  &  en  la- 
tin, pleines  d'images  licentieufes. 
Elles  furent  imprimées  à  Florence 
en  1497,  inV»i  Paris  ea  i$6i, 
in-i6  ;  &  avec  les  Foifies  de  Jean 
Second  •  Paris  l\9x  ^  in-i6.  On  a 
encore  de  lui  :  MarttUi  Nw€  x 
1518,  tnÇi* ,  peu  commun, 

IV.  MARULLE,  (Marc)  natif 
dôSpalatro  en  Dalmatie ,  dont  on 
n  plttiîeurs  ouvrages  recueillis  en 
l6ie  à  Anvers.  Le  phis  connu  eft 
un  Traité,  Z>s  rcUgioù  vivwU  iof* 
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tiiutioneper  exempta.  Cet  auteur  fio* 
riflbit  dans  te  xvi*  fiécle. 

MAS ,  (  Hil.  du  )  Voyti  DUMAS. 

M  A  S ,  (  Louis  du  )  flls  namrel 
de  Jean  -  Louis  de  Monualm  ,  fei- 
gneur  de  Candide,  &  d'une  venvc 
de  condition  de  Rouergue ,  naquk 
à  Nîmes  en  1676.  La  jurifpmden- 
ce  l'occupa  d'abord  ;  mais  les  nu- 
thématiques  ,  la  philofophie  &  les 
langues,  lepoifédérentenfuîtetoiit 
entier.  Le  Père  Malehrancktl^coù.» 
nut  €c  Teftima.  Quoique  d'un  abord 
très-froid  &  d'un  caraâére  tran- 
quille ,  il  avoit  une  imagination 
vive  &  féconde.  Son  efprir  étoit 
inventif  &  très-méthodique.  Ceft 
à  fon  génie  qu'on  eft  redevable  du 
Bureau  Typographique  qu'il  inventa  « 
&  dont  on  fe  fert  avec  fuccès  dans 
la  capitale  fie  dans  plnfienrs  provin» 
ces.Cette  méthode  eft  d*aucattt  pfats 
ingénieufe ,  qu'elle  réduit  en  ré- 
création l'art  épineux  de  lire  |c 
d'écrire ,  &  les  premiers  élémens 
de  toutes  les  langues.  Après  avoir 
conçu  l'idée  de  cette  invention  , 
il  en  iit  les  premiers  effais  fur  le 
jeune  de  Candiac ,  prodige  d'efprit 
dans  l'âge  le  plus  tendre.  Son  élè- 
ve fe  flt  admirer  àt  Paris  &  dans  les 
principales  villes  du  royaurte,  où 
du  Mas  l'accompagna  toujours.  La 
mort  le  lui  ayant  enlevé  en  1 716 , 
avant  qu'il  eût  atteint  fa  feptié- 
me  année,  il  penia  en  perdre  la 
tête.  Une  maladie  dangereufe  fut 
la  fuite  de  fes  chagrins  i  &  il  feroit 
mort  fans  fecours ,  ô  Boêndim^hom^ 
me  très-généreux  qnoiqu'Athée^ne 
l'avoir  tiré  d*  fen  galetas  pour  le 
faire  traiter  chen  lui.  Vu  Mas  fe 
retira  enfuite  chez  mad*  de  Fm- 
}our^  à  X  lieues  de  Paris,  &  y  mou* 
rut  en  1744  ^  âgé  de  6S  ans.  Cétoit 
un  vrai  philofophe  »  &.  pour  l'ef- 
prit,  &  pour  le  cataûére.  Nous 
av.  de  lui,  I.  VArt  de  tratfpe/er  totf 
tesfort^  d<  Muftftu ,  faaJLttrê^  oHi* 
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gi  àt  eonnoitre  ni  le  tems  ni  U  mùie  : 
xmté  curieux ,  publié  à  Paris ,  in- 
4*,  171 1.  U.  Un  vol.  in-4*  im- 
primé à  Paris  ert  173  3,  fous  le  titre 
de  Bibliothèque  des  Eafaas  «  en  4 
part,  où  il  met  dans  le  jour  le  plus 
•lumittleux  tout  le  iyftânie  &  toute 
l'économie  de  fon  Bureau  Typo- 
graphique. Cette  invention  eut  » 
comme  toutes  les  chofes  nouvel- 
les «des  approbateurs  &  des  çon- 
tradiâeurs  '9  mais  Tauteur  la  défen- 
dit avec  beaucoup  de  fuccès  dans 
les  Journaux  &  dans   quelques 

.brochures  particulières.  Ce  Re- 
cueil eft  devenu  rare.111.  Mémoires 
de  t  Etoffe  fous   U  règne  de  Marie 

-(  Stuart  ) ,  écries  par  Crmrfurts ,  tra- 
duits de  l'anglois.  Cette  verfion 
inanufcrite  fe  trouve  dans  la  nom- 
breufe  bibliothèque  de  M.  le  mar- 
quis d'^a^dû,  avec  qui  notre  gram- 
anairien  philofophe  avoir  eu  d'é^ 
troites  liaifons. 

MASACCIO,  peintre  célèbre, 
mort  en  144s  ,  i  26  ans  «  fut  le 
premier  de  fon  fiéçle ,  encore  bar- 
bare ,  qui  apprit  la  bonne  maniè- 
re de  peindre.  Il  fit  paroitre  ïts 
figures  dans  Tacticude  qui  leur 
coovenoit ,  ^  leur  donna  de  la 
force ,  du  relief  &  de  la  grâce  : 
mais  ayant  été  enlevé  à  la  fleur  de 

,  fon  âge ,  il  ne  put  atteindre  le  point 
depcrfeâion. 

.     M ASCARDI ,  (  Auguftin  }  né  à 

.  Sarzane  dans.  Tétat  de  Gênes ,  en 
15  91,  d'une  famille  illufire ,  fe  fit 

•  un  nom  par  î&%  talens.Son  élo- 
quence lui  mérita  le  titre  de  camé- 

•rier  d'honneur  du  pape  Urhain 
VllI^  qui  lui  donna  une  penfion 
de  f  00  éctts ,  &  fonda  pour  lui  en 

.262S  une  chaire  de  rhétorique 
dans  le  collège  de.  la  Sapience.: 
Af^eardit  livré  à  Tétude  des  let- 

;tEes  &  à  Tamour  des  plaifirs,  né- 

.gUgea  la  fortune.  Il  mourut  à  Sar- 
«aocien  164Q  »  à  49  ans,  Qa  ajde 
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lui  des  Harangues^  des  Poefies  lati- 
nes, 1612  ,  in -4''  ;  &  italienlnes  , 
1663,  in-ii',&  [divers  autres  ou- 
vrages dans  ces  deux  langues.  Le 
plus  connu  eft  fon  Traité  »  in-4\ 
DelVarte  Ifloriea^  aflez  bien  écrit  « 
&  qui  renferme  quelques  bonnes 
réflexions.  Son  BifioiredelaConju* 
,  ration  dm  Comte  de  Fiefque ,  aflez  mé- 
diocre, &  fur-tout  remplie  de  ha- 
rangues qui  ne  finiflisnt  point ,  a 
fait  dire  de  lui  qu'il  enfeignoit 
mieux  les  préceptes  de  l'art  d'é- 
crire l'hiftoire,  qu'il  ne  les  prati» 
quoit.  Celle  qu'a  donnée  depuis  le 
cardinal  de  Ree^^  n*eft  qu'une  tra- 
duâion  libre  de  Mafiardi» 

MASC  ARENHAS ,  Vaye^  Mov- 

XARROYO  &  AVSXRO. 

MASCARON ,  (Jules)  flts  d'un 
fameux  avocat  au  parlement  d' Aix, 
naquit  àMarfeille  en  1634.  L'hé* 
jricage  le  plus  confidérableque  fon 
père  lui  laifla ,  fut  fon  talent  pour 
l'éloquence.  11  entra  fort  jeune 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoi- 
re ,  où  fes  dirpoûtions  extraordi- 
naires pour  la  chaire  lui  firent  bienr 
tôt  une  grande  réputation.  Il  pa- 
rut avec  éclat  d'abord  à  Saumar. 
Le  fameux  Tannegui  le  Fêvre ,  tou- 
ché de  fon  talent  qui  s'annonçoit 
avec  tant  d'éclat,  &  des  fuccès  qui 
en  étoient  le  fruit ,  dit  un  jour  : 
Malheur  à  ceux  qui  prêcheront  ici  après 
Mafcaron  l  Le  jeune  orateur  s'étant 
flgnalé  dans  les  plus  grandes  vill^ 
delà  province, fe  montra  a  là  ca- 
pitale ,  théâtre  plus  digne  de  fes 
talens  *,  &  enfuite  à  la  cour ,  ou  il 
remplit  11  dations,  fans  qu'on  pa- 
rût fe  lafler  de  l'entendre.  Quel- 
ques courtifans  crurent  £»ire  leur 
cour  à  Louis  XIV  ^tn  attaquant  U 
liberté  avec  laquelle  l'orateur  an- 
nonçoit  les  vérités  évangéliques, 
mais  ce  monarque  leur  ferma  I4 
bouche  en  difant  :  lia  fait  fon  df 
Yoir^faifoas  U  norf^^L'évcchè^de 
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TttUes  fot  It  récampenfe  de  fet 
talens.  Le  jroi  lui  demanda  «  lamé* 
«eomiéc  1671 ,  deux  OraiTons  fii. 
nèfaict  :  oae  poar  Mad*  Anriettê 
d'Angleterre,  6c  l'antre  pour  leduc 
de  Bêmufm.  Comme  le  ^prince  or- 
donnoit  les  deu  ienric^s  folem- 
oels  à  deux  jours  près  Itfin  de  Tau- 
tte,  le  maicre  des  céréraooiea  lut 
6t  obiersrer  que  le  même  orateur 
étant  chargé  des  deux  difconrs , 
pourroîcètre  easbarraffé.  Cefi  UE* 
riftt*  dé  TuUts ,  répondit  le  roi  :  i 
«M/»  *4r  il  4*en  ùrtm  hiên.  Au  der* 
wer  fermon  que  Métfcaram  prêcha 
avant  que  d'aller  à  fon  évéché  , 
il  fit  fes  adieux.  Le  roi  lut  4llt  : 
^ous  nous  ûift\  touchés  dans  vos  au- 
tres Sermons  pour  Ditu  \  hi$r  vous 
90US   toaehitéÊ  pour  Dieu  &  pour 

^  pous.  De  Tulles  il  pafla  en  1678  i 
Agen,  où  le  CalTÎnifme  lui  offrit 
«n  champ  proportionné  à  Tétcn- 
due  &  à  la  vivacité  de  fon  zèle. 
i*es  hérétiques  «  entraînés  par  le 
torrent  de  fon  éloquence ,  &  ga* 
i;nés  par  les  charmes  de  fa  vertu , 
feutrèrent  dans  le  bercail.  L'illuf- 
tire  prélat  eut ,  dit-on ,  la  co|ifola- 
<KMi  de  ne  laifler  à  fa  mort  que 
aooo  Calviniftes  endurcis  dans 
leu*  erreurs,  de  30,000  qu'il 
«voit  trouvés  dans  fon  diocéfe. 
Mafearon  parut  pour  la  dernière 
foît  à  la  cour  en  1694 ,  flcy  recueil- 
lit les  mêmes  applaudiflemens  que 
dans  les  jours  les  plus  brillans  de 
fa  jeuncffe.  Unis  XIV  en  fut  fi 
charmé ,  qu'il  lui  dît  :  //  n'y  a  que 
votre  éloquence  qui  ne  vieillit  point. 
CVoy.  rart.HARt AY,n'  m,  à  la  fin.) 
ï)e  retour  dans  fon  diocèfe  .  il 
continua  de  l'édifier  &  de  le  ré- 
gler jufqu'à  fa  mor^  ,  arrivée  en 
«703  ,  à  69  ans.  Sa  mémoire  eft  en- 
core chère  à  Agen  par  THôpital 
^•îl  7  fonda.  La  piété  de  ce  ver- 
tueux évêque  alloît  jufqu'au  fcru- 

yule  le  moins  fondé.  Ayaac  été 


MAS 

of^onné  prêtre  par  LâVûrSm^  ëvè^ 
que  du  Mans  ,  qui  avoit  décfaré 
en  mourant  qu*ti  n'avois  jamait 
eu  intention  de  faire  ancime  or- 
dination ,  rOratorîen  fe  fit  rcoe- 
donner ,  malgré  la  décifioa  de  Is 
Sorbonne.  h»%  Orm/onsfunèhoo  de 
Msfiaron  ont  été  recueillies ,  i74At 
in*  12.  On  trouve  dans  cet  ora» 
ceur  le  nerf  6c  Téfévation  de  Mof 
fuêt ,  mais  jaauis  la  politefie  8c  Vé» 
légaoce  de  FUekUr.  S'il  avoit  tm 
autant  de  goût  que  l'un  &  que  l'as- 
tre ,  s'il  avoit  fçu  éviter  les  tax 
brillans.^  les  anttthèfes  pvérilea. 


les  figures  collégiales  ,  il 
céderoit  pas  les  premiers  1k 
de  la  chaire»  Les  beautés  font  dt£- 
ttibuées  très-inégalementdanafei 
ouvrages  ;8câ  l'exception  de  1*0> 
raifon  funèbre  de  Tunnmo  ,  foa 
chef-d'œuvre ,  8c  de  quelques  meiw 
ceaux  famés 'de  loin  en  loin  du» 
fes  autres  produâions»  onferok 
tenté  de  croire  que  fea  difconrs 
font  d'un  ëutre  ^éxXt.  «Quelqoe- 
»  fois ,  dit  M.  Thomns ,  fon  ame 
w  s'élève }  mais  quand  il  veut  êif« 
»  grand ,  il  trouve  rarement  Tcx- 
n  preffion  fimple.  Sa  grandeur  eft 
n  plus  dans  les  mots  que  dans  les 
n  idées.  Trop  fouvent  il  retombe 
n  dans  la  métaphyfique  de  TeTpric^ 
>»  qui  parolt  une  efpèce  de  luxe  ; 
M  mais  un  luxe  faux ,  qui  annonce 
n  plus  de  pauvreté  que  de  richef* 
n  fe.  On  lui  trouve  auffi  des  rat- 
M  fonnemens  vagues  6e  fubttls;  6c 
w  Tondait  combien  ce  langage  eft 
M  oppofé  à  celui  de  la  vraie  élo- 
tt  quence.  »  Onx  qui  cherchent 
des  rapports  entre  les  différens  gé- 
nies ,  l'ont  comparé  à  Cr^ilion  , 
comme  on  acomparéFiUcAicràlU- 
€ine ,  6c  Bojfuet  à  ComeiUo, 

MASCEZEL,  Voyei  <^tu>OF. 

MA5CLEF,  (François)  d*abord 
curé  dans  le  diocid'Amienafa  patrie, 
cofttitc  le  liiéologien  61  llionoM^ 
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le  coaiiffice  du  vertueux  di  Bnm , 
fon  évêque ,  eue  la  diredboo  du 
Séminaire  fous  ce  prélat.  11  méri- 
•ob  cet  emploi  par  fa  piété,  &  fur* 
tout  par  (a  profonde  érudition. 
Z*es  langues  Orientales  lui  étoient 
•nâi  connues  que  la  iienne  pro- 
pre* Il  porta  dans  t'écude  des  dif* 
férens  idiomes  de  J*Ortent .  Tef- 
prie  dephilofophie  fie  d'invention. 
Il  devînt  chanoine  d*A(mens.»avan€ 
la  mort  et  Brou  ^  arrivée  en  1706. 
Sa  façon  de  penfer  fur  les  que* 
irtlles  du  lanfénifme  n'étant  point 
«lu  goût  de  SMatitr ,  fuccefleur 
die  ce  prélat ,  on  lui  ôta  le  foin  du 
féminaire,  &prefqye  foute  autre 
fonâion  publique.  hUfcUfit  con- 
fola ,  avec  les  mortv  ,  de  ta  façon 
de  penfer  de<  vivans.  Il  fe  livra 
à  rétude  avec  une  nouvelle  ardeur; 
tnait  il  en  contraâa  une  maladie , 
dont  il  mourut  en  1718,  à  66  ans. 
Ses  principaux  ouvr.  font  :  I.  Une 
Gràikmaire  Hébràiqut ,  en  latin  ,  fé- 
lon ft'  nouvelle  méthode  «  impri- 
mée  à  Paris  en  17 16,  in- 11.  Cette 
Orammain  fut  réimprimée  en  1730, 
en  2  vol.  in-ii,  par  les  foins  de 
M.  de  U  SUtterie ,  alors  prêtre  de 
l'Oratoire,  6c  ami  de  Mafclef  On 
y  trouve  des  réponfesà  toutes  les 
difficultés  que  le  Père  Guarin  a  fai- 
tes dans  fa  Grammaire  hébraïque , 
contre  la  nouvelle  méthode  que 
Mafclef  avoit  inventée  ,  pour  li- 
re THébreu  fans  fe  fervir  des 
points.  U  ne  s'agit ,  félon  lui ,  que 
de  mettre  après  la  confonne  de 
l'Hébreu ,  la  voyelle  qu'elle  a  dans 
Tordre  de  l'Alphabet. Cette  métho* 
de  fut  approuvée  d'une  grande 
partie  des  fçavans,  &  re}ettéepar 
le  plus  grand  nombre.  II.  Lts  Can* 
firtnets  Eceléfiûfliquês  du  diocèfe  d*A» 
mUas  ,  in  -  II.  1 1 1.  £«  Catichifin4 
d'Amiens  ,  in-4*.  IV.  Une  Philo/ù- 
fhU  fie  une  Théologie  manufcrites , 
gui  iuroieiit  vu  le  iour^  ,..fi  on 
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a*y  avoit  pas  découvert  dct  fe* 
menées  de  Janfénifme.  L'auteiir 
étoit  un  homme  aufiére  ,  égale» 
nent  rêfpeâable  par  fes  moeurs  tL 
par  fes  connoifiances. 

MASCRl£R ,  ( rabbé  Jenabap* 
tifte  le  )  de  Caen  «  flwrt  i  Paria  ea 
1760  «  i  6)  anst  eft  nn  deces  au* 
teurs  qui  font  plus  connus  par 
l'art  qu'ils  ont  de  raflembler  dea 
Mémoires  fur  les  ouvrages  des  au- 
tres ,  que  par  le  raient  d'en  ua» 
fanter  eux-mêmes.  On  a  de  lui  : 
1.  Dtfenption  de  tEfyfHifurUtMd- 
moires  de  M.  MmlUt^  ly^f  ,  in  4\ 
fil  en  2  vol.  in-iz.  Le  fonds  de  cac 
ouvrage  eft  bon  ;  il  y  a  des  ra» 
marques  judicieules  fie  exaé^es ,  It 
des  anecdotes  curieufcs.  A  regard 
de  la  forme ,  l'éditeur  auroit  p« 
profcrire  l'enflure  ,  l'aCcâôtion  « 
la  déclamation ,  le  ton  de  collège, 
la  fupcrfluité  des  mots  «fie  les  ré* 
pétitions  importunes.  II.  Idie  dm 
Gouvernement  nncien  &  moderne  de 
t Egypte,  1745  •  îtt-iaî  Hvre  moins 
recherché  que  le  précédent,  lit. 
La  Tradudion  des  Commentaires  de 
Cifar^  latin  fie  firançois,  1755  s  ÎA« 
12.  IV.  Réflexions  Chrétiennes  fitt 
Us  grandes  vérités  de  la  Foi ,  1757  > 
in-i  1.  V.  U  a  eu  part  à  VHifioire 
générale  des  cérémonies  Religitufes^ 
(Voy.B.  PiC^RT;)fieà  la  Tradut^ 
tion  de  tHifioire  du  préfldent  de 
Thon.  VI.  Hifioire  de  U  dernière  Ri- 
volution  des  Indes  Orientales  :  en- 
ricufe ,  mais  peu  exa£he.  VIL  Ta- 
bleau  des  Maladies  de  tommifis  « 
traduit  du  latin  ,  1760  ,  in -il. 
VIII.  Des  éditions  des  Mémoires 
du  Marquis  de  feuquiéres  $  de  VHif* 
toirt  de  Louis  XIV ,  par  Pelhffon  \ 
fie  de  Telliamed  :  (Foy.  Mjtlzet.) 

MASENIUS  ,  (Jacques)  Jéfui* 
te ,  né  à  Dalen  dans  le  duché  de 
Juliers  en  i6o6«fe  diftingua  dans  (k 
Société  par  fa  littérature  fie  par  fes 
talcfU.  U  profefla  avec  gr.  i^plaur 
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^flement  l'éloquence  &  la  poefie 
à  Cologne.  De  tous  les  ouvrages 
qu'il  donna  au  public*  ,  celui  qui 
.a  fait  le  plus  de  bruit,  de  notre 
tenu  ,  eft  Ton  Poème  intitulé  : 
Sûrtotit  ,  ou  Sarcoikea  ,  de  i486 
▼ers  latins.  Sareothêa  eft  le  nom 
que  Mâfinhis  donne  à  la  nature 
-iMisnaine,  qu'il  repréfente  comme 
la  Déefle  fouveraine  de  tout  ce 
qui  porte  un  corps.  La  perte  de 
Smrfothé* ,  ou  de  la  nature  humai* 
ne,  (  c*eft-à-dire  ,  U  chute  du  pre- 
mier Homme  ^  )  en  eft  le  fuiet.  Ce 
Pocme  a  été  tiré  de  Toubli  par  M. 
Lfuder  «  EcoiTois  ,  pour  prouver 
que  Milton  a  beaucoup  profité  de 
cet  ouvrage.  Un  homme  d'erprit 
a  répondu  à  ce  reproche  de  pla- 
giat ,  d'une  manière  viâorieufe. 
«(  èâilion ,  dit-il ,  peut  avoir  imité 
n  plufieurs  morceaux  du  grand 
n  nombre  des  Poèmes  latins  faits 
»  de  tout  tems  fur  ce  fujct:  de 
9»  VAâamus  exul  de  GrotUts  ,  du 
9t  Poème  de  Ma/en  ou  Mafinius  , 
a»  &  de  beaucoup  d'autres  ,  tous 
9*  inconnus  au  commun  des  lec- 
M  teurs.  Il  a  pu  prendre  dans  le 
M  Tajfe  la  defcription  de  l'Enfer, 
n  le  caraûére  de  Satan ,  le  confeil 
-  9»  des  Démons.  Imiter  ainfi^ce  n'eft 
M  point  être  plagiaire*,  c'eft  lutter , 
t»  comme  dit  BoiUau  ,  contre  fon 
»  original;  c'eft  enrichir  fa  lan- 
99  gue  des  beautés  des  laogues 
»  étrangères  1  c'eft  nourrir  fon 
9»  génie  &  Taccroitre  du  génie  des 
>•  autres-,  c'eft  reflemblerà  Virgi" 
n  le  ^  qui  imita  Homire  en  Tembel- 
»»  lifTant.  »»  Quant  a  ce  qui  regar- 
de Mafeniu*  en  particulier ,  il  e(l 
abfurde  d*accufer  un  génie  com- 
me Milton  d'avoir  pillé  un  ouvra- 
ge auffî  mal  conçu  pour  l'idée , 
pour  le  plan  &  pour  Texécution  , 
que  celui  de  ce  Jéfuite.  Mafinius , 

3uine  vouloit  faire  qu*un  Poème 
e  collège,  comme  il  l'avoue  Ilï- 
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même  ,  n*eft  qu'un  ampltficatenv 
toujours  agité  par  le  Démon  de 
la  déclamation.  Il  fait  à  la  venté 
de  très-beaux  vers ,  mais  touiovrs 
hors  de  propos  *,  il  entafie  les  mè* 
mes  idées  fous  diiférens  mots; 
met  tableaux  fur  tableaux»  traitt 
fur  traits ,  nuances  fur  ouaoces  ; 
&  epuife  fon  fufet,  fufqu'à  lafler 
la  patience  la  plus  intrépide.  Voi- 
là  pourtant  l'homme  que  quelques 
journaiiôes  ont  voulu  mettre  à  c^ 
té  de  Milton.  Cette  querelle  a  pro- 
duit pluûeurs  écrits ,  raffemblésen 
un  vol.  in-ii,  à  Paris  chez  ^4vAm, 
17S9.  M.  l'abbé  Dinounn  ,  édsceur 
de  ce  recueil ,  y  a  ajouté  le  poème 
de  Mafenius  ,  avec  une  traduûion 
paraphrafée  ,  âc  les  pièces  de  ce 
procès  qui  n'en  auroit  pas  dû  être 
un.  Les  autres  ouvrages  du  Jéfui- 
te Allemand  font  :  I.  Une  efpèce 
d'Art  Poétique  ,  fous  le  titre  de 
PaUfira  Eloquentim  Ugatét  ,  4  ToU 
in- 11.  II.  Un  Traité  intitulé:  Pm" 
UJira  fiyli  Romani.  III.  Aiûmg^^  iif* 
torix ,  feu  VitA  Caroli  V  &  Feiii» 
nandi ,  in-4'*.  IV.  Des  Notts  &  des 
Additions  zxxn  Antiquités  &  attXwl«« 
nales  de  Trêves  ,  par  Brower  ,  1670, 
in-fol.  V.  £pi/oaK  ^oAi/ttia  Titpîr 
renfium  ,  &c.  &c. 

MASINISSA  ,  roi  d*aoe  petite 
contrée  d'Afrique,  prit  d'abord  le 
parti  des  Carthaginois  contre  les 
Romains.  Ils  eurent  en  lui  un  en- 
nemi d'autant  plus  redoutable  , 
que  fa  haine  étoit  foutenue  par 
beaucoup  de  courage.  Après  la  dé- 
faite d'Afdruhal  ,  Scipion  le  Kicas 
ayant  trouvé  parmi  les  prifoniers  le 
neveu  de  Af«JÊAij(r4,le  renvoya  com- 
blé de  préfens,&  lui  donna  uneef- 
corte  pour  l'accompagner.  Ce  trait 
de  généroiîté  fit  taot  d'impreiBoa 
fur  Tonde  ,  que  de  l'averfîon  \9 
plus  forte  ,  il  paffa  tout-à-coup  i 
une  admiration  fans  bornes.  Il  joi- 
.  gnit  fes  croupes  à  celles  des  Rq? 
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renUfiÈ  »  &  eontrilraa  beiueoUp  ^r 
f3  valeur  &  par  û  conduite  à  la 
-^iâoire  qu'ils  remportèrent  fur' 
jtfdruM  &  Sypha».  11  épouiâ  la 
célèbre  Sophônishe ,  femme  de  ce 
dernier  prince,aux  charmes  de  laq» 
31  ne  put  téûAer.Scipioa  n'ayant  pas 
approuvé  un  mariage  û  brufque* 
sient  comraûé  avec  une  captive , 
la  plus  implacable  ennemie  de  Ro« 
me  ;  Mafinijfa  s'en  déik  par  un 
breuvage.  Le  général  Romain  le 
confola ,  en  lui  accordant  ,']en  pré* 
fence  de  l'armée  ,  le  titre  &  les 
honneurs  de  roi.  Le  fénat  ajouta 
à.  fes  étau  tous  ce  qui  avoit  ap* 
partenu  à  Syphax  dans  la  Nunûdie* 
Mafittiffa.  donna  une  marque  de  re'^ 
connoiffance  bien  diftinguéeà  Sei'^ 
fiion  L'Africain  le  Jeu/iei  i\  le  fit  prier 
au  lit  de  la  mort  de  venir  partager 
ies  états  entre  fes  enfaas.Il  mourut 
à  rage  de  90  ans.  Tan  149  avant 
J.  C.  Ce  prince  laifla  44  enîans  de 
différentes  femmes }  ils  fe  montrè- 
rent, pour  la  plupart ,  dignes  de 
leur  illuftre  père. 

LMASIUS,  (André)  né  dans 
un  petit  village  près  de  Bruxelles  , 
dodeur  de  Louvain  ,  fit  de  grands 
progrès  dans  l'étude  de  la  philoso- 
phie ,  de  la  jurifprudence ,  &  des 
langues  Orientales.  11  fut  employé 
avec  Arias  Montanus  &  U  fivre  à  l'é- 
dition de  la  Polyglout  d'Anvers ,  & 
mourut  en  1^73.  On  a  de  lui  :  L 
U.ne  Grammairt  Syriaqut^  in  «fol. 
1571.  ILUn  Commentaire  in-f. ,  efii- 
mé,  fur  le  livre  de  Jo/ué  ;  &  d'au- 
tres ouvrages  pleins  d'érudition.  U 
avoic  poffédé  le  célèbre  Manufcrit 
Syriaqui^  écrit  en  616  »  qui  paiTa  de- 
puis au  fçavant  Daniel"  Emeft  /<!• 
hlonski,  Ccft  le  feul  manufcrit  con- 
nu qui  nous  aie  confervé  l'édition 
donnée  par  Origine  du  livre  de  /o- 
fui ,  &  des  autres  livres  hiftoriques 
fuivaas  de  rAncien-Tefiament*  Il 
$11  traduit  mot*à*fflot  fur  un  exem- 
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pf aife  Gf«c  ,  corrigé  de  la  nuin 
à*Eusèb€. 

II.  MASIUS,(Gisbert)évêquedo 
Bois-le-Duc ,  mort  en  1614 ,  étoic 
natif  de  Bommel ,  petite  ville  du 
duché  de  Gueldres.  Plein  d'un  zèle 
vraiment  apoftoHque,  il  fit  fleurir 
la  vertu  &  lafciencedansfondio*' 
cèfe  ,  &  publia  en  1612  d'excellen« 
tes  Ordomnaneej  SynodaUs,  en  latin  , 
réimprimées  en  1700  à  Louvain. 

MA$0.(Thomas  flnigutrra  dit)or- 
fèvre  de  Florence,  né  au  xv*  fiécle^ 
pafie  pour  être  l'inventeur  de  l'art 
de  graver  les  EAampes  fur  le  eni- 
vre vers  X480 1  ou  plutôt  le  hazard» 
qui  fit  trouver  la  poudre  ,  Timpriy 
merie  ,  fictaot  d'autres  fecrets ad- 
mirables ,  donna  l'idée  de  multi- 
plier un  tableau ,  ou  un  defiîn ,  par 
les  Ëftampes.L'orfêvredeFlorence 
qui  gravait  fur  fes  ouvrages,  s'ap* 
perçut  que  le  fouf&e  fondu  dont  if 
faifoit  ufage  ,  marquoit  dans  fes- 
empreintes  Us  mêmes  chofesque 
la  gravure ,  par  le  moyen  du  noir 
que  le  fouf&e  avoic  tiré  des  ^iles. 
Il  fit  quelques  eâais  qui  lui  réuf- 
firent.Un  autre  orfèvre  de  la  même 
ville ,  infiruit  de  cette  découverte, 
grava  plufieurs  Planches  du  deffiti 
de  Sandro  £ouicello,Xadté  Montegaa 
grava  auffi  d'après  fes  ouvrages» 
Cette  invention  pafla  en  Flandre  r 
Martin  d'Anvers  &  Mkert  Durer  fu- 
rent les  premiers  qui  en  profitè- 
rent *,  ils  produifirent  une  infinité 
de  belles  Efiampes  au  burin ,  qu» 
firent  admirer  par  toute  l'Europe 
leurs  noms  &  leurs  talens,  dè)a  con- 
nus pour  la  gravure  en  bois. 

MASQUE  DE  FER  (Le):  C'eft 
fous  ce  nom  que  l'on  défigne  un 
prifonnier  inconnu,envoyé  dans  le 
plus  grand  fecret  au  château  de 
Pignerol  ,  &  de-là  transféré  aux 
ides  Ste  Margueriu.O étoit  un  hom* 
me  d'une  taille  au-deflus  de  l'or- 
dioaye,  Ce  admirablemeotbienfait. 
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Sa  pcaa  éeoit  uo  peu  brm», «A 
fort  douce. ,  &  il  a  voit  autant  de 
Ma  de  la  eooCenrer  daos  eet  éne 
«te  la  femme  la  plut  coquette. 
Son  plut  grand  goût  dtoit  pour  le 
linge  fin ,  pour  le»  dentelles,  pour 
les  colifichets.  11  iouott  delà  gai* 
tarre ,  8i  paroîflbit  avoir  reçu  une 
excellente  éducation.  U  iotcreflbît 
par  le  feul  fon  de  fa  voix  ,  ne  fe 
plaignant  iamais  de  fon  état ,  &  ne 
laifiant  point  entrevoir  ce  qu'il 
ëtoit.  Dans  les  maladies  oit  il  avott 
befoin  du  médecin  ou  du  chinir* 
gieo ,  &  dans  les  voyages  que  fes 
différentes  tranfldcionsiui  occafion* 
nérent ,  il  portoit  un  mafqae ,  donc 
la  mentonnière  avoic  des  reiforts 
d'acier  ,  qui  lui  Uiflbient  la  liberté 
de  manger  &  de  boire.  On  avoit 
ordre  de  le  tuer  s'il  fe  découvroit} 
mais  lorfquM  étoit  feul  «  il  pou- 
▼oit  fe  démaiquer  :  €c  alors  il  s*a- 
mufoit  à  s'arracher  le  poil  de  la 
barbe  avec  des  pincettes  d'acier.  II 
refia  à  Pignerol  ,  jufqu'à  ce  que 
Si'Mars  ,  officier  de  confiance  , 
commandant  de  ce  château  ,  ob- 
tint la  lîeutenance-de*roi  des  ifles 
de  Lérins.  U  le  mena  avec  lui  dans 
cette  folitude  marictme ,  &  lorfqu'il 
fut  fait  gouverneur  de  laBafHlIe» 
fon  captif  le  fuivit  toujours  maf- 
qué.  Il  fut  logé  dans  cette  prifon 
auffi  bien  qu'on  peut  l'être  On  ne 
lui  refufoitriende  ce  qu'il  deman- 
doit  ;  on  lui  donnoic  les  plus  ri- 
ches habits ,  on  lui  faifoit  la  plus 
grande  chère  ,  &  le  gouverneur 
s'affeyoit  rarement  devant  lui.  Le 
marquis  de  Louvois  étant  allé  le 
voir  à  StimMarpteriu^  avant  fa  tranf« 
lation  à  Paris ,  lui  parla  avec  une 
confidération  qui  tenoit  du  refpeâ. 
Cet  illufire  inconnu  mourut  le  19 
Novembre  170)  ,  &  fut  enterré 
fous  le  nom  de  Marehiali  lè  lende- 
main i  4  heur'es  après  midi ,  dans 
le  cimetière  de  U  paroift  de  S« 
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Rral.  €#  qw  tedonUe  f  JtMuM 
ment  ,  c'eà  qne  quand  cm  Tea* 
voya  aux  iiles  5sr» Jd^rpwf ils  »  î^wm 
diipanic  dans  l'Europe  aocsn  bon- 
me  confidérabie.  Ce  prifoonîer  ré* 
toit  fans  doute;  car  voici  ceqel 
arriva  les  premiers  foura  qnHlte 
dans  l'iile.  Lt  gotvcf neut  mtrsoii 
lui-mèflK   les  plats  fur  fit  table, 
de  enfnice  fe  retitoit  après  Favoir 
enfermé.  Un  ioor  il  écrivis  99tm 
un  couteau  fur  une  afiietcc  dTar* 
genr^atiecml'ai&etteparla  fcaè* 
are  vers  un  batean  qni  éteit  m  fi- 
vage ,  prefque  au  pied  de  la  Toar« 
Un  pêcheur  «  è  ^  ce  bateau  appas* 
tenoit ,  ramsfla  l'affiette  8t  laïap* 
porta  au  gouverneur.  Celai -ci 
étonné  demanda  au  pêcheur  •  Af^^ 
if^ut  lu  tê  fui  tjkécrxtfurettungmai^ 
^  quelqu'un  ta-t'U  vas  «Mfra   rmê 
BwiJM  ?  — /«  »«/faMf«  *««  • 'époa- 
dit  le  pêcheur: /«  i^umtêê  ïmnom* 
r<r,  ptrfoiuu  tu  U  vue.  Ce  payfaa 
fut  retenu  jufqu'à  ce  que  le  gon- 
vernenr  fût  bien  informé  qu*il  n'a- 
voir jamais  lu  «  &  que  l'aiSettenra- 
voir  été  vue  de  perfonne.  AU^^  , 
lui  dlt-il ,  yosi  êtes  hUm  htmrm»  M  as 
fçavtûr  pas  lire..,  La  Grmngt^Ckmncéi 
raconte,  dans  une  lettre  à  l'auteur 
de  VAnitit  Littéraire  que  lorfque  5#- 
Mars  alla  prendre  le  Maffue  de  fir 
pour  le  conduire  à  la  Baftille ,  le 
prifoonîer  dit  à  fon  condudeur  : 
Efiee  que  U  Roi  en  9eut  à  ma  vie  N— 
Non ,  mon  Prince ,  répondit  Saînt» 
Mars  ,  votre  vie  efi  en  fureti  \  »•■» 
nave\  quà  vous  taijfer  eonduin*  ««l*aî 
f^  fçu  ,  a}oûte-t-il  ,  d'un  nommé 
H  DuBuifon  ,cai(1îer  du  fameux 5«- 
n  muel  Bemaré,  (qui,  après  avoir  été 
n  quelques  années  à  la  Baftille,  fut 
M  conduit  aux  ides  Ste-Marpurite^^ 
f»  qu'il  étoit  dans  une  chambre  avec 
M  quelques  autres  prifonniers,  pré* 
ncifément  au-deffus  de  celle  qui 
M  étoit  occupée  par  cet  inconnu  t 
n  que  ^  par  le  tuyau  dt  la  dieaii» 


J 
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«  »ie«  Bt  pottvoient  •*efltreteiitr  Cette  puticttlaricéc  été  eonfenéo 
f»  8i  fe  communiquer  leurs  peu*  par  le  Journal  de  Dt^oncû  ,  lieu- 
m  fée»(  mais  que  ceus-ci  lui  ayant   tenant-de-roi  de  la  Baftille,  quand 

le  prifonnier  y  arriva*  Ce  Journal, 
imprimé  dans  le  Ttâui  it9  iip^ 
rtmufanu  it  prtmus  ûui  dtMbUffuu 
U  ririti  d*  tfÙfioirt ,  du  P«  Griffa^ 
^  «infi  qu*à  xeuz  auxquels  il  au-   eft  très-curieux,  Di^ones  ne  die 
»  Toit  Kvélé  Ton  fecret.  i  Toutes   point  que  le  mafque  fût  de  fer  -,  il 
ces  anecdotes  prouvent  que  leMd/^   dit  feulement  quec*étoitun  mafi 


:  pourquoi  il  s'obftinoit 
H  à  leur  taire  ion  nom  8c  fes  aven- 
»  tares ,  il  leur  avoit  répondu  que 
M  cet  aveu  lui  coftteroit  la  vie  , 


r(  de  fer  étoit  un  prifonnier  de 
plut  grande  importance.  Mus 
quel  étoit  ce  captif?  Ce  n*étoitpas 
le  duc  de  £eaufrrt  :  nous  l'avons 
prouvédans  fon  article.(FDy.BEAir« 
VORT.)  Ce  n*étott  pas  le  comte  de 
Vinuadûis  i  comme  le  prétend  Tau- 
teuf  des  Mémoires  dêPirfe,  Cet  écri- 
Tain  fans  aveu   raconte  que  ce 


Ç1U  de  vdouTê  noir  \  8t  tous  n'avions 
pas  fait  entendre  autre  chofe  dans 
la  I'*  édition  de  ce  DiiHonnaire. 
Mais  le  nom  de  Mafqut  de  ftr  ayant 
prévalu  pour  défigner  ce  célèbre 
infortune ,  nous  Tavons  laiffé  fub* 
fiâer. 

MASQXnERES  ,  (  Françoife  ) 
morte  à  Paris  en  1728,  étoit  fille 


prince ,  fils  légitimé  de  LohU  XIV  d'un  maitre-dliôtel  du  roi.  Elle  fit 
et  de  ladttch^ede  la  Volière  ^tat    fon  occupation  de  Tétude  des  bel- 


dérobé  â  la  connoiflhncedes  hom- 
0es  par  fon  propre  père ,  pour  le 
punir  d'un  foufflet  donné  à  Mon- 
seigneur le£>mipAiii.Comment  peut- 
on ,  dit  un  homme  d'efprtt ,  impri- 
0er  une  fable  suffi  groffiére  ?  Ne 
fçait-on  pas  que  le  comte  de  Ver* 
mandms  mourut  de  la  petite  véro- 
le au  camp  devant  Dixmude  ,  en 
16S3  ?  Le  dauphin  avoit  alors  11 
ans.  On  ne  donne  des  foufflets  à 
wi  dauphin  en  aucun  âge  ;  &  c'eft 
en  donner  un  bien  terrible  au  fens- 
commun  &  i  la  vérité ,  que  de  rap- 
porter de  pareils  contes.  Il  n'eft 
pas  moins  abfurde  de  vouloir  faire 
ë'autres  conjeâures  fur  le  Mafque 
de  fer,  y  ont  réfoudre  ce  problème 
biftorique  ^  il  faudroit  avoir  des 
Mémoires  des  perfonnes  qui  ont 


les-Iettres ,  &  particulièrement  de 
la  poëlie  Françoife ,  pour  laquelle 
elle  avoit  du  goût  6e  du  talent. 
Ses  ouvrages  poëtiqt^es  ,  qui  fe 
trouvent  dans  un  Nouveau  Choix  de 
Pcefies^  171 5  ,  in-i2  «  font  :  I.La 
Defcription  de  la  Calerie  de  Si-Claude 
II.  VOriginedu  Luth.  IIl.  Une  EU- 
gie  ,  &c.  Sa  verfification  a  de  la 
douceur  \  mais  elle  eft  foible,  6c 
offre  peu  d'images. 

MASSE,  (Jean-bapttfte)  peintre 
du  roi  »  né  à  Paris  le  29  Décem- 
bre 16S7 ,  mort  le  26  Septembre 
1767»  excelloit  dans  la  miniature. 
Il  a  confervé  fon  eniouement ,  far 
gaieté  &  fa  liberté  jufqu'à  fa  mort. 
11  répondit  i  quelqu'un ,  qui  l'in- 
terrogeoit  fur  fa  façon  depenfer: 
Je  fers  mon  Dieu  ,  &  je  mefens  affe^ 


eu  ce  fecret  iniportant  ;  &  ces  per-   Jibre  pour  ne  dépendre  fur  U  terre  que 
Tonnes  n'en  ayant  point  laiffé  ,  il    de  moifeuL  U  etoit  Proteftant ,  &  il 


fant  fçayoir  fe  taire.  L'auteur  de 
ce  Diâionnaire,  qui  avoit  pris  des 
informations  i  l'ifle  ^rcitftfr^rire, 
eft  le  premier  qui  ait  dit  que  V Hom- 
me âm  Mûfque  avoit  d'ibord  été  en- 
ye jé  i  la  dtadelle  de  PigneroL 


congédia  un  domeftique  CathoH* 
que  qui  l'avoit  fervi  long-tems 
avec  fidélité ,  6c  qui  vouloit  chan* 
ger  de  religion  pour  lui  plaire.  Le 
recueil  é'Efiampes^  repréfentant  It 
grande  galerie  de  Verfidlles&lee 
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deux  (allons  qui  Taccompagncat  ; 
peints  par  U  Brun ,  fut  deifiné  par 
Idajfé^  &  gravé  ibus  Tes  yeux  par 
les  plus  habiles  maîtres.  Cette  col« 
leûion  parut  ea  17$  3 ,  ia-foL  avec 
une  Explication ,  in-8". 

MASSEVILLE,  (Louis  leyavar. 
feur  de)  né  a  Montebourg  au  dio- 
cèfe  de  Cou'tances ,  mourut  à  Va- 
logne  en  1733  «  à  $6  ans  ,  après 
avoir  publié  VHifloirt  fommain  de 
Normandit,  en  6  vol.  in-ii ,  dont  il 
y  a  eu  pluûeurs  éditions:  ouvrage 
foiblement  écrit  -,  mais  rare  &  uti- 
le ,  faute  d*un  meilleur.  Iifaut,pour 
ravoir  compfet,qu*il  foit  accompa- 
gné de  VEtat  Géographique  de  Nor^ 
mandic ,  Rouen  1722 ,  2  vol.  in-i  2. 
MaffepilU  airoit  fait  encore  le  Nchi* 
liaire  de  Sormandie  \  mais  fur  les  inf- 
tances  d*un  direâeur,  non  moins 
ienorant  que  fuperfiitieux ,  il  jetta 
ion  manufcr.aufeu  dans  fa  dernière 
maladie. 

MASSIËU,  (Guillduroe}  mem- 
bre de  Tacadémie  des  belles-let- 
tres &  de  Tacadémie  Françoife  , 
naquit  à  Caen  en  1665.  Etant  venu 
achever  fes  études  a  Paris ,  il  en- 
tra chez  les  Jéfuites  ,  auxquels  il 
fit  honneur  par  fon  goût  &  par  fes 
talens.  U  en  fortît  dans  la  fuite  , 
pour  fuivre  avec  plus  de  liberté 
lé  goût  qu'il  avoit  pour  les  belles- 
lettres.  Sacy  ^  de  Tacadémie  Fran- 
çoife ,  lui  confia  l'éducation  de 
fon  fils.  L'abbé  MaJJieu  contraûa 
alors  une  amitié  étroite  avec  Tow 
rêil ,  &  avec  plusieurs  autres  fça- 
vans.  Il  fut  nommé,  en  1710,  pro- 
ieffeur  en  langue  Grecque  au  col- 
lége-royal  -,  place  qu'il  remplit  avec 
diftinâionjufqu'à  fa  mort ,  arrivée 
à  Paris  en  1 722.  L'abbé  Majfzeu  étoic 
un  homme  vrai  ,  (impie  ,  modef- 
te  «  orné  feulement  de  fa  vertu  8c 
de«  richeifes  de  fon  fçavoir.  Pro- 
fond dans  la  connoifiance  des  lan- 
gues anciennes,  il  en  profita  pour 
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eoimoltre  les  génies  des  plus  1 
ûécles  d'Athènes  &  de  Rome.  Ton» 
fes  plaifirs  naiâbient  du  commer* 
ce  qu'il  avoit  avec  ces  grands^hoai* 
mes.  C'eft  dans  leur  fein  qu'il  avoit 
pris  cette  netteté  d'expreifion  & 
cette.juflefTed'efprit  qui  le  carac- 
térifoient.  Les  dernières  années  de 
fa  vie  furent  trifles  pour  lui  ,  & 
Tauroient  été  bien  davantage ,  s'il 
n'avoit  été  philofophe.  U  deviac 
fujet  à  des  attaques  de  goutte.  U 
eut  deux  cataràâes  qui  le  rendi- 
rent entièrement  aveugle.  Quand 
au  bout  de  3  ans  elles  furent  par- 
venues au  point  de  maturité  nécef- 

^  faire  pour  l'opération  ,  ilfe  con- 
tenta d'avoir  par  ce  moyen  recou-< 
▼ré  un  œil  qui  fuffifoit  à  fes  tra- 
vaux. Il  ne  f(ut  fe  réfoudre  a  (àcri- 
fier  encore  ûx  femaincs  ou  2  mot» 
de  tems  pour  le  fécond  »  quil  «• 
noit  »  difoit-il ,  en  rifervt  «  &  camm 
une  reJjouTce  contre  de  nouvetfUM  mmi^ 
heurs.  On  a  de  lui  :  1.  Pluûeurs  fça« 
vantes  Dijfertaùone  »  dans  les  MA 
moires  de  V  Académie  des  Ii^criptiomem 
II.  Une  belle  Préface  à  la  tête  des 
(tuvres  de  Tourreil  «  dont  il  donna 
une  nouvelle  éditioneni72i.III« 
Il  avoit  entrepris  une  TraducUou  de 
Pindare^  avec  des  notes  i  mais  il 
n'en  a  donné  que  fix  Odes.  IV. 
Iliftoire  delà  Poëjie  Françoifi  ^inij» 
&c.  Les  recherches  curieufes  dont 
elle  efl  remplie ,  &  l'élégante  im- 
plicite du  fiyle ,  rendent  cet  ou- 
vrage audî  utile  qu'agréable.  V.  Un 
PoëmeUzinfur  U  Cafi^  que  l'abbé 
d^Olivee  a  publié  dans  fon  Recueil 
de  quelques  Poctes  Latins  moder- 
nes. L'ouvrage  de  l'abbé  Maffieu  ne 

"  dépare  point  cette  coUeâion,  &  eft 
une  nouvelle  preuve  que  l'auteiir 
avoit  puifé  le  beau  dans  fa  fource. 

MASSILLON,  (Jean-bapti&e) 
fils  d'un  notaire  d'Hiéres  en  Pro- 
vence, naquit  en  1663,  &  entra 
daas  la  congrégation  de  l'Oratoire . 


1 


M  AS       , 

.%o  tîÈu  Les  agrémeas  de  roit  ef« 
prît ,  rentouement  de  foi  carac- 
tère ,  ua  fonds  de  poUtefle  fine  8c 
^IFeâueufe  ,  lui  gagnèrent  tous  les 
«tosurs  dans  les  villes  où  on  l'en* 
•Voya  i  mais  en  pliîfant  aux  gens 
eu  monde ,  il  déplut  à  Tes  confrè- 
res. Ses  talens  lui  avoicnt  fait  des 
laloux  ,  &  l'air  de  réferve  qu'il 
.prenoit  avec  eux,  paflbit  pourîer- 
le.  Ses  rupèrieurs  lui  ayant  foup* 
4on8è,pendant  Concours  de  règen- 
.ce,des  intrigues  avec  quelques  fem* 
jnes  ,  renvoyèrent  ^ns  une  de 
leurs  mai  tons  au  diocèie  deMeaux. 
U  fît  fes  premiers  eflais  de  l'art 
oratoire  à  Vienne ,  pendant  qu'il 
profeflbit  la  théologie.  L'Oraifon 
funèbre  de  Henri  de  VUUrs^  ar- 
.chevéque  de  cette  ville  ,  obtint 
tous  les  fufiTrages.  Ce  fucccs  en- 
gagea le  Père  de/a  Tour ,  alors  gè- 
aèral  de  fa  congrégation  «  à  Tap* 
peller  i  Paris.  Lorrqu'il  y  eut  fait 
quelque  féiour ,  il  lui  demanda  ce 
qu'il  penfoit  des  prédicateurs  qui 
brilloient  fur  ce  grand  théâtre,  h 
iêur  troufe  ,  répondit-il ,  bitn  de  Vtf- 
frit  &  du  talent  \  mais  fi  je  prêche  ,  je 
ne  prêcherai  pas  comme  eux.  Il  tint 
parole  :  il  prêcha ,  &  il  s'ouvrit  une 
route  nouvelle.  Le?>. Bourdaloue (ut 
excepté  du  nombre  de  ceux  qu'il  ne 
fe  propofoit  point  d'imiter.  S  il  ne 
le  prit  pas  en  tout  pour  fon  modèlei 
€*eft  que  fon  génie  le  portoit  à 
un  autre  genre  d'éloquence.  Il  fe 
fit  donc  JBne  manière  de  compofet 
qu*il  ne  dut  qu'à  lui-même ,  âr  qui , 
AUX  yeux  des  hommes  fenfîbles , 
parut  fupèrieure  à  celle  de  Êour* 
dëloue,  La  (implicite  touchante  & 
le  naturel  de  TOratorien  font ,  ce 
fefflble  (  dit  un  homme  d'efprit  ) 
plus  propres  à  faire  entrer  dans  Ta- 
flle  les  irèrttès  da  Chriftlânîfme , 
que  toute  t^  dialeâimie  du  Jésui- 
te. La  logique  de  l*£vaâgil«  eft 
4mbè  nof  cceurs  f  cVft-li  du^oa  doit 
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ta  ctierctier.  Les  raifonAetiens  les 
plus  preflans  fur  les  devoirs  indlf« 
penfables  d'af&fter  lesmalheureux» 
ne  toucheront  guéres  celui  qui  t 
pu  voir  foufirirfon  femblàblefané 
en  être  ému.  Une  ame  infenfiblo 
eft  un  clavecin  fans  touche  ^  dont 
on  chercheroit  en  vain  de  tiref 
des  fons.  Si  la  iiialeâique  eft  né- 
cefiaire  ,  c'eft  feulement  dans  les 
matières  de  dogme  »  mais  ces  ma- 
tières font  plus  faites  pour  les  It-* 
vres  que  pour  la  chaire ,  qui  doit 
être  le  théâtre  des  grands  moUve- 
mens,&  non  pas  de  la  difcuifion  On 
fentit  bien  la  vérité  de  ces  réfte* 
xions,  lorfqu'il  parut  à  la  cour* 
Après  avoir  prêché  fon  premief 
AventàVerfaiilesjl  reçut  cetèlo« 
ge  de  la  bouche  même  de  Louià 
XIV  :  Mon  Père  ,  quand  j^ ai  entendu, 
les  autres  Prédicateurs ,  j*ai  été  très* 
content  S  eux.  Pour  vous ,  toutes  Us 
fois  que  je  vous  ai  entendu ,  j*ai  4^4 
tris-mécontent  de  moi-même.  La  i'^ 
fois  qu'il  prêcha  fon  fameux  Ser« 
mon  du  petit  nombre  des  Elus ,  i|  y 
eut  un  endroit  où  un  tranfpo^tdo 
faififfement  s'empara  de  tout  Pau* 
ditoire.  Prefque  tout  le  monde  fd 
leva  à  moitié ,  par  un  mouvement 
involontaire.  Le  murmure,  d'accta- 
mations  &  de  furprife  fut  fi  fort^ 
qu'il  troubla  l'orateur  *  ce  rrouhle 
ne  fervit  qu'à  augmenter  le  pathé- 
tique de  ce  morceau.  Ce  qui  (uf^ 
prit  fur-tout  dans  le  Père  MaJJil^ 
Ion  ,  ce  furent  ces  peintures  da 
monde,  fi  faillante*,  fi  fines,  â 
refiemblantes.  On  lui  demanda  oîk 
un  homme  ,  confacré  comme  lui 
à  la  retraite ,  a  voit  pu  les  prendre  i 
Dans  le  cetur  humain ,  répond it-if  « 
pour  peu  quon  le  fonde ,  on  y  dicoit^ 
rrira  U  germe  de  tontes  les  paljîons.,^ 
Quand  je  fais  un  Sermon  ,  dîfoît-il 
encore  ,  j'imattine  quon  me  cénfitlié 
fur  une  affaire  dmh'tu'd.  Je  mets  toute 
m09  ûppïUàUon^  à  décider  &  k  faim. 
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dans  U  hon  parti ,  fêlui  qtd  é  recùurg 
à  moi,  h  t exhorte  y  J€  U  preffe  ,  &  je 
ne  le  quitte  point  quil  ne  fe  foit  ren» 
du  à  mes  raifons.  Sa  déclamatioii'ne 
fervit  pas  peu  à  fes  fuccès.  Il  nous 
ierable  le  voir  dans  nos  chaires , 
dirent  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur 
de  Tentendre ,  avec  cet  air  fimple , 
ce  maintien  modefte  ,  ces  yeux 
humblement  baifles ,  ce  gefte  né- 
gligé ,  ce  ton  affeâueux,cette  con- 
tenance d'un  homme  pénétré, 
portant  dans  les  efprits  les  plus 
brillantes  lumières  ,  &  dans  les 
coeurs  les  mouvemens  les  plus  ten- 
dres. Le  célèbre  comédien  Baron  , 
l'ayant  rencontré  dans  une  maifon 
ouverte  aux  gens-^e-}ettres ,  lui 
£t  ce  compliment  :  Continue:{^  «  mon 
Perey  à  débiter  comme  vous  faites.  Vous 
mve\  une  manière  qui  vous  eft  propre , 
&  laiffe^  aux  autres  Us  règles.  An 
fortir  d'un  de  fes  Sermons ,  la  vé- 
rité arracha  à  ce  fameux  aâeur 
cet  aveu  humiliant  pour  fa  profef- 
£on  :  Mon  ami ,  dit  il  à  un  de  fes 
camarades  qui  Tavoit  accompagné , 
9oilà  un  Orateur  ,  &  nous  ne  femmes 
que  des  Comédiens,  En  1704  ,  le  P. 
MaJJîllon  parut  pour  la  féconde  fois 
'à  la  cour,  &  y  parut  encore  plus 
éloquent  que  la  première.  Louis 
XIV  •  après  lai  en  avoir  témoigné 
fon  plaifîr  ,  ajouta ,  du  ton  le  plus 
gracieux  :  Et  je  veux^  mon  Pere^  vous 
entendre  déformais  tous  les  deux  ans. 
Des  éloges  û  flatteurs  n'altérèrent 
point  fa  modeftie.  Un  de  fes  con- 
frères le  félicitant  fur  ce  qu'il  ve- 
noit  de  prêcher  admirablement , 
fuivant  fa  coutume  :  Eh  «  laijfei  « 
«on  Perey  lui  répondit*il  ;  le  DiabU 
me  ta  déjà  dit  plus  éloquemmenr  que 
^ous.  Les  occupations  du  miniftére 
lie  l'empêchèrent  pas  de  fe  livrer 
à  la  fociété  ;  il  oublioit  à  la  cam- 
pagne qu'il  étoit  prédicateur ,  fans 
pourtant  bleûer  la  décence.  S'y 
tfouTaitt  d^z  M.  de  i>«|4i  »  celui* 
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Cl  lui  dit  un  )our  :  Mon  Peu ,  1 
morale  m* effraye  >  mai»  votre  faf  ose  i€ 
vivre  me  ramure.  Son  efprit  de  phf- 
lofophie  &  de  conciliation  le  fit 
choifîr  dans  les  querelles  de  la 
Conflitution,  pour  raccommoder 
le  cardinal  de  NoailUs  avec  les 
Jéfuites.  U  ne  réuffit  qu'à  déplaire 
aux  deux  partis  \  il  vit  qu'il  était 
plus  facile  de  convertir  des  pé- 
cheurs ,  que  de  concilier  des  theo^ 
logiens.  Le  régent  ,  inilniif  par 
lui-même  de  fon  mérite  ,  le  nom* 
ma  en  17 17  à  l'évêché  de  Qer- 
mont.  Defiiné  l'année  fuivanre  à 
prêcher  devant  Louis  XV ^  qui  n'a* 
voit  que  neuf  ans  ,  il  compofa  ea 
fix  femaines  ces  Difcours  û  coa« 
nus  fous  le  nom  de  Pait^CarSmtm 
C'eft  le  chef-d'œuvre  de  cet  ora« 
teur ,  &  celui  de  l'art  oratoire.  Les 
prédicateurs  devroient  le  lire  uns 
cefle  pour  fe  former  le  goût ,  & 
les  princes  pour  apprendre  à  être 
hommes.L*académ.  françoiCe  reçue 
Majfillon  dans  fon  fein  un  an  après , 
e n  1 7 1 9 .L'abbaye  de  Sa vigny  ayant 
vaqué  ,  le  cardinal  du  Bois ,  i  qui 
il  avoit  eu  la  foiblefle  de  donner 
une  atteftation  pour  être  prêtre  , 
la  lui  fit  accorder.  L'Oraifon  fu- 
nèbre de  la  duchefle  à^Orlums  ea 
1713  ,  fut  le  dernier  difcours  qu'3 
prononça  à  Paris.Depuisil  ne  for» 
tit  plus  de.fon  diocèfe,  où  fa  dou- 
ceur ,  fa  politefle  &  fes  bienfeitt 
lui  avoient  gagné  tous  les  cœurs. 
II  réduific  à  des  fommes  modiques 
les  droits  exhorbitans  du  grefie 
épifcopal.  En  deux  ans  il  fit  porw 
ter  fecrettement  20,qoo  livres  â 
l'Hôtel-Dieu  de    Clermont.  Ses 
vues  pacifiques  ne  fe  manifefiérent 
jamais  mieux  que  pendant  ^on  épil^ 
copavll  fe  faifoitun  plaifirderaf* 
femble^  des  Oratoriens  &  des  Jé- 
fuites à  fa  maifon  de  campagne  , 
&  de  les  faire  jouer  enfemble. 
Saa  diocèfe  le  perdit  ea  1742*Q 


agi. 
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lloit  Igé  de  79  ans.  Son  nom  ttt 
devenu  celui  de  Tétoquence  mê- 
me.  Perfonne  ii*a  plus  touché  que 
lui.  Préférant  lefentiment  à  tout, 
il  remptit  Tame  de  cette  émotion 
Yive  &  falutaire  qui  nous  £ût  ai- 
mer la  vertu.  Quel  pathétique  ! 
Quelle  coonoiflance  du  cœur  hu- 
main! Quel  épanchement  conti- 
nael  -d'une  ame  pénétrée  1  Quel 
ton  de  vérité  ,  de  phtlofophie  , 
d'humanité  I  Quelle  imagination  « 
à  la  fois  vive   &  fage  !  Penfées 
juftes  &  délicates  \  idées  brillan- 
tes &  magnifiques  >,  expreffions 
élégantes ,  choifies,  iublimes ,  har- 
monieufes  ;  images  éclatantes  6e 
naturelles;  coloris  vrai  &  frapant; 
Ayle   clair  ,  net  ,    plein,  nom- 
breux; également  propre  à  être 
entendu  par  la  multitude ,  &  à  fa- 
tisfaire  Thomme  d'efprtt ,  Tacadé- 
micien  &  le   courtifan  :  tel  eft 
le  caraâére  de  l'éloquence  de  Ma/" 
fillon.  U    fçait  à  la  fois  penfer , 
peindre  &  fcntir.  On  a  dit  dé  lui , 
6c  on  Ta  die  avec  raifon  ,    qu'il 
étoit  à  Baurdûlotu  ce  que  Racint 
éfoit  à  CorntilU.  Pour  mettre  le 
dernier  trait  à  fon  éloge  ,  il  eft  ^ 
de  tous  les  orateurs  François  ,  ce* 
lui  dont  les  étrangers  font  le  plus 
de  cas.  Le  neveu  de  cet  homme 
célèbre  nous  a  donné  une  bonne 
édition  des  (Euvres  de  fon  oncle , 
à  Parisien  1745  &  1746,  en  14 
Tol.  grand  in-ii,  &  ta  tomes  pe- 
tit format.  On  y  trouve  -:  I.  Un 
Attnt  &  un  Carimt  complets.  II. 
Plttfieurs  Ofaifonsfunkhres^des  Dif" 
€ours,de%Panégyriques  qui  n*a  voient 
jamais  vu  le  iour.  III.  Dix  Dif' 
4ours  connus  fous  le  nom  de  Petit' 
Carim^AV.Les  Conférences  Eccléfiafi 
"tiquu  ^  qu'il  fit  dans  le  féminaire 
de  ^t'Maglcire  en  arrivant  à  Paris  ; 
celles  qu*it  a  faites  i  fes  curés  pen- 
dant le  cours.de  fon  épifcopat; 
H  kt  Pifcours  qu'il  jptononçoit 
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1  la  tête  des  Synodes  qu'il  aflfem^ 
bloit  tous  les  ans.  V.  Des  ParS'* 
phrafes  touchantes  fur  plufieuri 
Pfeaumes.  LHUuftre  auteur  de  tant 
de  beaux  morceaux  d'éloquence  t 
auroit  fouhaité  qu'on  eût  intro* 
dutt  en  France  Tufage  établi  ea 
Angleterre ,  éfi  lire  les  Sermons  , 
au  lieu  de  les  prêcher  de  mémoi* 
re  :  il  lui  étoit  arrivé ,  aufil  bien 
qu'à  deux  autres  de  fe%  confrères, 
de  refter  court  en  chaire  précifé* 
ment  le  même  Jour.  Ils  prêphoîent 
tous  les  trois  à  différences  heures 
un  Vendredi  Saint.  Ils  voulurent 
s'aller  entendre  alternativement; 
La  mémoire  manqua  au  premier  % 
la  crainte  faifit  les  deux  autres , 
Se  leur  fit  éprouver  le  même  fort. 
Quand  on  demandoic  à  notre  illuf- 
tre  orateur ,  quel  étoit  fon  meiU 
leur  Sermon  :  Celui  que  je  fçais  U 
mieux, répondoitil. On  artribue  1« 
même  réponfe  au  P.  Bourdalout. 
Le  célèbre  P.  U  Rue  penfoit  com« 
me  MaJJillon  ,que  U  coutume  d'ap- 
prendre par  cœur  étoit  un  efcla- 
vage,  qui  enlevoit  à  la  chaire  bien 
des  orateurs ,  &  qui  avoit  bien  des 
inconvéniens  pour  ceux  qui  s'y 
confacroient  :  (  Voye^  fon  article.^ 
M.  l'abbé  de  U  Porte  a  recueilli  , 
en  un  vol.  in-ia ,  les  idées  les  plus 
brillantes  8e  les  traits  les  plus  fail* 
lans  répandus  dans  les  ouvrages 
du  célèbre  évêque  de  Clermont. 
Ce  recueil ,  fait  avec  beaucoup  do 
choix,  a  paru  à  Paris  en  1748, 
in- Il ,  &  forme  le  15*  vol.  de  Té-, 
dition  grand  in- 1 2  ,  &  le  1 3*  Siu  pe- 
tit in* Il  ;  il  eft  intitulé:  PenJuM 
fur  différent  fujets  de  moraU  &  dé 
niéU^  tirées^  &C. 

MASSINGëR  ,  (Philippe) 
poète  Anglois  au  xtii*  fiécle  , 
fut  élevé  a  Oxford  ,  &  quitta  en« 
fuite  Tuniverfité  de  cette  ville  » 
pour  aller  à  Londres  «  où  il  fe  li«, 
▼n  tout  entier  à  la  poefis«  Sc^ 


^^â  -MAS 

TragédUrBL  fes  Comédiu  earftnt  «tt 
applaudiffement  univerfel.  \\  les 
compofoit  coaiointeiaent  avec  les 
plus  grands  poètes  Anglois  de  Ton 
céins  V  tels  que  FUuUr  »  MidUtmt , 
itowê  «  FitUinif ,  ticc. 

I.  MASSON ,  (  Antoine)  gra^ 
▼eur  du  dernier  fiécle  »  natif  de 
ïoiiri  près  Orléans ,  excella  dans 
les  portraits.  Les  DifcipUs  d'Em'^ 
wuuu ,  le  Portrait  du  vicomte  de 
'turtnnty  ceux  du  duc  d'HarcQuit^ 
du  LUuUnant-Crinùiul  de  Ly^n ,  &c. 
Ibot  fi^gardés  comme  des  chefs- 
d'oeuvres.  Son  burin  eft  ferme  8i 
gracieux.  On  prétend  qu'il  s'étoic 
fait  une  manière  de  graver  toute 
particulière  ,  &  qu*au  lieu  défaire 
agir  fa  main  fur  la  planche,  (  com- 
me c'eft  Tordinaire)  pour  conduire 
le  burin  félon  la  forme  du  trait 
que  Ton  j  veut  exprimer  -,  il  te- 
Aoit  au  contraire  fa  main  droite 
iixe ,  &  avec  la  main  gauche  il 
faifoit  agir  la  planche  ,  fuivant  le 
fens  que  la  taille  exigeoit.  Plu^ 
£eurs  de  nos  graveurs  modernes 
fuivent  cette  manière.  Cet  habile 
Urtifte  t  membre  de  Tacadémie 
royale  de  peinture  ,  mourut  à  Pa- 
ps  en  1702,  âgé  de  66  ans. 
.  11.  MASSON  ,  (  Innocent  le  ) 
Chartreux,  né i  Noyon  en  1618  , 
lîit  élu  général  en  1675  ,  &  fit 
rebâtir  la  grande  Chartreafe  ,  qttt 
avoit  été  prefqu*entiérement  ré« 
Milice  en  cendres.  Tl  s'acquit  un 
nom  par  fa  vertu  8t  par  fes  livres 
et  piété.  Son  meilleur  ouvrage  ell 
1^  nouvelle  colleûion  des  Statuts 
^s  Ckartrtux  avec  des  notes  fça- 
tVfites ,  Paris ,  i703,in-fol.  très- 
rare.  lî  y  a  cinq  frarties.  La  y*  « 
contenant  les  Priviléç;e»  de  For- 
dire,  manque  quelquefois,  lî  avoir 
4onné  ,  en  16^^  ,  Y Explieatiù/t  de 
Mtelques  endroits  des  Statuts  de  CO"» 
ire  des  Chartreux  ,  petit  in- 4*.  qui 
ioîs  avoir  x&6  pages.  Ceux  qu'v 
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finiAotilapag.  113,  nefodtpaf* 
complets.  Ceft  une  réponfe  i  €• 
que  Tabbè  de  Ratui  avoir  dit  de» 
Chartreux  dans  fes  Dtpoirs  ât  U  via 
Mona/ii^Mê*  Cet  auteur  aM>itriic  cia 
1 70  )  a  76  ans  ^  après  4Voir  été  pea> 
dant  toute  fa  vie  enneAf^  déclara 
dçs  difciples  de  JattfemiuM^  qui  ne 
l'oht  pas  épargné  dans  leurs  écrtca» 
C'étoit ,  félon  eux ,  un  mauvais 
théologien  &  un  faux  mystique. 

IlL  MASSON,  (  Antoine)  re<. 
ligieux  M  mime  «  mort  à  Vincen- 
nés  en  1700  dans  un  âge  avancé, 
fe  fit  un  nom  dans  fon  ordre  par 
fa  piété ,  par  fon  fçavoir  &  par 
i^  ouvrages.  Les  principaux  font  : 
L  Qutfiions  curieufts  «  fkiJUrifiUM  6r 
morales  fur  U  Çenèfe  ,  in- 12.  IL 
VHifi.  dtNoé&4u  Délwge  umrtrfaU 
X687  ,  in-l2.  IlL  VUifioire  du  Pm* 
triartha  Abraham ^  1 638, in- II. IV. 
Un  Traité  de*  marqués  de  U  Pré- 
i«>8iM(iM,&  quelques  antres  £aitt 
de  piété  ,  nourris  des  paflaget  de 
r£criture-iàinte  &  des  Pères* 

IV.  MASSON  ,  (  Jean  )  mimf- 
tre  Réformé  ,  mort  en  Hollande 
depuis  quelques  années.  Il  étoit 
originaire  de  France  ,  6c  t*ètoi€ 
retiré  en  Angleterre,  pour  y  ioutr 
en  liberté  de  la  religion  que  fa 
patrie  hii  refufoit.  Les  lettres  lus 
doivent  phifieurs  ouvrages.  Let 
principaux  font  :  I.  Uifioira  criti» 
que  de  la  République  des  Lettres ,  de* 
puis  171 2  )ufqu'en  1716,  en  16 
vol.  in-i2.  L*érudition  y  eh  pro> 
fonde,  mais mauflàde.  NUfon  ècrs- 
voit  en  pédant  \  l'auteur  du  kistU* 
rtafius  Ta  eu  en  vue  dans  pluf.deiea 
remarques.  II.  Les  Vies  à* Ucraca ^ 
d'Ovide  &  de  Pline  U  Jeuua  ,  en 
latin ,  3  vol.  in-8^  Elles  font  aflîes 
eftimées  ,  &  on  y  trouve  des  re* 
cherches  qui  peuvent  fervir  h 
éclaircir  les  ouvrages  de  ces  aa« 
teurs.  Z>tfcur,attaquépar  ikItf/M» 
fe  itèfendif  d'ane  juniévo  vsôa* 
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rSeufe.  Sa  défenfe  eft  à  la  tète  de 
la  x5  édition  de  fa  Traduâiondes 
Œuvres  &Horac€.  lU.  ^fjtoirc  <r< 
Pierre  Bayie  &  de/es  Ouvrages^  AiXlf- 
terdam,  1716,  in-ii.  £lle  lui  eu 
du  moins  communément  attribuée 
à  préfent ,  quoiqu'on  l'eût  donnée 
d*abordà/<i  Monaoyt. 

MASSON  ,  {  Papirc  }  Fcye^  Pa- 
^ire-Masson. 

MASSON ,  y^ei  Maçok. 

MASSON  DES  Granges  , (  Da- 
atel  le  )  prêtre ,  né  en  1700 ,  mort 
en  1760 ,  avoit  autant  d'efprit  que 
de  piété.  Les  particularités  de  ia 
TÎe  font  ignorées  »  mais  on  con- 
poit  beaucoup  Ton  excellent  ou  vr. 
intit.  :  Le  Phiio/ophe  modtnuy  ou  ïln^ 
erdduU  condamaé  au  tribunal  dt  fm 
Raifon,  1759 1  ÎQ-l^  «  réimprimé  en 
1765  ,  avec  des  additions  conû- 
dérables.  Lc9  vérités  que  Tauteur 
traite ,  font  rebattues  ;  mais  il  les 
préfente  dans  un  nouveau  jour } 
&  en  dépo^uillant  les  preuves  de  la 
Religion  «  de  ce  qu*eHes  ont  de 
trop  abftrait ,  il  les  met  à  la  portée 
de  tout  le  monde.  Son  ftyle  eft  ^in- 
génieux ,  mais  un  peu  affeâé. 

MASSOULIÉ,  (Antonin)  né  à 
Touloufe  en  1631,  fe  fît  Domini- 
cain en  i647.  Il  fut  prieur  dans  la 
maifon  du  noviciat  aParis»puis  pro- 
vincial de  la  prov.deTouloufe,  en- 
fin aillftant  du  général  de  fon  ordre 
en  16S6.  Ce  modeile  religieux  re« 
fufa  un  évêché  ,  qui  lui  fut  offert 
par  le  grand-duc  de  Tofcane.  Il 
mourut  à  Rome  en  1706 ,  à  74  anf  » 
honoré  des  regrecs  &  de  Teilime 
des  fçavans  de  fon  ordre.  Son  prin« 
cipal  ouvrage  eft  un  livre  en  i 
Tol.  in -fol.  intitulé  :  Divus  Thomas 
fui  inurpres,  11  y.  prouve  que  les 
fentimens  de  Técole  des  Domini- 
cains ,  fur  la  Promotion  phyûque  « 
la  Grâce  &  la  Prédeftination ,  font 
Téritablement  les  fentiment  de  5. 
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.tioasde  Baniui  ,  comme  quelques 
adverfairesdesThomiftes  Font  pré- 
tendu. On  voit  par  cet  ouvrage 
que  Tauteur  avoit  beaucoup  lu  , 
é.  qu'il  s*écoit  attaché  fur-tout  i 
5.  Paul ,  à  5.  Augufiin  ,  à  5.  Bêr^ 
nard  &  i  5.  Thomas,  11  réfuta  au(fi 
les  Quiétiftesdans  deux  Ecrits ,  pu» 
bliésin-ii)  1699  &170). 

MASSUET,  (  Doro  René  )  6i- 
nédiâin  de  la  congrégation  de  S. 
Maur ,  né  à  S.  Ouen  de  Mancel- 
les,  audtoccfe  d*Evreux,en  166^ , 
donna  au  public  :  I.  Une  éditioa 
de  S,  Innit ,  imprimée  chez  CoU 
gnard^  a  Paris  ,  in  fol.  1710  ,  plus 
ample  &  plus  correcte  que  les  pr^- 
cédenies  ,  &  enrichie  de  Préfaces  , 
de  DiiTertations  &  de  Noces.  Ses 
Dijjtrtations  donnent  un  nouveau 
jour  à  des  matières  qui  peut-être 
n'a  voient  jamais  été  bien  éclair* 
ctes.  11.  Le  V*  volume  des  AnnaU* 
d^COrdrede  5.  Benoit,  III.  Une  Let- 
tre d'un  Ecelifiaflique  au  R.  P.  B. 
L.  J.  (  Révérend  P.  Etienne  Lath» 
glois  Jéfuite ,)  dans  laquelle  il  ré- 
pond à  une  brochure  contre  l'é^ 
dition  de  5.  Auguftin  donnée  par 
Tes  confrères.  IV.  Une  féconde  édi- 
tion du  S.  Bernard  de  D.  Mabil»' 
ion*  Dom  Maguef  mourut  en .  17 1 6  ^ 
i  50  ans*  Son  érudition  ,  fon  ap- 
plication au  travail ,  fa  piété  8t 
les  qualités  de  fon  cœur  méritè- 
rent les  éloges  &  les  pleurs  de 
fa  (congrégation.  Cétoit  un  hom- 
me d*un  vrai  mérite  »  plein  de  pro- 
bité &  de  politeiTe. 

MASTELLETA ,  (  Jean-André 
Douducei  »  dit }  peintre  »  né  à  Bolo- 
gne en  1)77,  entra  d'abord  dans 
l'école  des  Caraches  »&  étudia  quel- 
que tems  les  ouvrages  du  Parma0^ 
fammiiê  on  ne  |»cut  point  dire 
qu'il  ait  travaillé  dans  le  goût  de 
ces  grands  maîtres.  Il  fe  fit  une 
manière  féduifante  ,  fans  vouloir 
coafulter  la  nature.  11  em^lo^oit 
£eiij[ 
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le  noir  p\tt%  qu'aucune  mitre  cou- 
leur, &  cette  affeâation  déparott 
fes  ouvrages.  Ce  peintre ,  né  avec 
tta  naturel  mélancolique,  afibiblit 
fon  efprit  par  le  chagrin.  11  s*enfer* 
inadans'un  couvent  où  il  mourut 
fort  vieux.  Ses  moeurs  étoient  pu- 
res &  fon  efprit  modefte. 

MASTIN  DE  L*£sCALB,  Voyti 
Escale. 
Y  MASUCCIO  DE  Salerne, 

{Ma/utius  SaUrniianus)  iffu  d*une 
famille  noble  ,  a  fait  50  Nouvelles 
à  rimication  de  Boeaee ,  imprimées 
«n  Italien ,  à  Naples  1476 ,  in  fol. 
puisàVenife  i484,in-fol.  Elles 
font  intitulées  :  Il  Novelltno  «  &c. 
Cet  auteur  mourut  vers  la* fin  du 
XV*  fiécle.  Il  eft  fort  au-deflbus 
de  fon  modèle. 

MASURES ,  Voyei  Mazures. 

MATAMOROS,  (  Alfonfe-Gar- 
€Îas)  chanoine  de  Séville ,  fa  pa- 
trie ,  au  XVI*  fiécle,  fut  profef- 
feur  d*éloqttence  dans  l'univerfi* 
té  d*Alcala.  On  a  de  lui  un  Traité 
des  Académies  &  des  Hommes  dûSes 
^Efiagne,  à  Alcala  ,  15115  ,  in-8*. 
Ceft  une  apologie  des  Efpagnols, 
contre  ceux  qui  paroifient  douter 
du  fçavoir  de  cette  nation.  Mata' 
moros  étoit  un  homme  de  goût , 
ennemi  des  miféres  fcholaftiques» 
&  paffionné  pour  les  belles-lettres 
qu*il  fit  revivre  en  Efpagne  «après 
avoir  dégoûté  fes  compatriotes  des 
froides  &  ineptesi chicanes  deTE- 
cote.  Son  fiyle  eft  élégant  i  mais  il 
mScGte  trop  d*y  répandre  des  fleurs. 

MATERNUS,  Vay.  FiRMicUS- 
Maternus. 

MATHA  ,  FoyqJEAN  DE  Ma- 
THA,  n*xiv. 

I.  MATHAK,  prêtre  de  Baal, 
fut  tué  devant  Tautel  de  ce  faux- 
Dieu  ,  par  les  ordres  du  grand- 
prêtre  jotada  »  Ters  Taa  S80  ayant 
JtùClu. 
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Tt  M ATHAN ,  fils  é^EWr^ûr^  W 
père  de  Jaeoh ,  &  aieul  de  Jofaph 
époux  de  Marie* 

MaTHANI  AS ,  Voy.  Sedecias. 

MATH  AT,  fils  de  L^W,  &  père 
A*Hélitf{Mc  l'on  croit  être  le  même 
que  Joackim^  père  de  USu,  Vicrgtm 

MATHATA ,  fils  de  Nathan  ,  flt 
père  de  Mtnna ,  un  des  ancêtres  de 
J.  C.  félon  la  chair. 

I.  MATHATHlAS,fils  AcSeîbÊm^ 
de  la  race  de  Coré  i^  chef  de  la 
1 4*  famille  desLévites.  Il  avoir  l'in- 
tendance fur  tout  ce  qu'on  faîfoit 
frire  dans  la  poêle  aux  facrifices» 

II.  MATHATHIAS,filsde/cM 
de  la  famille  des  Maehahées ,  fe  ren- 
dit fort  célèbre  pendant  la  perfé- 
cution  d*Aatiochus  Epiphatus.  Les 
abominations  qui  fe  commettoient 
i  Jerufalem  après  la  prife  de  cette 
ville,  robligérentdefe  retirer  avec 
fes  fils  dans  celle  de  Modin,  où  il 
étoit  né.  Ses  fils  étoient  Jeam  »  5f- 
mon  ,  Judas ,  Eléa\ar  &  Janathas»  Il 
n'y  fut  pas  long  -  tems  fans  voir 
arriver  les  commififaires  envoyés 
par  Antioehus  ,  pour  contraindre 
ceux  de  Modin  à  renoncer  à  la  loi 
de  Dieu  &  à  facrifier  aux  idolei. 
Plusieurs  cédèrent  à  la  violence  ; 
mais  Mathatias  déclara  publique- 
ment qu*il  n*obéiroit  jamais  aux 
ordres  inîuftes  d*  Antioehus,  Comme 
il  ceflbit  de  parler,  il  apperçutun 
Ifraëiite  qui  s*avançoit  pour  facri- 
fier aux  idoles.  Animé  à  Tinfiant 
d*un  enthoufiafme  divin,  il  fe  jette 
fur  cet  homme  &  fur  Tofficier  qui 
vouloit  le  forcer  à  cette  impiété, 
&  les  tue  tous  les  deux  fur  l'autel 
même  où  ils  alloient  facrifier.  Cet- 
te aâion  ayant  fait  du  bruit ,  il 
s'enfuit  fur  les  montagnes  avec 
fes  fils  8c  un  grand  nombre  d'If- 
raëlites.  Alors  formant  un  corpt 
d'armée ,  il  parcourut  tout  le  pay% 
détruifit  les  autels  dédiés  auxfaux« 

Dieux ,  flcrétabltt  lecolte  du  Scâ» 
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Jpieur.  Ce  grand-homme ,  fentanc 
^e  fa  un  approchoit ,  ordonna  à 
fet  fils  de  choifir  pour  général  de 
leurs  troupes /w2d#  èiaehdh^.  Il  les 
bénit  enfuite  ,  &  mourut  après 
avoir  gouverné  Ifraël  durant  Tefp* 
d'une  année  ,  vers  la  i66^  avant 
J.C.  Ceft  par  lui  que  commença 
la  principauté  des  Afmonéens,  qui 
dura  jufqu*à  Hérodt,  La  grande  Ta* 
crtficature  y  fut  toujours  jointe  « 
depuis  fon  fils  Judas  Machahé€,i{}ii 
en  fut  revêtu  le  premier. 

IIL  MATHATHIAS ,  fils  de  Si^ 
moH  ,  pecit  -  fils  du  grand  Matha^ 
ikiûs  ,  fut  tué  en  trahifon  avec 
fon  père  &  un  de  fes  frères ,  par 
Ptoiomdê  fon  beau-frere  ,  dans  le 
«hâteau  de  Doch ,  Tan  13  5  av.  J.C. 

L  MATHIAS  M  Matthias  (S.) 
Le  perfide  Judas  ayant  laifle ,  par 
fa  mort ,  la  place  d*Ap6tre  vacan- 
te  i  Jofeph  furnommé  le  Juile ,  fie 
Mathias  ,  furent  les  deux  hommes 
fur  lefquels  on  jetta  les  yeux  pour 
rapoilolat.  Les  fidèles  prièrent 
Dieu  de  fe  déclarer  fur  un  des 
deux.  Le  fort  tomba' fur  Mathias 
Tan  33  de  J.  C  On  ne  fçait  rien 
de  certain  fur  ta  vie  &  la  mort  de 
cet  Apdtre.  Ce  que  Ton  dit  de  fa 
prédication  en  Ethiopie  8c  de  fon 
martyre  ,  n*eft  appuyé  fur  aucun 
fondemeat  digne  de  fot.Les  anciens 
hérétiques  lui  ont  attribué  un£y«ii- 
giU  &  un  Livre  de  Tradition  «  recon* 
nus  pour  apocryphes  par  toute  TE- 
glife.  On  croit  avoir  à  Rome  les 
reliques  de  cet  Ap6tre  ;  mais  la  fa- 
meufe  Ahhayt  de  5.  Mathidu  près  de 
Trêves,  prétend ,  avec  autant  de 
fondement  ,  avoir  cet  avantage  : 
prétentions  douteufes  de  part  & 
d'autre. 

II.  MATHIAS  ,  empereur  d*Al. 
Jemagne ,  fils  de  MamimUien  &  frère 
de  Roldojfhe  11^  fuccéda  à  celui  -  ci 
en  161 1.  L*empire  étoit  alors  en 
|»cne  avec  k»  Tiuc<»  Après,  dea 
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fnccès  contrebalancés  par  des  per- 
tes fAftfM/4ii  eut  le  bonheur  delà 
finir  en  161  f  ,  par  un  traité  con- 
clu avec  le  fultan  Athnut.  Mais  il . 
en  vit  commencer  une  autre  en 
1618 ,  qui  défola  TAUemagne  pen- 
dant 30  ans ,  &  qui  fut  excitée  par 
les  Proteftans  de  Bohème  pour  la 
défenfe  de  leur  religion.  U  mourut 
à  Vienne  en  1616 ,  à  61  ans^  LVn* 
lèvement  du  cardinal  Elefet  »  foa 
premier  minifire  ,  le  cooduifit  au 
tombeau.  La  capitulation  que  Mi* 
thias  figna  en  montant  fur  le  trô- 
ne ,  diffère  eflentiellement  de  celle 
de  fes  prédécefifeurs.  Elle  borna 
remploi  des  fubfides  donnés  par 
les  Etats,  au  feul  ufagepour  lequel 
ils  font  accordés.  Elle  lui  défend 
de  traduire  les  procès  pour  les 
péages  éleûoraux ,  devant  un  autre 
tribunal  que  celui  des  "Sept  EUe- 
teurs.  Elle  Toblige  de  prendre  lui- 
même  les  invefiitures  des  fiefs  pof« 
iedés  par  la  maifon  d*Aturicke,  £ll« 
permet  aux  éleâeurs  d^élire  un 
roi  des  Romains,  du  vivant  de 
l'empereur  ,  quand  ils  le  jugero^ 
utile  &  néceffaire  pour  le  bien  de 
rempire  »  &  même  malgré  les  op* 
pofitions  de  Tempereur  régnant. 

III.  MATHIAS  CORVIN  ,  roi 
de  Hongrie  &  de  Bohème ,  %*  fils 
de  Jean  Huniade  ,  s'acquit  par  fa 
bravoure  le  nom  de  Grand.  Les  en- 
nemis de  fon  père  le  retenoient 
dans  une  prifon  en  Bohème  ;  mais 
ayant  obtenu  fa  liberté  ,  il  fut 
élu  roi  de  Hongrie  en  14^8.  Plu- 
fieurs  grands  feigncurs  Hongroia 
s*oppoiérentà  foa  éleâion,&  solli- 
citèrent FrédariellI  de  fe  faire  cou- 
ro  nner.  Les  Turcs  profitèrent  de 
ces  divifions  ;  mais  Mathias  les 
chafia  de  la  haute  Hongrie, aprèn 
avoir  forcé  Tempereur  Frédéric  de 
lui  rendre  la  couronne  iacrèe  de 
S»  Etienne  dont  ils^étoit  emparé,  & 
OwslaqueU^  iln'avoit  que  le  i 
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de  roi  dans  refprit  ruperftîrieux 
de  {eï  peuples.  L^  guerre  fe  rallu- 
ma après  une  paix  pafTagpre.  La 
fortune  lui  fut  iî favorable,  qu'ayant 
affuiecti  une  partie  de  TAutriche  , 
il  prit  enfin  Vienne  &  Neuftadtqui 
en  font  les  principaux  boulevards. 
L'empereur  vaincu  déùrma  le  vain- 
queur, en  lut  laiâTint  la  bafTe-Au- 
ttiçht  en  1487.  L'année  d'aupara- 
vaut  AUthia*  a  voit  convoqué  une 
affembice  à  Bude,ilans  laquelle  il 
donna    plufieurs  loix   contre   les 
dnels,  les  chicanes  dans  les  pro* 
ces ,  &  quelques  autres  abus.  Il  fe 
préparoit  de  nouveau  à  la  guerre 
contre  le  Turc,  lorfqu'il  mourut 
d*apoplexie  a  Vienne  en  Autriche 
Tan  1490.  On  lui  fit  cette  Epitaphe  : 
CORVINI  hrtvh  hac  urnatft  ,  ^ircm 
mafina  fatentur 
FaHafitfJfeDeum^fatafuifft  homîntm. 
Ce  héros  9  heureux  dans  la  paix  & 
dans  la  guerre,  n'i^noroit  rien  de  ce 
qu'un  prince  doitTçavoir.  Il  parloit 
une  partie  des  langues  de  r£urope« 
il  étoit  d*ttn  caraâere  fort  enjoué  , 
&4rc  plaifoît  à  dire  deà  boiu-mots. 
GaUoti  Martio ,  de  Narni ,  fon  fe- 
crétaire ,  les  publia.^  Les  lettres  & 
les  beaux-arts  eurent   en    lui  un 
proted^eur.  Il  employa  les  meil- 
leurs peintres  d'Italie  ,  i(  appella 
à  fa  cour  les  fçavans  de  l'Europe. 
Il  avoit  à  Bude  une  très-belle  bi- 
bliothèque «  riche  en  )ivres  &  en 
tnanufcrits. 
MATHIEU,  r<»y.  Matthieu. 
I.  MATHILOË  ou   Mahaud  , 
(  Ste)  reine  d'Allemagne ,  mère  de 
rempereur  Otfion  dit  le  Grand ,  & 
,  aïeule  maternelle  de  Hbgu**  Captt 
ëtoit  fille   de  ThUni  ,    comte   de 
Kingelheim.     Elle    époufa    Htnri 
rOiftUury  roi  de  Germanie ,  dont 
elle  eut  Tempereur   Othon  ,  Htnri 
duc  de  Bavière,  UBrunon  évèque 
de  Cologqe.  Après  la  mort  de  ion 
tfo^^  en  936 ,  eUe  fut  iiwUT«it4« 


par  Tes  fils  &  obligée  de  fe 
rer  en  Weftphalie  i  mais  Oihon  la  fie 
revenir ,  &  ie  fervit  utilement  de 
Tes  confeiU.  Mathildc  fonda  plu- 
fieurs monaft6.res  &  un  grand  nom« 
bre  d'hèpitaux ,  &  mourut  dansTab* 
baye  de  Quedlembourg  en  96$. 

H.  MATHILPE  ,  comtefle  de 
Tofcane ,  fiUe  de  Boniftce  marquis 
de  Tofcane  «  foutint  avec  zèle  les 
intcrét>  des  papes  Grégoire  Fil 
&  Or  a-m  II ,  contre  l'empereur 
Henri  IV ,  fon  coufin ,  &  remporta 
fur  ce  prince  de  grands  avantages» 
Elle  fit  enfuite  une  donation  fo» 
lemnelle  de  fes  biens  au  faint* 
fiége  ,  &  mourut  ei^  1115 ,  à  76 
ans.  Les  ennemis  des  fou  vérins 
pontifes  Tout  aCcufée  d'avoir  eu  . 
des  liaifods  trop  étroites  avec  Gré- 
goire  VIl\  mais  la  vertu  de  ce  pape 
&  celle  deMarhilée ,  ont  fait  pafler 
cette  accufation  pour  une  calom- 
nie dans  Tefprit  de  la  plupart  des 
hiiloriens.  Aucun  fait  «  aucun  in* 
dice  n'a  jamais  fait  tourner  ces 
foupçonsen  vraifemblances.  La  vé« 
rite  de  la  donation  de  la  comtefieAi*» 
thilde  n'a  jamais  été  révoquée  en 
doute ,  comme  celles  de  Conflaïuim 
&  de  Charlemngne,  Ceft  le  titre  le 
plus  authentique  que  les  papes 
aient  réclamé  *,  mais  ce  titre  même 
fut  un  nouveau  fujet  de  querelle* 
Elle  pofifédoit  la  Tofcane,  Man- 
toue ,  Parme ,  Reggio ,  Plaifance  , 
Ferrare ,  Modène  »  une  partie  de 
rOmbrie  ,  le  duché  de  Spolète  , 
Vérone ,  prefque  tout  ce  qui  eft 
appelle  aujourd'hui  le  Patrimoine  df 
5.  Pierre  ,  depuis  Viierbe  jufqu*à 
Orviette,  avec  une  partie  de  b 
Marche  d'Ancone.  Le  pape  Pa/chal 
II  ayant  voulu  fe  mettre  en  por« 
fefiîon  de  ces  états ,  Henri  /Kemp*^, 
d'Allemagne  s'y  oppota.Il  prétendis 
que  la  plupart  des  fiefs  que  la  com* 
teffe  a  voit  donnes  ,  etoieot  aoo- 
▼«fw  de  VboAfiu.  Ces  ycwiwiea» 
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lureôt  tme  nouvelle  éciocdle  de 
guerre  entre  TEmpire  &  ia  Papau* 
té  i  cependant  à  la  longue  il  fal- 
'lut  céier  au  faint-fiége  une  partie 
de  r héritage  de  Mathilde. 

MATHlNCOURr,  (Pierre  de) 
Voyei  FOU&RIEH. 

MATHOU,  (  Dom  Claude-Hu- 
gue^  )  né  à  Màcon  d'une  bonne 
Camille  ,  embraffa  la  règle  de  S. 
Benoit  dans  la  congrégation  de  S. 
]4aur  ,  J*an  1639  ,  à  Tàge  de  17 
9ns ,  &  $y  diûingua  par  Tes  con- 
aoiiïances  dans  U  philofopKie  & 
la  théologie.  Gondrin  ,  archevê- 
que de  Sens,  conçut  tant  d>ftime 
pour  fa  vertu  &  Tes  talons  ,  qu'il 
Toulut  ravoir  pour  grand- vicai- 
re ,  &  le  ât  entier  dans  fon  con? 
feil.  Ce  fçavant  religieux  mourut 
à  Châlons- fur-Saône,  le  29  Avril 
I70f  «  âgé  de  85  ans.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Lédttion  en  Latin  des 
Œurrtê  du  car  Jinal  Bohen  Pullus ,  & 
de  PUrfé  de  PottUrs^  Paris  ,  16^5  , 
in-fol. ,  avec  D,  HiUtrion  le  Fcbrre» 
11,  De  verâSenoaum  origiat  chrifiianâ , 
Paris,  16S7,  in-V.  IlL  Catalogus 
Archiepifcoporum  Senoneafium^  Paris , 
268S,  in-4*'.  Cet  ouvrage  manque 
d*ordre  &  de  critique ,  &c* 

I.  MATHURIN  ,  (  St }  prêtre  & 
Confeffeur  en  Gàtinois ,  au  iv'  ou 
au  v*  ûecle*  Les  Aâes  de  (a  vie 
font  corrompus ,  &  ne  méritent 
aucune  croyance. 

IL  MATHURIN  deFlorskcs  , 
babile  peintre ,  lia  une  étroite  ami* 
tié  avec  Pglydore ,  &  ces  deux  pein- 
tres travaillèrent  de  concert.  Ils 
£rent  une  étude  particulière  de 
Tantique  ,  &  Timitérent.  Il  efl  dif* 
$cile  de  dillinguer  leurs  tableaux , 
6cde  ne  pas  confondre  \t%  ouvrages 
de  ces  deux  amis.  Ils  excelloient  à 
repréfenter  les  habits ,  les  armes, 
les  vafes ,  les  facrifices ,  le  goût  & 
le  caraâére  des  anciens.  Mathuria 

moitfuc  «a  I  j  %6|  aim  &  cAum. 
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•MATHUSALEM,  fils  d'Wenoc, 
père  de  Lantech ,  &  aïeul  de  Noé^ 
de  ta  race  de  Seth^  naquit  l'an  3^17 
avant  J.  C. ,  &  mourut  l'année  mè« 
me  du  Déluge, 2 3 4^ avant  J.C.« 
âgé  de  969  ans  :  c'eil  le  plus  grand 
âge  qu'ait  atteint  aucun  mortel  far 
la  terre...  11  faut  éviter  de  le  con^ 
fondre  a^ec  Mathusalael  ,  ar«* 
riére  petit-fils  de  C«iii,  &  père  d'ua 
autre  Lamcck, 

MA.THYS\  Vaye^  Messis. 

I.  MATIGNON .  (  Goyon  de  > 
l'une  des  plus  anciennes  &  des 
plus  illufires  maifons  de  France  ^ 
a  donné  le  jour  à  plufieurs  grands* 
honunes.  Elle  eu  originaire  de  Bre* 
tagne  ,  &  s'eft  établie  en  Norman- 
die  vers  le  milieu  du  xv'  fiécle» 
Parmi  les  perfonnages  les  plus  éélè* 
bres  de  cette  maifon  «  on  diûingue 
les  fuivans  : 

IL  MATIGNON,  (Jacques de) 
prince  de  Mortagne  ,  comte  de- 
Thorigoi ,  né  à  Lonray  enNormao* 
die  Tan  1525  ,  fignala  fon  courage 
à  la  défenfe  de  Metz  ,  d'Hefdin  & 
à  la  journée  de  St-Quentin ,  où  il 
futfkit  prifonnier  en  1557*  Deux 
ans  après,  la  reine  Cstheritu  de 
MédieU^  qui  le  confultoit  dans  les 
affaires  les  plus  importantes  ,  lui 
fit  donner  la  lieutenance- générale 
de  Normandie.  Cette  province  fut 
témoin  plufieurs  fois  de  fa  valeur. 
11  battit  les  Aoglois,  contribua  à  la 
prife  de  Rouen  en  1567  «  empêcha 
d^AndeUt  de  joindre,  avant  le  com« 
bat  de  S.  Deny  s ,  Tarmée  du  prince 
de  Condé^ài  fe  difiingua  â  la  bataille 
de  Jarnac  ,  à  cellet<  de  la  Roche* 
Abeille  &  de  Mootcontour.  Les 
Huguenots  d' Alençon  &  de  St-Lo  « 
prêts  à  êtremafiacrésen  if  72 ,  lui 
durent  la  vie.  Il  pacifia  la  baffe* 
Normandie  où  il  commandoit  Tar* 
mée  du  roi  en  1574  t  êc  prit  le 
comte  de  Montgommerjf  dans  Dom« 
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.  Services  en  1^79 ,  par  le  bitoa  de 
■ùréchal  de  France  &  par  le  col- 
lier de  fes  ordres.  Le  commande- 
nent  de  l'armée  de  Picardie  lui 
ayant  été  confié ,  il  réduific  cette 
province  f ons  Tobéiflance  du  rot , 
autant  par  fa  valeur  que  par  Ton 
humanité.  Devenu  lieutenant-gé- 
néral deGuienne  en  i  $  84 ,  il  chaffa 
FaiUac  du  Château-Trompette,  & 
enleva  à  la  Ligue  ,  par  cet  aâe 
de  vigueur  ,  Bordeaux  &  une  par- 
tie de  la  province.  Les  années  1^86 
&  1^87  ne  furent  pour  lui  qu*uttc 
liiite  de  viûoires.-  11  fecourut 
Brouage  «  défit  les  Huguenots  en 
plufieurs  rencontres ,  prit  les  meil- 
leures places ,  8c  leur  eût  enlevé 
la  viûoire  de  Courras ,  fi  le  duc  de 
Joytttfi^  qu*il  alloit  joindre  ,  n*eût 
témérairement  précipité  le  com- 
bat. Enfin  après  s*être  conduit  en 
bon  citoyen  &  en  héros ,  il  obtint 
le  gouvernement  de  la  Guienne  : 
province  que  le  roi  devoir  à  fon 
courage  &  à  fa  prudence.  Au  facre~ 
de  Uenrt  /F,en  1594  ,  il  fit  la  fonc- 
tion de  connétable  ;  &  à  la  reddi- 
tion de  Paris ,  il  entra  dans  cette 
TÎtle  à  la  tête  des  Suifles.  Ce  grand 
général  mourut  dans  fon  château 
de  Lefparre  en  1597  »  à  72  ans, 
également  regretté  par  fon  prince 
&  par  les  foldats.  La  mort  le  fur- 
prit  en  mangeant.  C'étoitun  hom- 
0e  fin  &  délié ,  lent  à  fe  réfoudre 
H  à  exécuter.  Il  amafia  de  grandes 
rîchefies  dans  fon  gouvernement. 
in.  MATIGNON ,  (Charles- 
Augttftin  de  )  comte  de  Gacé ,  6* 
fils  de  François  de  Matignon  ,  comte 
deThorigny  »fervit  en  Candie  fous 
k  duc  de  la  PeuUUdt ,  &  fut  bleflë 
dangereufement  dans  une  fortie. 
De  retour  en  France  ,  il  fut  em- 

Sloyé  en  diverfes  occafions,  &fe 
gnala  à  la  bataille  de  Fleurus ,  aux 
lièges  de  Mons  &  de  Namur  »  & 
ait  aomimé  lieutenant^géiiértl  ca 
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1693.  La  guerre  s'étant  raUttmée  j 
il  fuîvit  en  1703  le  duc  de  Bour^ 
gognetn  Flandres ,  obtint  le  bâros 
de  maréchal  en  1708 ,  &  futdelH- 
né  à  pafier  en  EcofiTe  à  la  tête  des 
troqpes  Françoifes  ,  en  Civeur  da 
roi  Jacques,  Cette  expédition  n'a« 
yant  pas  réuffi ,  il  revint  en  Flan- 
dres, 8c  fervit  fous  le  duc  de  Bomr* 
gùgnt  au  combat  d*Oudenarde.  Il 
mourut  à  Paris  en  1729  «  à  8)  ans« 
Il  avoir  été  nommé  chevalier  d« 
S.  Efprit  en  1724*9  mais  il  préfeiH 
ta  fon  fils  aine  pour  être  reçu  à 
fa  place. 

MATTHEI  »  Foyei  Leona&D 
rUdinc ,  n*  II. 
MATTHIAS ,  Foyti  Matelas^ 
I.  MATTHIEU ,  ou  Uvi ,  fils 
à*Alphé€ ,  &  félon  toutes  les  appa« 
rences ,  du  pays  de  Galilée  ,  étoit 
commis  du  receveur  des  impôts 
qui  fe  levoient  i  Caphamaum.  Il 
avoit  fon  bureau  hors  de  la  ville  , 
&  fur  le  bord  de  la  mer  de  Tibé- 
riade.  Jésus  •  Carist  eofeignoit 
depuis  un  an  dans  ce  pays  ;  Mat^ 
thieu  quitta  tout  pour  fui  vre  le  Saai 
veur  qu'il  mena  dans  fa  maifon  , 
où  il  lui  fit  un  grand  fefiîn.  Il  fîit 
mis  au  nombre  des  x  1 1  ApStrts* 
Voilà  tout  ce  que  TEvangile  en 
dit.  Les  fentimens  font  fort  parta* 
gés  fur  ft  mort ,  &  fur  le  lieu  de 
fa  prédication.  Le  plus  commun 
parmi  les  anciens  éi  les  moderw 
nés  y  eft  qu*après  avoir  prêché  pen* 
dant  quelques  années  l'Evangile 
en  Judée ,  il  alla  porter  li  parole 
de  Dieu  dans  la  Perfe  ,  ou  chez 
les  Parthes ,  où  il  fouffHt  le  mar- 
tyre. Avant  que  d'aller  annoncer 
la  foi  hors  de  la  Judée  ,  il  écri- 
vit ,  par  l'infpiration  du  St-Efprit, 
VE^angiie  qui  porte  fon  nom ,  vers 
Tan  36  de  J.  C.  On  croit  qu'il  le 
compofa  en  la  langue  que  parloient 
alors  les  Juifs  ,  c'eft-i-dire  en  utt 
hébreu  mêlé  de  dialdéen  &  de  (^f 
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tîaqtté.Les  Nazaréens  conferverént 
long-tems  l'original  hébreu  ;  maïs 
11  fe  perdit  dans  la  fuite,  &  le  texte 
grec  que  nous  avons  au)ourd*hui , 
qui  eu  une  ancienne  veriîon  faite 
^du  tems  des  Apôtres  ,  nous  tient 
lieu  d'original.  Aucun  Evangéhfte 
ai*e(l  entré  dans  un  plus  grand  dé- 
tail des  aâions  de  J.  C.  que  5. 
Matthieu  ,  &  ne  nous  a  donné  des 
règles  de  vie  &  des  inftruâions 
morales  plus  conformes  a  nos  be- 
ibins.  Ccft  ainlî  qu'en  juge  5.  Jm» 
êroife  ,  qui  connoifîbit  bien  cet 
Evangélifte...  Voyei  Ebion. 

II.  MATTHIEU  Cantacuzene, 
fl%  de»  han  empereur  d*Orient , 
fut  aflocié  à  Tempire  par  fon  père 
en  1354*  Jean  Cantacu\ène  ayant  ab- 
diqué peu  de  tems  après  le  pou- 
voir louverain  ,  Matthieu  refta  em- 
pereur avec  )ean  PaUologue,  Ces 
deux  princes  ne.  furent  pas  long- 
tems  unis  -,  ils  prirent  les  armes  , 
&une  bataille  donnée  près  de  Phi- 
lippes  ,  ville  de  la  Thrace  ,  décida 
du  tort  de  Matthieu  :  il  fut  vaincu  , 
fait  prifonnier  ,  &  relégué  dans 
une  fortereile  ,  d*où  il  ne  fortit 
qu*en  renonçant  à  Tempire.  FaUo- 
Ugue  lui  permit  cependant  de  gar- 
der le  titre  de  Difpote ,  &  lui  ali- 
gna des  revenus  pour  achever  fes 
îours,avecce  vain  nom,  dans  une 
vie  privée.  On  prétend  qu*i]  fe  re- 
tira dans  un  monaftére  du  mont- 
Athos ,  où  il  compofa  des  Commen- 
iaires  fur  le  Cantique  des  Cantiques  « 
qui  ont  été  publiés  k  Rprae. 

ni.  MATTHIEUdk  Ven- 
dôme, célèbre  abbé  de  St-De- 
liys,  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa 
naiflance,  fut  régent  du  royaume 
pendant  la  i*  Croifade  de  5.  Louis , 
te  principal  minière  fous  Philippe» 
U'Hardi.  Il  fe  fîgnala  par  fes  ver- 
tus ,  &  fur-tout  par  fa  douceur  & 
fa  prudence.  Il  jouit  auili  d*une 
gnmde  cpnfidéiration  fous  le  règa« 
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de  Philippe  U' Bel.  Il  mourut  en 
12S6.  On  lui  attribue  une  Hifloin 
dû  Tohie^  en  vers  élégtaques,  Lyon. 
1505 ,  in  4""  ;  &  ce  nVA  pas  cer» 
tainement  pour  honorer  fa  mémoU 
re  qu*on  lui  donne  cet  ouvrage, 
car  il  cft  écrit  d'un  ftyle  barbare* 

IV.  MATTHIEU  DE  West- 
MiMSTER ,  Bénédiélin  de  l'abbaye 
de  ce  nom  en  Angleterre ,  au  xir* 
iiécle ,  laifTa  une  'Chronique  en  latin, 
depuis  le  commencement  du  mon* 
de,  )ufqu*àU*an  x 307, imprimée  i 
Londres  en  1570 ,  in -fol.  Cet  hif- 
toriea  eft  crédule ,  peu  exaâ ,  8c 
il  narre  d'une  manière  rampante. 

MATTHIEU  de  Nanterre.  Voj^ 

Is  A  NTEB.1I.B 

V.  MATTHIEU ,  (Pierre)  hîfto- 
riographe  de  France,  né  en  156), 
fuivant  les  uns  è  Salins,  fuivanc 
d'autres  à  Porentru  ,  fut  d'abord 
principal  du  collège  de  Verceil, 
enfuite  avocat  à  Lyon.  Il  fut  très* 
zélé  Ligueur  &  fort  attaché  au  parti 
des  Guifes,  Etant  venu  à  Paris ,  il 
abandonna  la  poëfie  qu'il  avoît 
cultivée  jufqu'alors,  pour  s'atta* 
cher  à  rhiftoire*  Henri  IV ^  qui  l'cf- 
timoit ,  lui  donna  le  titre  d'hifto- 
riographe  de  France  ,  Sclui  four- 
nit tous  les  Mémoires  néceffaires 
pour  en  remplir  remploi.  Il  fuivic 
Louis  XIII  ^u  fiége  de  Montauban. 
Il  y  tomba  malade,  &  fut  tranfpor- 
té  à  Tout  ou  fe  ,  où  il  mourut  en 
162 1  y  à  58^  ans.  Matthieu  étoit  un 
de  ces  auteurs  fuba1ternes,qui  écri- 
vent facilement ,  mais  avec  plati- 
tude &  avec  baffeiTe.  Il  a  compo* 
fé  :  I.  VHiftoire  des  chofes  mènora^ 
hîes  arrivées  fous  le  règne  de  Henri 
le  Grand ,  1614 ,  in-8*.  Elle  eft  fe- 
mée  d'anecdotes  iîngutiéres  &  d« 
faits  curieux,  Sonftyle,  affed^é ,  do 
mauvais  goût ,  rampant ,  ne  répond 
pas  à  la  grandeur  du  fujet.  II.  Hifi 
toire  de  la  mort  déplorable  «THenri 
U  Grandil^9tu  1611»  ia-£oU  16x2  ^ 
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in- 8*.  IIL  Bifioiri  it  S.  Louis ,  1 6i8 , 
in-8*.  IV.  Hiftoire  dt  Louis  XI  , 
ia-foL  eftimée.  V.  Hiftoire  de  Fratt' 
se  fous  François  2  ,  Henri  21,  Fraff 
•fois  II ,  Charles  IX,  Henri  III ^ 
Henri  IV  &  Uuis  XlIIi  Paris  , 

i6)i,  iTol.  in -fol. ',  publiée  par 
les  foins  de  fon  fils ,  qui  a  atoûté 
à  Touvrage  de  foa  père  V  Hiftoire  de 
Louis  XIII  ,  iufqu'en  i6ii.  Le 
grand  défiaut  de  Matthieu  eft  d*af. 
leûer,  dans  le  récit  de  THiftotre 
moderne»  une  grande  connoiflance 
de  THiftoire  ancienne.  Il  en  rap- 
pelle mille  traits  qui  ne  font  rien 
à  fon  fujet,  &  dont  Tentaflement 
met  de  la  confufîon  &  de  Tobfcu- 
rité  dans  la  narration.  VI.  Qua^ 
trains  fur  la  Vis  &  U  Mort ,  dont  la 
morale  eft  utile  &  la  verfification 
languiflante.  VII.  LaGuifiade^  tra- 
gédie ,  à  Lyon ,  1589  ,  in  -  8% 
Cette  pièce  eft  recherchée ,  parce 
que  le  maiTacre  du  duc  de  Guife  y 
eft  repréfenré  au  naturel. 

VI.  MATTHIEU  del  N assaro  , 
excellent  graveur  en  pierres  fines  , 
natif  de  Vérone ,  pafla  en  France 
où  François  I  le  combla  de  bienfaits. 
Ce  prince  lui  ût  faire  un  magnifi- 
que Oratoire ,  qu'il  portoit  avec  lui 
dans  toutes  fe&  campagnes.  Mat' 
tkieu  gravA  des  Camées  dt  toute  ef- 
pècc.  On  l'employa  audi  à  graver 
îiir  des  cryftaux.  La  gravure  n*é- 
coit  pas  fon.  feul  talent  ,  il  dcfE- 
noit  très-bien.Il  poiTcdoit  auffi  par-  ' 
faitement  la  mufîque;  le  roi  fe 
plaifoit  même  fouvent  à  rentendre 
jouer  du  luth.  Après  lamalheureu- 
fe  journée  de  Pavie ,  Matthieu  avoit 
quitté  la  France  &  s'étoit  établi  à 
Vérone  ,  mais  François  I  dépêcha 
vers  cetilluftre  graveur, des  cou- 
ziers  pour  le  rappeller  en  France* 
Matthieu  y  revint,  &  fut  nommé 
graveur  général  des  monnoies.Une 
fortune  honnête ,  &  fon  mariage 
ircQ  une  Fran^ oife  «  le  fii^éreat 
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dans  le  royaume  îufqii'a  fa  : 
qui  arriva  peu  de  tems  après  celle 
de  trançois  i.  Matthieu  étoit  d^ua 
caraûére  liant.  Il  avoii  un  coeur 
bienfaifant  &  Tefprit  enjoué  ^  maïs 
il  connoifToit  la  fupériorité  de  foa 
mérite.  Il  brifd  un  jour  une  pierre 
d'un  grand  prix ,  parce  qu'un  fei* 
gneur ,  en  ayaot  offert  une  fomme 
trop  modique ,  refufa  de  l'accepter 
en  préfent.  II  mour.  vers  l'an  1 54S» 

MATTHIOLE,  (Pierre  André  ) 
né  a  Sienne  vers  l'an  ifoo,  fie  de 
grands  progrès  dans  les  langues 
grecque  &  latine, dans  la  botani* 
que  èc  la  médecine.  11  ioignoit  à 
ces  connoiflfances  une  littérature 
agréable.  On  a  de  lui  des  Comtam^ 
taires  (ur  les  vx  livres  de  Diofcori* 
de,  écrits  avec  jugement  &  rem^ 
plis  d'érudition ,  à  Venife  1  S^f  » 
in-folio  ,  avec  figures  i  &  à  Bàle  , 
15  98.  Cette  dernière  édition,moins 
eftimée  que  la  précédente  ,  fiic 
enrichie  de  notes  par  Gafpard  Bar* 
tholin.  Il  y  en  a  une  traduâioa 
françoife ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  de  De/moulins ,  Lyon  157X9 
in-f.  Matthiole  laifta  encore  d'autres 
ouvrages  ,  &  mourut  de  la  pefte 
en  i$77. 11  avoit  fervi  Ferdinand  xt» 
chiduc  d'Autriche,  pendant  i  ans^ 
en  qualité  de  premier  médecin. 

MATTI ,  (  Dom  Emmanuel }  né 
l'an  16Ô}  à  Oropefa  ,  ville  de  la 
nouvelle  Caftille ,  réuilît  de  bonne 
heure  dans  la  poëfie ,  &  fit  paroi* 
tre  fes  eilais  Tan  1681 .  en  un  vol. 
in-4*.  Cet  heureux  début  fit  naî- 
tre dans  le  cœur  d*une  dame  de 
très-haut  rang ,  des  fentimens  trop 
tendres  pour  ce  jeune  poète.  11  fit^ 
pour  s'y  fouftraire ,  un  voyage  à 
Rome«&  y  fut  reçu  membre  de  Ta- 
cadémie  des  Arcades.  Innocent  XII ^ 
charmé  de  fon  efprit  le  nonuaa 
au  doyenné  d'Alicante  ,où  il  mou- 
rut eu  1737.  Il  avoit  aidé  le  cardi« 
&al  d^Aguim  à  (aire  U  coUeâio^ 
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ItB  tèmiles  d*Efpagne.  Se»  littru 
U  fes  Peifits  £«(iA<j,(Madrid  17S  f  » 
%  vol.  in» II.  &  173810-4*1  2  vol. 
à  Afflfterdam,}  prouvent  qu*il  avoic 
de  la  facilité  &  de  rimaginatîon* 
MàTT,  K©v«iBaudra»d. 
MAUBERT,  Voy^i  GovvssT 
de  Mauhutn. 

MAUCHARD ,  (  Burchard  -  Da« 
^d)  né  à  Marbochen  1696, de« 
Tint  médecin  du  dnc  de  W'iutm" 
hmrgp  &  profeflfcar  en  médecine  , 
ca  chirurgie  &  en  anat«mie  à  Tu- 
bin^  ,  où  il  mourut  Tan  175 1  , 
avec  une  réputation  diftîoguée.  On 
a  de  lai  un  grand  nombre  de  Thifes 
dtMéiUeinttû'iméti  :  K.  St-Yt£S, 
MAUCOMBLE ,  (  Jean  François 
Hieu-doané  de)  officier  dans  le 
régiment  de  Ségur ,  né  à  Metz  en 
1735,  quitta  de  bon  ne -heure  Tétac 
militaire  pour  cultiver  la  littéra- 
ture. Il  donna  une  Tragédie  bour- 
geoife  V  intitulée  :  Lei  Amans  défej* 
pérés^  ou  U  Cornu  d'Olinval  ,  qui 
ii*eut  pas  beaucoup  de  fuccèi.  L'an* 
teur  eft  plus  connu  par  deux  Ro« 
«uns  agréables.  Le  1*'  eil  :  Nitophar^ 
^ittciou  .Babylonienne  ,  qu*on    lit 
avec  quelque  plaiâr.Le  2'  eft  VW/' 
tûire  de  Madame  d*Ern4tillt  ,  écrite 
par  elle-même,  l\  y  règne  plus  d'in- 
térêt que  dans  le  précédent.  Mais 
de  tous  ces  ouvrages  •  celui  qui 
f&érite  le  plus  d^être  lu ,  eft  un  bon 
Jbrégé  de  rHifioire  de  Nines  ,  in-8*. 
Ce  livre  eâ  bien  fait  ,  curieux  & 
iatéreiïant.  Une  maladie  de  poitri- 
ae  termina  les  jours  de  cet  écrivain 
ailimable  en   I7^S.  Il  avoit  Tame 
fenfîble  6r  un  excellent  caraâére. 

MAUCR01X,(Fraoçoisde)  né  à 
Voyon  en  1619,  ch  moine  de  1  é^li- 
fe  de  Reims ,  nfOurut  en  1708  a  90 
aos.  Sa  vieiUeâfe  fut  celle  d'un 
ahtiofophe  chrétien,  qui  jouit  des 
ateoi  que  lui  accorde  la  providen- 
ce t  &  fupporte  tes  maux  en  as- 
l^adaat  pattcmoicnt  uaiact  iikUt 
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lait.  Il  avoit  beaucoup  d*eA}ou«« 
ment  8c  de  naïveté  dans  la  convef« 
ration ,  écrivoit  polime&t,  &  s'ae* 
quit  une  grande  réputation  par  fes 
ouvrages  &  par  fes  vers.  L*abbé  da 
Maucroix  avoit  d*abord  fréquenté 
le  barreau  \  maia  dégoûté  de  la  fé* 
cherefle  de  la  iUrifprudence ,  il  fe 
livra  à  la  belle  littérature*  On  a 
de  luipluficurs  Tradmâianê  ^icnttt 
d*un  ftyle  pur ,  mais  languiflant , 
&  qui  rendent  le  fens  de  l'auteur , 
mais  trop  fouvcnt  en  a^ibliffcnt 
les  tours  &  les  penfées.  Les  prin- 
cipales font  :  h  Celles  des  Philippin 
ques  de  Démo/lhin4s.  II.  De  VEuthy^ 
dtma»  &  de r//^/r/4, de P^ro*. III. 
De  quelques  Harangues  de  CUiron^ 
IV.  Du  katiomarium  Temporum  du  P« 
P^aut  Paris  1683 , 3  vol.  in- 1 2.  V. 
De  VHifiohe  du  Sehifme  é^AnglHerrt , 
par  NfV.  Sanderu*^  Paris  1678  ,  % 
vol.  in- 12.  VL  Des  Vieede»  cardi» 
naux  Polus  &  Campegge  ,  1675  8c 
1677  »  2  ^o\.  in-i2.  VIL  Des  Ho^ 
mûtes  de  SJean»Chryfofiême  au pe««  | 

pie  d'Antioche,  1681 ,  in-8\Mci« 
croix  étoit  très  «lié  avec  Soileam^ 
Racine ,  &  fur- tout  avec  Tinimita* 
ble  la  Fontaine,  Cette  union  l'ea* 
gagea  de  donner  2|  vec  ce  fabulifle  , 
en  1685 ,  en  2  vol.  in-ii,  an  Re« 
eue  il  d*(Supres  diverfes.  On  donna  < 
aufn  en  1716  les  Nouvelles  iEu¥rt9 
de  Maucroix,  On  y  trouve  des  Poê« 
fies  qui  manquent  d'imagination. 

MAUDEN ,  (  David  de  )  théo^ 
logien  ,  né  à  Anvers  en  1975,  fuc 
curé  de  Ste  Marie  a  Bruxelles ,  fit 
doyen  de  S.  Pierre  de  Breda.  It 
mourut  à  Bruxelles  en  164 1 ,  dana 
fa  66'  année.  On  a  de  lui,  en  la* 
tin  :  I.  Une  Vie  de  Tohie ,  intituléa 
le  Miroir  de  U  Vît  morale  ,  in  -  fol. 
IL  ïi^s  Difcours  moraux  fur  leDém 
calogue ,  in- fol.  II!.  VAlethologit  , 
ou  Explication  de  la  vérité ,  fcc. 

MAUDUiT  ,  (  Michel  )  prètrv 
de  rOcasoise»  aé  a  Vke  ea  Nor* 
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mandie,  mort  à  Paris  en  17^9  i  7f 
MIS ,  profefla  les  humanités  dans  Ta 
congrégation  avec  fuccès.ll  fe  con* 
facra  enfutce  à  la  chaire  &  aux 
aiiifions.  Après  avoir  rempli  digne- 
nent  ce  mtniftére ,  il  donna  plu- 
fieurs  ouvrages  au  public.  Les  prin- 
cipaux font  ;  I.  Traité  de  la  Rt* 
iêgion  contre  Us  Athées  ^  Us  Déifies 
&  Us  nouveaux  PyrrkonUns  :  livre 
folide ,  dont  la  roeiUeu  e  édition 
eft  de  1698.  II.  Les  Pfeaume*  de 
David  y  tradu.ts  en  vers  François  , 
in- 11.  La  verâficacion  en  eft  foible 
&  inc^rreâe.  lil.  Des  Mélanges  de 
diverfes  Poefies  ,  en  1681 ,  in- 11: 
recueil  mêlé  de  bon  &  de  mau- 
vais. I  V.  D'excellentes  Analy* 
fes  àts  EpangiUs  ,  des  Epitres  de 
S»  Paul ,  &  des  Epitres  Canoniques  , 
en  8  vol.  in-ii ,  qui  font  encore 
très-fecherchées  aujourd'hui ,  & 
qui  viennent  d'être  réimprimées  à 
Touloufe  avec  quelques  change- 
mens.  Ces  Analy fes ,  très  bien  fai- 
tes ,  prouvent  l'efprit  d'ordre  y  le 
jugement  &  le  fçavoir  de  l'auteur. 
V.  Méditaiions  pour  une  retraite 
cccléfiaftique  de  dix  jours,  in- ii« 
VL  DÏffertaiionfur  ta  Goutte ,  1689, 
in- 12.  Le  P.  M^a^nifavoit  la  can- 
deur d'un  fçavant  attaché  à  fon 
cabinet ,  &  les  moeurs  d'un  digne 
tniniftre  des  autels. 

.  MAUGRAS  ,  (  Jean-François  ) 
Parifien  ,  prêtre  de  la   Doârine 
^  Chrétienne  •  enfeigoa  avec  fuccès 

les  humanités  dans  les  collèges  de 
fa  congrégation.  Les  chaires  de 
Parts  retentirent  enfuite  de  fon 
éloquence.  11  fe  iignala  fur-tout 
par  fes  inftruûions  familières*,  mais 
l'ardeur  extrême  avec  laquelle  il  fe 
livra  à  ce  (aint  exercice  »  lui  eau* 
fa  un  crachement  de  fang  dont  il 
mourut  en  1726 ,  à  44.  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  InfiruSUons  Chrétien» 
mes ,  pour  faire  un  /oint  ufage  des  af" 
fiiSians ,  en  2  petiu  voU  ia«i2«  U« 
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Une  înfiruBion  Chrétienne  flirUs  éUufi 
gers  du  Luxe.  III.  Quatre  Lettres  ,  en 
forme  de  Confuttations ,  en  fievemr 
des  Pauvres  des  Paroijjes,  IV.  Les 
Fies  des  deux  Tobies ,  de  Sce  M<»- 
nique  &  dé  Ste  Geneviève  i  avec 
des  Réflexions  à  Cufage  des  FamiUem 
&  des  EcoUs  Chrétiennes ,  &c.  Une 
piété  tendre  &  éclairée  ,  une  doa« 
ceur  &  une  modeftie  peu  conuna* 
nés ,  étoient  les  vertus  qui  diftia* 
guoient  le  Père  Maugras  dans  lo 
monde.  On  les  retrouve  daiu  fe» 
ouvrages. 

MAUGUÏN  ,  (Gilbert)  prèfi- 
dent  de  li  cour  des  monnoies  de 
Paris  ,  habile  dans  l«i  connoiffance 
de  l'antiquité  eccléfiaftique  ,  pu* 
blia«  contre  le  Père  Sirmond^uno 
Differtation  intitulée:  V.niiciitFrét^ 
defiinationis  &  Gratta ,  qu'on  troiK 
ve  dans  le  Recueil  qu'il  doniu  à 
Paris  en  1650,  i  vol.  in-4*,  fous 
ce  titre  t  Veurum  Seriptorum  qui  m 
XX'*  fzculo  de  Gratid  fcrip/irsy  Opera^ 
Il  y  fou  tient  que  GotefcaU  n'a  point 
enfeigné  l'hérèfie  Prédeftinatten- 
ne.  Cet'  ouvrage  ,  écrit  avec  au« 
tant  de  chaleur  que  d'érudition  « 
renferms  des  pièces  curieufes  qui 
n'avoîent  pas  encore  vu  le  four. 
Elles  fervent  beaucoup  à  éclaîrcir 
les  dogmes  de  l'Hiftoire  de  l'Eglife. 
Si  l'auteur  n'a  pas  raifon  en  tout , 
on  voit  qu'il  n'a  rien  oublié  pour 
ravoir.  Ce  fçavant  magiftrat  mou* 
rut  en  1674  ,  dans  un  âge  fort 
avancé  ,  &  avec  une  grande  rèpu« 
tation  de  fçavoir  &  d'intégrité, 
^t  laifla  tous  fes  livres  thèologî* 
ques.tant  imprimés  que  manufcrits, 
aux  Auguftins  du  fauxbourg  S.Ger* 
main  à  Paris ,  &  de  grands  biens  à 
l'Hôpital  général.  * 

MAULEOIf ,  (Auj^er  de)  fieuf 
de  Granier  ,  eccléfiaftique  ,  natif 
de  Breffe,  fe  fit  conaoitre  au  XTii* 
fiècle  ,  par  l'édition  des  Mémoiru 
dckRùM  Marguêfiu  9  Paris  1628^ 
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%e  eeut  de  M.  de  VilUroî  i  des 
Z^nrts  du  cardinal  d*Oj^a<  «  &c.  Il 
#ut  reçu  de  racadémie  Françoife 
«n  163  {  }  mats  on  Ten  retrancha 
l'année  Suivante. 

MAUPERTUIS ,  {  Pierre-Louis 
Moreau  de)  né  à  St-Malo  en  1698 
d'une  famille  noble  ,  montra  dès 
la  îeunefle  beaucoup  de  penchant 
^ponr  les  mathématiques  &  pour 
la  guerre.  Il  entra  dans  les  Mouf* 
^uetfiires  en  1718  ,  &  donna  à 
l'étude  le  loifir  que  lui  faifloit  le 
Service.  Après  avoir  paffé  1  an- 
tiées  dans  ce  corps,  il  obtint  une 
compagnie  de  cavalerie  dans  le  ré-^ 
friment  de  la  Rockê^Guyon  ;  mais  il 
ne  la  garda  pas  longteras.  Son 
-goût  pour  les  mathématiques  l'en- 
•gagea  i  quitter  la  profefEon  des 
armes ,  pour  fe  livrer  entièrement 
aux  fcienees  exaâes.  Il  remit  fa 
compagnie,  &  obtint  une  place  à 
l'académie  des  fciences  en  1723. 
Quatre  ou  cinq  ans  après ,  le  deiir 
de  s'inftruire  le  conduifit  à  Lon- 
.  étt% ,  où  la  foctété  royale  lui  ou- 
vrit fes  portes.  De  retour  en  Fran- 
ce ,  il  pafla  à  Bile  pour  couver- 
fer  avec  les  frères  BtrnauUi  ,  Tor- 
nement  de  la  Suifle.  Des  connoif- 
fances  nouvelles  ,  &  Tamitié  de 
ces  deux  célèbres  mathématiciens» 
lurent  le  fruit  de  ce  voyage.  Sa  ré- 
putation &  fes  talensleiirent  choi« 
ikt  en  1736  ,  pour  être  à  la  tête 
étt  [académiciens  que  Louis  XV 
envoya  dans  le  Nord  pour  déter- 
miner la  figure  de  la  terre.  Il  fut 
Se  chef  &  Tauteur  de  cette  entre- 

firife,  exécutée  en  un  an  avec  tou« 
e  la  diligence  &  tout  le  fuccès 
qu'on  pouvoit  efpérer  de  ces  nou* 
veaux  Argonautes,  Le  prince  royal 
ëe  Pruffe  devenu  roi  ,  &  grand 
roi ,  Tappella  auprès  de  lui  pour 
lui  confier  la  préfidence  &la  di- 
reâion  de  Tacadémie  de  Berlin.  Ce 
mgaarqua  étoit  alors  en  gufire 
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irec  Fempereur  ;  Maptrtmis  es 
voulut  partageir  les  périls:  il  s'ex« 
pofa  courageufement  à  la  batailla 
de  Moluriu,  fut  pris  &  pillé  par 
les  Hufifards.  Envoyé  à  Vienna  « 
l'empereur  lui  fit  l'accueil  le  plut 
diftingué.  Ayant  die  à  ce  prmco 
que  parmi  les  chofes  que  les  Hu^ 
^  fards  lui  avoient  prifes  «  il  regret* 
loic  beaucoup  une  montre  de  Cn* 
kau  «  célèbre  horloger  Anglois ,  lar 
quelle  lui  étoit  d'un  grand  fecouri 
pour  fes  obfervations  aftroaomi* 
ques  ;  l'empereur  qui  en  avoit  une 
du  même  artifte ,  mais  enrichie  de 
diamans ,  dit  â  MaupenuU  :  dfi  wif 
pUi/auurU  que  Us  Huffardr  oui  vcu» 
lu  vous  faire  ;  ils  ntont  rapporté  90tr$ 
Montre  :  la  voilà ,  je  vous  U  rends» 
On  ajeûte  que  l'impératrice- reine 
lui  demandant  des  nouvelles  de 
PrufiTe ,  lui-dit  :  Fous  eonnoiffe^  U 
Reina  de  Suïde ,  faur  du  Roi  de  Pruf^ 
fe\  on  dit  que  e^efi  la  plus  belU  Prinm' 
ce  Je  du  mondeB—'Madame  ,  répondit 
Maupertuis , /'<  Cavois  €ruju/qu*â$$ 
jour.  Sa  captivité  ne  fut  ni  dure, 
ni  longue.  L'empereur  &  l'impé» 
ratrice-reine  lui  permirent  de  par<» 
tir  pour  Berlin ,  après  l'avoir  com* 
blé  de  marques  de  bonté  &  d'efti- 
me.  NUupertuis  rep^iC^  tn  France, 
où  fes  amis  fe  fiattoient  de  le  pof- 
féder  ^mais  une  imagination  arden- 
te &  une  vive  curiofité  ne  lui 
permettoient  pas  de  fe  fixer  ,  ni 
d'être  heureux.  Il  repartit  pour 
la  Pruffe ,  &  n'y  fut  pas  plutôt  « 
qu'il  fe  repentit  d'avoir  renoncé 
à  fa  patrie.  Frédéric  le  dédomma- 
gea de  fes  pertes  par  des  bien* 
faits ,  'par  la  confiance  la  plus  iii« 
time  >  mais  né  avec  une  trifie  in* 
quiétude  d'efprit,  il  fut  malheu* 
reux  au  fein  des  honneurs  &  dea 
plaifîrs.  Un  tel  caraâére  ne  pro« 
met  point  une  vie  pacifique  :  auffi 
Maupertuis  tm^l  plufieurs  querel- 
Içs.  Les  plus  célèbres  fqjit  û  dif; 
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|Nite  arec  Koënig ,  profefleur  ée 
philofophie  à  Fraoekcr;  &  celle 
^tt'il  eut  avec  le  célèbre  VùUaire^ 
Querelle  qui  fut  une   fuite  de  la 
précédente.  Le  préfideat  de  Tact* 
âémie  de  Berlin  avoit  inféré  dana 
le  volume  des  Mémoires  de  cette 
compagnie  pour  l'année  1746  ,  un 
Ecrit  fur  les  loix  du  mouvement 
êc  du  repos ,  déduites  d*uo  prinp 
ctpe  raétaphyfique  :  ce  principe 
eft  celui  de  U  moindre  quamité  d'aC" 
iiûH.  Koënig  ne  fe  contenta  pas  de 
l'attaquer  ;  mais  il  en  attribua  Tin- 
Tcntion  à  Lêihnit^ ,  en  citant  un 
fragment  d'une  Ltttrt   qu'il  pré* 
tendoit  que  ce  fçavant  avoit  écrite 
autrefois  i  Htrmânn  «  profefleur  ii 
Bile  en  Suiffe.  Maupêrtuis  ,  piqué 
du  foupçon  de  plagiat  ,  engagea 
l'académie  de    Berlin   à   fommer 
Koënig  de  produire  l'original  de 
la  Lettre    citée.    Le   profefleur 
s'ayant  pas  pu  fatisfaire  à  cette 
demande,  fut  exclus  unanimement 
Be  l'académie  dont  il  étoit  mem- 
bre. Plufieurs  écrits  furent  la  fuite 
de  cette   guerre  :  &  ce  fut  alors 
que   Voltaire  fe  mit  fous  les  ar- 
fties.  U  avoit  d'abord  été  lié  très- 
étroitement  avec  Maupêrtuis ,  qu'il 
fegardoit  comme  fon  maître  dans 
les  mathématiques  ;  mais  leurs  ta* 
lens  étant  diiférens  ,  ils  étoient 
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Un  il  m  Académicien  de  Pérh  •  «Il 
fujet  du  deméie  du  préfidcac  de 
l'académie  de  Berlin  &  du  profef- 
feur  de  Franeker.  Cette  première 
fatyre  fut  fuivie  de  la  Diatribe  d^ 
DoSeur  Akakla.  i  critique  fanglante 
de  la  perfonoe  &  des  ouvrages  de 
fon  ennemi.  Il  y  règue  une  fioeflé 
d'ironie  &  une  gaieté  d'imiigin*- 
tion  charmantes.  L'auteur  fe  mo- 
que de  toutes  les  idées  que  fou 
adverfaire  avoit  conûgnées  dan» 
fes  (Kuvres  &  fur-tout  dans  feaXcr- 
rcM»  U  rit  principalement  du  pro- 
jet d'établir  une  ville  Latine  }  d^ 
celui  de  ne  poinr  payer  les  mé- 
decins lorfqu'iU  ne  guérifient  pae 
les  malades  i  de  la  démonftratios 
de  l'eziftence  de  Dieu  par  une  for* 
mule  d'AIgèbrei  du  confeil  de  di^ 
féquer  des  cerveaux  de  Géans  , 
afin  de  fonder  ta  nature  de  l'ame  i 
de  celui  de  faire  un  trou  qui  allât 
jufqu'au  centre  de  la  Terre ,  &c. 
Les  traits   lancés  fur  l'auteur  d» 
Voyage  au  Pode  ,  étonnèrent  fes 
partifans  ,  ^  firent  gémir  les  vraie 
philofophes.  On  oppofa  aux  faty- 
res  de  Voltaire  ,  les  éloges  dont  il 
avoit  comblé  fon  ennemi.  £01738^ 
Maupertuie  était  un  GéttU  fiiblme^ 
noire  plus  grand  Mathématicien  >  uA 
Archimede^  un  Chrifiopke  Colomb  pour 
les  découvertes; un  Michel' Ange  ^ 


auituellement  ialoux  l'un  de  Tau-    un  Albanepour  le  fiyle.  En  17^2  » 
tre  :  le  philofophe  l'étoit  du  b^U    ce  n'ctoit  plus  qu'un  e/ptit  hiiarre  « 


efprit ,  &  le  bel-efprit  du  philo- 
fophe. Cette  ialouiie  éclata  à  la 
Conrdu  roi  de  Prufîe,  dont  les  fa- 
veurs ne  pouvoient  être  partagées 
ifla  également  pour  écarter  loin 
d'^Dxles  petit -ffcs  de  l'envie,  ^o/- 
iaire ,  fenfible  à  quelques  procédés 
de  Maupêrtuis ,  prit  occafîon  de  la 
querelle  de  Koënig  pour  foulager  fa 
bile.  Envain  le  roi  de  Pruffe  lut 
ordonna  de  refter  neutre  dans  ce 


un  raifonneur  extravagant  ,  un  Ph^ 
lofvphe  infenfé.  Si  Voltaire  fe  fati»- 
fit  en  fuivant  ks  confeils  de  la 
vengeance»  il  affoiblit  l'eftime  d« 
public  pour  fon  caraûére ,  H  s'ac« 
tira  en  même  tems  une  difgracd 
éclatante.  Les  défagrémens  qu'il 
eÛuya  l'ayant  obligé  de  fe  retirer 
de  la  cour  de  PrufJTe  au  commen* 
cernent  de  1753  •  "^  f^  confola 
dans  fon  malheur  par  de  nonvellea 


procès  :  il  débuta  par  une  Réponfc   Satyres.  Maupêrtuis  hti  envoya  Utt 
iMTt  anére  d'un  AcndémicUn  4$  Mh^  «artei,  k  il  n'y  lépoodir  qne  pav 
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^        l«s  plaifanteries.  11  le  peignit  com- 
me un  vitux  Capitaine  dt  CavaUrit 
travefii  en  Philo/ophe  *,  Vair  difirait 
&  précipité  ,  Vail  rond  &  petit  ,   le 
n«^  éera/é^  H  phyfionomie  mauvaift , 
le  vi/ageplat,&  Ctf prit  plein  de  lui*, 
même.  Cette  farce  ingénieur^  finit 
d*uae  manière  tride.Le  roi  de  Prur* 
fe  fit  arrêter  Voltaire  à  Francfort , 
avec  {i  nièce  qui  étoit  vbnue  Vy 
joindre  ;  &  on  accufa  Maupertuis 
d'avoir  porté  le  monarque  à  cette 
démarche,  Ce^endtnt  des  maux  de 
poitrine  «  des  crachemens  de  fang 
obligèrent  le  prèfident  dé  Tacadé- 
mie  de  Berlin  de  revenir  de  nou- 
veau en  France.  11  y  pafia  depuis 
1756,  )  ufqu*au  mois  de  Mai  1758, 
qu'il  fe  rendit  à  Bâie  auprès  de  MM. 
Bernoulli ,  dans  les  bras  defquels  il 
mourut  très-chrétiennement  le  17 
Juillet  1759 ,  à  6z  a^^*  Ce  philofo- 
phe  ètoît  d*une  vivacité  extrême  » 
qui  èclatoit  dans  fa  tête  &  dans  fes 
yeux  continuellement  agités.  Cet 
air  de  vivacité ,  joint  à  la  manière 
dont  il  s*habilloit  &  dont  il  fe  pré* 
fentoit ,  le  rendoit  aiTez  fingulier. 
U  étoit  d'ailleurs  poli,  careflant 
même ,  parlant  avec  facilité  &  avec 
efprit.  Maigre  ces  avantages  qui 
plaifent  dans  la  fociètè ,  if  pafia 
une  vie  trifte»  Un  amour -propre 
trop  fenfible ,  je  ne  fçais  quoi  d*ar- 
~  dent ,  de fombre ,  d'impérieux,  de 
tranchant  dans  le  caraâère  ,  une 
envie  extrême  de  parvenir  &  de 
faire  fa  cour,  firent  tort  à  fon  bon- 
heur &  à  fa  philofophie.  U  fut  quel- 
quefois dans  fon  Âyle  le  finge  de 
Fontenelle  ;  il  auroit  été  plus  heu- 
reux pour  lui  de  l'être  dans  fa 
conduite.Ses  Ouvrages  ont  été  re- 
cueillis i  Lyon  en  17$ 6,   en  4 
V.  in-8*'.  Comme  écrivain,  il  avoit 
du  génie ,  de  l'efprit ,  du  feu ,  de 
l'imagination  ;  mais  on  lui  repro- 
chedes  tours  recherchés,  une  con- 
cifion  affeâée .  un  ton  fec  &  bruf 
TomelK. 
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que ,  un  ftyle  plus  roide  que  ferme, 
des  paradoxes ,  des  idées  faufles  , 
&c.  Sa  littérature  étoit  médiocre  ^ 
&  il  faifoit  moins  d'honneur  à  Ta* 
cadèmie  Françoife  ,  dont  il  étoit 
membre  ,  qu'à  celle  des  fciences. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
La  Figure  de  la  Terre  ,  déterminée^  II« 
La  Mtfure  diun  degré  du  Méridien^ 

III.  Difcoursfur  la  figure  det  Aftres^ 

IV.  Elément  de  Géographie.  V.  Jfi- 
tronçmie  Nautique,  V I.  Elément  d*Afm 
tronomie.  Yll.  Differtation  Phyfiquc 
À  l'occafion  d'un  Nègre  blanc.  VllI* 
Vénus  Phyfique,  IX.  Effai  de  Cof- 
mographie,  X.  Réflexions  fur  V origine 
des  Langues.  XL  EJfai  de  Philofo» 
phie  morale ,  où  il  rend  malheureux 
en  parlant  du  bonheur.  XII.  Plu* 
fieurs  Lettres ,  où  l'on  trouve  les 
petiteiTes  du  bel- efprit  &  les  vues 
du  philofophe.  XIIL  Eloge  de  Mow 
tefquieu  »  fort  inférieur  à  celui 
dont  un  des  premiers  génies  dft 
notre  fiéde  a  orné  le  DicUonnairc 
Encyclopédique. 

M^UPERTUT,  (  Jean-baptifle 
Drouet.de  )  né  à  Paris  en  1650, 
d'une  famille  noble  originaire  du 
Berri ,  fit  fes  études  au  collège  de 
Louis  le  Grand.  Son  efprit  &  foa 
goût  pour  l'éloquence  &  pour  la 
poëfie ,  lui  firent  des  admirateurs 
de  fes  maîtres.  Il  parut  enfuito 
dans  le  barreau ,  &  s'en  dégoûta. 
Les  fieurs  d'une  littérature  légère» 
&  frivole ,  lui  avoient  fait  perdre 
1^  goût  des  fruits  de  la  jurifpru- 
dence.  Un  de  fes  oncles ,  fermier- 
général ,  crut  le  guérir  de  fon  peu* 
chant  pour  le  fhéâtre  &  pour  les 
romans ,  en  lui  procurant  un  em- 
ploi confidèrable  dans  une  des  pro« 
vinces  du  royaume.  Maupertuy^' 
qui  n'avoit  alors  que  ai  ans  ,  fe 
repofii  fur  des  commis  fidèles  6c 
laborieux  -,  &  bien  loin  d'aaufier 
du  bien ,  il  diffipa  fon  patrimoine. 
De  retour  à  Paris  à  l'âge  d'caTiroA 
Fl 
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40  ans  ,  îl  renonça  fubîtement  au 
inonde.  Après  une  retraite  de  1 
ans,  il  pricrhablteccléfîaftiqueen 
1692  ,  pafla  f  ans  [dans  un  iëmi- 
naire  ,  (e  retira  enJTuite  dans  Tab- 
baye  de  Sept-Foiits,  &  ^  ans  après 
dans  une  folitndedu  Berri.  Son 
mérite  lui  procura  un  canonicat 
à  Bourges  en  1701.  De  Bourges 
il  paffa  à  Vienne  ,  d'où  il  revint 
à  Paris  ,  après  avoir  reçu  les  or- 
dres facrés.  II  Te  retira  quelque 
tems  après  à  S.  Germain-en-Laye , 
où  il  mourut  en  1730,  âgé  de  80 
ans.Onadeluiun  très -grand  nom- 
bre de  TraduHions  Françoifes.  Les 
principales  font  celles ,  I.  Du  x" 
livre  des  Infiituùons  de  LaSanct^ 
În-I2.  II.  Du  Traité  de  la  Providen» 
€•  &  d^  Timoehée  de  Salv'un  »  cha- 
cun un  vol.  in- 12.  III.  Des  AcU* 
dts  Martyrs ,  recueillis  par  Dom 
Ruinart,  IV.  De  VHifioirc  des  Goths 
de  Jornandts ,  in«i  1.  V.  De  la  Vit  du 
fnrt  Arfcnc  de  Janfon ,  Religieux  de 
la  Trappe  ,  connu  fous  le  nom  du 
Comte  de  Rofemherg ,  in- 12.  VI.  De 
la  Pratique  des  Exercices  fpirituds 
de  5.  Ignace  ,  in- 12.  VU.  Du  Traité 
I.atin  de  Lejfius ,  fur  le  choix  d'une 
Religion,  in- 12^  VIII.  De  VEw 
phormion  de  Bardai  y  1711  ,  3  vol. 
©u  171 3 ,  un  vol.  in«i2.  On  a  en- 
core de  lui  plufîeurs  livres  de  pie- 
té. I.  Les  Sentimtns  d'un  Chrétien 
touché  d^un  véritable  amour  de  Dieu, 
II.  VHiJloire  de  la  Réforme  de  CAb^ 
haye  de  Sept-Fonts  ^  in- 12.  Cette 
Hiftoire  fut  mal  reçue  &  accu- 
fée  d'infidélité.  iH.  VHifioire  de 
la  Sainte  EgUfe  de  y  tenue  ,  in-4'- 
IV.  Prières  pour  le  tems  de  Pafflic 
tien  &  des  culamitis  publiques,  in- 
11,  V.  De  la  Vénération  rendue  au* 
Reliques  des  Saints  ,  in- 1 2.  VI.  Le 
Commerce  dangereux  entre  Us  deux 
Sexes ,  in- 1 2.  Vil.  La  Femme  foibU , 
ou  les  Dangçrs  d'un  commerce  fré' 
quent  &  ajjfîdu  avec  les  Homme  t ,  in- 
XI,  &c.  Le  ftyle  de  ces  dififérens 
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onrrages  eft  ferme  &  éoergiipie.  ■ 
y  a  des  tours  &  de  rélégaoce^ 
mais  il  manque  quelquefois  de 
pureté  &  de  précifion ,  &  la  forme 
n'en  eft  pas  toujours  auffi  bonne 
que  le  fond. 

MAUR,  (St)  célèbre  dirciple 
de  S,  Benoit ,  mort  en  5S4.  II  y  a 
une  Cosgrégation  de  Bénédiâins  , 
qui  porte  le  nom  de  5.  Maur,  C*eft 
une  réforme  approuvée  par  le  pa* 
pe  Grégoire  XV^,  en  x62X  :  (  yoy*\ 
CovR,  )  Cette  Congrégation  s'eft 
diftinguée  dès  le  commencement 
par  les  vertus  &  le  fçavoir  de  fes 
membres.  Elle  fe  foutient  encore 
aujourd'hui  avec  ailez  de  gloire. 
Il  y  a  peut-être  moins  d'érudition 
qa*autrefois  *,  mais  il  faut.s'én  pren- 
dre au  fiécle  ,  qui,  entièrement  li- 
vré à  la  frivolité ,  ne  fait  aucun  ac- 
cueil aux  recherches  fçavantes.Lec 
principaux  gens-de-lettres  qu'elle 
a  produits ,  font  les  Pères  Meaard , 
d'Acheri  ,  Mabillon  ,  Ruinart  «  Ger^ 
main ,  JLami ,  Montfaucon ,  Martini  » 
Vaiffette  ,  le  Nourri ,  Martianay  , 
Martenne  ,  Maffuet ,  &c.  &c.  Voyez 
VHiJloire  Littéraire  de  la  Conp-égm* 
tion  de  S,  Maur ,  publiée  à  Paris  » 
fous  le  titre  de  Bruxelles  ,  în-4^, 
X770,  par  Dom  rtfjJiA. 

MAUR ,  Voyei  Raban  -  Mav& 
&  Antine. 

MAURAN,  (Pierre)  homme 
riche  ,  fut  regardé  dans  le  xni* 
ûécle  comme  le  chef  des  Albi^ 
geois  en  Languedoc.  On  l'engagea 
par  care{{es  à  comparoitre  devant 
le  légat  que  le  pape  avoir  envoyé. 
Dans  l'interrogatoire  qu*on  lui  fit 
fubiri  il  déclara  que  le  Pain  coa« 
facrépar  le  Prêtre  n^étoit  pas  le  Corps 
de  /.  C»  Les  midîonnaires  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  répandre  des 
larmes  fur  le  blafphême  qu'ils  ve- 
noient  d'entendre ,  &  fur  le  mal- 
heur de  celui  qui  Tavoit  pronon- 
cé. Ils  déclarèrent  Mauran  béréô* 
que,  &  It  livrèrent  au  conte  de 
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Itûulùafe ,  qui  le  fi^  enfermer.  Toui 
fes  biems  furent  coiRfîfqaés ,  &  fes 
châteaux  démolis.  Maurûn  promit 
alors  de  fe  convertir  &  d'abjurer 
fes  erreurs.  Il  fortit  de  prifon  , 
fe  préfenta  nud ,  en  caleçons ,  de- 
vant le  peuple  ;  &  s*étant  prof- 
terné  aux  pieds  du  légat  &  de  feS 
collègues,  il  leur  demanda  par- 
don ,  reconnut  fes  erreurs  ,  les 
abjura ,  &  promit  de  fe  foumettre 
à  tous  les  ordres  du  légat.  Le  len- 
demain ,  révêque  de  Touloufe  & 
Tabbé  de  5.  Stmin  Tallérent  pren- 
dre dans  fa  prifon  i  il  en  fortit 
nud  &  fans  chauffure.  Ces  deux 
prélats  le  conduifîrenc  en  le  fuf- 
tigeant  jurqu'aux  dégrés  de  Tau- 
tel  ,  où  il  fe  proilerna  aux  pieds 
du  légat ,  &  abjura  de  nouveau 
fes  erreurs.  On  lui  ordonna  de 
partir  dans  40  jours  pour  Jéru- 
ialem ,  &  d*y  demeurer  trois  ana 
au  fervice  des  pauvres  ;  avec  pro- 
meffe  ,  s'il  revenoit ,  de  lui  rendre 
fcsi)iens,  excepté  fes  châteaux*^, 
qu'on  •latÂ'ott  démolis  en  mémoire 
de  fa  prévarication.  Il  fut  condam- 
né encore  à  une  amende  de  500  liv. 
pefant  d'argent  envers  le  comte 
de  Touloufe  ^(on  feigneur  *, à refti- 
tuer  1rs  biens  des  églifes  qu'il 
avoir  ufurpés  *,  à  rendre  les  ufures 
qu'il  avoir  exif^ées ,  &  à  réparer  les  ^ 
dommages  qu'il  avoir  caufés  aux 
pauvres. 

MAURE,  Voy, SaiwteMaure. 

I.  MAURICE ,  (  St  )  chef  de  la 
Zifion  Théhiennt^  étoit  Chrétien , 
avec  tous  les  officiers  &  les  fol- 
dats  de  cette  Légion  ,  compofée 
de  6600  hommes.  Les  Bagaudes 
ayant  excité  des  troubles  dans  les 
Gaules ,  DioéUtien  y  envoya  cette 
Légion  ,  appel lée  fans  doute  Tki* 
hientu  ,  parce  qu'elle  avoir  été 
levée  dans  la  Thébaïde  en  Egy- 
pte. Maurice  ayant  paffé  les  Al- 
pes ,  à  la  tête  des  uoupes  qu*il 
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coiniliandoit,  l'emp.  MastimUnvoM» 
lv4  fe  fervir  de  lui  &  de  fes  foU 
dats ,  pour  anéantir  le  Chriftianif- 
me  dans  les  Gaules.  Cette  propo- 
sition fit  horreur  à  Maurice  &  à 
fa  troupe.  L'empereur ,  irrité  d« 
leur  réiiftance ,  ordonna  que  la  Lé^* 
gioii  fût  décimée.  Ceux  qui  ref« 
toient  proteilant  toujours  qu'ils 
mourroient  plutôt  que  de  rien  faî* 
re  contre  leur  foi ,  l'empereur  ea 
fit  encore  mourir  la  dixième  par« 
tie.  Enfin ,  MaximUn  les  voyant 
perfévérer  dans  la  religion  de  J.  C.^ 
ordonna  qu'on  les  fit  tous  mafia- 
crer.  Ses  troupes  les  environné» 
rent  &  les  taillèrent  ^en  pièces. 
Af(Kir<V«,chef  de*  cette  Légion  de 
héros  Chrétiens  ,  Exupére  &  Can- 
dide ,  officiers  delà  même  troupe  ^ 
fe  fignalérent  par  leur  confiance 
&  la  vivacité  de  leur  foi.  Ce  furent 
eux  qui  engagèrent  les  fol  dats  à  ce 
généreux  refus.  Ce  mafifucre  fuc 
exécuté  vers  l'an  286.  5.  Maurice 
eft  le  patron  d'un  ordre  célèbre 
dans  les  états  du  roi  de  Sardaigoe^ 
créé  pour  récompenfer  le  mérite 
militaire.  VHîftoire  de  fon  martyre 
a  été  écrite  par  St  Eucker, 

IL  MAURICE ,  (  MauritîusTi^ 
herius  )  né  à  Arabifie  en  Cappadoce 
l'an  ^  39  y  étoit  d'ane famille  difiin- 
guée ,  originaire  de  Rome.  Aprèa 
avoir  occupé  quelques  places  à  la 
cour  de  Tibère  Confiantin  »  il  ob- 
tint le  commandement  des  arméea 
contre  les  Perfes.  II  donna  tant 
de  marques  de  bravoure,  que 
l'empereur  lui  donna  fa  fille  Conf" 
tontine  en  mariage ,  &  le  fit  cou- 
ronner empereur  en  y  81.  Les  Per* 
fe«  ne  ceflbient  de  faire  des  in- 
curfions  fur  les  terres  des  Ro- 
mains. Maurice  envoya  contr'eux 
Philippicus ,  fon  beau-frere ,  qui 
eut  d'abord  des  fuccès  brillans  « 
mais  qui  ne  fe  foutint  pas  tou- 
jours SLV  ec  le  même  avantaee.Coin- 
Ff  ij 
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^  me  les  gens  de  guerre  étotent  ex- 
trêmement néceflaires  dans  ces 
tems  malheureux,  l'empereur  or- 
donna en  591  f  qu'aucun  foldac 
ne  fe  fit  moine ,  qu'après  avoir  ac* 
compli  le  tems  de  la  milice.  Maw 
rice  donna  un  nouveau  luftre  à  fon 
règne  en  rétabliflant  fur  fon  trô- 
ne ChofrocM  11 ,  roi  de  Perfe ,  qui 
en  avoir  été  chalTé  par  fes  fujets. 
L'empire  étoit  alors  en  proie  aux 
ravages  des  Abares.  Maurice  leur 
accorda  une  penûon  d'environ 
100,000  écus ,  pour  obtenir  la 
paix  ;  mais  ces  barbares  recom- 
mencèrent la  guerre  à  di  ver  fes 
reprifes.  Les  Romains  en  firent 
périr  plus  de  50,000  dans  diffé- 
rens  combats ,  &  firent  près  de 
17000  prifonniers.  On  leur  ren- 
dit la  liberté ,  après  avoir  fait  pro- 
mettre an  roi  des  Abares  qu'il  ren- 
Terroit  tous  les  Romains  qu'il  re- 
tenoit  dans  les  liens.  Le  prince 
Abaro  ,  infidèle  à  fa  promefife  , 
demanda  une  rançon  de  10,000 
écus.  Ce  procédé  indigna  Maurice^ 
qui  refufa  U  fomme.  Alors  ce  bar- 
bare ,  furieux  ,  fit  paffer  les  cap- 
tifs au  fil  de  répée.  L'empereur 
chercha  à  fevenger  de  cette  cruau- 
té ;  il  fe  préparoit  à  porter  la  guer- 
re chez  les  Abares ,  lorfque  Pho» 
CAS ,  qui  de  fimple  centurion  étoit 
parvenu  aux  premières  dignités 
militaires  ,  fe  fit  proclamer  empe- 
reur. Il  pour  fui  vit  Msurice  )uf- 
qu'auprès  de  Chalcédoine,  le  prit 
prifonnier  ,  &  le  condamna  à  per- 
dre la  tète.  On  égorgea  les  cinq 
fils  de  ce  prince  infortuné ,  aux 
yeux  de  leur  père.  Maurice ,  s'hu- 
miliaot  fous  la  main  de  Dieu ,  ne 
laifia  échaper  que  ces  paroles  : 
Vous  êtes  ju/ie  ,  Seigneur ,  &  vos  /«- 
gemeas  font  équitables.  Sa  mort  fui- 
vit  celle  de  fes  fils,  Tan  602. 
Plufieurs  écrivains  ont  jugé  ce 
prince  par  fes  malheurs  ,  auUeu 
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de  le  juger  par  fes  a^ons  ;  Kf 
l'ont  cru  coupable ,  &  Font  con- 
damné. Il  eft  vrai  qu'il  foufiric 
que  l'Italie  fût  vexée  ;  mais  il  fut 
le  père  des  autres  parties  de  foa 
empire.  Il  rétablit  la  difcipline  mi- 
litaire ,  abattit  la  fierté  des  en- 
nemis de  rétat,  fbutint  la  foi 
chancelante  par  fes  loix ,  &  la 
piété  par  fon  exemple.  Il  aima  les 
fciences ,  &  protégea  les  fçavans. 
Voy,  II.  Treofhtlactb. 

IIL  MAURICE ,  arriére-petît. 
fils  de  Frédéric  II  éleûeur  de 
Saxe,  né  en  1521 ,  fe  fignaladès 
£i  jeunefle  par  fon  courage  «  flc 
eut  toujours  les  armes  à  la  main 
tant  qu'il  vécut.  U  fervit  l'empe- 
reur Charles-Quint  en  1 5  44  contre 
la  France,  &  en  1546  contre  la 
ligue  de  Smalkalde ,  à  laquelle , 
quoique  Proteftant,  il  ne  voolat 
Jamais  s'unir.  L'empereur,  pour  le 
récompenferdefesfervices  ,  l*in- 
vefiit  l'an  IS4S  de  l'éleâorat  de 
Saxe ,  dont  il  avoit  dépouillé /«M- 
Frédéric  fon  coufin.  Maurice  fe  li- 
gua depub  avec  quelques  princes 
de  l'empire  pour  la  délivrance  du 
landgrave  de  Hefle,  que  CkmrUs  V 
retenoit  prifonnier;  &  enfin  avec 
cet  emper.  contre  le  margrave  de 
Brandebourg  qui  ravageoit  les  pro- 
vinces d'Allemagne.  Il  l'attaqua 
^1^155? «gagna  ^ur  lui  la  bataille 
de  Sivershaufen ,  &  mourut  deux 
jours  après  des  bleffures  qu'il  y 
reçut.  Cetoit  un  des  plus  grands 
proteôeurs  des  difciples  de  Latker^ 
MAURICE,  V.  Morice&Saxe. 
MAURICEAU,  (  François  )chi. 
rurgien  de  Paris ,  s'appliqua  pen- 
dant plufieurs  années  avec  li^u- 
coup  de  fuccès  à  la  théorie  &  à 
la  pratique  de  fon  art.  Il  fe  bor« 
na  eiffuite  aux  opérations  qui  re- 
gardent les  accoùchemens des  fem- 
mes, &il  fut  à  la  tête  dç  tous  les 
opéritteurs  en  ce  genre.  On  a  d« 
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]■!  pliifieurt  ouvrages  ,  fruits  de 
fon  expérience  8c  de  fes  réfle- 
xions. I.  Trëité  dts  maladus  du  Femf 
wut  grojftt  &  et  etlUt  qui  font  ac 
touchétâ^  1694,10-4'*.  avec  figu- 
res. 11  y  a  plufieurs  autres  édi- 
tions de  ce  livre  excellent  ,  tra- 
duit en  Allemand ,  enAnglois,  en 
Flamand ,  en  Italien  &  en  Latin, 
-  Cette  dernière  verfîon  eft  de  l'au- 
teur lui  •  même.  II.  Ob/ervëtions 
fur  la'  groftfft  &  F  accouchement  des 
femmes  ,  &  fur  leurs  maladies  & 
aelles  des  Eafuu  oauveaust-nds  , 
1694.  III.  Derniires  chfervatiwis  fur 
les  maladies  dts  Femmes  greffes  & 
siccomehées  y  in-4*  ,  1708  :  ces  deux 
derniers  ouvrages  forment  le  2' 
vol.  de  Ton  Traité.  L'auteur  mou- 
rut en  1709 ,  avec  la  réputation 
d'un  homme  d'une  très-grande  pro- 
bité &  d'une  prudence  confom- 
mée.  Quelques  années  avant  fa 
mort ,  il  s'étoit  retiré  a  la  campa- 
gne «  pour  fe  préparer  dans  la  re- 
traite au  dernier  paflage. . 

MAURIER ,  roy.  III.  AVBE&T. 

MAUROLICO,  (François  )  né 
à  Meffine  en  1494 ,  abbé  de  Ste 
Marie'du'Port  en  Sicile  ,  fe  rendit 
trcs-habile  dans  les  belles-lettres 
&  dans  les  fciences.  Il  enfeigna 
les  mathématiques  à  Meffine  avec 
réputation.  Ce  fçavant  poflTédoit 
â  un  tel  degré  l'art  fi  néceflaire 
&  fi  rare  de  s'exprimer  avec  clar- 
té, qu'il  rendoitfenfibles  les  quef- 
tions  les  plus  abftiaites.  Ses  prin* 
cîpaux  ouvrages  font  :  I.  Une 
Edition  des  Sphdriques  de  Théodofe , 
JU-folio.  II.  Emendatio  &  re/litntio 
Comiçorum  ApoUonii  Pcrgai ,  in*fo]« 
III.  Arehimedis  Monumenta.  ontnia  ^ 
•in  fol.  IV.  Euclidis  Phanom^M^ in- 
4*»  V.  Martyrologium ,  in-4*.  VI» 
Sicanieamm  r^rum  compendium^ixi'^^ 
VU.  Rime,  l^ji,  in-8*.  VIIL 
QpufcuU  Mathematica^l^j^  »in-4*« 
Û*  Jritkmumnm  iitridi»^  m*S% 
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X*  Photifinus  de  lumine  ^  umbra  » 
in-4**  XI«  Problemata  mechanicaad 
Magnetem  &  ad  Pyxidem  nauticam 
peniaeatia ,  in•4^  XII.  CofmographU 
deformayfituy  numeroque  CaiorumEU^ 
mentariorum ,  in*4".  Maurolico  à  une 
mémoire  é^ndue  joignoit  un  es- 
prit pénétrant  &  aifé.  C'étoit  un 
génie  propre  à  h  méditation  :  il 
étoit  toujours  renfermé  en  lui- 
même  ,  &ce  n'é toit  qu'avec  peino 
qu'on  lui  arrachoit  quelques  pa« 
rôles  fur  d'autres  objets  que  celui 
de  fes  études  favorites.  11  fut  en« 
levé  aux  lettres  en  1 575 ,  à  81  ans. 

I.  MAURUS,  (  Firmus)  Voyei 

l^m  Itjf  TTC 

II.  mÂuRUS,  (Honoratus)  Voy. 
Servius  ,  n'  II. 

III. MAURUS,  (Terentianus  ) 
florifibit  fous  Trajau ,  fui  vaut  les 
uns ,  &  fous  les  derniers  Antonias  , 
fuivdnt  d'autres.  11  ttoi(  gouver<* 
neur  de  Syenne,  aujourd'hui  Af» 
na,  dans  la  haute  Egypte,  Nous 
avons  de  lui  un  petit  Poimt  Latiq^ 
fur  les  Règlei  4i  h  Poèfie  ^  de  U 
Vtrjification  ,  écrit  avec  goût  ^ 
avec  élégance^  On  le  trouve  dans 
le  Corpus  Poetarum  de  Maittaire  ;  Ct, 
féparémeot  ,  fous  le  titxe  De  artê 
metrica  ^i$'^l  y  in-4\ 

MAVSOLE,  roi  de  la  Carie. 
Après  fa  mort,  Arumift  f^  femme 
lui  fit  faire  par  Tarchiteûe  Scopas 
un  tombeau  fi  fuperbe ,  qu'il  pafiTa 
pour  Tune  des  fept  merveilles  d« 
monde.  Cefl  de*là  qu'on  a  appelle 
MaufoUcs\  les  fépulçhres  magnifi- 
ques qu'on  élève  aux  grands ,  oir 
même  les  repréfentations  des  tom- 
beaux dans  les  pompt s. funèbres. 

M  AUSS  AC ,  (  Philippe^r  Jacques  y 
confeiUer  au  parlement  de  Tou. 
loufe  ^  patrie  ,  &  préfident  ttk. 
la  coitr  des  Aides  à  Montpellier, 
mort  en  i6jo  à  70  ans,  pa^bii 
pour  le  premier  homme  do  foi| 
tçw  4a9S  riatellîgence  du  Q^f^* 

tfiiî 
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On  a  d«  lui  :1.Des  Notes  très-efti- 
mées  fur  Uarpocration»  II.  Des  Re- 
tnsrquu  Cçayantes  furie  TraiUdes 
Monts  &  des  Fleures^zitribué  à  Plw 
tërque*  II L  Quelques  Opufcules ,  qui 
dé  èlent ,  ainii  que  fes  autres  ou- 
vrages ,  un  critique  judicieux. 

MAUTOUR  .  (  Philbert-Ber- 
nard  Moreau  de  )  auditeur  de  la 
chambre  des  comptes  de  Paris, 
membre  de  Tacadémie  des  infcrip- 
tions,  naquit  à  Beaune  en  1654, 
€c  mourut  en  1737 ,  avec  la  répu- 
tation d'un  fçavant  aimable  &  en- 
joué, li  eft  au  rang  des  poètes  mé- 
diocres ,  qui  ont  produit  quelques 
vers  heureux.  St^  ?  défies  font  ré- 
pandues dans  le  Mercure ,  dans  le 
Journal  de  Verdun  &  dans  d'autres 
recueils.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
•  Une  édition  de  V Abrégé  Chronolo^ 
^iqne  du  Père  Petau  ,  en  4  vol.  in- 
12.  II.  Plufieurs  Differtations  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  Ati  bel- 
les-lettres. Elles  font  honneur  à 
fon  fçavoir  &  à  fa  fagacité. 

MAUVISSIERES,  ^<y.I.CAS- 

TELNAU. 

'  1.  MAXENCE,(.Mtfr«/.i^««. 
Uns  -  Vaîerius  Maxenths  )  fils  de 
l*^empereur  Maximien'^ Hercule  ,  & 
gendre  de  GalércMaxinùen ,  pro- 
fita de  l'abdication  de  fon  père 
pour  avoir  part  au  gouvernement. 
Il  fe  fit  déclarer  Augulle  en  Italie  , 
leaS  Oûobre  306.  Il  engagea  en- 
fuite  fon  père  à  reprendre  la  pour- 
pre, contraignit  Sevére  de  fe  ren- 
fermer dansRavenhe,&  le  fit  mou- 
rir quelque  tems  après ,  contre  la 
parole  qu'il  lui  avoit  donnée.  Gtf- 
lire- Maximien  mzTch^  contre  Iui,& 
fut  obligé  de  p/endre  la  fuite  :  ce 
qui  rétablit  la  paix  en  Italie.  On 
crut  d*abord  qu'elle  alloit  être 
rompue,  par  les  démêlés  qui  s'é- 
levèrent entre  le  père  &  le  fils  ; 
mais  Maximien- Hercule  t  chafifé  de 
Borne  6t  fugitif  dans  les  Gaules  , 
s'étaat  étranglé  l'an  3 10 ,  on  eafut 
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quitte  pour  la  peur.  Après  fa  niorf  i 
Maxence  s'empara  de  l'Afrique ,  €c 
s'y  fit  détefter  par   fes   cruautés 
&  par  les  pérfécutions  qu'il  fuf« 
cita    contre    les    Chrétiens.  Ce 
fut  alors  que   Confianûn   réfolut 
de    faire  la  guerre  à  Maxence  , 
qui  étoit  revenu  à  Rome.  Ce  ty- 
ran fortît  de  cette  capitale  le  28 
Oâobre  312,  pour  lui  livrer  ba- 
taille. Il  la  perdit ,  &  tenta  d'y  ren- 
trer ;  mais  le  pont  fur  lequel  il 
pafibit  en  donnant  fes  ordres, ayant 
croulé  fous  lui ,  il  tomba  dans  le 
Tibre  &  S'y  noya.  Le  lendemain^ 
Confiantin   entra  triomphant  dans 
Rome ,  &  publia  un  édit  en  faveur 
des  Chrétiens.  On  prétend  que  ce 
barbare  n'étoit  point  fils  de  Maxi» 
mien  *,  mais  que  fa  mère  Pavoit  fup- 
pofé ,  pour  fe  faire  aimer  de  fon 
époux.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'eft  qu'il  n'avoit  aucune  des  qua- 
lités de  fon  père.  Il  étoit  lâche  & 
pefant ,  d'une  figure  défagréable  , 
&  d'un  cfprit  encore  plus  mal  £ût. 
Sa  fierté  aliéna  tous  ^s  coeurs. 

II.  MAXENCE  ,  (Jean  )  moine 
de  Scythie  au  ri*  fiécle',  foutint 
à  Conilantinopfe ,  devant  les  lé- 
gats du  pape  Hormi/das  ,  la  vérité 
de  cette  propofition  :  Un  de  la  Tri^ 
nité  a  fouffen  dans  fa  chair.  Il  eut  , 
en  Orient  8r  en  Occident  ,des  par- 
tifans  &  des  adverfaires.  Sa  pro- 
pofition fut  approuvée  dans  la 
fuite  par  le  ▼*  concile  général  & 
par  le  pape  Martin  L  II  compofa 
un  ouvrage  contre  les  Acéphales , 
que  nous  avons  dans  la  Bibliothi" 
que  des  Pères»  Il  fut  un  des  plus  zé- 
lés défenfeurs  de  la  doârine  de 
5.  Auguftin ,  dont  il  étoit  un  digne 
difciple.  Il  faut  le  diftinguer  de  5. 
MdXBNcs^  évèque  de  Trêves  au 
iv*  fiécle,  &  firere  de  5.  Maximin, 
I.  MAXIME  ,  (  Magmu^Maxi- 
mus  )  Efpagnol ,  général  de  Tarsiée 
Romaine  en  Angleterre,  s'y  fit 
proclamer  empereur  en  385  ,  à^ 
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.paflfa  dans  les  Gaules ,  où  les  lé- 
gions mécontentes  de  Gratîen  le 
reconnurent.  Trêves  fut  le  fiége 
de  Ton  empire.  GratUn  marcha  con- 
tre ce  rebelle  *,  mais  il  perdit  une 
bataille  près  de  Paris  par  la  trahi- 
fon  d*un  de  fes  officiers  ,  &  fuc 
tué  à  Lyon  par  Andragatt  dans  lin 
feflin.  Le  barbare  Maxime  lui  re- 
fufa  les  honneurs  de  la  fépulture. 
Maître  des  Gaules,  de  TEfpagne  ôc 
de  l'Angleterre,  il  envoya  des  am- 
bafladeurs  à  Théodo/cy  pour  infi- 
nuer  à  ce  prince  de  TafTocier  à 
Tempire.  On  lui  donna  des  efpé» 
rances  ',  mais  comme  il  vit  qu'on 
ne  vouloir  que  Tamufer ,  il  paiTa 
les  Alpes ,  &  marcha  contre  Va» 
UntinUn  le  Jeune  ,  qui  chercha  un 
afyle  à  TheiTalonique  auprès  de 
Théodofe.  Maxime,  fondant  fur  1*1- 
calie  à  la  faveur  de  cette  fuite  » 
s*empara  de  Plaifance  ,  de  Modè- 
ne  ,  de  Reggio,  de  Bologne,  de 
Rome  môme  ,  &  commit  par- tout 
des  cruautés  horribles.  Pillages , 
violences ,  facriléges  ,  fes  foldats 
fe  permirent  tout ,  à  l'exemple  de 
leur  chef.  Théodo/e  (c  difpofa  à 
punir  Tufurpateur  ;  pour  tromper 
Maxime  y  il  fait  les  préparatifs  d'u- 
ne armée  navale.  Maxime  donne 
dans  le  piège ,  &  fait  embarquer 
la  plus  grande  partie  de  fes  trou- 
pes. Théodo/e  ,  à  cette  nouvelle  , 
précipite  fa  marche ,  atteint  fon 
armée  ,  la  défait  -,  marche  vers 
Aquilce  où  le  tyran  s'étoit  réfu» 
gié ,  &  le  prend  d'alTaut.  Alors  les 
propres  foldats  de  Maxime  l'amè- 
nent au  vainqueur,  les  pieds  nuds 
&  les  mains  lices.  Tkiodo/e  s'at- 
tendrit fur  fon  malheur  ^  après 
lui  avoir  reproché  fes  crimes  v  & 
îralloit  lui  accorder  la  vie  ,  lorf- 
que  les  foldats  lui  tranchèrent 
la  tête  le  16  Août  de  Kan  388.  VU- 
tor  fon  fils ,  qu'il  avoit  fait  Auguf- 
te,  fut  pris  au  mois  de  Septembre 


MAX        455 

fuîv.  &  décapité  comme  fon  père. 
Andragate ,  général  de  la  flotte  de 
Maxime  &  afTaflin  de  Gratien  ,  n'ef- 
pérant  aucune  grâce,  fe 'précipita 
dans'la  mer.  Ainfî  finit  cette  fangL 
tragédie.  Voy.  auffil.  Martin. 

IL  MAXIME. (  P«/ron/i/j-Aftf*/- 
mus)  né  l'an  395  d'une  illuflre  fa* 
mille ,  d'abord  fénateiir  &  conful 
Romain  ,  fe  revêtit^  de  la  pourprs 
impériale  en  4^  ^  ,  après  avoir  fait 
aiTafliner  Valentiaien  III  :  (Voy. ce 
mot.)  Pour  s'affermir  fur  le  trône, 
il  éponia  Eudoxie^veuvc  de  ce  prin- 
ce infortuné.  L'impératrice  igno- 
roit  fon  crime  )  Maxime  lui  avoua , 
dans  un  tranfport  d*amour,que  l'en- 
vie d'être  fon  époux  le  lui  avoit 
fait  commettre.  Alors  Eudoxie  ap- 
pella  fecrettement  Genferie  ,  roi 
des  Vandales ,  qui  vint  en  Italie  le 
fér  &  fti  flamme  à  la  main.  11  entre 
dans  Rome  ,  où  l'ufurpateur  étoit 
alors.  Ce  malheureux  prend  la  fui- 
te ;  mai  s  les  foldats  &  le  peuple  , 
indignés  de  (^  lâcheté ,  fe  jettérent 
fur  lui,  &  l'affommérent  à  coups  de 
pierres.  Son  corps  fut  traîné  par  les 
rues  pendant  3  jours ,  &  après  l'a- 
voir couvert  d'opprobres ,  ils  le 
îettérent  dans  lé  Tibre  le  11  Juin 
de  la  même  année  4^  5.  Son  règne 
ne  fut  que  de  77  jours.  Cet  aflafïîn 
avoit  quelques  vertus  *,  il  aimoit  les 
fciences  &  les  cultivoit.  Prudent 
dans  fes  confeils  ,  fage  dans  fes 
aflions ,  équitable  dans  ît%  juge- 
mens  »  doux  dans  la  fociété ,  fidèle 
dans  l'amitié ,  n\  fe  gagna  tous  les 
cœurs  tant  qu'il  fut  particulier. 
Mais  le  prince  fut  d'autant  plus 
odieux ,  qu'après  avoir  acquis  le 
trône  par  un  forfait ,  il  ne  s'y  main- 
tint que  par  la  violence.  A  peine 
eut-il  mis  la  couronne  fur  fa  têre  , 
qu'elle  lui  parut  un  fardeau  d'un 
poids  infuportable.  Heureux  Damo^ 
c/«i,  s'écrioit-il  dans  fon  défefpôir, 
tu  m  fut  Roi  que  pendant  un  repat  l 
Ff  iv 
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III.  MAXIME  III,  (  St.  )  évèque 
de  Jérufalem,  rucceflîeur  de  5.  Ma- 
€airc  en  331  «fut  condamné  aux 
Biines  fous  Tempire  de  Maximien , 
après  avoir  perdu  Toeil  droit  &  le 
jarret  pour  la  défenfe  de  la  Foi.  Il 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Ni- 
cée  en  31s ,  &  à  celui  de  Tyr  en 
335.  Les  Ariens  dominoienc  dans 
cette  dernière  aflemblée.  5.  Paphnu- 
€i ,  voyant  qu*ik  étoient  les  plus 
puîflans ,  prit  S.  Maxime  par  la  main 
en  lui  difant  :  Puifque  y  ai  V  honneur 
de  porter  les  mimes  marques  que  vous 
de  mes  fouffranees  pour  J,  C,  &  que 
y  ai  perdu ,  comme  vous ,  un  de  ces 
yeux  corporels  pour  jouir  plus  abon^ 
damment  de  la  lumière  divine  ^  je  ne 
fçaurois  vous  voir  ajjis  dans  une  af" 
femhlie  de  méchans  ,  ni  vous  voir  te» 
nir  de  rang  entre  les  ouvriers  d'ini' 
^uiti.  Il  fe  fit  enfuite  fortir  de  ce 
lieu  &  rinftruifit  de  toutes  les  in- 
trigues des  Ariens.  Maxime  ne  fe 
lignala  pas  moins  au  concile  de 
Sardiqoe  en  347.  II  tint,2  ans  après, 
un  concile  à  Jérufalem ,  où  S.  Atha* 
nafe  fut  reçu  à  la  communion  de 
rÈglife.  Les  Ariens  furent  û  irri- 
tés du  réfultat  de  ce  concile ,  qu'ils 
•  dépoférent  Maxime.  Cet  faint  évè- 
que termina  fa  carrière  en  350, 

IV.MAXLMEdeTurik,  (St) 
aînfi  nommé  parce  qu*il  étoit  évè- 
que de  cette  ville  au  v*  fiécle ,  eâ 
célèbre  par  fa  piété  &par  U  fcien- 
ce.  On  a  de  lui  des  Homélies^ dont 
quelques-unes  portent  le  nom  de 
5.  Ambroife ,  de  5.  Auptfiin ,  &  d'£ii- 
febeA'Emefe.  Elles  font  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères. 

V.  MAXIME ,  (  St  )  abbé  &  con- 
feâTeur  dans  le  vu*  fiécle ,  étoit  de 
Conûantinople ,  d'une  famille  no- 
ble fc  ancienne.  Il  s'éleva  avec  zèle 
contre  Théréfie  des  Monothélites  « 
qui  le  perfécutérent  avec  une  vio- 
lence inouïe.  Il  mourut  dans  les 
«rs ,  en  66  2 1  des  tounnens  qu*oa 
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lut  fit  endurer.  Il  nousrefledelm 
un  Commentaire  {ut  les  Livres  attri- 
bués à  5.  Denys  l'Aréopagice  ,  & 
plufieurs  autres  ouvrages ,  dont  le 
Père  Combefa  Dominicain  a  don- 
né une  bonne  édition,  167$  ,  en  z 
vol.  in -fol. 

VI.  MAXIME  deTtr,  pUlo- 
fophe Platonicien,  vint  l'an  146  à 
Rome  fous  Mare^Aurèle  »  qui  vou- 
lut bien  être  fon  difciple  ,  &  vé- 
cut  ,  à  ce  qu'on  croit ,  }ufqu*an 
tems  de  l'empereur  Commode*  Les 
41  Difcours  qui  nous  reftent  de  lui, 
ont  été  publiés  à  Cambridge,  1703 , 
in-8"',  à  Londres  1740,  in-4*;  Ac 
traduits  en  françois  par  M,Formej^ 
Leydei76i,in-i2. 

VIL  MAXIME  le  Cynique  ,  natif 
d'Ephèfe  ,  fe  mèloit  de  phiiofo- 
phie  &  de  magie.  Il  fut  le  maître 
de  Julien  TApoftat ,  (  Voy*  ce  mot.) 
qui  le  combla  d'honneurs  &  fou- 
rnit fes  ouvrages  à  fa  cenfure.  Ce 
prince ,  réfolu  de  £iire  la  guerre 
aux  Perfes  ,  coofulta  divers  ora- 
cles i  mais  aucun  ne  le  flatta  autant 
que  la  promefle  que  lui  fit  ce  phi- 
lofophe  magicien.  Il  l'aflùra  qu'il 
remporteroit  des  viâoires  auffimé> 
morables  que  celles  d'Alexandre^ 
&  lui  perfuada  (  dit-on  )  que  l'ame 
de  ce  héros  avôit  pafl'é  dans  fon 
corps.  Il  arriva  précif ément  tout  le 
contraire  de  ce  qu'il  avoir  prédit. 
Julien  périt ,  &  fa  perte  entraîna 
celle  de  Maxime.  L'empereur  Kf- 
lens  ayant  donné  un  arrêt  de  mort 
contre  les  Magico-fophiftes ,  le 
maître  de  Julien  expira  à  Ephèfe 
dans  les  tortures  ,  en  366. 

MAXIME ,  yoyei  PUFIER. 

L  MAXlMiENHERCULE,  « 

y ALERE-MaXIMEV y  (MartMS'Att' 
relius  -  Valerius  -  Maximianus  -  Htî' 
culius)  naquit  près  de  Sirmich  l'an 
250.  Ses  parens  étoient  très-pau- 
vres -,  il  s'avança ,  par  fes  qualités 
guerrières  »  dans  les  armées.  Dio* 
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^!/fxVii ,  avec  qui  il  avoit  été  (oU 
4at ,  l^afToda  à  Tempire  en  a86  « 
&  fat  donna  pour  partage  ritatie  « 
r  Afrique ,  les  Gaules  &  TEfpagne. 
Sa  valeur  éclata  contre  plufieurs 
nations  barbares  ;  mab  il  fut  re- 
poufTéavec  beaucoup  de  perte  par 
Caraufius^  qui  l'obligea  à  lui  ce* 
der  la  Bretagne  par  un  traité.  Il 
fut  plus  heureux  contre ^«fe2/tt//tt- 
liatm^  qui' ,  après  avoir  pris  le  ti- 
tre xKmpereur ,  s*étott  retiré  en 
Afrique  ;  il  le  défit  &  le  tua.  Les 
Maures  furent  vaincus  peu  de  tems 
après.  11  les  pourfuivit  dans  leurs 
montagnes ,  les  força  à  fe  rendre  « 
St  lestranfporta  dansd'autres  pays. 
L'empereur  Ùiœlitiat ,  s*étant  dé- 
pouillé de  la  pourpre  impériale 
en  305  ,  engagea  Maximien  à  l'i- 
miter. Il  obéit  ;  mais  fur  la  fin  de 
Tannée ,  Maxtncé  fon  fils  rengagea 
à  la  reprendre.  MaximitH^  ingrat 
envers  fon  enfant ,  voulut  le  faire 
rentrer  dans  l'état  de  particulier. 
Le  peuple  &  les  foldats  s*étant  fou- 
levés  contre  lui ,  il  fut  obligé  de 
fe  retirer  dans  les  Gaules  auprès 
et  ConJUntin ,  qui  époufa  fa  fille 
Fëu/linê.  Anifi  peu  fidèle  à  fon  gen- 
dre qu'il  l'avoit  été  à  fon  fils,  il 
«ngagea  fa  fille  à  trahir  fon  mari, 
&  à  faire  enforte  que  la  chambre 
où  il  couchoit  fût  ouverte  toute  la 
cuit.  Fauâint  lui  promit  tout  dans 
le  delTein  d*avertir  Conflantin ,  qui 
fit  coudierun  eunuque  à  fii  place. 
Le  meurtrier  vint  au  milieu  de 
la  nuit .  tue  l'eunuque,  &crie  que 
Confiaruin  eft  mort.  Conflantin  pa- 
roit  à  l'infiant  avec  fes  gardes  , 
reproche  â  ce  mooftre  fon  ingra- 
titude 8c  fes  crimes  ,  le  condam- 
ne à  perdre  la  vie ,  lui  accordant 
^  pour  toute  grâce  la  liberté  de  choi- 
fir  fon  genre  de  mort.  Le  malheu- 
reux s'étrangla  en  )  10 ,  à  l'âge  de 
6oans,àMarfeille.Céteit  un  grand 
capitaine  i  mais  il  avoit  le  coeur 
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d*ttn  fcélérat.  Féroce ,  cruel  &  a  va- 
re ,  il  avoit  toujours  confervé  la 
rufticité  de  (a  naifiance.  Se»  vices 
étolent  peints  fur  fa  figure. 
.  IL  MAXIMIE^  »  (  GaUriufVa^ 
Urius'Maximianus  )  naquit  auprès 
de  Sardique,  de  parens  d  pauvret , 
que  dans  fa  Jeunefle  il  garda  les 
troupeaux  :  ce  qui  lui  fit  donner  le 
furnom  ^ArmmtainXi  s'avança  par 
fa  valeur  dans  les  troupes.  DiocU" 
ricii,qni  l'avoit  créé  Céfar  enOrient 
l'an  291 ,  lui  fit  époufer  fa  fille 
VaUria,  Il  fit  d'abord  la  guerre  aux 
Goths ,  puis  auxSarmates  ;  enfui- 
te  à  Narsh ,  roi  des  Perfes  »  qui 
le  défirent  entièrement  l'an  197. 
Comme  c'étoit  par  fa  faute  qu'il 
avoit  été  vzxnooL  ^  DiocUtien  lui  té- 
moigna beaucoup  de  mépris,  juf- 
qu'à  le  laiAer  marcher  à  pied  près 
de  fon  charl'efpace  d'un  mille  « 
tout  revêtu  qu'il  étoit  de  la  pour- 
pre impériale.  Ayant  enfin  obte- 
nu la  permifiion  dé  lever  de,  nou- 
velles troupes  ,  il  tailla  en  pièces 
les  Perfes  dans  un  fécond  combat. 
Ntfri^  abandonna  fon  camp  aux 
vainqueurs,  qui  y  trouvèrent  des 
richefles  immenfes  ,les  femmes  & 
les  enfant  du  vaincu.  MaximienXtt 
traita  avec  toute  la  politefle>due 
à  leur  rang  ;  mais  il  ne  les  céda 
à  Narsis ,  qu'à  condition  qu'il  lui 
abandonneroit  cinq  provinces  en* 
deçà  du  Tigre.  Cette  vidoire  flatta 
tellement  fon  amour-propre ,  qu'il 
voulut  fe  faire  paffer  pour  le  fils 
de  Mars,  DiùeUiien  commença  à  le 
craindre  &  avec  m(on  \  Maximie/t 
le  força  à  abdiquer  le  tr6ne  en 
305.  Proclamé  Augufte  en  même 
tems ,  il  gouverna  comme  Néron. 
Les  peuples  furent  accablés  d'im- 
pôts »  &  lorfqu'ils  ne  pouvoient 
payer ,  on  leur  failbit  foufifir  les 
plus  cruels  fupplices.  X>n  jirétend 
qu'il  fiiifoit  dévorer  les  hommes 
par  des  ours  pour  s'amufer.  Les 
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Chrcctens  eurent  en  lui  un  enne* 
nû  implacable  ;  il  les  avoir  Aé]n 
perfécutésfous  Dioclétitn ,  &  avoic 
fait(  dit'on  )  mettre  fecrettemem 
le  feu  à  Ton  palais  de  Nicomédie , 
pour  exciter  la  colère  de  cet  em- 
pereur »  à  qui  il  perfuada  que  les 
Chrétiens  étoient  auteurs  de  cet 
incendie.  Ses  cruautés  augmentè- 
rent avec  fon  âge  :  il  força  cha- 
que particulier  à  donùer  une  dé- 
claration ezaâe  de  fon  bien  ,  &  fit 
crucifier  ou  brûler  à  petit  feu  ceux 
qu*il  foupçonnoit  n'avoir  pas  ac* 
cufé  jufte.  Un  grand  nombre  de 
pauvres  furent  jettes  dans  la  mer , 
parcequece  tyran  s'imaginoitqu*iIs 
cachoient  leurs  richeHes  pour  ne 
pas  payer.  Le  peuple  Romain ,  crai- 
gnant d'être  ezpofé  à  ces  exécu- 
tions barbares,  proclama  empereur 
MûMtiue ,  qui  le  chafla  de  l'Italie 
en  306.  GdUre^  obligé  de  fuir ,  fut 
bientèt  attaqué  d'une  maladie  qui 
se  fit  qu'un  ulcère  de  tout  fon 
corps.  Dans  cet  état  déplorable  , 
il  s'adreffa  au  Dieu  des  Chrétiens  » 
3près  a  voir  imploré  vainement  Tes 
£tufles  Divinité  s.  Il  mourut  en  3 1  x 
dans  des  douleurs  horribles.  Ce 
nonftre  conferva  toujours  la  du- 
reté féroce  qu'il  tenoit  de  fa  nair- 
fan  e.  A  fon  défaut  d'éducation,  il 
ioignoit  un  caraûére  cruel  &  bar- 
bare. Les  lettres  ne  purent  l'a- 
doucir :  car  il  en  étoit  ennemi  dé- 
claré,ainfi  que  de  ceux  qui  les  cul- 
ti voient.  Sa  figure  annonçoit  fon 
arae;  il  étoit  exceflivement  grand 
tu  d'une  épaifTeur  mondrueufe. 
Son  afpeâ ,  fa  voix ,  fes  geAes  , 
tout  en  lui  faifoit  peur ,  &  portoit 
un  caraâére  de  réprobation. 

L  MAXIMILIEN  I ,  fils  de  ¥ri- 
itric  IV  ^\t  Pacifiqtu  .,  archiduc 
d'Autikhe»  naquit  en  1459.  Son 
nariage  avec  Marit ,  fille  de  Char" 
Us  le  Téméraire  ,  dernier  duc  de 
Bourgogne  «  le  cira  deTéui:  d*ia- 
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dîgettce  où  il  étoit  :  (  Voy^i  Ta 
de  de  cette  princefîe.  )  Créé  roi 
des  Romainseni486,  il  fe  ûgaa- 
la  contre  les  François;  &  mooca 
fur  le  trône  impérial  ^rès  la  mort 
de  fon  père  ,  en  1493.  ^^^  ^^^ 
des  Romains  n'avoir  commencé  ia 
carrière  pins  glorieufement  que 
MaximilUn,  La  viâoire  de  Guiae- 
gatte.  fur  les  François ,  Arrai  pria 
avec  une  partie  de  rArtoi$,lui 
avoient  fait  conclure  une  paix  ava* 
tageufe,  par  laquelle  le  roi  de  Fran- 
ce lui  cédoit  la  Franche-Comté  en 
pure*  fouveraineté  ;  l'Artois  ^  le 
Charolois  &  Nogent ,  à  condition 
d'hofflknage.  Jouiflant  en  paix  de 
toutes  ces  conquêtes  ,  il  épou£i 
en  fécondes  noces  BUucht  «  fille  de 
GûUas-MarUSforce^  duc  de  Milan. 
Ce  n'étoit  pas  certainement  une 
alliance  illuftre ,  &  l'argent  fenl  fit 
le  mariage.  Chéries  VUl  ,  roi  de 
France  ,  ayant  enlevé  le  royaume 
de  Naples  à  un  bâtard  de  la  mai* 
fon  d'Arragoui  MaximilUn^  ap-> 
pelle  en  Italie  par  Jules  i/,  courut 
lui  difputer  cette  conquête.  U  s'é- 
toit  ligué  avec  le  pape  &  divers 
autres  princes  pour  chaÇer  les 
François  ;  mais  leur  armée  ,  quoi- 
que compofée  de  40,000  hommes» 
fut  défaite  à  Fornoue  par  celle  de 
France  qui  n'étoit  que  de  8000. 
Maximiliea  eut  enfui  te  à  combattre 
les  Suites ,  qui  achevoient  d'ôcer 
à  la  maifon  d'Autriche  ce  qui  lui 
reftoit  dans  leur  pays«  Lors  de 
rinvaûon  de  Louis  XU  en  Italie, 
il  joua  le  rôle  forcé  de  l'indiSe- 
rence.  L'anoée  1508  fut  célèbre 
par  la  Ligue  de  Cambrai ,  dont  le 
pape  Jules  11  fut  le  moteur.  Masù^ 
miliea  y  entra  :'  fes  troupes  s'avan- 
cèrent dans  le  Frioul  &  s'emparè- 
rent de  Triefte  \  mais  elles  furent 
forcées  de  lever  le  fiége  de  Pa- 
doue.  Apres  s'être  uni  aveé  le  roî 
de  Fii^ace  contre  Venife»  ils'u- 
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nlt  vrtc  rEfpagne  &  le  pape  côn- 
ti%  la  Fraoce.Il  ménageoît  le  ponti* 
feRomain,flatté  de  refpérancequ'il 
le  prendroît  pour  coadjuteur  dans 
le  pontificat  *,  il  ae  voyoit  plus 
d*autre  manière  de  rétablir  l'Aigle 
Impériale.en  Italie.  C'eft  dans  cette 
vue  qu'il  prenoit  quelquefois  le  ti- 
tre de  Pontifex  Maximus  ^  àrexèm- 
pie  des  eiiipereurs  Romains.  Le 
pape  s'étant  moqué  de  la  proposi- 
tion de  la'coadjutorerie ,  Mtf x/W- 
JUn  penfa  férieufement  à  lui  Tue- 
ccder.Il  gagna  quelques  cardinaux, 
&  voulue  emprunter  de  l'argent 
pour  acheter  le  refte  des  voix  ,  à 
la  mort  de  Jules  qu'il  croyoit  pro- 
chaîne.  Sa  fameufe  Leure  à  l'ar- 
chiduchefle  Marguerite  fa  fille  »  pu- 
bliée par  le  fçavant  Godefroi ,  eft  un 
témoignage  fubfifbnt  de  ce  deflein 
bizarre.  Jules  II  avoit  badiné  plu- 
sieurs fois  fur  Tes  inclinations  &  fur 
celles  de  Maximilien,  Les  EleSeurs , 
difoit'il ,  au  lieu  de  donner  l'Empire 
À  Jules ,  tont  atcordé  à  Maximilien  ; 
&  Us  Cardinaux  ,  au  lieu  de  faire 
Maximilien  Pape ,  ont  ^r^  Jules  à 
cette  dignité.  Cet  homme  fingiilier , 
né  avec  une  averfion  invincible 
pour  la  France ,  s'unit  contre  elle 
avec  l'Angleterre.  Il  fervit  en  qua- 
lité de  volontaire  au  fiége  de  Té- 
rouenne  en  1513,  ibus  les  ordres 
de  Henri  VIII.  Croira-t-on  que  le 
chef  du  corps  Germanique  avoit  la 
baflefle  de  recevoir  100  écus  par 
jour  pour  fa  paye  ?  Ce  prince  avoit 
nourri  fa  haine  contre  lesFrançois 
eorelifant  fouvent  ce  qu'il  appel-, 
loit  fon  Livre  rouge.  Ce  livre  etoit 
un  regiilre  que  l'empereur  tenoit 
cxaâement  de  toutes  les  mortid- 
cations  que  la  France  lui  donnoit , 
dans  le  deflein  de  s'acquitter  à  fa 
commodité.  Malgré  une  antipathie 
û  marquée ,  Maximilien  avoit  une 
û  haute  idée  de  la  monarchie  Fran- 
faife^  qtt*tl  difoic  que  ,  sU  àaU 
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DUu  &  qt^il  eût  deux  file ,  U  premier' 
feroit  Dieuy^f  U  fécond  Roi  de  Franetm 
Pour  mieux  fe  venger  desFrançois, 
il  voulut  s'emparer  du  Milanez ,  & 
aifiégea  Milan  avec  1  f  000  Suiffes  j 
mais  ce  prince  »  qui  prenoit  tou- 
iours  de  l'argent  &  qui  en  man- 
quoit  toujours ,  n'en  eut  pas  pour 
payer  ces  mercenaires.  Us  fe  mu- 
tinèrent ,  &  l'empereur  fut  obligé 
de  s*enfuir ,  de  crainte  qu'ils  ne  le 
HvraiTent  aux  François.  Il  mourut 
peu  de  tems  après  «  d'un  excès  de 
melon  ,  â  Infpruck  »  le  12  Janvier 
1 5 19 ,  à  6a  ans!  U  y  eut  un  inter«- 
règne  jufqu'au  20  Oâobre.  Maxi^ 
milien  ,  né  doux ,  aifabie ,  bienfat- 
faot ,  étoit  fenfible  aux  charmes  de 
l'amitié  ,  aux  a  gcémen^  des  arts  , 
à  la  liberté  d'un  commerce  intime.  , 
Ces  qualités  furent  ternies  par  bien 
des  défauts  ;  il  n'a  voit  rien  d'im- 
pofant  ,  ni  dans  l'efprit ,  ni  dans 
les  manières.  U  régnoit  dans  tou- 
tes fes  démarches  un  air  d'inceiw 
titude  «  qui  le  faifoit  courh*  d'en« 
gagemens  en  engage  mens ,  fans  en 
tenir  prefque  aucun.  Son  caraûé- 
re  étoit  rempli  de  contradictions. 
U  étoit  à  la  fois  laborieux  &  né- 
gligent ,  opiniâtre  &  léger  ,  entre- 
prenant &  timide  ,  le  plus  avide  & 
le  plus  prodigue  de  tous  les  hom- 
mes. Il  aima  les  fciences  &  proté- 
gea les  fçavans.  Il  rendit  un  fer- 
vice  important  à  l'humanité  «  en 
abolifiant,  l'an  x  f  12,  la  jurifdiâion 
barbare  &  redoutable,  connue  fous 
le  nom  latin  de  Judicium  cceultum 
JVefiphalia ,  8e  fous  celui  de  ÏFe- 
mium  en  allemand.  Ce  tribunal 
étranger  à  toute  raifon  ,  &  que  la 
tradition  faifoit  remonter  jufqu'à 
Charlemagne^  confifioil  à  députer 
des  juges  &  des  échevins  fi  fe- 
crets ,  que  leurs  noms  ont  échapé 
aux  plus  laborieux  érudits.  Ces  ju- 
ges ,  ou  plutôt  ces  bourreaux ,  en 
parcourant  lesproTtiicea,preiioieftt 
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note  det  criminels ,  les  déferoîent , 
le*  accttfoieot&prouvoieac  leurs 
accofatiotts  à  leur  minière.  Les 
'  ^nalheureux  inscrits  fur  ces  livres 
liueftes,  écoiem  condamnés  fans 
être  ai  entendus,ni  cités.Un  abfent 
étoit  également  pendu  ou  affaffiné , 
fims  qu'on  connût  le  motif  6t  fa 
mon ,  ni  ceux  qui  en  étoient  les 
aiitetirs.Qttelques  empereurs  réfor. 
nérenc ,  à  diverfes  reprtfes  ,  ce 
tribunal  odieux  ;  mais  MaximlUtn 
car  aâez  d'humanité  ,  pour  rougir 
des  horreurs  qu*on  y  commettoit 
€0  fon  nom  ,  &  le  fupprima  entié- 
tement.Les  Mufes  le  favorifoient  ; 
il  compofa  quelques  Poifits ,  &  des 
Mémoires  de /a  vie.  Il  laiffa  de  Me- 
lie  de  Bourgogne  ^fkilippe^qm  épou- 
fyjeanme  héritière  d*Erpagne,&  qui 
fin  le  père  de  l'emper.  Charies  V 
tiét Ferdinand L  Ceft ce  bonheur 
des  princes  de  la  maifon  d'Autri- 
che^d'épottfer  de  riches  héritières, 
^  a  donné  lieu  à  ce  difiique  : 

BtUa  gerdnt  fortes^  tu  felix  Aufiria 
nuBe  ; 
Ném  y  qua  Mars  ûliie  «   dat  tihi 
■régna  Venus. 

n.  MAXIMILIEN  n.  empereur 
tf  Allemagne  ,  fils-  de  Tempereur 
Ferdinand  i ,  né  à  Vienne  en  i  ^  27 , 
Int  élu  roi  des  Romains  en  1561. 
U  avoir  défa  époufé  Marie  iAutrl* 
€key  fille  de  Ckarles'Quint  y  dont  il 
eut  1  j  enfans.  U  fe  fit  élire  roi  de 
Hongrie  &  de  Bohème  y  &  fuccéda 
à  Tempereur  fon  père  en  1 564.  U 
laifla  prendre  Zigeth  par  lesTurcs. 
Le  comte  de  Serini^  qui  comman* 
doit  dans  cette  place  ,  fiit  tué  en 
le  défendant ,  après  avoir  livré  lui- 
vème  la  ville  aux  flammes.  Le 
grand-vifir  envoie  la  tête  de  ce 
nalhenfeiiz  %énétk\àMaximiUeB , 
&  faii  fait  dire  que  lui-même  auroit 
d&  baxat der  la  fienne  pour  venir 
ddtodreiaviUe.  CeiutaïU&par 
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ft  hâte  qu^il  ne  monta  point  for  le 
trône  de  Pologne ,  vacant  par  la 
mort  de  Sigifmond  // ,  en  1 5  70.  Jl^ 
ximilien  fe  flattoit  que  les  Polonots 
lui  ofiriroieot  le  fceptre  par  one 
ambaffade  folemnelle.  La  répobli* 
que  crut  qu'un  royaume  valoir 
bien  la  peine  d'être  demandé  ;  elle 
n'envoya  pas  d'ambafladeur,  &  les 
brigues  fecrettes  de  Maximiliem  de- 
vinrent inutiles.  Ce  prince  mou- 
rut à  Ratisbonne,  en  1576 ,  à  50 
ans ,  après  en  avoir  régné  la.  5oa 
gouvernement  fut  gêné  •  foiUe  8c 
inconflant. 

LMAXIMIN  ,  évêque  de  Trê- 
ves au  IV*  fiècle ,  né  à  Poiriers  dSi- 
ne  famille  illuftre,  8c frère  de  Saint 
Maxenee^  évêque  de  cette  ville  av. 
5.  Hilaire ,  défendit  de  vive  voix  8c 
par  écrit  la  foi  du  concile  de  Nicée 
contre  les  Ariens;  reçut  honoia- 
blement  $.  Athanafe ,  lorsqu'il  fiit 
exilé  à  Trêves  ;  8c  ailîfta  au  concile 
de  Milan  »  à  celui  deSardique  ,8cà 
celui  de  Cologne ,  en  349.  U  mont. 
quelq.  tems  après  »  dans  un  voyage 
qu'il  fit  en  Poitou.  St%  moeurs 
étoient  le  modèle  de  celles  foa 
clergé. 

U.  MAXIMIN»  {C^ne-JnUns* 
VerufMaximinus)  né  l'an  X'j^^éam 
un  village  de  Thrace ,  étoit  fils 
d'un  payfan  Goth.  Son  premier 
état  fut  celui  de  berger.  Lorfque 
les  pâtres  de  fon  pays  s*attroa> 
poient  pour  fe  défendre  contre 
les  voleurs  ,  il  fe  mettoît  à  leur 
tête.  Sa  valeur  releva ,  de  degré  ea 
degré,  aux  premières  dignités  mi- 
litaires. L'empereur  Alexandra-Si' 
vire ,  ayant  été  aflaffiné  dans  une 
émeute  des  foldais  pour  fa  ri- 
gueur «  il  fe  ÎLti  proclamer  à  6 
place  en  23^.  Maximin  a  voit  été 
bon  général  *,  il  fut  mauvais  prin- 
ce. II  exerça  des  barbaries  inonics 
contre  plufieurs  perfonnes  de  dif» 
tiaûion,  dont  la  naiflaace  feoibteit 
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Ini  reprocher  la  fieoae.  Il  fît  mou* 
rir  plus  de  4000  perfoanes  «  fous 
prétexte  quelles  «voient  conjuré 
contre  fa  TieJncapable  de  modérer 
fa  férocité ,  il  faifoit  la  guerre  en 
brigand.  Dans  une  expédition  con- 
tre les  Germains,  il  coupa  tous  les 
1>leds  »  brûla  un|  nombre  infini  de 
bourgs,  ruina  près  de  150  lieues 
de  pays  ,  Bc  en  abandonna  l^pil* 
lage  à  fes  foldats*  Ces  Ttâoires 
lui  firent  donner  le  nom  de  Ger* 
maniqtu'i  et  fes  inhumanités  «ceux 
de  Cyclopt ,  de  PhaUrU  ,  de  Bufiris, 
l,ts  Chrétiens  furent  les  vidimes 
de  û  fureur.La  perfécution  contre 
eux  commença  avecfon  règne  :  ce 
fut  à  Toccafion  d'un  foldat  Chré- 
tien »  qui  ne  voulut  pas  garder  une 
couronne  de  laurier  dont  Maximin 
Tâvoit  honoré  ,  parce  qti'il  crut 
que  c'étoit  une  marque  d'idolâtrie. 
L'empire  fut  inondé  de  (ang  pen« 
dant  tout  le  tems  qu'il  porta  le 
fceptre.  Les  peuples ,  las  d*obéir  à 
ce  tyran ,  fe  révoltèrent  plufieurs 
fois.  11  revêtirent  les  GordUns  de 
la  pourpre  impériale ,  fie  après  la 
fin  malheureufe  de  ces  deux  hom« 
mes  illufires ,  le  fénat  nomma  xx 
Hommes  pour  gouverner  la  répu« 
blique.  Maximin  en  conçut  une 
telle  colère,  que,  dans  1er  accès 
de  fa  fureur  ,  il  hurloit  comme 
une  bête  féroce,  fie  fe  heurtoit 
la  tête  contre  les  murailles  de  fa 
chambre.  Après  avoir  un  peu  cal- 
mé fes  chagrins  par  le  vin ,  il  ré- 
folut  de  fe  mettre  en  marche  pour 
'  -^  punir  Rome.  Ilétoitdevant  Aqui- 
lée  ,  lorsque  fes  foldats ,  craignant 
que  tout  Pempire  ne  fe  tournât 
contre  eux  ,  le  facrifiérent  à  la 
tranquillité  publique  fie  à  leur  pro- 
pre dépit,  en  i)8j  il  étoit  alors 
âgé  de  6$  ans.  Jamais  bête  plus 
cruelle  n'a  marché ,  dit  CafitoUn^ 
fur  la  terre.  Cet  homme  féroce 
étoit  d'une  taille  énorme*  On  pré« 
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tend  qu*i1  avoit  plus  de  8  pieds 
de  hauteur.  Tous  lefhiilotiensea 
parlent  comme  d'un  géant.  Les 
bracelets  de  fa  femme  pou  voient, 
dit- on  ,  lui  fervir  de  bague.  On 
dit  qu'il  lui  falloit  40  livres  de 
viande  par  jour  pour  fa  nourri- 
ture,  &8  bouteilles  de  vin  pour 
fa  boiflbn.  Sa  force  étoit  prodî* 
gieufe  \  il  trainoit  feul  un  charioc 
chargé ,  faifoit  fauter  les  dents  d'na 
cheval  d*uA  feul  coup  de  poing  , 
écrafoit  entre  fes  doigts  des  pierres^ 
fie  fendoit  les  arbres  avec  fes  mains. 
II L  MAXIMIN,  furnommé 
DaÏa  ,  (  GaUriiU'VaUrius'Mûximi» 
mu  )  fils  d'un  berger  de  Tlllyrie  fie 
berger  lui-même  ,  étoit  neveu  de 
GaUrc-Maximicn  par  fa  mère.  Dio^ 
cUtien  lui  donna  le  titre  de  Céfar  e« 
305 ,  fie  il  prit  lui-même  celui  d'Au» 
gufte  en  308.  Le  Chriftianifme  eut 
en  lui  un  ennemi  d'autant  plus  fu« 
rieux  ,  que  fes  moeurs  étoient  co* 
talement  oppofées  i  la  morale  de 
l'Evangile.  On  prétend  qu'il  arma 
en  311  cootre  les  peuples  de  U 
grande  Arménie,  uniquement  par* 
ce  qu'ils  étoient  Chrétiens.  Si  le 
fait  efi  vrai ,  c'efi  le  premier  exem- 
ple d'une  guerre  entreprife  pour 
la  religion.  Max/m/a  avoit  toujours 
été  jaloux  de  Liciaius^  empereur 
Romain  comme  lui.  Il  ofa  lui  dé-, 
darer  la  guerre  ;  mais  il  fut  vaincu* 
en  3 13, entre  Héraclée  fie  Andrt- 
nople.  Le  vainqueur  le  pourfuivic 
îufqu'au  Mont-Taurus.  Maximia, 
furieux  fait  mafiacrer  un  grand, 
nombre  de  prêtres  fie  de  prophè* 
tes  Païens  qui  lui  avoient  promis 
la  viâoire.fie  donne  une  éditeo  fa« 
veur  des  Chrétiens. Ce  malheureux 
cherchoit ,  mais  envain ,  â  réparer 
fes  fautes  :  le  mal  étoit  fans  re« 
mède.  Son  armée  l'avoit  abandon- 
né ,  fie  LiciniuM  ne  cefloit  de  le 
pourfuivre.  La  mort  lui  parut  le 
feul  remède  à  fes  ndheurs,  U  cf« 
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faya  inattlemeot  de  fe  la  domier 
par  le  poifon  \  lorfque  tout-à-coup 
il  le  Centit  frappé  d*une  plaie  mor* 
felle  qui  l'emporta  ^  vers  le  mois 
d'Août  de  la  même  année  y  après 
aivoir  fouATert  des  douleurs  horri- 
bles. Ua  feu  intérieur  le  dévorott. 
Il  commença  par  perdre  les  yeux  ; 
&  il  ne  lui  refta  que  les  os  &  ia  peau, 
qui  paroiiToit  comme  un  fépulcre 
hideux  où  fon  ame  atroce  étoit 
enfévelie.  Depuis  qu*il  avoit  été 
élevé  à  l'empire  ,  il  ne  s'étoit  oc- 
cupé qu'a  tyrannifer  Tes  fujets ,  à 
boire  &  à  manger.  Le  vin  lui  fai- 
ioit  fouvent  ordonner  des  chofes 
extraordinaires,  dont  il  rougiiToit 
Ini-raême,  lorfque  fon  ivrefle étoit 
ëiifipée.  Tout  cruel  qu'il  étoit  , 
il  eut  la  fage  précaution  d'ordon- 
ner qu'on  n'exécuteroit  que  le 
lendemain  les  ordres  qu*  il  donne- 
roit  pendant  le  repas. 

MAXIMINUS,  Voy.  Mesmih. 

1.  MAY,  (Thomas)  né  dans  le 
Suflex ,  d'une  bonne  famille ,  fut 
élevé  à  Cambridge  .  enfuite  à  Lon- 
dres ,  où  il  fe  fit  eftimer  des  fça- 
▼ans  8c  des  perfonnes  les  plus  dif- 
tinguées.  Dans  le  tems  des  guer- 
res civiles  d'Angleterre  ,  il  prie  le 
parti  du  parlement  ,  &  en  fut  fait 
Secrétaire.  Il  mourut  Subitement 
len  1651.  On  a  de  lui  plufieurs 
envrages  en  vers  &  en  profe.  Le 
plus  connu  eft  une  Hifioire  du  Par* 
Ument  d*ÀngUterre ,  en  latin ,  in-i  !• 
Ce  n'eft  qu'un  abrégé. 
'  II. MAY,  (Louis du)  hifloriep 
&  politique  du  xviV  fiécle ,  Fran- 
çois de  nation  ,  mais  Proteftant , 
pafTa  fa  vie  dans  quelques  cours 
d'Allemagne ,  &  mourut  le  21  Sep- 
tembre i6S[.  lia  donné:  I.  Etat  de 
r Empire ,  ou  Abrégé  du  Droit'puèlic 
Jf  Allemagne  y  in-ii.  II.  Science  des 
l^rinces ,  ou  Confidérations  politiques 
fur  les  coups  <CEtat ,  par  Gabriel 
Naudit  avec  d6s  Réflexion» ,  ia-3% 
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in.  £<  pruiem  Voyageur ,  Sil>Il ,  te» 

Tous  ces  ouvragesfont  foibleneoc 
écrits,^  de  peu  d'ufage  aufonr- 
d'hui  ;  mais  ils  ont  eu  du  inccès 
dans  le  fiécle  dernier. 

m.  MAY  ,  Voye^  MSY. 

MAYENNE,  (Charles  de  Ltt» 
raine  ,  duc  de  )  Voyei  CHARLES  , 
n*  XXXII.  Ajoûtei  a  fon  article  ce 
qui  fuit.  Son  epoufe ,  Henriette  de 
Savoyey  fille  €u  comte  de  Tenda^ 
femme  ambitievfe ,  enrra  non  feu- . 
Idment  dans  tous  lesproiets  defn 
mari ,  mais  l'excita  puiflammenti 
les  exécuter.  Elle  mourut  quel* 
ques  jours  après  lui.  Leur  pofté- 
rité  fut  terminée  par  leur  ûïsHemri^ 
mort  fans  enfans  en  1611 ,943  ans. 

MAYER ,  Voyei  Maœa. 

I.  MAYER  ,  (Jean-Frédéric) Lu. 
thérien  de  Leipfick ,  habile  dans 
les  langues  hébraïque ,  grecque  & 
latine,  fut  profefleur  en  théologie 
&  furintendant-général  des  Eglîfes 
de  Poméranie.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  fur  TEcriture- 
fainte  i  les  principaux  font  :  I.La 
Bibliothèque  de  la  BéU^  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  Ro(^ 
tock,  en  171 3  ,  in-4%  L'auteur 
examine  dans  ce  fçavant  ouvrage 
les  difFérens  écrivains  Juifs ,  Chré- 
tiens, Catholiques  ,  Proteftans,qQi 
oot  travaillé  fur  l'Ecrîture-fainte. 
II.  Un  Traité  de  la  manière  ^hmdkr 
t Ecriture- fûinte  ,  in  -  4*.  1 1  L  Utt 
grand  nombre  de  Dijfertatioms  for 
les  endroits  importans  de  la  Bible. 
IV.  Traclattts  de  Ofculo  pedum  Pm- 
tificis  Romani  ,  in-4*  ,  à  Leipfick 
171 4;  rare  &  recherché.  Maytr 
mour.  en  1711.  Il  avoit  de  Térudi* 
tion  i  elle  étoit  féche ,  8c/on  ôyle 
ne  rembelHiToit  pas. 

II.  MAYER  ,  (Tobie)  Tundes 
plus  grands  aftronomes  de  ce  îé» 
de  ,  naquit  en  1723  ,  à  Marfpach 
dans  le  duché  de  "Wittemberg.  Son 

père  exceUoit  dans  l'art  de  coif 
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dulre  les  eiux.Son  fils  le  vît  opé- 
rer »  &  ne  le  vit  pas  faas  fruit. 
Dès  l'âge  de  4  ans  il  deffinoit  des 
machines  avec  autant  de  dextérité 
que  de  juilefle.  La  mort  de  fon 
père ,  qu*il  perdit  de  bonne  heure , 
n'arrêta  pas  fes  progrès.  Il  apprit 
de  lui-même  les  mathématiques , 
&  fe  mit  en  état  de  les  enfeigner. 
Cette  occupation  ne  l'empêcha  pas 
de  cultiver  les  belles-lettres.  11 
acquit  une  élégance  de  ftyle  en 
Latin,  remarquable,  &  louable  dans 
un  homme  qui  ne  vit  jamais  d'ii- 
tiiverfité  ,  que  lorfqu'il  y  fut  ap- 
pelle pour  occuper  une  chaire. 
Ce  fut  en  1750.  I^'univerfité  de 
Gottingue  le  nomma  profefleur  de 
mathématiques,  &  la  fociété  royale 
de  cette  ville  le  mit  |bientôt  dans 
la  li/le  de  fes  membres.  Chaque  an* 
née  de  Ja  courte  ,  mais  glorieufe 
vie  du  fçavant  aftronome  ,  fut  mar- 
quée par  quelque  découverte.  Il 
imagina  pluûeurs  infirumens  pro- 
pres à  mefurer  des  angles  en  pleine 
campagne  avec  plus  de  commodi- 
té &  d'exaâitude  ;  il  rendit  par- là 
de  grands  fervices  à  ceux  qui  veu- 
lent poufler  la  pratique  de  la  géo- 
métrie plus  loin  que  l'arpentage. 
U  montra  qu'on  pouvoit  encore 
trouver  bien  des  chofes  dans  la 
géométrie  élémentaire  tnême  »  & 
arriver  à  divers  ufages  intéreiTans , 
en  changeant  les  figures  reûili- 
gnes  en  triangles.  Il  fit  apperce- 
voir  lafource  de  bien  des  erreurs 
qui  fe  commettent  dans  la  géomé- 
trie pri|tique  *,  6e  prouva  l'inexac- 
titude des  mefures  ,  par  des  dif- 
cuflîons  fort  fub'ciles  fur  la  por- 
tée &  la  force  de  Ja  vue.  U  en- 
feigna  quel  étoit  l'effet  trompeur 
des  réfraâions  par  rapport  aux 
ob'iets  terreftres.  L'agronome  de 
Gottingue  s'attacha  enfuite  à  dé- 
crire plus  exaûementla  furface  de 
Ja  Lune  »  mais  c'eft  peu  de  chofe , 
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an  prix  du  calcul  des  mouTement 
de  ce  corps  célefte.  Ufçutlesaf- 
fujettir  k  des  Tables,  qui  font  au* 
jourd'hui  les  feules  reçues  par  les 
aftronomes  ,  &  auxquelles  on  a 
continuellement  recours  comme  i 
un  chef-d'œuvre  d'exaÛitude.  Par 
ce  moyen  il  a  approché ,  plus,  que 
perfonne  n'avoit  encore  fait  ,  de 
la  folution  du  fameux  problême 
des  longitudes.  S^s  calculs  ,  em« 
braiTant  auffi  les  aâions,  récipro- 
ques que  le  Soleil ,  la  Terre  &  la 
Lune  exercent  fes  uns  fur  les  au^ 
très  ,  appartiennent  à  cette  quef- 
tion  célèbre  des  trois  corps ,  dÊkt 
l'entière  folution  eft  regardée  de 
nos  jours  comme  le  vrai  terme  de 
la  phyfique  célefie.  Les  anciens 
s'imaginoient que  les  taches  delà 
Lune  étoient  de  véritables  taches , 
que  le  voifinage  de  la  Terre  lui 
avoitfalt  contrarier.  Les  modernes 
en  ont  fait  des  lacs  &  une  athmo- 
fphére.  Mayer  ne  croyoit  pas  la 
Lune  fi  reiTcmblante  à  la  Terre  ; 
&  fi  elle  efi  environnée  d'une  forte 
d'air  ,  il  le  regardoit  comme  une 
matière  extrêmement  fubtile.  Mais 
il  prit  encore  un  vol  plus  élevé  i 
il  poufia  fes  recherches  jufqu'a 
Mars,  que  KeppUr  a  fournis  le  pre- 
mier à  fa  Théorie  elliptique.  U 
détermina  aufiî  plus  exaûement  les 
lieux  des  Etoiles  fixes  -,  il  fit  voir 
qu'elles  nNêtoient  pas  fixes  ,rigou- 
reufement  parlant ,  &  qu'elles 
avoient  leur  mouvement  propre. 
Vers  la  fin  de  fa  vie  il  étoic  occupé 
de  l'Aimant,  dont  il  afiignades  loix 
plus  véritables  que  celles  qui  font 
.reçues.  Un  épuifement  total  arrêt» 
fes  travaux  &  l'enleva  à  l'afirono* 
mie.  U  mourut  le  zo  Février  1 762  , 
à  39  ans.  Sa  mort  fut  comme  fa 
vie  ^  celle  d'un  fage  ,qui  éclaire  6c 
foutient  la  philoropîiie  par  le 
Chrifiianifme.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Nouvelle  Maniirc  gc* 
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mirûlê  de  réfoudre  toms  les  Pro^Umes 
de  Gécmdtrie  ,  an  tnejtn  des  Lignes 
gdomùriques  ;  en  Ailemaod ,  à  Eflm« 
geo  «  1741 ,  in-S*.  II.  jùUs  Mathé- 
matiqyfi  «  dans  lequel  tottus  Us  Mu» 
thématiques  fout  repréfeutées  eu  XX 
Tahles  f  en  allemand ,  Augsbourg, 
1748,  in-foL  IIL  Relation  eoaeer» 
aaatuu  Globe  Lunaire  confinât  far 
la  Société  Co/mographique  de  Nureut" 
herg^  d'après  les  uourelles  ohferva» 
lions  ;  en  allemand ,  1750 ,  ia-4*. 
IV.  Pluûetirs  Cartes  Géographique* 
très-ezaâes.  Y.  Huu  Mémoires 
dont  il  enrichit  ceux  de  la  Société 
r^ale  de  Gotdngue.  Il  font  tous 
i^tt  de  lui.  Ses  Tahles  du  mourez 
ment  du Soltil  &  delà  Lune  fe  trou- 
vent dans  le  1*  Tol.desMàiicir^ide 
cette  académie.  On  a  publié  en 
177$  «à  Gottingue  ,  în-f.  le  tome 
premier  de  fes  (Eurrtsm 

MAYERBERG,  (  Augufiin  ba- 
ron  de  )  fe  diitingua  fous  le  rè- 
gne de  Temper.  Léopold ,  qui  l'en- 
voya en  qualité  d'ambafiîadeur  au- 
près à* Alexis  Miehaelûwiti ,  grand- 
duc  de  Mofcovie.  Il  s'acquitta  de 
fon  ambafiade  arec  dignité  &  en 
philofophe  obfervateur.  Nous  de- 
vons à  fes  obfervatîons  une  Rt' 
lotion  de  fon  Voyage  fait  en  1661 , 
imprimée  en  latin ,  in-folio ,  fans 
nom  de  ville  &  fans  date  ;  conjoin- 
tement avec  celui  de  Calvucei ,  fon 
compagnon  d'ambaflade.  On  en  a 
fait  un  Abrégé  enfrançob,in-i2. 

MATERNE,  (  Théodore  Tur- 
quet  Y  fieur  de  )  baron  d'Auhon- 
ne  ,  né  à  Genève  en  1773  ,  fut 
Tun  des  médecins  ordinaires,  de 
Henri  IV  t  roi  de  France.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  Mayerne  fut 
appelle  en  Angleterre  ,  pour  y 
être  médecin  du  roi.  Il  s'y  acquit 
une  grande  réputation ,  &  mourut 
à  Chelfey,  près  de  Londres,  en 
1655  ,  à  82  ans.  Ses  Œuvres  ont 
été  imprimées  k  Londres  en  1700  « 
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•b  bs  gros  vol.  tn^fot.  H  et 
Calvinifte ,  &  le  cardinal  dm  Perron 
travailla  envain  à  û  conrerfioo. 
Le  médecin  étoit  plus  eâimable 
en  lui  que  le  chrétien.  Ses  talens 
lui  firent  des  admirateurs  &  des 
ennemis. 

MATEUL ,  ou  Matol  »  (  St.  ) 
VI*  abbé  de  Quni ,  né  a  Avignon 
op  a  Valenfole  dans  le  diocèfe  de 
Riez ,  vers  l'an  906,  d'une  £nnil]e 
riche  &  noble ,  fut  chanoine ,  pnis 
archidiacre  de  Mâcon.  L'amotir  de 
la  retraite  &  de  Tétude  lui  fit  re- 
fîifer  les  plus  brillantes  dignités 
de  l'Eglife.  Il  s^enferma  dans  le 
monafiére  de  Cluni ,  tu  en  devînt 
abbé  après  Aymar,  Les  princes  de 
rEglife  &  les  princes  de  la  terre 
eurent  une  eftimeparticuliére  pour 
fes  vertus.  L'empereur  OAat  le 
Grand  le  fit  venir  auprès  de  lui 
pour  profiter  de  fes  lumières.  En 
paflant  par  les  Alpes  Tan  973^,  il 
fut  pris  par  les  Sarafins,niis  dans 
les  fers,&  racheté  malgré  lui.L'em- 
pereur  voulut  lui  procurer  la  tiare  ; 
mais  il  refufa  ce  fardeau.  Il  mou- 
rut le  1 1  Mai  994  y  3vec  une  gran- 
de réputation  de  fainteté  &  de 
fçavoir.  Il  fut  regardé  comme  le 
fécond  fondateur  de  Cluni  ,  par 
les  foins  qu'il  prit  d*augmenter  les 
revenus  de  cette  abbaye  8c  de 
multiplier  les  monaftéres  de  fon 
ordre. 

MATNARD,  (François  )  poète 
François ,  &  l'un  des  Quarante  de 
l'académie  Françoife  ,  etoitfilsde 
Geraud ,  fçavant  confeiller  au  par- 
lement de  Touloufe,  dont  on  a  un 
Recueil  d'Arrêts, fous  le  titre  de 
BihUothïque  de  Tùuloufe\Toy»lo\x(t , 
1751 ,  2  vol.  in-fol.  n  fut  fecré- 
taire  de  la  reine  Marguerite  ,  & 
plut  à  la  cour  de  cette  princefle 
par  fon  efprit  &  fon  enîouement. 
NoailUs,  ambafladeurà  Rome,  le 
men3  avec  lui  en  1634.  Le  pape 
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Vrhaîn  VIII  goûta  beaucoup  la 
douceur  &  les  charmes  de  ia  con- 
verfatiôn.  De  retour  en  France, 
il  fit  U  cour  à  plufieurs  grands  , 
&  n'en  recueillit  que  le  regret  de 
la  leur  avoir  faite.  On  connoit 
fes  ftances  pour  le  cardinal  de  Aim 
chtUeu  :     ;  ; 

.  Armani^  tâgt  affbibUe  mes  yeux» 
Le  cardinal  ayant  entendu  les  4 
derniers  vers,  où  le  poète  dit  >  en 
parlant  de  français  1  : 

Mais  s'il  demtffidc  à  quel  emploi 
Ju  fi^as  tenu  dedans  le  monde , 
Et  quel  bien  j*ai  reçu  de  toi  ; 
Que  yeux^fu  que  je  lui  réponde  ? 
II  répondit  ce  mot  cruel  :  RiEif* 
fdaynard  jrepajrut   à  la  cour  fous 
la    régence  d!Anne  d* Autriche  ,  & 
n*ayaoc  pas  été  plus  heureux  au- 
près d'elle  ,  il  fe  retira  dans   fa 
province.  Il  y  mourut  en   1646, 
a  64  ans,  avec  le  titre  de  confeil- 
ler-d*ctat,  que  le  rotvenoit  de  lui 
accorder.  Tout  le  monde  connoît 
ces  vers  ^qu*il  écrivit  fur  la  porte 
de  Ton  cabinet  :        , 

Las  -d^efpérer  &  de  me  plaindre 
DtsMufes^des  Grands  &  du  Sort  » 
Cefi  ici  que  y  attends  la  Mort  , 
Sans  la  dèfirer  ni  la  craindre, 

11  eil  bien  commun  de  ne  pas  de« 
iirer  la  mort ,  il  eft  bien  rare  de 
ne  pas  la  craindre  ;  Se  il  eût  été 
grand, dit  Voltaire^  de  ne  pas  feu- 
lement fonger  s*il  y  a  des  Grands 
au  monde.  Maynard  les  rappel  la 
trop  fouvent  pour  fon  malheur.  I! 
ne  cefla  de  déchirer  le  cardinal  de 
Richelieu  dans  fes  vers  ;  il  lappel* 
loit  un  Tyran,  Si  ce  mi  ni  (Ire  lui 
vût  fait  du  bien ,  il  auroit  été  un 
Dieu  pour  lui.  Ceft  trop  reflem- 
bler  (  dit  Tauteur  déjà  cité  )  a  ces 
mendians  qui  appellent  les  pafTans 
Monfeigneur  ^  &  qui  les  maudiffent 
s'ils  n'en  reçoivent  point  d'au* 
Tome  IV. 
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m6ae.  À  cela  ^hi  ^Mstynard  étoxt 
homme  d*honneur  &  bon  ami.  U 
ctoit  d'une  figure  agréable  ,  & 
avoit  l'humeur  encore  plus  agréa- 
ble que  la  figure.  Comme  il  ai« 
moit  le  vin  &  la  bonne  chère  ,  il 
brilloit  fur-tout  le  verre  à  la  main. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Epigrammes  « 
affez  jolies.  IL  Dcs.Chaa/ons ,  qui 
ont  quelque  agrément.  III.  Des 
Odes^  moins  eftimables.  IV.  Des 
Lettres  enprofe ,  1646 ,  in-4%  mê- 
lées de  bon  &  de  mauvais.  V^  Ua 
Poème  ,  intitulé  Philandre^  d'en- 
viron 300  vers,  parmi  lefquelsil 
y  en  a  quelques-uns  d'heureux. 
Malherbe  difoit  de  lui ,  qu'il  tour* 
noit  fort  bien  un  vers ,  mais  que 
fon  flyle  manquoit  de  force.  Ce 
poëte  eft  le  premier  en  France,  qui 
ait  établi  pour  règle  de  faire  une 
paufe  au  3*  vers  dans  les  couplets 
de  fix,  &  une  au  7'  des  ftances  de  < 
dix.  iiaynard  étoit  encore  connu  de 
fon  tems  par  fes  Priapées ,  pocfics 
infâmes ,  dignes  d'un  éternel  ou* 
bli.  Elles  n'ont  pas  vu  le  jour. 

MAYNE,  (Jafpcr)  poëte  & 
théologien  Anglois ,  au  xvii*  fié- 
de,  fit  fes  études  à  Oxford,  & 
entra  dans  l'état  eccléfiaftique.  Il 
fut  prédicateur  du  roi  d'Angle- 
terre ,  &  fe  fit  un  nom  dans  fà 
patrie  par  fes  Poéfies  U  par  fes 
autres  ou  vidages. 

I.  MAZARIN  ,  (  Jules  }  né  à 
Pifcina  dans  l'Abruzze,  en  1602 , 
d'une  famille  noble ,  s'attacha  an 
cardinal  Sachetti.  Après  avoir  pris 
le  bonnet  dedoûeur,il  le  fuivic 
en  Lombardie ,  &  y  étudia  les  in- 
térêts .des  princes  qui  étoient  alors 
en  guerre  pour  Cazal  &  le  Mont- 
ferrât.  Le  cardinal  Antoine  Bar* 
herin ,  neveu  du  pape ,  s'étantren* 
du  en  qualité  de  légat  dans  le]  Mi* 
lanès  &  en  Piémont  pour  travail- 
ler à  la  paix  ,  Ma\ttrin  l'aida  beau- 
coup à  mettre  la  dernière  icain  à 

■       Ci 
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ce  grand  ouvrage.  Il  fit  étvert 
voyages  pour  cet  objet  :  &  com- 
me les  Espagnols  tenoient  Cazal 
aifiégé,  il  fortit  de  leurs  retran- 
chemens  ,  &  courant  à  toute  bride 
du  côté  des  François  qui  étoient 
prêts  à  forcer  les  lignes  ,  il  leur 
cria,  U  Peut  !  la  Paix  !  Elle  fut  ac^ 
çeptée  &  conclue  à  Querafque  , 
en  1631.  La  gloire  que  lui  acquit 
cette  négociation  ,  lui  mérita  ra« 
mitié  du  cardinal  de  Richelieu  &  la 
proteûion  de  Louis  XJIL  Ce  prin- 
ce le  fît  revêtir  de  la  pourpre  par 
UrhaU  VIII  \  &  après  la  mort  de 
RichcUêu ,  il  le  nomma  confeiller- 
d*état  êc  l'un  de  fes  exécuteurs- 
teftamentaires.  Louis  XIII  étant 
mort  Tannée  d'après',  1643 ,  la  rei- 
ne Anne  d* Autriche  ,  régente  abfo- 
lue ,  le  cbargea  du  gouvernement 
de  rétat.  m  Le  nouveau  miniftre 
w  affeâa ,  dans  le  commencement 
n  de  fa  grandeur ,  (  dit  Vchuire  ) 
M  autant  de  (implicite ,  que  Riche 
n  lieu  avoit  déployé  de  hauteur. 
n  Loin  de  prendre  des  gardes  6c 
>»  de  marcher  avec  un fafte royal, 
M  il  eut  d*abord  le  train  le  plus 
n  modefte.  Il  mit  de  Taffabilité  & 
n  même  de  la  mollefTe ,  où  fon  pré- 
M  déceffeur  avoit  fiiit  parohreune 
M  fierté  inflexible.  «  Malgré  ces 
ménagemens ,  il  fe  forma  un  puif- 
faut  parti  contre  lui.  Les  peuples 
accablés  d'impôts ,  6c  excités  à  la 
révolte  par  le  duc  de  Beaufort  ^ 
parle  coadjuteur  de  Paris  ,  par  le 
prince  de  Conti ,  par  la  duchefle  de 
LonguevilU  ,  fe  foulevérent.  Le 
parlement  ayant  refufé  de  vérifier 
de  nouveaux  édits  burfaux  ,  le 
cardinal  fit  eraprifonner  le  préfi- 
dent  de  SUncmefnil  6c  le  confetl- 
1er  BrouffeL  Cet  aae  de  violen- 
ce fut  Poccafion  des  premiers  mou- 
vemens  de  la  guerre  civile  ,  en 
1648.  Le  peuple  cria  aux  armes, 
%i  bientôt  les  chaînes  furent  ten- 
dues dans  Pars ,  comme  du  tems 


MA2 

de  II  Ligne.  Cette  îoiimée  «  tom^ 
nue  fous  le  nom  des  Barrîaadoâ^ 
fut  la  première  étincelle  do  fes 
de  la  fedition.  La  reine  fut  obli- 
gée de  s^enfuir  de  Paris  à  S»  Ger- 
main avec  le  roi  8c  fon  miniflre  , 
que  le  parlement  venoit  de  prol^ 
crire  comme  perturbateur  du  re> 
pos  public.  L*£fpagne  ,  follicitée 
par  les  rebelles  ,  prend  part  aux 
troubles  pour  les  fortifier  %  l'ar» 
chiduc,  gouverneur  des  Pays- Bas, 
fe  prépare ,  à  la  tête  de  1 5  000  hom- 
mes.La  reine ,  )uftement  alanBée« 
écoute  les  propofittons  du  parle- 
ment ,  las  de  la  guerre  61  hors 
d*étatdelafoutenir.  Les  troubles 
s*appaifent ,  6c  les  conditions  de 
l'accommodement  font  fignées  i 
Ruel  ,  le  II  Mars  1649.  Le  par- 
lement conf erva  la  liberté  de  s'af- 
fembler ,  qu'on  avoit  voulu  loi 
ravir  \  8c  la  cour  garda  fon  mi- 
niftre  ,  dont  le  peuple  6c  le  par- 
lement avoient  confuré  la  perte. 
Le  prince  de  Condi  fut  le  princi- 
pal auteur  de  cette  réconciliation* 
L*état  lui  devoit  fa  gloire  ;  6c  le 
cardinal  fa  fureté  ;  mais  il  fit  trop 
valoir  fes  fervices  ,  6c  4ie  ména- 
gea pas  aflez  ceux  à  qui  il  les  avoit 
rendus.  Il  fut  le  premier  à  tour- 
ner Mtf^tfrinen  ricticule,  après  l*a« 
voir  fervl  >,)è  braver  la  reine,  qu'il 
avoit  ramenée  triomphante  à  Paris; 
6c  à  infulter  le  gouverneoMUt,  qu'il 
défendolc  6c  ou'il  dédaignoic.  On 
prétend  qu'il  écrivit  au  cardinal  :  A 
CiUuftriJJimo  Signor  Fackimo  ;  6c  il 
lui  dit  un  jour:  Adku ,  Mars^  Ma* 
larin  ,  forcé  à  être  ingrat ,  enga* 
gea  la  reine  à  le  faire  arrêter . 
avec  le  prince  de  Comi  fon  frere»6c 
ledÎAC  de  LonguevilU.  On  lescon- 
duifit  d'abord  â  Vincennes ,'  enfni- 
te  à  Marcouifi ,  puis  au  Havre-de* 
Grâce ,  fans  que  le  peuple  fe  re- 
muât pour  ce  défenfeur  de  la  Fran- 
ce. Le  parlement  fut  moins  tran- 
quille i  il  dooaa  en  i6(i  on  m 
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tAtqalbênmffoitMaiarin  duroyatt- 
ae,  &  demanda  U  liberté  des  prin- 
ces avec  tant  de  fermeté  ,  que  la 
cour  fut  forcée  d'ouvrir  leurs  pn« 
Ions.  Us  rentré^ot  comme  en  trio- 
phe  à  Paris  ,  tandis  que  le  cardi* 
Bal,  leur  ennemi ,  prit  >  fuite  du 
côté  de  Cologne.  Ce  miniftre  gou- 
verna la  cour  &  la  France  du  fond 
de  Ton  exil.  Il  laifia  calmer  To- 
fage  ,  ôc  rentra  dans  le  royaume 
Tannée  d'après  ,  «iinoins  en  int- 
»  niftre  qui  venoit  reprendre  fon 
*•  poâe,  *  qu'en  fouverain  qui  fe 
»  remettoit  en  pofleffion  de  fes 
M  états*  U  étoit  conduit  par  une 
»  petite  armée  de  7000  hommes , 
«•  levée  à  Tes  dépens ,  c*eft-à*dîre 
M  avec  l'argent  du  royaume ,  qu'il 
n  s'étoit  approprié.  Aux  premières 
«»  nouvelles  de  fon  recour ,  Gafiom 
»  d^Orlians ,  frère  de  Louis  XUI^ 
M  qui  a  voit  demandé  Téloigne* 
M  ment  du  cardinal ,  leva  des  trou* 
M  pes  dans  Paris  ,  fans  trop  fça- 
••  voir  à  quoi  elles  feroient  em» 
M  ployées.  Le  parlement  renou* 
M  vella  (e%  arrêts  -,  il  profcrivit 
M  Ma\arin  &  mit  fa  tète  à  pnz.  >• 
Le  prince  de  CwUi ,  ligué  avec  les 
Efpagnols  ,  fe  mit  en  campagne 
contre  le  roi  *,  6c  Turenne ,  ayant 
quitté  ces  mêmes  Efpagnols ,  com- 
manda l'armée  royale.  Il  y  eut  de 
petites  batailles  données  ;  mais 
aucune  ne  fut  déciûve.  Le  cardi- 
nal fe  vit  forcé  de  nouveau  à  quit^ 
ter  la  cour.  Pour  furcroic  de  hon- 
te ,  il  fallut  que  le  roi ,  qui  le  fa- . 
crifioit  à  U  haine  publique  »  don- 
aât  une  déclaration  ,  par  laquelle 
il  renvoyoit  fon  miniftre ,  en  van- 
tant fes  fervices  &  en  fe  plai- 
gnant de  fon  exil.  Le  calme  repa- 
rut dans  le  royaume ,  &  ce  calme 
lut  Teffet  du  banniflement  de  AU' 
lûTin.  M  Cependant  à  peine  fut- il 
m  ■  '  ■    ■ 
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n  chaffé  par  le   cri  général  des 
>t  François  ,  &  par  une  déclaration 
n  du  roi  y  que  le  roi  le  fit  rêve* 
•»  nir.  U  fut  étonné  de  rentrer 
n  dans  Paris,  tour-puiflant  &  tran<4 
n  quille.  Louis  XlVXt  reçut  com^ 
n  me  un  père ,  &  le  peuple  com-| 
M 'me  un  maftre.  »  Les  princes  ^ 
les  ambaffadeurs  ,  le  parlement  ^ 
le  peuple  ,  «tout  s'emprefla  à  lut 
faire  la  cour.  On  lui  fit  un  fefiia 
à  rhôtel  de  ville  »  au  milieu  de» 
acclamations  des  citoyens.  Il  fut 
logé  au  Louvre.  Son  pouvoir  fut 
dès  lors  fans  bornes.  Un  des  plu$ 
importans  {ervices  qu'il  rendit  de* 
puis  fon  retour  ,  fut  celui  de  U 
paix.  11  alla  lui-même  la  né|;ocier 
en  1659,  dans  l'ifle  des  Faifans  ^ 
avec  Don  Lotds  de  Haro ,  minifire 
du  roi  d'Efpagne.  Cette  grande  af« 
faire  y  fut  heureufement   termi- 
née, &  la  paix  fut  fuivie  du  ma- 
riage du  roi  avec  l'infante.   C* 
traité  fit   beaucoup  d'honneur  h 
fon  génie  ou  à  fa  pohtique.    La 
mariage  du  roi  avec  l'infante  n*é« 
toit  pas  l'ouvrage  d'un  jour  ,  ni 
l'idée  d'un  premier  moment  ;  mais 
le  fruit  de  plufieurs  années  de  ré- 
flexions. Cet  habile  miniflre ,  dès 
l'an  1645 ,  (c*eft  à-dire  quatorze  ans 
auparavant ,  )  méditoit  cette  allian* 
ce ,  non  feulement  pour  faire  cé- 
der alors  au  roi  ce  qu'il  obtint  par 
la  paix  deMunfter,  mais  pour  lui 
acquérir  des  droits  bien  plus  im- 
portans encore  ,  tels  que  ceux  da 
la  fuccefiion  i  la  couronne  d'Ef- 
pagne. Ces  vues  font  confignées 
dans  une  de  fes  lettres  aux  minif- 
trcs  du  roi  à  Munfter.  (  Voyex 
V Abrégé  de  VHiflçm  it  Irénct^  par 
le  préfîdent  HénauU ,  année  1659.  < 
Le  cardinal  WLa\arin  ramena  «  en 
1660 ,  le  toi  &  la  nouvelle  reins 
à  Paris.  Plus  puiffant  &  plus  ja- 
loux de  fa  puiflance  que  jamais , 
il  exigea  Qc  il  obtint  que  le  par* 
Cgij 
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iement  vint  le  haranguer  en  dé* 
pûtes.  Il  ne  donna  plus  la  main 
aux  princes  du  fang  en  'lieu-tiers» 
comme  autrefois.  11  marchoic  alors 
avec  un  fafte  royal ,  ayant  »  outre 
{es  gardes  v  une  compagnie  de 
Moufquetaires.  Ôà  n*eut  plus  au- 
près de  lui  un  accès  libre.  Si  quel- 
?[u*un  étoit  affez  mauvaîis  courti- 
an  pour  demander  une  grâce  au 
foi  même  ,  il  étoit  fur  de  né  pas 
l'obtenir.  »  La  reinc-mere  *  ,  û 
H  long  tems  proteftrice  obftinéc 
H  de  Maiarin  contre  la  France , 
»•  refta  fans  crédit,  dès  qu'il  n'eut 
»'»  plus  befoîn  d'elle.  *>  Dans  ce 
calme  heureux  qui  fui  vît  fon  re- 
tour ,  il  laiffa  languir  la  juftice  , 
le  commerce ,  la  marine ,  les  fi- 
nances. Huit  années  de  puifTance 
abfolue  8c  tranquille  ne  furent 
marquées  par  aucun  établiiTement 
glorieux  ou  utile  ;  car  le  collège 
des  Quatre 'Nations  ne  fut  que  l'ef- 
fet de  fon  teftament.  Il  gouver- 
noit  les  finances ,  comme  l'inten. 
dant  d'un  feigneur  obéré.  Il  amaf- 
fa  plus  de  200  millions ,  &  par  des 
moyens  non  feulement  indignes 
d*un  minière,  mais  d'un  honnète- 
homme.  Il  partageoit  ^  dit-on  , 
avec  les  armateurs  les  profits  de 
leurs  courfes  ;  il  traîtoit ,  en  fon 
nom  &  à  fon  profit ,  des  muni- 
tions es  armées  ;  il  impofoit,  par 
des  lettres  de  cachet ,  des  fom- 
mes  extraordinaires  fur  les  géné- 
ralités. Souverain  defpotique,  fous 
le  nom  modefte  de  miniflre,  il  ne 
iQÎfld  paroître  Louis  XIV ,  ni  com- 
me prince  ,  ni  comme  guerrier. 
Il  étoit  charmé  qu'on  lui  donnât 
peu  de  lumières  ,  quoiqu'il  fût 
furintendant  de  fon  éducation. 
Non  fruk*ment  il  l'cleva  très-mal  j 
mais  il  le  laifTa  fou  vent  manquer 
du  ncceiTaiie.   Ce  Joiig  pefoit  à 

*  SUcU  de  Louis  XI y  ^  Tom,  I. 
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louis  XIV ,  &  il  en  fiit  délivré 
par  la  mort  du  cardinal ,  arrivin 
en  i66x  ,  à  59  ans.  Lorfqu'il  fut 
attaqué  de  fa  dernière  maladie ,  il 
prouva  qu'il  connoiffoit  la  maxi- 
me ,  qu'i  la  Coitr  tks  àhftns  &  Us 
mourans  ont  toujours  tort»  Il  fit  dire 
â  plUfieurs  perfonnes  qu'il  s'étoit 
reffouvenu  d'elles  dans  foa  tef- 
tament, quoiqu'il  n'en  fût  rien.  Il 
tâcha  de  conferver  jufqu'â  la  fis 
cette  figure  noble ,  cet  air  ouvert 
&  carefiant  qui  attache  les  coeurs» 
Il  fe  mit  un  jour ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  un  peu  de  rouge ,  pour  Eu- 
re accroire  qu'il  fe  portoit  mieux, 
&  donna  audience  à  tout  le  mon- 
de. Le  comte  de  Fuenfaidagne ,  am- 
bafiadeur  d'Efpagne ,  en  le  voyant , 
ie  tourna  vers  M.  le  Prince  «  & 
lui  dit  d'un  air  grave  :  Voilà  u 
portrait  qui   reffembU  affe\  à  M,  U 
Cardinal  Quoiqu'il  ne  paflat  point 
pour  avoir  la   coofcience  timo- 
rée ,  il  eut  en  mourant  des  fcru« 
pules  fur  fes  richefies  immenfe^. 
Un  Théatin  ,  fon  confefTeur ,  lui 
dît  nettement  «<  qu'il  feroit  dam- 
H  né ,  s'il  ne  reflituoit  le  bien  qu'il 
n  a  voit  mal  acquis.  >»  Hélas ,  dit- 
il  ,  je  n*ai  rien  que  des  bienfaits  da 
Roi,  "  Mais  ,  reprit  le  Théatin  , 
il  faut  bien  difiinguer  ce  que  le  Rai 
vous  a  donné  ,  d^avec  ce  que  vous  roas 
êtes  attribué.  Pour  le  tirer  d'em- 
barras, Colbert  luiconfeillade  fai- 
re une  donation   entière  de  fcs 
biens  au  roi.  U  le  fit  ,  dans  l'ef- 
çérance  que  ce  prince  les  lut  ren- 
droit.    Il  ne   fe  trompa   pas  ,  H 
Louis  XIV  lui  remit  la  donation  au 
bout  de  3  jours.  Le  roi  &  Ja  cour 
portèrent  le  deuil  à  fa  mort:  hon- 
neur peu  ordinaire ,  &  que  Henri 
JV  avoir  rendu  à  la  mémoire  de 
Gabrielle  d*Eftrées.  Outre  les  biens 
immenfes  qu'il   avoir  amaflés  ,  il 
pofTéda  en  même  tems  l'cvêché  de 
Metz,  &  les^abbayesde  5.  Aritomld^ 
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ie'5.  CUmm  &  de  S.  Vincent  de 
la  même  ville  ;  celles  de  5.  Dtnys. 
en  France  ,  de  Cluni ,  de  5.  Vie'. 
tor  de  M^eiUe  «  de  5.  hUiaréL  de 
Soiffont ,  de  il  Taurin  d'Evreux  « 
&c.  Il  laifla  pour  héritier  de  fon 
nom  &  de  fes  bieiis,le  marquis  de  U 
MtUUraie^qvd  époufa  Horunfc  Mnnr 
€ini  ÙL  nièce ,  &prit  le  titre  de  duc 
dtAtaiarinM  avoit  un  neveu  qui  fut 
duc  AeNevirsl  (  Foy.  Neversj)  &  4 
autres  nièces  :  l'une ,  nommée  Mar- 
iinoili  (  Koyex  ce  mot ,  )  fut  mariée 
«u  prince  de  Comi,  les  autres,  nom- 
mées Manâni  f  le  furent  au  conné- 
uble  Colonne  ,  au  duc  de  Mtreaur  « 
•u  duc  4p  Bouillon  :  {  Voy.  xr.  Co- 
lonne ,  Mancini.  )  CharUs  II  lui 
en  demanda  une  ;  le  mauvais  état 
^e  fes  ai&ires  lui  attira  un  refus. 
On  roupçonnale  cardinal  d*avoh: 
voulu  marier  au  fils  de  Cromwtl^ 
celle  qu'il  refufoit  au  roi  d'Angle- 
terre. Ce  qui  eft  fur  ,  c'eft  que, 
lorfqu'il  vit  le  chemin  du  trône 
moins  fermé  à  ChurUs  11^  il  vou- 
lut renouer  cette  alliance  ;  mais  il 
fut  refufé  à  fon  tour.  Louis  XIV 
•voit  aimé  éperduement  une  de 
it%  nièces  :  Jdaiarin  fut  tenté  de 
Ifùffer  agir  ibh  amour,  &  de  placer 
fon  fang  fur  le  trône  ;  mais  une 
réponfe  noble  &  hardie  d^Anne 
d'Autriche  ,  lui  fit  perdre  de  vue  ce 
deflein  :  (  Foya^  Tartide  de  cette 
princefie.  )  De  tous  les  portraits 
qu*on  a  faitsdeik[ii{tfria, aucun  ne 
nous  paroit  plus  fidèle  que  celui 
qu'en  a  tracé  îe.préfident  Renault. 
4<  Ce  miniftre ,  (  dit  ce  célèbre  hif- 
torien  »  )  »  étoit  auffi  doux ,  que 
M  le  cardiiMl  àt,  Richelieu  étoit  vio- 
M  lent  :  un  de  fes  plus  grands  ta« 
M  lens  fut^  de  bien  connoitre  les 
>«  hommes*  Le  caraûére  de  fa  po* 
M  litique  étoit  plutôt  la  fioefle  fi( 
9f  la  patience ,  qae  ia.force....  11 
»•  penfoit  que  la  force  se  doit  ja- 
^  mais  être  employée  qu'au  dé- 
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«»  fkuc  des  autres  moyens ,  &  foii 
M  efprit  lui  fournifToit.  le  çour«t 
n  ge  conforme  aux  circonfiances. 
i\  Hardi  à  Cazal:,  tranquille  ^,agif^ 
n  faut  dans  fa  retraite  à  Cologne  « 
»  entreprenant  lorfqu'il  £illut  ar« 
*>  rêter  les  princes ,  m^s  infenfiblt 
H  aux  plaiîanteries  dOita  Fronde  ; 
»  méprifant  les  bravades  du  coad« 
I».  juteur ,  &  écoutant  les  murmu^ 
n  res  de  la  populace  ,  comme  oa 
M  écoute  du  rivage  le  bruit  de» 
M  flots  de  la  mer.  Jl  y  avoit  dans 
n  le  cardinal  de  Richelieu  quelque 
M  chofe  de  plus  grai^d  ,  de  plus 
M  vafte  &  de  moins  concerté  \  H 
n  dans  le  cardinal  Ha\arin  «  plut 
M  d'adrefle  ,  plus  de  mefurès  & 
n  moins  d'écarts.  On  haiffoitTun^ 
n  &  l'onlfe  moquoit  de  l'autre  \ 
»  mais  tous  deux  furent;  les  mai? 
»  très  de  Tétat.  >»  La  France  lui 
doit  l'Alface,  qu'il  acquit  dans  U 
tems  que  la  France  étoit  déchaîr 
née  contre  lui.  M.  Tàbbé  d*Alainf 
val  a  publié  en  1745  ,  en  z  voU 
in- 1  » ,  les  Lettres  du  Cardinal  Maza^ 
rin  ,  où  tan  voit  U  fecra  de  la  Ni* 
gociation  de  la  Paix  des  Pyrénées ,  & 
la  Relation  des  Conférences  fuil  s 
eues  pour  cefujet  avec  Don  Louis  dt 
Hnopiinifire d'Etat:  (  Foy,HAKQ.) 
Ce  recueil  eft  intérefîant.  Le  car- 
dinal y  développe  ce  qui  s'efi  pafr 
ié  dans  ces  conférences  »  ayec  une 
netteté  &  une  précifion  «  qui  met 
en  quelque  façon  le  Jeâeur  en 
tiers  avec  les  deux  pléoipoten^ 
tiaires.  On  a  recoeilli  es  plûficui^ 
vol.  in-4''.  la  plupart  des  Pièces 
curteufes  faites  contre  Mâiarin^ 
durant  les  guerres  de  la  Froade. 
La  coUeâion  la  plus  complette  ea 
ce  genre ,  eft  celle  de  la  biblioi- 
thèque  de  Colhen  »  en  46  vol.  inr 
4''  :  on  y  trouve  un  peu  de  fel, 
noyé  dans  un  déluge  de  mauvais 
its  plaifanteries.  Le  cardinal  Af^i- 
lari»  avoit  cultivé  les  letttes  daA| 
G  8  MÎ 
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ià  jeufieffe  %  il  fe  piquoît  'mime 
debel-efprit  :  Voy.  Bemserade* 

II.  MAZARIN,  (HortenfeMAir. 
•  cnri,  duch*.  de.  )nîéce  du  cardinal 
Maiarh^  îoignit  aux  avantages  de 
b  fortune  ceux  de  la  beauté.  Elle 
ipoufa  ,  en  1661  ,  Armand  CharUs 
de  U  Pont  de  U  HùlUrmi;  dont  le 
caraâére  cauftique  &  refprit  bi* 
Sarre  n'étoienc  pas  propres  à  fixer 
une  femme  aimable. La  ducheffe  de 
Hû\ûrim  fit  tout  ce  qu'elle  put 
pour  fe  faire  féparer  de  lut  \  mais 
ii*ayant  pu  Tobtenîr  ,  elle  pafla  en 
Angteterrel'an  1667.  Elle  autorifa 
Con  féîour  à  Londres  «  de  fa  pa* 
tenté  avec  la  reine.  Mais  quand 
cette  princeffe  fut  obligée  de  paffer 
en  France  Fan  1688 ,  fou  mari  la  fit 
folliciter  de  revenir  }  les  prières 
n'ayant  rien  opéré ,  il  lui  intenta 
un  procès  «  qu'elle  perdit.  Elle  fut 
condamnée  k  retourner  avec  fon 
époux;  mais  elle  perfifta  à  reûer  en 
Anglet. ,  où  elle  avoit  une  petite 
cour ,  compofée  de  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  ingénieux  é  Londres.  Le 
^eux  Epicurien  St-Ei^rmiant  fut  un 
de  fes  courtifans  les  plus  aflidus. 
Elle  mourut  le  2  Juillet  i699,aTant 
le  duc ,  qui  vécut  )ufqu*en  17 1 3  .Ils 
ont  taififé  poftérité.  Les  Ménoires 
de  Mad*  Maiarin  •  8t  ceux  qu'elle 
cppofa  aux  PaUumt  de  fon ,  mari , 
fe  trouvent  dans  les  <Euvres  de 
St'Evrtmont.  Si  l'on  s'en  rapporte 
au  portrait  que  ce  philofoplie  a 
hk  de  cette  dame  ,  elle  avoit  je 
ne  fçais  quoi  de  noble  8c  de  grand 
dans  l'aîr  du  vifage ,  dans  les  qua- 
lités de  refprit  et  dans  celles  de 
l*ame.  Elle  fçavoit  beaucoup  ,  & 
die  cachoit  fon  fçavoir.  Sa  con* 
Verûirion  étoit  à  la  fois  foltde  & 
gaie.  Elle  étoit  dévote  fans  fuper* 
IHtion  flc  fans  mélancolie  »  &c.  &c. 
On  fent  que  ce  portrait  eft  fiitté.' 

MAZEL  au  Màzsli  »  (David) 
ipiniibe  Fnaçoia ,  réfugié  ea  Aa<» 
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gleterra ,  tradoifit  quelques  hoÊÉ 
traités  écriu  eo  Aoglois  i  aiais 
comme  il  n'étoit  pas  aCex  Yerfé 
dans  cette  langue,  fes  verfions  ne 
pafleot  pu  pour  fidellês.  Celle 
qu'il  fit  du  TrûUé  du  Skerlok  for 
la  Mort  6c  le  Jugement  dernier  » 
a  tom.  en  i  vol.  in- 8*.  eft  cepen- 
dant eftimée.  On  fait  beaucoup 
moins  de  cas  de  fa  TraduBiom  da 
Traité  de  Lotkâ  ,  du  Gouvermamem 
ClvUt  in-i2  »  ainfi  que  de  VEfsi 
de  OilUrt  Burna  fur  la  vie  de  ta 
reine  MârU^  in- 12.  Ce  tradiiâev 
mourut  à  Londres^n  171  f. 

MAZELINE ,  (  Pierre  )  fcnlp- 
teur  deRotten,  reçue  l'académie  de 
peinturent  de  fculptureen  1668 , 
mort  en  1708  ,  âgé  de  76 
a  iaxt  plufieurs  morceaux  i 
On  voit  de  fes  ouvrages  dans  let 
jardins  de  Verfailles  j  VEmnf  , 
Apollon  Pythitu^  d'après  i'antiq.  ftc. 

MAZEPPA ,(  Jean  )  général  des 
Cofaques,  étoit  gentilhomme  Po- 
lonais &  naquit  dans  llJcIcraine. 
Après  avoir  rempli  divers emplob , 
il  s'engagea  ches  les  Cofaques  »  qnt 
charmés  de  fa  valeur  ,  rélnrenc 
pour  leur  chef.  Ses  premiers  foins 
furent  de  fortifier  les  fft>ntîércf 
de  fon  pays  contre  les  Tartares  , 
&  de  fe  faire  des  proteâcors  puif- 
fans.  Il  fe  Ha  d'abord  avec  le  car 
Pierre ,  qu'il  fervît  pendant  34 
ans  avec  beaucoup  de  fidélité.  Mais 
le  deflein  qu'il  avoit  de  fe  faire 
roi  des  Cofaques  «l'obligea  de  tra- 
hir fes  engagemens  en  1708.  D 
avoit  alors  84  ans.  Il  prit  le  par- 
ti de  Charles  XII ^  roi  de  Suède, 
&  grofiit  fon  armée  de  qudTques 
régimens.  Le  Csar  envo^  des 
troupes  contre  lui  ;  la  capitale  de 
fon  pays  fut  prffe  éc  rafée ,  &  lui- 
même  pendu  en  effigie ,  tandis  que 
quelques-uns  de  fes  compiicee 
mouroient  par  le  fupplioe  de  la 
roue*  Uâieppa  après  la  bataille  de 
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Paltara  fe  fauva  en  Valachîe  »  8c 
de-Ià  i  Beader ,  oft  il  termina  bien* 
t^  après  fa  longue  carrière. 

MAZUR£S,(  Louis  des)  poète 
François ,  natif  de  Tournai,  fut  pre- 
mier fecrét.  du  card.  de  Lorraine^  en 
if47.  Il  fervtt  enfuite  ,  en  qualité 
ée  capitaine  ,  durant  les  guerres  ^ 
et  Henri  11  &  de  CharUs»Qjtint, 
On  a  de  lui  quelq*.  Tragédies  fûUtts^ 
Genève,  1566,  in-S*.  où  il  n'y  a 
ni  régularité  dans  le  plan  »  ni 
élégance  dans  les  détails. 

MAZURIE ,  Voy.  Toutaih. 

MAZZONI,  (  Jacques  )  donna 
fur  la  fin  du  xvi*  fiécle  des  le- 
çons d*une  phtlofophie  faine  & 
}udicieufe  ,  &  fe  diilingua  auiE 
comme  écrivain.  Celui  de  fes  ou« 
▼rages  qui  a  le  plus  fixé  les  yeux 
ée  la  poftérité ,  eft  fon  traité  Dt 
tripUci  Homiaum  Wfil.  L*auteur ,  né 
A  Ce(ene,  mourut  à  Ferrare  en 
1603  ,  dans  fa  50*  année. 

MAZZUOLl,  (  François  )  ap« 
pelle  communément  U  Parme/an  , 
né  à  Parme  en  1504  «  mort  en 
2540  ,  fit  connoitre  dès  fon  Jeu- 
ne âge  fon  talent  pour  la  peintu- 
re. On  rapporte  qu'à  Tâge  de  x6 
ans,  il  fit ,  dé  fon  invention  ,  plu- 
fieurt  ouvrages  qui  auroient  pu 
faire  honneur  i  un  bon  maître. 
L'envie  de  fe  perfectionner  le  con- 
duifit  4  Rome  ;  il  s'attacha  aux 
ouvrages  de  Mieful-Angt  ,  &  fur- 
tout  à  ceux  de  Rapha'êL  U  a  fi  bien 
ûifi  la  manière  de  ce  maître,  qu'on 
difoit  «  même  de  fon  tes»  ,  qu'il 
avoit  hérité  de  fon  génie.  On  rap* 
,  porte  qu'il  travailloit  avec  unt 
de  fécurité  pendant  le  fac  de  Ro- 
me ,  en  1517,  que  les  fbldats  £f- 
pagnols  qui  entrèrent  chez  lui  , 
en  furent  frappés.  Les  premiers  fe 
contentèrent  de  quelques  dcffins  i 
les  fuivans.  enlevèrent  tout  ce 
qu'il  avoit.  Frot^gtn»  fe  trouva  à. 
Rhodci  daai  4€t.€irc#fifiaiicM  par 


ME  A        471 

reilles  ;  mats  il  fut  plus  heureux. 
JU  Pârmtfan  a  fait  beaucoup  d'ou- 
vrages à  Rome ,  à  Bologne  •  &  à 
Parme  fa  patrie.  Son  talent  à  jouer 
du  luth  ,  &  fon  amour  pour  la 
mufique  »  le  détournoient  fouvenc 
de  fon  travail  *,  mais  fon  goût  do- 
minant étoit  pour  V^Icbymie,  qui 
le  rendit  miférable  toute  fa  vie. 
La  manière  du  pArmtfan  efi  gracieu- 
fe  ;  fes  figures  font  légères  &  char- 
mantes ,  fè^  attitudes  bien  contraf- 
tées  :  rien  de  plus  agréable  que 
fes  airs  de  tête.  Ses  dr^eries  font 
d'une  légèreté  admirable-,  fon  pin- 
ceau eil  flou  &  féduifant.  Il  a  réuf- 
û  principalement  dans  ItsViergis  & 
dans  les  £n/<iA«,  &  a  parfaitement 
touché  le  Payfage.  On  auroit  fou- 
haité  que  ce  peintre  ne  fût  pas 
tombé  dans  quelques  répétitions  ; 
qu'il  eût  mis  plus  d'effet  dans  fes 
tableaux  en  général  %  qu'il  fe  fût 
plus  attaché  à  condoltre  &  a  cen- 
dre les  fentimcns  du  coeur  humain  ^ 
&  lespaffions  de  i'ame  ;  enfin  qu'il 
eût  confulté  davantage  la  nature. 
Sesdeifins  font  d'un  grand  prix  » 
H.  la  plupart  à  la  plume.  On  y 
remarque  quelques  mcorreûions, 
êc  de  Taffe^ation  ,  comme  à  faire 
des  doigts  extrêmement  Igogs  % . 
mais  on  ne  voit  pas  ailleurs  une 
touche  plus  légère  &.  plus  fpiri- 
tuelle.  U  a  donné  dta  mouvement 
à  fes  figures ,  &  fes  draperies  fem- 
blent  être  agitées  par  le  vent.  Lt 
Parmtfan  a  gravé  à  Teau  forte  &  au 
dair-obfcur.  On  a  auffi  beaucoup 
gravé  d'après  ce  maître. 

M  E  A  D,  (Richard)  né  en  1675 
â  Stepney  ,  village  près  de  Lon- 
dres,, d'une  famille  diflinguée ,  fit 
fes  humanités  à  Utrecht  fous  le 
célèbre  Gravius  •  &  de-li  fe  ren- 
dit è  Leyde  où  il  étudia  en  mé- 
decine.U  voyagea  enfuite  en  Ita- 
lie, êe  prit  le  bonnet  de  doâeuc. 
i  Badoue.  De  retour  dans  fa  pa-. 
G  grv 
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trie  ,  il  exerça  le  grand  art  de  gué-    înS*.  La  Defcripticn  de  Coa  Ca- 
rir ,  avec  un  fuccès  qui  décida  de    binet  a  été  imprîÉtée  à  Londres  , 


fa  réputation.  Il  joignit  à  la  plus 
profonde  théorie  ,  la  pratique  la 
plus  brillante ,  la  plus  étendue  & 
la  plus  heureufe.  Lafociété  roya» 
le  de  Londres  lui  accorda  une  pla 


17  5  5  ,  in- 8*.  (  ray«iFREiKD.  )  Ce 
fut  par  les  confeil  dé  ce  fçavanc 
&  généreux  médecin,  qu*un  li- 
braire ,  nommé  Guy ,  confacra  un 
bien  immenfe  à  la  fondation  d*aa 


ce  parmi  fes  membres.  Le  collé-    nouvel  Hôpital  ,  'qui  eft  un  der 
ge  des  médecins  fe  Taffocia  ,  &    plus  beaux  j>rnemeDS_£iF^des  plus 


Tuniverfîté  d*Oxford  confirma  lé 
diplôme  de  celle  de  Padoue,  Nom-' 
né  médecin  du  roi  e»  1727  ,  il 
fut  VEfculape  de  la  cour  &  de  Ja 
ville.  On  affiïre  que  fa  profeflîon 
lui  rapportoit  par  an  près  de  cent 
mille  livres  de  notre  monnoie. 
Cet  habile  médecin  mourut  en 
1754,  à  81  ans.  Méad  y  né  avec 
des  moeurs  douces ,  une  ame  noble 
&  délicate  ,  avoit  des  amis  à  la 


utiles  établiiTemeni  de  Londres. 

MECARÏNCKd^.  Beccafumi. 

MECENE  ,  (  C.  CUnius  Mccœaas) 
defcendoit  des  anciens  roi^  d'Etm-  ' 
rie.  Il  ne  voulut  jamais  monter 
plus  haut  qu*au  rang  de  cheva- 
lier, dans  lequel  il  étoit  aé.  Aupifie 
fe  foulagea  fur  lui  du  poids  de 
V cm^ïr t,Mtcene  étoit  fon  ami  &  Ton 
confeil. Ce  fut  lui  qui  confeilla  à  ce 
prince  de  conferver  le  trône  xmpcr. 


cour ,  dans  les  lettres  &  même  par-  deptur  quU  ne  fui  le  dernier  de*  Ro^ 
ini  fes  confrères.  Sa  table  ,  ouverte  mains  ^ s'il  ccffoit\£hre  le  premier.  II 
aux  talens  &  au  mérite  ,  réunif-  ajouta  à  cet  avi^quçlquesmazlmes 
foit  la  magnificence  de  celle  des  auxquelles  Ju^ajlc  dut  la  gloire  & 
financiers  /,&  Içs  plaifirs  de  celle  le  bonheur  de  fon 'règne,  l/ae  eoa^ 
des  hommes  fages.  Sa  bibliothè-  daiee  vêrtuéufe /hiï  ditû^  fera  pour 
Cfue  étoit  auffi  riche  que  bien  choi-  vous  une  garde  plus  fûre  que  celle  des 
£e ,  &  elle  étoit  autant  pour  le  pu-  Légions,,,*  La  meilleure  règle  en  mo- 
bile que  pour  lui.  Il  étoit  le  pre-  tiére  de  gouvernement ,  eft  tt acquérir 
mîer  à  offrir  fes  lumières  &  fes  l'amitié  du  Peuple ,  &  de  fairt  pour 
richeffcs  littéraires.  Il  déterra  les  fesfujets  ce  quunPriace  voudroit  quon 
ta]en^  cachés  &  fecourut  les  ta-  fîtpourlui  yS*ildevoit  ohéir^au  lieu 
lens  indigens.  Ses  principaux  ou-  de  commander,,.'  Evitei  Us  noms  de 
vrages  font  :  L  EJfaîfur  Us  Poi»  Monarque  ou  de  Roi  ,  &  contentei" 
Jons  ,  1701  y  en  htin  \  réimpri-  vous  de  celui  ^«  Céfar,  en  y  ajoutant 
méàLeyde,  en  17^7,  în-8'.  Un  le  titre  d'Empereur^àu  quelqu'autreypro- 
pareil  livre  ne  pouvoir  être  com-  pre  à  concilier  à  la  fais  U  refpecl  &  Va- 
pofé  que  d'après  gr.' nombre  d*ex-  mour...  Mécène  prit  tant  d*empire  fur 
périences  %  Méad  en  fit  plufieurs  Fefprit  6.*Augufte  par  fa  douceur  & 
ïi^r  les  vipères  ,  qhi  lui '  fervirent'  fa  prudence,  qu'il  lui  reprochoit 
beaucoup  pour  cet  ouvrage.  11/'  duremcn^es  fautes,  fans  qu'il  s*en 


CçnfeiU  &  Préceptes  '  de  Médecine  ', 
en  latin  ,  Londres  V  in-8*  ,'1751.» 
Oeô  fa  dernière  produûion  &■ 
peut-être  la  plus  utile.  Onytrou- 


ôSenCkt.Vajont  Mécène  paffant  par 
la  plfice  publique  ,'-'vit  Tempercur 
jugeant  des  criminels'  avec  un  air 
colère  -,  il  lui  jetta  fes  tablettes,  fur 


ve  deux  Traités  curieux  :  l'un  ,  de  lèfquellcs  11  avoît  écrit  ces  mots  : 

la  Folie  ;  &  l'autre  ,  des  Maladies  Sors  de  là ,  Bourreau ,  &  te  retire  ! 

dont  il  eft  parU  dans  la  Bible»  III.  Augufte  prit  en  bonne  part  cette  re- 

Dcs  Opufculu ,  Paris  1757,2  vol.  mtntrance ,  quoique  dure ,  &  dcf-  * 
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rendit  auiS-tôt  de  fon  tribunal. 
pàùs  U  fuite,  ce  prince  s'étant  en- 
gagé après  la  mort  de  Mécène  dans 
de  faufies  démarches  :  O  Mécène  î 
^'écria-t-il  dans  ramercume  de  fa 
douleur ,  fi  tu  avois  été  encore  en  vie ,' 
je  n  aurois  pas  aujourd'hui  fujet  de  nu 
repentir.LoTCque  cet  empereur  croit 
îndifpdfé  ,  il  logeoit  dans  la  mai- 
fon  de  fdn  favori,  qui  fut  brouillç 
I>endant  quelque  tems  avec  fon 
naître ,  qu'il  croyoit  être  amou- 
reux de  fa  femme  Terentilla.Co  qui  a 
tranfmis  le  nom  de  Mécène  à  lapof- 
térité,  plus  fûrement  que  la  faveur 
é*Augufie  &  les  honneurs  du  minif- 
ter e ,  c'eft  la  proteûion  qu'il  ac- 
corda aux  fciences,  &  l'amitié  dont 
il  honora  les  gens-de-Iettres.  Il  fe 
glorifioit  d'être  l'ami  de  Virgile  & 
A'Horace.'ll  vivoit  avec  eux  dans  la 
douceur  d'un  commence  libre  &  phi- 
lofophique.Us  l'aidoient  à  porter  le 
fardeau  de  la  vie  &dela  grandeur, 
àfe  Gonfoler  des  fottifes  humai- 
nes ,  &  à  conferver  fur  la  terre 
àettt  raifoo  faine ,  ce  feu  pur  & 
célefte  ,  lé  partage  de  quelques 
âmes  privilégiées.  Tir^i/e  lui  dédia 
iés  Géorgiques  ,  &  Horace  fes  Odes, 
Il  conferva  au  premier ,  dans  les 
fureurs  des  guerres  civiles ,  l'héri- 
tage de  fes  pères  -,  il  obtint  le  par- 
don de  l'autre ,  qui  avoit  combattu 
pour  Brutus  à  la  bataille  de  Phi- 
lîppes.  Souvene\*vous  £  Horace  com^ 
mt  de  moi^mênte  ,  dîtMl  à  Augafte  en 
mourant.  Cet  illuftreVrotefleur  des 
lettres  les  cultiyoit  lui-même  avec 
faccès.On  a  quelques  fragmens  de 
fes  Poëfies  dan$  le  Corpus  Poetarum 
de  Maittaire.  Son  nom  auroit  été  â 
côté  de  celui  des  plus  beaux  gé-' 
xites  de  fon  ûéde ,  s*il  n'a  voit  pré- 
féré les  plaifirs  à  la  gloire.  Qu'on 
^n  Juge  par  les  vers  fuivans ,  fur 
l'attachement  à  la  vie  ,  dont  l'é- 
nergie égale  la  vérité  : 
GehiUmfacito  manu  « 
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Dehilem  pede ,  coxâ^ 

Tuher  adflrue  gihherum^ 
Lttbrieos  quate  dettes  :' 

Vita  ditmfuperefl ,  heni  efil 
Hanc  miki ,  vel  acutâ 

Sedeam  cruce  ,  fuftine.  ' 
Ce  grand-homme  mourut  9  ans 
avant  J.  C.  Meibomius  &  l'abbé  Sou- 
chay  ont  fait  des  recherches  fur  fa 
▼ie ,  fon  çaraâére,&  fur  fes  ouvra- 
ges'»run,dans  un  Traité  particulier; 
rautre  ,  danslexxii*  vol.  desAl4 
moires  de  l'académie  des  belles-let- 
tres. Henri  Richer  a  écrit  fa  Fie.  *  " 
''  MECCIUS,  Foy.  JEtiAWS^ 

MED  A ,  Voyex  JE  A^l  DE  MedA  ; 
n'xv.  MEDAVY,  Koy.  GAancet, 

MEDARD,  (St.)  né  au  village 
de  Salency ,  à  une  lieue  de  Noyon  , 
d|une  famille  illuftre ,  fut  élevé  fur 
lé  fiége  épifcopal  de  cette  ville 
vers  530,  enfttite  fur  celui  de 
Tournay  en  532.  II  montra  à  fon 
peuple  le  zèle  d'un  apôtre  &  les 
entrailles  d'un  père.  On  le  força 
à  garder  ces  deux  évêç^és ,  parce 
que  l'idolâtrie  faifoit  enck>ré  beau- 
coup de  ravages  dans  l'un  &  dans 
l'autre.  5.  Médard  fit  changer  de 
face  au  diocèfe  de  Tournay ,  con- 
vertit les  idolâtres  &  les  libertins , 
&  retourna  enfuite  à  Noyon ,  où 
il  mourut  le  8  Juin  vers  l'an  54c, 
Il  fut  enféveli  au  bourg  de  Croui , 
à  200  pas  de  Soiffons.  Ce  lieu  de- 
vint dès-lors  célèbre.  On  y  bâtit 
une  églifc  -,  on  y  joignit  enfuite  un 
monafiére ,  enrichi  des  libéralités 
de  nos  rois ,  &  qui  fous  5.  Grégoire 
pape  fut  déclaré  le  chef  des  autres 
monaftéres  de  France. 
'  MEDE,  (Jofeph)  natif  d'Effex. 
membre  du  collège  de  Chrift  à 
Cambridge ,  &  profefleur  en  lan- 
gue grecque^  refufa  la  prévôté  du 
collège  de  la  Trinité  de  Dublin  , 
&  plufieurs  autres  places  impor- 
tantes ,  pour  fe  livrer  à  l'étude 
fans  diihraâioii«.Cefage  litténtteujf 
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ges  furent  imprimés  à  Londres  en 
1664 1  ^n  2  vol.  io«(bl.  On  y  trou- 
ve :  i.  De  fçavantes  Diftruuiûns 
fur  olufieurs  paflagesde  l'Ecriture- 
falote.  IL  Un  grand  ouvrage  qu'il 
a  intitulé  :  La  CUf  itJÀpocalypfe. 
IIL  Des  DiJJtnaùmu  eccléfiafti* 
ques.  Midê  étoît  plus  philofophe 
dans  fa  conduite  que  dans  fes 
écrits  :  fon  travail  fur  l'Apocalyp- 
fe  en  eft  une  preuve* 

M  É  D  É  E  ,  magicienne  ,  fille 
d'^<M ,  roi  de  Colchos ,  épouûi 
Jûfon  ,  a  qui  elle  facilita  par  fes 
enchantemens ,  la  conquête  de  la 
Toifon  d'or  Tan  1291  avant  J.  C. 
Elle  le  fuivit  dans  fon  pays,  &  re- 
urda  fon  père  qui  la  pourfuivoit , 
en  femant  le  long  du  chemin  les 
membres  de  fon  frère  Abfynke,  Ht" 
rivée  en  Thefialie ,  elle  rajeunit  le 
vieil  E/om  ,  père  de  Ja/on.  Pour 
venger  fon  mari  de  la  perfidie  de 
Pclias  ,  qui  Tavoit  envoyé  à  la 
conquête  de  la  Toifon  d*or ,  efpé* 
raat  qu'il  y  périroit  ;  elle  confeilla 
aux  filles  de  ce  Pélia^  d'égorger 
leur  pere»6c  leur  promit  de  le  ra- 
jeunir. Ces  filles  crédules  fuivirent 
ce  confeil  abominable ,  &  firent 
bouillir  dans  des  chaudières  les 
membres  de  PélUs,  commtMédéelc 
leur  a  voit  ordonné  -9  mais  ce  fut 
inutilement.  Ja/on  indigné  aban- 
donna ce  monfire ,  &  époufa  Créu/g^ 
fille  de  Créon.Médéc^  pour  fe  ven- 
ger encore,  empoifonna  le  beau* 
père,  la  femme  de  Ja/on,  &  deux  en- 
hus  qu'elle-même  a  voit  eus  de  lui, 
&  Ce  fauva  fur  un  char  traîné  par  2 
dragons  ailés.  De  retour  dans  la 
Colchide,eIle  remit  fon  père  jEtta 
fur  le  trône ,  d'où  on  l'avoit  chafTé 
pendant  fon  abfence.  (  Voyei  M&- 
DUS.  ) 

L  MÉDICIS  ,  (  Côme  de  )  dit 
Y  Ancien  ,  né  en  Septembre  1389  , 
de  /ma  de  MéiUiSi  joua  dans  une 
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co A<lItIo A  privée  un  rôle  anffi  btiU 
lant  que  le  plus  puiflant  fonve- 
rain*  La  fortune  (avorifa  tellemeat 
fon  commerce,  qu'il  y  avoir  peu 
de  princes  qui  approchaflent  de  foa 
opulence.  U  répandit  fes  bienfaits 
fur  les  fciences  &  fur  les  fçavant. 
11  raiTerobla  une  nombreufe  biblio- 
thèque» &  l'enrichit  des  manuf- 
crits  les  plus  rares.  L'envie  qu'inf* 
pirérent  fes  richeffes  ,  lui  fufctia 
des  ennemis,  qui  le  firent  bannir 
de  fa  patrie.  Il  fe  retira  à  Veoife , 
où  il  fut  reçu  comme  ua  monar* 
que.Ses  concitoyens  ouvrirent  ks 
yeux  &  le  rappellérent.  Il  fut,  pen- 
dant 34  ans,  l'unique  arbitre  delà 
république ,  &  le  confeil  de  la  pin- 
part  des  villes  &  des  fou  verains  de 
lltalie.  Ce  grand^homme  monmt 
en  Août  1464 ,  à  7s  ans,  comblé  de 
félicité  U  de  gloire.  On  fit  graver 
fur  fon  tombeau  une  infcription» 
dans  laquelle  on  lui  donnoit  le  glo* 
rieux  titre  de  Ptn.  du  PiupU  Qc  de 
Libirateur  de  la  Patrie 

II.  MEDICIS ,  (  Laurent  de  )  fur- 
nommé  U  Grand  &  U  Ptn  des 
Latres ,  né  en  1448  ,étoit  fils  de 
Pierre ,  petit-fils  de  C6nu ,  8c  firere 
At  JuUen  àt  Me  D  t c i  s.  Ces  deux 
frères ,  qui  jouiffoient  à  Florence 
du  pouvoir  abfolu,étoient  vus  d'un 
œil  jaloux  par  le  roi  Ferdiaaiti  de 
Naples ,  &  le  pape  Si»u  IV.  Le 
premier  les  haïflbit ,  parce  qu'il  ne 
régnoit  plus  à  Florence  *,  le  fécond, 
parce  que  les  Midicis  s'écoient  op» 
pofés  à  l'élévation  de  fon  neveu. 
Ce  fut  à  leur  inftigation  que  les 
Pai\i  firent  éclater  leur  conjura- 
tion, le  26  Avril  1478.  luUtnîal 
aflafiiné  en  entendant  la  méfie.!»- 
rem  ne  fut  que  bleffé ,  &  recon- 
duit ^  fon  palais  par  le  peuple  ^ 
&  au  milieu  de  fes  acclamations. 
Ayant  hérité  d'une  partie  des 
grandes  qualités  de  Cénu  le  Gramd^ 
il  fut  comme  lui  le  Aboies  4e  fon 
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iBécle.  C*étoic,  (  dit  un  hiilorien ,  ) 
une  chofe  auffi  admirable  qu'éIoi«> 
^ée  de  nos  moeurs ,  de  voir  ce 
citoyen  qui  faifoit  toujours  le  com- 
merce ,  vendre  d*une  main  les  den- 
rées du  Levant ,  Se  foutenir  de  l'au- 
tre le  iardeau  des  affaires  publi- 
ques ',  entretenir  des  faâeurs  »  & 
recevoir  des  ambaffadenrs  *,  don* 
ner  des  fpeâades  aux  peup1es,des 
afylcs  aux  malheureux  ,  8c  orner 
fa  patrie  d'édifices  fuperbes.  Se$ 
bienfaits  Pavoient  telleYnent  fait  ai- 
mer des  Florentins,  qu'ils  le  décla- 
rèrent chef  de  leur  république.  Il 
attira  à  fa  cour  un  grand  nombre 
de  fçavans  par  Tes  libéralités;  il 
envoya  Jean  Lafcaris  dans  la  Grèce, 
pour  y  recouvrer  des  manufcrits 
dont  il  enrichir  fa  bibliothèque.  Il 
cultiva  lui-même  les  lettres.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Des  Po'éfits  ita« 
iiennes  ,  Venife  ifH  *  in-ii.  U. 
Canxpneàhdllû ,  Firenze  is68,  in- 
4*.  ni.  ta  Compagnia  del  MantelUe» 
€10  %  Btoni  »  avec  les  Sonnets  de  Buf 
€hiilUt  i55Soui^68,in-8''.£<U(- 
nniàe  Midicit  étoit  fi  univerfelle- 
ment  eâimé  »  que  les  princes  de 
l'Europe  fe  faifoient  gloire  de  le 
nommer  pour  arbitre  de  leurs  diffé- 
rends. On  prétend  que  Ba^ajet  , 
empereur  des  Turcs,  voulant  lui 
marquer  fa  confidération ,  fit  re- 
chercher àConftantinople  les  affaA 
£nt'  de  Julien  fon  frère ,  &  lui  en 
envoya  un  qui  s'étoit  retiré  dans 
cette  ville.  Il  n'y  eut  que  le  pape 
Sixte  /Kqui  continua  de  fe  décla- 
rer  contre  lui  t  mais  JLanrem  lui  ré- 
£fta  en  fouverain  ,  &  le  força  à 
faire  la  paix.  Cet  homme  illufire 
mourut  en  IA9^%  ^  44aos*  Sa  gloi- 
re fiit  ternie  par  fa  paffion  pour 
les  femmes  &  par  fon  irréligion. 
Ses  deux  fils  ,  {Pierre  qui  lui  fuc- 
céda  ,  &  qui  fut  chaffé  de  Florence 
f  n  1494  ',  &  Jean ,  pape  fous  le 
j^itm de  Léon  X  t)(t  figoaléfcnt 


MED       475 

comme  leur  pere>par  la  générofité 
6e  par  Tamour  des  arts.  Pierre  mou* 
rut  en  I  f  04  »  laiffant  Laurent ,  der- 
nier mâle  de  cette  branche  ;  celui- 
ci  ,  qui  termina  fa  vie  en  1519  t 
fut  père  de  Catherine  de  Midicis  » 
laquelle  époufa  Henri  //,  roi  deFr. 
Voye\  la  Vie  de  Laurent  de  Midicis  ^ 
trad.  du  latin  de  Nicolas  de  Valori  , 
Parts  1761  ,in-ii. 

III.  MEDICIS»  (Jean  de)  fur* 
nommé  Vlnpincihle  ,  à  caufe  de  fa 
valeur  8c  de  fa  fcience  militaire  , 
étoit  fils  de  Jean  ^  autrement  dit 
Jourdain  de  Midicis  ;  8c  eut  pour 
fils  unique  Céme  /  ,  dit  £e  Grand , 
qui  i  l'âge  de  18  ans  fut  élu  duc 
de  Florence ,  après  le  meurtre  d'^l- 
lexandre  de  Midicis  en  1537,  Il  fit 
les  premières  armes  fous  Laurent 
de  Midicis  contre  le  duc  d'Urbin  ; 
fervit  enfuite  le  pape.I/o»  JT» 
après  la  mort  duquel  il  pafla  au 
fervice  de  François  I ,  qu'il  quitta 
pour  s'attacher  à  la  fortune  deFram» 
f ois  Sforce  ^  duc  de  AÇlan.  Lorfque 
François  I  fe  ligua  avec  le  pape  8t 
les  Vénitiens  contre  l'empereur, 
il  rentra  au  fervice  de  France.  Il 
futbleffé  à  Governolo,  pet.  ville  du 
Mantouan ,  d'une  arquebufade  dans 
le  genou,  éc  s'étant  fait  tranfporter 
à  Mantoue ,  il  y  mourut  le  aç  No- 
vembre i{i6,à  l'âge  de  18  ans. 
u  Comme  on  lui  dit  ,  (  rapporte 
Brantême  )  »  ayant  été  bleffé  à  la 
>•  jambe,  qu'il  falloit  des  gens  pour 
»  la  tenir  pendant  qu'on  la  lui  cou- 
H  peroit  :  Coupei  hardiment ,  répon- 
H  dit-il ,  iln^fi  hefoin  de  per/ônne  ;  & 
I*  tint  lui-même  la  bougie  pendant 
M  qu'on  la  lui  coupa ,  le  duc  de 
M  Mantoue  étant  préfent.  »  Varchi 
rapporte  le  même  trait.  Jean  de 
Midicis  étoit  d'une  taille  au-deffut 
de  la  moyenne ,  fort  &  nerveux  ; 
il  avoir  la  carnation  blanche ,  les 
yeux  &  les  cheveux  noirs  :  c'eft 
le  portrak  que  nous  en  a  laîiH 
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TomafinL  St%  ibldacs  s^habîllérent 
de  noir ,  &  prirent  des  enreignes 
de  la  même  couleur  »  pour  témoi- 
gner leurs  regrets  de  îa  perte  ;  cq. 
qui  fic'furnommer  l'infanterie  Tof- 
cane  qu'il  avoir  ^ommand^e  «  les 
Bandes  Noires,  '  . 
'  IV.  MEDICIS,  (Laurent  ou  Lau- 
rencin  de  )  defcendant  d'un  frère 
de  Came  le  Grand,  afFeâa  le  non\ 
de  Populaire,  Il  fit  tuer  en  1537^ 
Alexandre  de  Mèdicis ,  que  Charles-* 
Quint  avoit  fait  duc  de  Florence  , 
&  que  Ton  croyoit  fils  naturel  de 
Clément  Vil,  ou  de  Laurent  deAi>- 
dieis^  ducd'Urbin.  11  étoit  jaloux 
de  fon  pouvoir ,  &  il  déguifoit  fa 
jaloufie  fous  le  nom  d'amour  de  la 
patrie.  Il  aima  les  gens*dc- lettres 
&  cultiva  la  littérature.  On  a  de 
lui:  hLamenti,  Modène,  inii, 
II.  Aridofio ,  Comedia ,  Florence  , 
1^9^,  ia-X2«  Il  Qiourui  fans  pof- 
térité. 

MEDICIS,  Foycx XV.  Alexan- 
dre, . . CosME ,n''i,ii&  iii..« 
Ferdinand,  n"i  &ii,..& 
Cafello. 

MEDICIS  :  (  Catherine  &  Marie 
de  )  Voye[  Catherine  ,  n*  v  ;  6- 
Marie  ,  n°  xiii. 

MEDICIS  oi(  Medichino  ,  Voy. 
Marignan. 

I.  M  £  D I N  A ,  (  Jean)  célèbre 
théologien  Efpagnol,  natif  d'Alca- 
la ,  en&gna  la  théologie  dans  Tu- 
niverfité  de  cette  ville  avec  repu* 
tation ,  &  mourut  en  1^46  ,  âgé 
d'environ  56  ans.  On  a  de  lui  di-' 
vers  ouvrages  »  pour  lefquels  les 
théologiens  marquèrent  un  em-' 
preflement  qui  ne  s'efl  pas  foutenu. 

II.  M  £  D I N  A  ,  (  Barthélemi  ) 
théolog.  Efpagnol  de  Tordre  de  S^ 
Dominique,  mort àSalamanque  en 
1581,453  ans.  On  a  de  lui  desCo/n» 
mentaires  fur  5.  Thomas  ,  &une  7a- 
ftrucUon  fur  le  Sacrement  de  Péni- 
f^acU  ^'^  à  tort  qu'on  l'accufe  d'à* 
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▼oîr  ÎAtroduît  l'opinion  de  la  ptPr 
habilité. 

III.  MEDINA ,  (  Michel }  chéo-» 
logien  Efpagnol,  &  religieux  Fraa- 
cifcain  ,  mort  à  Tolède  vers  1 5So« 
Ce  diâingua  dans  Con  ordre  par  foa 
érudition  6c  par  fes  ouvrages.  Les 
plusco^nus  (ont  deux  Traite*  «  Tua 
du  Purgatoire  ,  &  l'autre  de  la  Foi , 
dont  on  t'ait  encore  ca&  auioiird'hui. 

MEDON ,  furnommé  le  BoisoM*  » 
étoit  fils  de  Codrus  1 17*  &  dernier 
roi  d'Athènes.  Après'  la  mort  de 
fon  père,  il  n'y  eut  plus  de  rots  à 
Athènes.  On  kur  fubftitua  les  Ar« 
chontes ,  magiftrats  qui  au  com« 
mencemenc  gouvernoient  la  ré> 
publique  pendant  toute  leur  vie* 
Medon  fut  le .  premier  Archonte  , 
&  fut  préféré  à  fon  frère  Mêlée  ^ar 
rOracle  de  Delphes,  vers  l'an  io6S 
avant  J.  C.  Il  ât  aimer  &  refpeâer 
fon  autorité. 

MEDUS ,  fils  à: Egée  &  de  Médée. 
fut  reconnu  de  fa  mère  dans  le  mo< 
ment  qu'elle  preffoit  Perses,  roi  de 
Colchide.au  pouvoir  dequi  il  étoit^ 
de  le  faire  mourir,  le  croyant  fils  de 
Créon,  Revenue  de  fon  erreur.,  elle 
demanda  à  lui  parler  en  particu« 
lier  «  8c  lui  donna  une  épée  donc 
il  fe  fervit  pour  tuer  Perses  lui« 
même.  Medus  remonta  ainfî  fur  le 
trône  d'jEeta  fon  aïeul  «  que  Per^ 
4è^  avoit  ufurpé. 

MEDUSE ,  l'une  des  trois  Gor^ 
gones  ,  étoit  fille  aînée  de  Ceio  & 
du  Dieu  marin  Phorcus,  Neptmste^ 
épris  de  fes  charmes ,'  abufa  d'elle 
dans  le  temple  dé  Minerve.  Cette 
Déefie ,  irritée  de  ce  facrilége ,  né- 
tamorphofa  les  cheveux  de  Méda^ 
fe .  qui  étoient  d'un  blond  doré  » 
en  ferpens ,  &  donna  à  fa  tète  la 
vertu  de  changer  en  pierres  tous 
ceux  qui  la  regarderoient.  Perfîe^ 
muni  des  ulonniéres  de  Mercure  , 
coupa  la  tète  de  Médafe ,  du  fan(> 
de  Iaq\  naquit  le  cheval  P^^«^c» 
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fpil  frappant  du  pied  contre  teWe'; 
fit  jaillir  la  fontaine  Hippocrènc» 
,  MëGAPENTHE  ♦  fils  de  Prd^ 
^s ,  roi  de  Tirinthe  ,  changea  Céf 
états  contre  ceux  de  Ptr/ce ,  quand 
celui-ci  eut  tué  fon  père  Acrifù 
|1  y  eut^un  autre  MsGAf£NTat\ 
fils  de  Mefielas. 

MEG  ARE,  fille  de  Créon  &  fem- 
me à'HcrcuU,  Pendant  la  defcenc^ 
à*Hercute  aux  enfers  ,  Lycus  vou* 
lut  forcer  Megare  de  lui  céder  le 
royaume  &  de  fe  livrer  à  lui  :  mais 
HercttU^  revenu  du  Tartare  ,  tua 
l'ufurpateur.  Junon  toujours  irri- 
tée contre  Htreuliy  parce  quUlétoit 
fils  d'une  des  concubines  de  Jw 
piur ,  trouva  que  cette  mort  ëtoit 
injuiîe  ,  &  lui  infpira  une  telle 
fureur  y  qu'il  malTacra  Megare  &  les 
enfans  qu'il  avoit  eus  d'ell  .'• 

MEGASTHENE.  hiftorieii 
Grec  »  compofa  fous  Seleucus  Ni* 
canor ,  vers  l'an  191  av.  J.  C. ,  une 
Hifioin  dei  Indes  qui  eft  citée  par 
les  anciens,  mais  qui  s'eft perdis e^ 
Celle  que  nous  avons  aujourd'hui 
fous  fon  nom,  eft  une  ridicule  fup- 
pôfition  àlAnrùus  de  Viterbe. . 

MEGE ,  (  D.  Antoine  Jofeph  ) 
Bénédiâin  de  la  congrégation  de 
S.  Maur ,  né  à  Ciermont  en  Au- 
vergne ,  mourut  à  S.  Germain-des- 
Prés  en  166 1  ,  à  66  ans.  Son  Com- 
mentaire  François  fur  la  Règle  de 
S.  Benoit \  Paris,  1687,  in.4*.  & 
la  Vie  du  même  Saint ,  in-4*'  >  1690 , 
font  eftimés  à  caufe  de  Térudition 
qu'il  y  a  répandue.  Sa  p^été  éga- 
loit  fon  fçavoir. 

MEGERE  ,  l'une  des  trois  Fu- 
ries,  Koye^  EVMENIDES. 

MEHEGA^  ,(  Guillaume- 
Alexandre  de  )  vit  le  jour  en  1711 , 
à  la  Salle  dans  les  Cévènes  ,  d'une 
famille  originaire  d'Irlande.  11  fe 
confiera  de  bonne  ^eure  aux  let^ 
très  ,  &  fit  paroitre  en  1751  un 
ouvrage  ïatit\xliiV Origine  des  Gui" 
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en  aSiott.    Ce  livre  tient  un  peu 
trop  à  ce  caraâére  de  hardiefie  p 
que  l'oA  reproche,  aux  produc- 
tions philofophiques  de  notre  fié- 
cle  ;  il  eft  devenu  très-rare.  Ea 
17^  S  %  il  donna  des  ConfidirMioiît 
fur  les  révolutions  des  Arts ,  qui  font 
plus  communes  ;  &  un  petit  volu- 
me de  Pièces  fugitives  en  vers ,  qui 
valent  beaucoup  moins  que  fa  pro* 
fe.  L'année  d'après  il  publia  les 
Mémoires  de  ta  Marquife  de  Terrîllt 
&  les  Lettres  d'Afpafie  ,  in- 12.  Le 
ftyle  de  ces  Mémoires  paroit  un 
peu  trop  apprêté  ,  &  c'eft  en  gé- 
néral le  défaut  dont  l'auteur  avoit 
le  plus  à  fe  défendre.  Il  avoit  une 
nature  qui  reffembloit  à  Tart ,  juf- 
ques  dans  le  fon  de  fa  voix.  H 
ctoit  t  fi  on  l'ofe  dire ,  trop  coa« 
certé  ,  trop  arrangé  dans  fa  per* 
fonne ,  ainfi  que  dans  fes  écrits. 
Le  ftyle  de  Méhégan  devoit  mûrir, 
&  mûrit  en  effet  avec  l'âge.  Il  don- 
nai,  en  1759  »    V  Origine  ,  les  prû-' 
grès  &  la  décadence  de  V Idolâtrie  , 
in-i2  :  produflion  où  cette  matu- 
rité eft  déjà  fenfible.  Elle  l'eft  da- 
vantage encore  dans  fon  Tableau 
de  VHifloire  moderne  «  imprimé  en 
3  vol.  in- 12  en  1766.  11  mourut 
le  23  Janvier  de  la  même  année  « 
avant  que    ce  livre   éloquent  & 
plein  d*efprit  vît  le  jour.  On  y  re- 
trouve les  richefies  de  l'élocution. 
&^s  grâces  de  l'imagination  ,  qui 
rendoient  fon  ftyle  &  fa  conver- 
fation  fi  fleuris.    Ce  qui  rend  fil 
lefhire  de  ce  Tableau  Hiflorique  un 
peu  fatiguante ,  c'eft  que  l'auteur  « 
la  mante  ambitieufe  de  peindre  tous 
les  objets  avec  des  couleurs  brillan- 
tes.Pour  animer  fes  récits,i]  racon- 
te tout  au  préfent,&  il  prodigue  les 
images.  Ce  ton ,  qui  plaît  d'abord 
beaucoup ,  ne  peut  que  lafler  à  la 
longue.   Au  refte  l'excès  d'efprit 
étant  naturel  à  Tautenr ,  on  kn 
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pardonne  «ifément  ce  iléfiittt,qtt*oil 
retrouve  dans  VHifioirt  confidirU 
W'à'PÛ  la  Religion^  Us  BemuS'-ArU 
&  l^Etéii  1767  ,  )  vol.  in*ii  :. au- 
tre ouvrage  du  même  auteur.  U 
parloit  avec  une  faôHté  extrême , 
&s*étoit  aflbciê  une  femme  aima- 
ble y  digne  de  fon  choix  par  Tes 
grâces  61  fon  efprit. 
MEH£M£T,  Voy.m.  Mx- 

BOJCET. 

I.  MEIBOMIUS ,  (Henri  )  mé- 
decin)deHelmftadt,morteiii6i$  , 
îotgnolt  à  la  connoiflance  de  fon 
art  celle  de  la  littérature.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  de  ce 
dernier  genre ,  imprimés  à  Helm« 
fiadt  en  1660 ,  in-4*.  &  inférés  de« 
puis  dans  les  Renan  Gtrmanicarum 
Scriptùrti ,  que  publia  fon  petit- 
fils.  II  fut  pare  de  celui  dont  nous 
allons  parler. 

a  MEIBOMIUS ,  (Jean-Henri ) 
profefleur  en  médecine  à  Helm- 
ftadt  fa  patrie  ,  &  enfuite  premier 
médecin  de  Lubeck ,  eft  connu  par 
pluiieurs  ouvrages.  Les  plus  cé- 
lèbres font  :  I.  MtccuMs^  ûvtDe 
C  ClûiU  Mecœnati*  vita^  morihus  & 
gtflU^  lihtr  finguUris  «  à  Leryde  , 
165  3  ,  in-4*.  Ce  n*eft  qu'une  com- 
pilation ,  fans  méthode  &  fans  cri- 
tique -,  mais  elle  eft  puifée  dans 
les  fources.  1 1.  De  CerevifiU  «  à 
Helmiladt,  166S,  in-4'.  III.  Trae- 
têtus  de  ufu  jUgrorum  in  re  Medica  & 
J^«jierM,in-8%i670.L'auteurvii^it 
encore  lorfque  cet  ouvrage  parut  v 
on  croit  qu*il  mourut  peu  de  tems 
après.  Sa  principale  réputation  eft 
fondée  fur  la  découverte  des  nou- 
veaux vaifleauxqui  prennent  leur 
chemin  vers  les  paupières  ;  ils  font 
appelles ,  de  fon  nom ,  Conduits  de 
Meibomius.  Son  ouvrage  fur  cette 
matière  parut  àHelmliadt»  foui  ce 
titre  :  De  fluxu  kumorum  oeulorum. 

111.  MEIBOMIUS ,  (  Henri  )  fils 
du  précèdent  y  eA  plus  célèbre  que 
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fon  père.  U  naquit  à  Lvbeck  të 
i638,parcoanit  rAlletnagne,  l'An- 
gleterre ,  la  France,  ritalie;  pro- 
feffa  la  médecine  ,  IHiiftoire   Bl  la 
poëfie  dans  Tuniverfité  de  Mela- 
fiadt,  &  mourut  en  1700.  Quelque 
occupation  que  lui  donnaflenc  fes 
emplois  Bc  la  pratique  de  la  mé- 
decine ,  il  trouva  du  tems   pour 
publier  divers  ouvrage».  Lesprin- 
cipaux  font  :  L  Scriptons  rérum  Ger» 
maoUarum ,  in*iblio«  16S8  ,   3  voL 
Cette  colleôion ,  commencée  par 
fon  père  ^  renferme  beaucoup  de 
pièces  fur  les  différentes  parties 
de  THiftoire  d'Allemagne.  IL  M 
SûMoaim  inferioris  Hiflorimm  Jmtn^ 
duSio^  1687  ,  in-4*.  L'auteur  j 
examine  la  plupart  des  écrivains 
de  l'Hiftoire  de  Saxe  ,  dont  les 
ouvrages  font  imprimés  ou  ma* 
nufcrits.  III.  Differtmionts  MtdicM  , 
1699 ,  Helmftadt  in-4*.  IV.  Ff 
lentini'  Hearici  Vogleri  luÊrcdm&o 
uniwerfalis   in  notitiwn  cuju/cusê^ 
generis  honorum  Scriptorum  ^    I700« 
in-4'.  Helmftadt  :  édition  — ~- 


pagnée  des  Notes  de  Meikomius,  V. 
Chronieon  Bergenft  :  compilation 
Utile  pour  l'Hiftoire  de  Saxe.  Voyt[ 
les  Mémoires  de  Niceron^to,  xvui, 
qui  donne  un  catalogue  détaillé 
de  fes  autres  ouvrages. 

IV.  MEIBOMIUS ,  (  Marc  )  de 
la  même  famille  que  les  prècé- 
dens ,  fe  coofacra  comme  eux  i 
rérudition.  Il  mit  au  jour  en  lôfa, 
en  z  vol.  in-4*,  un  Recueil  &  une 
TruduêUon  de  ces  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  Mujique  des  Anciens.  La 
reine  Chrifiina  ,  à  qui  il  le  dédia , 
Tappella  à  fa  couj^  Cette  princef- 
fe  rengagea  à  chanter  un  air  de 
mufique  ancienne,  tandis  que  Naa» 
dé  danferoit  les  danfes  Grecques 
au  fon  de  fa  voix.  Ce  fpeâade  le 
couvrit  de  ridicule.  Meihomius  fe 
vengea  (urBourdelot ,  médecin ,  £i- 
voridc  bouffon  de  la  reine,  à  11* 
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tifaeUe  U  avoitperfttadé  et  fe  ion* 
TktT  cette  comédie.  U  lui  meurtrit 
le  vifage  à  coups  de  poing ,  &  aban- 
donna brufcjuement  la  cour  de 
Suède.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Une 
£dUion  des  anciens  Mythologues 
Orecs.  II.  Defthrieâ  Trircmiiem^  à 
Amfterdam ,  1671 ,  in-4'.  ITI.  Des 
ComSions  pour  Texemplaire  Hé* 
breu  de  la  Bible ,  qui  fourmilloi't 
de  fautes  félon  lui.  Cet  ouvrage 
téméraire  parut  à  Amfterdam  en 
1698  «  in-fol.  fous  ce  titre  :  Da" 
vidù  P/almi  >  &  totidem  Sacra  Scrif 
ÉUfit  viuris  Tefiamtnti  capUa,*.  rèf" 
gituta ,  &c. 

MEIGRET,  ou  Maigret  , 
(Louis)  écrivain  Lyonnois,  publia 
en  1^41,  in-4*.  un  rr^/i/fingulier 
fur  rOnhographe  Françoift ,  qui  fit 
beaucoup  de  bruit.  Cet  ouvrage 
eut  des  parti  fans  &  des  adverfai- 
srés  ;  il  étoit  conforme  à  la  pro^ 
sonciation  ,  qui  a  prefque  autant 
changé  depuis  que  l'orthographe  : 
ce  qui  prouve  que  ce  fyfiême,  fou- 
Tent  renouvelle ,  n*eft  pas  lemeiK 
leur. 

MEILLERAIE,(U)royd; 
Porte,  n*  II. 

MEIKGRE  «  (Jean le)  Voyc^ 

BOUCICAUT. 

MEIR  ,  (  Jofepb  )  fameux  rab- 
bin ,  Voyeilos^^H ,  n*  XI. 

MEISNER,  (  Balthafar)  Luthé- 
rien, profeffeur  de  théologie  à  Wit- 
temberg,né  en  15  87»  more  en  1618  ; 
alaiiTéune  Anthropologie^  1663,2 
vol.  in-4*.  &  "*>•  Phdofoph'u  fobre , 
1655,  t  vol.  in-4*. 

MEISSONIER,  (  Jufte-Aurèle) 
né  à  Turin  en  1695 ,  mort  à  Paris 
en  1750  ,  deifinateur  ,  peintre  , 
fculpteur,  archite^e  &  orfèvre. 
Il  montra ,  dans  tous  ces  différens 
genres  »  une  imagination  féconde 
êc  une  exécution  facile.  Sts  ta« 
lens  lui  méritèrent  la  place  d'or- 
fèvre 8cd«  dcflinateur  du  roi.  Lt% 
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morceaux  d'orfèvrerie  qu'il  a  ter- 
minés ,  font  de  la  plus  grande  per* 
fedtion.  Ses  autres  ouvrages  ont 
cette  noble  (implicite  de  l'antique, 
le  vrai  caraâére  du  fublimé.  Hw 
quier  a  gravé  avec  beaucoup  d'in- 
telligence ,  fous  la  conduite  de  ce 
maître  ,  un  grand  nombre  àtPUif 
thesf  qui  forment  une  fuite  va- 
riée &  intéreflante. 

MELA,  K.PomporiusMela. 

MELAMPUS,  fameux  devin 
parmi  les  anciens  Païens  ,  &  ha- 
bile médecin ,  étoit  fils  à^Amythaon 
&  à^AgUïa^  &  frère  de  Bîus.  11  vi- 
voit  du  tems  de  Prœtuf  ,  roi  d'Ar- 
gos ,  avant  la  guerre  de  Troie ,  & 
vers  Tan  1380  avant  J.  C.  Il  té- 
moigna tant  d'amitié  &  d'aÉS^on 
à  fon  firere  Bius ,  qu'il  lui  procura 
une  femme,  puis  une  couronne. 
Nilh  y  roi  de  Pyle ,  exigeoit  de 
ceux  qui  vouloient  fe  marier  avec 
fa  fille  ,  qu'ils  lui  amenaflent  des 
boeufs  d'une  grande  beauté ,  qu'/- 
pMcluMnoaniffoit  dans  la  Thefla- 
lie.  MtUmpu*  ,  pour  mettre  foa 
frère  en  état  de  faire  à  NeUe  ce 
préfent  »  entreprit  d'enlever  ces 
boeufs.  U  n'y  réuffit  pas,  &  fut  mis 
enprifon*,  mais  ayant  prédit  dans 
fa  prîfon  les  chofes  qu*Ipkielus  de. 
firoit  fçavoir  ,  il  obtint  pour  ré- 
compenfe  les  bœufs  qu'il  vouloic 
avoir ,  &  fut  ainfi  caufe  du  maria- 
ge de  fon  frère.  Quelque  tems 
après,  les  filles  de  Pratuâ  &  les 
autres  femmes  d'Argos  étant  de- 
venues furieufes  ,  il  offrit  de  les 
guérir ,  à  condition  que  Prmtus  lui 
donneroit  un  tiers  de  fon  royaume 
&  un  autre  tiers  à  fon  frère  B'utsm 
La  maladie  augmentant  de  jour 
en  iour.  Ton  confentit  âces  con* 
ditions;  &  MtUmpus  guérit  les  Ar- 
giennes  en  leur  donnant  de  l'el- 
lébore, qu'on  nomma  depuis  M^ 
Uunpodium.  U  époufa  IpkiamaSt  , 
l'une  des  filles  de  Fraau^  &  fut    . 
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le  premier  qui  apprit  aux  Grecs 
les  cérémonies  du  culte  de  Bac 
€hus.  Dans  la  fuite  on  lui  éleya 
des  temples  8c  on  lui  offrit  des 
lacrifices.  Il  entendoit ,  félon  la 
Fable  ,  le  langage  des  oifeaux ,  & 
il  apprenoit  d'eux  ce  qui  devoit 
arriver.  On  feint  même  que  les 
▼ers  qui  rongent  le  boîs ,  répon« 
doient  à  fes  queftions.  Mous  avons 
fous  fon  nom ,  plufîeurs  traités  de 
Médecine  en  Grec ,  qui  font  conf- 
tamment  fuppofés.  .  , ,  . 
MELAN ,  yoyei  MeLL AK. 
.  MELANCHTHON,i(Philippe) 
né  à  Bretten  dans  le  Palatinat  du 
Rhin  en  1497 ,  fit  fes  études  fous 
la  direûion  du  célèbre  Reuchlin , 
fon  parent,lequel  changea  fonnom 
barbare  de  Schwanferdt  ,  qui  en 
Allemand  fîgnifîe  Terrcnoire  ,  en 
celui  de  MeUnchthon  qui  a  1^  mê* 
me  iîgnification  en  Grec.  Après 
avoir  étudié  environ  i  ans,à  Pfors- 
heim  ,  fous  Toeil  vigilant  de  Rew 
tkUn  »  îl  fut  envoyé  à  Heidelbet'g 
en  1509.  Ses  progrès  furent  û  ra- 
pides ,  qu^on  lui  donna  à  inftrui- 
re  le  iîls  d*un  comte  ,  quoiqu'il 
n*ei)it  encore  que  14  ans.  MeUnch- 
thon alla  continuât  fes  études  en 
Ip2  dans  Tacadémie  de  Tubinge, 
y  expliqua  publiquement  Virgile ^ 
Cicéron  &  Tite-Lîve.  La  chaire  de 
profeâeur  en  langue  Grecque  dans 
l'univerûté  de  Wittemberg ,  lui 
fut  accordée  en  1518  ,  par  Frédé- 
ric éleâeur  de  Saxe ,  à  û  recom- 
mandation de  Reuchlin.  Les  leçons 
qu'il  fit  fur  Homère^  &  fur  le  texte 
Grecdel'Ëpitrede  5.  Paulk  Tite, 
lui  attirèrent  une  grande  foule 
d'auditeurs ,  &  effacèrent  le  mépris 
auquel  fa  taille  &  fa  mine  Tavoient 
expofé.  Son  nom  pénétra  dans 
toute  rAllemagne,&il  eut  quelque- 
fois jufqu'à  a 9 00  auditeurs.  II  fe 
.  forma  bientôt  une  liaifon  intime 
entre  lui  &  Luther ,  qui  cnfeignoit 
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fa  théologie  dans  la  même  uolvec- 
fité.  Us  allèrent  enfîemblc  à  Lcîp* 
fick  en  15 19  ,  pour  dîf put er  avec 
Echiui^  Ils  s'y  fignalérent  Tun  & 
l'autre.    Les  années  fuivances  fu- 
rent une  complication^de  travaux 
pour  MelanchthottJl  compola  quan- 
tité de  livres  »  il  enfeigna  la  théo- 
logie ,  fit  plufîeurs  voyages  pour 
les  fondations  de  collèges  &  pour 
la  vifite  des  églifes  ;  &  dreila  en 
1530  la  confeffion  de  Foi,  con- 
nue fous  le  nom  de  Confeffioa  ^Âus- 
hourg ,  parce  qu'elle  fut  préfentéc 
à  l'empereur  à  la  diète  de  cette 
ville.  Son  efprlt  de  concltiatîoa 
engagea  le  roi  Français  1  à  lui  écri- 
re en  1 5  3  5  ,  pour  le  prier  de  venir 
conférer  avec  les  doàeurs  de  Sor- 
bonne.  Ce  prince,  fatigué  des  que- 
relles de  religion  ,.  cherchoît  uo 
moyen  de  les  éteindre.  Le  difcx- 
ple  de  Luilier  fouhaitoit  ardemment 
jfe  voyage ,  Jiinfi  que  fon  niairre  ; 
mais  i'éleâeur  de  Saxe  ne  vou- 
lut jamais  le  permettre  ,  foît  qu'il 
fe  défiât  de  la  modération  de  Mf 
lanchthon ,  foit  qu'il  craignit  de  fe 
brouiller  avec  CharUs^Quitu,    Le 
roi  d'Angleterre  defira  non  moins 
vainement  devoir  ce  célèbre  théo- 
logien Protefldnt.  Melanchhon  af- 
filia en  1^29  aux  conférences  de 
Spire  ,  &  il  y  fit  éclater  fes  ver- 
tus &  fon  génie.  On  dit  qu*ay^nt 
eu  occafioD  de  voir  fa  mère  pen- 
dant ce  voyage ,  cette  bonne*fem- 
me ,  qui  étoit  Catholique ,  lui  de- 
manda ce  qu'il  falloit  qu'elle  cnlt 
au  milieu  de  tant  de  difputes  ?  Coa- 
tinue\  ,  lui  répondit  fon  fils  ,  de 
croire  &  de  prier  comme  vous  cre\^ 
fait  jufquà  préfcnt  ^  &  ne  vous  laif- 
fei  point  troubler  par  le  conflit  des 
difputes  de  Religion. ^Melanchthonnt 
parut  pas  avec  moins  de  dif^inc- 
tion  aux  fameufes  conférences  de 
Ratisbonne,  en  1 541  ;  &  à  celles 
qui  fe  tinrent  en  154$  ,  au  fujct 

de 
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{  .de    VJnurim  de  CharUs  '  Qtiînt.  H 

compofa  la  ccnfure  de  cet  Intérim , 

►  avec  tous  les  écrits  qui  furent  pré- 

fentés  à  ces  conférences.  Enfin  « 
après  avoir  efiuyé  des  fatigues^ 
des  traverfes  pour  fon  p^rti ,  il 
mourut  à  Wittemkerg  en  1560, 
â^é  de  64  ans.  Melanckthon  écott 
wû  homme  paifible  &  modefte  , 
d'un  efprit  doux  &  tranquille ,  n'a- 

I  '  yant  rien  du  génie  impétueux  de 
Lttther  &  de  ZuingU.  Il  hatflToit  les 
difputes  de  religion ,  &  il  n'y  étoit 
entraîné  que  par  le  rôle  qu*il 
avoir  à  jouer  dans  ces  querelles. 
Il  pafoît  »  par  fa  conduite  &  par 
Tes  ouvrages ,  qu'il  n'étoit  pas  éloi- 
gné, comme  Luther,  des  voies  d'ac- 
commodement ;  &  qu'il  eût  facri- 
fié  beaucoup  de  chofes  pour  la 
réunion  âcs  Proteftans  avec  les 
Catholiques.  Il  fîit  le  plus  zélé 
I  des  difciples  de  Luther  \  il  fut  aufG 
lelptus  inconftant.  Quoiqu'il  eût 
embralTé  d'abord  toutes  les  erreurs 
de  fon  maître ,  il  ne  laiffa  pas  d'ê- 
tre enfuite  Zuinglîen  fur  quelques 
points  ,  Calvinifie  fur  d*autrcs  ,  in- 
créduHe  fur  plufieurs,  6c  fort  irré- 
folu  fur  prefque  tous.  On  prétend 
qu'il  changea  14  fois  defentiment 
fur  la  juftification ,  ce  qui  lui  mé- 
rita le  nom  de  Brodequin  tfAllema^ 
grte.  Les  inquiétudes  de  h  conf- 
cience  influoient  beaucoup  ftir  les 
incertitudes  de  fon  efprit.  L'arro- 
gance fougueufe  de  Luther,  tant  de 
feâes  élevées  fous  fes  drapeaux , 
tant  de  changemens  bizarres  dans 
les  chofes  les  plus  fai n tes, bourre- 
loient  fon  cœur.  La  mort  fut  un 
bonheur  pour  lui  ;  il  l'attendoit 
*  '  avec  impatience  pour  plufieurs  rai- 
foos,  qu'il  écrivit  fur  un  morceau 
de  papier  à  deux  colonnes ,  quel- 
que tems  avant  fa  dernière  heure. 
Les  principales  étoient  :  i''  parce 
qu'il  ne  feroit  plus  expofé  ni  à  la 
haine,  ni  à  la  fureur  tdcs  théolo-' 
Tome  JF. 


M  E  L        481' 

gîeiu  ;  2*  parce  qu'i  I  vcrroît  Dieu  » 
&  qu'il  puiferoic  dans  fon  feîn 
la  connoifTance  des  myftétes^  ad- 
mirables qu'il  n*avoit  vus  dans  cet- 
te vie  qu'à  travers  un  voile.  Set 
nombreux  oovrages  ont  été  im- 
primés plufieurs  fois  dans  dflFéren* 
tes  villes  d'Allemagne.  La  plus  an- 
cienne édition  efi  celle  de  1961  ; 
&  la  plus  complette  e(k  celle  qu'en 
a  donnée  Ga/pard  Peucer  à  Wit- 
temberg ,  iç  tom.  en  4  vol,  in-foL 
1601.  On  y  remarque  beaucoup 
d'efprit,  une  érudition  très-éten- 
due ,  &  fur- tout  plus  de  modéra- 
tion qu'on  n'en  trouve  ordinai- 
rement dans  les  controverfides.  U 
faut  convenir  que  Mefanchthon  pa- 
roiflbit  chercher  la  vérité  -,  mais 
il  ne  prenoit  pas  les  chemins  qui 
y  conduifent.  A  fes  erreurs  fur  la 
foi ,  il  joignoit  mille  rêveries  fur 
les  prodiges,  fur  l'aftrologie  ,  fur 
les  fon  g  es  pour  lefquels  il  a  voit 
une  crédulité  furprenante.  Joaehîm 
Camerarius  a  écrit  fa  Kt«  en  latin  , 
i655,in.8\ 

MELANIE ,  (Ste)  dameRomat- 
lie ,  étoit  petite-fille  de  MarcelUn  , 
qui  avoit  été  élevé  au  confulat. 
Après  avoir  perdu  foa  mari  &  deux 
de  fes  fils ,  elle  fit  un  voyage  eh 
Egypte  ,  &  vifita  les  folitaires  de 
Nitrie.  Sa  charité  induftrieufe  & 
libérale  répandit  fes  bienfaits  fur 
les  confeflTeurs  orthodoxes  que  l'A- 
rianifme  perfécutoit  :  elle  en  nour- 
rit jufqu'à  5000  pendant  3  jours. 
Plufieurs  Catholiques  ayant  été 
relégués  dans  la  Paleiline ,  elle  les 
fuivit,  &  fe  rendit  à  Jérufalem  avec 
le  prêtre  Rufin  d'Aquilée.  Elle  y 
bâtit  un  monafiére  ,  où  elle  mena 
une  vie  pénitente  ,  fous  la  direc- 
tion de  ce  BMpn,  PuhUcola,  fils  de 
MéCanie ,  &  préteur  dç  Rome»  a  voie 
époufé  eti  cette  ville  une  fem- 
me de  qualité  nommée  Alhmt.  Il 
en  eut  une  fille  >  nommée  auiB 
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M£LAifiE,^en  388  ,  qui  époufa 
Piniai ,  fils  de  Séwéf€  ,  gouverneur 
de  Rome,  6c  en  eut  l'eafaos  qu*el« 
le  perdit  peu  de  tems  après  leur 
naiflanct.  Elle  réfolut  alors  de  vi- 
vre dans  la  continence  perpétuel* 
le.  Sa^rànd'mere  fit  un  voyage 
en  Italie  vers  40^ ,  pour  la  con«> 
'firmer  dans  fa  réfolutton.L*ancien- 
ne  MéUnU  pafla  en  Sicile  ,  avec 
AlBitiê  &  fa  petite-fille  ,  en  410  , 
lorfque  les  Goths  allèrent  affiéger 
Rome.  Elle  retourna  enfuite  à  Je* 
rufalem  «  où  elle  mourut  fainte- 
ment  40  jours  après  fon  arrivée. 
Alhint^  PUùtn  &  la  jeune  MéUnie 
pafTérent  en  Afrique,  affranchirent 
8000  efclaves ,  y  virent  5.  Auguf" 
tin ,  &  bâtirent  2  monaftéres  à  Ta* 
gafie  ,  Tun  pour  les  hommes  & 
Tautre  pour  les  filles.  Six  ans  après 
ils  allèrent  s'établir  à  Jérufalem. 
La  jeune  MéUnie  y  mourut  dans  une 
cellule  du  Mont  des  Oliviers  en 
434,  après  avoir  confumé  fcs  jours 
dans  desaufiérttés  incroyables. 

M£LANION,fils  d'Jmphidamas 
&  petit-fils  de  Lycurgue  roi  d'Arca- 
die  9  épou fa  Atalanu  ,  fille  d'/^- 
Jius  roi  du  pays ,  &  en  eut  un  fils 
nommé  Pûnhinopt. 

MELANIPPE,  fille  à'Eolc,  époa- 
fa  clandeftinement  Neptune ,  de  qui 
elle  eut  deux  fils.  Son  père  en  fut 
fi  irrité ,  qu'il  fit  ezpofer  fes  deux 
cnfans  au/fi  -  tôt  après  leur  naif* 
fance  ,  &  crever  les  yeux  à  Mi- 
Unippe  ,  qu'il  renferma  dans  une 
étroite  prifon.  Les  enfans  ayant 
écé  nourris  par  des  bergers ,  dé- 
livrèrent leur  mère  de  la  pf  ifon  où 
elle  étoit  enfermée }  &  Neptune  lui 
ayant  rendu  la  vue  ,  elle  époufa 
Mitapontê  «  roi  d'I carie. 

MELANIPPIDES  s  il  y  a  eu 
deux  poètes  Grées  de  ce  nom* 
L'un  vivoit  510  ans  avant  J.  C; 
l'autre  4  petit-fils  du  premier  par 
vnt  fille ,  âorifibit  60  ans  après , 
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.  8t  mourut  à  la  cour  de  Perdiccas  îî  » 
roi  de  Macédoine.  On  trouve  des 
fragmens  de  leurs  Poèûes  dans  U 
Corpus  Poetarum  Gretc.  à  Geaève  ,  , 
1606  &  16 14 , 1  vol.  in-foU 

*MELCH1A0E  oa  Miltiade  • 
(St)  pape  après  Eusèbe^  en  311  « 
étoit  originaire  d'Afrique.  Il  enc 
le  bonheur  de  voir  ,  durant  fon 
pontificat ,  la  religion  Chrétienne 
s'étendre  par  toute  la  terre ,  & 
adoptée  par  Conftaniin  qui  8*eo  ren* 
dit  proteâeur  ;  cette  joie  fitt  trou- 
blée parle  fchifme  des  Donatiftes. 
Il  fit  tous  fes  efforts  pour  les  en- 
gager a  fe  foumettre  à  la  péniteo* 
ce;  mais  il  n'y  réuflitpas.  11  taon* 
rut  en  Janvier  de  l'an  314.  - 

MELCHIOR  ADAM, 

MELCHIOR  CANUS  ,  Voyi^ 
Vi.  Adam  &  i.  Canus. 

MELCHISEDECH  ,  roi  de  Sa- 
lem, &  prêtre  du  Très-Haut  «  vint 
à  la  rencontre  d* Abraham  ,  viâo- 
rieux  de  Chodorlahomor  ,  jafques 
dans  la  vallée  de  Savé.  Il  le  bé- 
nit ,  9c  lui  préfenta  du  pain  &  da 
vin  \  ou  ,  félon  l'explication  des 
Pères ,  il  offrit  pour  lui  le  pain  & 
le  vin  en  facrifice  au  Seigneur* 
Abraham^  voulant  reconnoitre  en 
lui  la  qualité  de  prêtre  du  vrai 
Dieu ,  lui  donna  la  dime  de  tout 
ce  qu'il  a  voit  pris  fur  l'ennemi.  U 
n'eà  plus  parlé  dans  la  fuite  de 
MeUki/edech  i  &  l'Ecriture  ne  nous 
apprend  rien ,  ni  de  fon  père  ,  ni 
de  fa  généalogie  «  ni  de  fa  naiA 
fance ,  ni  de  &  mort.  Les  fçavans 
01^  fait  une  infinité  de  quefiions 
inutiles,  foit  pour  fa  petfonne ,  ibit 
fur  la  ville  où  il'  régnoit.  Quel- 
ques -  uns  ont  cru  qu'il  étoit  roi 
de  Jérufalem  ;  d'autres,  que  Salem 
étoit  une  ville  différente  ,  fituée 
près  de  Scythopolis  ,  la  même  où 
arriva  Jacob  à  fon  retour  de  Mé- 
fopotamie.  Les  Juifs  prétendoieni 
que  MâUhifedeeh  étoit  leaêoM  ^ 
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SêfH ,,  ûU  de  J^oë  \  d'autres  ,  qu*U 
ctoic  Païen ,  fils  d'un  roi  d'Egypte 
bu  de  Xiibye  :  Origine  a  cru  que 
f'ttoit  un  Ange*  Les  hérétiques 
nommés  MtUhJfcdécùm  \  prenant  a 
la  lettre  ce  que  dit  5.  Pab/,  qu« 
h^cUhifedêch  n'avoit  ni  père ,  ni  mè- 
re ,  ni  généalogie;  h>utenoicnt  que 
ce  n*étoit  pas  un  homme  ,  mais 
Vae  vertu  célefte,  fupérieure  à  )b- 
sus-Christ  même. 

MELCtAL,  (Ariiblil  de)  natif 
^     ^u  canton  ii'Underyal  en  SuiiTe , 
eft  un  des  principaux  auteurs  4e 
la  liberté  Helvétique*  Irrité  de  ce 
que  GriJUr  ,  gouverneur  de  Tem- 
pcreur  ^/^cri/|  àvoit  fait  crever 
les  yeux  à  foa. père,  il  ie  joignit 
^  JTtrntrStouffacher  ;^iVf^atur  Furfi 
9c  à  Guillaume  7«/2 ,  citoyens  zélés  « 
&  les  fit  fouiever  contre  la  domU 
nation  de.  la  maifoQ  d'Autriche. 
•  ÇuiUaumt  f  cil  tua  Grificr  d'un  coup 
de  flèche.  Tel  fut  le  commencé- 
ihent  de  la   république  des  Siiif^ 
fes.  Le  projet  de  cette  révolution 
fut  formé  lé  14  Novembre  1307. 
L*empereur  Alhtrt  d^ Autriche  ,  qui 
vouloit  punir  ces  hommes  libres  ^ 
fut  prévenu  par  la  mort.  Le  duc 
d'Autriche  Ûopold  affemblà  con<^ 
tr'eux   20,000  homrôei.  Les  ci-* 
toyensSuiiTes  (e  conduifîrent  com* 
tne  les  Lacédémoniens  aux  Ther^ 
mopyles.  Ils  attendirent ,  ad  noita- 
bre  de  a  on  50Q,  la  plus  grande  par- 
tie de  rarmée  Autrichienne  au  pas 
de  Morgatè*  Plus  heureux  que  les 
Lacédémoniens ,  ils  niireiit  en  fuite 
leurs  eniienlis  ed  foulant  fur  etix 
des  pierres.  Lès  àutreè  corpi  de 
rarihéé  ennemie  furent  battus  en 
même  tems  par  un  auf&  petit  noiâ- 
bre    dé   SÉiffés.    Cette     viûoirè 
ayant  été  gagnée  dans  le  canton 
de  Schweitz  ,  les  deut  autres  cân^ 
tons  donnéreitt  ce    nôni  à  leur 
cbnfédératioti.  Petit  -  à  •  petit  les 
«ilirclaiitoiiséilfréteat  dans  l'aN 
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llance.  Berne  ,  qui  eft  en  SuiÛe 
ce  qu'Amfterdam  eft  en  Hollande  ^ 

Ee  fe  ligua  qu'en  13^2*,  &  ce  iiç 
it  qu'en  1513  ,  que  le  petit  payé 
4'Appenzel  fe  joigi\îi  aux  autres 
cantons ,  &  acheva  le  hombre  dé 
XIII.  Jamais  i^euple  n'a  plus  long- 
tems,  lii  mieux  combattu  pour  fà 
liberté  ,  que  les  SuiiTes.  Ils  l'ont 
gagnée  par  plus  de  60 ,  combats 
contre  \ti  Autrichiens  ;  éc  îl  eft  à 
croire  qu'ils  la  conferverbnt  long- 
^ems.  Tout  pays  qui  n'a  pas  une 
grande  étendue  ;.qui  n'a  pas  trop 
de  richettes ,  où  ies  loix  font  dou- 
ces «  doit  être  libre.  Le  nouveau 
gouvernement  en  Suiue  a  fait  chan- 
ger de  face  à  la  nature.  Un  ter- 
rein  aride ,  négligé  fous  des  maî« 
très  trop  durs ,  a  été  enfin  culti* 
vé.  la  vigne  a  été  plantée  (ur  les 
rochers;  des  bruyères,  défrichées 
&  labourées  par  des  mains  libres  ; 
fo^  devenues  fertiles.  Voy,  TRhU 

^•FÙRST. 

.  LMELÈA&RË,  fils  ^'àniexoi 
de  Calydon,  &  A^AlAie,  Sa  mère  ac- 
couchant de  Itii ,  vit  les  trois  Par- 
ques aiiprès  du  feu  ,  qui  y  met- 
toient  un  tifon ,  en  difant  :  tet  en* 
fant  vivra  tant  que  ce  ti/on  durerai 
Althée  allaprompteihent  fe  faifir  du 
tifon  ,  réteignit,  &  lé  garda  bied 
fbigneufément.  Son  fils ,  à  l'âge  de 
1  ;'  ans  4  oublia  de  facrifier  à  Pia* 
rie ,  qui  ,  |$our  s'en  venger  ^  en- 
voya un  fangliér  ravager  tout  le 
pays  dé  Calvdbn.  Les  princes 
Grecs  s'afi^mnléfènt  poiir  tiîer  ce 
inonftre ,  &  MiUagre  à  leur  tête  fie 
parottre  Beaucoup  de  co'uéage.  Àtar 
IdntehltffsL  la  preiniére  le fan^ier: 
&  cette  beauté  guerrière  liii  ed 
offrit  la  hure  ;  cortimè  la  plus  con* 
fidérable  dépouillif.  Lès  frères  d*^/- 
fA/<,  niécontedsdC  èétte  déféren- 
ce ,  prétendirent  Fàvôir  ;  ifiaii  I4 
jeune  prince ,  jaloUx  d'an  p^éfenc 
tfui  flattoit  fon  brg^étl  ,  9t  oui 
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Tcnoît  fur-tout  d'une  maîn  chère, 
tua  fe$  oncles ,  &  en  refta  poffef- 
feur.  Jhhée  vengea  la  mort  de  (es 
frères ,  en  îettant  au  feu  le  tifoa 
fatal;  &  Méléagrt  nu(^-t6t  fe  fen- 
trt  dévorer  les  entrailles ,  &  périt 
miférablement.lîne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Mêla  ACRE  ,  roi  é€ 
Macédoine,  l'an  280 avant  J.  C. 

II.  MELEAGRE ,  poète  Grec , 
natif  de  Gadare ,  (  autrem.  SiUucîc) 


M  E  L 

me  ïrréprchenfible ,  jufte ,  finccre  ; 
craignant  Dieu ,  &  cTane  douceur 
admirable ,  fut  élu  évêque  de  Se- 
bafte  en  357.  Affligé  &  laflc  de 
rindocilité  de  fon  peuple  ,  il  fe 
retira  à  Berée  ;^*où  il  fut  appeUé 
à  Antioche  &  mis  fur  le  ûége  de 
cette  ville  ,  du  confentemenc  des 
Ariens  &  des  Orthodoxes ,  en  560. 
Quelques  Jours  après  ,  ayant  dé- 
fendu avec  lèle  la  dofh-ûie  Ca- 


cû  Syrie,  floriffoit  fous  le  règne  tholique  ,  il  fut  dépofé  par  les 
de  SeUueus  VI ,  dernier  ûas  rois  de  Ariens ,  qui  ordonnèrent  à  fa  pla- 
Syrîe.  Il  fur  élevé  à  Tyr,  &  finit    ce  un  des  leurs  nommé  £ir^oîy  . 


les  jours  dans  Tifle  de  Coos 
dennement  appellée  Mirovt.  Ceft- 
là  qu'il  fît  le  Recueil  d'Epigram- 
ines  grecques ,  que  nous  appelions 
Y  Anthologie,  Il  y  raffcmbla  ce  qu'il 
avoit  trouvé  de  plus  fin  &  de  plus 
faillant  dans  les  ouvrages  de  46 
poètes.  La  difpoiition  des  Epigram- 
mes  de  ce  Recueil  fut  fouvent 
Changée  dans  la  fuite ,  &  Ton  y  fit 
plufieurs  additions.  Le  moine  Pla» 
nudes  le  mit,  en  1380,  dans  l'état 
où  nous  l'avons  aâuellement  , 
Francfort  i6oo,in-fol.  11  y  en  a 
quclques*unes  de  jolies  ;  mais  la 
plupart  manquent  de  fel.    ' 

I.  MELECE  ,  ou  plutôt  Meli- 
CE  ^Melicius^  évêque  de  Lycopo- 
lis  en  Egypte ,  fut  dépofé  dans  un 
fynode ,  par  PUrrc  évêque  d'Ale- 
xandrie ,  pour  avoir  facrifié  aux 
Idoles  pendant  la  perfécution.  Ce 
prélat  indocile  forma  un  fchifme 
en  306  ,  âc  eut  grand  nombre  de 
parti  fans ,  qu'on  appella  Mtîéc'uns , 
&  qui  perfécutérent  5.  Atkanafc. 
L'abbé  Renaudot  a  fait  imprimer 
fbn  Traité  fur  VEuehariftie  dans  un 
Recueil  de  Traités  fur  la  même 
matière ,  Paris  1709 ,  in-4*,  Mdtee 
mourut  vers  316,  dansl'efprit  de 
rébellion  qui  l'avoit  animé  pen- 
dant fa  vie. 

II.  MELECE  DE  Melitine, 
(ville  de  la  petite  Arménie }  born- 


ée firent  reléguer  Mttcce  au  lieu 
de  fa  naifTance  ,  par  l'empereur 
Confiance,    Après   la   mort   de  ce 
prince  ,  Lucifer  évêque  de  Caglia- 
ri  étant  allé  à  Antioche  ,  y  or- 
donna Paulin ,  à  la  place  de  J9oro- 
thée  fuccefféur   àLEu\ptus  ;   &  le 
fchifme  n'en  fut  que  plus  difficile 
à  éf  eindrc.  Melèct ,  de  retour  à  An- 
tioche ,  fut  perfécuté  de  nouveau , 
&  envoyé  en  exil. par  deux  fois 
fous  l'empire  de  VaUns.  Enfin  l'an 
378  ,  Paulin  &  MeUcc  convinrent 
qu'après  la  mort  de  l'un  des  deux» 
Te  furviVant  demeureroit  feul  évê- 
que ;  &  que  cependant  ils  gou- 
verne roient  l'un  &  l'autre  ,  dans 
réglife  d' Antioche,  les  ouailles  qui 
les  reconnoiflToient  pour  leurs  paf- 
teurs.  Théodofe ,  affocié  à  l'empire 
par  Gratien ,  convoqua  un  concile 
à  Conflantinople  en  3  Si  ,  auquel 
Melece  préfida.  L'empereur  ne  le 
connoifibit  que   de  réputation  ; 
mais  peu  de  jours  avant  que  d'être 
élevé  à  Tempire ,  il  avoit  vu  en 
fonge  rilluftre  prélat  le  revêtir 
d'un  manteau  impérial.  Quand  les 
évêques  aiTembiés  en  concile  vin- 
rent le  faluer  pour   la  première 
fois  ,  il  défendit  qu'on  lui  mon- 
trât Melece  ,  &  à  l'inflant  il  cou« 
rut  à  lui,  &  baifa  la  main  qui  l'a- 
voit couronné.  Melkce\mouTwx  k 
Conilaaûnople ,  pendant  la  tenue 
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du  concile ,  avec  la  gloire  d*avoir 
foufFert  trois  eztls  pour  la  vérité. 
Les  évêques  le  pleurèrent  comme 
leur  père. 

111.  WELECE  Syrique  ,  pro- 
tofyncèle  de  la  grande  églife  de 
Conftantinople  au  xvii*  fiécle , 
te  diftingua  par  fon  fçavoir.  11  fut 
envoyé  par  Ton  patriarche  en  Mol« 
davie  ,  pour  examiner  une  Pro- 
fc/fion  de  Foi  ,  compofée  par  !'£- 
glife  de  fluffîe.  Cette  Confeffion 
fut  adoptée  en  i6$8  ,  par  toutes 
les  Eglifes  d'Orient ,  dans  un  con- 
cile de  Conûantinople.  Panii^/om\ 
premier  interprète  de  la  Porte  ,  la 
fit  imprimer  en  Hollande.  On  a 
encore  de  Mclèce  une  Dijfertation , 
que  Rtnaudotz  fait  imprimer  dans, 
un^ Recueil  de  Iraités  tor  l'Çucha- 
riftie ,  Paris ,  1709 ,  in -4*.  On  la 
trouve  en  grec  &  en  latin  dans  le 
Traité  de  la  ctoyance  de  tEglift 
Orientale  fur  la  Traajfuhfiantiation  , 
par  Richard  Siwonm 

MELES  »  ro«de  Lydie ,  fuccéda 
à  Ton  père  AUarte ,  747  ans  avant 
J.  C«  ;  &  fut  père  de  C^dauU ,  le 
dernier  des  ^/rtfc//Vf^. 

MELICE,  Foyeih  MzLECE. 

MELICERTE,  Fcy.  Valehov. 
MÊLIER ,  Voyei  Mesuer. 
MELIN,  r.lL  SaintGelais. 

MELISSA,  fille  de  Melijfeus  toi 
de  Crète  ,  eut  le  foin  ,  avec  fa 
Cœur  Amalthée ,  félon  la  Fable  ,  de 
nourrir  Jupiter  de  lait  de  chèvre 
&  4c  miel.  On  dit  qu'elle  inventa 
la  manière  de  préparer  le  miel  :  ce 
qui  a  donné  lieu  de  feindre  qu>lle 
avoir  été  changée  en  abeille. 

MELISSUS  DE  Samos  ,  philofo* 
phe  Grec ,  difciple  de  PamUnidê 
d*EUe  ,  exerça  dans  fa  patrie  la 
charge  d'amiral  avec  un  pouvoir 
&  des  privilèges  particuliers.  U 
pretendoit  que  cet  Univers  ell  in- 
4ai  »  ÛDOMiabie  »  inuDobiJe  «  uxû« 
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que  &  fans  aucun  vuîde  ;  &  qu*oa 
ne  pouvoir  rien  avancer  fur  la 
Divinité,  parce  qu'on  n'en  avoic 
qu'une  connoiiTance  imparfaite. 
Ce  philofophe  âoriflbit  vers  Tan 
444  avant  J.  C. 

MELITIS ,  Grec  ,  dont  la  fot- 
tife  a  été  immortalifée  par  les  Vers 
à^ Homère,  U  étoit  fi  ilupide  y  qu'il 
ne  pouvait  compter  plus  haut  que 
cinq.  S'étant  marié  ,  il  n'ofoit  riea 
dire  à  fa  nouvelle  époufe,de  peur» 
difoit'il,  qu'elle  n'allât  s'en  plain- 
dre à  fa  mère. 

MELITON ,  (  St  )  né  dans  l' Aiîe  ^ 
gouverna  l'églifc  de  Sardes  en  Ly« 
die  fous  Mare  AurUe,  Upréfenta  à 
ce  prince  en  171  une  Apologie  pour 
Us  Chritiens  ,  dont  Eusèie  &les  au* 
très  anciens  écrivains  eccléfiaâi-* 
ques  font  l'éloge.  Cette  Apologie 
éc  tous  les  autres  ouvrages  de  Mé-^ 
liion  ne  font  point  parvenus  à  la 
poûcrité  ,  excepté  quelques  frag« 
mens  qu'on  trouve  dans  la  Biblio<v 
thèque  des  PP.«  Tertullie^àiS.  Jé- 
rôme parlent  de  lui  comme  d'un 
excellent  orateut  &  d'un  habile 
écrivain.  Sa  vejru  &  fa  modeflio 
rele voient  l'édât  de  Us  talens. 
'  MELITUS  ,  orateur  &  poète 
Grec  ,fut  l'un  des  principaux  ac- 
cufateurs  de  Socrate  l'an  400  avant, 
J.  C.  Cet  impudent  foutint  fon  ac- 
cufation  par  un  difcours  travaillé  , 
où ,  à  la  place  de  bonnes  raifons ,  il. 
fubftirua  l'éclat  féduifant  d'une 
éloquence  vive  8c  brillante.  Les 
Athéniens  repentans,  ayant  dans  la 
fuite  reconnu  l'iniquité  du  jugem, 
porté  contre  SocrateyCondamnirtnt 
Melitus  à  perdre  la  vie. 

MËLLAN,  (Claude)  defiînateac 
&  graveur  François  ,  né  a  Abbe» 
ville  en  1601  ,  mort  en  i6S8j  à 
87  ans.  L'œuvre  de  ce  maître  eft 
confidérable.  Ses  EJiampes  font  la 
plupart  d'après  fes  dcffins.  Sa. ma- 
lûére  eft  des  plus  finguli^res.  Il 
JihiJj 
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cravaîllolt  peu  fes  planches  :  fou- 
yenc  même  il  n'employoic  qu'une 
feule  taille  ;  mais  Tare  avec  lequel 
il  fçavoit  renfler  ou  la  diminuer, 
âonne  i  fes  gravures  un  très-bef 
effet.  On  a  de  lui  quelques  Por^ 
traits  deifinis  avec  tout  le  goût  & 
i*efprit  imaginables.  Son  père  Ta* 
voit  deftiné  à  la  peinture ,  &  le  mit 
âans  récole  de  Vouet.  La  réputa- 
tion qu'il  acquit  par  fbn  burin ,  Iç 
£t  defîrer  par  Charles  II ,  rqi  d'An- 
gleterre ;  mais  l'amour  de  la  pa- 
trie &  un  mariage  heureux  le  fizé- 
renten  France.  Ses  plus  beaux  ou- 
.yragés  ibnt  ;  !•  Le  Portrait  du  mar- 

2*  uis  JuftinianL  IL  Celui  du  pape 
lément  VIIL  Ht  La  OaUrÙ  Jufti" 
nUnnc.  IV.  Une  Sainte  Face  ,  qui 
èft  d'un  feul  trait  en  rond ,  com- 
inençant  par  le  bout  du  nez  ,  Se 
continuant  de  cette  manière  à  mar- 
quer tous  les  traits  du  vifaçe.  MeU 
fan  n'a  été  furpaflîé  pas  aucun  gra- 
."Veur  dans  cette  manière  de  graver 
d'un  feùl  trait ,  dont  il  eft  l'inven- 
teur. Louis  Xiy^  ïi^ft^u"  «le  fon 
xnérite,']ui  accorda  un  logement 
aux  galeries  du  Louvre. 

MELON,  (Jean-FrançQÎs)  né  i 
Tulle ,  alla  s'établir  à  Bordeaux  , 
où  il  engagea  le  diic  de  la  Force 
à  fonder  une  académie.  11  fut  fe- 
crétaire  peirpètuel  de  tette/com- 
.  pagnie ,  quiembrafle  tous  les  ob- 
jets des  différentes  académies  dq 
Paris.  Le  duc  de  la  Force  l'ayant 
appelle  auprès  de  lui  «  lorfqu'il 
prit  part  au  miniftér^  fous  la  régen- 
ce, la  côùr  l'employa  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  173S.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  L  Un  Ejf ai  politique 
fur  le  Commerce  \  .dont  la  1*  édition 
de  1756,*  in-ii,  eft  la  meilleure.' 
][t'aureur  a  une'  conhoiiTance  fort 
étendue  des  grandes  affaires ,  8e 
une  esçtrême  droiture  de  cœur  Ôi . 
d^iprit.Il  y  difçutc  plufieurs  points 
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Importans  fur  nos  intérêts  &  fttc 
nos  ufages.  Cet  Eflai  contient,  dans 
un  petit  efpace  ,  de  grands  princi- 
pes de  commerce ,  de  politique  & 
de  finance  :  appuyés  par  des  exem- 
ples qui  fe  préientent  lorfque  le 
fujet  le  demande.  Son  ftyle,€om« 
îne  fes  penfèes,  eft  mâle  &  ner- 
veux ,  'quoique  défiguré  par  des 
fautes  de  langage  &  d'expreiSon. 
Mtlpn  n^étoit  point  un  de  .ces  pen* 
feufs  qui  fonç  des  projeti  vagues  ; 
&  â  l'on  trouve  dans  fon  livre 
quelques  paradoxes  ,  comme  foa 
opinion  fur  le  changement  des 
monnoies,  ils  font  aftez  rares.  Ils 
ont  été  réfutes  par  M.  du  Tôt , 
dans  {^s  Réflexions  fur  te  Comwurcr 
&  les  Finances ,  175S,  x  voL  in  12, 
n.  Mahmoud  le  Gafoévide  ,  în-li  ^ 
avec  des  t^otes.  Ceft  une  Hifioiré 
allégorique  de  la  régence  du  duc 
é^OrUans!  Elle,  offre  de  bons  prin- 
cipes de  morale  &  de  légiflarîon , 
&  des  vues  élevées  &  utiles.  Lei 
régent  iaifoit  un  Yas  infini  de  Me 
(ô/i,  )Sc  paiToit  avec  lui  des  heures 
entières  à  difcuter  les  points  les 
plus  intéreifans  de  fon  adminiflra- 
tion.  II L  Plufieurs  Differtations 
pour  l'^ac^démie  de  Bordeaux. 

MELOT ,  (  Jean-baptifte^  né  à 
Dijon  en  1697  ,  acquit  dains  fa  pa- 
trie &  à  Paris  où  il  continua  fes 
études  ,  éei  CQnnoiflances  très- 
Viuriées.  Elles  lui  firent  un  nom , 
&  l'académie  des  infcripçions  Tap- 
pella  dans  fon  fein  en  1738.  Elle 
n'eut  point  à  fe  repentir  Jle  fon 
choix  :  il  enirichit  fes  Mémoires  de 
plufieurs  Dijfsrtatipns  intérefTiàtes. 
Nommé  en  I741  pour  être  garde 
des  manufcrits  de  la  bibliothèque 
du  roi  ,  il  travailla  au  Catalogué 
dès  richeffes  que  renferment  ces 
immen  fes  archivés  de  la  tittéràture. 
L'abbé  Salèier  ayant  découvert  un 
manufcrit  de  VWftoire  de  5.  Louis 
par  Jçittfilh  ,  manuf<:ric  de  IW 
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1  )09 ,  &  le  plus  ancien  qtk^on  con« 
noifie ,  il  s*agiifoit  de  donner  au 
public  ce  morceau  curieux.  On 
vottloit  y  joindre  2  autres  ouvra* 
ges  qui  n'avoient  point  encore 
paru:  la  Kfedu  même 5.  Louis  par 
Ouillaume  de  Nangis  \  &  les  Mira^ 
€Us  de  ce  prince ,  décriu  par  le 
confefTeur  de  la  reine  Marguerite  fa 

'  femme.  Un  gloflaire  devenoit  d'u- 
ne néceifité  indifpenfablepour  en* 
tendre  ces  auteurs.  Ceft  à  ce  tra<- 
vail  que  Mêht  s'appliqua  pendant 

2  ans,  &  il  commençoit  à  mettre  en 
oeuvre  fes  matériaux ,  torfqu*il  fut 
^appé  d*apoplexie  le  8  Septembre 
1760.  Il  mourut  %  jours  après,  362 
ans.  Les  qualités  de  fon  ame  fai- 
foient  aimer  les  lettres  *,  c'étoit  la 

-  candeur ,  la  droiture,  Tégalité  ,  la 
modefiie ,  la  fimplictcé ,  la  complai- 
fance ,  la  douceur ,  la  probité ,  la 
vertu  même*  Son  édition  de  Join^ 
^ilU  parut  en  1761 ,  in-fol. 

MELPOMENE  ,  Tune  des  ix 
Mttfi^^  Déefle  de  la  Tragédie.  On  la 
repréfente  ordioairement  fous  la 
figure  d'une  jeune  iîlle  ,  avec  un 
air  férieux,  fuperbement  vêtue  , 
chauffée  d'un  cothurne ,  tenant  des 
fceptres  &  des  couronnes  d'une 
nain  &  un  poignard  de  l'autre. 

MELVILL ,  (  Jacques  de  )  gen- 
i^ilhomme Ecoflbis ,  fat  page,  puis 
coufeiller-privé  de  Marie  Smart , 
veuve  de  François  JI^  roi  de  Frac- 
ce.  Le  roi  Jacques  ^ûls  de  Marie  ^  le 
mit  dans  fon  confeil ,  &  lui  confia 
l'adminifiration  des  finances.  Ce 
prince  voulut  l'emmener  avec  lui , 
lorfqu'après  la  mort  de  la  reine 
EUiabeth ,  il  alla  prendre  pofieffion 
de  la  couronne  d'Angleterre;  mais 
il  s'en  excufa ,  &  obtint  la  permif* 
fion  de  vivre  dans  la  retraite.  On  a 
de  lui  des  Mémoires  imprimés  en 
fnglois,  in-folio  ;  puis  in- 11  ,  e^ 
françois  ,  en  1694 ,  2  vol; ,  &  en 
^7^h  \^^\*V^M^i^rfyt.àtKz 
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Hier  éditeur ,  a  recrépi  Tandenne 
traduâion  Frasçoife  de  cet  ou-* 
vrage ,  &  l'a  augmenté  d'un  vo« 
lume ,  compofé  de  matières  liées 
avec  celles  de  ces  Mémoires  :  c'eil* 
à-dire  de  plufieurs  Lettres  de  Ma<- 
riê  Stuàrt  ,  les  unes  originales  en 
notre  langue  ;  (car  cette  princefle 
parloir  &  écrivoit  bien  en  Fran- 
çois. )  les  autres  traduites  de  l'An- 
glois  en  Latin.  Le  ftyle  des  Mé^ 
moires  de  MelviU^  dit  un  célèbre 
critique ,  efl  fimple  &  naïf.  On  y 
voit  le  modèle  rare  d'un  homme 
vertueux  &  inacceffible  à  rambi<« 
tion  ,  d'un  courtifan  iîncére  ,  & 
d'un  fage  tolérant.  Cependant , 
malgré  la  fagefTe  qui  paroic  dans 
ces  Méirioires  ,  l'auteur  raconte 
férieufement  des  contes  puérils 
de  forciéres  &  des  hiftoires  de  Sa<* 
bat ,  qu'il  doni^e  pour  des  faits  au* 
thentiques. 

I.  MELUN  .  (  Simon  de  )  CeU 
gneur  de  la  Loupe ,  d'une  maifoa 
ancienne,  féconde  en  grands-hom** 
mes,  fuivit5.  Zoui^en  Afrique  l'ai» 
1270 ,  &  fe  ûgnalaau  fiége  de  Tu- 
nis. A  fon  retour  il  fut  ià\t  mare* 
chai  de  France  en  1293  >  &  ^^^  ^^^ 
à  la  bataille  de  Courtraien  1502. 

II.  MELUN,  (  Jean  U .  vicomte 
de)  fuccéda  en  1350,4  foa  père 
Jean  1 ,  dans  la  charge  de  grand- 
chambellan  de  Fjcance.  Il  ie  trouva 
à  la  bataille  de  Poitiers  avec  Quil* 
laumij  archevêque  de  Sens  ,  foa 
frère ,  &  à*  la  paix  de  Bretigni  en 
1359.  Il  eut  part  à  toutes  les  gran- 
des ai&ires  de  fon  tems  ,  &  moo* 
rut  en  1 3S2,  avecia  répu^ppo  d'ua 
homme  incellieent. 

lu.  MELUN,  (Charle»de)i'eî- 
gneur  de  Naatouillet  ,  étoit  ua 
homme  plein  d'cfprit  &  de  valeus.. 
Louis  xi  le  fit ,  en  146^,  foa  lieiv 
tenant-général  dans  tou^  le  royaur 
me.  Mais  fes  envieux  confpiré- 
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d'intelligence  avec  les  ennemis  de 
rétat ,  &  il  eut  la  tète  tranchée  ea 
146S. 

MÊMES,  VoyeiUEShiEs: 

MEMMl ,  (  Simon  )  peintre ,  na- 
tif de  Sienne, mort  en  134^,  âgé 
de  60  ans  ,  roettoit  beaucoup  de 
génie  &  de  facilité  dans  (es  deilîiis  v 
nais  fon  principal  talent  étoit  pour 
ks  portraits.  Il  peignit  celui  de 
]«  belle  Laure^  toAitreffede  Pàraf 
5«e,  pocce  célèbre  ,  dont  Memmi 
éto'it  très^eftimé. 

MEMMIA,  (Sulpîcia)  femme  de 
Tempereur  Alexandre  Sévère  ,  mou- 
rut à  la  âeur  de  fon  âge.  Elle  avoir 
des  vertus  ;  mais  fon  caraâére 
étoit  tier  &  méprifant.  Elle  repro- 
choit  fans  ceâe  à  fon  époux  fori 
extrême  affabilité;  ce 'prince  lui 
répondit  un  jour  :  raffermis  mon  au- 
torité ^  en  me  rendant  populaire, 

MEMM1US,(C.)  chevalier  Ro- 
main ,  cultivoit  Tèloquence  &  la 
poëûe.  Il  fut  gouverneur  de  Bi- 
thynie  ;  mais  ayant  pillé  cette  pro- 
TÎnce  ,  il  fut  envoyé  en  exil  par 
'^éfar  y  l'an  61 .  avant  J.  C.  Lucrèce 
lui  dédia  fon  Poëme ,  comme  à  un 
homme  qui  connoifToit  toutes  ï^s 
£neifes  de  l'art. 

I.  MEMNON,  roi  d'Abydos,  & 
fils  de  Tithon  &  de  V Aurore.  Achille 
le. tua  devant  Troie  ,  parce  qu'il 
a  voit  amené  du  fc  cours  à  Priam, 
Lorfque  fon  corps  fut  fur  le  bû- 
cher, Apollon  le  mécamorphofa  en 
oifeau  à  la  prière  d'Aurore,  Cet  oi- 
feau  multiplia  beaucoup,  &  fe  re- 
tira en  Ethiopie  avec  fes  petits  lef- 
quels  venoient  tous  les  ans  vifiter 
le  tombeau  de  leur  père  ,  qu'ils  ar- 
Tufoient  quelquefois  de  leur  faag. 
On  dit  que  la  îlatue  de  Mtmnon  rcn- 
doit  des  fons  harmonieux  ,  lorf- 
qu'elle  étoit  frappée  des  premiers 
rayons  du  Soleil. 

H.  MtMNON,  de  riHc  de  Rho- 
des» lue  le  plus  habile  des  gcné- 
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raux  de  Darius  roi  de  Perfe.ll  cwk* 
feilla  à  ce  prince  de  ruinçr  foa 
propre  pays ,  pour  ôter  les  vivres 
de  l'armée  d'Alexandre  le  Grand ,  & 
d'attaquer  enOiite  la  Macédoine  ; 
mais  ce  confeil  fage  fut  dé£ap- 
prouvé  des  autres  généraux.  On 
fe  battit ,  &  les  Perfcs  furent  vain- 
cus au  paflage  du  Granique^  l'an 
333  avant  J.  C.  Il  défendit  enfaite 
la  ville  de  Mtlet  avec  vigueur  , 
s'empara  des  iiles  de  Chio  &  de 
Lesbos  ,  porta  la  terreur  dans  tou- 
te la  Grèce  ,  &  auroit  arrêté  les 
conquêtes  d'Alexandre ,  s*il  ne  fuc 
mort  quelque  cems  après.  La  per- 
te de  ce  héros,  grand  capitaine  & 
homme  aâif ,  également  propre  k 
donner  un  confeil  &  [à  Texécuter  , 
entraîna  la  ruine  de  l'empire  des 
Perfes.  Barfine ,  veuve  de  idemnca  , 
fut  faite  prifonniére  avec  la  fem- 
me de  Darius  y  St  Alexandre  en  eut 
un  fils  nommé  Hercules»        ' 

MëNADëS  ,  femmes  rranfpor- 
tées  de'fureur,  qui  fui  voient  Bac* 
chus ,  &  'qui  mirent  en  pièces  Or- 
phée.  On  les  appelloit  aufll  Bac 
chantes, 

MENAGE,  (Gilles)  né  en  161 J 
à  Angers ,  d'une  famille  honnête, 
montra  de  bonne  heure  des  difpo- 
iitions  pour  les  fciences.  Après 
avoir  fait  avec  fuccès  fes  humani- 
tés &  fa  philofophie,  il  fe  fit  re- 
cevoir avocat ,  &  plaida  pendant 
quelque  tems  à  Angers  ,  à  Paris  & 
à  Poitiers.  Il  fe  dégoûta  enfuiredu 
barreau ,  embraffa  l'état  eccléûaili- 
que  ,  6c  obtint  des  bénéfices  qui  le 
mirent  dans  Taifance.  Il  fe  livra 
tout  entier  à  Tétudc  des  belles- 
lettres.  Chapelain  le  fit  entrer  chei 
le  cardinal  de  Ret^  binais  s*étanc 
brouillé  avec  les  outres  perfonnes 
qui  demeuroient  chez  cette  émi- 
cence  ,  il  en  fortit.  Il  alla  demeu- 
rer dans  le  cloître  de  Notre-Dame, 
OÙ  il  tenoic  chez  lui ,  tous  les 


ly^ercredi»,  une  àffemblée  de  gens- 
dc-Iettres.  Il  avoit  beaucoup  d'é- 
rudition ;  iointe  à  une  mémoire 
prodigîcuie  ;  &  citoit  £aas  cefTe, 
dans  fes  converfations  ,  des  vers 
Grecs,  Lacins  «  Italiens , François. 
Il  avoit  du  génie  pour  la  poëfle 
Italienne,  &  il  fut,  Aiivant  Fol' 
taire ,  un  de  ceux  qui  prouvèrent 
qu'il  eft  plus  facile  de  verfifîeren 
Italien  qu'en  François.  Ses  vers 
lui  méritèrent  une  "place  à  Tacai- 
démie  dt  la  Crufca.  L'a^cadémie 
Françoife  lui  auroit  aufll  ouvert 
fes  portes  ,  fan»  fa  Requête  des 
DicUonnaires ,  fatyre  plaifante  con- 
tre le  DiÛiopnaire  de  cette  com- 
pagnie. Ce  qui  fit  dire  au  parafite 
Montmaur  ;  Cefi  juftement  à  caufe  de 
cette  Pièce  quil  faut  condamner  Mé- 
nage à  être  de  rAcadimie  >  comme  om. 
condamae  un  homme  qui  a  déshonoré" 
une  fille  ,  À  Vépoufer,  Après  la  mort 
de  Cordemoi  ,  en  1684  «  Ménage 
brigua  une  place  i  mais  Bergeret^ 
qui  avec  moins  de  talens  avoio 
plus  de  douceur  &  plus  d'amis ,  lui 
fut  préféré.  L'humeur  de  Ménage 
écoit  celle  d*un  pédant  aigre ,  mé- 
prifant  &  préfomptueux.  Sa  vie  fut 
line  guerre  continuelle.  L'abbé 
d'Aubignac  ^  Gilles  Boileau  ,  frère 
du  fatyrique ,  Cotin  ,  Sallo ,  Bow 
hours  ,  Baillet ,  furent  les  princi- 
paux objets  de  fa  haine.  Sa  que- 
relle avec  ï'abbé  d'Aubignac  vint 
de  ce  qu'après  avoir  difcuté  les 
beautés  de  détail  des  Comédies  de 
Térence  ,  ils  ne  furent  pas  d'accord 
fur  celle  de  {es  pièces  qui  méri- 
toit  le  premier  rang.  Après  divers 
écrits  de  part&  d'autre  ,  &  beau- 
coup d'injures  répandues  fur  le 
papier,  tout  le  feu  de  Ménage  s*é' 
teignit.  II  aiFeâa  des  remords  de 
confcience;  il  dit  qu'il  avoit  juré 
de  ne  jamais  écrire  ni  lire  des  li- 
belles. Ses  fcrupules  furent  mal 
interprétés.   On  phifanta  fur  £d 
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dévotion,  qui  ne  lui  avoit  pasôté 
le  goût  pour  les  femmes.  Ménage 
avoit  eu  des  attentions  tendres 
pour  Mefdames  de  la  Fayette  &  de 
Séyigné.  II  aima  fur-tout  la  premiè- 
re ,  lorfqu'elle  s'appclloic  Mil*  de 
la  Vergne ,  &  la  célébra  fous  le  nom 
de  Laverna,  L'équivoque  de  ce  mot 
avec  le  mot  latin  Lavema,  Déeffe 
des  voleurs  ,  occafionna  une  Epi- 
gramme  en  vers  Latins ,  dont  le  fel 
tombe  fur  la  réputation  de  Fripier 
devers  que  s'étoit  hïte Ménage^Oa 
l'a  rendue  ainil'  en  françois  : 

Efi'ce  Corinne,  «/?-ceLesbie, 
£/2-  ce  Philis  ^-efi^ce  Cy  nthie 
Dont  le  nom  efi  par  toi  chanté  ? 
Tu  ne  la  nommes  pas  ,  écrivain  phtr 
gia'ire  : 
Sur  le  Farnaffe  vrai  cor/aire  , 
Laverne  e/l  ta  Divinité. 

Ménage  mourut  en  1691 ,  à  79  ans* 
Ses  ennemis  le  pourfuivirent  juf- 
ques  dans  le  tombeau.  C'eft  a  ce  fu* 
jet  que  le  célèbre  la  Monnaye  fie 
cette  Epigramme  : 

Laijjonsenpaix  Monfieur  Ménage; 
C était  un  trop  bon  per/onnage , 
Pour  n  eue  pas  de  jés  amis, 
Souffrei  qu'à  /on  tour  il  repoje , 
Lui  dont  Us  vers  &  dont  la  profs. 
Nous  ont  fi  fouvem\endormis^ 

On  l'accufoit  de  n'avoir  que  de  2a 
mémoire.  Un  jour  s'ctant  trouvé 
chez  Mad'  de  Ramlouillet avec  plu- 
fieurs  dames  ,  il  les  entretint  de 
chofes  fort  agréables  qu'il  avoit 
retenues  de  fes  lc£lures.  Mad*  de 
Rambouillet  ,  qui  s'en  appercevoic 
bien ,  lui  dit  :  Tout  ce  que  vous  dl* 
tes  y  Monfieur  y  efi  agréable  \  maisdi" 
tesnous quelque  chofe  préfentement  de 
vous.,.  On  a  de  ce  fçavant  :  I.  Die 
tionnaire  Etymologique  ,  ou  Origines 
de  la  Langue  Françoife  ,  dont  la  meil« 
leure  édition efl  celle  de  1750 ,  en 
2  vol.  ia-fol.  par  les  foins  de  M, 
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Xnilr  «profeiTeurau  collcge*royal , 
^t  a  beaucoup  augmenté  cet  ou- 
▼rage  ,  utile  à  plufieurs  égards  ; 
nais  très-(buvent  ridicule ,  par  le 
grand  nombre  d'ét3rmologies  fauf- 
fes,  abfurdes  &  impertinentes  dont 
il  fourmille.  II.  Origines  de  la  Lan* 
f  je  Italienne  ,  à  Gençve  en  i6S]  » 
u-iol.  :  ouvrage  qui  a  le  mérite 
&  les  défauts  du  précédent.  On 
peut  s*étonner  qu*un  François  ait 
lait  une  pareille  entreprife  ;  mais 
rétonnement  ceffe ,  lorfqu'on  fçait 
que  d*un  côté  Ménage  n*a  fait  que 
recaeiltir  ce  qu'il  a  trouvé  fur  ce 
injerdans  divers  ouvrages  italiens*, 
&  que  de  l'autre  plufieurs  acadé* 
■itçiens  de  Florence ,  &  particulié- 
fcment  Redi^  Dati^Panciatici  &  Chi^ 
tÊenidli  lui  ont  fourni  beaucoup  de 
natériaux.  III.  Une  édition  de  Dio» 
me  La'èrce ,  avec  dçs  obfervations 
\  At%  correâions  très-eftimées. 
Amfterd.  1692 ,  1  vol.  in-4\..  & 
des  Notes  fur  tes  Poéfies  de  Malherbe 
qui  ont  fervi  à  Tédition  de  1722, 
3  vol.  in-i2.  IV.  Remarques  fur  la 
Langue  Françoife  «  en  t*vol.  in-ia  , 
peu  importantes.  V.  VAnti-BailUt^ 
en  1  vol.  in-i2  ;  critique  qui  fit 
quelque  honneur  à  fon  fçavoir ,  & 
très-peu  à  fa  modération  &  à  fa  mo. 
deftte.  VI.  Hiftoire  deSahU  ,1686, 
in-folio,  fçavante  &  minutieufe. 
yil.  Des  Satyres  contre  Montmaur^ 
dont  la  meilleure  eft  la  Métamof 
fhùfe  de  ce  pédant  en  Perroquet,  On 
les  trouve  dans  le  Recueil  dtSal- 
Uugre»  VIII.  Des  Poéfies  Latines , 
Italiennes  ,  Grecques  &  Françoi/ès^ 
Amilerdam  1687  ,  in-ii.  Les  der- 
nières font  les  moins  eftimées.  On 
n'y  trouve  que  des  épithètes ,  dç 
grands  mots  vuides  de  fens ,  des 
▼ers  pillés  de  tous  côtés  &  fou  vent 
mal  choifis.  IX.  Juris  Civilis  amat" 
mitâtes ,  Paris  1667 ,  in-S**.  On  don- 
na après  fa  mort  un  Meaagiana  , 
dfàbord  en  un  volom; ,  èafuice  ta 


M  EN 

2 .  enfin  en  4  Pan  1715.  Cette  il«r« 
niére  édition  eft  due  à  la  Mommoye^ 
qui  a  enrichi  ce  recueil  de  plufieurs 
remarques  qui  Tout  tiré  de  la  foole 
des  Ana.  Il  y  a  pourtant  bien  des 
chofes  inutiles.  Voye^  Quillet.., 
ÇoTTiN...  &  Cousin. 
MENAGER,  Voy.HssvKGau 
MEN  ALiPP£,citoyeo  de  Thèbes , 
qui  ayant  blefie  à  mort  Tyd^  aufié* 
ge  de  cette  ville,  fut  enfuitetuélui* 
mêm?^  Tydde  fe  fie  apporter  la  tète 
ii  fon  ennemi ,  &  afibvvit  fa  ven- 
geance en  la  déchirant  avec  fes 
dents  ;  après  qu^i  il  expira...  Une 
fille  du  centaure  Ckiron  fe  nom- 
moit  Menalippe.  Ayant  épowfié 
Eole,  elle  fut  changée  en  jument , 
&  pUcée  parmi  les  conftellations. 

I.  MEN ANDRE ,  né  à  Athènes, 
Tan  342  avant  J.  C.  fe  noya  près 
du  port  de  Pirée  Tan  293  avant  J.C. 
à  p  ans.  Ce  comique,  honoré  par- 
mi les  Grecs  du  titre  de  Prince  de 
la  Nourtlle  Comédie  ;e(t  préféré  à 
Arifiophane  \  il  n*a  point  donné  , 
comme  lui  ,  dans  une  fatyre  dure 
&  groffiére,  qui  déchire  fans  mé- 
nagement la  réputation  des  bon* 
nêtes-gens  *,  mais  il  afiaifonnoit  fes 
Comédies  d*une  plaifanterie  douc^ 
fine  &  délicate,  fans s*écarter  ja* 
mais  des  lois  de  la  plus  aufiére 
bienféance.  De  criii  Comédies  que 
ce  poète  a  voit  compofées ,  &  qu*on 
dit  avoir  été  toutes  traduites  par 
Térence^  il  nenousrefte  que  très- 
peu  de  fragmens.  Ils  ont  été  re- 
cueillis par  le  Clere  ,  qui  les  publia 
en  Hollande  en  1709  ,  in-S\  Un 
critique  donna  des  Obfervatioms 
fur  les  Remarques  de  le  Clerc ,  en 
1710  &  1711  ,in-8'. 

II.  MENANDRE ,  difcipfe  de  Si. 
mon  le  Magicien ,  fe  fit  chef  d*une 
feâe  particulière  ,  en  changeant 
quelque  chofe  à  la  doânne  de 
fon  maître.  Il  préceadoit  que  fes 
fe^aisurs  recovoient  rim^nox^b^ 
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lé  par  Ton  baptême ,  &  que ,  qsand 
ils  Tavoîent  une  fois  reçu  ,  ils  ne 
]K>uvoient  plus  mourir.  Ses  rêve- 
ries eurent  beaucoup  de  cours  à 
Antioche. 

MëNANDRIN»  Voy.  Marsille 
de  Padoue, 

I.  MENARD ,  (  Claude  )  lieute- 
iiantde  la  prévôté  d'Angers  fa  pa- 
irie ,  fe  fignala  par  fon  fçavoir  & 
fà  vertu.  Après  la  mort  de  fon 
époufe,  il  erobrafla  Tétat  ecclé- 
£aftique  &  mena  une  vie  très-auf- 
fére.  Il  eut  beaucoup.de  part  aux 
réformes  de  plufieurs  monaftéres 
d'Anjou.  Ce  magiftrat  aîmoit  paf- 
fionnement  l'antiquité.  Une  partie 
de  fa  vie  fe  confuma  en  recher- 
ches dans  les  archives ,  d'où  il  tira 
plufieurs  pièces  curieufes.  Il  mou« 
rut  en  1 6^2 ,  à  71  ans ,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  :  I.  VHlf* 
toire  de  S,  Louis  par  Joint ille ,  1 6 1 7  ^ 
in-4*  «  avec  dès  notes  pleines  de 
jugement  &  d'érudition.  II.  Les  2 
Livres  de  St  Àuguftin  contre  Julien , 
qu'il  tira  de  la  bibliothèque  d'An- 
gers. III.  Recherches  fur  le  corps  de 
S.  Jacques  Ifi  Majeur  ,  qu'il  prétend 
fepofer  dans  là  collégiale  d'An- 
gers. On  trouve  dans  cet  ouvrage 
ic  dans  fes  autres  produâîons ,  du 
fçavoir*,  mais  peu  de  critique  «  & 
un  ftyle  dur  &  pefant.  IV.  Hifloire 
de  Bertrand  du  GuefcUn^  l6I8,tn•4^ 

IL  M£NARI>,  (Dom  Nicolas- 
Hugues  )  né  à  Paris ,  Bénédiâin  de 
S.  Maur,  fut  un  des  premiers  re- 
ligieux de  cette  congrégation ,  qui 
s^appliquérentà  l'étude.  Il  mourut 
é  Paris  en  1644  •  à  97  ans  ,  re« 
gardé- comme  un  homme  de  beau- 
coup d'érudition  &  d'une  grande 
TufieiTe  d'efprit.  11  embellit  foii 
içavoir  par  une  modeftie  rare  & 
par  une  piété  finguliére.  On  a  de 
lui  :  I.  Le  Martyrologe  des  Saints 
de /on  Ordre ,  in-S*  ,  1619.  II.  Cen- 
£êrdia  ReguUnan  »  dç  S%  SfnçU  d'A* 
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niane ,  avec  la  Vie  de  ce  Saint  \ 
1628  «  in-4*.  III.  Le  Sacramentaire 
de  S.Grégoire  le  Grande  i642,in-4% 
IV.  Dintriha  de  umco  Dionyfio^  l643« 
in-8\  Ces  ouvrages  font  pleins 
de  recherches  curieufes  &  de  notes 
fçavantes  qui  viennent  à  leur  fu- 
îet.  Elles  refpirent  le  goût  de  l'an* 
tiquîté  Ce  de  la  plus  faine  critique. 
C'eft  lui  qui  déterra  VEfitre  de  5. 
Barnabe  é^HÈUtï  manufcrit  de  l'ab- 
baye de^Corbie.  Elle  ne  parut,  en- 
richie de  fes  remarques,  qu'après  fa 
mort,  par  les  foins  de  D.  d*Achery^ 
qui  mit  une  Pré£ace  à  la  tête-,  Pa- 
ris 164) ,  in-4**  ^^'  !•  Hekmakd^ 

m.  MENARD ,  (Pierre  )  avoçaç 
au  parlement  de  paris  ,  natif  de 
Tours ,  après  s'être  difiingué  dans 
le  barreau ,  retourna  dai^s  fà  patrie^ 
Il  s'y  livra  uniquement  à  l'étude, 
(je  y  mourut  vers  1701  »  à  75  ans. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  qui  eu* 
rent  quelques  fucçès  :  tels  font , 
V Académie  des  Princes  *,  VMcqrd  d^ 
tous  Us  Chronologues.  Cet  auteur 
jouifToit  d'une  eftime  générale  -,  fa 
probité ,  ia  douceur ,  fa  droiture^ 
fes  cQnnoiÛaAces  la  lui  avoiçnc 
conciliée. 

IV.  MENARD  ,(  Jean  de  la 
Noë)  prêtre  du diocèfe  de  Nantes, 
né  dans  cette  ville  en  1650,  d'une 
bonne  famille,  fut  d'abord  avocat» 
Son  éloquence  lui  obtint  lesfuffra* 
ges  des  gens  de  goût ,  &  fes  vertus 
les  éloges  des  gens  de  bien.La  pçrte 
d'une  cattfe  iufie  l'ayant  dégoûté 
du  barreau  ,*il  embraÇa  l'état  ecdé» 
fiaftique.  f^endant  39  ans  qu'il  fut 
direÔeur  du  féminaire  de  Nantes , 
il  travailla  à  la  converilon  des  hé- 
rétiques ,  6c  y  réuffit  autant  par 
l'exemple  de  fes  vertus  que  paç 
la  force  de  fes  difcours.  Cet  hom- 
me de  Dieu  mourut  en  1717  »  à  67 
ans,  après  avoir  fondé  uneMai- 
fon  du  Bon  Pajieur  pour  les  filles 
coirompuesi  Oa  a  de  lui  un  Catpm 
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thifme  in-8' ,  qui  cft  eftimc ,  &  dont 
il  y  a  eu  plufieurs  éditions.  Sa  Vie 
a  été  donnée  au  public,  en  X734» 
in- 1 2.  Elle  cft  très-  édifiante. 

V.  MENARD,  né  l'an  1686  a 
Caftelnaudari  en  Languedoc ,  entra 
dios  la  congrégation  de  la  DoQrinc 
ChrétUnneca  1704,  &  y  reçut  le 
ùcerdoce.  11  te  fit  difpenfer  de  Tes 
cngagemens  c  n  1726,  &  mourut  en 
1761,  Son  nom  n*c{l  guéres  connu , 
quoique  pluûcurs  de  Tes  P aimes 
aient  été  couronnés  par  Tacadé- 
«itedes  JeuxFlorauiç  de  Toulpufe. 

VI.  MÉNARD,(Lcon)  confeîl- 
l«r  au  préfidial  de'  Nimes ,  naquit 
àTararcon  en  1706,  La  fcience  de 
IHifloire  6c  des  antiquités  ,  qu'il 
cultiva  dès  fa  jeuneffc ,  lu}  valut 
une  place  â  racadémie  des  infcrip- 
tions  &  belles-lettres.  Il  vécut  de- 
puis prefque  toujours  à  Paris,  dans 
un  état  aÀez  mal-aifc  :  tes  ouvra* 
ges  ,  quoique  fçavans  ,  n*étoient 
pas  de  ceux  qui  enrichifTent  un 
auteur.  Nous  avons  de  lui  ;  l.VHi/' 
toire  Civile  ,  EccUfiaflique  &  Litti^ 
raîre  de  la  ville  de  Simes  ,  1750  & 
annés  fuivantes,7  vol.  in-4*.On  ne 
peut  reprocher  à  ce  livre  inftruc- 
tif  8r  curieux  ,  que  fon  exceflive 
prolixité.  II.  Maurs  &  ufages  des 
Grées  ^  1743  »»ni2  :  ouvrage  utile 
&  affez  bien  fait.  III.  Les  Amours  de 
Calliflene  &  d^  Arî/loclie,  I766,  in-i  2. 
Le  principal  mérite  de  ceRoman  eft 
la  peinture  des  mœurs  grecques.' 
Minard  mourut  en  1767.  On  doit 
^flî  à  cet  académicien  un  Recueil 
de  Pièces  fugitives  pour  fervir  à 
J-'Hiftoire  de  France,  1748,  3  vol. 
îti-4*. 

•  MENARDAÏE  ,  Vayei  l'article 
Grandier  ,  à  la  fin. 

MEN  ARDIERE  »  (La)  Voy.  Mes- 

VARDIERE. 

MENASSEH-Bek-Israel  ,  cé- 
lèbre cabbia,  né  en  Pgriugal  v«s« 
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1604  d'un  riche  marchand  «  lîaîvk 
fon  père  en  Hollande.  Il  fuccéda  au 
rabbin  Ifaac  Uriel  y  à  Tâge   de   iS 
ans ,  dans  la  fynagogue  d* Amfter- 
dam.  La  modicité  desfes  appoînce- 
meas  ne  pouvant  fuffire  à.  ia  fub» 
iîftance  &  à  celle  de  £k  fiamille  ,  il 
pafla  à  Bàle,  &  de»là  en  Angleterre* 
Cromwel  le  reçut   très- bien  ,  &  le 
laiiTa  dans  Tindigence»   Mcnajfek^ 
Ben-Ifrail  n'ayant  pas  trouvé  eoAn- 
gletcrre  ce  qu'il  efp^roit ,  fe  recira 
en  Zélande ,  &  mourut  à  Middel* 
bourg  vers  165.7  ,  âgé  d^enriroa 
5*3  ans.  Ce  rabbin  étoic  de  la  feâe 
desPhariiiensiil  avoit  refprîtTit 
&  le  jugement  folide.  Sa  bonne 
mine ,  fa  propreté  &  fes  manières 
honnêtes  lui  concilioient  ramicié 
&  Teflime.  Il  étoit   indulgent ,  & 
vivoit  également  bien avecles  Juifs. 
&  av.  les  Chrétiens.  Il  étoit  halûle 
dans  la  phiiofophie«dans  l'Ecricore- 
fainte  ,  dans  le  Talmud  &  dans  la 
littérature  des  Juifs.Sa  probité  étoic 
un  reproche  continuel  pour  fa  na- 
tion, qui  ne  fe  pique   guéres  de 
l'imiter.  On  a  de  lui  un  grand  noa- 
bre  d'ouvrages  ,  en  hébteu,  en  la- 
tin, en  efpagnol&  en  anglois.  Les 
principaux  de  ceux  qui  ont  été  pu- 
bliés en  latin,  font  :  L  Conciliator^ 
inV  -,  ouvrage  fçavant&  curieux, 
dans  lequel  il  concilie  les  paflàgcs 
de  l'Ecriture  qui  femblent  fe  con« 
tredire.  II.  De  refmreBioMe  mcrtmù^ 
rum  ,  Libti  très  ,  in-8*-  III.  De  ur^ 
nnno  vittt ,  Libri  très ,  in- 1 2.  Thc/rnss 
Eocock  a  écrit  fa  Fie  en  anglois  à 
la  tête  de  fa  traduâion  du  livre 
précédent ,  1699,  *""*  *•  ^°  y  f^"®»»* 
ve  des  chofes  curieufes. 

I.  MENCKE ,  (  Louis  -  Othon  ) 
Memckenius ,  né  à  Oldembourg  en 
^644,  d'un  fcnateur  de  cette  ville  « 
étudia  dans  pluf.univeriitésd*Alle* 
magne.  Ses  conaoiflances  dans  la 
philofophie  «  la  jurifprudence  &  la 
théologie»  lui  mériter ent  la  chai* 
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I  TC  de  profeffeur  de  moràîe  a  Leîp» 
c  lîck  en  i668.  Il  fut  y  fois  refteur 
j.  tJe  runiverfitc  de  cette  yille  ,  & 
il  7  fois  doyen  de  la  faculté  de  phi- 
a  lofophie.  C'eft  lui  qui  eft  Te  pre- 
i:  mier  auteur  du  Journal  de  Leipfiek 
I  dont  il  y  avoit  déjà  30  vol.  lorf- 
^  qu*il  mourut  en  1707,3  63  ans. 
.  II  donna  les  éditions' de  plirTieurs 
i  içavans  ouvrag  s,  &compofa  de» 
t  Traités  de  Jurifprudenct  dans  Icfquels 
j  il  y  a  un  grand  fonds  d'érudition: 
\  Les  principaux  font  :  1.  Un  Traité 
,  intitulé  ;  Micropolitia  ;  feu  Rtfpw 
y  hfiea  in  Microeofmo  çonfplcua ,  Leip« 
j  fick  1666,  \li-4*A\.JusMajcftatii 
j  '  tlrca  renationem^  1674  »  ^^  "  4*«  Ce 
j  fçavant  ne  vivoit  prefque  qu*avec 
fes  livres  &  fa  famille  ,  &  il  s'en 
,      trouvoit  bien. 

î         .  II.  MENCKE ,  (  Jean-Burchard  ) 
fils  du  précédent ,  naquit  à  Leipfiek 
j       en  1674.TI  voyagea  en  Hollande  & 
j       en  Angleterre ,  où  il  fe  fit  eflimer 
(      des  fçavans.  A  fon  retour  il  devint 
profeflcur  en  hiftoire  à  Leipfiek , 
&  enfuite  h?ft«riographe&  confeil- 
\       Tcr-aulique  de   Frédéric- jiagufte  de 
Saxe,  roi  de  Pologne;  &  membre  de 
racadémie  de  Berlin  &  de  la  focié- 
té  royale  de  Londres.  Ce  fçavanto 
I      mourut  en  1731  >  à  5  S  ans.  Sa  mé- 
ihoire  étoit  enrichie  de  tout  ce  que 
I       la  littérature  offre  de  plus  inftruc- 
tif  &  de  plus  agréable.  U  avoit 
une  très-belle  bibliothèque,  dont 
la  partie  hifiorique  étoit  bien  choi- 
fie.  On  a  de  lui  :  I.  Scriptorts  r«- 
rum  Germanicarum ,  fpeeiatim  Saxo* 
nicarum^  3  vol.  în-folio.,  1728  & 
1730.  II.  Deux  Difcouri  latins /àr 
la  Charlatanerie  des  Sçavans  ,  Amf- 
tcrdam  I7i6,in-i2.  Ce  titre  pro- 
met beaucoup  *,  mais  Vexécution 
n'y  répond  pas ,  &  on  ne  fçauroit 
fiirc  un  plus  mauvais  livre  avec  un 
meilleur  titre.  Ce  ne  font  point  les 
mémoires  qui  ont  mâqué  à  Tauteur, 
c'eA  Tauteur  qui  a  manqué  auxmé- 
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tnôîrcs.  Ces  difcoursoot  été  tradi 
en  diverfes  langues.  Il  y  en  a  une 
Verfion  Françoi/e^imprïmét  en  171 1, 
avec  les  remarques  critiques  de 
différens  aufeurs.  IIl.Plufieur5D//t 
fertations  fur  des  fujets  intérefiTans, 
&c.  I V.  U  a  publié  33  vol.  du 
Jonrnal de  Leipfiek,  quMl  continua 
après  la  mort  de  fon  père  ,  &  que 
Tréderic'Ocfioa  y  (on  fils  aîné,  con* 
tinuaaprèslui.  V.  Une  édition  de 
la  Méthode  pour  étudier  CHifioire  ,  de 
l'abbé  Lcnglet ,  en  a  gros  vol.  Lo- 
11,  avec  des  additions  &  des  re- 
marques. Cet  auteur  écrivoic  très- 
mal  en  françois. 

MENDAJORS,  (Pierre des 
Ours  de  )  gentilhomme  de  Langue* 
doc  f  né  à  Alais  en  1679  ,  vint  à 
Paris  ,  fut  reçu  à  Tacadémie  des 
infcriptions  en  1712,  déclaré  vé- 
téran en  171^  ,  &  retourna  à  Alais 
ou  il  mourut  le  1 5  Novembre  1747. 
On  a  de  lui  VHifioire  de  U  Gaula 
Narbonnoi/e ,  Paris  1 7 3  3 .,  in*  1 1  :  ou- 
vrage eilimé  ',  &  pluûeurs  Differ^- 
tations  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie. La  plupart  roulent  fur  des 
points  de  la  géographie  ancienne  « 
tels  que  lapo/Uion  du  camp  d* Annibal 
le  long  des  bords  du  Rhùnt  \  Us  limites 
de  la  Flandre ,  de  la  Gathie  «  &c.  &c. 

MENDEZ  PINTO ,  (Ferdinand) 
né  à  Monte-mor-orvelho  dans  le 
Portugal ,  fut  d*abord  laquais  d*ua 
gentilhomme  Portugais.  Le  defir 
de  faire  fortune  le  détermina  à 
s'embarquer  pour  leslndes  en  i  j  3  7. 
Sur  la  route ,  le  vaiiTeau  qu'il  mon- 
toit  ayant  été  pris  par  les  Turcs  , 
il  fut  conduit  à  Mocka  &  vendu 
à  un  renégat  Grec ,  qui  le  reven- 
dit à  un  Juif,  des  mains  duquel  il 
fut  tiré  par  le  gouverneur  du  fort 
Portugais  d'Ormus.  Celui-ci  lui  mé- 
nagea Toccafîon  d'aller  aux  Indes , 
fuiv.  Ton  premier  deOTein.  Pendant 
21  ans  de  réjour,îI  y  fut  témoin  des 
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plus  grands  événemens,  &  y  effuyi 
!es  plus  finguliéres  aventures.  Il 
revînt  en  Portugal  en  15  58  ,  où  il 
)oùit  du  fruit  de  fes  travaux,  après 
avoir  été  1 3  fois  efclave ,  &  vendu 
16  fois.  On  a  de  lui  une  Relation 
très  -  rare  &  très  -  cUrieufe  de  (es 
voyages  ,  publiée  à  Lisbonne  en 
16x4,111 -folio  ;  traduite  de  portu- 
gais en  frariçois  ,  par  Btruari  Fi" 
fuUr^  gentilhomme  Portugais  ;  & 
imprimée  à  Paris  en,  164$  ,  in-4% 
Cet  ouvrage  eft  écrit  d*une  maniéée 
intéreâante ,  &  d*iin  fty le,  pliis  élé- 
gant qii^ott  n*auroit  dû  Tattendre 
d*un  foldat  ,  tel  qu*étoit  Mendei 
Pinto,  On  y  trouva  un  grand  nom- 
bre de  particularités  remarquables, 
iur  la  géographie  ,  Thiftoire  8c  les 
moeurs  des  royaumes  de  la  Chine  , 
du  Japon ,  de  Bt'ama ,  de  Pegu ,  & 
Siam ,  d*Ached ,  de  Java ,  &c.  PIu- 
fieurs  des  faits  qu'il  raconte avoient 
paru  fabuleux  ;  mais  ils  oiit  été  vé- 
rifiés depuis.  M.  de  5itr^i  a  extrait 
de  la  Relation  de  Méni€\  Pinto  ce 
qu*il  y  a  de  plus  curieux,8c  en  a  for-^ 
mé  une  Hifioire  intéreiTante  ,  qu*il 
a  fait  imprimer  dans  les  Vicijjîtudes 
de  la  Fortune^  Paris*,  ^  vol.  in- 1 2, 
MENDOZA  ,  Foyei  EboU  ,  & 

III.  ESCOBAR. 

I.  MËNDOZA,  (Pierre  Gouxa- 
lez  de  )  célèbre  cardinal ,  archevê- 
que de  Séville  ,  puis  de  Tolède  , 
chancelier  de  Caftille  &  de  Léon  , 
naquit  en  1418  ,  de  la  maifon  de 
Mendoia  ,  l'une  des  plus  illuftres 
d'Efpagne  &  très  -  féconde  en 
grands-hommes.  Il 'fiit  chargé  des 
plus  imponantes  affaires  par  Hemi 

IV ,  roi  de  'Caftille ,  qui  lui  pro- 
cura la  pourpre  Romaine  en  1473. 
Il  rendit  des  fervices  imporrans  à 
ferdinandBLii  Ifahetle  éansli  guerre 
contre  le  roi  de  Portugal ,  &  dans 
la  conquête  du  royaume  de  Gre- 
nade fur  les  Maures.  On  Tapel- 
loit  le  Cardinal  tCEfpagtu,  Il  mou« 
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rut  en  1495  «  après  avoir  montrî 
autant  de  Sagacité  que  de  prudes- 
ce  dans  les  diiférens  emplois  qaTi 
exerça.  Il  aiinoit  les  belles-lettres, 
6c  il  avoit  traduit  dans  <a  îeuneA 
Sallufie^  Homère  CcVirgili. 

IL  MEKDÔZA ,  (  Fraaçois  de  ) 
de  la  même  maifon  que  le  ,ptccé- 
dent ,  caf  dinal ,  évêqne  de  Burgos^ 
&  gouverneur  de  Siensae  en  Ita- 
lie pour  l'empereur  Charles^Quèst, 
ie  retira  fur  la  fin  de  ïé%  joaa 
dans  fon  diocèfe.  Il  y  mena  noe 
vie  douce  îc  tranquille  «  remplif- 
ùnt  les  devoirs  de  fon  minifiért, 
&  fe  délaffant  de  fes.  travaux  ps 
les  charmes  de  la  litt^tnre.  i 
mourut  en  I  s 66 ,  à  50  aos« 

tiL  MENDOZA  ,  (Diego Hor- 
tado  de  )  comte  de  TendiJla,  fer- 
vit  Tempereur  Charlcs^Quimt  de  k 
plume  &  de  fon  épée.  11  £e  figoala 
dans  les  armées  S  dans  les  ambaf- 
fades*  11  fui  envoyé  à  Àoine ,  poîi 
au  concile  de  Trente ,  où  il  fit  ca 
i  548  cette  proteflation  hardie  de 
la  nullité  du  concile.  Ce  feignenr 
aimoit  les  lettres  &  les  ctiltivoiL 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  dt 
Poëfie,  1610,  in-4^  &  on  Iniàttri* 
bue  la  i'*  partie  du  Ronian  cobb- 
^ue  &  plaifant^  intitulé  :  Lés  Aret- 
tures  de  La\ariUe  de  Tormes,  Il  mou- 
rut vers  1575 ,  laiflant  nnebiblio-  i 
thèque  riche  en  manufcrits.  Elle  a 
été  fondue  depuis  dans  celle  de  l'Ef* 
curial...  Il  faut  le  diftinguer  û'At- 
toine  Hurtado  de  Mendoza  ,  coflh 
lifandeùr  de  Zurita  dans  Tordre  de 
Calatrava  ,  qui  parut  avec  éclat  à 
la  cour  de  Philippe  IV y  roi  d'Ef- 
pagne.  On  à  de  lui  des  Comédiu  & 
d'autres  pièces  en  efpagnol. 

IV.  M  £  N  D  O  ZA  rCFerdinanl 
de)  de  la  même  famille  «  profond 
dans  les  langues  &  dans  le  droit , 
publia  en  15  S9  un  ouvrage  *  Deeaa» 
firmando  Concilio  Illiheritanô ,  ad  Q^ 
mmtm  VIII  i  1665  1  in  •  foL  S9â 
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%)ctrèine  applicacioa  à  Tétude  de 
rendit  fou. 

V.MENDOZA,  (Jean  Gonza- 
lez de  )  porta  les  armes  ,  puis  fe 
fit  religieux  AuguiUo.  Il  fut  en- 
voyé Tan  i$8o  ,  par  Philippe  II  « 
roi  d*£rpagne  «  dans  la  Chine  , 
dont  il  publia  une  Hifiolre.*.  Lue  dé 
la  Poru  ta  donna  une  traduûion 
frgnçoife  à  Paris ,  en  1 589  ,  in-8*A 
Mcnityi  devint  eni'uite  évêque  de 
Lippari ,  &  fut  envoyé  fcn  1607 
dans  l'AÎnérique ,  en  qualité  de  vi- 
caire apoâolique.  Il  eut  l'évêché 
deChiapa^  puis  celui  de  Popaian. 
Ce  prélat  fut  la  lumière  &  Texem- 
ple  de  Ton  clergé  &  de  Ton  peuple. 

MENECÉE  ,  fils  dé  Créon  roi 
de  Thèbes,  fe  dévoua  pour  le  fa- 
im de  (a  patrie ,  en  fe  tuant  vo- 
lontairement pour  obéir  à  un  Ora- 
cle qui  promettoit  i  ce  prix  la  fin 
des  malheurs  de  Thèbes. 

MENECRAtE ,  médecin  de  Sy- 
racufe  «  eft  fameux  par  fa  ridicule 
vanité.  Il  fe  faifoit  toujours  ac- 
compagner par  quelques-uns  des 
malades  qu^il  avoit  guéris.  H  ha- 
billoit  Tun  en  Apollon  ,  Tautre  en 
EfcuUpc^  l'autre  en  Hercule  \  fe  ré- 
servant pour  lui  la  couronne  ,  le 
fceptre ,  les  attributs  &  le  nom  de 
Jupiter  ^  comme  le  maître  de  ces  dU 
vinités  fubalternes.  Il  pouffa  la  fo* 
lie)ufqu*à  écrire  une  lettre  àPhilip' 
pt ,  père  d'Alexandre  le  Grand  avec 
cette  adreâe  :  Menecratt  Jupiur^  au 
Roi  Philippe  ffalui.  Ce  prince  lui  ré- 
pondit :  Philippe  k  MeneeraU  ^  fanid 
&  hon-fens.  Pour  le  guérir  plus  efil- 
cacement  de  fon  extravagance  ,  il 
rinvita  à  un  grand  repas«  Meauraie 
eut  une  table  à  part ,  où  on  ne  lui 
fervoit  pour  tous  mets,  que  de  Te  n- 
cens  &  des  parfums  ;  pendabt  que 
les  autres  conviés  goûtoient  les 
plaififfs  de  la  bonne  chère.  La  faim 
le  força  bientôt  dé  fé  fouvenir 
%H*il  étoit  homine  a  il  fc  dégoûta 
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d*être  Jupiter ,  &  prît  bmfqQemenc 
congé  de  la  compagnie.  MemteteM 
a  Voit  cbmpofé  un  Livre  de  remiiee  i 
qui  eft  perdu.  11  vîvoit  vers  Tait 
360  avant  J.  C, 

I.MENEDEMÉ  ,  philôfophé 
Crée,  difciple  dé  5ti//i»oa , refpec- 
tablé  par  fes  moeurs ,  fès  connoif^ 
fances  ,  &  fon  zèle  patriotique  » 
étoit  d'Erythrée.  Il  ftt  d*abord  lé 
hiétièr  de  coudre  des  tebtes*,  il  prit 
enfuite  le  parti  des  armes  ^  défe(i^ 
dit  fa  patrie  avec  valeur,  &  exerça 
deseinploisiihpdrtans.  Mais  après 
qu'il  eut  entendu  Platon^  il  renonça 
à  tout ,  pour  s'adonner  à  la  philê- 
fophie.  11  mourut  de  regret  lorf^ 
^vCAnd^one ,  l'un  des  généraux ù'i<- 
leJeandre  le  Grand ,  fe  fut  rendu  mai* 
tre  de  foti  pays,  b'autres  difent 
qu'ayant  été  accufé  comme  traître 
à  fa  patrie  ,  il  fut.fi  tovché  de  cette 
inculpation ,  qu'il  mourut  de  trif^ 
tefle  6t  de  faim ,  après  avoir  été  7 
jours  fads  toaûger.  On  l'appelloîe 
le  Taureau  Erythrien  9  à  caufe  de  (a 
gravité.  Quelqu'un  lui  difant  un 
jour  :  Cefi  un  grand  Bonheur  Savoir 
ce  ^e  Von  dtfire  s  il  répondit  :  Cen  ejt 
lin  Bien  plus  grand ,  de  ne  defirer  que  ta 
qu'on  0.  Ce  philofophe  fiorifiblc 
vers  Tan  300  avant  J.  C. 

ll.MENEDEME.  philofophe 
Cynique  ,  difciple  de  Colotèt  de 
Lampfaque ,  étoit  un  homme  d'uÀ 
efprit  bicarré.  Il  difoit  m  qu'il  étoit 
9i  venu  des  Enfers  pour  confidé- 
M  rer  les  aûions  det  hommes,  & 
ti  efl  faire  rapport  aux  Dieux  in- 
««  femaûx.  ^  11  avoit  une  robe  de 
couleur  tannée ,  avec  un  ceinturon 
rouge  I  une  efpèce  de  turban  à 
la  tête ,  far  lequel  étoietit  marqués 
les  12  fignes  du  Zodiaque  ;  des 
brodequins  de  théâtre,  une  lon« 
gue  barbe ,  &  un  bâton  de  frêne  4 
fur  lequel  il  s'appuyoit  de  temt 
en  terni.  Tel  étoit  à-peu*près  Y\ut* 
bit  des  Fwiet* 
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M  E  N  E  L  A  s,  (  Mwe/tf ttx  )  frère 
d^Agamemnon  ,  &  roi  de  Lacé  dé- 
sione,  avoit  époufé  Hélène  ,  que 
Paris  vint  lui  enlever  ;  ce  qui  caufa 
Je  fameux  fiége  de  Troie.  II  s'y 
fit  une  grande  réputation.  Ce  prin- 
ce reprit  fa  femme ,  &  la  conduifit 
à  Lacédémone ,  où  il  mourut  peu 
après  Ton  arrivée. 
,  I.  MENELAUS  ,  jfuif  ,  ayant 
enchéri  de  ^o  talens  fur  le  tri- 
but que  Jafon  grand  -  facrificaceur 
payott  à  Àntiochus  Epiphanes  ,  ce 
prince  dépouilla  celui-ci  de  fa 
dignité  pour  la  donner  à  Menelaus , 
qui  bientôt  après  âpoilafîa.  Il  in- 
troduifît  Antiochus  dans  Jérufalem , 
&  aida  à  placer  dans  le  fanûuaire 
la  fiatue  de  Jupiter.  Mais  enfin  Dieu, 
fatigué  de  fes  crimes  ,  fe  fervit 
^'Antiochus  Eupator  pour  le  punir  ; 
ce  prince  le  fit  précipiter  du  haut 
ii*une  tour.  Voy»  iii.Onias. 

11.  MENELAUS,  mathématicien 
fous  Trajan^  a  laiffé  Itl  Livres  fur 
la  Sphère  ,  publics  par  le  P.  Mer- 
fenne ,  Minime  *,  &  depuis  par  Edme 
Malley ,  à  Oxford  ,1758,  in-S\ 

MENÉS,  premier  roi  &  fonda- 
teur de  Tempire  des  Egyptiens  , 
£t  bâtir  Memphis  ,  a  ce  qu*on  pré- 
tend. 11  arrêta  le  Nil  près  de  cette 
ville  par  une  chauffée  de  cent  fb- 
des  de  large  »  &  lui  fît  prendre  un 
autre  cours ,  entre  les  montagnes, 
par  où  ce  fleuve  pafîe  à  préfent. 
Cette  chauflee  fut  entretenue  avec 
grand  foin  par  les  rois  fes  fuccef- 
feurs.  On  donne  trois  fils  k  Menés 
qui  fe  partagèrent  fon  empire  ; 
>fAo£^,qui  régna  à  Thèbes  dans 
la  haute-Egypte  :  Curudès,  qui  fonda 
Uéliopolis  dans  la  bafle  -  Egypte  ; 
&  Torfothros ,  qui  régna  à  Memphis 
entre  la  baffe  &  la  haute-Egypte. 
Mais  ces  faits  font  fort  incertains , 
ainfi  que  tout  ce  qu'on  raconte  fur 
ce  prince.  On  le  croit  le  même  que 
Mifraïm  »  fils  de  Cham^ 


ME  N 

MENESÈS,  Foy.  Ertcetra. 

L  MENESÈS ,  (  Antonio  PddilU) 
iurifconCulte  de  Talaveraea  Efpa- 
gne ,  fut  élevé  à  de  grandis  emplois. 
11  mourut  de  déplaifir  vers  1598  , 
pour  avoir  eu  Timprudençe  de  ré- 
véler à  la  reine  la  difpofition  da 
teflament  de  Philippe  11. 
.    II.  MENESÈS ,  (Alexis  de  )  né  â 
Lisbonne  d'une  mai  fon  confidén- 
ble  ,  embrafTa   l'état  monafiique 
chez  les  Hermites  de  5.  AupifiiM» 
Ayant  été  tiré  de  fon  couvent  pour 
être  fait  archevêque  de  Goa  ,  il 
alla  dans  les  Indes  ,  y  vifita  les 
Chrétiens  de  5.  Thomas    daos  le 
Malabar ,  &  y  tint  le  fynode  dont 
nous  avons  les  Aâes  fous  le  titre 
de  Synodus  Diamperenfis.  A  fon  re- 
tour en  Portugal ,  tl  fut  nommé 
archevêque  de  Brague ,  &  viceroî 
de  ce  royaume ,  par  Philippe  II  roi 
d'Efpagne.  Il  mourut  à  Madrid  ea 
1617  ,  âgé  de  5  S  ans.  Cctoit  un 
prélat  vertueux  ,  mais  plus  zè!é 
qu'éclairé.  On  le  blâme  avec  rai- 
fon  d'avoir  fait  brûler  les  livres 
des  Chrétiens  de  5.  Thomas ,  parce 
que  ces  peuples  n'étoieat  pas  de  la 
communion. 

MENESSIER ,  V^oye^  OfiatriEX 
de  Troyes.  i 

MENESTHÉE  ou  Mnestr±£  , 
defcendant  à'Eriâhée,  s'empara  dn 
trône  d'Athènes ,  avec  le  fecours 
de  Cûjlor  &  PoUux  ,  pendant  V^b^ 
fence  de  Thefie.  Il  fut  un  des  prin- 
ces qui  allèrent  au  fîége  de  Troie; 
&  mourut  à  fon  retour ,  dans  Tiile 
de  MeîoSjtran  1183  avant  J.  C, 
après  un  règne  de  13  ans. 

LMENESTRIER, (Claude- 
François  )  Jéfuite  ,  né  à  Lyon  en 
1635  1  joignit  à  l'étude  des  langues 
&  à  laleÔure  des  anciens  ,  tout  ce 
qui  étoit  capable  de  perfeâionncr 
Tes  connoi fiances  fur  le  blafon , 
les  ballets,  les  décorations.  II  avoit 
un  génie  particulier  pour  ce  genre 

dt 
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et  littérature.  Sa  mémoire  étoît 
un  prodige.  La  reine  Chrifiiiu ,  paf- 
•fant  par  Lyon  ,  fit  prononcer  en 
i^préfence  &  écrire  300 mots,  les 
plus  bizarres ^qu*on  put  imaginer: 
le  tenace  Jéfuîte  les  répéta  tous 
dans  Tordre  qu'ils  avoient  été 
écrits.  Son  goût  pour  ce  qui  re- 
garde tes  fêtes  publiques ,  les  cé- 
rémonies éclatantes  ,  (  canonifa- 
tîons  ,  pompes  funèbres ,  entrées 
de  prince  ,  )  étoit  û  connu  ,  qu*on 
lui  deraandoit  des  deffeins  de  tous 
les  côtés.  Ces  defleins  étoient  or- 
dinairement enrichis  d'une  fi  gran- 
de quantité  'de  devifes  ,  d*infcrip- 
tions  &  de  médailles ,  qu*on  ne  fe 
lafibit  pas  d*admirer  la  fécondité 
de  Ton  imagination.  Il  voyagea  en 
Italie ,  en  Allemagne  ,  en  Flan- 
dres ,  en  Angleterre ,  &  par  -  tout 
avec  fruit  &  avec  agrément.  La 
théologie  &  la  prédication  parta- 
gèrent Tes  travaux ,  &  il  fc  fie  hon- 
neur dans  ces  deux  genres.  La  fo« 
ciété  le  perdit  en  1705  ,374  ans. 
Sa  mémoire  étoit  ornée  d*un  grand 
nombre  d'anecdotes  ,  Se  il  parloit 
avec  une  égale  facilité  le  François, 
le  Grec  &  le  Latin.  On  a  de  lui  : 
I.  VHiJioin  du  rcgiu  de  Louis  U 
Grand ,  par  les  médaillée  ,  emblèmes , 
devifes ,  &C.  II.  VHifioire  Confulairc 
de  la  ville  de  Lyon  ,  169}  ,  in  folio. 
m.  Divers  petits  Traités  fur  les 
devifes ,  les  médailles  ,  les  tour- 
nois ,  le  blafon ,  les  armoiries ,  fur 
les  Prophéties  attribuées  à  5.  Afn- 
lachie^^c.  Le  plus  connu  eft  fa  Mé' 
thode  du  Blafon ,  Lyon  1 770 ,  in  8*. 
avec  beaucoup  d'augmentations. 
IV.  La  Philofophie  des  Images^  1694, 
in- 11.  V.  C/fage  de  fe  faire  porter  U 
queue ,  Paris-,  1704 ,  in-i  1.  VI.  Plu- 
fieurs  autres  ouvrages,dont  on  peut 
voir  une  lifte  exaâe  dans  le  i*'  vo- 
lume des  Mémoires  de  Niceron. 

II.MENESTRIER,  (Jean-bap- 
tîfie  k  )  Oijooois ,  &  l'un  des  plus 
TomlF. 
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içavans  &  des  plus  curieux  anti- 
quaires de  fon  tems  ,  mourut  ea 
1634,  à  70  ans.  Ses  principaujt 
ouvrages  font:!.  Médailles  »  Mon* 
noi$s  &  Monument  antiques  é^lmpér^* 
triées  Romaines ,  in-fol.  IL  Médail-^ 
lu  illt^fires  des  anciens  Empereurs  & 
Impératrices  de  Rome ,  in-4''«  Ces  ou- 
vrages font  peu  eftimés.  U  eft  dif- 
férent de  Claude  le  Menestrier^ 
aufiî  antiquaire  &  natif  de  Dijon  , 
mort  vers  1657 ,  dont  on  a  un  ou* 
vrage  intitulé  :  SymhoUca  Dianm 
Ephefia  Statua*,,  expofita  ,  in-4*. 

MENGOLl,  (Pierre)  profeffeuc 
de  méchadique  au  collège  des  No- 
bles à  Bologne ,  fe  diftingua  par 
la  folidité  de  fes  leçons  &  par  {t% 
écrits.  On  a  de  lui,  en  latin  :  I.  Uno 
Géométrie  fpécieufe ,  in-4*.  W^Aritk* 
metica  ratipnalis,  III.  Un  Traité  du 
Cercle^  1671 ,  in-4MV.Une  Mu/h 
que  fpiculative,  V.  Une  Arithméti-' 
que  réelle ,  &c.  -.ouvrages  eftimés.U 
vivoic  encore  en  1678.  U  avoit  été 
un  des  difciples  du  Pcre  Cavalière  » 
Jéfuate  ,  inventeur  des  premiers 
principes  du  calcul  des  Infiniment^, 
petits, 

MÊNIL,roy«^ME$NiL. 

MENINSKI ,  (François  de  Mef. 
gnien)a  publié  Thefaurus  lingtm" 
rum  OrientaUum^  Viennae  AuftriaC9, 
1680  9  1687  ,  î  vol.  in-fof.rare. 

MENJOT  ,  (  Antoine  )  habile 
médecin  François ,  mort  à  Paris  en 
16S5.  On  a  de  lui  un  livre  iatt* 
tulé  :  VHifloîre  &  U  guérifon  des 
Fièvres  malignes^  avec  pluûeurs  Dif- 
fertations ,  en  4  parties,  Paris  1 674  ,' 
3  vol.  tn-4''.  &  des  OpufcuUs^Amà. 
1 697 ,  in-4*.  Ce  médecin  étoit  Pro- 
teftant,  mais  Proteftant  modéré. 

M  £  N I P  P  £ ,  philofopfae  Cyni. 
que  de  Phénicie ,  étoit  efclave.  U 
racheta  fa  liberté,&  devint  citoyen 
de  Thèbes  &  ufurier.  .Ce  métier  » 
indigne  d'un  philofophe ,  lui  attira 
des  reproches  û  vîolcns ,  qu'il  fo 
li 
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pendît  de  défefpoir.  Il  avolt  com- 
pofé  1 3  livrer  de  Satyres ,  qui  ne 
font  pas  parvenues  juiqu'à  nous. 

MENNON-SIMOî^IS ,  chef  de^ 
Anabaptiftes  appelles  Mcnnonhes  , 
dont  les  fentimens  font  plus  épu- 
rés que  ceux  des  autres ,  étoit  d'un 
village  de  Frire&  prêtre.  Il  vivoit 
vers  1536. 

I.  M  ENOCHIUS, (Jacques) 
lurifconfulte  de  Pavie  ,  étoit  (i  ha- 
bHe  ,  qu'il  fut  appelle  U  Balde  fie  U 
Bartholc  de  ibn  fiécle.  Après  avoir 
proféfTé  dans  différentes  universi- 
tés d'Italie ,  il  devint  préfident  du 
confeil  de  Milan  ,  &  mourut  en 
1607,  à  75  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
De  recuperanda  PoJJeJpont ,  De  adi^ 
pifcenda  Fojfejjîone ,  in  -  8\  II.  De 
Preefumptionïhus ,  Genève  1 670  ,  z 
voî.  in-fol.  UI.  De  arbitrariis  Ju- 
dicttm  quAfiionihus  y  &  caufis  Cofi" 
tiUorum^  in-f.  &  d'autres  ouvrages 
qui  furent  recherchés  autrefois. 

IL  MENOCHIUS,  (  Jean-Eticn- 
ne)  fils  du  précédent  ,  né  à  Pa- 
vie en  1576  »  fe  fit  Jéfuite  en 
IÎ9Î .  à  rage  de  17  ans.  Il  fc  dif- 
tingua  par  Ton  fçavoir  &  par  fa 
vertu  jufqu'à  fa  mort  ,  arrivée  à 
Rome  en  16^6  ,  à  80  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Inftitutions  politiques 
&  économiques^  tirées  de  l 'Ecrit ure- 
fainte.  II.  ^Un  fçavanc  Traité  de  la 
République -des  Hébreux.  III.  Un  Com- 
mentaire fur  V Ecriture  -  Sainte  ,  dont 
la  meilleure  édition  eil  celle  du 
P.  Tourntm'ine  ,  Jéfuite,  en  1719, 
aval,  in-fol.  Tous  ces  ouvrages 
font  en  latin  ,  &  le  dernier  efl 
efVmé  pour  la  clarté  &  la  pré- 
ciiion  qui  le  caraftérifent.  On  Ta 
réhuprimé  en  1767 ,  en  4  vol.  in- 
4»  .  à  Avignon  chez  Aubert^  &  on 
a  fuivi  l'édition  de  Toumemine. 

MENOT ,  (  Michel  )  Cordelier , 
mort  en  i5iS,fe  fit  un  nom  cé- 
lèbre par  les  pieufes  farces  qu'il 
donna  en  chaire.  On  a  publié  fqs 
Sermons^  ^  ils  (bnt  recherchés  pour 
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le  mélange  barbare  qu'il  y  a  fait 
du  fcrieux  &  du  comique  «  du 
burlefque  &  du  facré  ,  des  bouf- 
fonneries  les  plus  plates  &  dtS' 
plus  fublimes  vérités  de  TËvan- 
gile.  «4  Les  bûcherons»  (dit-il  dans 
un  endroit,)  »t  coupent  de  grofles 
M  flc  de  petites  branches  dans  les 
»  forêts ,  &  en  font  des  fagots  : 
>9  ainfi  nos  Eccléûaftiques  ,  avec 
>«  des  difpenfes  de  Rome ,  entaf- 
n  fent  gros  &  petits  bénéfices.  Le 
»  chapeau  de  cardinal  eft  lardé 
>»  d'évêchés  ,  &  les  évêchés  lar- 
«t  dés  d'abbayes  &  de  prieurés, 
»  &  le  tout  lardé  de  Diables,  n 
H  faut  que  tous  ces  biens  de  TE- 
n  glife  paiTent  les  troisCordeliéres 
»  de  VÂve  Maria  :  car  le  BetudiSs 
>t  tu ,  font  grolTes  abbayes  de  Bé- 
n  nédidkins;  in  mulieribus,  c'eft  Mos- 
>!  fieur  âcMadame -,  &/ru£Za«  ventris 
»  ce  font  banquets  &  goinfreries.» 
II  compare  dans  un  autre  difcours 
l'Eglife  à  une  vigne  «  à  caufe  de  l'u- 
tilité de  fon  fruit  :  Vinam  Utifcat 
cor  hominîs,»,  Vàye^  les  Mém.  de  Sim 
ceron^  To.  xxiv  -,  vous  y  trouvcrei 
quelques  échantillons  des  difcours 
de  Menot,  Ils  ont  été  imprimés  en 
4  parties  in  8'\  Le  plus  recherché 
des  curieux^ell  le  vol.  intitulé  iSer" 
mones  Quadragefimales  ,  oiim  Turonis 
declamati ,  1 5 19  ,  ou  1 5  a  J .  Celui 
^  qui  contient  les  Sermons  pronon- 
cés à  Paris ,  Teft  beaucoup  moins  ; 
il  parut  en  1530  ,  in-S*. 

MENTEL,  (Jean)  imprimeur  de 
Strasbourg ,  auquel  plufieurs  au- 
teurs ont  attribué  mal-à-propos 
l'invention  de  rirâprimerie./tfcfBex 
Mtntel ,  entr'autres  ,  médecin  de  I  a 
fdculté  de  Paris  vers  le  milieu  du 
fîécle  paflë ,  qui  fe  difoit  un  de 
fes  defcendans  ,  publia  deux  Dif- 
fcrtations  latines  pour  le  prouver. 
Son  opinion  eut  quelquespartifans. 
Mais  depuis  qu'on  s'eft  attaché  da- 
vantage à  éclaircir  l'origine  de  cet 
art  célèbre  »  fi  on  a'efl  pas  encore 


M  E  N 

ptnrenu  idîffipcr  tous  les  nuages 
qui  Tout  enveloppé  ;  su  moins  eft- 
on  d'accord  que  Menteln'tn  eftpas 
l'auteur.  Ced  encore  une  chofe 
très-douteufe ,  pour  ne  rien  dire  de 
plus, que reztraâion  nobte  de  cet 
imprimeur ,  qui  n'a  d'autre  garant 
quel'afTertion  fans  preuve  du  mê« 
rue  Jacques  AUnuL  Sa  purmiérepro* 
feffion  n'étoic  guéret  celle  d'uo 
gentilhomme.  Il  étoit  originaire- 
ment écrivain  &  enlumineur  de  let- 
tres :  ce  qu'on  appelloit  en  ce  tems- 
IkChryfographuê.Comme  tel  ilfutad- 
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MENTOR,  gouverneur  de  Té* 
iémaque,  Cétoit  Phommele  plusfa- 
ge  &  le  plus  prudent  de  fon  iiécle* 
Mirurve  prit  fa  figure  pour  élever 
Télémaque  t  &  ^1'^  l'accompagna 
lorijqu'il  alla  chercher  fon  per» 
après  le  fiége  de  Troie, 

MENTZEL  ,  (Chriftian)  né  à 
•FurHenval ,  dans  le  Mtttel-marck  , 
fe  rendit  célèbre  par  fes  connoif* 
lances  dans  la  médecine  &  la  bo^ 
tanique  ,  &  voyagea  Ipng-tems 
pour  les  perf«âionner.  Il  s'était 
procuré  des  relations  dans  les  pays 


mis  parmi  les  notaires  de  Tévèque    les  plus  éloignés ,  jufques  dans  let 
de  Strasbourg,  &' en  1447  dans  U    Indes.  Il  mourut  en  1701  ,  âgé  de 


communauté  des  peintres  de  cette 
vil0b.  Mais  fi  Menttl  ne  fut  pas  Pin- 
verifeur  de  la  typographie  ,  on  ne 
peut  lui  refufer  d'avoir  été  le  pre- 
mier qui  fe  dillingua  dans  cet  art  à 
Strasbourg,  où  il  publia  d'abord  une 
BibU  en  1466,  en  2  vol.  in- fol.  \  & 
enfuite,  depuis  1473  jufqu^en  1476 
une  compilation  énorme  en  10 
vol.  in-folio,  intitulée:  Vinctmii^ 


près  de  79  ans.  Il  étoit  de  l'acadé-' 
mie  des  Curieux  de  la  nature.On  a 
de  lui,  Index  nominum  Plantarum^ 
Berlin  i696,in  f. rcimpr.  en  1715* 
MENTZER ,  (  Balthafar)  théo- 
logien Lurhéribn  ,  né  à  A.llendorf 
dans  le  landgraviat  de  He0e-Caf<«' 
fel  en  156^ ,  fe  fit  un  nom  parmi 
oeux  de  fa  comnltinion  par  fes 
liaiiiéres ,  &  mourut  en  1617.  11 


Bellovaeenfis  Spéculum  hifioriaU  y  m<h^  laiflfé  une  Explication  de  la  Cùti' 
raUyphyficnm  &  doctrinale,  llmou*    fejpon  d^Auâhourg,  &  d'aiitres  Ott« 


rut  en  147S,  après  s'être  enrichi 
par  foQ  induftrie ,  &  jouifiant  d'une 
grande  réputation.  L'emper.  Fridc 
rie  IV  lui  avoit  accordé  des  armoi- 
ries en  1466.  Il  eft  vrai  que  /.  Men^ 
tel  prétend  que  ce  prince  ne  fit  alors 
que  renonveller  l'ancien  écufibn 


vrages  de  controverfe, 

MENZIKOFF  ,  (  Alexandre  ) 
garçon  pâtifiiev  fur  la  place  du  pa« 
Uu  de  Moskou  ,  fut  tiré  de  fou 
premier  état  dans  fon  enfance  par 
un  hasard  heureux  qui  le  plaça 
dans  la  mai  fon  du  czar  Fi«rr«.  Ayant 


de  fa  famille  ;  mais  il  ne  le  prouve  appris  plufieurs  langues ,  &  s'étant 

pas ,  &  cette  coAce(Kon  préfents  formé  aux  armes  &  aux  affaires  » 

Fidèe  d'un  anobliffement ,  plutôt  il  commença  par  fe  rendre  agréa* 

que  celle  d'une  réhabilitation.  Au  ble  à  fon  maître  ,  &  finit  par  fa 

refte  le  Diplôme  Impérial  Ue  qualifio  rendre  néceflaire.  Il  féconda  tous 

point  Mritrc/d*invenceur  de  l'impri-  fes  projets ,'  &  mérita  par  fes  fer* 

merie.  (  Koye^  FysTH  fr  GuTTEm-  vices  le  gouvernement  de  lin. 

9ERG.  )  grie,  le  rang  de  prince  &  le  titra 

MENTES  ,  roi  des  Taphîens  ^  de  général-maior.  11  fe  fignala  en' 

dont  Minerve  pi^it  la  refifemblance  Pologne  en  1708  &;  1709  ;  mais  l'aa 

f  oux  ^i£^xtx  Pénélope  f{}x'UlyJle  étoit  1713  il  fut  accufé  de  péculat,  flc 

vivant ,  flc  pour  engager  TéHma'*  condamné  à  une  amende  de  300 

fut  à  aller  le  chercher.  Ham^re  le  mille  écus.  Le  Ciar  lui  remit  l'a^* 
diftin{;ue  de  Meatçr^                     IQcade  ,  6(  lui  ayant    rendu     (m 

li  ij 
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bonnes  «^ces  en  1719  ,  îl  f en- 
voya commander  en  Ukraine  ,  & 
imbaflladeur  en  Pologne  Tan  1722. 
Toujours  occupé  du  foin  de  fe 
siaincenir,  même  après  la  more  de 
Pierre  ,  dont  la  fatté  étoit  aflez 
nauvaife  ,  Meniikoff  découvrit 
alors  à  qui  le  C^«r  deftinoitfa  fuc* 
çeffion  à  la  couronne.  Le  prince 
ûii  en  fçut  mauvais  gré ,  6c  le  pu- 
nit en  le  dépouillant  de  la  pria* 
cipauté  de  PlefcoiT.  (  Voy.  Saxe.  ) 
Mais  fous  la  czarine  Catherine ,  il  fut 
plus  en  faveur  que  jamais ,  parce 
qu'à  la  mort  du  C\ar  en  »72f ,  il  dif- 
pofa  tous  les  partis  à  la  laifler  jouir 
du  trône  de  fon  époux.  Cette  prin- 
ceffe  ne  fut  pas  ingrate,  £a  déû 
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qui!  pût  fçavoir  à  qui  11  étinr  r^ 
devable  de  ce  bienfait.  Son  occtt» 
pation  dans  ce  lieu  fauvage  »  où  il 
étoit  réduit  à  une  fimpte  cabane  » 
fut  de  cultiver  &  de  faire  cultiver 
la  terre.  De  nouveaux  chagrins 
aggravèrent  les  peines  de  foo  exîL 
Il  avoit  perdu  fa  femme  dans  la 
route  :  il  ^t  ta  douleur  de  voir 
périr  une  de  fes  filles ,  de  la  petite 
vérole  :  fes  deux  autres  enCans  » 
attaqués  de  la  même  maladie  ,  ea 
revinrent.  11  fuccomba  lui  -  même 
le  2  Novembre  1729^  &  fut  es* 
terré  auprès  de  fa  fille  »  dans  lu 
petit  oratoire  qu'il  avoit  fait  bâ- 
tir. Ses  malheurs  lui  avoient  infpi- 
ré  des  fentimeos  de  piété ,  queToa 


i;nant  fon  beau«fils  Pigrre  II  pour  élévation  lui  fit  long-tems  oubfter* 

ion  fuccefleur ,  elle  ordonna  qu*it  Les  deux  eoCmsqâi  reftoient ,  ei»- 

épouferoit  la  fille  de  Menpkojf^  &  rent  un  peu  plus  de  liberté  après 

que  fon  fils  épouferoit  la  fœur  du  fa  mort.  L'officier  leur  permit  d'al- 

Cier.  Les  époux  furent  fi^cés  :  1er  à  Toffice  à  la  ville  le  Dionn- 

Mett\ikoffUt  fait  duc  de  Cozel ,  &  che,  mais  non  pas  enfemble  :  l'un 

grand  mattte-d*li6tel  duC*^«r;mait  y  alloit  un  Dimanche  ,  &  Tautre 

ce  comble  d*élévation  fut  le  m^  ^  alloit  le  Dimanche  fuivanc.  Uo 
ment  de  fa  chute.Les  Z7o/^oro»Jb\  fa- 'iour  que   la  fille   revenoit ,  elle 

vorisduC^ar,  &  maîtres  de  Tef»  s*entendit  appetlerpar  un  payfaa 

prit  de  ce  prince ,  le  firent  exiler  qui  avoit  la  têie  a  la  lucarne  d*une 

avec  toute  fa  fian^ille  »  à  2  p  lieues  cabane ,  &  elle  connut  avec  la  plus 


de  Moskou ,  dans  une  de  {es  ter- 
res. Il  eut  rimprudence  de  partir 
de  IVfoskou  avec  la  fplendeur  & 
le  fafte  d'un  homme  qui  iroit  pren. 


grande  furprife  ^  que  ce  payfaa 
étoit  Dolgorouki,  la  caufe  du  aul- 
heur  de  fa  famille ,  &  viûime  à 
fon  tour  des   intrigues   de  cour»- 


dre   poOfeiTion  du  gouvernement  Elle  vint  apprendre  cette  nouvelle 

d'une  grande  province.  Ses  enne-  à  fon  frère  »  qui  ne  vit  pas  fans 

ipis  en  profitèrent  pour  augmen-  étonnement  ce   nouvel  exemple 

ter  l'indignation  du  C^ar.  A  quel-  du  néant  des  grandeurs.   Peu  de 


que  difiance  de  Moskou  ;  il  ren. 
contra  un  détachement  de  foldats. 
L*oflîcier  qui  les  commandoit  ,  le 
fit  defcendre  de  fes  voitures ,  qu*il 
renvoya  à  Moskou  v  &  le  fit  mon- 
ter lui  &  toute  fa  famille  fur  des 
dianots  couverts,  pour  être  con«* 
duit  en  Sibérie ,  en  habit  de  pay- 


tems  après,  Meniikc^iL  fa  fcear» 
rappelles  à  Moskou  par  la  csa- 
rine  Aiuh  ,  laifférent  à  Dolgorpaki 
leur  cabane  »  &  fe  reiidirent  à  la 
cour.  Le  fils  y  fut  capitaine  des 
garnies,  &  reçut  la  j"  partie  des 
biens  de  fon  père.  La  fille  deviat 
dame-d'honneur  de  Timpératrice  , 


'  ian.  Arrivé  au  lieu  de  fon  exil ,  on    &  fut  mariée  avantageusement, 
lui  amena  des  vaches  &  des  brebis        MENZINI,    (  Benoit  )  poêw 
pleines*  avec  de  la  volaille  «  fans   Italien,  no  à  Florence  ea  1446  , 
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«ort  en  Î704  à  Rome ,  où  îï  étoh 
profcfieur  au  collège  de  la  Sa- 
pience  &  membre  de  Pacadémie 
des  Arcades.  Il  s'attacha  à  la  reine 
Chriftincy  qui  protégea  &  eacou* 
ragea  Tes  talens.  Il  fut  un  de  ceux 
quiTelevérent  la  gloire  de  la  poë- 
iic  Italienne.On  a  de  lui  diyers  ou- 
vrages ,^entr'autres  d^s  Satyrts  ,- 
réimprimées  à  Amilerdam  en  1718, 
in-4*.  Elles  font  recherchées  pour 
les  grâces  du  ftyle  &  ta  finefTe  des 
penfées.  Il  a  encore  compofé  ua 
Art  Poétique  \  des  Elégies  ',  |des  Hym* 
nts  ',  les  Lameniations  de  Jérémie ,  où 
règne  tout  Tenthoufiafme  prophé- 
tique \  Academia  Tufcuiang ,  ouvra- 
ge mêlé  de  vers  &  tle  profe ,  qui 
offre  plufieurs  morceaux  pleins  de 
chaleur ,  quoique  compofés  dans  la 
langueur  d*une  hydropifle  *»  des 
Foefies  diveries.  Ses  Œuvres  ont 
été  recueil  lies  à  Florence  en  1731  « 
a  vol.  in-4*. 

MEONIUS  ,  coufin  de  Tempe- 
reur  Odeaat  ,  étoit  de  toutes  les 
parties  de  plaifir  de  ce  prince  ;  mais 
il  ne  fçut  pas  fe  conferver  fes 
bonnes-grâces.  Odenat  lui  repro- 
cha en  termes  injurieux  «  que , 
pour  lui  ôter  le  plaifir  de  la  chafîe, 
il  aiFeÛoit  de  tirer  le  premier  fur 
les  bêtes  qui  fe  préfentoient  à 
eux.  Il  conferva  un  vifreiTenti- 
ment  de  cet  outrage ,  Se  fit  afifaf- 
liner  Odenat  &  Hérodien  fon*  G\% , 
en  267.Après  avoir  fatisfait  fa  ven- 
geance ,  il  prit  la  pourpre  impé- 
riale ,  6c  ne  la  porta  paslong-tems. 
Les  mêmes  foldats  qui  Fen  avoienc 
revêtu  le  poignardèrent ,  auill  in- 
dignés de  fou  incapacité,  que  du 
dérèglement  de  fes  moeurs. 

MERBËS ,  (  Bon  de  )  doûeur  en 
théologie  &  prêtre  de  l'Oratoire , 
fortitde  cette  congrégation ,  après 
y  avoir  enfeigné  les  belles  -  let- 
tres avec  fuccès.  Il  compofa  ,  à 
la  foUicitatioa  de  U  TtUiu  >  arche* 
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vaque  de  Reims ,  une  Théologie 
qu'il  publia  à  Paris  en  1683  ,  ^^ 
2  vol.  in-fol.  fous  ce  titre  :  Sum* 
ma  Chriftiana,  Ses  principes  ne  font 
pas  ceux  des  Cafuiftes  relâchés» 
La  latinité  en  eft  pure  &  élégan* 
te;  mais  le  (lyle«en  eft  trop  enflé 
&  fent  le  rhéteur.  Ce  théologien  , 
également  pieux  &  fçavant ,  mou* 
rut  au  collège  de  Beauvais  à  Paris , 
en  1684,  à  68  ans. 

MERAÏL^Voy.  AMARAt. 

I.  MERCADO ,  (  Michel  de  )  né 
à'  San  -  Miniato  en  Tofcane  ,  fut 
premier  médecin  du  pape  CUment 
FUI,  &  mourut  en  i  J93  à  53  ans. 
On  avoit  une  fi  haute  idée  de  fon 
mérite,  que  /«r^ina/i^,  grand-duc 
de  Tofcane  ,  le  mit  au  rang  des 
familles  nobles  de  Florence ,  &  que 
le  fénat  Romain  le  décora  auifi  de 
Ja  nobleiTe  Romaine.  Cétoit  l'a- 
mi de  S.  Philippe  de  Ndri  &  du 
cardinal  Baronius.  On  a  de  lui  des 
ouvrages  fur  fon  art,  qui  le  firent 
beaucoup  efiimer. 

II.  M  ER  C  A D  O ,  { Louis  de  ) 
Mereatus ,  natif  de  Valladolid  en 
Efpagne  ,  premier  médecin  des 
rois  PhiUppt  II  bi  Philippe  III  ^ 
mort  âgé  de  86  ans  vers  i6oô  ,  a 
laifi^è  divers  ouvrages  ,  recueillis 
en  1654  a  Francfort,  en  3  vol.in-f. 

MERCATI,  (Michel  )  médecin 
fie  plufieurs  papes  ,  &  intendant 
du  Jardin  des  plantes  du  Vatican, 
y  forma  un  beau.  Cabinet  de  Métaux 
&de  Fojfiles,  La  Defcription  en  à 
été  donnée  à  Rome  en  I7i7t  in-f- 
avec  un  Appendix  de  53  pages  en 
17 19,  par  Lancifi^  fous  le  titre  de 
Metallotheea,,,  Mercati  mourut  en 
1593,  à  52  ans.  On  a  de  luiipc 
^li  Obelîfchi di  Roma ,  1 589 ,  in  4*. 

L  MERCATOR,  (Marins )  au- 
teur  eccléfiafiique  ,  ami  de  5.  Au* 
guftin  ,  écrivit  contre  les  Nefto- 
riens  &  les  Pélagiens  ,  &  mourut 
vers  4)  t.  Tous  fes  ouvrages  furent 
liiij 
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)>ubliés  efl  1675 ,  in-fol.  pat  le  P. 
Garnier ,  Jéf.,  avec  de  longues  Dif- 
f^rracioDSt  Balu\t  en  donna  une 
AouVi  édition  à  Paris  en  i684,in-S''. 

1I.MERCATOR,  (Gérard)  de 
Ruremonde  «  oublioit  de  manger 
te  de  dormir  pour  s*appliquer  à 
la  géographie  &*auz  mathémaci- 
ques.  L'empereur  CharU^-Quînt  en 
faifoic  un  cas  particulier  ,  &  le 
duc  de  Juliers  le  fit  Ton  cofmo- 
graphe.  Il  mourut  à  Duisbourg  en 
1^94 ,  à  83  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Une  Chronologie^  in- fol.  aflez  claire, 
mais  trop  féche  &  trop  dénuée  de 
faits.  II.  Des  TahUs  Géographiques  , 
dans  le  Ptoloméc  de  Berttus.  I II. 
Harmottia  Evangeliflarum,  IV.  Un 
traité  De  creatione  ac  fahrica  Mund'u 
Cet  ouvrage  fut  condamné ,  à  eau* 
|e  de  quelques  proportions  fur  le 
^éché  originel.  M^rcâ/or  joignoit  à 
lal'agacité  deTefprit,  la  dextéri- 
té delà  main  :  il  gravoit  &  enlu* 
niinoit  lui-même  Tes  Cartes, 

I1I.MERCATOR.  (Nicolas)  ma- 
thématicien du  xvii'  nécle,  natif 
du  Holftein ,  &  membre  de  la  fo 
ciété  royale  de  Londres ,  fe  reti- 
ra en  Angleterre ,  où  il  demeura 
lufqu'à  fa  mort.  On  a  de  lui  une 
Co/mographiey&L  d'autres  ouvrages 
eftimés.  C*étoit  un  homme  de  mé- 
rite ,  qui  fît  quelques  découvertes, 
&  qui  remarqua  le  défaut  des  pre» 
miéres  Cartes  marines» 

MERCATOR  ISIDORE ,  Voye^ 
Isidore  ,  n**  vi, 

MERCATUS,  Foy.  Mercado. 

MERCHISTON ,  Voy,  Nefer. 

MERCI ,  Voyei  MeRCï. 

I.  MERCIER,  (Jean)  Mercems, 
d^Ufez  en  Languedoc  ,  étudia  le 
droit  à  Touloufe  &  à  Avignon  , 
&  y  fit  de  goends  progrès.  11  quitta 
la  lurifprudence  pour  s'appliquer 
aux  belles-lettres  »  &  aux  langues 
grecque ,  latine  ^  hébraïque  ,  &' 
ciuldaïque.  il  Aiccéda  à  VatabU  » 
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dans  la  chaire  d'hébreu  au  coll^g^*  | 
royal  à  Paris  ,  en  1 547.  Obligé  de 
fortir  de  la  France  pendant  les 
guerres  civiles  ,  il  fe  retira  à  Ve- 
nife  auprès  de  l'ambalTadeur  de 
cette  couronne  »  qui  le  ramena 
dans  fa  patrie.  Il  mourut  à  Ufez 
en  IÇ71.  C'étoit  un  petit  homme» 
deiléchS  par  fes  fçavantes  veilles» 
mais  dont  la  voix  claire  &  forte 
pouvoît  remplir  un  grand  audi- 
toire. Il  polTédoit  une  vafle  litté* 
rature.  Parmi  les  ouvrées  dont 
il  enrichit  fon  liée  le,  ondiftingue: 
I.  Ses  Leçons  fur  la  Getùft  &  lu 
Prophètes^  à  Genève,  1598,  in-foK 
Il.Ses  Comment,  îwt  Job^  furlesFro» 
ftfriw,  fur  VEceUfiaJîe,  fur  le  Cm- 
tique  des  Cantiques^  1Î73  »  ^  ^^^• 
in -fol.,  qui  font  eftimés.  III.  Ta^ 
hula.  in  Grammat.  Chaléaïeam  ,  Paris  | 

I  j  5  o ,  in-4*.  L'auteur  s*étoit  laifle 
infedler  par  les  opinions  de  Cahia, 

II.  MERCIER ,  (  Jofias  )  fils  du 
précédent,  &  non  moins  fçavant 
que  fon  père ,  étoit  un  h&bile  cri* 
tique.  Il  mourut  en  161s.  Quoi- 
qu'employé  à  diverfes  affaires  im- 
portantes, il  ne  négligea  pas  les 
travaux  du  cabinet.  On  a  de  lui  : 
i.  Une  excellente  édition  de  No^ 
nius  '  Marcellus,  II.  Des  Nous  fur 
Mijlenète  y  (ur  Tacite  ^{ur  DiBysét 
Crète  y  &  fur  le  Livre  J'Apulée  it 
Deo  Socratis,  Claude  Saumaife  étoit 
fon  gendre. 

III.  MERCIER ,  (  Nicolas  )  de 
Poiffy ,  mort  en  1647 ,  régent  de 
Troiûéme  au  collège  de  Navarre  à 
Paris,  &  fous-principal  des  gram- 
mairiens d.ç  ce  collège  ,  s'acqoit 
beaucoup  de  réputation  par  fon  ha* 
bileté  a  élever  la  jeuneâfe,  &  par 
fes  ouvrages.  On^  a  de  lui  :  I.  Le 
Manuel  des  Grammairiens^  in-i  2;  ou- 
vrage confus ,  du  moins  aux  yeux 
de  la  plupart  des  ieunes-gens.  On 
fe  fert  pourtant  de  ce  livre  dans 
divers  collèges,  parce  qu'il  y  a  des 
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^încipes  cxcellens  pour  la  belle 
latinité.  IL  Un  Traité  de  rEpigram- 
me ,  en  latin ,  in  8"  :  ouvrage  trcs- 
eftlmé.  ni.  Une  édtion  des  CoUo- 
^ues  d'Erafme ,  purgée  des  endroits 
dangereux ,  &  enrichie  de  notes, 

MERCŒUR  ,  (Philippe  Emma- 
nuel de  Lorraine ,  duc  de  )  naquit  en 
1 5  5  8  de  Nicolas  de  Lorraine ,  &  de 
Jeanne  de  SavoierNemoursy  fa  2*  fem- 
me. Il  s'endurcit  dès  fa  première 
jeuneffe  aux  fatigues  de  la  guerre» 
&  fc  diftingua  dans  plufieurs  oc- 
caôons.  Lié  avec  le  duc  de  Guife ,  il 
fut  fur  le  point  d*être  arrêté ,  dom- 
ine cet  illuftre  faôîeux,  aux  Etats 
de  Blois  ,  en  1588  *,  mais  la  reine 
Lùuife  de  Lorraine,,  fa  fœur  ,  l'en 
ayant  averti ,  il  échappa  à  ce  pé- 
ril. Ce  fut  alors  qu'il  embraffa  ou- 
vertement le  parti  de  la  Ligue.  Il 
fc  cantonna  dans  fon  gouveroe- 
ment  de  Bretagne  ,  y  appdla  les 
Efpagnols ,  &  leur  donna  le  port 
de  Blavct  en  lîSji.  Les  agen»  de 
Henri  IV  rengagèrent  .en  1 595  , 
à  conclure  une  trêve  qui  devoit 
durer  jufqu'au  mois  de  Mars  de 
Tannée  fuivante.  On  vint  à  bout 

*  enfuite  de  la  lui  faire  prolonger 
jufqu^au  mois  de  Juillet.  Ses  amis 
lui  reprochèrent  alorsce  qu'il  avoit 
reproché  plufieurs  fois  au  duc  de 
Mayenne  ,  que  les  occafions  ne  lui 
avoient pas  manqué  i  mais  qu/7  avait 
fwtvent  manqué  aux  occafions.  Cc^ 
pendant ,  comme  tous  les  chefs  de 
la  Ligue  avoient  fait  leur  paix 
avec  le  roi ,  il  fit  la  fienne  en  1 5  98, 
Le  mariage  de  (à  fille  Françoîfe , 
riche  héritière,' avec  Céfar  de  Ven- 
dôme ,  fut  le  prix  de  la  réconcilia- 

•  tion.  Le  duc  de  Mercaur  nç  fon- 
gea  plus  qu'à  trouver  quelque  oc- 
cafion  brillante  de  fignalcr  fon  cou- 
rage i  elle  fe  préfenta  bientôt. 
L'empereur  Rodolphe  II  lui  fit  of- 
frir ,  en  1601 ,  le  commandement 
de  fon  armée  en  Hongrie  contre 


le  Turc.  Le  duc  partit  pow  cette 
expédition  -,  &  on  le  vit ,  à  la  tète 
de  15000  hommes  feulement,  en- 
treprendre de  faire  lever  le  fiége 
qu7éracAim  Bâcha  avoit  «us  devant 
Chanicha  avec  60,000  combat- 
tans.  Il  voulut  l'obliger  à  donner 
bataille-, mais  ayant  bientôt  man-  ] 
que  de  vivres  -,  il  fut  contraint  de 
fe  retirer.  Sa  retraite  paffapourla 
plus  belle  que  l'Europe  eût  vue 
depuis  long-tems.  L'année  fuivan- 
te il  prit  Albe-royale  ;  &  défit  les 
Turcs  qui  venoient  la  fecourir.  Ce 
héros,  obligé  de  retourner  en  Fran- 
ce ,  fut  attaqué  d'une  fièvre  pour- 
prée à  Nuremberg ,  où  il  mourut 
en  ,1601.  St.  François  de  Sales  pro- 
nonça fon  oraifon  funèbre  a  Pans  i 
&  on  applaudit  beaucoup  aux  elo- 
ges  qu'il  donna  à  fa  valeur  ,  tout- 
à-iour  prudente  &  témérahre. 

1.  MERCURE ,  fils  de  Jupiter  & 
de  MaU    ètoit  Dieu  de  l'cloquen- 
ce ,  du  commerce  &  des  voleurs. 
On  le  regardoit  comme  le  »«ttj|- 
gerdesDieux,  principalement  de 
Jupiter  ,  qui  lui  avoit  attache  des 
ailes  à  la  tête  &  aux  talons  ,  pour 
exécuter  fes  ordres  avec  plus  de 
viteffe.  Il  conduifoit  les  âmes  dans 
les  Enfers,  &  avoit  le  pouvoir  de 
les  en  tirer.  Il  fçavoit  parfaitement 
bien  la  mufîque.  Ce  fut  lut  q«»^^- 
roba  les  troupeaux,  les  armes  &  la 
lyre  ^ApoUon ,  &  fe  fcrvit  de  cette 
iyre  pour  endormir  &  tuer  Arjgma 
qui  gardoit  la  vache  lo.  Il  méta- 
morphofa  Battus  en  pierre  de  tou- 
che, déUvra  Mars  de  la  ptifon  où 
Vulcain  l'avoit  enfermé ,  8c  attacha 
Promàhée  fur  le  Mont  Ctucafe.  U 
fut  aimé  de  Vénus  »  ^font  il^cut 
Hermaphrodite.  On  le  rcpréfente  or- 
dinairement tenant  un  caducée  à  la 
main ,  avec  des  ailes  ^  la.tê»  &  aux 
talons, 
IL  MERCURE  Trismeciste» 
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MERCURIÀLIS,  (  Jérôme)  ce- 
lèbre  médecUi ,  appelle  par  qucU 
qvLes^ûnsVEfcuUpcde/oH  wns^  na* 
quit  à  Forli  en  1 5  30 ,  &  y  mourut 
en  1596,  à  66  ans.  Il  pratiqua  & 
profeila  la  médecine  à  Padoue ,  à 
Bologne  &  à  PiCe.  II  donnd  la  fan- 
té  a  bien  des  malades  ,  &  des  înf- 
.  truâions  falutaires  à  ceux  qui  fe 
portoient  bien.  Les  habicans  de 
Forlt  mirent  fa  ftatuc  dans  leur 
place  publique-,  pour  honor&r  la 
mémoire  d'un  homme  qui  avoit  tant 
illuftré  &  obligé  fa  patrie.  Son 
mérite  lui  acquit  non  feulement 
beaucoup  de  réputation ,  mais  en- 
core des  richeffes  immenfes.  Il 
laiiTs  à  fon  fils  120,000  écus  d'or  , 
après  avoir  vécu  avec  éclat ,  8k  fait 
des  libéralités  confidérables  à.  fes 
amis  &  de  grandes  charités  aux 
pauvres.  Ce  toit  un  homme  bien 
£ait&  de  bonne  mine.  Il  étott  d'u- 
ne douceur  angélique  &  d*une  pié- 
té exemplaire.  Ses  ouvrages  fu- 
irent recueillis  à  Venife  1644,  in- 
fol..  Les  principaux  font  :  I.  Dt 
Artt  Gymnafiica  ,  à  Venife  1^87  , 
în-4<*  ;  &  à  Amilerdam  1671  ,  in- 
4".  IL  Dt  Morhis  mulierum  ,  1601  , 
in-4^.  Ces  traités  refpirent  rérudi- 
tion.  III.  Des  Notes  fur  Hippoerate^ 
Zc  fur  quelques  endroits  de  PUiu 
Yancien.  Voyeill.  Ciaconius. 

L  MERCY  ,  (François de)  gé- 
néral  de  Tarmée  du  duc  de  Bavière, 
né  à  Longury  en  Lorraine,  fe  iîgna- 
la  dans  diverfes  occafions.  Il  prit 
Rotweilen  1643,  &  Fribourgen 
3644.  Peu  de  tems  après  il  perdit 
la  bataille  donnée  proche  cette 
ville,  fut  bleifé  à  celle  de  Nort- 
lingue  le  i^Août  1 645 ,  &  mourut 
de  fes  bleuures.  On  l'en  terra  dans 
le  champ  de  bataille  ,  &  on  grava 
fur  fa  tombe  ces  mots  honorables  : 

Sta  »Viator  ,  Heroem}  calc as  ! 

Arrête  ^  Foyageur^tu  fouies  un  Héros  l 


MER 

Une  chofe  finguliére  de  iMcrrf  ; 
c'eft  que;  dans  tout  le  cours  de 
deux  campagnes  que  le  duc  d*£iB- 
guien  ,  le  maréchal  de  Gramont  9l 
Turerme  avoient  faites  contre  lui  , 
ils  n*avoient  jamais  rien  projené 
dans  leur  confeil  de  guerre  ,  que 
Mercy  ne  l'eût  deviné  &  ne  Veut 
prévenu,  comme  s'ils  lui  eufiTent 
fait  la  confidence  de  leurs  defifeins. 
C*eft  un  éloge  que  peu  d'iaucrcs 
généraux  ont  mérité. 

IL  MERCY ,  (Florimond ,  com- 
te de)  petit-Bis  du  précédent  «  né 
en'-Lor raine  Tan  i666«  fe  figûala 
tellement  par  fa  valeur  dans  les  ar- 
mées Impériales,  qu'il  devint  irelt- 
maréchal  de  l'empereur  en  1704. 
L'année  fuivante  il  força  les  lignes 
de  Pfaffenhoven ,  &  fut  vaincu  en 
Alface  par  le  comte  du  Bourg,  en 
1709.  Le  comte  de  Mercy  s'acquit 
beaucoup  de  gloire  dans  les  guer^ 
res  de  l'empereur  contre  les  Turcs, 
Il  fut  tué  à  la  bataille  de  Parme 
le  29  Juin  Z734.  Le  comte  d*^ 
genun^  colonel  Impéri^,  fon  cou- 
fin  ,  qu'il  avoit  adopté ,  fut  fon 
héritier  ,  à  charge  de  prendre  le 
nom  &  les  armes  de  Mercy, 
.  MERE  ,  Voyei  PoLTROT. 

MERE,  (George  Brolfin,  che- 
valier de  )  ,  écrivain  du  Poitou , 
d'une  des  plus  illuftres  familles  de 
cette  province,  fe  difiingua  par  foa 
efprit  &  par  fon  érudition.  Ho- 
mère»  Platon ,  Plutarque^  &  les  au- 
tres excellens  auteurs  Grecs ,  lai 
étoient  aufiî  familiers  que  les  Fraa«  . 
çois.c^  Après  avoir  fait  quelques 
campagnes  fur  mer ,  il  parut  à  la 
cour  avec  diftinflion,  &  fe  fit  géné- 
ralement efiimer  &  rechercher  des 
grands,  des  fçavans,  &  de  toutes  les 
perfonnes  de  mérite.  Sur  la  fin  de 
fa  vie ,  il  fe  retira  dans  une  belle 
tei^re  qu'il  avoit  en  Poitou  ,  &  il 
y  mourut  dans  un  âge  fort  avancé, 
vers  1690,  très-perfuadé  decoucts 


^ 


MER 

les  vérieés  du  chriftianifme ,  qae  tes 
lumières  de  fon  efprit  lui  avoient 
touîours  rendues  refpeé^ables.  Le 
chevalier  de  Mtré  étoit  un  homme 
d'un  efprit  délicat  &  galant,  &  un 
philoibphe  aimable.  Ses  ouvrages 
ibnt  :  I.  Converfûtions  de  M,  de 
CUramhaut  &  du  Chevalier  de  Meri  , 
in-li.  11.  Deux  Difeours  ,  Tun  de 
PE/prit^  &  Tautre  de  la  Converfa* 
tion^  in- II.  III.  Les  Agrément  du 
difeours,  ÏVJ}ts  Lettres,  V.  Traités 
de  la  vraie  jfonnéteté^  de  CEloquen» 
€e  &  de  r Entretien^  publiés  par  l'ab- 
bé Nadal^  avec  quelques  autres 
Œuvres  pofikumes  ^  in- 12.  Voici  le 
jugement  qu'on  en  porte  dans  le 
ZII*  tome  des  Mélanges  d'Hiftoire  & 
de  Littérature  de  Vigneul  -  Marville* 
u  Le  chevalier  de  Méré  étoit  un 
9*  homme  à  réflexion  :  il  avoir  une 
n  grande  abondance  de  penfées ,  8c 
M  penfoit  bien  *,  mais  il  faut  avouer 
n  auffi ,  qu'à  force  d'avoir  voulu 
M  polir  fon  ftyle ,  il  l'a  exténué  ; 
M  qu'il  eft  quelquefois  guindé  & 

n  peu  naturel Ce  qu'il  y  a  de 

M  Ângulier  dans  les  ouvrages  de 
n  M.  de  Meré  ,  c'eft  qu'en  difant 
n  lui-même  que  le  Difeours  nefçau* 
»  roit  être  trop  ajujié^  il  détruit  une 
M  autre  maxime  qu'il  avoit  avan- 
w  cée  ,  qu'i/  faut  fur  toutes  chôfes 
M  qu*un  homme  ^ui  fe  mile  décrire  » 
Vf  évite  de  fentir  V Auteur  ;  ce  qui 
»»  arrive  néanmoins,  lorfqu'on  eil 
n  auifi  myftérieux  dans  le  langage 
99  qu'il  rétoit,  n  Voyei  auffi  la  Bi- 
hliotheque  hiftorique  du  Poitou ,  par 
M.  Dreux  du  Radier  ^tom,  iv. 

M£RIAN  , ( MarieSibyllï) fille 
d'un  graveur  Allemand  ,  célèbre 
parfes  Payfages^  fcs  PerfpzBives  & 
îes  Vues,  hérita  des  talens  de  Ton 
père.  Elle  naquit  à  Francfort  en 
1647 ,  &  mourut  en  2717  à  Amf- 
terdam.  Le  goût ,  l'intelligence  & 
la  vérité  avec  leifquels  elle  a  fçu 
peindre  à  détrempe  les  fleurs  »  les 
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papHlotts ,  les  chenilles  8e  autres 
infeâes,  lui  ont  fait  beaucoup  de 
réputation.  Elle  étoit  iî  curieufe 
de  cette  partie  de  l'Hiftoire  natu- 
relle ,  qu'elle  entreprit  plufîeurs 
voyages  pour  voir  les  coUeâions 
que  des  curieux  en  avoient  faites. 
On  eflime  beaucoup  fes  Dejjins ,  8c 
fes  Notes  9our  faire  connoître  les 
Infeâes ,  leurs  métamorphofes  ,  8e 
les  plantes  dont  ils  fenourriflent  ; 
en  hollandois ,  3  parties  ea  un  vol* 
inV-  On  a  traduit  en  françois  c« 
qui  regarde  les  InfeBes  d'Europe  , 
Amflerdam,  1730,  in-fol.  Les  /«- 
feSes  de  Surinam  ont  paru  en  latin , 
1 705  ,  à  Amfterdam ,  in-fol.  édition 
recherchée.  On  les  a  réimprimées 
en  françois  8c  en  latin  en  1716,  avec 
Il  planches  déplus ,  8c  à  Paris  en 
1768V  8c  on  y  a  ajouté  leFlorikgium 
d'Emmanuel  Swert,tnd,  en  françois» 
dont  il  y  a  des  exemplaires  enlumi- 
nés. Cesricheffes  ont  été  dépofées 
dans /l'hôtel-de-vi lie  d'Amfterdam , 
8c  multipliées  par  la  gravure.  Son 
père ,  fon  oncle  Mattlùtu  ,  8c  Gafp. 
Mari  AH ,  font  connus  par  leurs 
ColUBions  topographiques  ^  13  tom» 
in-f.,  8c  parle  tloriUgium^  Francfort 
164? ,  in  fol. 

MERICI,  Voy.AvGEin. 

MERILLE,  (Edmond)  l'un  des 
plusfavans  iurifconfultesduxvzi* 
iiécle ,  étoit  de  Troyes  en  Cham- 
pagne. Il  ei^eigna  le  droit  à  Bour- 
ges avec  une  réputation  extraordi- 
naire^ 8c  mourut  en  1647 ,  à  68  ans  » 
aprèt  s'être  diftingué  fur  U  théâtre 
litt:raire  par  divers  écrits.  On  a  fait 
une  édition  de  fes  (ÈuvTes  à  Na- 
pies  ,  en  2  vol.  în-4*.  1720. 

MERION ,  coqduaeur  du  char 
d^Idoménéê,  fediftingua  beaucoup  au 
fiége  de  Troie.  Homère  le  compare 
à  Mars  ,  pour  la  valeur...  11  y  eut 
un  autre  Mbrion,  fifs  de  Jafim  »  cé- 
lèbre par  fes  richcfles  8c  par  fon 
avarice. 
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M£RKLIN  «(George^Abràiuun) 
0iédecin  de  Nuremberg  ,  nort  en 
<70i  à  f  8  ans,a  donné  :  I.  Un  Tralti 
de  U  Tramfufion  du  Sang  ,  16^9 , 
in-8*.  IL  Une  nouvelle  édition  de 
Véuidtr*Linà4n ,  De  Scriptis  Mcdicis  » 
i6S7,in*4'*.  III.  DcincantamcntisyiA'- 
4%i7i  5  .CesTraicésoffireoc  des  chor 
£es  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs, 

2Vf£RLAT  ,  (  EUe  )  théologien 
de  la  religion  Précendue-Réfor- 
inée  ^  né  à  Saintes  en  1634,  voya- 
gea en  Suiûe,  à  Genève ,  en  Hol* 
lande  &  en  Angleterre.  Il  devint 
cnfuite  miniftre  de  Saintes  «  où  il 
ie  diftingua  pendant  19  ans  par  (a 
icience  &  par  fa  probité.  Une  ré- 
pooje  violente  qu'il  fit  au  livre 
i'JraauU,  intitulé  :  Le  Rtnver/ement 
de  U  Morale^  &c.  l'obligea  de  for- 
fir  de  France  en  1680. 11  fe  recira 
alors  à  Genève ,  &  delà  à  Laufan- 
Be,  où  il  fut  pafleur  &  profeiTeur , 
éeoù  il  mourut  en  1705.  C'étoit 
un  homme  zélé ,  charitable,  doux , 
honnéce  ,  &  d'une  converfation 
agréable.  Son  cœur  étoit  ^  com- 
patiffanc  pour  les  malheureur  ,. 
qu'il  ne  régaloit  jamais  fes  amis, 
éns  deftiner  une  pareille  fommo 
pour  le  foulagement  des  pauvres. 
Outre-  Touvrage  donc  nous  avons 
parlé  y  on  a  de  lui  :  I.  Plufieurs 
Sermons,  II.  Un  TrûUé  de  VûutoriU 
du  Rois.  III.  Un  autre  Traité  Dt 
eonverfione  hominis  peccatoris  :  ou- 
vrages qui  ont  eu  quelque  fuccès 
dans  la  Réforme. 

I.  MERLIN,  (  Ambroife  )  écri- 
Tain  Anglois  du  y*  iiécle  •  qu*on 
a  regardé  long  -  tems  comme  un 
grand  magicien  ,  &  dont  on  ra- 
conte des  chofes  furprenantes. 
Plufieurs  auteurs  ont  écrie  qu'il 
avoit  été  engendré  d'un  Incuhe ,  & 
qu'il  avoit  tranfporté  d'Irlande  en 
Angleterre  lel  grands  rochers  qui 
s'élèvent  en  pyramide  près  de  Sa- 
Usbury.  On  lui  attribue  des  Pro- 
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phhies  extravagances  »  6e  d'avfe 
çuvrages  ridicules  ,  fur  lefqoek 
quelques  auteurs  ont  6sît  des  com- 
mentaires remjflis  d*uQe  crédnlâcé 
puérile  :  AUinde  Clfie^  cocr*auira» 
a  donné  daas  ces  fables.  Le  Êtj^ 
man  dà  Merlin  &  fes  Prophéties  pa» 
eurent  à  Paris*  en  1 5  50  ,  in-tol.  3c 
furent  traduits  en  italien  à  Veoife 
en  If  39  &  1554,  in-S*. 

IL  MERLIN, (Jacques) doacw 
de  Sorbonne  ,  natif  du  diocèfe  de 
Limoge  ,  fut  curé  devi oncs&afcr^ 
puis  chanoine  &  g^rand  -  péoiccn» 
cier  de  Paris.  Un  Sermon  fédîcieax 
contre  quelques  granda-feign 
foupçonnés  d'être  ^orables  \ 
nouvelles  erreurs,  ayant  €iir  \ 
coup  de  bruit  à  Paris  8c  à  la 
François  1  le  fit  mettre  en  prifoa 
dans  le  château  du  Louvre  ,  ea 
X  5  27 ,  &  renvoya  en  exil  à  Kames 
2  ans  après.  Ce  monarque  s'écaac 
enfuiteappaifé,  lui  permit  de  re- 
venir à  Paris  en  1530.  il  y  abou- 
rut  en  1541 ,  après  avoir  occupé 
la  place  de  grand  vicaire  6c  ta  cure 
de  la  Madelène.  Sts  ouailles  troa* 
vérenten  lui  le  plus  tendre  &  k 
plus  zélé  des  pafteurs.  Merlim  ei 
le  premier  qui  a  donné  use  Coh 
leHion  des  Conciles.  Il  y  en  a  eu  3 
éditions,  &  l'on  y  remarque  beau* 
coup  d*exaûitude  &  de  fincéritc. 
On  a  encore  de  lui  des  éditions  de 
Richard  de  St-Viâor,  de  Pierre  de 
Blob,  de  Durand  de  StPourçain , 
&  d'Origène.  U  a  mis  à  la  tête  des 
Œuvres  de  ce  Père  une  Apologie , 
daas  laquelle  il  entreprend  de  juf- 
tifier  Origine  des  erreurs  qu'on  lui 
impute  \  mais  cette  juftificacion  ne 
lave  pas  entièrement  ce  grand- 
homme. 

III.  MERLIN,  (Charles)  Téfoite 
du  diocèfe  d'Amiens ,  mort  à  Paris 
dans  le  collège  de  Louis  U  Grsmi 
en  1747»  cnfeigna  avec  difKac- 
cioo  les  husnaaicés  &  la  théologie 
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n  s*applSqua  cofuixe  aux  travinx 
4u  cabinet ,  &  recueillit  des  élo- 
ges. Oir  a  de  lui  :  1.  Une  Réfuta" 
lion  de  BayU  .  in-4*.  II.  Un  Traité 
hiftoriqu€  &  é^ogmatifue  fur  la  forme 
das  Smcremens.  lit.  Pluiieurs  Diffcr* 
gâtions  t  inférées  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux,  &c. 

MERLIN  COCCAYE ,  Voy.  Fo-  / 
XEMGQ  ,  n""  IL 

MERLON,  roy.y.HosTius. 

MERODACH-BALADAN,K«> 
Balaoan. 

MEROPE,  fiUe  d*^i/tf#&  de 
Fléione^  &  Tune  des  fept Pléiades» 
rendoit  une  lumière  aflezoWcure» 
félon  la  Fable,  parce  qu^elle  avoit 
épouié  Sifipkt ,  homme  mortel  :  au 
lieu  que  iti  fœurs  aroient  été  ma* 
riées  â  des  Dieux....  Mérop£  eft 
auffî  le  nom  de  l'époufe  de  Cres» 
/oitfe«  héros  Grec,  laquelle  recon- 
nut ioa  fils  dans  rinftaatméme  où 
elle  alloit  l'immoler. 

MEROVÉE  ou  Merouée  ,  roi 
de  France ,  fuccéda  k  CLodion  en 
448  9  &  combattit  Atùla  en  45 1  , 
près  de  Meri-fur-Seine<  On  dit 
quM  étendit  les  bornes  de  fon  em- 
pire ,  depuis  les  bords  de  la  Som- 
me ,  jufqij'à  Trêves  ,  qu'il  prit  & 
qu'il  faccagea.  Il  mourut  en  456» 
Sa  valeur  a  Catt  donner  i  nos  rois 
delà  i'*racè  le  nom  de  Mérovi/i" 
gUns.  On  ne  connoh  ni  fa  famille , 
s&i  l'année  de  fa  naiffance.  Quel- 
ques écrivains  le  font  fils  ou  pa- 
rent de  CMion. 

1.  MERRE  ,  (Pierre le)  avocat 
au  parlement  de  Paris  &  profef- 
feur  royal  en'  droit  -  canon ,  mort 
en  172S ,  fe  rendit  très-habile  dans 
les  affaires  eccléfiaftiques.  On  a 
de  lui  :  I.  Un-  Mémoire  intitulé  : 
Jttfiification  des  Ufa^es  de  France  , 
fur  les  Mariages  des  Eafans  de  fa* 
mille  ,  faits  fans  le  confentement  dt 
Ifitrs  Pargms  ,  l6S6*  1 1.  Sommaire 
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tùuek^àt  U  JttrifdiSioH^  tn-fol.  1705» 
Ces  deux  ouvrages  font  eftimables 
par  l'érudition  qu'ils  renferment* 

II.  MERRE,  (Pierre  le)  fils  du 
précédent ,  more  à  Paris  fa  patrie 
en  1763  ,  étoit  un  avocat  célè- 
bre ,  qui  obtint  une  chaire  de  pro- 
fefleur  royal  en  droit-canon, qo'il 
remplit  avec  diftinûioB.  Il  ne  Ce 
diûingua  pas  moins  que  fon  père  « 
&c'eft  à  eux  qu'on  doit  le  /{«*> 
cueil  des  Aaes  ,  Titres  &  Mémoirea 
concernant  les  affaires  du  Cierge 
de  France  :  augmenté  d'un  grand 
nombre  de  Pièces  &  é'Obferratioaf 
fiif  la  difcipline  préfente  de  l'Egli- 
fe  »  -&  mis  en  nouvel  ordre  fui- 
vant  la  délibération  de  Taffemblée 
générale  du  Clergé  du  29  Août 
1705  ,  inf.  en  iz  vol.  1716a I750* 
On  y. joint  une  Table  ,  de  17ÇI  • 
réimprimée  en  1764  »  le»  Hur/w 
^ff^j  en  1740  \  les  Pracès^verbaus 
qui  en  font  la  fuite ,  commencent 
au  Colloque  de  Poiffi  en  iç6i  , 
juiqu'à^réfent.  Les  plus  rares  font  : 
de  1615 ,  in-4*  »  '«pf nné  jufqu'i  bi 
page  448  jde  163c  fit  1636 ,  in- 
folio; de  1645  &  46 ,  in-fol. -,  de 
1651,  in-foK:  de  1655,  56,  57» 
in-fol.  Nous  ne  parlerons  pas  des 
Manufcrits,  On  en  a  imprimé  un 
Abrégé  ,  1767  &  années  fntvan- 
tes ,  en  6  vol.  in-fol.  qui  a  pour 
titre  :  CoUeêion  des  Procès  'yerhaux 
des  Affemblées  générales  du  Clergé  , 
rédigés  par  ordre  des  matières ,  Zc 
réduits  à  ce  qu'ils  ont  d'effentiel. 
Ce  recueil  a  été  fait  fous  la  direc- 
tion de  M.  l'évêque  de  Mâcon.  On 
a  réimprimé 'à*peu*près  au  même 
tems  le  Recueil  des  Acles  ,  Titres  6' 
Mémoires  du  Clergé^  chez  Garigan  à 
Avignon ,  en  14  vol.  in-4*  ,  plus 
commodes ,  mais  moins  exaâs  que 
l'édition  in-fol. 

M ER SENNE,  ( Marin)  reli^ 
gieux  Minime,  né  au  bourg  d'Oy* 
fé  dans  le  Maine  en  1588  ,  étu^^ 


4ia  à  U  Flèche  tvec  Dtfcartt* ,  & 
forma  avec  lui  une  liaifoa  qui  ne 
finit  qu*avec  leur  vie.  Les  mêmes 
goûti  fortifièrent  leur  amitié.  Le 
P.  Merfinne  étoit  né  avec  un  gé- 
nie heureux  pour  les  mathémati- 
ques &  la  phildrophie*  Il  inven- 
ta la  CicUndt^  nouvelle  courbe  , 
qui   fut  anfii   nommée  Roultete  , 
parce  que  cette  ligne  eft  <lécrite 
{Kir  un  point  de  la  circonférence 
i'un  cercle  qu'on  fait  rouler  fur 
un  plan.  Les  plus  grands  géomè- 
tres fe  mirent  à  étudier  fur  cette 
courbe ,  &  le  Père  Merfennt  eut 
dès-lors  un  rang  diftingué  parmi 
eux.  Ce  fçavant  religieux  ,  éga* 
lemeat  propre  à  la  théologie  & 
à  la  philofophie  ,   enfeigna    ces 
deux  fciences    depuis  i6i^    juf- 
qu*en   1619.   ^^    voyagea  enfnite 
en  Allemagne  ,  en  Italie  &  dans 
les  Pays-Bas.  Son  caraÛére,  doux , 
poli  &  engageant  ,  lui  fit    par- 
tout d'illuftres  amis.  Il  mourut  à 
Paris  en  1648 ,  à  60  ans ,  regret* 
té  comme  un   génie  pénétrant  & 
comme  un  philofôphe  plein  de  fa- 
gacité.  L*auteur  d'un  DiciiMnairc 
Philofophiqae  trop  fameux  ,  en  a 
parlé' avec  un  mépris  injude  ,  en. 
l*appellant  U  Minime  &  très-minime 
Perê  Mer/enne.  Les  talens  de  cet  ha- 
bile mathématicien  mérttotentplus 
d*égards.  Cécoit  d*a illeurs  un  vrai 
philofôphe,  fans  faire  parade  de 
philofophie.  U  vécut  tranquille  & 
exempt  d*ambition.  Il  auroit  pu 
pofiéder  les  premiers  emplois  de 
ion  ordre  dans  fa  province  ;  mais 
il  ne  voulut  jamais  porter  ce  far- 
deau. On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages ;  les  plus  connus  font  :  L 
Quafiienes  célèbres  in  Genefimf  1623» 
in-folio.  C*eft  dans  ce  livre  qu*il 
parle   de  Vanini,  li  faifoit  men- 
tion en  même  tems  ,  depuis  la^ 
colonne  669*   jufqu'à   la   676*  » 
des  autres  athées  de  fon  tems.  On 
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lui  fit  reftiplacer  cette  lîfte  îinpra* 
dente  8c  peut-être  dangereufe  »  par 
deux  cartons.  Il  eft  rare  de  trou- 
ver des  exemplaires  avec  les  pa- 
ges fupprimées.  II.  VHarmonîe  umi- 
ver/elle  ,   contenant  U  théorie  &\^ 
pratique  de  la  Mufique  «  1    vol.   s  »■ 
fol.  dont  le  premier  eft  de  1636   flt 
le  fécond  de  1637.  Il  y  en  a. ose 
édition  latine  de  164$  infol.  avec 
des  améliorations.  Ce  livre  eft  re- 
cherché ,  &  il  ne  fe  trouve  pas 
facilement.  III.  De  Sonorum  m^w 
ra ,  caufis  &  effeHibus  *,  ouvrage  pro- 
fond. IV.  Cogitata  Phyfico^mathêmaô' 
ûa ,  in-4*.  V.  La  Vérité  des  Scitm^ 
ces  ^  in-li.  VI.  Les  Que  fi  ions  iaouies, 
in-4*'.  On  trouve  plufieurs  Lettres 
latines  de  ce  fçavant  Minime  par- 
mi celles  de  Martin  Ruar^  célèbre 
Socinien.  Le  P.  Merfenne  fçavoit 
employer  ingénieufement  les  pen- 
fées  des  autres:  la  Motht-U-Vayer 
Tappelloit  le  bon  Larron.,,  Voyez û 
Vie ,  in-8*.  par  le  P.  Hilsnoa  de 
Cofle. 

MERVESIN,  (Jofeph)reîî. 
gieux  de  l'ordre  de  Cluoy  non* 
réformé  ,  obtint  le  prieuré  de  Ba- 
ret,  6c  mourut  en  1721 ,  à  Apt  fa 
patrie  ,  de  la  pefte.  Il  avoir  con- 
trarié cette  (maladie  en  fe  confa- 
crant  au  facrifice  des  peftiférés. 
Mervefin  efi  principalement  connu  , 
par  fon  Hifloîre  de  la  Potfie  />»■- 
çoîfe ,  in-ia ,  a  Paris ,  1706.  Com- 
me c'écoit  le  premier  ouvrage  que 
l*on  eût  donné  fur  cette  matière , 
on  le  rechercha  dans  le  tems,  quoi- 
qu'il ne  foit  ni  exa^ ,  ni  correâe- 
ment  écrit. 

MERVILLE  ,  (  Michel  Guyot 
de  )  né  à  Verfailles ,  du  préfident 
du  grenier  à  fel  de  cette  ville ,  en 
1696;  voyagea  en  Italie,  en  Alle- 
magne ,  en  Hollande  &  en  Angle- 
terre. Il  fe  fixa  à  la  Haye ,  où  il 
ouvrit  une  boutique  de  libraire. 
Uvendoit  non  feulcmeat  dcs|lt« 
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▼re$ ,  fl  en  compofoît.  n  mît  an 

four  en  1716  un  Journal ,  ^i  eut 
quelque  fuccès.  Revenu  a  Parif 
après  avoir  quitté  le  commerce  ty« 
pographique,  il  fe  mit  à  travail- 
ler pour  le  théâtre  ;  il  y  donna 
plufieurs  Pièces ,  dont  quelques- 
unes  furent  très*  applaudies.  Des 
chagrins  caufés  par  le  dérange- 
ment  de  Tes  aiEiires  ,  le  détermi- 
nèrent au  bout  de  quelques  an- 
nées â  quitter  la  capitale,  &  à  cher- 
cher de  la  diffipation  dans  de  nou- 
veaux voyages.  Après  a^oir  par- 
couru divers  pays  ,  il  fe  .  retira 
vers  17  n  en  Suifle  auprès  d'un 
gentilhomme  Ton  ami ,  chez  lequel 
il  pafla  les  dernières  années  de  fa 
vie.  Le  chagrin  qui  le  dévoroit,  le 
porta  enfin  à  en  avancer  le  ter- 
me, en  fe  noyant  dans  le  lac  de 
Genève  en  1765.  On  ignora  long- 
f ems  ce  qu'il  étoit  devenu ,  quoi- 
que plufieurs  circonftances  qui  ac- 
compagnèrent fa  difparution,  euf- 
fent  fait  préfumer  le  genre  de  U 
snort;  &  elle  ne  ait  enfin  conf- 
tatèe ,  qu'après  les  perquifitions  du 
ffèfident  de  France  à  Genève.  La 
conduite  que  tint  Guyot  avant 
de  confommer  cet  aâe  de  défef- 
poîr  ,  fait  honneur  à  fes  fenti- 
mens.  II.  mit  ordre  à  fes  affaires  , 
Ht  un  état  de  fes  effets,  laiffa  fur 
fy  tablé  un  bilan ,  par  lequel  il  fe 
trouvoit  que  leur  valeur  fuffifoit 
pour  acquitter  fes  dettes  «  &  char* 
gea  par  une  lettre  un  magifirat^ 
de  fes  amis ,  de  Texécution  de  fes 
dernières  volontés.  MtrrilU  étoit 
un  homme  plein  d'honneur  &  de 
droiture.  Il  étoit  marié  ;  fa  ten* 
dreffe  pour  fa  femme  &  pour  fa 
lille ,  afibciées  à  fon  infortune  ,  la 
lui  rendoient  encore  plus  infup- 
portable.  Il  tenta  envain  de  fe  ré- 
concilier avec  Voltaire  ,  dont  il 
avoit  bleffé  la  fenûbilité  par  quel- 
ques critiques.  11  eut  beau  faiiç 
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des  vert  à  fa  louange  ;  le  célèbre 
poète  ne.  fe  fouvînt  que  des  ùty- 
res.  Outre  les  ûx  volumes  in*x2 
de  fon  Journal  ,  intitulé  :  Uifioum 
Littérairt^  €omt$nant  teMtrait  du  wuU^ 
Uarâ  Livres  «  un  Catmlogue  choifi  des 
Ouvrages  notiveûa»  y  &c.  on  a  de  lui 
plufieurs  Comédies ,  qui  #nt'  été  re» 
préfentées  fur  les  théâtresFrançois 
^  Italien ,  avec  applaudiffement^s 
1.  htB  Majcarades  êmeurettfes  ^  pièce 
bien  écrite,  bien  conduite,  &  donc 
les  caraûères  fe  foutienneot.  IL 
Les  Amans  affortisj^ns  le  fçavmrm 
III.  AchiUe  à  Seyros  ,  tragi-comé- 
die. IV.  Les  Epotts  réunis  y  pièce 
dont  l'intrigue  eft  bien  filée.  V. 
Le  Confemement  forcé  ,  pièce  excel- 
lente. VI.  V Apparente  tMmftufe  , 
comédie  jouée  au  théâtre  Italien 
en  1744*  Le  plan  parut  tracé  avec 
netteté  &  rempli  avec  fnccès.  Le 
dialogue  eft  animé  &  plein  d'agié* 
ment...  On  a' publié  en  1766 ,  en  f 
vol.  in- 12,  à  Paris  chez  la  veuve 
Duehtfiu  ,  fes  QLurru  de  Ikéàsru 
Toutes  les  pièces  du  3'  volume 
font  nouvelles.  On  y  trouve  Um 
Tracafferies  ,  ou  U  Mariage  fuppofl^ 
comédie  en  5  aâes  en  vers  }  U 
Triomphe  de  l'Amitié  &  daHa^ard ,  en 
3  aûes  en  vers;/«  Coquute  punie  ^ 
«aufii  eo  3  aâes  *»  le  Jagement  témU 
raire ,  en  un  aâe  en  vers.  La  plu« 
part  de  ces  pièces'  plairoient  an 
théâtre  autant  qu'à  la  leûure.  L'in  ^ 
trigue  y  eft  en  général  bien  lièe^ 
les  caraâéres  foutenus ,  &  la  Ver* 
fificatiott  n'eft  pas  mauvaife ,  quoi* 
qu'un  peu  foible. 

I.  MERULA  ,  ^George)  d'A- 
lexandrie de  la  Paille,  enfetgna  le 
Latin  &  le  Grec  à  Venife  &  à  Mi- 
lan ,  &  mourut  dans  cette  dernière 
ville  en  1494.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  écrits  avec  fè^ 
cbereffe  »  &  qui  flanquent  de  îuf- 
teffe  dans  les  raifonnemens  Ae 
d'czaâitudt  dans  les  faîts.Les  pria» 
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cipauxfotit  rL  V Ht/loin  des  Vi" 
€9mtes  de,  MiU/r,  in-fol.  IL  La  Z>0/- 
êription  du  Mont-Vtfutt  &  hLanZ'fer* 
wmt.  IIL  Des  CommtntairtM  lur  Maf^ 
tisly  Staee ,  Juvttfol  >  Varrom^  Ca» 
huiHlU,  IV.  DesitpfC/e#«&c.  £rtf>: 
aie,  Htrmolaus  -  Barbants  ,  &  plu* 
fieurs  autres  fçavans  font  de  lui  un 
grand  éloge.  On  lut  reproche  néan* 
moins ,  arec  raifon ,  d'avoir  fuiiri 
ion  penchant  à  la  médiûince ,  &  de 
n*avoir  pas  même  épargné  Fhilelpht 
qui  avoit  été  ion  maitre...  Voycs 
mmgi  POLITIEIV. 

IL  MËRULA,  (Paul)  natif  de 
Dort  en  Hollande  ,  ie  rendit  ha- 
bile dans  le  droit  »  dans  l'hiftoire  » 
dans  les  langues  &  dans  les  bel* 
Jes*lettr«s.  Pour  donner  plus  d'é» 
tendue  à  fes  connoii&nces  ,  il 
▼oyagea  en  France ,  en  Italie  «  en  ' 
Allemagne  &  en  Angleterre.  D« 
retour  dans  fa  patrie  ,  il  ^accéda 
à  Jujie  Lîpfé  dans  la  chaire  d'hiftoi* 
jre  de  Tuniverûté  de  Leyde.  Il  eut 
Fart  de  £ûra  goûter  fies  leçons  , 
&  d'adoucir  la  féchereiTc  de  l'éru- 
dition par  les  charmes  de  la  lit* 
lérariire.  Ses  ouvrages  font  :  I. 
Des  Commtntairts  fur  les  fragmens 
é^Ennius  ,  in-4''.  I  L  Une  édition 
de  k  yie  d*Erafmc  &  de  celle  de 
Juttùts^  Tune  &  l'autre  in •4'*.  IIL* 
Une  Co/mograpku  ,  à  Amfterdam , 
1636,  6  vol.  in-ii  V  ouvrage  uti- 
le pour  ^ancienne  géographie.  IV. 
Un  Traité  de  Droit,  V.  Opéra  pofi" 
kumm^  Leyde  168S ,  in-i2.  Ce  fça- 
vant  mourut  àRoftock  en'  1607, 
à  49  ans. 

L  MëRY  ou  JtfER&l ,  (S.  )  Me- 
derictts ,  abbé  de  S.  Martin  d'Au* 
tun  ,  fa  patrie ,  voulant  vivre  en 
fimple  religieux ,  quitta  fbn  mo*- 
naftére  ,  &  vint  à  Paris  «  où  il 
mourut  Tan  700.  On  bâtit  fur  fon 
tombeau  une  chapelle  ,  qui  eft 
devenue  dans  la  fuite  une  églifii 
collégiale  Qt  pwroil2ulc« 
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IL  M  E  R  Y  ,  (  Teaa  )  cklrurg'mt 
célèbre  ^  né  à  Vatan  en  Berri  Ta 
164^  ,  fut  6rit  chirurgien  -  maioff 
des  lavalidcs  en  i62^. Loatpoisj  qui 
hii  avoit  donné  ce  pofte  ,  l'envoya 
Tannée  foivance  en  Portugal»  pour 
porter  du  fecours  à  la  reine  »  qv 
mourut  avant  fon   arrivée.  L'Êf* 
pagne  &  le    Portugal   tentércm 
vainement  de  l'enlever  à  £1  patrie. 
Il  revint  en  France  ,  &  obtînt  ose 
place  à  Tacad.  des  fciences*  Loms 
XIV  lui  confia  la  fancé  du  duc  de 
Bourgogne ,  encore  enfant  ;  mais  il 
fe  trouva  ,  dit  Fomeneile  ,   encore 
plus  (traoger  à  la  cour  ,  qa'il  ne 
l'avoit  été  en  Portugal  &  enJEf** 
pagne.  U  revint  à  Paris,  f «t  £dc 
premier    chirurgien   de   l'Hôtci» 
Dieu  en  1700 ,  &  mourut  en  i^xh 
à  77  ans.  Mtry  eut  toute   fa  vie 
beaucoup    de    religion  ,    &  des 
moeurs  telles  que  la  religion  les 
demande  &  les  infpire.  On  peut 
lui  reprocher  davoir  été  trop  at« 
taché  à  fes  opinions.  La  retraiie 
dans  laquelle  il  avoit  vécu  ,  h» 
laiflbit  ignorer  certains  ménage- 
mens    d'expref&ons  ,    néceiSnrts 
dans  la  difpute.  On  a  de  lui  :  L 
Pluiieurs  Differtations  dans  les  Mh 
moires  de  Tacadémie  des  fciences, 
IL  Des  Ohfervations  fur  la  maniè- 
re de  tailler  par  Frère  Jacques ^  ia- 
12.  1 1  L  Des  ProhUmes  de  Pkyfi^ 
fur  le  Fatus.  Cet  habile  homme 
avoit  une  connoiffance  profonde 
de  Tanatomie  ,  «Se  Tadr^Je  &  la 
perfévérance  qo*il  faut  pour  y  fai* 
re  des  progrès.  Pour  ne  pas  trop 
fe  glorifier  de  la  connoiâance  qu'il 
avoit  de  la  ftruéhire  des  animaux, 
il  faifoit  réflexion  fur  Tignorance 
où  Ton  eft  de  Tadion  &  du  ien 
des  liqueurs.  Nous  autres  Amatsimif* 
tes  ,  difoit-il  plaiiamem  ,  nous  faut* 
mes  comme  les  Crocheteors  dé  Paris  ^ 
fui  en  connùlffent  toutes  les  nu  « 
ju/^uaux  pUts  petites   ^  41MF  plus 
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icartits  »  nuds  qui  nt  fçaveni  pas  et 
qui  fc  paj[<  dans  Us  maifons»^.  Mai* 
xrsrUan  i}jx  nn  de  Tes  élèves. 

MESA ,  roi  des  Moabites ,  re* 
fufa  de  payer  à  Joram  ,  roi  d'K- 
raël  ,  le  tribut  qu'il  payoit  à  fon 
père  Aehab»  Joràm  leva  une  armée 
pour  obliger  ce  prince  à  le  payer  ; 
&  recouru  de  Jojfaphat ,  roi  de  Ju- 
da  ,  &  du  roi  d'Idumée  ,  il  pour- 
fuivit  Me/a  jufqaes  dans  fa  capi- 
tale. Elle  alloit  être  forcée  ,  loti* 
que  Me/a  défefpéré  fît  monter  fon 
fils  Air  les  murs  de  la  ville  *,  & 
pour  montrer  que  ni  lui  ni  fon  fuc* 
céfleur  ne  fe  foumettroient  jamais 
à  payer  le  tribut,  il  facrifia  ce  fils 
fon  fucceifeur  en  préfence  des 
trois  rois ,  qui  furent  faifis  d*hor« 
reur  &  levèrent  incontinent  le 
fiége. 

MESANGE,  (Matthieu)  de 
Vernon  ,  mort  à  Paris  eo  1758  , 
avoitété  garde  de  la  bibli^othèque 
de  St  Germain-des-Prés.  On  a  de 
Imih  Tarif  de  la  Maçonnerie^  1746, 
in-S^.  11.  Traité  de  la  Charpenterie 
&  Bois ,  1755  ,  1  ^^^'  in-8''.  IIL 
Calculs  tout  faits  t  in- II.  Ce  der- 
nier ouvrage  eft  plus  ample,  & 
les  opérations  à  faire  plus  cour- 
tes, plus  faciles  que  dans  les  Com- 
ptes faits  de  Barrhne,  On  y  trouve 
des  Tarifs  fur  Tefcompte ,  le  chan- 
ge &  la  vente  des  marchaodifes  , 
1«  pair  des  aunages  &  des  poids  de 
r£urope> 

MESENGUY  ,  (  François-Phi- 
lippe  ]  né  à  Beauvais  en  1677  , 
profeiTa  pendant  pUuleurs  années 
l3$  humanités  &  la  rhétorique  au 
cdllége  de  cette  ville.  Ses  amis 
rappellérent  à  Paris  *,  il  obtint  la 
place  de  gouverneur  de  la  cham- 
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le  chargea  d^enfeigner  le    caté-, 
chifme  aux  penâonnaires.  Ce  fut 
pour  eux  qu'il  écrivit  fon  Expo  fi» 
tion    de  la   Doctrine  Chrétienne.  L« 
zèle  quiTanimoit  contre  les  Conf  ^ 
titutionaaires  l'ayant  fait  mal  re* 
garder  à  la  cour  ,  il  quitta  le. col- 
lège de  Beauvais  en   1728.  C'eft 
alors  qu*il  s'appliqua   dans  U  re» 
traite  ,'  où  il  vivoic  au  milieu  de 
Paris  f  à  compofer   les  différens 
ouvrages  que  nous  avons  de  Int. 
Les  principaux  font  :  I.  Abrégé  de 
VHifloire  &  de  la  Morale  dé-VAneie». 
Teftamenty  un  voh  in -12,  Paris 
1718  :  livre  dont  RolUn  a  fait  un 
grand  éloge.  11.  Abrégé  de  VHifioi* 
re  de  C Ancien  Tefiament  ,  avêc  dôs 
éclaire ijjemens  &  des   réflexions  ,  à 
Paris  chez  Defaint  &  Saillant  ,  «ii 
10  vol.  in  •  12.   Cet  ouvrage  eft 
comme  le  développement  du  pré^ 
cèdent;  il  eft  très -utile  aux  per- 
fonnes  qui  ne  cherchent  dans  !'£• 
criture  que  des  leçons  de  morale 
&  de  religion.  L'auteur   du  Die* 
tionnaire  des  Livres  Janfénifies  avoue 
que  l'auteur  fçait  s'envelopper  , 
&  qu'il  n'y  a  rien  au-dehors  de 
repréhenfible  ;  mais  que ,  fi  Ton  pé- 
nètre fon  efprit  &  fes  motifs  ,  on 
ne  peut  douter  qu'il  ne  fafie  des 
allufions   malignes  aux  circonfianees 
pré  fentes '^  foit  des  ordres  du  Roi  ^ 
fait  des  miracles  de  Paris,   IIL  Une 
édition  du  Nouveau  Tefiament ^\tn 
un  feul  vol. ,  &  en  3  vol.  in-ii , 
avec  de   courtes  notes  pour  ex- 
pliquer le  fens  littéral  &  fpirituel. 
IV.  Expofition  de  la  DoHrine  Chré" 
tienne  ,  ou  In/lrucUons  fur  Us  pria* 
cipaUs  vérités  de  la  Religion  ,  en  6> 
vol.  in- 12.  La  clarté  ,  la  netteté 
&  la  précifion  font  le  caraâére  de 


bre  commune  des  rhécortclens  au  cet  ouvrage,  qui  a  fouffert  quel- 
collège  de  Beauvais.  Coffin  ,  deve*  ques  difficultés  :  Clément  XIII  Ta 
nu  principal  de  ce  collège  après  condamné.  V.  La  Confiitution  Uni* 
le  célèbre  RolUn  ,  prit  l'abbé  de  gentcus  avec  des  remarques ,  în-i2« 
Mtfengujf  pouf  foa  coadjutear ,  &  YL  latre  à  un  Amfur  la  Cwfiats 
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iion  Unîgenitus  ,  io-ii«  VIL  Eti' 
tretiens  fur  U  Religion  ^  \ri'l%,  L*ab- 
hiMiftnguyz  eu  beaucoup  de  part 
aux  Vus  lu  Sdînts  de  Fabbé  Gow 
gti ,  &  il  a  travaillé  au  MifTel  de 
Paris.  Ce  pieux  Se  fçavaut  écri- 
vain mourut  en  1763  ,  à  86  ans. 
Son  amour  pour  h  retraite  y  Tef- 
prit  de  religion  dont  il  étoit  pé- 
nétré ,  (on  zèle  pour  fes  progrès , 
la  douceur  de  ion  caraâére  ,  la 
candeur  &  la  fimplicité  de  fon 
ame.  Tombait  refpeâer  même  de 
fes  ennemis. 

MESCHINOT ,  (  Jean  )  fieur  de 
Mfirtiéres ,  né  à  Nantes  en  Breta- 

Sue  ,  fut  maître  -  d*hôtel  du  duc 
rançois  //  &  de  la  reine  Anne  fa 
fille.  Il  mourut  en  1509.  On  a  de 
lui  des  Poëfies  intitulées  :  Les  Lw 
mettes  des  Princes  ,  avec  plufieurs 
Ballades  i  Paris  1534*  in-i6. 

MËSLE,  (  Jean  )  avocat  au  par* 
lementde  Paris,  mort  en  1756,  à 
75  ans  ,  eft  auteur  d'un  Traité  des 
Minorités  ,  Tutelles  &  Curatelles  , 
r752 ,  in  -  4*  ,•  eftimé.  Il  travailla 
aufli  au  Traité  de  la  manière  de  pour- 
/uivre  les  crimes  en  jugement. 

MESLEM,  Voy.  Abu-Meslem. 

MESLIER  ,  (  Jean)  curé  du  vil- 
lage  d'Etrepigni  en  Champagne  , 
étoit  fils  d'un  ouvrier  en  ferge  , 
du  village  de  Mazerni.  Il  eft  mal- 
heureufement  célèbre  par  un  écrit 
impie,  publié  après  fa  mort ,  fous 
le  titre  de  ;  Teftament  de  Jean  Mef- 
lier.  C'cft  une  déclamation  groffié- 
re  contre  tous  les  dogmes  du  Chrif- 
tianifme.  Le  ftyle  eft  très  rebutant, 
tel  qu'on  devoit  l'attendre  d'un 
curé  de  campagne.  On  le  trouve 
dans  V Evangile  de  la  Raifort ,  in  •  S*'  ; 
&dans  le  Recueil  néceffaire  ^  1765  , 
in-8*.  Mejliery  au  milieu  de  fon 
incrédulité,  conferva  (dit-on)  des 
mœurs  pures.  On  prétend  qu'il 
donnoit  tous  les  ans  aux  pauvres 
é»  fa  paroifle  ,  ce  qui  loi  reftoit 
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de  fon  revenu.  Il  mourut  en  1 73 1; 

âgé  de  5  5  ans. 

I.MESMES,  (Jean-Jac<iaesde) 
feigneur   de    RoifTy  ,  naquit  en 
1490  ,  d'une  naifon   illuftre  de 
Guienne ,  qui  a  produit  plufieuss 
grands-hommes.  Ses  progrès  dans 
l'étude  de  la  jurifprudeace  furent 
fi  rapides ,  qu'avant  l'âge    de  10 
ans  il  la  profefToit  dans  Tnaiverfi- 
té  de  Touloufe.  Les  plus   vieux 
jurifconfultes  altoient    entendre  » 
avec  plaiiir  &  avec  fruit  ,  les  le- 
çons de  ce  jeune -homme.   Catke» 
fine  de  Foix  ,  reine  de  Navarre  , 
l'ayant  mis  à  la  tête  de  fes  affai- 
res ,  l'envoya    en  qualité    d*ani- 
bafTadeur  àPafTemblée  de  Noyon, 
pour  y  revendiquer  la  partie   de 
la  Navarre  dont  les  Efpagnols  s'é- 
toient  emparés.  Cette  commtfiîott 
le  mit  à  portée  d'être  connu  de 
François  h  II  le  fut  encore  plus 
avancageufemeat ,  par  le  refus  gé- 
néreux qu'il  fit  de  la  charge  d'a- 
vocat-gcuéral  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  dont  ce  prince  vouloir  dé- 
pouiller Jean  Ru\é  pour  l'en  revê- 
tir. Me f mes  dît  à  cette  occafion  : 
A  Dieu  ne  plaife  que  f  accepte  jamais 
la  place  et  un  homme  quifert  utilement 
fon  Roi  &fa  Patrie  !..  François  /,  pé- 
nétré d'eflime  pour  fa  vertu  &  fon 
mérite,  le  fît  lieutenant -civil  an 
Châtelet ,  maître  des  requêtes  en 
1544  ,  &  enfin  premier  préfidenc 
de  Normandie  ;  mais  Henri  1 1  le 
retint  dans    fon    confeil.   Ce  fut 
lui  qui  négocia  le  mariage  de  /mo- 
ne  é'Alhret ,  fille  unique  du  roi  de 
Navarre ,  avec  Antoine  de  Bottrèon  . 
duc  de  Vendôme.   La  patrie   lut 
fçut  gré  d'une  alliance  qui  mit  une 
couronne  dans  la  maifon  de  Bom^ 
bon ,  &  qui  donna  à  la  France  le  n» 
Henri  le  Grand,  Il  avoit  été  l'ami 
des  gens-de-lettres  ,  n'étant  que 
fimple  particulier  *,  il  les  protégea 
&  les  fcrvit  |  lorfqu'il  fut  ea  place. 
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tl  rtoutnt  en  1569  «  à  79  anl. 

tl.  MËSMES ,  {  Henri  de  }  Hh 
totoé  da  prkédeni  »  hérita  du  goût 
de  foa  père  pour  les  belles-lettres. 
A  rage  de  16  ans  «  il  profedâ  avec 
éclat  la  }uril][>irudeDce  à  'touloufe. 
Set  tatens  lui  méritèrent  les  pla^ 
ces  de  confeilter  au  grand-confeil, 
et  i&aitte  des  requms  »  de  con- 
feiller-d*état  ,  de  chancelier  du 
royaume  de  Navarre,  de  garde  du 
tréfor  des  Chartres  -,  enfin  de  chan- 
celier de  la  reine  Loiûfi  ,  veuve 
de  HeMri  ///..Egalement  propre 
aux  armes  &  aux  affaires  ,  il  reprît 
plufienrs  places-fortes  fur  les  Ef- 
pagnols.  Ce  fut  lui  qui  négocia , 
avec  le  maréchal  de  Binm^  la  paix 
en  1 570  avec  les  Huguenots.  Cette 
paix  paflagére  fut  appellée  Soi» 
teufc  &  mal'ëjjîft  »  parce  que  Birom 
étoît  boiteux,  &  que  Mtfmtt  pre- 
noit  le  (Vunom  de  fa  terre  de  MaU 
affife.  Ses  ambaflades ,  les  affaires 
publiques  &  celles  du  cabinet ,  ne 
rempèchérent  pas  de  cultiver  avec 
foin  les  betleslettres.  Il  mourut 
en  1196,  regretté  des  fçavans  & 
des  bons  citoyens. 

m.  MESMES,  (  Claude  de) 
plus  connu  fous  le  nom  de  Cornu 
é^Araux ,  ambaffadeur  plénipoten- 
tiaire, minifire ,  furintendànt  deS 
finances  «  commandeur  des  ordres 
du  roi,  étoit  1*  fils  de  liotf  Jacques 
de  M^mu.  Il  fut  d'abord  coafeiller 
au  grand  conftil ,  iftaltre  des  re* 
quêtes,  enfuite  conféiller-d'état  en 
1623.  Le  roi  9  îaftruît  de  fon  mérite, 
renvoya  en  16x7  ambafiadeur  i 
Venife ,  puis  à  Rome ,  i  Mantoue , 
i  Florence  &  à  Turin  \  &  de-là  en 
Allemagne,  où  il  vit  la  plupart 
des  princes  de  l'Empire.  A  Ton 
retour,  le  roi  fut  fi  fatisfait  de  fes 
négociations ,  qu^il  Fenvoya  peu 
après  en  Oanemarck,  en  Suède 
le  en  Pologne.  Il  fut  plénipoten- 
tiaire au  traité  de  Muaftér  fc  d'Of* 
7siM  IV. 
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ndbrtiek,  conclu  en  164I.  Sa  ré- 
piltâtioii  de  probité  étoit  telle  ^  qu» 
&^b%  les  cours  où  il  négocioit ,  ik 
Itardle  val  oit  un  ferment.  Le  cdm* 
te  d^AtauM ,  quoique  fans  ctié 
occupé  des  plus  grandes  al^ires 
de  r£urope,entretenoit  commerce 
avec  les  gens^le-lettres  ,  dont  U 
étoit  Tami  &  le  proteâeur.  Cet 
homme  illuftre  itiourut  à  Paris,  ^ 
en  16$ o,  avec  la  réputation  d'im 
magiftrat  intègre  ,  d  un  négocia- 
teur adroit  &  prudent,  qui  avoit 
fçu  réconcilier  la  probité  avec  la 
politique  \  d'un  homme  généreux, 
le  père  des  pauvres  &  le  confola- 
teur  des  malheureux. 

IV.  MESMES, (  Jean-Antolné 
de  )  comte  d' A  vaux  >  &  marquis  do 
Givry ,  neveu  du  précédent ,  eiit 
les  mêmes  taleùs  &  les  mêmes  em* 

Î'  dois  que  fon  oncle.  Il  fut  coq* 
èiller  au  parlement ,  puis  maîtra 
des  requêtes ,  confeiller-d'état,  afl^« 
balTadeur  extraord.  à  Venife ,  plé- 
nipotentiaire à  la  paix  de  Nimègué, 
qu'il  conclut  heureufement  '$  pùik 
ambafiadeur  en  Hollande,  enAii- 

fleterre  &  en  Suède.  Il  mourut  à 
aris  en  1709 ,  à  69  ans.  tes  hon* 
nêtes-gens  &  les  citoyens  l'hono* 
rérent  de  leurs  regrets.  Sc$  vertus 
religieufes ,  fon  zèle  pour  le  bieà 
public ,  fa  générodté  envers  les  . 
gens-de-lettres  &  fa  bîenÊûfance, 
le  firent  autant  ainiêr  que  fes  ta* 
lens  le  rendirent  refpeÛable.  Oâ 
a  recueilli  fes  Lêttru  &  fes  Né^ 
âatioHs ,  1752,6  vol.  in-i2.  ' 

MESMIK.  (  Saint  )  Màximirnss^ 
1*  abbé  de  Mici  près  d'Orléans^ 
en  5x0 ,  mourut  le  1 5  Décembre 
vers  510,  après  avoir  donné  daa 
exemples  de  toutes  les  vertus» 

MËSKAGËÏt ,  (Nicolas  ]  naquis 
&  Rouen  en  165 S,  d'une  famille 
commerçante.  L*étendue  de  fon 
négoce  en  ponvoit  faire  un  des 
plus  riches  Éavchands  de  rfiiuro- 
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pe;  mais  priférast  le  bien  pu- 
.blic  à  fes  intérêts  particuliers,  il 
fit  fervir  fes  talens  aux  négocia* 
tions.  Louis  XlV^  inftruit  de  (a 
capacité,  Tenvova  deux  fois  en 
£fpagne,pour  y  régler  les  droits  du 
commerce  des  lAdes  ;  &  quelques 
années  après  en  lïoHande  ,  pour 
conférer  avec  Heinfiu*  penfionnai- 
re  des  Etats,  Il  s'acquitta  de  ces 
commiffions  d'une  manière  fi  fa- 
tisfaifante ,  que  le  roi  le  fit  ahe- 
valier  de  l'ordre  de  S.  Michel , 
te  érigea  fa  terre  de  S.  Jean  en  com- 
té. La  reine  d'Angleterre,  difpofée 
a  la  paix  par  Tabbé  Gauthier^i  Voye^ 
ce  mot ,  n*"  iv.  )  demanda  une  per- 
sonne chargée  de  pleins-pouvoirs 
pour  en  arrêter  les  préliminaires. 
Mtfnagtr ,  chargé  de  cette  impor- 
tante négociation,  pafia  incognito 
i  Londres ,  &  figna  le  8  Oâobre 
171 1  les  huit  articles  qui  fer  vi- 
rent de  bafe  à  la  paix  générale. 
Ce  fuccès  prefque  inefpéré  aug- 
menta tellement  la  confiance  du 
.  roi ,  qu'il  nomma  cet  habile  hom- 
me fon  plénipotentiaire  ,  avec  le 
maréchal  à'Vxtm»  &  l'abbé  de  ?«- 
Ugnûc  y  pour  achever  ce  grand  ou- 
Trage ,  qui  fut  heureufement  ter- 
miné au  congrès  d'Utrecht  en  171 3. 
Me/nager  ne  jouit  pas  long-tems 
de  la  gloire  de  fes  travaux  :  il 
mourut  d'une  apoplexie  à  Paris  le 
1^  Juin  1714.  On  prétend  qu'il 
avoir  époufé  une  fille  naturelle 
du  grand  I^auphin ,  fils  de  Louis 
JT/K,  de  laquelle  il  n'eut  point 
d'enfans.  Quelques-uns  foutien- 
Hent  au  contraire  qu'il  vécut  tou- 
te fa  vie  dans  le  célibat. 

MESNARDIÉRE ,  (Hippolyte- 
Jules  Pilet  de  la  )  poète  Fran- 
çois,, né  à  Loudun  en  1610,  re- 
çu à  l'académie  Françoife  en  165  5  , 
mourut  à  Paris  en  1663.  Il  s'appli- 
qua d'abord  â  l'étude  de  la  méde- 
cine,  qu'il  quitta  pour  fe  livrer 
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tout  entier  aux  bellcs»lettres,  U 
cardinal  de  RUhtlieu  le  protégea.  S 
plut  à  ce  miniftre  par  une  baflcfle. 
Marc  Duncan^  médecin  Ecoflbis, 
ayant  prouvé  que  la  pofleffiondes 
religieufes  de  Loudun  ,  n'étoitqae 
l'efées  d'un  cerveau  dérangé  ptf 
la  mélancolie  ,  U  MefiMrdiirc  le  ré- 
futa. Son  écrit  intitulé  :  TtmI  et 
la  Mélancolie  ,    1635  ,    in -8*.  fiit 
goûté  du  cardinal ,  qui  le  fit  fon 
médecin  ,  &   qui  lui   procura  la 
charge  de  maitre-d'hôtel  du  roi. 
La  Mefnariiirc  plut  à  la  cour.  Ce- 
toit  un  bavard  éloquent ,  plus  oc- 
cupé de  fe  faire  admirer  que  d'iof- 
truire  »  cherchant  les  belles  pa- 
roles ,  &  prefque  jamais  les  peo- 
fées  folides.  On  a  de  lui  :  I.  Uoe 
Poétique ,  qui  n'eft  point  achevée, 
&  qui  ne  comprend  prefque  que 
le  Traité  de  la  Tragédie  &  celui 
de  l'Elégie-,  in-4*»i650.  Elle  de- 
voir avoir  encore  1  vol.  ;  mais  la 
mort  du  cardinal ,  par  l'ordre  du- 
quel il  l'avoir  entreprife ,  Temp^ 
cha  d'y  mettre  la  dernière  main. 

11.  Deux  mauvaifes  Trag^ies, 
Alinde^  &  la  PuceUe  ^Orléams.  UL 
UneTr9du£tion  aflez  fidelle,  mais 
trop  fervile,des  3  prenu  livres  des 
Lettres  de  Pline*  IV.  Une  Verfiom  oa 
plutôt  une  Paraphrafe  du  Panégy 
rique  de  Trajan,  V.  Un  Recueil  de 
Poéfies ,  in-fol.  Ce  font  des  riens 
écrits  d'un  fiyle  emphatique.  VL 
Relations  de  Guerre^  in-S*. 

MESNIER ,  (  N.  )  prêtre ,  mort 
en  176 1 ,  efi  l'auteur  du  PnAUmt 
hiftorique  :  Qui  des  Jéfiùtes ,  de  (n- 
ther  ou  de  Calvin ,  a  fait  pîms  de  mal 
à  CEgUfe  ?  &  de  l'Addition  à  cet 
ouvrage ,  où  l'on  réfute  le  Bref  de 
rinquifition  contre  ce  livre  ;  in- 

12,  2  vol.  1760.  n  y  a  des  re* 
cherches  dans  ce  recueil  ^  maît 
trop  d'emportement. 

1.  MËSNlL,(Jean.baptifte  du) 
né  à  Paris  ,  d'une  famille  noble  , 
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%ftg!oatre  du  pays  Chartraîn  «  de> 
vint  avocat  du  roi  au  parlement  de 
Paris  ,338  ans.  Cétoît  un  homme 
toujours  occupé  de  Tétude  &  de 
tes  fondions ,  Torade  du  palais  « 
le  plus  ferme  appui  de  la  juftice. 
Il  ne  Te  fairoit  rien  au  confeil  du 
roi ,  qui  ne  pafllt  par  fa  plume 
avant  que  d'être  publié.  Il  re(ufa 
la  place  de  premier  préfident  de 
Rouen.  Les  troubles  du  royaume, 
&  quelques  mécontentemcns  qu'il 
reçut  de  la  cour,  affligèrent  vive- 
ment ce  bon  citoyen.  Il  en  mou* 
rut  de  douleur  en  1 569 ,  à  52  ans, 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages qui  furent  applaudis.  On 
trouve  quelques-uns  de  Tes  écrits 
daiis  les  OpufcuUs  de  Loifel. 

II.  M£SNIL ,  (  Jean-baptiile  du) 
dit  tRofimoad ,  comédien  de  la  trou- 
pe du  Marais,  mouruf  en  t686.  Il 
fut  enterré  fans  luminaire  dans  le 
cimetière  de  S.  Sulpice,  à  Tendroît 
où  Ton  met  les  enfans  morts  fans 

Sptème  ;  il  avoit  cependant  fait 
le  Vicies  Saints , Rouen ,  1680 , 
in-4''.  Mais  fa  profeffion  lui  fit  re- 
fufer  la  fépulture  ordinaire.  On  a 
de  Ibi  des  Comédies  très -médio- 
cres: le  Dud  Fanta/quCy  V Avocat 
Savetier  y  V  Avocat  fans  étude ,  le  Ko- 
lontaire  ,  les  Trompeurs  trompés  ,  la 
Dupe  amourei^fe  \  pièces  en  un  aâe 
en  vers  :  le  Quiproquo ^  en  3  aûes  ; 
&le  Nouveau  Feftiade  Pierre^  en  5. 
Il  avoit  traduit  de  Tanglois  de  Bur' 
tut ,  la  Vie  de  Matthieu  haie ,  grand 
}uflicier  d'Angleterre;  Amflerdam, 
1688 ,  in-i2. 

MESSALA,  Voy.  Valerius. 

I.  MESSALINE,( Valérie) aile 
de  MeJJala  Sarhatus  ,  &  femme  de 
Tempereur  Claude^  poufla  Timpu- 
dicité  jufqu^à  la  proftitution  la  plus 
infâme.  Elle  eut  pour  amans  toute 
la  maifon  de  fon  époux.  Officiers, 
foldats,  efclaves ,  comédiens ,  tout 
)iii  étoit  bon,  A  peine  y  avoit-il 
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ua  îeime*hon^ne  dans  Rome ,  qui 
ne  pût  fe  vanter  d'avoir  eu  parc 
à  fes  faveurs.  Un  de  fesplaifirs  or* 
dinairesétoird'oblieer  des  femmes  ^ 
à  fe  proilituer  en  préfence  de  leurs 
maris  *,  &  celles  qu'un  re^e  de  mo«  ^ 
deftie  retenoit ,  couroient  prefquo 
toujours  rifque  de  perdre  la  vie. 
Ce  monfire  de  diffolution  quittoic 
fouv'ent  le  lit  de  l'empereur ,  lorf- 
qu'elle  le  voyoit  endormi  ,  pour 
aller  s'abandonner  au3t  plaifirs  les 
plus  effrénés  dans  les  lieux  publics. 
Elle  porta  fes  regards  fur  fon  beau- 
pere,  Appius  Silanus^  &elle  le  ût 
mourir  parce  qu'il  refufa  de  con- 
fentir  à  fa  paflion.  Après  avoir  fa« 
crifié  à  fa  fureur  plufieurs  de  fes 
amans ,  que  leurs  excès  avec  elle 
a  voient  mis  hors  d'état  de'  Tépon**  ^ 
dre  à  fes  defîrs  immodérés ,  ello 
devint  éperduement  amoureufe  de 
Silius ,  jeune-homme  d'une  grande 
beauté  ,  &  elle  l'époufa  folemnel- 
lement ,  comme  ù  Claude  l'eût  ré- 
pudiée. L'empereur,  informé  de 
fes  défordres ,  la  fit  mourir  avec 
fon  nouvel  époux ,  l'an  48  de  J.  C, 
C'efl  d'elle  qu'un  fameux  fatyrique 
Il  dit  :  Et  lajjata  viris,  necdum/k^ 
tiata^  rectffît. 

IL  MESSALINE^  (Staline)  3* 
femme  de  Néron  ,  d'une  famille 
confulaire ,  fut  mariée  d'abord  aa 
conful  Atticus  Veflùtus ,  que  l'empe*  , 
reur  fît  aflafiiner.  Ce  prince  avoit 
déjà  eu  les  faveurs  de  StatHie^f^t. 
n'eut  point  horreur  de  recevoir  fa 
main ,  encore  dégouttante  du  fang 
de  fon  mari.  Née  avec  un  tempé- 
rament porté  à  l'amour ,  fes  galan- 
teries avoient  éclaté  dans  Rome  » 
&  ne  Tavoient  point  empêchée  de 
trouver  quatre  époux ,  avant  que 
de  parvenir  au  trône  impérial.' 
Après  la  mort  de  Néron ,  elle  pifTa  ' 
fes  jours  dans  Tétude  de  réloqiieft- 
ce  fi^  des  belles-lettres ,  6t  fa  fif 
uae  réputation  diftinguéa  ea  et 
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genre.  Othpm  étoit  fur  le  point  de 
répoufer,  lorfqu*il  fe  donna  la 
liiorc.  Il  écriTit ,  dans  fes  derniers 
nomens ,  un  adieu  tr^*touchant 
à  Meffaline  ,  &  fe  poignarda  en- 
iUite.  Statiiit  avoit  autant  d'efprit 
que  d*ambition. 

L  MESSËNIUS ,  (  Jean  )  fçavant 
Suédois  de  la  fin  du  xvi'  fiéde, 
mort  en  1636,  eft  célèbre  par  fa 
fdence  &  par  fes  malheurs.  Il  fe 
diftingua  dans  plnfieurs  genres  de 
littérature ,  mérita  la  confiance  du 
roi  Gu/iave'Jdolphi ,  &  fut  fait  pro- 
lefieur  de  droit  &  de  politique  à 
UpfaU  L*éclat  avec  lequel  il  en 
remplit  les  fondions ,  lui  attira 
l*envie  &  même  la  haine  de  fes 
confrères.  Le  plus  redoutable  ad- 
verfaire  de  Meffeaius  fut  Jean  Rud" 
hik ,  théologien  fçavant ,  mais  rem- 
pli de  fiel.  Le  roi  de  Suède  ter- 
mina leur  difpute  d'une  manière 
honorable  pour  tous  les  deux.  Il 
donna  à  Rudbtek  une  place  d'aumô- 
nier, &  à  JM#/(râi  celle  de  con- 
ibiUer  au  fénat  nouyellement  érigé 
à  Stockholm.  Biais  l'envie  qui 
pourfuivoit  par-cout  ce  dernier , 
le  fit  accufer  dans  les  formes ,  en 
Z615  »  d'être  partifan  fecret  du 
roi  Sigijhtûnd^  Il  fut  condamné  i 
une  prifon  perpétuelle ,  où  il  s'oc- 
cupa à  élever  un  monument  \  la 
gloire  de  cette  patrie  qui  le  fié» 
triflbit.  Son  ouvrage  porte  pour 
titre  :  Scandia  Uluftrata  i  il  fîit  im- 
primé à  Stockholm,  1700  à  1714» 
en  14  voL  in-fol.  par  les  foins  de 

Peringtkiold, 

IL  MESSËNIUS ,  (  Arnold  )  hif- 
toriographe  de  Suède ,  fils  du  pré- 
cédent ,  fut  décapité  en  1 64$  «  avec 
ion  fils  âgé  dVnviron  i  /ans ,  pour 
avoir  fait  des  Satyres  vioUmus  con- 
tre la  maifon  royale  de  Suède ,  8c 
contre  les  minières.  On  a  de  lui 
le  Théâtre  de  la  NobUJfe  de  Suéde  » 
en  ladn  1X6169  in-fol.  »  &  quelques 
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mtres  mnmges  qni  ) 
talent. 

MESSIA  y  r^ret  Mbxia. 

MESSIER,  (  Robert  )  relire» 
Francifcain,  nùniftre  de  la  pro- 
vince de  France,  prêcha  arec  di^ 
tinûion  vers  la  fin  du  xr*  fiéde. 
Ses  Sermons^  publiés  è  Paris  en 
1524 ,  chez  Chewalon ,  font  le  pen- 
dant de  ceux  de  Menot  dans  les  ca- 
binets des  curieux.  Applicactons 
finguliéres  de  l'Ecriture ,  explica* 
tiens  forcées  des  Pères ,  hiâorîct* 
tes  ridicules ,  mélange  barbare  de 
latin  &  de  françois ,  raifonnemens 
indignes  de  la  majefté  de  la  chaire, 
jeux  de  mots  puérils  :  tels  foac 
les  défauts  qui  le  diftingnenu 

MESSILHAC ,  Fujyc^  IL  Chat. 

MESSIS.  (  Quintin  )  hi^Us ,  dit 
le  Maréchal  d* Anvers ,  peintre ,  mort 
à  Anvers  en  1 5  29 ,  exerça  pendant 
20  ans  |a  profeffion  de  maréchaL 
Ce  fut  l'amour  qui  lui  fit  quiner 
ce  métier  pour  s'appliquer  à  la 
peinture.  Pa^nnéméntéprisdela 
fille  d'un  peintre ,  il  la  demanda 
en  mariage  ;  mais  le  père  déclara 
qu'il  ne  donneroit  fii  fille  ^i 
une  perfonne  exerçant  fon  art. 
Dès  ce  moment  Majfis  s'appliqua 
à  defliner.  Le  premier  tableau  qu'il 
fit ,  fut  le  portrait  de  fa  maitrefle, 

Î^u'il  obtint  par  fa  confiance  & 
es  talens.  Ce  peintre  ne  £ûibtt 
ordinairement  que  des  demi-figu- 
res &  des  portraits  :  fon  coloris 
eft  vigoureux  »  fa  manière  très- 
finie  ;  mais  fon  pinceau  eftnnpen 
dur.  On  connoit  ce  vers  qui«dit-on» 
fe  lit  fur  fon  Epitaphe  :  CotmM^ 
Us  Amor  de  Muleihre  fecU  ApeUtmm 
Tous  les  Diâionnaires  nomment' 
ce  peintre  Mathys^  ou  Matkyfit. 
Nous  lui  donnons  celui  de  hUJu^ 
Mejpus ,  d'après  une  lettre  éoite 
d'Anvers  »  &  collée  au  dos  de  fon 
portrait ,  qui  eft  dans  la  galerie  des 
peintres  dt  Florence, 
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MESTENSKI ,  (  Jacques)  gon- 
verneur  de  Brezia  en  Pologne, 
conçut,  Tan  1^48,  Tidée  abfurde 
de  fe  faire  pafler  pour  J.  C.  Il  aroit 
avec  lui  jr//  prétendus  Ap6tru\ 
il  couroit  de  village  en  village  « 
prêchant  &  amuiant  le  peuple  par 
des  touii  de  fubtilité  qu*il  appel- 
loit  des  miracles.  Maïs  les  Ibîirbe* 
ries  de  cet  enthoufiafte  ayant  été 
reconnues ,  des  pavians  le  chaffé- 
rent  &  le  maltraitèrent,  lui  &  fa 
troupe ,  de  foçon  qu'ils  n'oicrent 
plus  fe  montrer, 

'  I.  MESTREZAT,  (  Jean)  Êmieux 
théologien  Proteftant ,  exerça  le 
ininiftére  avec  réputation.  H  étoit 
né  à  Paris  vers  z  592 ,  &  il  mourut 
en  1656 ,  après  avoir  été  empl^ri 
p9S  ceux  de  fon  parti  dans  les  afi^i- 
res  les  plus  importantes.  On  a  de 
lui  des  Strmmu  in-S* ,  &  d'autres 
ouvrages.  On  le  peint  comme  un 
homme  habile  &  un  génie  ferme. 
Les  Protefians  voyoient  en  lui  un 
niniftre  capable  de  triompher  des 
'  meilLcontroverfiftes  Catholiques* 
II.  MESTREZAT,  (Philippe) 
nevçu  du  précédent ,  fut  suffi  mi- 
nière ,  &  enfeigna  la  théologie  à 
Genève  d'une  manière  diilioguée. 
On  a  de  lui  un  Traiié  contre  5mm, 
&  d'autres  ouvrages  de  contro- 
verfe ,  que  peu  de  gens  connoif- 
fent ,  &  que  perfonne  ne  lit.  Au- 
cuns théologiens,  peut-être ,  n*ont 
eu  plus  de  renom  dans  leur  parti. 
On  le  regardoit  comme  un  génie 
original  «  un  orateur  éloquent. 
METAPHRASTE  ,    Foyei   Si- 

BfÉON,  n*  VI» 

METEL  ,  Foyti  BoisaoBERT 

&  OVVILLS. 

METEL ,  (  Hugues  >  pieux  8c 
f çavant  abbé  de  S.  Léoni  de  Toul , 
ordre  de  Prémontré,  fe  difKngua 
dans  le  xaV  fiede  Mt  fes  con- 
noiflances  dans  les  ntitiéres  ecdé- 
fiaftiquo.  Doa  Bêig^^  Pfàaoatré 
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8t  abbé  d'Eftival ,  a  £nt  cofmoitrs 
ce  pieux  écrivain ,  par  Tédition  de 
{es  Lettres ,  in-folio.  On  y  trouve 
des  chofes  utiles  auxthéolog^ièns, 
&  curieufes  par  rapport  à  l'Hiftoire 
des  XI*  &  zii*  fiedés. 

METELLI,  (  Auguitin  )  peintre  » 
né  à  Bologne  en  1609,  excelloît 
à  peindre  a  frefque  Tarchiteâure 
&  les  ornemens.  Il  travailloit  or^ 
dinairement  de  concert  aveolaca» 
Michel  CoUmta ,  autre  pôntre  habile 
en  ce  genre.  Il  mourut  i  Madrid  en 
1660 ,  avec  un  nom  célèbre» 

METELLUS ,  T'oyez  II.  Laseo; 

L  METELLUS  CELER,  (2o<> 
itt*  Cacilius  )  coniUl  Romain  Paa 
60  avant  J.  C. ,  fut  préteur  Tannée 
du  confulat  de  Cicéron.  Il  rendit 
des  fervices  importans  à  la  répis- 
blique,  en  s'oppofant  aux  troupes 
de  CatilifM ,  qui  vouloient  entrer 
dans  la  Gaule  Oûlpine^  &  obtint» 
après  fa  préture,  le  gouvernement 
de  cette  province.  Il  éponfa  la 
fœur  de  Clodius^  qui  le  déshonora 
par  fes  impudîdtés ,  8c  ferapoifon* 
na.  C'eft  elle  qui,  fous  le  nom  de 
Leshta ,  eft  fi  décriée  par  CatuîU» 
MeuUtts  mourut  l'an  5  7  avant  J.  C. 
8e  fut  pleuré  par  Ciciron^  qui  per- 
dit en  hii  un^ami  aèlé ,  va  coo- 
folateur  8c  un  confeil. 

IL  METELLUS ,  (  Uem^  Cmci^ 
ims  y  dont  l'un  des  aïeux  dompta 
le  terrible  Jagurtha ,  étoit  tribun  dn 
peuple*  Lorfque  7.  Cdfar  fe  rendit 
mahre  de  Rome  ,  il  eut  plus  dé 
courage  que  tous  les  autres  magtf- 
ttats ,  qui  fe  foumirent  comme  slls 
avoient  été  accoutuihés  depuis, 
long-tems  au  joug  de  la  iervitude* 
Le  fenl  hUttUuê  ofit  a'oppofer  a« 
deftru£beur  de  la  liberté  Romaine. 
Ce  conquérant  vouloitfe  faifirdn 
tréfor  que  l'on  '  gardoit  dan&  le 
temple  de  Saturne  \  MeuUus  lui  ea 
reit^  les  defs.  Céfar  ordonna  alors 
qu^onrom^  les  portes  s  8t  c 
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ic  tribun  rcnouvelloit  ion  oppo- 
fition»  le  tyran  menaça  de  le  tuer, 
«n  difanc  :  Jeune-homme ,  tu  n'ignores 
fus  qu'il  me  feroit  plus  facile  de  le 
faire ,  que  de  le  dire. . .  Metellus  ne 
rcfifta  plus  «  &  Te  retira.  Céfar  a 
entièrement  dëguifé  ce  &it  dans 
Ion  Hifloire  des  Guerres  civiles ,  qui 
eu  plutôt  Tapologie  de  fa  con,-^ 
duiie ,  qu'un  récit  fidèle  de  la  vé- 
rité. 

METEREN,  Voy.  Metiren. 

I.  METEZEAU ,  (  Clément  )  ar- 
chiteâe  du  roi ,  natif  de  Dreux  » 
Boriffoit  fous  le  règne  de  Louis 
XIIL  Cet  artifte  d'un  génie  har- 
di, capable  des  plus  grandes  en- 
treprifes ,  s'eft  immortalifé  par  la 
fameufe  digue  de  la  Rochelle  ;  ou- 
vrage, en  quelque  forte,  témé- 
xaire,  contre  leque^les  plus  célè- 
bres Ingénieurs  avoient  échoué , 
&  qu'il  exécuta  Tan  1628  avec 
le  plus  grand  fuccès.  Il  fut  fécondé 
dans  fon  projet  par  Jean  Tiriot^ 
snaitre  maçon  de  Paris ,  appelle  de- 
puis le  Capitaine  Tiriot,  Cette  digue 
avoit  747  toifes  de  longueur.  On 
grava  dans  le  tems  le  portrait  de 
Mdté\eau  »  avec  ces  vers  au  bas: 
Vuitur  Jrehimedes  tertâm  potmfft 
movere  » 

JEquora  qui    potuit  fiJUre  ,  oùh 
minor  eft, 

IL  METEZEAU,  (Paul)  frerc 
du  précédent,  né  à  Paris ,  s'enga- 
gea dans  rétat  eccléfiàftique ,  &  fut 
avec  Birulle  l'un  des  premiers  fon- 
dateurs de  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire. Il  avoit  beaucoup  de  ta- 
]ens  pour  la  prédication,  &  il  exer- 
ça ce  miniftére  dans  plufieurs  vil- 
les du  royaume  avec  un  fuccès 
peu  commun.  Il  mourut  à  Calais 
dans  le  cours  d'un  Carême ,  en 
Ï631,  i^o  ans,  après  avoir  opéré 
des  converfions  éclatantes.  On  a 
de  lui  :  I*  Un  Corps  da  Théologie 
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propre  aux  prédicateurs  »  Intitulé  : 
Theologia  Sacra ,  juxta  fonskmm  £vtfu>- 
%elicA  prétdieatlonis  dijfrihuta,  ,  &C. 
1615 ,'  in-fol.  II.  Un  autre  ouvra- 
ge qui  a  pour  fitre  :  De  fanHo  5«- 
cerdotio ,  ejus  dignitate  &  funHîoteihmê 
fatris  ,  &c ,  in-8*. 

METHOCHITE  ou  MeÎochitk, 
(Théodore)  logothète  de  Conftao- 
tinople  ,  eut  des  emplois  coofidé- 
râbles  fous  l'empereur  Andromc 
V Ancien ,  &  mourut  en  1332,  ho- 
noré du  titre  de  Bibliothèque  vira»- 
te ,  titre  que  fa  mémoire  étendue 
lui  avoit  mérité.  On  a  de  lui  :  I.  iX^ 
toire  Romaine  y  depuis  Céfar  iurqo*à 
Conflantin  ,  in-4''  ;  ouvrage  aflez 
foible.  L'auteur  négligeant  le  fiyle 
des  anciens ,  s'en  eft  ait  un  qui  eft 
ipoins  fimple ,  moins  clair  &  moins 
noble.  1 1.  Hijfoire  Sacrée ,  «pu  ne 
vaut  pas  mieux ,  &  qui  a  été  ce- 
pendant traduite  par  Hervé i  Paris, 
1^55,  xn•8^  III.  Hifloire  de  Confitm- 
tinople  ,  beaucoup  plus  détaillée, 
mais  qui  n'eft  pas  toujours  exaâe. 
L  METHODIUS .  (  Saint  )  fur- 
nommé  EuhuVms ,  célèbre  évèque 
de  Ty  r  en  3 1 1  ,  8c  martyr  peu  de 
tems  après.avoit  compofé  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Il  ne  nousre^ 
te  que  celui  qui  eft  intitulé  :  Le 
Feftin  des  Fierges^Kome  16^6,  in-S% 
Paris  iSyfy  in-fol.  C'eftun  Dialo- 
gue fur  l'excellence  de  la  chafte- 
té,  qui  donne  une  idée  avanta- 
geufe  de  Tauteur  *,  mais  il  s*y  eft 
gfifTé  quelques  exprefHons  peu  or- 
thodoxes ,  foit  par  la  négligence  de 
Methodius ,  qui  avoit  d'abord  cm- 
braftë  les  erreurs  d'Origine:  foit 
par  la  malice  des  hérétiques  «  qui 
mêloient  alors  leur  venin  aux  four- 
ces  les  plus  pures.  Les  autres  écrits 
attribués  à  ce  martyr  ,  font  fup- 
pofés. 

II.  METHODIUS  DE  Tressa- 
IONIQUE  ,  fe  fit,  dans  le  ix*  fié- 
de,  lue  réputation  immorteilepaiw 
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111*1  les  Bulgares.  Les  Ruifes  lui  font 
honneur  des  caraâéres  Sfdavohs» 
ft  de  la  TraduSion  de  U  Bible  dont 
ils  fe  fervent. 

m.  METHODIUS  U  natif  de 
Syracufe,  pieuxpatriarche  de  Conf- 
tantinople  en  842 ,  &  l'un  des  plus  - 
zélés  défenfeurs  du  culte  des  Ima- 
ges ,  aroit  été  enfermé  dans  une 
prifon  obfcure  par  l*ordre  de  Tem- 
IptTttit  Michel  \t  Be^e^  après  avoir 
reçu  cent  coups  de  fouet.  La  dou- 
ceur de  Ton  caraékére  ne  fit  pas 
moins  rentrer  d'hérétiques  dans  TE- 
gHfe ,  que  la  force  de  fon  éloquen- 
ce. Cet  illuftre  perfécuté  mourut 
tn  846. .  •  Voy,  ni.  Denys. 

METIREN ,  (  Emmanuel  )  natif 
d'Angers, mort  en  1612,  laié'a  une 
Hiftoire  dej  Pays  '  Bas  ^  la  Haye  , 
161 8 ,  in- fol. ,  qui  eft  eftimée  pour 
les  recherches. 

L  METlUS-SuFFETius  »  diâa^ 
teur  de  la  ville  d*A1be,  fous  le  rè- 
gne de  TuUus-Hoftilitts  ^  roi  de  Ro- 
me ,  combattît  contre  les  Romatiis 
avec  peu  d'avantage.  Pour  termi- 
ner la  guerre  qui  traînoit  en  lon- 
gueur ,  on  propola  le  combat  des 
trots  Horacts  .contre  les  trois  Cw 
riaces.  Les  Romains  furent  vain- 
queurs. TuUus  tourna  alors  fes  ar- 
mes contre  les  Veïens  &  les  Fide- 
nates.  Suffenus  joignit  fes  troupes 
à  celles  du  roi  dès  Romains  \  mais 
dès  le  premier  choc  il  quitta  fon 
pofte  y  comme  il  l'avoit  promis  ft- 
crettement  aux  Veïens ,  &  fe  retira 
fur  une  éminence  :  réfolu ,  fi  la 
TÎâoire  fe  déclaroit  pour  eux ,  de 
charger  les  vaincus.  TuUus  ,  outré 
-  de  cette  perfidie  «  fit  attacher  itle- 
tius  entre  deux  chariots ,  8c  >e  fit 
tirer  par  quatre  chevaux ,  qui  le  mi- 
.rent  en  pièces  aux  ^ux  de  l'armée 
viâorieufe  ,  Tan  669  avant  J.  C. 

IL  METIUS  ,  (  Jacques  )  natif 
d'Alcmaër  en  Hollande ,  inventa  les 
Jhmetces  <Vapproche»IieDpréfciiu 
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nne  aux  Etats^-généraux,  en  1609.' 
On  fe  fervoit  depuis  long-tems  de 
tubes  â  plufieurs  tuyaupt ,  pour  di« 
riger  la  vue  vers  les  objets  éloî- 
gnés«&  la  rendre  plus  nette.  Le 
P.  Mahillon  afiûre  dans  fon  Voyage 
d^halte ,  qu'il  avoir  vu  en  un  mo-, 
naftére  de  fon  ordre ,  les  Œuvres 
de  Comftor ,  écrites  au  xiii^fiéde, 
dans  lefquelles  on  trouve  un  por- 
trait de  Ptolomie ,  qui  contemple  les 
afires  avec  un  tube  à  4  tuyaux*,  mai» 
ces  tubes  n'étoient  point  garnis  de 
verre,  &  c'efi  Jacques  Metius  qui 
le  premier  a  joint  les  vernes  aujc 
tubes.  Cette  invention  fut  «comme 
la  plupart  des  découvertes ,  Teffec 
d*un  heureux  hafard  :  Meùusy'ii  des 
écoliers ,  qui ,  en  fe  jouant  en  hi- 
ver fur  la  glace ,  fe  fervoient  du 
deflus  de  leurs  écritoires  comme 
de  tubes ,  &  qui  ayant  mis  en  ba- 
dinant des  morceaux  de  glace  au 
bout  de  ces  deux  tubes,  étoient  fort 
étonnés  de  voir  que  par  ce  moyea 
les  objets  éloignés  fe  rappro* 
choient  d'eux.  L'habile  artifie  pro- 
fita de  cette  obfervation,  &  in- 
yenta  aifément  les  lunettes  d'ap- 
proche. Adrien  Metivs  ,  (on  frère, 
mort  l'an  16^6,  enfetgnales  mar 
thématiques  en  Allemagne  avec 
beaucoup  de  réputation.  On  a  de 
ce  dernier  divers  ouvrages  fur  là 
fctence  qu'il  a  voie  profefiée.  Il  dé- 
termina le  rapport  ^u  diamètre  k 
ta  circonférence. 

METKERKE,  (Adolphe)  litté- 
rateur, hiftorien,  philologue  & 
jurifconfulte  Proteftant ,  natif  de 
Bruges ,  mourut  à'Londres  le  4  No- 
vembre 1591»  11  travailla  aux  Vi€9 
des  Céfars ,  aux  Médailles  de  la  gr» 
Grèce ,  &  aux  Fafies  Confulaires  pu- 
bliés par  GoU\ius.  On  a  encore*  de 
lui  :  I.  La  Traduûion  de  quelques 
Epigrammes  de  Théocrite,  Mofchus  ^ 
Blom ,  fur  lefquels  il  a  £ait  auffi  de 
h^nattNMis,  H,  Vn  Recueil'^  ASt^ 
Kkit 
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i  la  Paix  conclue  à  CoIqj^  en 

1 579.  IlL  D«S  Podfics  Latines.  IV. 
Un  Tnité  latin  Z7c2«  pérltabkpro» 
Mùntiatiga  de  la  Ungu€  Gr^qut^  1 5  769 
in-8'. 
METOCHITE,  V.  Methochite. 

METON  ou  Methok  ,  mathéma- 
ticien 4* Athènes ,  publia  »  Taa  43  a 
9Tant  J,  C. ,  fon  EimestUcateride  ^ 
c>ft-à-dîre  fon  Cycle  de  19  ans  « 
par  Iflouel  il  prétendoic  ajufter  le 
cours  du  Soleil  à  celui  de  la  Lune» 
4t  faire  que  les  années  folaires  & 
lunaires  commençaient  au  même 
points  c*eft  ce  qu*on  appelle  le 
iJomhrt  éÙr,  Les  Athéniens  ayant 
féfolu  d*envoyer  une  flotte  en  Si- 
cile ,  voulurent  .faire  embarquer 
liL€twk^  qui  contrefit  le  fou.  Cet 
aftronome  avoit  EuQgmtm  &  Phaimua 
fiour  le  féconder  dans  fea  obferva- 
lions  folaires. 

METRA,  Vcy.  EREfiCTUOir. 

METRIE .  Voy.  Mettru. 

L  METROOORE,  médecin  de 
Chio ,  difciple  de  Dimoeriit  &  mal* 
tre  à^HippocToèê^  vers  Tan  444  avant 
jef.  Ch.  ^  compofa  divers  ouvrages 
5|[e  médecine  qui  font  perdus.  Il 
croyoît  le  monde  étemel  &  infini, 

IL  METRODORE ,  bon  peintre 
H  bon  philofojphe ,  fut  cboifi  par 
les  Athéniens ,  pour  être  envoyé 
è  Paul-Emk.  Ce  général,  après 
yvoir  vaincu  Ptrfiû  roi  de  Macé<^ 
doine,  leur  demanda  2  hommes? 
un  philofophe  pour  élever  fes  en- 
fans ,  H  un  peintre  pour  peindre 
ion  triomphe.  On  choifit  M^rodoc 
n  »  qui  réuniflbit  ces  deux  talens. 

l.  METROPJiANE,  évéque  de 
Byzance  «  mort  vers  314 ,  mérita  le 
titrç  de  confefleur  durant  la  per- 
Cécution  de  Dioclétitn.  Sa  mémoire 
eften  honneur  dans  V^ife  d*0- 
fient, 

.  IL  METROPHANE ,  évéque  de 
Smyme  au  ix*  fiécle.  L'ambition 
^  k  difcQcde  iii*eurçAt  potl^iR  <i» 
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prtfe  fur  fon  ame  écldrée  êe  pKs- 
fique  ,  dann  un  tenu  où  fEglife  dtX 
rient  ne  refpiroit  que  le  fchiime 
&  la  haine  contre  TEgCfe  Romai- 
ne. Attaché  à  5c  Ip^  de  Conf- 
tantinople ,  it  s*oppo(à  avec  tU 
gueur  au  turbulent  Phodus  en  867^ 
&  configna  fes  fenttmcos  de  pu 
&  de  concorde  dans  une  JL«i»v  très- 
eftimée  ,  inférée  dana  les  CoUec- 
cions  des  Conciles. 

IIL  METROPHAKE-Carroro^ 
LB,  protofyncelle  delà  grande  ^li* 
fe  de  Codlaminopie  «  fut  envoyé 
dans  le  dernier  fiécle  par  CyriiU^ 
Luear  en  Angleterre  «  pour  s'infor- 
mer exaôement  de  la  doârinedes 
Kglifes  Proteftantes.  CritopmUpK" 
courut  une  partie  de  rAllem^ne. 
&  y  composa  une  Ccaftfiouda  Fci 
du  VEgUft  Gi/«cf (i«,impnmée  à  Hela- 
ilad ,  en  grec  &  en  latin  »  en  i66u 
Cette  coi^effion  de  Foi  £ivorife  en 
quelques  endroits  la  doârine  dei 
Proteftans;  mais  elle  eâ  coofame 
dans  d'autres  endroîtt  aux  dogmes 
de  TEglife  Catholique  »  &  Tautenr 
y  raifoane  en  critique  Qc  en  iMnr 
me  inftruit. 

METTAIRE,  T.  Maittairi. 

METTRIE ,  (  Julien  Oi&ay  de 
la)  naquit  à  St-Malo  en  1709  ,d*un 
négociant.  Son  goût  pour  la  méde- 
cine engagea  fes  parens  àrenToycr 
en  Hollande  étudier  fous  rionmor* 
tel  Sùâfkaaift.  Après  avoir  puift 
dans  cette  école  des  connoiffiances 
étendues  «  il  vint  les  portera  Pa- 
ris,  où  il  fut  placé  auprès  du  duc 
de  Gramoaâ  «  colonel  des  Gardes* 
Françoifes  »  qui  le  fit  médecin  de 
fon  régiment.  Ita  Mattrie^  ayant 
fuivi  (on  proteâeur  au  fiége  de 
Fribour  g ,  y  tomba  dangereniemene 
malade.  Cett  v°^l^^  *  <iui  «iroîa 
dû  être  pour  lut  une  fource  de  r^ 
iexions,  fut  une  fource  de  délires. 
(1  crut  voir  que  cette  intelUgenon 
wmmlk  %  ^h'oo  nomme  4sm» 
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baîflbit  avec  le  corps ,  6e  tt  fiétrîf- 
foir  avec  lui.  Il  écrivit  en  phyfi« 
cien  fur  ce  qm  a*eft  poiot  du  reflbrc 
de  la  phyfique  :  il  oui  foire  VHifioin 
mmturelU  (U  CAmtm  Cet  ouvrage ,  qui 
refpire  rimpiété  a  chaque  page , 
fouleva  tout  le  monde.  \it  duc  de 
Cramont  le  foutint  contre  cet  ora- 
ge ;  mais  ce  feigneur  ayant  été  tué 
peu  de  rems  après,le  médecin  perdit 
îk  place,  &  n*cn  valut  pas  mieux. 
Il  tourna  fes  armes  contre  Tes  con* 
frères.  Il  mit  au  jour  fa  Pénélope^ 
ou  U  hUchiavd  em  Méàecing^  in-xi, 
3  vol,  1748  :  ouvrage  fiogulier , 
enfanté  dans  rivrefle,  &  plein  des 
faillies  qu*elle  infpire.  Il  devient 
rare.  Le  foulèvement  de  la  faculté 
contre  cette  fatyre ,  obligea  l'au- 
teur de  fe  recirer  à  Leyde,  Ceft-là 
mi'il  publia  fon  Hamm^  Machiné, 
Vne  fuppoâtion  continuelle  des 
principes  en  queftion  ;  des  compa- 
raifons  ou  des  analogies  imparfai- 
tes, érigées  en  preuves»  des  obfer- 
valions  particulières  afiez  juftes , 
d*où  il  tire  dts  conclufions  géné- 
rales qui  n*ett  naiffent  point  -,  Taffir- 
mation  la  plus  abfolue ,  continuel- 
lement mife  â  la  place  du  doute  : 
voilà  la  philorophic  de  Fauteur. 
L*enchoufiafme  avec  lequel  U  dé- 
clame «  Pair  de  perfuafion  qu'il 
furend  ^  étoient  capables  de  Muire 
ces  efprits  foibles  qui  afpirent  à 
Tefprit-fort  pour  cacher  leur  foi- 
blefle.  Mais  ce  n'étoie  pas  ca  que' 
Tauteur  détroit  le  plus;  il  vouloit 
feulement ,  dit  un  homme  d'efprit, 
avoir  le  titre  é* Animal  fpiritutl  & 
de  AUcftine  curiemfi*  Pourfuivi  en 
Hollande  où  fon  livre  fut  livré 
aux  flammes ,  il  ie^|^a  en  1748 
à  Berlin  j  il  y  devi^^Heur  du  roi 
de  Prufie  &  memflHbn  acadé- 
mie, U  y  vécut  fli^lle  îu(qu*à 
fa  mort ,  arrivée  en  175 1.  Elle  fut 
la  fuite  d*un  trait  de  cette  folie  qui 
yarçak  dana  toute  ia  conduite»  Il 
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avott  une  fièvre  d*indîgeftion  ;  il 
prit  les  bains y>fe  fit  faigner  8 fois, 
6c  mourut  comme  il  avoit  vécu. 
Quelques  écrivains  ont  prétendii 
quHl  s'étoit  repenti  dans  fes  der« 
niers  momens ,  &  que  les  philofo- 
phes  de  Berlin  avoient  dit  que  Im 
Aiittriê  Us  avoit  déshonorés  pendam 
faw&àfa mort,  0*autres  auteurs 
ont  écrit,  qu*i/  étoitforti  du  monde 
â'peu'près  comme  unABtur  quitte  U 
Théâtre^  fans  autre  regret  que  celuà 
de  perdra  leplaifir  S  y  briller.  Sa  Con- 
versation amufoit  beaucoup,  lorf- 
que  fa  gaieté  n^alloit  pas  jufqu'à 
l'extravagance ,  &  elle  y  alloit  fou- 
vent.  On  voyoit  quelquefois  cet 
homme  qui  tt  paroit  du  nom  do 
philofophe ,  if  tter  fa  perruque  par 
terre ,  fe  déshabiller  &  fe  mettre 
prefque  tout  nud  au  milieu  d'une 
grande  compagnie.  Il  étoitdans  fes 
écrits  ce  qu'il  étoit  dans  fes  aâions. 
Se  figurant  un  jour  que  le  baroi» 
de  HaUer^  un  des  plus  fça  vans  hom- 
mes &  des  plus  vertueux  de  rA.lle- 
magne ,  étoit  un  Athée  ;  il  imagi«9 
une  hifioire  &  la  publia.  Il  raconta 
qu*il  avoit  vu  cet  homme  refpeâa- 
ble  a  Gottingue,  dans  un  mauvais 
lieu  »  combattant  Texiflence  do 
l'Être-ïhpréme...  On  trouve  dana 
toutes  fes  produâions,  du  feu ,  de 
l'imagination ,  du  brillant  -,  mais 
peu  de  judeiTe ,  peu  de  précifion , 
peu  de  goût.  On  a  recueilli  à  Ber- 
liUt  I7T  X  »  ii^-4''  «  &  2  vol.  in-xa«  fea 
Œuvres  Phiio/ophiques  ^  renfermant 
PHomme  Machine  «  t Homme  Plante  , 
CHifioire  de  PAme ,  PArt  de  jouir  ^  û 
Difcours  fur  U  Bonheur^  &C. ,  &C« 
On  a  encore  de  lui  la  Traduôioa 
des  Aphorifines  de  Boërhaave ,  îoVk 
maître,  en  10  voL  in-12  ,  avec 
un  long  Commentaire ,  où ,  parmi 
beaucoup  d'obfervations  vraies  de 
juftes  ,1  il  y  en  a  quelques*unes  de 
iauffes  &  quelques  fentimens  fin* 
gttlieri.  Ccrtaiiis  leâeurt  naus  tt* 
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procheront  peut-être  Savoir  peint 
ce  médecin  matérialifte  trop  dé- 
ùvantageufement  ;  nous  l*avons 
peint  tel  qa'ïl  étolt^  Cétoit ,  fui- 
irant  Voltaire  qui  Taroit  beaucoup 
_j  connu ,  un  fou  qui  tHaiwoit  qu£  dams 
tivnfft.  Maupenuis  dit  à  peu  près  la 
mèÂie  chore  dans  fa  Lettre  à  Hal" 
Zer,  (Tom.  m*  de  fes  Œuvres, 
édition  de  Lyon.  )  Le  marquis  ^Àf 
genst  qui  n*a  eu  aucun  intérêt  d*en 
dire  du  mal ,  le  repréfente  préci- 
sément comme  nous  :  (  Voyez  le. 
Journal  Encyclopédique ,  Janv.  1761, 
extrait  de  VOcellus  Lucanusén  mv 
€i}Xi»d' Argens^  pag.  3  5  &  fuiv.)  Nous 
nefçaurions  trop  répéter  que  nous 
ae  fonunes  d*aucun  parti ,  ni  Jan* 
féniftes ,  ni  Moliniftes ,  ni  Ency- 
clopédiftes,  ni  Anci-Encydopé- 
diifces.  Nous  racontons  les  faits , 
d'après  ce  que  nous  croyons  être 
la  Térité.  Il  fe  peut  que  nous  ne 
l'ayons  pas  rencontrée  quelque- 
fois >  mais  nous  n*avons  riea  ou- 
blié pour  la  chercher  &  pour  la 
trouver.  Le  roi  de  Prufle ,  f éparant 
dans  ta  Meurie  le  médedn&récri- 
vatn ,  de  l'impie  &  du  fatytique, 
daigna  faire  fou  Eloge  funèbre.  Cet 
Eloge  fut  lu  à  Pacadémie  par  un 
fecrétaire  de  fes  commandemens. 
METZ ,  (  Pierre-Claude  Berbier 
du)  lieuten.-général  d'artillerie  & 
des  armées  du  roi ,  naquit  àRofnay 
en  Champagne ,  l'an  1638.  Ilfeû- 
gnala  dès  Tes  prem.  années  dans  la 
profeffiondes  armes.  Ayant  reçu  en 
1657  une  bleffure  dont  il  fut  mar- 
qué toute  fa  vie  »  il  fut  zS  mois  à  en 
guérir,  &ne  put  fervii:  dans  la  cam- 
pagne de  1658 ,  la  feule  qu'il  man- 
qua depuis  qu'il  entra  au  fervice , 
jufqu'à  fa  mort.  Il  fe  diftîngna  fur- 
tout  par  fon  application  à  perfec- 
tionner Tartillerie  ;  il  la  mit  dans 
un  état  où  elle  n'avoit  jamais  été, 
&la  fit  fervir  preCque  avec  la  même, 
intelligence.  Il  fut  tué  d'un  coup 
de  moufquct  à  la  tête  en  1690,  àU 
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bataille  de  Flenrns.  U  étoic  aloR 
lieutenant-général.  On  le  rcgatdoît 
comme  le  pins  habile  ifigéfôeiir 
qu*eût  eu  la  France  avant  Vmmkmm^ 
&  comme  un  des  hemmes  les  plus 
bienfûfans  &  les  plus  vemieux  qae 
rétat  nûlitaire  eût  produits.  Loms 
XIV  dit  au  frère  de  ce  brave  offi- 
cier :  Vous  perdei  beaucMip  ;  aucx  /e 
perde  encore  davantage  ,  par  Ut  âx^ 
culte  que  paurai  de  remplacer  wrn  f. 
kahilt  homme.  Madame  la  daopliiae 
rayant  apperçu  quelque  tems  aupa- 
ravant au  dîner  du  rot ,  dit  root  bas 
au  prince:  Voilà  un  homme  fniefUim 
laid.'^  Et  moi ,  répondit  Louis ,  je  le 
trouve  bien  beau  ;  car  cefi  un  àasptm 
braves  hommes  de  manrayaama, 

METZU ,  (Gabriel)  p- îotre ,  aé 
a  Leyde  en  161 5  ,  mort  dans  cette 
ville  en  1658,  a  laîffé  peu  de  ta- 
bleaux *,  mais  ils  font  précieux  par 
la  finefife  &  la  légèreté  de  fa  tou- 
che ,  la  fraîcheur  du  coloris  ,  Fta- 
telligence  du  clair-obfcur ,  &  fe- 
xaéHtude  du  deffin.  Il  ne  peignîc 
qu'en  petit,  ' 

L  MEVIUS ,  on  MiEvius ,  pecte 
du  tems  à^Augude^  ridiculifé  par 
Virgile  &  par  Horace,  Lai  8c  Bavimt 
étoient  les  Cotins  de  leur  fiécle. 

II.  MEVIUS ,  (  David  )  confeS- 

ler-privé  du  roi  de  Suède,  &  pré* 
fident  duconfsil  fouverain  de  'Wîf- 
mar,  fut  envoyé  par  Charles  Jt/, 
roi  de  Suède,  pour  terminer  les  dif- 
férends de  ce  monarque  avec  fe»- 
pereur  fur  les  provinces  d'Allema- 
gne cédées  à  la  Suède  par  la  paix  de 
V^^eftphalie.  Il  eut  part  à  d'autres 
affaires  non  moins  importantes ,  & 
mourut  en  1681.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Commentaire^  fur  le  droit  de  LabeA 
&  des  Déct^nL  II.  Un  Truite  de 
VAmnifiie.  ni.  Une  Jurifprudemct 
Univerfellefii  un  grand  nondl>re  d'au- 
tres écrits ,  qui  font  une  preuve  de 
fon  fçavoir.  Il  eft  cependant  1 
connu  que  le Mjsv'ius  ^HwûUm 
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MEULEN,  Toye^  Vander- 
Meulen. 

MEUNG,  (  Jean  de  )  Voy.  Clo- 

PIKEL. 

MEUNIER ,  Voyti  Meusnier. 

I.  MEURISSE,(  Martin)  de 
Roye,  fut  Dominicain  Se  évêque  de 
Madaure.  It  fonda  les  Bénëdiâins 
de  Montigny  près  Metz ,  &  mou- 
rut en  1644.  On  a  àt\u\VHiftoir€ 
des  Evéquesit  M<t^,  1688  ,  in- fol. 

IL  MEURISSE,  (  Henri-Emma- 
nuel  )  habile  chirurgien  de  Paris , 
natif  de  St^uentin ,  mort  en  1694 , 
dont  on  a  un  Traité  de  U  Saignée  , 
in-12,  qui  renferme  des  préceptes 
utiles  &  des  réflexions  judicieufes. 

I.  MEURSIUS ,  (  Jean  )  né  à 
tJtrecht  en  Hollande  en  1 5  79 ,  fit 
paroitre ,  dès  fon  enfance ,  des  dif- 
pofitions  extraordinaires  pour  les 
belles-lettres  &  pour  les  fciences. 
Il  alla  étudier  le  droit  à  Orléans 
svec  les  fils  de  Barntvelit ,  qu*il  ac- 
compagna dans  leurs  voyages.  Ses 
cÔurfes  lui  donnèrent  occafion  de 
connoître  les  cours  des  princes  de 
rSurope ,  &  de  converfer  avec  les 
fçavans.  De  retour  en  Hollande , 
'  il  obtînt  la  chaire  d'hifioire  à  Ley- 
de  en  1610 ,  &  enfuite  celle  de 
la  langue  Grecque.  Sa  réputation 
augmentant  de  jour  en  jour,  Chrif" 
tiern  IV  ^  roi  de  Danemarck ,  le  fit 
profeiTeur  en  hiftoire  6c  en  politi- 
que ,  dans  l'univerfité  de  Sera ,  en 
1615.  Meurfiu4  remplit  cette  place 
avec  Aiccès.  Ce*doÀe  &  laborieux 
écrivain  mourut  en  1641 ,  à  51  ans. 
Scaliger  le  traite  de  pédant ,  d'igno- 
rant &  de  préfomptueux  ;  mais  on 
fçait  le  fond  qu'il  faut  faire  fur  les 
critiques  de  ce  fatyrîque  groflier 
&  înfolent.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  defçavans  ouvrages ,  dont 
plufieurs  regardent  Tétat  de  l'an- 
cienne Grèce  :  I.  De  popuUs  Atticm. 
II.  Àttiearum  leSîonum  Lihriquatuou 

m.  Arçhonut  Afhmtnfu%  1V«  imu* 
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na  Àttica,  V.  De  Athenarum  origine, 
VI.  De  Feflis  Gréteorum,  Ces  différ. 
traités,  remplis  d'érudition,  fe  trou- 
vent dans  les  Recueils  de  Grttvius 
&  Gnmovius*  VII.  Hifloria  Datiica  p 
in- fol.  1638  ;  elle  pafie  pour  exac* 
te.  VIII.Des  Notes  fur  plufieurs  an- 
ciens auteurs ,  parmi  lefquelles  on 
difiingue  celles  fur  Minutrus  Felis. 
IX>  Une  Hifioire  de  tUniverfiti  d€ 
Leyde ,  fous  le  titre  d^Athena  Bâta* 
vtty  162^  »  in-4%  Tous  les  ouvrages 
de  ce  fçavant  ont  été  recueillis  à 
Florence,  1741 ,  en  12  vol.  in-foL 

Voyei  PUFFENDORTF. 

II.  MEURSIUS ,  (  Jean  )  fils  da 
précédent ,  né  à  Leyde  en  1613 , 
mourut  en  Danemarck  à  la  fleur 
de  fon  âge.  Il  publia  divers  ouvra* 
ges,  parmi  lefquets  ondiftingue. 
Arboretum  faerwn  ,  five  De  arhomm 
conferrattone  ;  Leyde ,  1642 ,  in-8% 

MEURSIUS,  Voy.  Chorier. 

MEUSNIER ,  (  Philippe  )  habile 
peintre,  né  à  Paris  en  i6{j ,  y 
mourut  en  1734.  Ses  talens  ne  fu- 
rent pas  fans  récompenfe.  I!  fut 
reçu  à  l'ac^émie  &  en  devint  tré- 
forier.  Les  rois  Louis  XIV  &  IfOuis 
XV  vifitércnt  Meufnitr  dans  fon 
attelier ,  &  lui  donnèrent  de  jufies 
éloges.  On  lui  accorda  unepenfioa 
&  un  logement  aux  galeries  du 
Louvre.  Cet  artifie  excelloit  à 
peindre  Tarchiteâure  \  ce  fut  lui 
qu'on  choifit  pour  repréfentef  Tar- 
chiteâure  de  la  voûte  de  la  cha- 
pelle de  Verfailles.  Le  duc  d'Or- 
^tffli  remploya  à  décorer  la  célèbre 
galerie  de  Coypcl  au  palais  royal. 
Le  château  de  Marly  eft  encore^ 
orné  des  peintures  de  cet  habile' 
maître.  On  voit  dans  la  colle£lion 
des  tableaux  du  roi ,  à  la  furinten* 
dance  de  Verfailles ,  plufieurs  per- 
fpeâives  de  Meu/nier  fort  eftimees. 
Ce  peintre  a  auffi  travaillé ,  avec 
fuccès ,  à  des  décorations  dt  feux  » 
de  théâtre^  de  fêtes ,  &c.  Sts  a« 


r 


)i 


%Z4  M  EX 

kleauz  font  on  effet admiraUe, par 
Kimelligence  avec  laquelle  il  a  fçu 
difirtbuer  les  clairs  &  les  ombres  ; 
sf  entendoit  parfaitement  la  per- 
Ij^irt.  Soit  architeélure  eft  d'un 
fnnâ  goût ,  très- régulière»  &  d'un 
Ifim  étonnant. 

MEXJA  ,  mt  Messia  »  (Pierre] 
ffatif  de  Se  ville ,  chronographe  de 
CharUs-Quintf  mort  Tan  i n^»  '*^^" 
fsplaillftrs  ouvrages  en  efpagnol  ; 
siats  il  fut  blâmé  d'avoir  introduit 
éam  fà  langue  plufîeurs  mots  ta- 
tirTs,  Ses  Divtrfes  Leçons  ont  été  tra- 
éuites  en  françois ,  in-8'. 

MET,  (Jean  de)  doûeur  ea 
Médecine ,  &  profefleur  de  théolo- 
gie à  Middelbourg,  né  en  Zélande, 
&  mort  en  1678  a  ^9  ans .  a  donné 
en  ftamand  des  Commtntmrts  phy- 
fiqaes  fur  le  Pentateuque  &  le  Nou- 
wcau  TeJiamMt,  Ses  o^vr.  forment 
lOT  vot  in-fol...  Voy»  May. 

METNIER,  VcyiiOrvRDZ. 

MEZENGE»  Mcientius^  roi  des 
Tjrrhéntens ,  que  t^irgiU  appelle 
cmaemptor  Dhûm.  Ces  peuples  fe 
révoltèrent  contre  lui ,  parce  qu'il 
lâUbir  é(^orger  ceux  qui  lui  dé- 
pfaifotent  »  ou  les  faifoît  mourir 
attachés  bouche  à  bouche  à  des 
cadavres;  £»& défit  ce  tyran,  non 
moins  impie  que  barbare. 

MEZERAI ,  (  François  Euàu  de  > 
iré  fan  1610 ,  à  Ry  en  bafie  Nor- 
mandie, d'un  père  chirurgien,  s'a- 
donna d'abord  à  la  poefie  *,  mais  il 
la  quitta  enfuite  par  le  confeil  du 
rnneur  des  Ivcteau»^  fon  compa- 
triote ,  pour  l'hiftotre  &  la  politi* 
que.  Ce  poëte  lui  procura  dans  Tar- 
mée  de  Flandres  l'emploi  d'oificier- 
poînteur ,  qu'il  exerça  pendant  z 
campagnes  avec  aflea  de  dégoût. 
Il  avoit  une  ardeur  incroyable  pour 
rétude ,  &  cette  ardeur  étoît  aug- 
mentée par  la  vivacité  de  fa  Jeu- 
nèfle  &  de  fon  imagination.  Il  aban* 
donna  les  armes  ^  pour  &*eafermer 


M  E  Z 

as  collège  de  Sce.  Barbe  as  mifiai 
des  livres  &  des  mannfcrits.  II  pro^ 
)  )ettoit  dès- lors  de  donner  me  VÉt 
toîre  de  France.  Sa  trop  graiule  ap> 
plication  lui  caufa  une  maladie  daa> 
^ereufe.  Le  cardîoal  de  JUeàdka^ 
tafirmt  à  la  fois  de  An»  trîfteccK 
&  de  fcs  heureux  projets  ,  luî  fit 
préfent  de  ^00  écus  dans  une  bom^ 
fe  ornée  de  fes  armes.  Cette  ijraoe 
ayant  enflammé  fon  efprit  en  im^ 
reflimtibn  cœur  ^  il  travailla  phi 
que  îamais ,  &  publia  en  164) ,  i 
52  ans,  fon  i".  voK  de  VM^him 
de  frametm  La  cour  le  récompeaft 
de  fes  travaux  par  une  penfioaée 
4000  liv.  Cottrari^  un  des  prcmieB 
membres  de  l'académie  Françoife. 
étant  mort^  cette  compagnie  hi 
donna  la  place  de  fecrétatre  pei^ 
pétuel,  que  cet  académicien  laif> 
foit  vacame.  11  travailla  en  cette 
qualité. au  DicUonnaire  de  PJc^e» 
mie,  &  mourut  en  i6S3»  Me\erm^ 
homme  fingulier  &  bizarce  »  étoic 
(l  négligé  dans  fa  perfenne  «  qu  oa 
le  prenoit  pour  un  mendiant  pio- 
tôt  que  pour  ce  qu'il  éeoic.  Il  lai 
arriva  même  un  matin  d*ètre  arrèn 
par  les  archers  des  pauvres.  La  bé- 
vue,  au  lieu  de  Tirriaer ,  le  char- 
ma ;  car  il  aimott  les  a<reDtiires 
finguliéres.  Il  leur  dit,  qu'^Rétoit 
trop  incommodé  pour  aller  avec 
eux  à  pied  \  mais  que  ^  ûc%  qn'oa 
auroit  mis  une  nouvelle  roue  à  foa 
carroflfe ,  il  s'en  trott  de  compagnie 
où  il  leur  plairoit.  Une  des  boar- 
reries  de  Me^ern  étoit  de  ne  ti«> 
vailier  qu'l  la  chandelle,  mèmt 
en  plein  jour  au  cœur  de  l'été  i& 
comme  s'il  fe  fût  alors  perfioadé 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  foleil  aa 
monde  »  il  ne  manquoit  îamais  de 
reconduire  jufqu'à  la  porte  de  la 
rue ,  le  flambeau  à  la  main  ,  ceax 
qui  lui  rendotent  vifite.   èâti^fvm 
affeûa ,  pendant  tout  le  cours  de 
fa  vie  A  un  p^rhooifine  ^qoi  ' 
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pl«s  dans  fa  bouche  que  dans  Ami 
coeur.  Ceft  ce  qu'il  fit  parottre  du- 
vattc  fa  deroiére  maladie  :  car  ayauc 
fait  venir  ceux  de  fet  amis  qui 
«Toieat  été  ^les  témoins  les  plus 
ordinaires  de  ûi  licence  à  parier 
for  les  chofes  de  la  religion ,  il 
en  lit  devant  eux  une  efpèce  d'a- 
mende-honorable. U  la  termina  «s 
les  priant  d'oublier  ce  qu'il  avoit 
pu  leur  dire  autrefois  de  contraire  : 
Somrûn€{  yug ,  ajoàu-t-il ,  fue  Me- 
serai  mourttnt'tfi  fins  crcymhU  que 
Mexerai  cm  faïuL*.  De  tous  fés  tra» 
,     vers  ,  aucun  ne  lui  fit  plus  de  tort 
,     dans  le  public  »  que  rattachement 
qu'il  prit  pour  un  cabaretier  de  la 
.   Chapelle ,  (  petit  village  fur  le  che- 
\     min  de  Sc-Den3rs ,  )  nommé  U  Paw 
^iur ,  chet  lequel  quelques-uns  de. 
fes  amis  le  menèrent  un  jour.  U 
prit  tant  de  gofit  à  la  firanchife  de 
cet  homme  &  à  fes  difcours ,  que , 
malgré  tout  ce  qu'on  put  lui  dire , 
il  paflbit    les  journées   entières 
chez  lui.  U  le  fit  même  à  fa  mort 
Ion  légataire  univerfel  «  excepté 
pour  les  biens  pacriaaoniauz  qui 
ctoient  peu  de  chofe  »  8t  qu'il  laifi[a 
à  fa  famille.  L%bouteille  écoit  tou- 
jours fur  fa  table  lorfqu'ilécudioir, 
&  il  avouoit,  avec  plus  de  franchi- 
fe  que  de  délicacefle ,  que  la  goutte 
dont  il  écoit  tourmenté  «  lui  ve- 
noit  dt  U  Fillette  tL  éUU  FeuiUttu. 
Cétotent  fes  propres  mots  «  car  il 
employoit  dans  la  converfation  « 
son  les  expreffions  les  plus  fines, 
mais  celles  qui  lui  paroiiToient  les 
plus  plaifantes ,  éc  qui  fouvent  n'é- 
toient  que  groiSéres.  Les  Hiâoi- 
res  de  Mtxerai  fe  refifentent  des 
défauts  À  des  qualités  de  foa  ame. 
Il  écrit  d'une  manière  dure,  baffe, 
incorreébe  *»  mais  avec  précifion  » 
avec  netteté  &  avec  liberté.  Il  s*é« 
lève  fouvent  au-deffus  de  lui-mê- 
me.  Ceft  un  Tacite  dans  quelques 
tadroitt  pour  l'énergie.  Quoique 
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fes  ezpreffioas  ne  foient  pas  tou- 
jours auffi  heureufes  que  celles  de 
rhiftoriea  Latin ,  il  a  comme  lui 
l*art  de  peindre  fes  perfonnages 
d'un  feul  trait ,  &  de  faire  râé- 
chir  en  racontant.  Auffi  vrai  &  auffi 
hardi  que  Tacite  »  il  dit  également 
le  bien  &  le  mal  i  mais  il  croit 
trop  facilement  les  grands  crimes: 
il  a  prefque  toujours  l'air  cha- 
grin ,  &  n'a  pas  afli»  bonne  opi- 
nion des  hommes.  Se%  principaux 
ouvrages  font:  L  Uifitlrt  dt  Fam* 
M ,  en  3  vol.  in-fol. ,  1643  «  >^^ 
&  165 1.  ht%  deux  derniers  vol. 
valent  mieux  que  le  premier  -,  mais 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  feront 
jamais  une  Hiftioire  agréable*  il 
faut  prendre  garde  fi  les  caitont 
s'y  trouvent  :  on  les  reconnoit, 
quand  le  portrait  de  CharUma^tu 
eft  double,  &  que  les  médailles  de 
la  reine  Louifc ,  tome  1 1 1*  «  page 
683  ,  s'y  trouvent.  On  lit  peu  cet 
ouvrage ,  quoique  l'auteur  y  ait 
furpaffé  ceux  qui  avoient  fourni 
la  même  carrière  avant  Im.  L'Hif- 
toire  de  Aieicrai  fut  réimprimée 
en  168  (,  en  3  vol.  in-fol.  chez 
Thierry,  Cette  2*  édition  eft  plus 
ezaâe  &  plus  ample  que  la  i*^*  ^ 
connue  fous  le  nom  de  GuilUmtt 
qui  rimprima  ;  mais  celle-ci  eft 
plus  recherchée  pour  les  traits 
hardis  qu'elle  renferme.  U  y  auroit 
moins  de  fautes  dans  Tune  &  dans 
l'autre,  fi»  au  lieu  de  compofer  foa 
Hifioire  fur  Paul- Emile  ^  du  Hait^, 
iMn  ,  DuplciM  ,  &c.  l'auteur  avoit 
été  aux  fources.  Mais  il  avouoit 
ingénuement ,  que  les  reproches 
que  quelques  inexaâitudes  procu- 
roient ,  étoient  fort  au-defifous  da. 
la  peine  qu'il  falloit  prendre  ea 
confultant  les  originaux.  Trop  d'è* 
crivains  ont  penfé  &  agi  comme 
lui ,  fuftout  dans  ce  fiéde  paref^ 
feux  &  frivole  »  où  Ton  vous  tient 
quitte  des  recherches ,  pourvu  que 
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VOU&  donniez  de  refprît  &  des 
faillies.  II.  Abrégé  Chronologique  de 
VHifiotre  de  France^  i66S ,  en  3  vol. 
in-4*  \  &  réimprimée  en  Hollande 
ttk  1673  ,  6  vol.  in-i2.  Cette  con* 
trefaûion  eft  plus  recherchée  que 
rédition  originale.  Dupuy ,  Launoi 
&  Dirois^  trois  des  plus  fçavans 
critiques  dç  leur  tems ,  le  dirigé* 
rentdans  cet  Abrégé ,  incompara- 
blement meilleur  que  fa  grande 
Hiftoire*»  mais  on  ne  laiffe  pas  A^y 
trouver  des  fautes ,  &  même  des 
fautes  confidérables.  L^efpritrépu* 
blicain  de  Me\eraiy  perce  à  chaque 
page.  Il  eut  la  hardiefTe  d'y  faire 
î'hiftoire  de  Torigine  de  toutes 
nos  efpèces  d'impôts, avec  des  ré- 
flexions fort  libres.  Colben  s'en 
plaignit  ;  Mènerai  promit  de  fe  cor- 
riger dans  une  2*  édition  :  il  le  fît, 
mais  en  annonçant  au  public  qu'on 
Vj  avoit  forcé.  Ses  corrections 
n'étant  d'ailleurs  que  de  vraies  pal- 
liations ,  le  miniftre  fit  fupp rimer 
la  moitié  de  fa  penfion.  Mènerai , 
quoiqu'à  fon  aife ,  en  murmura  , 
parce  qu'il  étoit  attaché  à  l'ar- 
gent ,  &  n'obtint  d'autre  réponfe 
que  la  fuppreflion  de  l'autre  moi- 
tié. Son  averfion  pour  les  trai- 
tans  n'en  devint  que  plus  forte.  Il 
avoit  coutume  de  dire  qu'il  ré- 
fervoit  deux  écus  d'or  frapés  au 
coin  de  Louis  XII  ^  furnommé  1^ 
Père  du  Peuple  :  il  en  deftinoit  un 
pour  louer  une  place  en  Grève 
lorfqu'on  exécuteroit  quelques- 
uns  d'eux  ',  &  l'autre  à  boire ,  à  la 
vue  de  leur  fupplice^  Il  s*avifa  auffi, 
en  travaillant  au  DicUonnaîredel^A- 
tadimie  Franc oife  ^  d'ajouter  cette 
phrafe  au  mot  Comptable  :  Tout 
comptable  efl  pendable  ',  phrafe  que 
'  les  autres  académiciens  ne  voulu- 
rent jamais  lui  pafTer.  La  dernière 
édition  de  fon  Abrégé  eft  de  1 7  j  j  ^ 
14  vol.  in-i2.  On  y  a  joint  les 
endroits  de  l'édition  de  1668,  qui 
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avoîent  été  fupprimés  «  la  Cootn 
nuation  de  Limiers. Ce  une  boom 
Table  des  matières.  III.   Traîié  de 
VOrigine  des  François  »  qui  fie  beau- 
coup d'honneur  à  foa    éructirioa.  1 
IV.  Une  Continuation  de  Vlùfieirt 
d^s  Turcs  y  depuis  tôt  %  jttj qu'en  /A^, 
in-fol.  V.  Une  TraduBion  françoife, 
gromérement  écrite  ,  du  traité  la- 
tin (de.  Jean  Sarisbery  ,  intitulé:  Lu 
Vanités  de  U  Cour^  1640,  iD-4%  VL 
On  lui  attribue  plufieurs  Satyres 
contre  le  gouvernemenc  »   &  es 
particulier  celles  qui  portent  le 
nom  de  Sandricourt  :  Hijioire  de  U 
Mère  &  du  Fils ,  Amfterdam  1730, 
in-4« ,  ou  2  voL  in- 1 î  ,  &c.  Meierd 
avoit  deux  frères  :  l'aînc ,  nomoé 
Jean  Eudes ,  fut  inftituteur  des  Em* 
diflesi  (  Voy.  IV,  EUDES.  )  L*aucie 
fut  habile  chirurgien- accoucheor. 
Il  s'appelloit  Charles  Eudes  ^  &  prit 
le  nom  de  Dauay.   Il  étoit  plus 
^eunc  que  MeieraL,.,  Vay.  la  Vie  de 
Mènerai  par  la  Roque  ^  in- 12  ,  oà 
Ton  trouve  bien  des  contes, peot- 
étre  plus  fatyriques  que  vrais. 

MEZIRIAC,  (  Claude-Gafpard 
Bachet  de  )  naquit  à  Bourg-en- 
BreiTe,  d'une  famille  noble.  U  fe 
fit  Jéfuite,  &  dès  l%g'^  de  20  ass 
il  étoit  profeffeur  de  rhétorique 
à  Milan.  Sa  fan  té  trop  délicate  ae 
pouvant  foutcnir  les  exercices  de 
cette  fociété  laborieufe,  il  enfor^ 
tit.  Meijriac  avoit  des  connoiflân* 
ces  profondes  dans  les  mathéma- 
tiques ,  &  fur-tout  dans  la  littéra- 
ture. Les  gens-de-lettres  les  plus 
didingués  de  Paris  &  de  Rome  le 
recherchèrent.  L'académie  Fran- 
çoife lui  ouvrit  fes  portes.  D  mou- 
rut en  163S,  âgé  d'environ* 60 ans. 
Son  caraaére  libre  &  familier, 
joint  à  fon  mérite,  à  fa  naiflan- 
ce  &  à  fa  fortune ,  lui  donnèrent 
dans  fa  patrie  un  empire  dont  il 
ne  fe  fervit  que  pour  faire  du  bien. 
On  a  de  l«]i  :  I.  La  Vie  étEfope^ 
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i  Bourg^ien-Brefle  «  1632,  ia-t6; 
dans  laquelle  il  réfuta  fçavanmienc 
le  roman  que  PUnutU  a  fait  fur  ce 
célèbre  fabuUfte.  11  prouve  très* 
bien  qu'E/ope  n*étott  ni  boffu ,  ai 
contrefait,  comme  Tout  imaginé 
des  écrivains ,  qui  ont  voulu  ap- 
pareoiment  fe  confoler  de  leur 
laideur  par  un  exemple  illuftre. 
II.  Une  TraduSion  de  Diophsnte  en 
latin ,  avec  un  Commintaire  «  Paris 
z6ai,  in-fol.  préimprimée  en  1670 
avec  les  obfervactons  de  Ftrmat, 
Ce  liTre  eft  digne  du  célèbre  ma- 
thématicien que  MeiirUc  traduifit. 
UL  On  a  donné  de  cet  académi- 
cien ,  (  fous  le  nom  de  Bûchtt  )  huit 
Hértidts  d* Ovide  ^  traduites  en  mau* 
vais  vers  françois;  mats  accompé- 
gnées  d'un  Commentain  qui  dédom- 
mage bien  de  la  platitude  des  vers , 
quoique  mal  écrit  :  la  Haie  1716 , 
a  vol.  in-8%  La  1'*  édition  n*é- 
toit  qu'en  un  feul  volume  :  dans  la 
a*  on  y  a  joint  plufieurs  ouvrages  > 
«lu  même  auteiur.  Ce  commentaire 
eft  une  fource  d'érudition,  dans  la- 
quelle les  mythologiftes  ne  ceflent 
de  puifer. 

M£ZRAIM,  fils  de  Ckam,  petit- 
fils  de  Noé^  peupla  l'Egypte  qui 
lui  avoit  été  deftinée ,  8c  qui  de 
ion  nom  eft  appellée  dans  l'Ecri- 
ture, T«fT<  de  Meiraïm,  Il  eut  pour 
fils  Ludim ,  Ananim ,  Laahim ,  ifepk" 
tuim ,  Phurufim  &  Chafluim  -,  c'eft 
d'eux  que  fonirent  tops  les  diffé* 
rens  peuples  qui  habitèrent  l'E- 
gypte &  les  pays  voifins.  AUirahn 
étant  mort ,  fut  adoré  (  dit*on  ) 
comme  un  Dieu,  fous  les  noms 
A'OfiriSf  de  Serâpis  tn^Adonu» 

MICETIUS,  évêque  de  Trêves 
dans  le  vi*  fiéde ,  tourna  fes  ta« 
leas  pour  les  fciences  du  côté  des 
matières  propres  à  fon  état.  Le 
loiilr  que  la  vigilance  fur  fon 
iroupeau  lui  laiflbit,  il  l'employa 
i  écrire  fur  des  fujeu  eccléfiafti* 
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ques.  Dom  d'Acheri  a  placé  dans 
fon  SpicUége ,  un  Traité  des  FeilUê 
&  de  U  Pfalmodie ,  de  cet  auteur. 
11  intérefie  ceux  qui  font  curieux 
de  fçavoir  les  ufages  des  premiers 
tems.  On  trouve  encore  dans  ce 
recueil  deux  Lettre*  édifiantes  du 
même  écrivain. 

MICHAELIS ,  (  Sébaftîen  >  Do- 
minicain, né  i  St-Zacharie,  petite 
ville  du  diocèfe  de  Marfeille ,  vers 
1543  ,  introduifitla  réforme  dans 
plufieurs  maifons  de  fon  ordre* 
Il  obtint  de  la  cour  de  Rome ,  que 
les  Religieux  de  cett^  réforme 
compoferoient  une  congrégation 
féparée.  Le  P«  Michaélit  en  fut  le 
premier  vicaire-général.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1618,  à  74  ans» 
avec  la  gloire  d'avoir  fait  revivre 
dans  fon  ordre  l'efprit  de  fon  fon* 
dateur.  On  a  de  lui  VHifloire  réri^ 
tahU  de  ce  qui  s' eft  psffi  fou»  Vexw 
cifme  de  trois  FiUes  pojféddes  âupayg 
de  Flandres  ,  avec  un  Traité  d€  U 
vocation  des  Sorciers  &  des  Magi^ 
cieiis  \  à  Paris  1613  ,  a  vol.  in.12  r 
ce  livre  n'eft  pas  commun.  C'eft 
un  monument  de  la  foiblefie  de 
l'efprit  humain ,  &  il  ne  fait  guéres 
d'honneur  à  celui  de  fon  auteur. 

MICHAELOWITZ,  Voyc^ 
Alexis  ,  n*  x. 

MICHAUT ,  (Pierre) Bourgui* 
gnon ,  fecrétaire  du  duc  de  Bour- 
gogne Charles  le  Téméraire ,  vivoic 
encore  en  1466.  Il  eft  auteur  de 
quelques  bouquins  que  les  biblio- 
mânes  recherchent.  I.  DoSrinal  du 
Tems^  in-fol.  gothique -,  plus  rare 
que  l'édition  intitulée  DoSklnal  dé 
Cour  de  1522,  in-8*.  U.  La  Danfa 
aux  Aveugles,  Lyon  1 5  43,  in-g""  ;  ré- 
imprimée en  1749 ,  même  format* 
L'un  &  l'autre  font  mêlés  deVofé 
&  de  vers. 

L  MlCUÉE.ditfitfiieMii.fiU 
de.  JemU  ,  prophétifoit  dans  Je 
royai^ae  d'Iiracl  fous  k  règne 
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i^AthA ,  fan  897  a^aat  ï.  C.  tl  fut 
mis  en  prifon  «  pour  avoir  annoft« 
ce  à  ce  pttace  »  que  la  guerre  qu'il 
avoit  entreprift  avec  Jofifkâa  roi 
4e  )uda ,  contre  les  Syriens,  auroit 
va  mauvais  fuccès.  L'événement 
confirma  fa  prédiâion  :  Achah  fiât 
tué.  C*eil  de  ce  prophète  qu'il  eft 
fait  mention  dans  le  11*  chapitre 
4u  3*  livre  des  Rois. 

IL  MICHÉfi ,  le  7^  des  xîî  pt- 
iitê  Profktus ,  furnommé  le  Ma* 
rmfikiu  y  parce  qu*il  étoit  de  Mo* 
rafihit ,  bourg  de  Judée ,  prophé* 
tifa  pendipt  près  de  50  ans  «  (bus 
les  règnes  de  Jomthan ,  û^Acha^  & 
d'Ei€chias^  depuis  Tannée  740  iuf- 
qu*à  714  avant  J.  C  On  ne  fçaît 
nucune  particularité  de  la  vie  ni 
de  la  mort  de  Mich^e.  Sa  Pro^hétU 
en  hébreu  ne  contient  que  7  cha- 
pitres ;  elle  eft  écrite  cohtre  les 
royaumes  de  luda  &  d'Ifraël ,  dont 
il  prédit  les  malheurs  H  la  ruine 
'  ta  punition  de  leurs  crimes.  Il 
minonce  la  captivité  des  deux  tri- 
bus par  les  Chaldéens ,  &  celle  des 
dix  autres  par  les  AfTyriens  ,  & 
leur  première  délivrance  par  Cyrus. 
Après  ces  triâes  prédirions  ,  le 
prophète  parle  du  règne  du  Mejjit^ 
&  de  rétabliflemenc  de  TEglife 
Chrétienne.  Il  annonce  en  parti- 
culier ,  d'une  manière  très-claire , 
la  naiflànce  du  MtffU  à  Bethléem , 
ià  domination  qui  doit  s'étendre 
jafqu'aux  extrémités  du  monde , 
&  Vétat  fiorifiant  de  Ton  Eglife. 

L  M1CH£L  »  Archange ,  com- 
battit à  la  tête  des  bons  Anges 
contre  les  mauvais,  qu'il  précipi- 
ta dans  les  enfers  \  &  il  contefta 
auffî  avec  le  Démon  touchant  le 
corps  de  Aio)if€,..St' Mie  fiel,  ancien 
proteâeur  de  la  France  ,  fut  pris 
pour  patron  de  l'ordre  militaire 
dtablien  1469  par  le  roi  Louis  XL 
La  devife  de  cet  ordre  eft  :  Imwunfi 
tnmor  OMmit*9  Voyt»  Lo&Luip. 
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tu  MICHEL I,  Com«frALATi« 

furnommé  RhMgêbê  ,  «piMiIsi  Fr»- 
topi4 ,  fille  de  l'empdfCttr  Hîe^àmt, 
%i  fttccéda  en  Six  à  SuÊmmc€  fen 
beau-frère.  Son  pfenncr  foin  te 
de  réparer  les  maux  qa«  Nieépkm 
avoir  faits  au  peuple.  Û  dinÎMHi  lo 
impôts ,  renvoya  aux /éttotcim  ks 
fommes  qu'on  le}ir  avoir  enlevés; 
efiuya  les  larmes  des  ^eaves  qai 
avoient  vu  leurs  maris  inunoiéii 
la  cruauté  de  Niciph^rc^  poarvutaa 
befoin  de  leurs  enfims  ;  fie  rétaliir 
les  images  dans  les  églîfes  9  difiri> 
bua  de  l'argent  aux  pauvres  &« 
clergé  ;  &  apprit  au  peuple  par  fa 
bienfaits  &  par  fon  équité  «  qu'oa 
tyran  avoir  été  remplacé  par  va 
père.  Après  avoir  réglé  l'intérieir 
de  l'empire  »  il  fongea  à  l'exté- 
rieur. Il  eut  une  guerre  i  fouteair   1 
contre  les  Sarafins ,  &  Oies  éèk 
par  la  valeur  de  Léon  CAnsima, 
gédéral  de  fes  troupes.   0  ne  fat 
pas  û  heureux  contre  les  Bnlgi- 
res  ,  qui  s'emparèrent  de  Méfeas 
brie  ,  place-forte ,  la  clef  de  res- 
pire fur  le  Pont-Ettxin.  Lém  pro- 
fita de  cette  circonfiance  pours'c» 
parer  de  la  couronne,  8c  fe  révol- 
ta. Midttl  aima  mieux  abandonner 
le  diadème ,  que  de  le  confenrvr 
au  prix  du  fang  de  fes  peuples.  B 
defcendit  du  trône  en  81) ,  fe  lé^ 
fugia  dans  une  églife  avec  fa  fa- 
mé &  fes  enfiins ,  8c  prit  rhaèâ 
monaftique.  Léon  leur  épargna  b 
vie ,  &  pourvut  à  leur  fubfifiaoce. 
Cet  empereur  infortuné  avoit  ma- 
tes les  vertu^  d'un  parricnlier.  H 
fe  montra  bon  mari.,  père  tendre, 
prince  religieux  ;  maïs  s'il  lut  cb» 
ri  de  îts  peuples  ,  il  fut  mépriii 
des  foldats.  Accablé  d'ennemis  as- 
dedans  de  au-de)iors ,  il  manqua ,  m 
des  vertus  guerrières ,  ou  des  for- 
ces qui  étoient  nécefiktres  dans  lei 
conjonâures  de  fon  règne»  Thf 
fAi/s^roQfilsaiaéi  eo&iiiénves 
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fw  f  Ait  pflré'  des  mtrquti  de  feu 
Icxe ,  afia  que  les  peuples  ne  £u(^ 
ieot  point  Matés  <k  le  placer  fur 
le  crdae. 

IlL  MICHELIN  U  Bègue,  né 
A  Amorium  dans  la  haute  Phry- 
git ,  d'une  famille  obfcure ,  plut  à 
Terapereur  Léon  VArménun  f  qui 
l'avança  dans  Tes  troupes  &  le 
fit  patricien.  Sa  faveur  excita  l'en* 
vie  i  il  fut  âçcufé  d'avoir  confuré 
contre  l'empereur ,  mis  enprifoa, 
te  condamné  à  être  brûlé.  Le  mal 
heureux  auroît  été  exécuté  le  mê- 
me iour  y  vetlle*de  Noël ,  fî  Tim- 
'  pératri ce TA^oio/fc  n'eût  repréfenté 
à  l'empereur  que  c'étoit  manquer 
de  refpeâ  pour  la  fête.  Uon  différa 
l'exécution  ;  mais  la  nuit  même  il 
fut  aifaiBné  dans  fon  palais.  Mi- 
dicl ,  tiré  de  prifon  ,  &  falué  em. 
pereur  d'Orient  l'an  820 ,  rappella 
au/fitôt  ceux  qui  avoient  été  exilés 
pour  la  défenfe  des  images  -,  mais 
quelque  tems  après ,  il  devint ,  de 
protefleur  des  Catholiques  ,  leur 
plus  violent  perfécuteur.  Il  voulut 
forcer  à  obferver  \e  Sabbat ,  à  cé- 
lébrer la  Pàque  félon  l'ufage  des 
Juifs.  Sa  Cruauté  fit  des  rebelles. 
Euphemius  ,  général  des  troupes  de 
Sicile,  ayant  enlevé  unereligieu- 
fe,  l'empereur  envoya  ordre  de 
lui  couper  le  nez  &  de  le  mettre 
à'mort.  Le  coupable  3  cette  nou- 
relie  fe  fait  proclamer  empereur , 
6c  fe  met  fous  la  proteâion  de  Sa- 
rafins  d'Afrique.  Les  Barbares  lui 
envoient  des  troupes ,  &  foumet- 
fent  prefque  toute  l'iAe  ;  mais  Ew 
phemims  eft  tué  devantSyracufe  qu'il 
tffiégeoit.  Les  Saraiins  continuè- 
rent la  guerre  après  fa  mort ,  s'em- 
parèrent de  toute  llile ,  &  de  ce 
que  Tempereur  d'Orient  poffèdoît 
dans  la  Pouîtle  8c  la  Calabre.  Mi' 
thtl ,  tranquille  à  Conilantinople  , 
s'abandonnoît  aux  plaifirs  des  lem- 
mn  fit  de  la  table.  Su  exoès  lui 
Tarn  IF. 
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edvftféiit  une  violente  chaleur 
d'entrailles,  qui  produiilt  une  ré- 
tention d'urine.  Il  en  mourut  Van 
S29 ,  au  milieu  des  douleurs  &  des 
remords.  Michel  tut  tous  les  vices 
&  commit  tous  les  crimes.  Ce  fuc 
un  parjure,  un  avare,  un  cruel, 
un  ivrogne  &  un  impudique.  U 
fembla  n'être  monté  fur  le  trône 
que  pour  le  déshonorer.  Son  igno- 
rance étoic  fi  grande,  qu'il  ne  fça* 
voit  nf  lire  ,  ni  écrire.  Tous  les 
gens-de- lettres  étoient  en  bute  à  fa 
haine,  &  c'étoit  y  avoir  un  droit 
alTuré  ,  que  d'être  doué  de  quel- 
que talent  ou  de  quelque  vertu. 

IV.  MICHEL  lll,  dit  V Ivrogne, 
empereur  d'Onent,fuccédaa  Thé^ 
phiU  fon  père  en  841 ,  fous  la  ré- 
gence de  Theodora  fa  mère.  Cette 
vertueufe  princelTe  rétablit  le  cul- 
te des  images  ,  &  mit<în  a  la  dange- 
reufe  hcréiie  de&Iconoclafles  ,  que 
Lé^n  l'I/aurien  avott  incroduice  ixo 
ans  auparavant,&  qui  n'avoit  cefié 
depuis  de  déchirer  l'empire.  Ella 
renouvella  enfuite  le  traité  de  paix 
RvecBogoris ,  roi  des  Bulgares ,  ea 
844',  &  lui  rendu  fa  foeur  »  qut^ 
devenue  chrétienne  dans  les  fers, 
porta  la  foi  dans  fon  pays.  Bardas^ 
frère  de  Theodora  ,  jaloux  de  (oA 
autorité  ,  s'empara  tellement  de 
l'efprit  de  Michel  en  favorifant  fes 
débauches  ,  que  ce  prince  ,  paf 
fon  confeil ,  obligea  fa  mère  de  fe 
faire  couper  les  cheveux  ,  &  de 
fe  renfermer  dans  un  monaftére 
avec  fes  filles.  5.  Jgnâce  ,  patriar^ 
che  de  Conftantinople  ,  n'ayant 
pas  voulu  la  contraindre  d'embraf- 
fer  l'état  monaitique  ,  &  repro* 
chant  fans  cefie  à  Bardas  fes  dé* 
réglemens  ,  on  le  chafla  de  foii 
fiége  .  &  Photius  fut  mis  à  fa  place 
en  8ç7  :  année  que  l'on  peut  re* 
garder  comme  l'époque  de  l'origine 
dn  fchifme  qui  fépare  l'EglifcGrec- 
que  d'avec  la  Latine.  Michel^  après 
Ll 
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avoir  laîffé  régner  Bûridt  Wtt  le 
titre  de  Céfar^  le  fitmourir  eo  866  « 
parce  qu*il  lut  étoit  devenu  fufpeâ, 
&  aifocia  BafiU \cMacidonien  à  l'em- 
pire. Bafile  ,  voyant  que  Michel  fe 
faifoit  méprifer  de  tout  le  mon- 
de par  fes  dérëgkmenf ,  Texhorta 
à  changer  de  conduite  ,  H  pour 
Vy  engager  par  Ton  exemple,  il  Te 
comporta  avec  toute  la  décence 
convenable  à  un  empereur.  Mi^ 
thcl  ne  put  fouffrir  ce  cenfeur  rî« 
gide;  il  voulut  le  dépofer ,  &  met- 
tre à  fa  place  un  rameur.  Comme 
il  ne  pouvoit  y  réuûir  ,  il  forma 
le  defiein  de  le  faire  périr  ;  mais 
Bafilt  en  fut  inftruit ,  &  le  fît  aflaf- 
£ner  le  24  Septembre  867.  Michel 
7/7  doit  être  mis  au  nombre  de  ces 
monftr es  qui  ont  déshonoré  l'em- 
pire. Il  s'abandonna  à  toutes  fes 
padions.  Le  meurtre ,  Fincede ,  le 
parjure ,  furent  les  voies  par  lef- 
quelles  il  apprit  fa  puiffance  aux 
peuples.  Il  commit  tous  les  cri- 
mes ,  &  ne  fit  aucune  a£Hon  digne 
d'un  empereur.  L'intérêt  de  l'état 
ne  fixa  jamais  fon  attention.  Com- 
me un  autre  Néron ,  fon  goût  do- 
minant ,  fon  plaifir  favori ,  étoit 
de  faire  voler  un  char  fur  la  pouf* 
ilére  du  cirque:  plus  jaloux  de  rem- 
porter la  palme  fur  Tarêne ,  que  de 
cueillir  des  lauriers  fur  un  champ 
de  bataille*  Un  jour  qu'il  étoit  au 
fpe^acle,  on  vint  l'avertir  que  les 
Saraiins  faifoient  des  courfes  fur 
les  terres  de  l'empire.Il  répondit  : 
Ceft  bien  h  temt  de  me  parler  des  Sa* 
rajins ,  lorftfue  je  fuis  à  me  divertir  ! 
V.  MICHEL  IV  ,  PaphUgonien  , 
ain(i  nommé  parce  qu'il  étoit  né 
en  Pa  phi  agonie,  de  parens  obfcurs, 
monta. fur  le  trône  impérial  d'O- 
rient après  RomainArgyre,  en  10^4, 
par  les  intrigues  de  l'impératrice 
Zod,  Ctrte  princefTe,  amoureufe 
de  lui ,  procura  la  couronne  à  fon 
amant  9  en  faifant  mourir  Tempe- 
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renrfon  mari.   Peu  fwopra  'li 
gouvernement ,   il  en  abandaïua 
le  foin  à  l'eunuque  /<«« ,  fon  frè- 
re, Zoé  ^  trompée  dans  fes  ef penn- 
ées ,  voulut  s'eii  venger ,  &  n^ 
réufGt  pas.  MUhel^  agité  par  les 
remords ,  tomba  peu  de  tems  après 
dans*desconvulfions  qui  le  floirem 
hors  d'état  de  tenir   les  rênes  de 
l'empire.  Il  eut  néanmoins  de  bons 
intervalles,  &  fit  la  guerre  avec 
fttccès  par  iês  deux  frères  contre 
les  Saraiins-  &  contre  les  Bulgares^ 
Après  avoir  fournis  ces  peuples, 
il  fe  retira  dans  un  monaftére  en 
1041  ,  y  prit  rhabit  religieux,  & 
y  mourut  avec  de  grands  fenii- 
mensde  piété  le  10  Décembre  de 
la  même  année.   Michel  monta  for 
le  trône  par  un  crime  ;  mais  des 
qu'il  y  fut  monté  ,  il  fit   régner 
la  vertu.  Son  efprit  fe  dérange  : 
il  ne  lui  refte  de  raifon  que  pour 
fentir  fon  malheur;connolcre  Tim- 
puiffance  où  il  efl  de  régner  ,  &  h 
néeeffité  de  céder  fa  place  à  im 
autre  ;  &  il  a  la  force  de  le  faire. 
Cette  aâion  a  effacé,  en 'qûelqnc 
forte  ,  aux  yeux  de  la  poftérité ,  le 
meurtre  &  l'adultère  dont  il  s*ê« 
toit  fouillé. 

VL  MICHEL  V,  dit  CaUfut*^ 
parce  que  fon  père  étoit  calfatenr 
de  vaifTeaux ,  fuccéda  en  104X  à 
Michel  IViovL  oncle,  après  avoir 
été  adopté  par  l'impératrice  Zoii 
mais  au  bout  de  4  mois ,  craignant 
que  cette  princeffe  ne  le  f!t  périr, 
il  l'exila  dans  l'/yZe  duPrénccLm  peu- 
ple ,  irrité  de  cette  ingratitude ,  le 
f ou  leva  contreMfcA«/.On  lui  creva 
les  yeux ,  8c  on  le  renferma  dans 
un  monailéreen  1041.  Zoé  àcTheo' 
dora  fa  foeur  régnèrent  enfuite  en* 
viron  3  mois  enfemble  •  &  ce  fiic 
1  )  première  fois  que  l'on  vit  l'em- 
pire foumis  à  deux  femmes.  Midki 
perdit  fur  le  trône  la  réputation 
qu'il  avoic  acquife  étant  particu* 
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'  Ver.,  diMNnme  habile ,  întelligent; 
capable  de  former  de  grands  pro- 
jets ,  €c  aaffi  propre  à  les  exécu- 
ter. 11  devint  ingrat  ,  foupçon- 
neux ,  inhumain  ,  cruel  à  l'excès  ; 
&  Tes  vices  éclatèrent  «principale- 
ment «ux  dépens  des  perfonnes , 
qui  ne  dévoient  attendre  de  lui 
que  de  la  reconnoiflance  ou  des 
bienfaits. 

VII.  MICHEL  VI ,  Strétiotique , 
(  c*eft«à-dire  Guerrier ,  )  empereur 
d'Orient,  régna  après  Timpératrice 
Thtodora  ,  en  10^6  *,  mais  étant 
vieux,  &  n'ayant  pas  le  talent  de 
gouverner ,  il  fut  obligé  de  céder 
fon  fceptreàT/ÂtfcCoiwiiAeen  105  7« 
&  de  fe  retirer  dans  un  monailére. 
Pendant  fa  courte  adminiftration  , 
Aiichel ,  livré  à  ceux  qui  Tavoient 
mis  fur  le  trône ,  donna  tout  à  la 
faveur  &  rien  au  mérite.  11  mit 
dans  les  premières  charges  ,  des 
hommes  du  commun  ,  (ans  expé- 
rience, fans  capacité ,  fans  cbnnoîf- 
ùnce  de  leurs  devoirs.  Efpérant 
que  TafFeâiôn  du  peuple  lui  con- 
ferveroit  le  diadème ,  il  s'occupa 
uniquement  à  la  gagner,&  négligea 
de  fe  concilier  les  gens  de  guerre. 
Ce  fut  la  fource  de  fes  malheurs , 
&  la  caufe  de  fa  chute  précipitée, 

VIII.  MICHEL  VII .  Parapinace, 
empereur  d'Orient ,  étoit  fils  aine 
de  Conflantin  Dueas,  &  à*Eudoxie, 
Cette  princefle ,  après  la  mort  de 
fon  époux,  gouverna d*abord  l'em- 
pire avec  ce  fils ,  Andronic  &  Conf- 
tûiuin  fes  deux  autres  enfans  :  puis 
s'étant  remariée  au  bout  de  7  mois 
à  Roauûn  Dioghne ,  elle  le  fit  nom- 
mer empereur.  Mais  cet  ufurpa- 
teur  ayant  été  pris  en  X071  par 
les  Turcs ,  Michel  remonta  fur  le 
trône.  Nieéphore  Botoniate  fe  fou- 
leva  contre  -lui  ,  &  s'empara  de 
Confluktinople,avec  le  fe  cours  des 
Turd^en  1078.  Michel  fut  relégué 
dailf  1«  monaiftére  de  Stude ,  &  en 
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lîit  retiré  dans  la  fuite  pour  êtro 
iàit  archevêque  d'Ephèfe.  Cétoit 
un  prince  foible  ,  qui  abandonna 
les  rênes  de  l'empire  i  ceux  qui  ' 
voulurent  s'en  faifir  ,  &  ne  s'oc* 
cupa  que  de  jeux  d'enfant.  Les 
ennemis  ravagèrent  fes  états. ,  fes 
minières  ruinèrent  les  peuples  > 
&  le  prince  ne  fentic  fes  malheurs» 
que  quand  il  en  fut  accablép 

IX.  MICHEL  VIII,  Patiologue  , 
régent  de  l'empire  d'Orient  durant 
la  minorité  de  JeanLafearis  ^moni» 
ta  fur  le  trône  4  fa  place  en  1160  ^ 
puis  fit  crever  les  yeux  à  ce  jeune 
prince  fon  pupille ,  malgré  les  fer- 
mens  de  fidélité  qu'il  lui  avoit 
faitsj  L'année  d'après  il  repritConf« 
tantinople  fur  Baudouin  IL  Cette 
conquête  fit  d'autant  plus  d'hon« 
neur  à  fa  brayoure,  que  cette  ville 
avoit  été  pofiTèdée  58  ans  par  les 
François.  Il  travailla  beaucoup  « 
pendant  fon  règne,  à  la  réunion 
de  l'Eglife  Orientale  avec  l'Oc- 
cidentale. Il  figna  l'aéle.  de  réu- 
nion en  1177  *  &  envoya  au  pape 
la  formule  de  fa  profeîfion  de  foi 
&  du  ferment  d'obéiifance.  Cette 
réunion  déplut  aux  Grecs  &  n'in- 
térefia  guères  les  Latins.  Le  pape 
Martin  /K,  ne  la  croyant  pas  fin- 
cére,rexcommunia  comme  fauteur 
du  fchifme  &  de  l'héréfie  des  Grecs, 
en  ia8i.  M/^Ae/ mourut  le  11  Dé- 
cembre de  l'année  fuivante.  Les 
Grecs  lui  refuférent  la  fépulture 
eccléfiafttque  ,  parce  qu'il  avoit 
voulu  les  foumettreaux  Latins  -,  6c 
leurs  hiftoriens  le  peignirent  com- 
me un  monftre.  Il  commit  des  cri- 
mes ,  à  la  vérité  ;  mais  qu'on  le^ 
regarde  fur  le  trône,  il  ^aroîtra 
toujours  grand  :  il  fçut  perfua- 
der  par  fon  éloquence  :  il  fe  fie 
des  amis  par  fa  politique  &  par 
fa  douceur  ,  &  il  fit  trembler  fes 
ennemis  par  fon  courage.  S'il  fut 
rigoureux  dans  fes  châtimens ,  le 
LIij 
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t«ins  Texigcoh.  Les  pai|^tt  Ùh 
reoc  heureux  fous  Ton  règne  )  6c 
iaas  le  meurtre  de  Lmjcaris ,  Mickd 
f  ûc  été  mis  au  rang  des  plus  grands 
hemmes  qui  aient  tenu  le  fceptre. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Michel  PaUologut^qài ,  couronné 
empereur  en  1214  «gouverna rem- 
pire  fous  fan  père  Andronic  dit  U 
Vitux^^  mourut  Tan  1110. 

X,  M 1 C  H  E  L  Fœdbrovitz  , 
czar  de  Ruffie»  fut  élu  en  1615, 
dans  des  tems  difficiles.  Il  defcen« 
doit  d'une  fille  du  czar  Jtan  BafiU'- 
mt{>  Quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de 
17  ans,  il  travailla  de  concert  avec 
fes  minières  à  terminer  la  guerre 
que  les  RuiTes^avoient  avec  la  Po* 
logne  &  la  Suède ,  qui  Tune  &  Tau- 
tre  avoient  voulu  leur  donner  un 
roi.Les  PolQnois,après  s'être  avan- 
cés jufqu'i  Mofcou  «  conclurent 
une  trêve  de  14  ans.  Les  Suédois 
firent  aulfi  la  paix,  &  reftérent  en 
polTeffionde  Tlngrie,  MicWavoit 
commencé  fon  règne  par  le  fttp« 
plice  du  fils  du  fécond  impofteur 
Dtmttrius ,  de  peur  que  ce  rejetton 
ne  causât  des  troubles  dans  Tem- 
pire.  Se  voyant  tranquille ,  il  pen- 
fa  à  policer  fes  états  *,  mais  cet  ou- 
vrage étoit  réfervé  au  plus  illuftre 
de  fes  fuccefiTeurs,  au  czar  Pierre, 
Michel  mourut  en  164^  .On  le  peint 
comme  un  prince  doux  &  ami  dé 
la  paix. 

XI.  MICHEL,  (  Tean  }  natif  de 
Beauvats.  Après  avoir  été  fecrc- 
taire  de  Louis  II  ,  roi  de  Sicile', 
il  embralfa  l'état  eccléfiaftique  ,  8t 
devint  chanoine  d' A ix  en  Proven- 
ce ,  puis  d'Angers.li  fut  élu  ,  mal- 
gré lui,  évêque  de  cette  dernière 
ville  ,  qu  il  édifia  &  qu*il  inftrui- 
fit.  Sa  mort,  arrivée  en  1447,  fut 
celle  d'un  Saint.  On  a  de  lui  :  Des 
Statuts  &  des  Ordonnances  pour  le 
règlement  de  U  difcipliae  dans  fon 
diuLc/e« 
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XIL  MICHEL, (letn)  m 
d*Angers ,  médecin  de  CkarUs  FUf 
qui  lui  donna  une  clttr^e  4e  co#» 
feiller  au  parlement ,  «sonrot  ca 
149^  U  laifia  une  fille ,  tnanceâ 
Pitrrê  U  Clire  du  TrtmhUj  ,  ma  te 
aïeux  du  P.  Jofepk  ,  Capucin.  Oa 
a  de  lui  pluficurs  PUc€S  drmmMè 
fufs,  jouées  avec  de  graods  appb» 
diiTemens ,  fous  le  nom  4e  :  Myf- 
idrej  de  U  Nativité^  dt  U  Fmjum, 
Les  éditions  les  plus  rares  de  ces 
drames  gothiques ,  font  celles  de 
i486 ,  1490 ,  1499  >  in-fol.  Les  édi- 
tions in-4* ,  faites  au  xvi*  fiéck , 
font  plus   comn^unes  \   celle  de 
Lyon ,  Rig4Uid ,  in  4*.  fans  date ,  en 
lettres  rondes  ,  eft  difiërente  de 
toutes  les  autres.    La  pièce  de  U 
RifurreSUon  ,  Paris  ,  Vtrmrd  ,   fans 
date ,  in  fol.  eft  l'édition  la  plus  ra- 
re \  celle  de  1 507 ,  in  fol.  eft  plat 
coiaplette. 

XIII.  MICHEL ,  (  Jean  )  de  Vîf- 
mes ,  eft  célèbre  par  fes  Poëfies 
gafconnes,  fur- tout  parfonPMw 
fur  les  embarras  de  la  Foire  dt  Beam* 
Caire  ,  de  plus  de  4100  rers.  Cet 
ouvrage  eft  le  fruit  d'une  imagi'- 
aation  peu  réglée;  mais  il  ne  ânt 
pas  iuger  à  la  rigueur  ces  fortes 
d'ouvrages.  • 

MICH£L-ANG£  de  Carawage  , 
Vofei  Caravaok. 

MICHEL*ANG£ ,  Fcyei  BOHA- 

ROTA. 

XIV.  MICHEL-ANGE  DES  Ba. 
TAILLES  ,  peintre,  né  à  Rome  en 
1602  ,  mort  dans  la  même  ville 
en  1660 ,  étoit  fils  d*Un  iouaiUicr 
nommé  Marcello  Cer^v^^^i. Son  fur- 
nom  des  Batailles  lui  vint  de  km 
habileté  à  repréfenter  ces  fortes 
de  fujets.  U  fe  plaifott  auifià  pein- 
dre des  marchés  ,  des  paftorales , 
de*-  foires  &  des  animaux  ',ce  qui 
le  fit  encore  appeller  Micka^Ai^ 
des  Bamhochades.  De  trois  Aitres 
dont  il  reçut  des  leçons ,  Fitn$  de 
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Ldêf ,  dit  Bamboche ,  fut  le  dernier, 
&  celui  dont  il  goûta  la  manière. 
Son  génie  plaifant  condutfoit  fa 
main  dans  le  ridicule  qu*il  don- 
noit  à  fes  figures.  Ce  peintre  avoit 
coutume  de  s'habiller  en  EfpagnoU 
il  étoit  homme  à  bons-mots  ,  bien 
fait ,  d'un  cars^ére  égal.  Son  at* 
telier  étoit  le  rendez-vous  d?*  ce 
«[u'il  y  avoit  de  plus  poli  dans 
les  villes  qu'il  habiroit.  Son  ima- 
gination étoit  vive  V  il  avoit  une 
preftefle  de  main  extraordinaire. 
Plus  d'une  fois  il  a  rep  ré  fente  une 
bataille ,  un  naufrage  ,  ou  quelque 
-  aventure  ilnguliére ,  au  feul  récit 
qu*on  lui  ea  faifoit.  '  11  mettoit 
beaucoup  de  force  &  de  vérité 
dans  fes  ouvrages.  Son  coloris  eil 
vigoureux ,  &  fa  touche  d'une  lé- 
gèreté admirable  \  rarement  il  fai- 
foic  le  deffin  ou  refquifle  de  foa 
tableau.  Il  excellait  auifi  à  peii»» 
dre  des  fruits. 

XV.    MICHEL  •  CERULAIRE  , 

patriarche  de  Conil^ntinople  après 
AUxis  en  1 043  ,  fe  déclara  en  105  3 
contre  TEglife  Romaine  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  à  Itan ,  évêquc 
de  Trani  dans  la  Fouille  ,  afin 
qu'il  la  communiquât  au  pape  & 
à  toute  réglife  d'Occident.  Léon 
IX  y  fit  faire  réponfe  ,  &  envoya 
l'année  fuivante  des  légats  à  Conf- 
tantinople  ,  qui  excommunièrent 
CtruUirt,  Ce  patriarche  les  excom- 
munia à  fon  tour  ,  &  depuis  ce 
tems-Ià,  l'Eglife  d'Orient  demeu- 
ra fèparée  de  l'Eglife  Romaine. 
Ce  prélat  ambitieux  ne  ceiToit  de 
demander  à  l'empereur  des  grâces; 
quand  il  les  lui  refufoit ,  il  ofoit 
le  menacer  de  lui  faire  ôcer  la  cou- 
ronne qu'il  lui  avoit  mife  fur  la 
céte.  Il  eut  même  la  témérité  de 
prendre  la  chauâure  de  pourpre 
qui  o'apparteaoit  qu'au  fouverain , 
difant  qu  il  n'y  avoit  que  peu  ou 
fom  dç  4Mréreftfi«  f atrc  f  çoipl< 
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re  &  le  facerdoce.  L'empereur 
Ifaac  Comntae  ,  indigné  de  fon  au- 
dace &  redoutant  fon  ambition  , 
le  fit  dépofer  en  1059»  &  l'exil^ 
dans  TiHe  Proconèfe ,  où  il  mou- 
rut de  chagrin  pf  u  de  tems  après, 
Baro^ius  nous  a  confervé  trois 
Lutrts  de  ce  patriarche, 

M^CHELl ,  (  Pierre  -Antoine) 
né  à  Florence ,  de  parens  pauvres  , 
fut  d'abord  defiiné  à  la  profeffioQ 
de  libraire  ,  qu'il  abandonna  pou|; 
s'adonner  à  la  connoifiance  des 
plantes.  Il  lut  MathioU  ,  &  exami- 
na avec  foin  la  nature  ,  dans  les 
campagnes  ,  dans  les  bois  &  ûir 
les  montagnes.  Il  étudioit  en  m^- 
me  tems ,  feul  &  fans  maître  ,  la 
langue  latine.  Le  grand-duc  ,  inf- 
truit  de  fes  talens  ,  lui  fit  donner 
tous  les  livres  qui  lui  étoient  né- 
cefTaires ,  &  l'honora  bientôt  du  ti- 
tre de  fon  botanifie.  Mtehtli  voya> 
gea  enfuite  dans  divers  pays, re- 
cueillant par  tout  de$  obferva- 
tions  fur  l'Hifioire  naturelle.  Oa 
a  de  lui  :  I.  Nova  PUntarum  ge^c 
ra^  :i7i9,  in -fol.  Florence.  C'eil 
un  des  meilleurs  ouvrages  publiés 
fur  cette  matière  ;  Bohhaavt  en£ai« 
foit  un  cas  infini.  II.  Hifioria  PUn- 
tarum hortiFarntfianiy'BïoTeticc  1748. 
in-fol.  m.  Ohfcrvationes  Itinerarim  : 
manufcrit  relatif  à  la  Botanique. 
IV.  Pluf.  ouvrages  fur  l'Hiftoire 
naturelle ,  qui  Com  auifi  reftés  ma- 
oufcrits.  Cet  hamle  homme  mour  ' 
rut  en  1737  a  57  ans  ,  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  modefte  8c 
défintérefiGé.  Il  refufa  des  établif- 
femens  avantageux  hors  de  fa  pa^ 
trie.  Sans  avoir  cultivé  les  lan- 
gues fçavantcs  ^  il  s'étoit  formé 
un  bon  ftyle.  Sa  mémoire ,  dans 
tout  ce  qui  concerne! t  la  botani* 
que  g  étoit  prodigieufe.  Quand  il 
avoit  vu  une  plante  ,  c'étoit  afifes 
pour  qu'il  o^oubliàt  jamais  û  fi- 
eure* 
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MICHQL  ,  fille  de  Saûl .  qui 
fut  promfTe  à  David  à  condition 
qu'il  tueroic  cent  Philiftins:  David 
en  tua  loo  ,  &  obtint  Michel  quel- 
que tems  après.  Saûl ,  voulant  Te 
défaire  de  fon  gendre ,  envoya  des 
archers  dans  fa  maifon  ,  pour  fe 
faifîr  de  lui  j  mais  Micfiol  fit  def- 
cendre  fon  mari  par  une  fenêtre  , 
&  fubilitua  à  fa  place  une  Aatue 
qu'elle  habilla.  Saiîl  ,  outré  de 
cette  raillerie  ,  donna  Michol  à 
Thalti ,  de  la  ville  de  GalUm ,  avec 
lequel  elle  demeura  jufqu*à  la  mort 
et  Ton  père  :  alors  David  ,  deve- 
nu roi ,  la  reprit.  Cette  princefTe 
ayant  vu  fon  mari  iàuter  &  dan- 
fer  avec  tranfport  devant  TArche, 
conçut  du 'mépris  pour  lui ,  &  le 
railla  avec  aigreur.  En  punition 
d*un  reproche  fi  injude ,  elle  de* 
.vint  ftérile. 

MICHON,  Koy^^BouRDELOT. 

MICIPSA ,  roi  des  Numides  en 
'Afrique ,  étoit  fils  de  Mafiniffa  , 
qui  Tavoit  préféré  à  Manafiahal  &  à 
Cttlaffa  y  fes  autres  fils.  Manafiahal 
eut  un  fils  nommé  Jugurtha  ,  que 
fon  oncle  Micîpfa  envoya  comman- 
der en  Efpagne  les  fecours  qu*il 
donnoit  aux  Romains.Af/V/f!/â  mou- 
rut Tan  120  avant  J.  C.  Il  laifTa  2 
£ls  ,  Adherhal  &  Hcimpfal ,  que  /&- 
furtha  fit  périr  «  &  fur  lefquels  il 
ufurpa  le  royaume  de  Numidie. 

Fa>«X^DHERBA&. 

MICR^LIUS,(  Jean  )  Luthé- 
rien, né  à  Kolin  dans  la  Poméra- 
nie,  en  IJ97,  fut  profefleur  d'é- 
loquence ,  de  philofophie  &  de 
théologie  ;  places  qu'il  remplit 
avec  difiinâion  jufqu'à  la  mort,  ar- 
rivée en  1658.  Ses  {principaux  ou- 
vrages font  ;  I.  Lexicon  Philofophie 
eum  ,  1661  ,  in-4*.  II.  Syntagma  hif' 
toriarum  Mundi  &  EccUfiét  ,  in -8*. 
III.  Ethnophrcnium  contra  GentiUs 
de  principiis  Religionis  Chriflian*  , 
1674,  in-4%  IV.  Traciatus  de  copia 
ffvborum.  V«  Archtologia^  VI,  Hi^ 
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(lorîa  Eechfiafiica  y  Lipfiae  ,  1699, 
2  vol.  in  4**.  VII.  Orthodoxie  £«- 
therana  contra  Bergium.  VIII.  Des 
Notés  fur  Aphton  &  fur  les  Offices 
de  Cicéron.  IX.  Des  Comédies,  & 
d'autres  Pièces  en  vers  &  en  pro- 
fe.  Ces  ouvrages  décèlent  un  hoia- 
me  qui  avoit  beaucoup  d'érudi- 
tion &  de  littérature. 

.MICYLLE,  ou  MoLTziSR, 
(  Jacques  )  humanifie  &  poète  La- 
tin ,  né  à  Strasbourg  en  1503 ,  flc 
mort  à  Heidelberg  en  1 528  ,  laif- 
fa  plufieurs  ouvrages.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Des  Poe/Us  Latiau»  * 
II.  Des  Scholies  fur  Homirc ,  Fir^ 
giU ,  Martial ,  Lucien,  &C.  IIL  ^mft* 
metica  Logiftica  ,  &C.  IV.  De  re  «e- 
triea ,  à  Francfort  1^95  ,  in-S*.^  U 
eut  un  fils  ,  Jules  MiCTLi^,  digne 
de  fon  père  par  fes  connoifiTances 
dans  le  dr«it ,  &  qui  fut  chance- 
lier de  l'éleûeur  Palatin. 

MIDAS ,  fils  de  Gordius ,  roi  de 
Phrygie  ,  reçut  Bacchus  avec  m- 
gnificence  dans  fes  états.  Ce  Dieu, 
en  reconnoiffance  de  ce  bonoA- 
ce,lui  promit  dç  lui  accorder  tout 
ce  qu'il  demanderoit.  Midas  de- 
manda que  tout  ce  qu'il  touche- 
roit  fe  changeât  en  or.  Il  fe  re- 
pentit bientôt  d'avoir  fait  une  tel- 
le demande  *,  car  tout  fe  changeoit 
en  or,  jufqu'à  fes  alimens  ,  dès  qu'il 
les  touchoit.  11  pria  Bacchus  de  re- 
prendre ce  don  ,  &  alla  par  fon 
ordre  fe   laver  dans  le  Paôole , 
qui  depuis  ce  tems -là  roula  des 
paillettes  d'or.Quelque  tems  aprèS| 
ayant  été  choifi  pour  juge  entre 
Pan  ou  Mar/yas  ^  Apollon  y  il  don- 
na une  autre  marque  de  fon  peu 
de  goût ,  en  préférant  les  chants 
ruftiques  du  Dieu  des  bergers ,  aux 
chants  mélodieux   d^ApoUmi,  Le        | 
Dieu  des  vers  8c  de  la  mufique ,  ir*        ! 
rite  ,  lui  fit  croître  des  oreillct 
d'âne. 

MIDDELBOURG»  (PauIGer^ 
main  de  }  appelle  de  ce  nom  par* 
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ce  qu*i1  étoîc  de  Middelbourg  en 
Zélande  «  étoit  évêque  de  Fofibin* 
brooe  dans  le  xvi*  fiécle.  Il  s*eft 
readu  célèbre  par  un  traité  curieux 
<S(  ailez  rare  ,  imprimé  à  Foflbm- 
brone  même ,  en  15 1 3 ,  in-foK  fous 
ce  titre  :  Dt  rtSta  Pafch^t  teUbra' 
tione  &  de  dit  Pëjfionis  J.  C,  Il  eft 
auteur  d'un  autre  traité  fingulier 
&  peu  commun,  imprimé  à  Rome 
en  I  ;i8  ,  in-4*.  intitulé  :  De  nw 
mtro  Aiomorwn  têtius  Univ)trfi,  Ce 
içavanc  évêqne  mourut  en  1554, 
âgé  de  89  ans. 

MIDDENDORP  ,  (  Jacques  ) 

chanoine  de  Cologne ,  natif  d*01- 

denzéel ,  devint  reâeur  de  Tuni- 

.  Terfité  de  Cologne ,  &  y  enfei- 

gna  avec  tant  de  réputation ,  que 

divers  pi inces  le  choifirent  pour 

être  leur  confeiller  ordinaire.  On 

a  de  lui  un  traité  Dt  AcademiU  Or- 

bis  univerfi  ,  IS949  in-8**.  &  d*au* 

^    très  ouvrages  pleins  d'érudition. 

Cet  écrivain  \9b0rieux  ne  ceiTa  de 

.  travailler  qu'en  ceffant  de  vivre. 

II  mourut  en  161 1 ,  à  63  ans. 

MIDLETON.C  Richard dç) 
Ricardus  de  MtdU-VilU^  théolo- 
gien fcholaftique  d'Angleterre  , 
fut  Cordelier.  11  fe  difiingua  telle- 
ment à  Oxford  &  à  Paris  »  qu'il 
fut  furnommé  le  DoHeut  folidc  & 
abondant  ,  le  DoSeur  trcs'fondi  d* 
autorifé.  On  a  de  lui  des  Commen* 
taires  fur  le  Maître  des  Sentences  » 
&  d'autres  écrits,  qui  nejuftifîent 
guéres  ces  titres  pompeux.  Il  mou- 
rut en  1 304...  Il  y  a  eu  auÛi  un 
poëte  Anglois  de  ce  nom ,  qui  a 
travaillé  pour  le  théâtre.  ' 

MIDORGE,  Voy.  Mydorgb. 

MIEL ,  (  Jean  )  célèbre  peintre 
Flamand ,  né  à  Ulœnderen ,  i  deux 
lieues  d'Anvers, en  1599  ,  &mort 
à  Turin  en  1664  à  6$  ans ,  a  trai«^ 
té  de  grands  fujets  dont  il  a  or- 
né plufieucs  églifes  v  mais  fon 
gpùt  le  portoit  à  peindxe  des  P«/r 
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toraléÊ^  des  Payféiges  ,  des  Chaffts 
&  des  Bamhôchades,  L'Italie  ,  qui  a 
formé  tant  de  grands*hommes ,  a 
été  auffî  l'écple  de  Jean  Miel,  Il 
fe  mit  fous  la  difcipline  à^ André 
Sacchi  \  mais  ayant  traité  d'une 
manière  grotefque  un  grand  ta- 
bleau d'hiiloire  que  ce  maître  lut 
avoit  confié ,  il  fut  obligé  de  fuir 
pour  éviter  fa  colère.  Son  féiour 
en  Lombardie  ,  &  l'étude  qu'il  y 
fit  des  ouvrages  des  Carraches  Se 
du  Corrègé  ,  perfcûionnérent  fes 
talens..  Le  duc  de  Savoye  CharUs» 
Emmanuel  attira  ce  célèbre  artiflè 
à  fa  cour ,  &  l'y  fixa  par  fes  bien- 
faits :  ce  prince  le  décora  du  cor- 
don de  l'ordre  de  5.  Maurice.  Le 
pinceau  de  Miel  eft  gras  ,  onc- 
tueux :  fon  coloris  vigoureux  & 
fon  defiîn  correâ  ;  mais  fe&  têtes 
manquent  de  noblefle.  on  a  de 
lui  plufieurs  morceaux  gravés  avec 
beaucoup  de  goût. 

L  M  lERI  3,  (François)  fur- 
nommé  le  Vieux  ^  né  à  Leyde  ea 
1635,  excelloit  a  peindre  des  étof- 
fes, &  fe  fervoit  d'un  miroir  con* 
vexe  pour  arrondir  les  objets.  Ses 
tableaux  font  très-rares  &  d'ua 
grand  prix.  Il  mpurut  à  la  fleur  de 
fon  âge ,  en  prifon  à  Leyde  ,  l'aa 
16S1.  Ses  dettes  l'y  avoient  fait 
renfermer.  On  lui  propofa  de  s'ac- 
quitter en  travaillant  ;  mais  il  re- 
éifa ,  difant  queyÔA  efprit  étoit  aujfi 
captif  que  fon  corps^  Sa  touche  étoit 
légère  &  fon  coloris  brillant. 

U.  MIERIS ,  (Guillaume  )  fon 
fils,  furnommé  le  Jeune  ,  pour  le 
difiinguer  du  précédent  ,  fut  au{& 
peintre  »  mais  inférieur  à  fon  pè- 
re. U  laifla  un  fils  ,  peintre  comme 
lui ,  appelle  Pranfois  MiERis ,  qui 
eut  moins  de  réputation  que  fon 
père  &  fon  aieul. 

I.  MIGN ARO ,  ( Nicolas) pein- 
tre ,  né  à  Troyes  en  Champagne 
TersTaniéoft,  fut  furnommé  Mi* 
Llit 
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gnard  / Avignon  ,  à  caufa  du  long 
féjour  qu*il  fit  en  cette  ville  ,  où 
il  s'étoit  marié ,  &  dans  laquelle  il 
mourut  en  1668.  Il  o*a  pas  eu  ia 
ffiême  réputation  que  Pum  Mi' 
gnard^  Ton  frère  puîné  *,  cependant 
il  avoit  beaucoup  de  mérise.  Le 
roi  remploya  à  divers  ouvrages 
dans  H  palais  des/Tuileries.  Ce 
peintre  Ât  beaucoup  de  Portraits  i 
mais  Ton  talent  particulier  etoic 
pour  VHiftoire  &  pour  les  Sujtts 
Poétiques,  11  ioventoit  facilement , 
&  mettoit  beaucoup  d*exa£^itude 
&  de  propreté  dans  Ton  travail. 
•  Ses  compoficions  Tout  ingénieufes 
&  brtllentpar  le  colons. 

II.  MiGNARD,  (Pierre)  fur- 
nommé  Mignard  le  Romain  ,  a  caufe 
du  long  ré  jour  qu'il  fît  a  Rome ,  na* 
quit  à  Troyesen  1610,  âtmoufut 
à  Paris  en  1695.  Il  fut  deftiné  par 
fon  père  à  la  médecine  \  maii  les 
grands-hommes  naiâent  ce  qu'ils 
doivent  être  :  Pierre  Mignard  étoit 
né  peintre.  A  Tàgc  d'onze  ans  il 
deffinoit  des  portraits  très-refTenv- 
blans.  Dans  le  cours  des  vifites 
qu'il  faifoît  avec  le  médecin  qu'on 
avoit  choifi  pour  Tinflruire  ,  au 
lieu  d'écouter  ,  il  remarquoit  l'at- 
titude du  malade  &  des  perfonnes 
qui  l'approchoient  ,  pour  les  def- 
flner  enfuite.  11  peignit  à  1 2  ans  la 
famille  du  médecin.  Ce  tableau  fra- 
pa  les  connoifTeurs  ;  on  le  donnoit 
à  un  artifte  confommé.  Ses  progrès 
furent  fi  rapides  ,  que  le  maréchal 
de  Viiry  le  cha^etf  de  peindre  la 
chapelle  de  fon  château  de  Cou- 
ber  en  Brie  :  il  n'avoit  alors  que 
If  ans.  On  le  fît  entrer  enfuite  dans 
récole  de  Vouet ,  &  il  faifit  telle- 
ment la  manière  de  fon  maître , 
que  leurs  ouvrages  paroifibient 
être  de  la  môme  main.  Il  quitta  cet- 
te école  pour  aller  à  Rome.  Son 
application  à  defHner  d'après  l'an- 
tique dCj  d'après  les  ouvrages  des 
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meilleurs  maîtres ,  fur-toac  é^aprèg 
ceux  de  Raphaël  &  du  TitUm  ,  for* 
mérent  fon  g^ût  pour  le  delÉa  flc 
pour  le  coloris.  \\  lia  une  amâcié 
intime  ^vtcDâfrsfnoy^  qui  lui  fervk 
infiniment  pour  lui  faire  eoteudre 
les  meilleurs  poètes  de  rantîqutté, 
&  pour  lui  déveloper  les  principes 
de  la  peinture.  Dufrtfnay  ëtoii  ex- 

'  cellent  pour  le  coafeil  »  &  Migmaré 
pour  Texécution.  Dans  le  fé)ome 
que  celuf-ci  fit  en  Italie  ,   il  s'ac- 
quit une  telle  réputation  ,  que  te 
étrangers,  &  même  les  Italiens  , 
$*emprefférent  de  le  faire  travaillsr. 
11  avoit  un  talent  fingulier  ponr 
le  portrait  ;  fon  artalloit  îufqv'â 
rendre  les' grâces  délicates  du  fen-       i 
timent  :  il  ne  laiflbit  échaper  rien       I 
de  ce  qui  pouvoit  non  feulement 
rendre  la  refTemblance  parfeite  , 
mais  encore  faire  connoitre  le  ca« 
raâére  &  le  tempérament  des  per- 
fonnes qui  fefaifoient  peindre.De 
retour  en  France  il  fut  élu  chef  de 
l'académie  de  5.  Luc  «  qu'il  avoit 
préférée   à  l'académie  royale  de 
peinture,  parce  que  U  Bru»  étoit 
direÛeur  de  celle-ci.    Le  roi  lut 
donna  fes  lettres  de  Nobieffe  ;  ft 
le  nomma  fon  premier  peintre  , 
après  la  mort  de  U  Brun,  Ce  pein- 
tre avoit  une  douceur  de  caraâé- 
re  attrayante ,  un  efprit  agréable, 
le  des  talens  fupérieurs  ,  qualités 
qui  lui  firent  d'illuflres  amis.  U  fe 
trouvoit  fouvent  avec    ChmpslU  ^ 
BoiUauy  Racine  ta  Molière  :  ce  der- 
nier a  célébré  en  vers  le  grand 
ouvrage  à  frefque  qu'il  fîtauVal« 
de-Grace.   Mignard  auroit  été  lui 
peintre  parfait ,  s'il  eût  mis  plus 
de  correâion  dans  fon  deffin,  & 
plus  de  feu  dans  fes  compofitioos. 
Il  avott  un  génie  élevé  ;  il  donnoit 
à  fes  figures  des  attitudes  aifées. 
Son  coloris  eâ  d*une  fraîcheur  ad- 
mirable, fes  carnations  vraies,  fc 

^touche  légère  9l  héi% ,  fet  < 
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pofidons  riches  &  gracicofes.  Il 
f^i&flbic  également  dans  le  grand 
I  &  dans  le  petit.  On  ne  doit. pas 
i  oublier  fon  talent  à  copier  les  ta* 
i  bleaux  des  plut  célèbres  peintres  ; 
r  il  le  poffédoit  à  un  degré  lupérieur» 
f  JL'a^bé  deMonviUe  a  écrit  la  Vie  de 
r  IUgnard^  1750,  in- 12. 

MIGN AULT ,  (  Claude  )  avocat 
du  roi  in  bailliage  d'Etampes  ,  eft 
plus  connu  dans  le  monde  fçavant 
îbttS  le  nom  de  Minos.  Il  étoit 
4iatif  de  Talent ,  ancien  château 
des  ducs  de  Bourgogne,  à  3  quarts 
de  lieue  de  Dijon.  II  profcûa  pen« 
dant  plufieurs  années  la  phiiofo- 
phie  au  collège  de  Reims  a  Paris  , 
expliqua  les  bons  auteurs  Grecs 
&  Latins  ,  &  pafla  enfuite  dans  le 
collège  de  la  Marche  ,  puis  dans 
celui  de  Bourgogne.  II  étudia  en 
.  *  droit  à  Orléans  en  1^78  ,  &  re- 
vint enfuite  à  Paris  ,  où  il  fut 
doyen  de  cette  faculté  en  1^97. 
Ami  intime  du  doâeur  Richer ,  il 
fut  nommé  avec  lui  pour  tra^il* 
1er  à  la  réforme  de  l'univerfité  , 
&  il  Taida  à  compofer  V  Apologie  du 
Parlement  &  de  VUniverfité  ^  contre 
le  pMranomut  de  Georges  Critoa,  Ce 
fage  &  fçavant  magiftrat  mourut 
en  1603.  On  a  de  lui:  I.Le$£^i« 
tions  d*un  grand  nombre  d* Auteurs, 
avec  de  fçavantes  notesi  1 1.  De 
Uherali  Adolefcentûminftitutione,  III. 
An  fit  eommodiut  Adolefeentes  extra 
Gymnafia^  qukm  in  Gymnajiit  if  fis 
in/iitui}  1Ç7Î»  in-8*.  Ce  font  deux 
difcours  judicieux ,  qu'il  prononça 
à  Touverture  de  fes  daffes. 

MIOHON,  (Abraham)néi 
Francfort  en  1640  ,  a  voit  beau- 
coup de  talent  pour  la  peinture  ; 
il  fut  mis  chez  des  maîtres  dont 
le  ratent  étoit  de  peindre  les  fleurs. 
Jean-David  de  ffeem  ,  d'Utrecht , 
avança  rapidement  fon  élève  en  ce 
genre.  Mignon  n*épargna  ni  fes 
Mof .,  ni  Ch  ptiaM  pour  feiro  dct 
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études  d*après  la  nature  ;  ce  tr^ 
vail  aifidu  ,  joint  à  Ces  talcns ,  le 
mit  dans  une  haute  réputation. 
6ies  compatriotes  et  les  étrangers 
recherchoient  fes  ouvrages  avec 
empreifement.  Us  font  en  effet 
précieux ,  par  Tart  avec  lequel  ii 
repréfentoit  les  tleurs  dans  tout 
leur  éciat%  &  les  fruits  dans  toute 
leur  fraîcheur.  Il  rendoit  aufli, 
avec  beaucoup  de  vérité ,  des  in« 
feâes,  des  papillons  ,  des  mou* 
ches  ,  des  oifeaux*,  des  potflbns* 
Larofee  &  les  gouttes  d*eau  qu'el- 
le répand  fur  les  âeurs  ,  font  û 
bien  imitées  dans  fes  tableaux  , 
qu'on  eft  tenté  d'y  porter  la  rnaip* 
Ce  charmant  artifte  donnoit  un 
nouveau  prix  à  fes  tableaux ,  par 
le  beau  choix  qu'il  faifoit  des  fleurs 
&  des  fruits  ,  par  fa  manière  in- 
génieufe  de  les  grouper,  par  l'in* 
teIKgence  de  fon  admirable  co« 
loris  ,  qui  paroît  tranfparent  & 
fondu  fans  féchereffe ,  &  par  la 
beauté  de  fa  touche.  Il  laifla  deux 
filles  qui  peignirent  dans  fon  goût» 
Il  mourut  en  1669. 

MIGNOT,  (  Etienne)  doûeur 
de  Sorbonne ,  né  a  Paris  en  1698 , 
fe  rendit  très-habile  dans  la  fcien- 
ce  de  l'Ecrieure-fainte,  des  Pères, 
de  l'hiftoire  de  TEglife ,  &  du  droit 
canonique.  II  éroic  de  l'académie 
des  infcriptions ,  où  il  fut  reçu  k 
plus  de  60  ans.  On  a  de  lui  :  L 
Traité  des  Prêts  de  Commerce ,  1 767  . 
4  voL  in»  12.  II.  Les  Droits  de  CE^ 
toi  &  du  Prince  fur  les  biens  du  Cler* 
géj  6  vol.  in -12.  III.  VHifioire  des 
ddmiUs  de  Henri  H ,  avec  S.  Thomas 
de  Cantorhery ,  in-i2.  IV.  La  Rieep» 
tion  du  Concile  de  Trente  dans  Us 
Etats  Catholiques  y  X  vol,  in«I2.  V« 
Paraphrafe  fur  lu  Pfeaumes^  175  f» 
in-l2.  VI.  —  furies  Livres  S  apiea* 
tiauM  ,  1754  ,  a  vol.  in -12.  VIL 
••fur  le  Nouveau-Tefiament ,  I794 , 
4  vol  iA-ii.  VUL  Ànâlgfi  éêM  fêt 
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rki*  dt  U  Religion  ChritUtme  »  175  5  t 
in- 1 1.  IX.  Réflexions  fur  Us  connoif- 
ftmces  friUminairts  du  Ckrifiianifme , 
io-1 1.  X.  Mémoire  fur  lu  Lihertés  de 
CEgli/e  Gallicane ,  1756 ,  in-ii*  Ce 
éo€teuT  mourut  en  1771  ,  âgé  de 
73  ans. 

MILAN,  (Jeao  de)  KayqlEAN 

MlLANOlS  ,  n*  LXXIX.    ' 

MILE,  (  Francifque  )  peintre ,  né 
à  Anvers  en  1644,  mort  à  Paris 
cni6Bo,  finit  fa  courte  carrière  à 
36  ans.  On  prétend  que  fon  mé- 
rite excita  la  ialoufîe  de  fes  con- 
Ivéres,  &  que  Tun  d'eux  Tempoi- 
fimna.Ce  maître ,  élève  de  Franck  , 
ûu  bon  deffinateur  &  grand  pay* 
6gifte.  Il  avoit  une  mémoire  fi- 
dtelle ,  qui  lui  retraçoit  tout  ce  qu*il 
avoit  remarqué  une  fois,  foit  dans 
la  natute,  foit  dans  les  ouvrages  des 
grands  maîtres.  Admirateur  des  ta- 
bleaux du  Pouginy  il  en  avoit  faiirla 
manière.  Sa  touche  eft  facile ,  fes 
fêtes  d*un  beau  choix,  &  fon  feuil- 
1er  d*unbon  goût.  Un  génie  fécond 
le  capricieux  lui  fourniiToit  abon- 
damment fes  fu)ets,  dans  la  compo- 
£tion  defquels  il  a  trop  négligé  de 
confulter  la  nature.  Ses  tableau^ 
nanquent  d'effets  p  quans;  fes  cou- 
leurs font  trop  uniformes.  Ce  pein- 
tre ,  au  lieu  d'exercer  fon  art,  s'a* 
mufoit  fouvent  à  tailler  des  pier- 
res pour  une  petite  maifon  qu'il 
avoit  près  de  Gentilly. 

M  1  L  E  T ,  (  Jacques  )  licentié- 
ès-droits  &  poète  François  duxv* 
iiécle  «  eil  inconnu  aux  gens  de 
goût  ;  mais  il  eft  connu  des  bou- 
quiniftes ,  par  fon  efpèce  de  Tra- 
gédie intitulée  :  DefiruSion  de  Troye 
ia  grant^  mife  par  perfonnages  en 
4 'fournées,  Lyon  1485  ,  in-4*.  & 
ptufieurs  fois  depuis  »  cependant 
elle  eft  peu  commune. 

MILETUS,  ûlsd' Jpcllon  &  de 
Détone ,  &  félon  d'autres'  d*Acafis 
fiUede  Minoe^  voulut  maiftcayaia 
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détrdner  fon  aï?ul.  Ponr  Ce  fouC» 
traire  à  la  colère  de  Japito  ,  il  pafik 
de  Crète  en  Cane ,  où  il  s'acquit , 
par  fon  mérite  &  fon  courage  ,  fef-     i 
time  du  roi  Earytms^  qui  lut  domtt      < 
U  ûheDotkée  H  lui  affùra  foo  crôoe. 
Miletus  devenu  roi  fit  bâtir  la  ville     | 
de  Mtlet ,  capitale  de  Cane. 

MILICH ,  (Jacques  )  profcflem 
en  médecine  a  Wittember^  né  à 
Fribourg  eo  Brifgaw  Taa  ifoi, 
s'acquit  une  jufte  réputation  par 
fes  moeurs  &fes  counoiflàoces.  U 
mourut  d'un  excès  de  travail  es 
If  59.  Ses  principaux  OQvnges 
font  :  1.  Des  Commentaires  I^aims 
fur  le  1*  livre  de  Pline  le  Natora* 
lifte, in-4%  H.  Des  Di/coars latims 
fur  les  Vies  d'Uippocrau ,  de  Ga- 
lien  &  d*Aricenne.  111.  Vm  Traité 
De  confiderandâ  fympathiâ  &  amtipa» 
thiâ  in  rerum  naturel.  IV.  De  art*  iic 


dicâ^  &c.  Milieh  étoit  un 
d'un  efprit  doux  &  droit  »  d'un  pH 
gement  folide,  d'un  courage  fer- 
me &  d'une  prudence  confomoiée. 
Il  étoit  fidèle  à  fes  amis ,  ardent 
à  leur  rendre  de  bons  offices  , 
conftant  dans  l'amour  &  dans  l'é- 
tude des  fciences  *,  mais  il  étoit 
fur-tout  recommaodable  par  le  foia 
qu'il  prenoit  d'élever  fes  enfans. 
Il  aima  mieux  les  laiffer  vertueux 
que  riches. 

MILIEU,  (  Antoine >Jéfuite  » 
né  à  Lyon  en  1573  ,enfeigna  loog- 
tems  les  humanités ,  la  rhétorique 
&  la  philofophie.  U  fut  eofuita 
élevé  à  la  place  de  reâeur  &  à 
celle  de  provincial.  Le  P.  MilUm 
avoit  du  talent  pour  la  littésature 
&  fur-tout  pour  la  poëfie.  11  avoit 
enfanté  ,  dans  fes  monkeos  de  ré- 
création ,  plus  de  20,000  vers  « 
qu'il  brûla  dans  une  maladie  dont 
il  ne  croyoit  pas  revenir.  1!  n'ea 
échapa  que  le  i"  livre  de  foo  Jtfox- 
fts  Viator,  Le  Cdrà.Alpkonfeée  iCi- 
chelieu^  foa  archevêque  ^  voiilm 
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qu*il  acTievât  ce  poème.  Il  eo  pu- 
blia la  r'*  partie  à  Lyon  en  1636, 
&  la  2*  en  1639 ,  fous  le  titre  de  : 
34orsES  Viator^  feu  Imago  militant 
tis  EccUJUe ,  Mofaieis  peregrinantis 
Synagoga  typis  adumbrata^  1  voh 
îll-8^  Cet  ouvrage ,  écrit  d'un  la- 
tin aflez  pur  «mais  plein  d'allégo- 
ries forcées ,  fut  très  -  applaudi. 
Zj'auteur  mourut  à  Rome  en  1646, 
à  72  ans  ,  aimé  &  eftimé. 

MILL ,  (  Jean  )  célèbre  théolo- 
gien An^ois,  chapelain  ordinaire 
de  Charles  II  roi  d'Angleterre ,  a 
donné  une  excellente  édition  du 
JNouytau  Ttfiamtnt  Grec,  dans  la- 
<|uelle  il  a  recueilli  toutes  les  va- 
riantes ou  diverfes  leçons  qu'il  3 
pu  trouver.  Ce  fçavant  mourut  en 
X707,  après  s'être  fait  une  grande 
réputation  dans  le  monde  littéral» 
re.  La  meilleure  édition  de  fon 
l^ouveau-Teftament  a  été  donnée 
par  JCu/?6r,  à  Amfterdam,  1710, 
in-fol.  Il  y  a  des  exemplaires  en 
grand  papier  qui  font  rares. 

MILLET,  Voyei  Chales. 

MILLETI£R£,(  Théophile 
Brachet ,  fteur  de  la  )  avocat  Pro- 
teftant ,  écrivit  pour  engager  les 
Cal  vinifies  de  la  Rochelle  à  foute- 
nir  par  les  armes  la  liberté  de  leur 
,  religion  contre  le  roi  de  France , 
leur  fouverain.  Il  fut  arrêté  à  Tou- 
lopfeen  1618 ,  &  retenu  en  pri- 
ion  pendant  4  ans.  Sa  liberté  lui 
ayant  été  rendue ,  il  publia ,  pour 
la  réunion  des  Cal viniftes.  avec  les 
Catholiques,  quelques  écrits  qui 
déplurent  à  fon  parti.  Las  de  com- 
battre pour  des  ingrats  ,  il  fit  ab-* 
îuration  publique  da  Calvinifme 
cm 64 5.  il  fignala  fon  entrée  dans 
l'Eglifeparun  grand  nombre  d'ou- 
vrages contre  les  Proteftans.  On 
remarque  dans  fes  écrits  plus  de 
déclamation  &  de  vivacité  ,  que 
tie  fcience  &  de  iugement  :  aufli 
difoit-on  de  lui ,  fue  e'ùoii  «n  kon* 
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me  à  fe  faire  hrûUr  tout  vif  dans  un 
Concile,  11  avance  quelques  prin- 
cipes erronés  ,  qu'aucun  Catho-^ 
lique  n^a  jamais  foutenus.  Cethom- 
.  me  emporté)  &  opiniâtre  mourut 
en  166^ ,  haï  des  Proteftans  &  mé-* 
prifé  des  Catholiques. 

I.  MILON ,  fameux  athlète  de 
Crotone  ,  s'étoit  accoutumé  ,  dèt 
fa  jeuneife  ,à  porter  de  gros  far- 
deaux. En  augmentant  tous  les 
jours  leur  poids ,  il  étoit  parve- 
nu à  charger  fur  fes  épaules  un 
des  plus  forts  taureaux.  Il  en  don- 
na le  fpeâacle  aux  Jeux  Olym- 
piques ,  &  après  l'avoir  porté  l'ef- 
pace  de  120  pas  ,  il  le  tua  d'un 
feul  coup  de  poing,  &  le  mangea, 
dit-on,  tout^entier  en  un  feul  joar. 
Il  fe  tenoit  û  ferme  fur  un  dif- 
que  qu'Qn  avoit  huilé  [pour  le 
rendre  gliiTant,  qu'il  étoit  impyf- 
fible  de  l'y  ébranler.  Cet  athlète 
affiftoit  exaâcment  aux  leçons  de 
Pythagore,  On  rapporte  que  la  co- 
lonne de  la  falle  où  ce  philofo- 
phe tenoit  écQte,s'étant ébranlée, 
il  -la  foutint  lui  feul,  &  donna  la 
tems  aux  auditeurs  de  fe  retirer» 
Milon  remporta  fept  viéloires  aux 
Jeux  Pythiens,<Sc  6  aux  Jeux  Olym* 
piques.  Il  fe  préfenta  une  7*  fois  ; 
mais  il  ne  put  combattre  ,  faute 
d'anragonifte.  Devenu  vieux  ,  il 
voulut  avec  {t%  mains  rompre  le 
tronc  d'un  gros  arbre.  Il  en  vint 
à  bpiut;  mais  les  longs  efforts  qu'il 
fit  l'ayant  épuifé ,  les  d«ux  parties 
du  tronc  fe  réunirent  ,  &  il  ne 
put  en  arracher  fes  mains.  Il  étoit 
feul  &  fut  dévoré  par  les  bêtes 
fauvages  ,  l'an  500  avant  J.  C. 

II.  MILON,  (  Titus- AnniuM  ) 
brigua  le  confulat ,  &  pour  l'ob- 
tenir il  excita  dans  Rome  plusieurs 
faâions.  Ces  cabales  produifirent 
la  mort  de  Clodius  ,  tribun  du  peu* 
pie,  qu'il  tua  Tan  $2  avant  J.  C» 
Ckêtw  fe  chargea  de  le  défei^drç 
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contre  fei  accufateurs  ;  maïs  com- 
me le  tribunal  de  l'orateur  étoit 
affiégé  de  foldatt ,  leur  afpeâ  » 
leurs  murmures  &  les  cris  que 
pouflbienc  les  partifans  d;  Clodius, 
troublèrent  U  mémoire.  Il  ne  put 
prononcer  Ton  plaidoyer  tel  qu'il 
ravoi%  compofé.  Milon  fut  exilé  a 
Marreille,  où  C'uéron  lui  envoya 
fon  'difcours.  Après  Ta  voir  lu  ,  il 
S*écria  :  O  Cicéron  y  fi  tu  avais  parlé 
éûafi,  Milon  ne  maagtroitpas  du  bar* 
ieaux  à  Mar/tilU. 

'  III.  MILON  .  Bénédiain,  pré- 
cepteur  du  fils  de  Charles  le  Chaure  ; 
mort  dans  Tabbaye  de  S,  Amand, 
au  diocèfe  de  Tournay  ,  en  871; 
cft  auteur  de  plufîeurs  piécrs. 
L'une, qui  a  pour  titre:  Le  Combat 
du  Printemr&  de  C Hiver  ,*eft  inrérée 
dans  l'ouvrage  d'Oii^f A  fur  les  au« 
teiyrs  eccléiiaftiques*,  0c  Tautre ,  qui 
eft  une  Vie  de  S,  Amand  en  vers* 
it  trouve  dans  Surius  &  Bollandus» 

l.  MILTIADE,  général  Athé- 
nien, fonda  une  colonie  dans  la 
Cherfonèfe  de  la  Thrace  ,^près 
avoir  vaincu  les  peuples  qui  s*op* 
pofoient  à  cet  établiflement.  Les 
Perfes  a3rant  déclaré  la  guerre  aux 
Athéniens  ,  s'avancèrent  au  nom- 
bre de  300,000  hommes  vers  Ma- 
rathon ,  petite  ville  fituée  fur  le 
èordde  la  mer.  Athènes  n*eutque 
dix  mille  hommes  à  7  oppofer* 
L'armée  avoir  à  fa  tête  dix  cfaefs^ 
qui  dévoient  commander  tour-à- 
tour  ;  mais  l'amour  public  l'empor* 
tant  fur  le  defir  de  gouverner  ^ 
chacun  de  ces  chefs  fe  démit  de 
fes  droits  en  faveur  de  MUtiade. 
Ce  général  habile  rangea  fes  trou* 
pes  auprès  d'une  montagne,  &  fit 
}etter  fnr  les  deux  c6tés  de  grands 
arbres,  afin  de  couvrir  le  fianc 
de  fon  armée ,  &  de  rendre  inu- 
tile la  cavalerie  des  Perfes.  Le 
combat  fut  rude  &  opiniâtre.  Le 
BOflÀre  accabla  d'abord  les  Grecs; 
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enfin  ils  mirent  Itt  Perfes  e«  d4 
routes,  les  pourfuivireot  îafqii'é 
leurs  vaiffeaux,  &  détniifireot  uac 
partie  de  leur  Aone^  l'an  490  avant 
J.  C.  Quelques  années  après  ,  les 
Athéniens  donnèrent  au  vainqueur 
une  flotte  de  70  vaiâeaux,  pour 
aller  tirer  vengeance  des  tfles  qaî 
avoient  prêté  leur  fecours  aux 
Perfes.  Il  en  conquit  pluûeurs; 
mais  fur  un  faux  bruit  de  Tani- 
vée  de  la  flotte  des  Perfes  «  il  fe 
crut  obligé  de  lever  le  fiège  qu'il 
avoir  mis  devant  une  ville  de  ViÛ9 
de  P^ros.  Il  revint  à  Athènes  avec 
fa  flotte.  Une  bleflîire  dangcreule 
qu'il  a  voit  reçue  au  fiége  ,  Pem- 
pécha  de  paroitre  en  public.  Ott 
profita  des  circonflances  pour  jet- 
ter  des  foupçonsfur  fa  conduite. 
Xanùppe  l'accufa  ,  devant  Taflem- 
blée  du  peuple,  d'intelligence  avec 
le  roi  de  Per{e«  Le  crime  ne  pot 
pas  être  prouvé  \  cependant  on  le 
condamne  à  être  précipité  dans  It 
Baratre,  lieu  où  l'on  iettoit  les 
plus  grands  criminels.  Le  niagi^ 
•trats'oppofe  à  un  jugement  fi  inî. 
que  »  tout  ce  qu'il  peut  obtenir, 
en  expôfant  les  fervices  fignalés 
que  Miltiade  avoit  rendus  à  la  pa- 
trie, c'efl  de  laire  commuer  h 
peine  de  mort  en  une  amende  de 
50  talens  qu'il  étoit  hors  d'état  de 
payer.  Il  fut  jette  enprifon,  où  il 
mourut  bientôt  après  de  fa  bief- 
fore ,  l'an  489  av.  J.  C.  Son  fils  O- 
mon  empruma  les  50  talens  ponr 
acheter  la  permiffion  d'enfèvelir  . 
le  corps  de  fon  père.  MUtUded^^oà 
été  tyran  dans  la  Cherfonèfe ,  &  il 
ponvoit  tenter  de  l'être  dans  Atbè* 
nés.  C'en  étoit  aflez  auprès  de  ce 
peuple  û  jaloux  de  fa  liberté,  qm 
aimoit  mieux  faire  périr  un  inno- 
cent,que  d'avoir  un  fujet  de  crainie 
devant  les  yeux. 

H.  MILTIADE,  f>yq   M»; 
€HUU»X« 
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MILTOK,  (Jean)  né  à  tonî: 
4tt»  en  1608 ,  d'une  famille  noble, 
lionne  «  dès  la  plut  tendre  enfin» 
ce,  des  fflari{nes  de  fon  talent  pour 
les  vers.  A  1 5  ans  il  paraphrafa 
quelques  Pfeaiimcs  »  &   à    17  il 
compoCa  plufieurs  Piéets  it  Pci' 
/us  en  aoglois  H  en  latin ,  pleines 
de  chaleur  &  dVnthoufiafme.  U 
entretint  ce  beau  feu  par  tout  ce 
qui  nourrit  6c  fortifie  refprit  hu- 
main ,  la  leâure ,  la  téAexion ,  les 
▼oyages,   l'habitude    d*écrire.  11 
parcourut  la  France  &  Tlcalie  ;  il 
acquit  une  û  parfaite  connoiflan- 
<e  de  la  langue  italienne ,  qu*il  fut 
ibr  le  point  d'en  donner  une  Gram- 
maire. Miltoa  airoit  defTein  de  paf- 
fer  en  Sicile  H  dans   la  Grèce  v 
mais  ayant  appris, les  commence- 
mens  des  troubles  de  TAngleter- 
re ,  il  retourna  dans  fa  patrie  vers 
le  tems  de  la  féconde  expédition 
de  CharUs  1  contre  les  Ecoflbis. 
On  le  chargea  alors  de  Ja  tutelle 
4e  deux  fils  de  fa  foeur,,  auxquels 
il  voulut  bien  fervir  de   précep- 
teur. Il  prit  suffi  foin  de  Téduca- 
tion  de    quelques  enfans   de  {es 
amis ,  &  leur  apprit  les  langues , 
rhiftoire ,  la  géographie  ,  dcc.  11 
époufa  en  1645  la  fille  d'un  gen- 
tilhomme de  la    province  d'Ox- 
ford. Sa  femme  le  quitta  au  bout 
d'un  mois,  proteftant  qu'elle  ne 
retoumeroit  jamais  chez  lui.  Cet 
époux    malheureux   publia   plu- 
'         fieurs  écrits  en  faveur  du  divorce, 
êc  fe  prépara  a  un  fécond  maria- 
ge ;  mais  fa  femme  fe  ravifa ,  &  le 
Ihpplia  ù  ardemment  de  ta  repren- 
dre, qu'il  fe  latffa  attendrir.    La 
'         mort  tragique  de  CharUs  I ,  arri- 
'         vée  en  164S  ,  étonna  toutes  tes 
puiffances  de  l'Europe  ;  &  enchan- 
'         ta   Mi'/foa,  naturellement    auda- 
*         deux  &  républicain,  Les  faâieux 
qui  avoientofé,  Crcmwtl  à   leur 
^        àte«  porter  leurs  mains  pwrici- 
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d«s  Air  te  'prince  infortuné ,  cra« 
rent  leur  attentat  légitime,  ft 
chotfirent  Milewi  pour  lejuitifier. 
Cet  écrivain ,  échauffé  par  Tefprit 
du  tems  &  par  le  feu  des  guerres 
civiles,  compofa  fon  livre  fiirU 
érdi  des  Rois  &  dts  Mapftrats*  Il 
▼eut  y  prouver  qu'un  tyran  fur 
le  trône  eft  comptable  à  fes  fujetSi 
qu'on  peut  lui  faire  fon|  procès  » 
qu'on  peut  le  dépofet  &  le  met- 
tre à  mort.  Mihcn  porta  d'autres 
coups  i  l'autorité  royaledftns  plu- 
fieurs libellei|tnfolens.  Les  fac- 
tieux rccompcnférent  l'écrivain 
qui  les  férvott  û  bien  \MiUoH  fut 
fecrétaire  d'OUvUr  Cromwtl»  de  Ri» 
ehard  Cramwtlfii  du  parlement  qui 
dura  jufqu'au  tems  de  la  reftaura* 
tion.  Sautnaifi  prit  la  défenfe  de 
Chéries  I ,  dans  fon  livre  intitulé: 
Defenfio  Régis,  Milton  lui  répliqua 
par  un  autre  ouvrage  fous  ce  ti« 
tre  :  Défenfe  pùur  U  peuple  Angtois^ 
imprimé  en  latin  en  1651.  Jamais 
cette  nation,  fi  feitile  en  fron- 
deurs &  en  libelles  diffamatoires  « 
n*en  vit  un  pareil.  11  fut  brûlé  à 
Paris  par  la  main  du  bourreau  -,  8e 
l'auteur  eut  à  Londres  un  préfenr 
de  1000  liv.  fierlings.  Mais  Texcès 
de  travail  auquel  il  fe  livra ,  le 
rendit  aveugle.  Ce  républicain  ef« 
clave  du  tyran  Cromwel ,  ne  qnit« 
ta  la  plume«  que  lorfque  les  enne- 
mis de  la  maifon  Stuart  poférent 
les  arMs.  Ce  qu'il  y  a  de  ûngu«» 
lier ,  Afi  qu'il  ne  fut  point  in« 
quiété  après  le  rétabliifemeot  de 
Charles  U.  On  le  laiiTa  tranquille 
dans  fa  maifon.  11  fe  tint  néân* 
moins  renfermé ,  &  ne  fe  montra 
qu'après  le  proclamation  de  l'am- 
niflie.  Il  obtint  des  lettres  d'abo« 
h  ri  on  ,  6c  ne  fut  fournis  qu'à  la 
peine  d'être  exclus  des  chargea 
publiques.  Cet  ardent  ennemi  dea 
rois ,  le  fut  aufli  de  toutes  lea 
feâes,  U  avoic  été  Puritain  dana 
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ta  ieuneffe  ;  il  prit  le  parti  éûM 
Indépeadans  &  des  [Anabaptiftes 
dans  fa  virilité  ,  &  fe  détacha,  de 
toutes  fortes  de  communions  &  de 
feues  durant  fa  vieillefle.  Il  n*ex* 
clntdufalut  aucune  fociété  Chré- 
tienne ,  excepté  les  Catholiqaes 
Romains  «  comme  on  le  voit  dans 
fon  livre  Dt  Uvrau  Religion*  U  ne 
fréquenta  aucune  aflemblée  ,  & 
a'obferva  dans  fa  maifon  le  rituel 
d*attcune  feâe.  Miltoa^  rendu  à  lui- 
lui-même ,  après  les  agitations  des 
guerres  civiles,  mit  la  dernière 
main  à  fon  Poëme  du  Paradis  pef 
du,  ^  Voyageant  en  Italie  dans  fa 
M  jeuneffe ,  il  vit  repréfenter  à 
M  Milan  ,  (  dit  Voltaire^  une  comé- 
n  die  intitulée  :  Adam ,  ou  U  Pi' 
M  ché  Originel ,  écrite  par  un  cer- 
M  tain  Andrtini,  Le  fujet  de  cette 
M  Comédie  étoit  la  chute  de  l'hom- 
M  me.  Les  adeurs  étoient ,  Dieu 
>«  le  Père  ,  les  Diables,  les  An- 
n  ges ,  Adam  ,  Eve  ,  le  Serpent , 
»»  la  Mort,  &  les  fept  Péchés  mor- 
n  tels.  Milton  découvrit,  à  travers 
n  Tabfurdité  de  Touvrage ,  la  fu- 
M  blimicé  cachée  du  fujet.  Il  y  a 
n  fouvent  dans  des  chofes  où  tout 
M  paroit  ridicule  au  vulgaire ,  un 
M  coin  de  grandeur  qui  ne  fe  fait 
M  appercevoir  qu'aux  hommes  de 
H  génie.  Les  fept  Péchés  mortels 
n  danfant  avec  le  Diable  ,  font  af- 
ft  furément  le  comble  de  Textra- 
M  vagance  &  de  U  fottif^  mais 
M  rUnivers  rendu  malhftreux 
M  par  lafoibleâed*un  homme, les 
n  bontés  &  les  vengeances  du 
»  Créateur,  la  fource  de  nos 
M  malheuVs  &  de  nos  crimes ,  font 
M  des  objets  dignes  du  pinceau 
H  le  plus  hardi.  Il  y  a  fur  -  tout 
91  dans  ce  fujet  je  ne  fçais  quelle 
M  horreur  ténébreufe,  un  fubli- 
m  me  fombre  &  trifte ,  qui  ne  con- 
Il  vient  pas  mal  à  Timagination 
9  Angloife.  Milton  conçut  le  def- 
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w  îfAtL  de  faire 'une  Tragédie,  de 
»•  la  farce  ^Amdnhù.  Il  en  c^ai- 
M  pofa  même  ua  aâe  &  dcmL  n 
Mais  la  fphére  de  fes  idées  $*€- 
largiflant  à  mefure  qu'il  travailloi^ 
il  imagina ,  au  lieu  d*ime  Tragé- 
die, un  Poëme  épique  :  «Ipèce  de 
produâion,  dans  laquelle  les  hoi^ 
mes  font  convenus   d'approuver 
fouvent  le  bizarre  fous  le  ihmi 
du  merveilleux.  Il  employa  nesf 
années  à  ce  grand  ouvrage ,  qat 
fut  négligé  dans  fa  naiflance.  le 
libraire  Tompfou  eut  biea  de  ta 
peine  à  lui  donner  )o  piftoles  d*!» 
écrit ,  qui  valut  plus  de  loo/x» 
écus  à  fes  héritiers.  Ce  Poème  ne 
trouva  d'abord  ni  leâeurs ,  ni  ai- 
mirateurs.  Ce  fut  le  célèbre   Aà* 
diiTon  qui  découvrit  à  l'Angleter- 
re &  à  l'Europe  les  beautés  de  ce 
tréfor  caché.  Ce  îudicieux  criti- 
que voulut  lire  le  Paradis  per^ . 
fur  l'éloge  que  lui  en  firent  quel- 
ques'amateurs.  II  fut  frapé  de  toot 
ce  qu'il  y  trouva-,  des  images  gran- 
des &  fublimes  *,  des  idées  nenves , 
hardies,  effrayantes  ;  des  coups 
de  lumière ,  &c.  &c.  Addifom  écà- 
vit  en  forme  pour  prouver  que 
les  Anglois  avoient  un    Homère^ 
&  il  le  perfuada  du  moins  à  fa  pa- 
trie. Les  étrangers,  plus  févéres, 
virent  des  beautés  dans  le  Para» 
dis  perdu  ^  qui  étincelle  de   traio 
de  génie  ;  mais  ils  ne  ferméreat 
pas  les  yeux  fur  fes  imperfeôîoos. 
'  On  lui  reproche  la  trifle  extrava- 
gance de  fes  peintures  ;  fon  Para- 
dis des  fots  \  fes  murailles  d'albâ- 
tre qui 'entourent  le  Paradis  ter- 
reftre  \  fes  Diables,  qui, de  géaos 
qu'il  étoient ,  fe  transfiarment  ea 
pygmées,   pour  tenir   moins  de 
place  au  confeil  ,  dans  une  gran- 
de falle  toute  d'or  bâtie  en  l'air  ; 
les    canons    qu'on   tire    dans   le 
Ciel;  les  montagnes  qu'on s*y jet- 
te à  la  tête»  des  Anges  à  die- 
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%al  qii*oa  coupe  en  deuk»  &  éoïkt 
les  parties  fe  rejoignent  foudain. 
On  (e  plaint  de  fes  longueurs, 
de  fes  répétitions  ;  on  dit  qu*il  n*a 
«gale  ni  Ovide ,  ni  Héfiâdc^  dans  fa 
longue  defcription  de  la  manière 
-dont  la  terre,  les  animaux  &  Thom- 
'  ne  furent  formés.  On  cenfure  fes 
diâertations  fur  l'agronomie  , 
qu'on  croit  fèch^  «  &  fes  inven- 
tions qu'on  trouve  plus  extrava- 
gantes que  merveilleufes^plus  dé- 
-goûtantes  que  fortes:  telles  font, 
une  longue  chauffée  fur  le  Chaos  ; 
le  Péché  &  la  Mort  amoureux 
Tun  de  Tautre  ,  qui  ont  des  en- 
fans  de  leur  inceAe^  &  la  Mon 
qui  Uve  Uneipour  renifler yâ  travers 
timmenfité  du  Chaos ,  le  changement 
éwrivé  à  U  Terre ,  comme  un  corbeau 
qui  fent  le  cadavre  \  cette  Mort  qui 
flaire  l'odeur  du  Péché  ,  qui  fra- 
pe  de  fa  mafTue'  pétrifîque  fur  le 
froid  &  fur  le  fec  -,  ce  froid  & 
ce  fec  avec  le  chaud  &  Thumide  « 
qui, devenus  quatre  braves  géné- 
sraux  d'armée ,  conduifent  en  bar 
taille  des  embryons  d'atomes  ar- 
més à  la  légère  ;  enfin  tout  ce 
luxe  d'érudition  prodigué  à  toute 
occaiîon  ,  qui  diftrait  le  ]e£keur , 
&  ralentit  la  marche  du  Poème* 
Mais  fions'eftépuifé  fur  les  criti- 
ques, on  nes'épuifera  jamais  fur  les 
louanges;  &  fur-tout  on  ne  fe  laffe- 
T^  jamais  de  relire  &  d'admirer  les 
amours  innocentes  A' Adam  &  d'£- 
ve  y  &  les  riches  defcriptions  qui 
les  accompagnent.  MiUon  refiera 
fa  gloire  &  l'admiration  de  l'An- 
fleterre  :  on  le  comparera  tou- 
jours à  Homère^  dont  les  défauts 
font  aufn  grands*,  &  on  le  mettra 
au-defîus  du  Dante  ^  dont  les  ima- 
ginations font  encore  plus  bizar- 
res. Un  écrivain  obfcuç  &  mau- 
vais patriote  .  publia  à  Londres , 
si  y  a  quelques  années  ,  différens 
ouvrages,  danslefqueUilpréten- 
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dît  ^montrer  que  Miltùn  a  tout 
puifé  dans  je  ne  fçais.  quelles  rap« 
îbdies  latines  d'un  profefleur  do 
rhétorique  Allemand  :  (  V<iyei  Ma« 
S£liIVS.)  Le  Paradis  perdu  eft  ea 
vers  anglois  non  rimes.  Dupri  de 
^f-iHtfiir,  maitre  des  comptes,  & 
l'un  des  {luarante  de  l'acad.  françoi- 
fe  ,  &  Racine  le  fils ,  en  ont  publié 
des  verfions  en  profe  ,  en  notre 
langue  :  {Voyc^  IL  Racine.)  M.  de 
Beaulaton  a  fait  paroitre  en  1777 
&  1778  «  une  tradudlionen  vers 
françois ,  de  ce  poëme ,  laquelle 
offre  des  beautés  &(iesdéfauts.Iitfi/- 
ton  donna  ,  en  1671  ,  un  fécond 
Poëme  en  vers  anglois  non  riméa, 
fur  la  tentation  de  J.  C.  &  la  ré- 
paration de  l'Homme,  qu'il inti* 
tula  :  Le  Paradis  recouvré ,  ouUPa* 
radis  reconquis,  11  faifoit  plus  de 
cas  de  ce  fécond  Poëme,  que  dn 
premier  ;  mais  il  n'efl  pas  à  bon  ^ 
à  beaucoup  près.  'On  n'y  trouve 
point  les  grandes  idées ,  les  imi* 
ges  frapantes,  la  fublimité  de  gér 
nie»ni  la  force  d'imagination^qu'oa 
admire  dans  le  premier.  Un  hom- 
me d'efprit ,  épigrammatique,a  dit 
de  ces  deux  Poëmes  :  que  l'on  trcm" 
ye  bien  Milton  dans  le  Paradis  per» 
du  ,  mais  non  pas  dans  U  Paradis  rt* 
couvre,  ht  V^  de  Mire»/,  Jéfu»te« 
a  donné  une  t^aduâion  françot* 
fe,  in-ii,  de  ce  dernier  Poëme. 
Milton ,  épuifé'par  le  travail  &  par 
les  majadies  ;  mourut  à  Brunhili 
en  1674,  à  66' ans.  U  laifTa  une  ri- 
che fucceflion  ;  &  il  n'eil  pas  vrai, 
comme  on  l'a  dit  tant  de  fois ,  qu'il 
paffa  fes  derniers  jours  dans  l'in- 
digence. Son  imagination  étoic 
dans  la  plus  grande  vivacité ,  de- 
puis le  mois  de  Septembre ,  jufqu'i 
l'équinoxe  du  printems.  Il  étoie 
partifan  outré  de  la  tolérance  de 
toutes  les  religions  r  il  n'en  excep- 
toit  que  la  Catholique  ,  non  parca 
que  c'étoit  une  religion  »  maiê  parjoé 


f4^  Mît 

pu  c'était  tm$  faOiùit  tyrmmifni  f m! 
épprimùit  toute»  Us  autres.  Cet  hom- 
He  emporté  a  voit  up  frère  très- 
doux ,  &  qui  fut  toujours  attaché 
^u  parti  royal.  Outre  fes  Poënts , 
ônadeluj  ua  grand  nombre  d*é* 
crics  de  controverfe,  dans  lesquels 
si  règne  un  ton  de  déclama ceur. 
Toutes  les  (Suvresde  Milton  furent 
imprimées  à  Londres  en  1699,  en  5 
Vol.  in- fol.  On  mit  dans  les  2  pre- 
miers ce  qu*il  a  écrit  en  angloîs , 
Ac  dans  le  3*  fes  Traités  latins.  On 
trouvé  à  la  tête  de  cette  édition 
la  f^  de  Milton ,  par  ToUni.  Tho- 
mas Birck  en  donna  uae  meilleure 
édition  à  Londres  en  1738,  en  3 
vol.  in-fol. ,  avec  te  portrait  de 
Milton  à  la  tète.  Puk  publia  k  Lon- 
dres.en  1740 ,  in*4' ,  de  nouveau]t 
Mémoires  Anglois  fur  la  vie  &  les 
productions  poétiques  de  Milton^ 
avec  quelques  écrits  de  ce  célèbre 
écrivain  qui  font  curieux.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Tréi* 
tédc  U  Ré  formation  de  l'Egli/eAn» 
glicanc ,  &  des  caufis  fui  font  empi* 
ekécju/quici ,  (  1641.  )  &IV  autres 
Traités  fur  le  gouvernement  <le 
l'Eglife  en  Angleterre.  IL  Dsfinfio 
feeunda,  IIL  Dcfinfio  profe  ^contttt 
Monts  y  auquel  il  attribuoit  le  livre 
qutapour  titre  :  C/«f»or  RegiLfan- 
guittîs  adversùf  patricidas  Anglos  , 
quoique  ce  livre  fût  de  Pierre  du 
Moulin  le  fils.  IV.  Traité  de  U 
Puiffdnee  civile  dans  les  mstiéres  Ec 
cUfiofiiques  ^  1659.  V.  Milton  pu» 
blia  en  1670  fon  Hiftoîre  d'AntfU' 
terre  »  elle  s*étend  )ufqu*à  Guil 
laume  le  Conquérant  ,  &  n*e(l  pas 
tout-à-fait  conforme  à  l'origi- 
nal de  Tauteur  ,  les  cenfeurs  des 
livres  en  ayant  effacé  divers  en- 
droits. Vï.  Artis  Loffica  plenio''  inf- 
titutioy  ad  Rtmi  merhoinm  accom- 
modata^en.  1671.  VII.  TraUé  di  U 
rrétie  Religion ,  de  l*HéréJte ,  du  Sekif-  ^ 
^^diléttoUrancê^  &  dêf  miUlusrs 
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tHoyiâi  qimt  fmfe  êmplùfttwamr  ftik 
venir  U  propagatioM  duP api/ma^  VIlL 
Plttfieura  Pièces  do  Poifie  «  co  afr 

Î;loîs  &  en  latin ,  far  divers  fnicn. 
X.  Lettrei fa-niliéres ,  en  latin.  Les 
pjus  belles  éditions  de  fort  F^m£s 
perdu  ,  en  anglois  ,  font  celle  de 
Londres  1749  «  1  vol-  in-4*  ;  Ie 
celle  de  Birmingham  ,  par  BoAur" 
vilU  ,  1760  ,  2  vpl.  in-8*-  Les/«r> 
lis  en  ont  donné  une  jolie  édànon 
à  Glafcou.  Ses  Poi/U*  féparcci 
font  2  vol.  in-xi.  Voye^  la  Vie  de 
Milton,  à  la  tête  d*une  des  traévc- 
tions  citées  du  Ptfr^i^^erdai  ;  Il  kl 
Mémoires  de  Niceron  ,  tome  2(« 

MIMNËRME,  poète  & nittficia 
Grec  ,  floriiToit  du  tems  de  Sdesk 
Il  s'acquit  une  réputation  immor- 
telle par  fes  Elégies.  Properce  dit, 
qu*en  matière  d'amour  ,  les  versée 
ce  pôëte  valoiènt  mieux  que  cesx 
^Homère  : 

Plus  in  amore  vaUt  Mimiurmi  rtefim 
Homero, 

Q«e1ques  fçavans  le  re^rvdcfli 
comme  l'inventeur  de  TElcgie.  I 
eft  certain  qu'il  eft  le  premier  qoi  h 
tranfporta  des  funérailles  à  Ta- 
mour.  Il  ne  nous  reftedeluiq«e 
des  fragm.  dont  Tun  des  plus  c.>afi- 
dérables  fe  trouve  dans  Stohie  «vee 
d'autres  Lyriques,  1568  .  io-8*. 

MI1!^ELLIUS,  (Jean)  habile  ha- 
manifteHoUandois.morcvers  16S3, 
dont  on  a  des  Notes  courtes  H  fort 
claires  fur  Têrence ,  SalUfie ,  VirfiU^ 
Horace^  Florus^  VaUre- Maxime,  6ec 
Le  P.  Jottvenci ,  Jéfuite  ,  s'eft  beau- 
coup fervi  de  ces  remarques  ,  aînfi 
que  les  autres  commentateurs,  qm, 
pour  la  plupart  ,  n*ont  fait  que 
copier  ce  fçavant  humaniâe. 

MINERVE,  ou  PAiLjts.Dédk 
de  la  Sageiïe ,  de  la  Guerre  6c  des 
Arts ,  fut  fille  de  Jupiter  ^  qui  ayaui 
dévoré  la  nymphe  Metkys  ,  con- 
çut par  ce  no/en  »  èL  fit  fonir 

de 
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êk  ftm  cerveau  U  Déeffe  trmétf 
de  pfed-en-cap.  Son  père  fe  ficddn* 
ner  un  coup  de  Iiache  fur  la  tête 
par  KuUain^^ouT  la  mettre  au  mon- 
de. Minerve  &  Neptune  difputérent 
à  qui  donneroit  un  nom  à  la  ville 
det^écropîe.  Celui  qui  produtroit 
fur  le  champ  la  plus  belle  chofe  , 
devoit  avoir  cet  honneur  Elle  fît 
Ibrtir  de  terre,  avec  fa  lance, un 
olivier  âeuri  ;  &  Heptttne  ^  d'un 
coup  de  fon  trident  ,fic  naître  un 
cheval ,  que  quelques  uns  préten- 
dent être  le  cheval  Péga/e.  Les 
Dieux  décidèrent  en  faveur  de  Aiï- 
nerve ,  parce  que  Tblivier  eft  le 
fymbole  de  la  paix  :  8c  elle  appella 
cette  ville  Athènes  ,  nom  que  les 
Grecs  donnoient  à  cette  DceiTe. 
i^allas  eft  repréfentée  avec  le  caf- 
que  fur  la  tête ,  l'égide  au  bras ,  te- 
nant une  lance  ,  comme  DéeiTe  de 
la  Guerre  ;  &  ayant  auprès  d*elle 
une  chouette  f  &  divers  inftru- 
mcns  de  mathématiques ,  comme 
DéeiTe  des  Sciences  &  des  Arts. 
Toy.  Arachné...  Momus..  Eric- 
THOKius...  Mentor..  Méduse... 
Paris,  &c.  &c. 

MlNES-CORONEL,rGregorio) 
dé finiteur- général  de  rordre  des 
Auguftins,  mort  en  1623  «  ^utfe- 
crétaire  de  la  congrég.  de  Aaxiliis, 
On  a  de  lui  un  Traité  de  VEglife^ 
&  uns  Réfutation  de  Machiavel, 

MINI ,  (  Paul  )  médecin  de  Flo- 
rence au  XVI*  fiéclc  ,  remplît  fon 
tems  par  les  foins  de  fa  profeflîon 
&  par  rétude  de  THiftoire  de  fa  pa- 
trie. Son  Difcours  en  italien  fur  la 
nature  &  Fufage  du  Vin  ,  ne  lui  fit 
pas  beaucoup  d'honneur  comme 
mécftcin.  Ses  compatriotes  recher- 
chent ,  avec  plus  de  foin  ,  fes  trois 
ouvrages  fur  THiftoire  de  Floren- 
ce. Le  I*'  eft  un  Difcours  italien 
fur  U  NohUJfe  de  Florence  &  des 
florentins  ;  le  II* ,  des  Remarques  & 
Mditions  à  ce  Difcours  ;  &  le  IIl' , 
Tome  IK 
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UDifenfi  des  deux  précédéns.  Ce 
dernier  eft  le  plus  recherché.  Il  ne 
faut  pas  toujours  fe  fîer  à  cet  au^ 
teur  ',  il  y  flatte  beaucoup  fa  patrie 
&  fes  concitoyens. 

MINIAKA,  (Jofeph-EiHmaniiel) 
né  à  Valence  en  Efpagne  en  1 572  ^ 
entra  chei  les  religieux  de  la  Ré-' 
defflption,&  mourut  en  1630,  après 
avoir  donné  au  public  la  conti« 
ntiation  en  latin  de  THJftoire  de 
Mariana,  Onne  doit  gucrei  com*' 
pter  furTimpartialité  qu*il  promet 
dans  fa  Préface ,  encore  moins  fiiv 
un  ftyle  aullî  net  &  auffî  élégant 
que  celui  de  fon  modèle. 

MÎNORET,  (  Guillaume  )  muÔ< 
cîen  François ,  mort  dans  un  âge 
avancé  ,  en  1716  ou  171^,  obtint 
une  des  4  places  de  maître  de  mu* 
fique  de  la  chapelle  du  roi.  6e  mu- 
ftcien  a  fait  des  Motets  qui  ont  été 
goûtés  :  il  feroit  à  fouhaiter  qu'ilâ 
fuifent  gravés.  Parmi  (es  ouVra« 
ges ,  on  fait  un  cas  fingulier  de  (è% 
Motets  fur  lesPfeaumes  Quemadmp' 
dum  defiderat  eervus  ad  fontes  aquoi* 
rum...  Lauda  Jerufalem  Dominum.,» 
Vent  te ,  exultemus  Domino.,,  Nifi 
Dominus  ctdifcaverit  dontuitté 

I.  MINOS  I ,  ftls  de  Jupiter  & 
è^ Europe ,  régna  dansTifle  de  Crète' 
l*an  143  z  avant  J.  C« ,  après  Ta  voie 
conquife.  Il  rendit  fes  fuj^ts  heu- 
reux par  {t%  loix  &  par  fes  bien- 
faits. Il  bâtit  des  villes  *,  il  les  peu-* 
pla  de  citoyens  vertueux ,  en  écar* 
ta  roifiveté,  la  volupté  ,  le  luxe» 
les  plaifirs.  Les  jeunes-gens  y  ap'^ 
prenoient  à  refpeâer  les  maximes 
&  les  coutumes  de  TEtat.  Les  loix 
de  Minos  ,  fruits  des  longs  eiitre* 
tiens  qu*i1  avoit  eus  avec  Jupiter  , 
étoient  encore  dans  toute  leur  vi- 
gueur du  tems  de  Platon  ,  plus  de 
mille  ans  après  la  mort  de  ce  lé- 
giilateur.  Il  eut  ftn  fils  nommé  ly- 
fd/îr,pere  de  Mjnos  ITroï  de  Crè- 
te I  ^Za^ue  &de  Rhadamanthe ,  qui 
Mm 
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exercèrent  la  juAice  avec  tant  'de 
rigueur, que  la  Fable  feignit  qu'ils 
avoient  aux  enfers  remploi  de  Ju-  ' 
ges  des  humains.Le  nom  de  Min  os 
(  fuiv.  M'.  Bailiy  )  a  un  rapport 
£oguUer  avec  le  mot  Minnor  , 
qui  en  langue  du  Nord  ûgnifie 
Etre  puijjant, 

IL  MINOSIII,  roi  de  Crète, 
de  la  même  famille  que  les  précé- 
dens  ,  régnoit  Tan  1300  avant 
J.  C.  Il  imita  la  févérité  d^  Tes  an- 
cêtres dans  Tadminidration  de  la 
juftice ,  &  fît  plufîeurs  loix  qu*il 
prétendoit  avoir  reçues  de  Jupiter, 
II  défit  les  Athéniens  &  les  Mé- 
gariens ,  auxquels  il  avoit  déclaré 
la  guerre  pour  venger  la  mort 
de  ion  fils  Androgée,  Il  prit  Mégare 
par  le  fecours  de  ScylLa ,  fille  de 
Ni/us  rpi  de  cette  contrée ,  laquel- 
le coupa  à  fon  perc  le  cheveu 
fatal,  dont  dépendoit  la  deftinée 
des  habitans ,  pour  le  donner  à  Mi^ 
nos.  Il  réduifit  les  Athéniens  à  une 
fi  grande  extrémicé>que,  par  un  ar- 
ticle du  traité  qu'il  leur  fit  accep- 
ter, il  les  contraignit  de  lui  livrer 
tous  les  ans  7  jeunes  hommes  & 
7  jeunes  filles,  pour  être  la  proie 
du  Mtttotaure»  C'étoit  un  monfire 
moitié  homme  &  moitié  taureau , 
né  de  Pafiphaé^  femme  de  Minos, 
&  d*un  taureau.  Minos  enferma  ce 
nionfire  dans  un  labyrinthe ,  parce 
quUl  ravageoit  tout ,  &  ne  fe  nour- 
^ifibit  que  de  chair  humaine.  Thé» 
V«,  ayant  été  du  nombre  des  jeunes 
Grecs  qui  en  dévoient  être  la 
proie  »  le  tua ,  &  fortit  du  labyrin- 
the par  le  moyen  d'un  peloton  de 
fil  qyx'Ariadne  »  fille  de  Mînos ,  lui 
avoit  donné. 

m.  MÎNOS  ,  Voy.  MiONAULT. 
►  MINTURNI,(  Amoine-Sébaf. 
tien  )  après  avoir  profeffé  la  rhéto- 
rique »  fut  évêque  d'Ugento ,  puis 
de  Cortone  dans  la  Calabre  ,  & 
Biourut  vers  Pan  1 570.  Nous  avons 
4e  lui  :  I.  Des  Lettres^  à  Venire  » 
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I  $49,în-Ii.  II.  V Amorti 
1 5  5  9 ,  in- 1 2.  Ce  livre  fut  approuvé 
par  le  cardinal  deMo/uaite,  depuis 
pape  fous  le  nom  de  Sixu  F.  IIL 
VAree  Po'èticd  ,  Ijôj,  in-4*;  &à 
Naples ,  Ï71V  ,  în-4*, 
I.  M1NUTIUS:Augurinus,(M.) 
conful  Romain ,  &  frère  de  PMU» 
fAinuùus  ,  auifi  conful  ,  fut  chef 
d'une  famille  illufire  qui  donna  à 
la  république  plufieurs  grands  na- 
giftrats.  Il  vivoit  Tan  490  avant 
J.  C.  Voy.  Fabius  ,  n*  IL 

II.  MINUTIUSFelix  ,  célèbre 
orateur  Romain  au  commencement 
du  lii*  fiédc  ,  dont  nous  avons  un 
Dialogue^  intitulé  OSayius.  Il  j  in- 
troduit un  Chrétien  &  un  Païen, 
qui  difputent  enfemble.  Ceft  pin* 
tôt  la  produâion  d'un  eCprit  qui 
Ce  délaffe  de  fes  occupations,qu'ua 
ouvrage  compofé  avec  foin.  L'au- 
teur s'occupe  moins  à  établir  le 
Chrifiianifme  dont  il  paroit  con* 
noitre  peu  les  myfiéres ,  qu'à  jet- 
ter  du  ridicule  fur  les  fables  du  Pa- 
ganiûne.  Il  y  a  quelques  paflages 
qui  femblent  favori  fer  le  Matéria- 
lifme.  Cet  ouvrage  eft  écrit  avec 
élégance ,  &  fe  fait  lire  avec  plaî- 
fir.  Nous  en  avOns  une  excellente 
édition  publiée  par  RigûuUtniô^y 
&  une  verfion  pafîable  par  d*^- 
blancourt.  On  eflime  au  (fi  l'édition 
de  cet  auteur  ,  imprimée  en  HoU 
lande  ,  1672 ,  in-S"*,  cum  notis  Va» 
riorum  ;  celle  de  Cambridge ,  1707  , 
in- 8*",  donnée  par  Jean  Davisi  & 
celle  de  Leyde ,  1709  ,  in-S*. 

MIOSSANS  ,  (  le  Comte  de  ) 
Voy.  III.  Albret, 

I.  MIPHIBOSETH,  fils  de  S^il 
&de  Refpfia  fa  concubine,  que/>«- 
vid  abandonna  aux  Gabaonîces  , 
avec  Armoni  fon  frère  ,!&  les  cinq 
fils  de  Mieholti.  ^Adriel ,  pour  être 
crucifiés,  en  expiation  de  la  cruauté 
exercée  par  Saiil  contre  ce  peuple. 

IL  MIPHIBOSETH,  fils  de /a- 
muhss  »  petit-fils  de  Saul  »  étoit  ca» 
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^re  enfant ,  lorfque  ce»  deux  prin- 
ces furent  tués  à  la  bataille  dé  Gel- 
boé.  Sa  nourrice ,  faifie  d*effiroi  i 
cette  nouvelle ,  le  hifla  tomber , 
&  cette  chute  le  rendit  boiteux. 
Da¥ii^  devenu  poffefieur  du  royau« 
ne  ,  en  coniîdération  de  Jonathas 
fon  ami ,  traita  favorablement  fon 
fils.  11  lui  fit  rendre  tous  les  biens 
de  fon  aïeul ,  &  voulut  qu*il  man- 
geât toujours  à  fa  table.  Quelques 
années  après ,  vers  l'an  1040 avant 
J.  C. ,  lorfque  Ahfalon  fe  révolta  ' 
contre  fon  père ,  &  le  contraignit 
de  fortir  de  Jérufalem ,  Miphibofeth 
Touloit  fuivre  David.  Siba  fon  do* 
neflique ,  profitant  de  Tinfirmité 
de  fon  maître  ,  qui  lui  l'empêchoit 
d'aller  à  pied  ,  courut  vers  David  ^ 
&  accufa  Miphibofeth  de  fuivre  le 
parti  (CÀkfalon.  Le  monarque  ^ 
trompé  par  le  rapport  de  ce  mé- 
chant ferviteur  ,  lui  donna  tous 
les  biens  de  Aîiphibofeth  *,  mais  ce 
prince  ayant  prouvé  fon  innocen- 
ce ,  David  ordonna  qu*il  partage- 
roit  avec  fon  efclave.  Miphibofeth 
laifla  un  fils  nommé  Micha, 

MIRABAUD,  (Jean-baptifte  de) 
fecrétaire  perpétuel  de  Tacadémie 
Françoife  ,  mort  le  14  Juin  1760  , 
âgé  de  S6  ans ,  étott  né  en  Pro- 
vence. Il  fit  honneur  à  fa  patrie  par 
fes  talens  &  par  fa  probité ,  qui  lui 
méritèrent  la  proteâion  des  grands 
&  Teftime  de  fes  confrères.  Un  phi* 
lofophe  célèbre  en  a  fait  ce  beau 
portrait  :  4<  Le  grand  âge  ne  Tavoit 
»  point  ailàiiTé  ;  il  n'avoit  altéré  ni 
M  les  fens ,  ni  les  facultés  intérieu- 
><  res.  Les  triftes  impreffions  du 
n  tems  ne  s*étoient  marquées  que 
M  par  le  defiéchement  du  corps. 
1  A  86  ans,  M.  de  Mirahaud  avoit 
f*  encore  le  feu  de  la  jeunefle  H 
M  la  (eve  de  Page  mûr  :  une  gaieté 
n  vive 8c douce,  une ferénité d'a- 
n  me,  une  aménité  de  moeurs  qui 
n  faifoicnt  difparoUre  la  vieiUef- 
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S  ît ,  ou  ne  la  laiflbient  voir  qu'a- 
n  vêc  cette  efpèce  d'attendriffe-* 
w  ment  qui  fuppofe  bien  plus  que 
n  du  refpeâ.  Libre  de  paifion^ 
M  fans  autres  liens  que  ceux  de  Ta*-  ' 
n  mitié,  il  étoit  pins  à  fes  amis 
H  qu'à  lui-même.  Il  a  pai£é  ùl  viô 
fi  dans  une  fociété  dont  il  ùifoit 
>f  lesdélices  :  fociété  douce ,  quoi-  • 
n  qu'intime ,  que  la  mort  feule  a 
H  pu  difibadre.  Ses  ouvrages  por- 
>»  tent  l'empreinte  de  fon  caraâé- 
n  re  :  plus  un  horrune  eft  honnê- 
M  te  ,  &plus  fes  écrits  lui  reflem-» 
n  blent.  Af.  de  Mirabaud)oxjgcioit 
M  toujours  le  fentiment  à  l'efprit , 
»  &  nous  aimons  à  le  lire  comme 
n  nous  aimions  à  l'entendre  ;  mais 
H  il  avoit  fi  peu  d'attachement 
n  pour  fesprodudHonSfil  craigaoit 
n  fk  fort  &  le  bruit  &  PécUt ,  qu'il 
n  a  facrifié  celles  qui  pou  voient  le 
n  plus  contribuer  à  fa  gloire.  Nulle 
n  prétention ,  malgré  fon  mérite 
9  éminent  ;  nul  empreffement  à  fe 
H  faire  valoir  j  nul  penchant  à 
>•  parler  de  foi  1  nul  defir ,  ni  ap- 
n  parent,  ni  caché  ,  de  fe  mettre 
M  au-defius  des  autres.  Ses  pro- 
n  près  talens  n'étoient  à  fes  yeux 
n  que  des  droits  qu'il  avoit  acquis  ' 
n  pour  être  plus  modefte.  m  (Dif« 
cours  de  M.  de  Buffon  à  l'académie 
Françoife.  )  M.  de  Mirabaud  s'efl 
fait  un  nom  par  les  deux  ouvrages 
fuivans  :  I.  Traduâion  de  UJintfa'* 
Um  déUvrée  du  T^JJe^  in- 12,  pluf^* 
fois  réimprimée.  C'étoit  la  meil- 
leure avant  celle  de  M.  le  Brun ,  qui 
a  paru  en  1776.  Les  (traces  du  poète 
Italien  font  fort  affoîblies  par  Mi^ 
rabaud.  Le  traducteur  a  eifaCé  de 
roriginal ,  tout  ce  qui  auroit  pu  dé-* 
plaire  dans  fa  copie  ;  maïs  il  a 
poufie  cette  liberté  un  peu  loin,  & 
il  'a  mieux  fçu  retrancher  les  dé« 
£iuts ,  qu'imiter  les  beautés.  IL  Ro^ 
land  furieux  y  Poème  traduit  di  l*A* 
rioJU ,  1741 ,  4  vol.  înai.  QuOiqua 
M  mij 
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dans  cette  verfioa  Miraèaud  ait 
fttpprimé  des  oâaves  entières ,  on 
la  l|t  y  parce  ifu^on  n*ea  a  pas  de 
taeilleure.  On  a  imprimé  fous  fon 
nom  4  après  fa  mort ,  un  Cours  d'A^ 
théifme  ^  fous  le  titre  de  Syfiimt  dt 
U  Natun ,  1770»  en  2  vol.  in- 8'.  Il 
cft  inmiie  d'avertir  que  cet  ouvra* 
|^n*eftpasdelui. 

MlRilMlON ,  (  Marie  Bonneau 
dame  de  )  nëe  à  Paris  en  1619  ,  de 
JacqaesBonneauy(eigntwf  dp  Rubel- 
Je»  fut  mariée  en  1 64  5  à  Jtatflaequts 
de  Btauharnois  ^  feig;neur  de  Mira* 
mioB ,  qui  mourut  la  même  année. 
Sa  jeuncffe ,  ia  fortune  &  fa  beau- 
té la  firent  rechercher ,  mais  inu* 
tilement ,  par  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  diftingué  &  de  plus  aimable. 
Bujfi'Ràhuiin  ,  violemment  amou- 
reux d'elle,  la  fit  enlever.  La  dou- 
leur qu'elle  en  eut ,  la  jetta  dans 
vue  maladie  qui  la  c^ndnifit  pref- 
qu'au  tombeau.  Dès  qu'elle  eut  re- 
couvré fa  fanté ,  elle  l'employa  à 
vtfiter  &  i  foulager  les  pauvres  & 
les  malades.  Les  guerres  civiles  de 
Paris  augmentèrent  le  nombre  des 
miférables  de  cette  grande  ville. 
Mad*  de  MiramUn  ,  touchée  de 
leurs  malheurs,  vendit  fon  collier 
eftimé  24000  livres ,  &  fa  v^iffelle 
d'argent.  Elle  fonda  enfuite  la 
maifon  du  Refuge  pour  les  femmes 
&  les  filles  débauchées  qu'on  en- 
ferroeroit  malgré  elles  ;  &  la  mai* 
fon  de  Ste  PéUgU ,  pour  celles  qui 
t'y  retireroient  de  bonne  volonté. 
£ni66i ,  elle  établit  une  Commu- 
Biattté  de  II  filles,  appellée  la  Saintt 
Fémille  ,  pour  inftruire  les  jeunes 
perfonnes  de  leur  fexe  &  pour  af* 
fifter  les  malades.  Elle  la  réunit 
enfuite  à  celle  de  StfGtntviévt , 
quiavoit  le  même  objet.  Ses  bien- 
H\x&  méritèrent  qu'on  donnât  à  ces 
filles  le  nom  de  Dames  Miramicih' 
net.  Elle  fonda  dans  fa  communau- 
té des  Ketraites  2  fois  l'anoée  pour 
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les  dames ,  &,  4  fois  par  1 
les  pauvres»  Mad'  de  Mira 
duifit  fa  famille  «avec  uncprudca* 
ce  &  une  régularité  adsiiraUct» 
Elle  fit  un  grand  nombre  d'ancres 
œuvres  de  piété  &  de  charité ,  ^ 
mourut  faintement  en  1696^  à  66 
ans.  L'abbé  de  Choijy  a  écrit  ia  Vù^ 
impr.  à  Paris  en  4  706,  in-4*  :  dje 
eft  curieufe  &  édifiante.  Letresnè- 
des  de  Mad*  de  Miramt»m  onc  été 
fouvent  eAiployés  avec  fuccès. 

MIRANDE»  oaMiRABiMUs; 
Voyei  PIC. 

MIRAUMONT»  (  Ptenc  4e) 
natif  d*Amicns,Jttt  confeîUcrcn 
la  chambre  duTréfor  à  Paris  ,  .81 
lieutenant  de  la  prévôté  de  l'HdceL 
Sçs  ouvrages  font  :  L  Oripae  du 
Cours  Souptraintst  Paris  1612,  ii»-S*« 
U.  MémoirtsfurU  PréwMdt  CHSid^ 
Z615  «  in-8*.  m.  TrùU  d*9  Ount^ 
Urits^  1610,  in-8Mls  font  rem- 
plis d'érudition  &  de  recherches 
curîeufes.  L'auteur  mourut  en  160» 
à  60  ans. 

MIRE  «  (  Aubert  le  )  MhétmM^ 
naquit  à  Bruxelles  en  1  f  75.  JlUrtt 
archiduc  d'Autriche ,  le  fit  fon  pfe- 
mier  aumônier  &  fon  bibliothécai- 
re. Lt  Mire  étoit  neveu  de  Jesm  le 
Mire  «  évêque  d'Anvers.  U  devint 
doyen  de  cette  églife  en  i624«êc 
travailla  toute  fa  vie  pour  le  bien 
de  l'Eglife  &  de  fa  patrie.  II  mourut 
à  Anvers  en  1640  ,  à  67  ans.  lé 
Mire  (  dit  BailUi  }  doit  en  partie 
fa  réputation  aux  matières  qu'il  a 
traitées ,  plutôt  qu'à  la  forme  qu'il 
leur  adonnée.Quelqueprèventioil 
qu'on  ait  pour  fon  mérite  ,  les 
perfonnes  éclairées  jugent  qu'à  la 
vérité  il  étoit  aâif,  curieux  &  labo- 
rieux ',  mais  peu  exaâ ,  &  quelque- 
fois même  peu  judicieux.  On  a  de 
lui  :  L  Elogia  iUufirium  Betgii  Serif 
ptorum,  IL  Vita  Jufii  Liffi.  UL 
Origtnu  Monafieriorum  BemediSomm 
ÇénhufianorumXV  *Geogra^ia£cdtr. 
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fûfkUa.  y.  BihltQiheca  SccUfiâfiied  , 
i  %  yol.  io'folio  ,  i659«i649.  VL 

I  .  Opéré  Hifiorica  &  Diplomatiea ,  &c. 

I  C'eft  un  recueil  de  Chartres  &  de 

I  Diplômet  fur    les  Pays-rBas.  La 

s  meilleure  édition  eft  de  X714 ,  2 

[  vol.  in-fol.  par  F^ppeiu ,  qui  Ta  en- 

i  rtchîe  de  notes ,  de  correûions  & 

I  <l*augmentations.  Ce  recueil  a  été 

[  augmenté  de  %  ▼..de  Supplément  » 

I  1 7  3  4*  i  74S.  '  VU.  Rcrum  Btlgicarum 

I  ^  Ckronuûm  :  ouvr.  utile  pour  THiil. 

I  des  PajS'Bas.  VIII.  2>«  f«lw  .^oA«- 

I  mtcis ,  itt-ii.  On  a  recueilli  à  Bru- 

.  xelles  tous  fes  ouvr.  fur  PHiâoire 
,  Eccléfiaftique ,  en  1733  , 4  v.  ia<f. 

)  MIREPOIX  ,  Vay.  Leyis. 

^  M1REV£LT ,  (  Michel- Janfon  ) 

{  -  peintre  Hollandots  «  né  à  Delft  en 

^  '  X  Y  ^S  ,  mort  dans  la  même  r'ûle  en 

s  64 1 ,  s'eft  adonné  principalement 
'1  au  portrait  ^  genre  dans  lequel  il 

,'  réaâiflbit  parfaitement.  11  a  anffi 

I  repréfenté  des  Sujets  /Hifioire  «  des 

Bdmbûchades  &  des  Cuifines  pleines 

.de  gitner  :  tableaux  rares  &  recher* 

chés ,  pour  le  bon  ton  de  couleur  , 
.  .  la  finèffe  &  la  vérité  de  la  touche. 

.  U  laifla  un  fils  fon  élèye. 
MlRlS,rar«T  Misais.      . 
'  MJRlWETSS.fameuz  rebelle  de 

I  .  Perfe,qui  en  1712  fe  foulera  con« 

;  tre  le  Sophi.  U  étoit  fils  de  cet 

émir ,  qui  avott  enlevé  la  provin* 
'  ce  de  Candahar  au  Sophi  qui  en 

étoit  légitime  fouverain.  U  pre- 
'  noit  le  titre  de  Prince  de  Candahar» 

^  La  religion  avoit  été  le  prétexte 

'  de  la  révolte  de  Témir,  11  n*avoit 

'  d*autre  deiTein  «  difoit-il ,  que  d*o- 

'  bliger  le  Sophi  à  embrafier  la  doc- 

'  •  trine  de  Mahomee ,  &  à  abjurer  celle 

éiAlg.  Son  fils  »  qui  commandoit  un 
'  corps  de  1 2000  hommes,  remporta 

'  U  t'*  yiâoire  fur  le  Sophi  le  8 

'  Mars  1722 ,  &  s*empara  de  la  ville 

d*lfpahan..  Il  s*y.  montra  non  feu- 
>  lement  uo  valnq  ueur  cruel ,  mais 

lui  barbirt  violate  ut  des  uaicés  que 
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les  rois  de  Perfe  pnt  faits  avec  jes 
marchands  ..de  L'Europe  pour  Ma 
fureté  de  leursmarchandifes.Cette 
viâoire  accrédita  le  rebelle.  .11  fe 
vit  appuyé, en  1724»  du^ogol 
.&  du  Turc.  Mais  les  aÎTaires  chan- 
gèrent de  face  en  .1725.  La  cour 
.Ottomane  ouvrit  les  yeux  fur  Us 
ideûeins  de.  l'ufurpaceur  »  recira  (tt 
troupes  ,  6c  commença  même  d'a- 
gir contre  Iw.Miriweyft  fit  factià 
tout  ;..  il  fe.  défendit  contre  le  Jure 
avec. valeur ,.&  remporta  fur  lui 
plufienrs  avantages,  lyiais  au  milieu 
de  fes  fuccès  ,  EJchrep-cKan  »  fils  ^e 
fa  femme  ,  (  que  le  rebelle  avpic 
enlevée  à  fon  mari  légitime  )  prin- 
ce d'une  partie  de  la  province' de 
Candahar  ,  irrité  de  cette  infulc»  « 
le  tua  au  mois  d*0£kobre  172^* 

MIRON ,  (Charles)  célèbre  évê- 
que  d'Angers  ,  fils  du  premier  mé- 
decin du  roi  Henri  iX/,.fut  nom- 
mé par  ce  prince  à  Tévéché  d'An- 
gers ,  en  1(88, à  l'âge deï8  ax|s. 
Il  s'en  démit ,  &  après  avoir  vécu 
long-tems  fimple  eccléfiaftique  ^le 
cardinal  de /6'cA«^'ft  le  fit  nomn^r 
de  nouveau  évêque  d| Angers  en 
1621.  Louis  XUI  le  tran^éra  en 
1626  à  l'archevêché  de  Lyon  , 
où  il  mourut  en  1628  ,  après  avoir 
)oui  d'une  réputation  qui  eft  au- 
jourdhui  prefqu'entiérement  étein* 
te.  C'étoit  un  homme  d'un  génie 
remuant  &  inquiet.  Etant  évêque 
d'Angers.il  s'étoit  élevé  fortement 
contre  les  appels  comme  d'abus , 
8c  avoit  excommunié  l'archidiacre 
de  fa  cathédrale  «  pour  s'être  fer'vi 
de  ce  moyen  contre  les  procédu- 
res de  ce  prélat  ;  mais  ie  parlement 
de  Paris ,  par  arrêt  de  l'an  1623  t 
l'obligeai  révoquer  cettç excom- 
munication ,  &  lui  défendit  de 
procéder  à  l'wenir  par  de  telles 
voies. 

.MISITHÉE ,  r.  m.  Gordien. 
MISRAIM ,  Voy,  Msiraih. 
MmiJi 
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MISSON  ,(  Maximilien  )  brilla 
d'abord  au  parlement  de  Paris  en 
qualité  de  confeiller  pour  les  Ré- 
formés.  Après  la  révocation  de 
redit  de  Nantes ,  il  ie  retira  en 
Angleterre ,  où  ^1  fut  zèle  Protef- 
tant  :  ce  zèle  tenoit  beaucoup  de 
la  peticefTe  &  de  l'emportement. 
Il  mourut  à  Londres  en  1 721.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  livre  intitulé ,  Nou» 
veau  Voyage  d'Italie  ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  la  Haie 
1701,  en   3    vol.  in- II.  Cet  ou- 
vrage, ainfî  que  tous  les  autres  de 
Miffon ,  eu  -rempli  de  contes  faty- 
riques  fur  la  croyance  de  l'Eglife 
Romaine.  Il  a  plus  fait  de  tort  à 
fon  auteur  qu'à  la  religion  Catho- 
lique. On  y  trouve  d'ailleurs  dés 
'  chofes  curieufes  ,  du  fçavoir,  & 
-  quelquefois  de  bonnes  plaifante- 
ries.  Mais  on  lit  peu  ce  Voyage ,  de- 
puis que  nous  avons  ceux  de  M" 
Gropy,  Richard  6cLalande..Mdi/'' 
fon  Ta  augmenté  d'un  4'  vol.  Paris 
1 7Zi.II.£e  Th^tref acre  des  Cévtnes  ; 
ou  Réch  des  rrodiges  arrivés  dans 
fette  partie  du  Languedoc  &  des  petits 
Prophètes ,  Londres  1707  ,in-8*.  Le 
reproche  de  crédulité  &  de  faux 
zèle  qu'on  a  fait  à  Touvrage  pré- 
cédent.» doit  être  encore  appliqué 
à  celui-ci.  Miffon  étoit   né  avec 
beaucoup  d'efprit  &  de  raifon  ; 
mais  le  fanatifme  changea  ces  qua- 
lités en  enthoufiafme  &  en  délire.  - 
m.  Mémoires  é^un  Voyageur  en  An^ 
fUterre ,  in-ii ,  la  Haie  ,  1698. 
MITHRIDATE,dit  Eupator;tcA  de 
Ponc,  monta  fur  le  trône  dans  fa 
(12*  année, la  123*  a^LC,  après 
la  mort  de  fon  père  Mitkridate  Èver- 
gete  ou  le  Bienfaifant,  Confié  à  des 
tuteurs  ambitieux  ,  il  fe  précau- 
tionna contre  le  poifon  qu'ils  au* 
roient  pu  lui  donner,  en  faifant 
ufage  tous  les  jours  des  venins 
les  plus  fubtils.  La  chaffe  &  les 
a.ures  çxtrcices  yiolçns  occuper 
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rént  fa  ieuncfie  »  il  la  paiEi  4ass 
les  campagnes  &  dans  les  forêts  » 
&  y  contraôaunc  dureté  féroce, 
qui  dégénéra  bientôt  en  cruamé» 
Laodice  fa  foeur  ,  femme  d'ArUrm-- 
the  roi  de  Cappadoce ,  avoic  2  ea- 
fans  qui  dévoient  hériter  du  trdne 
de  leur  père  :  Mithridau  les  fie  pé- 
,  rir  avec  tous  les  princes  de  la  fis- 
mille  royale  ,  &  mit  fur  le  trône 
un  de  fes  propres  fils ,  âgé  de  8 
ans  ,  fous   la  tutelle  de  Oordims  , 
l'un  de  fes  favoris.  Mcomi^e  roi  de 
Bithy  nie ,  craignant  que  Mithridau^ 
maître  de  la  Cappadoce  ,  n'envahit 
fes  états,  fuborna  un  jeune- hom* 
me ,  afin  qu'il  fe  dit  3*  fils  d*^ 
riarathe  ;  &  envoya  à  Rome  Lmodi' 
te ,  qu'il  avoit  époufée   après  la 
mort  du  roi  de  Cappadoce  ,  pour 
affûrer  le  fénat  qu'elle  av<nt  en 
trois  en  fans,  &  que  celui  qnî  ie 
préfentoit  étoit  le   3*.  MiAridme 
ufa  du  même  firatagême,&  envoya 
àRome  Gordius^  gouverneur  de  foa 
fils ,  pour  affûter  le  fénat ,  que  ce- 
lui à   qui  il  avoit  fait  tomber  la 
Cappadoce ,  étoit  fils  é'Ari^raeàe* 
Le  fénat ,  pour  les  accorder ,  ôta 
la  Cappadoce  à  Mitkridate  ,   &  la 
Paphlagonie  à  NicomhU^  &  déclara 
libres  les  peuples  de  ces  deux  pro- 
vinces. Mats  les  Cappadociens ,  ne 
voulant  pas  jouir  de  cette  liberté, 
choifirent  pour  xoiAriohariane^  qui 
dans  la  fuite  s'oppofa  aux  grands 
defleins  que  Mitkridate  avoit  fur 
toute  l'Afie.  Telle  fut  l'origine  de 
la  haine  de  ce  roi  de  Pont  contre 
les  Romains.  Il  porta   fes  armes 
dans  l'Afie  mineure  &  dans  les  co- 
lonies Romaines  ,  &  y  exerça  par- 
tout des  cruautés  inouies.  Pour 
mériter  de  plus  en  plus  la  haine 
de  Rome ,  il  fit  égorger ,  contre  le 
droit  des  gens  ,  tous  les  fujets  de 
la.  république  établis  enAfie.  F/v- 
tarque  fait  monter  le  nombre  des 
viftimes  à  ijo  mille-»  Affiai  lo 
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re<Iu!t  à  8ô  mille.  Plutarque  n'eft 
pas  croyable ,  &  Apphn  même  exa- 
gère. Il  n'eft  pas  vraifqmblable  que 
tant  de  citoyens  Romains  demeu- 
raiTent  dans  TAdeiirtneure,  où  Ils 
avoient  alors  très-peu  d*écab!ifle- 
mens.Mais  quand  ce  nombre  feroît 
réduit  àla  moiiié^Mithniate  n*en  fe- 
roît pas  moins  abominable.Tous  les 
hiftoriens  conviennent  que  le  maf- 
facre  fut  général,  que  ni  les  femmes 
ni  les  enfans  ne  furent  épargnés. 
Aquilîus  ^  perfonnage  confulaire, 
'  chef  des  commiffaires  Romains  , 
fait  prifonnier  par  le  vainqueur  , 
fut  conduit  à  Pergame,  où  il  lui  fît 
verfer  de  Tor  fondu  dans  la  bou- 
che »  pûur  venger ,  difoit-il ,  Us  Pcf 
gamitas  de  Vavarlce  des  Romains. 
Sylla  y  envoyé  contre  lui ,  rempor- 
ta ,  proche  d'Athènes,  une  pre- 
mière viâoire  fur  Archela'ùs ,  Tun 
des  généraux  de  Mithridate,  Une 
autre  défaite  fuivit  de  près  celle- 
là ,  &  fit  perdre  au  roi  de  Pont ,  la 
Grèce,ta  Macédoine,rionie,  TAfie, 
&  tous  les  autres  pays  qu'il  s*étoit 
foumis.  Il  perdit  plus  de  100,000 
hommes  dans  ces  différens  com- 
bats. Au(&  malheureux  fur  terre 
que  fur  mer ,  il  fut  battu  dans  un 
combat  naval  &  perdit  tous  fes 
vaiffeaux.  Toute  la  Grèce  rentra 
fous  l'obéiflance  des  Romains,  Plu- 
fieurs  peuples  d*Afîe  ,  irrités  con- 
tre le  monarque  vaincu  ,  fecôué- 
rent  fon  joug  tyrannique.  Cette 
fuit;  d'adverfités  diminua  Tôrgueil 
de  Mithridate  \  il  demanda  la  paix , 
&  on  la  lui  accorda  Tan  84  avant 
J.  C.Les  articles  du  traité  portoient 
qu*il  payeroît  les  frais  de  la  gaerre , 
&  quM  fe  borncroit  aux  états  dont 
îl  avoit  hérité  de  fon  père.  Le  roi 
de  Pont  ne  fe  hâta  point  de  rati- 
fier ce  traité  ignominieux.  II  tra- 
vailla fourdement  à  fe  faire  des 
alliés  &  des  foldats  :  ileutTun  & 
rautf  e.  Ses  forces ,  jointes  à  celles 
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de  Tigrane  roi  d*Arméme ,  formè- 
rent une  armée  de  140,000  hom« 
mes  de  pied  &  16000  chevaux.  Il 
conquit  fur  la  république  toute  la 
Bithynie  ,  6c  avec  d'autant  plu5  de 
facilité ,  que ,  depuis  la  dernière 
paix  faite  avec  lui  «  on  avoit  t^ap* 
pellé  en  Europe  la  meilleure  partie 
des  légions.  Lucullus  yCon(ul  cette 
année  ,  vole  au  fecours  de  TAfie. 
Mithridate  aflîégeoit  Cyzique  dans 
la  Propontide  :  le  conful  Romain  » 
par  un  deffein  nouveau  ,  Tafliégea 
dans  fon  camp.  La  famine  &  la  ma- 
ladie s'y  mirent  bientôt ,  &  Mithri" 
date  fut  obligé  de  prendre  la  fuite. 
Une  flotte  qu'il  envoyoit  en  Italie, 
fut  détruite  dans  deux  combats  , 
Tan  87.  Défefpéré  de  la  perte  de 
fes  forces  maritimes  ,  il  fe  retire 
dans  le  fein  de  fon  royaume  :  Lu- 
cullus  Vy  pourfuit  &  y  porte  là 
guerre.  Le  roi  de  Pont  le  battit 
d*abord  dan  s  deux  combats  ;  mais  il 
fut  entièrement  vaincu  dans  un  Y* 
(  Voy,  *1[II.  BERENICE.  )  Il  n'évita 
d'être  pris  que  par  l'avidité  des  fol- 
dats Romains  ,  qui  s'amuférent  à 
dépouiller  un  mulet  chargé  d'or , 
qui  fe  trouva  près  de  lui  par  ha- 
zard  ;  ou  plutôt  à  deifein ,  Ci  l'on 
en  croit  Ciciron^  qui  compare  cet« 
te  fuite  de  Mithridate  à  celle  de 
Mêdée,  Le.  vaincu  défefpérant  de 
fauver  fes  états  ,  ît  retira  chez 
Tigrane ,  qui  ne  voulut  pas  le  voir , 
de  peur  d'irriter  les  Romains.  Ce 
fut  alors  que  ,  dans,  la  crainte  que 
les  vainqueurs  n'attentaffent  i 
rhonneur  de  fes  femmes  &  de 
{ts  fœurs ,  il  leur  envoya  fignifier 
de  fe  donner  la  mort.  Monime ,  une 
de  fes  (èmmct ,  eiTayt  de  s'étran* 
gler  avec  fon  bandeau  royal ,  & 
oe  pouvant  y  réuffir ,  elle  préfen- 
ta  fon  fein  au  fer  des  fatellites. 
Glahrio  ayant  été  envoyé  à  la  pla- 
ce de  LucuUus ,  ce  changement  fut 
ttès-avantageux  i  Mithriàau ,  qui 
Mm  ÎT 
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recouvra  prefque  tout  ibn  f^tu* 
me.  Pompée  &*oiFrit  pour  le  combac- 
tre ,  &  le  vainquît  auprès  de  TEu* 
phrate  Tan  65  avaat  J.  C.  Il  étoit 
puit  quand  les  deux  armées  fe  ren- 
contrèrent ,  la  luiie  édairoic  les 
combattans  y  comme  les  Romains 
Tavolent  à  dos  ,  elle  allongeoit 
]eurs  ombres  :  de  façon  que  les 
Afîatiques ,  qui  les  croyoieat  plus 
proches ,  tirèrent  de  trop  loin  & 
uférent  vainement  leurs  flèches. 
Mithridate ,  intrépide  dans  ce  dé* 
couragement  général ,  s'ouvrit  un 
pafiage  à  la  tète  de  800  chevaux  , 
dont  300  feulement  échaperent 
avec  lui.  Tigrane  ,  auquel  il  de- 
manda un  afyle Je  lui  ayant  refufé , 
il  paâ[a  chez  les  Scythes  ,  qui  le 
reçurent  avec  plus  d'humanité  que 
fou  gendre.  Afîuré  de  leur  atta- 
chement »  il  forma  des  projets  plus 
dignes  d'un  grand  cœur  que  d'un 
cfprit  fage.  Il  fe  prôpofa  de  pé- 
nétrer par  terre  en  Italie,  avec  les 
forces  de  fes  nouveaux  allées,  d'al- 
ler attaquer  les  Romains  dans  le 
centre  de  leur  empire.  Il  fut  bien- 
tôt détrompé  des  efpérances  qu'il 
a  voit  conçues  û  légèrement  :  les 
foldats  épouvantés  refuférent  de 
f*expofer  de  nouveau.  Dans  cet- 
te extrémité  il  envoya  demander 
la  paix  à  Pompée ,  mais  par  des 
ambafladeurs.  Le  général  Romain 
auroit  voulu  qu'il  l'eût  demandée 
lui-même  en  perfonne ,  &  toutes 
fes  prières  iurent  inutiles.  Le  dé- 
fefpoir.  prit  alors  chez  lui  la  pla- 
ce d'un  vain  defir  de  paix  :  il  ae 
penfa  plus  qu'à  périr  les  armes  à 
là  main.  Mais  fes  fujets  «  qui  ai- 
moient  plus  la  vie  que  la,  gloire  » 
proclamèrent  roi  Pharnaçe  foq  Als. 
Ce  père  infortuné  lui  demande  la 
permiffîon  d'aller  paffer  le  reile 
de  fes  jours  hors  de  fes  états  qu'il 
lui  ravit.  I^e  fils  déaaituré  lui  re- 
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.8c  prononce  coocre  Tauteor  dtt^ 
vie  ces  horribles  paroles  :  Qy^iL, 
MEVRe\  Mitkridau  ,  pour  ccmible 
d'horreur  ,*  les  entend  forttr  de  la 
bouche  de  ^n  fils  ;  &  tranfponé 
de  douleur  éc  de  rage  «  il  lui  ré- 
pond par  cette  imprécation  :  Putf' 
ftt'tu  ouir  un.  jour  de  la  homcke  ée 
tes  tnfans ,  ce  que  la  tienne  ptommet 
maintenant  contre  ton  père  !  Il  pafie 
enfuite  tout  furieux  dans  l'appar- 
tement de  la  reine ,  lui  fait  avaler  . 
du  poifon  &  en  prend  lui-même; 
mais  le  trop  fréquent  ufage   qu^S 
a^oit  fait  des  antidotes  ,  &  i^t^ 
tout  de  celui  qui  porte  Ton  eom^ 
en  empêcha  l'effet.  Le  fer  dont  îl 
fe  frappa  à  l'infianc   d'une  main 
caduque  ficmal-aiTurèe,  ne  fayanc 
blefie  que  légèrement  \  un  officier 
Gaulois  lui  rendit ,  à  fa  prière  .  le 
funefte  fervice  de  l'achever.  Tan 
64  avant  Jef.  Chr.  Ce  malheureux 
prince  avoit  quelque  chofe  de  la 
férocité  d'Anntbalv  mais   il  avoic 
auffi  beaucoup  de   fon  courage. 
Maître  d'un  grand  état ,  tourmen- 
té  d'une  ambition   fans  bornes  , 
joignant  à  beaucoup  de  valeur  , 
du  génie  &  de  Vexpérience ,  aâif 
&  capable  des  plus  vafies  deffeios« 
il  auroit  fait  trembler  Rome ,  s'il 
n*avoit  eu  à  combattre  les  SylU , 
les  Lucullus  &  les  Pompée,  Il  fou- 
tint  20  ans  la  guerre  contre  Les 
Romains  à  diverfes  fois .  &  la  der- 
nière dura   II  années.    II  cultiva 
les  lettres  au  milieu  de  la  guerre, 
&  il  les  auroit  protégées  dans  la 
p^ix  ',  mais  il  ne  fut  prefgue  jamais 
tranquille. 

N^JZAULD,  (Antoine)  enta- 
tin  Miialdus  ,  médecin  de  Mont- 
luçon  dans  le  Bourbonnois  ,  an 
lieu  d'exercer  fa  profeffion ,  s'ap- 
pliqua aux  mathématiques ,  à  l'af- 
trologie,  &  à  la  recherche  des  fe- 
crets  de  la  nature.  On  a  de  lui  un 
grand  OQi»br«  d'ouvrages  »  peu  di- 
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:  Jgnet  dPêtre  tires  de  l'oubli,  s.*ils 
-ne  renfermoient  quelques  traits 
i  curieux  &  finguliers  ,  qu*i1  faut 
E  démêler  à  travers  les  menfonges , 
t  ,qae  lui  diâoient  une  crédulité 
:  aveugle  ,  &  une  démangeaifon  ex- 
I  traordinaire  à  débiter  des  fadaifes. 
I    XI  a  été  très-bien  peint   dans  ce 

•  '  vers  .• 
Çu4tUhct  à  quovis  mendacîa  cnierc 

promptus, 

.  Ses  principaux  livres  font  :  I.  FA«- 

'  ^nùmeaa^ftu  Ttmporum  figuA /\tk'%*  \ 

f  .  traduit  en  françots ,  fous  le  titre  de 

•  ^Miroutr  du  Tcms  ,  1 547»  in  -  8%  IL 
'  .FUnetohgia  ^ïn*4'*.  m,  Cometogra* 
'  ,fhia.  IV.H^fmoma  calcium  Corpçr. 
I  1,^  humançrum,  traduit  en  françois 

:  par  d<  Monthari ,  1 5  So  ,  in-S*".  V. 

I     .X><  arcanis  Saturât ,  in-S*.  VI.  Ephe^ 

'     ^nuridcf' Acris perpûtujt  ^  in-S**.  VU. 

jMahodica  Ptfiis  de/criptio  ^  tjus  pr^t- 

i  €dutio  &falutaris  curatio  i  traduit  en 

.  françois ,  156a  ,  in-8°.  VIII.  Opuf- 

€ula  de  re  nudicâ  •  Colonise,  I5  77  * 

>  in-S"".  &C.&C.  Cet  écrivain  bizarre 

..mourut  à  Paris  en  1578. 

MNEMOSYNE ,  ou  la  Dé^offe 

..MxjcoiRE.  JupUtr  Taima  tendre- 

viqent  &  eut  d'elle  les  Mufes  ;   elle 

.en accoucha  fur  le  Mont  Piérius. 

MNESTHÈË,  Koy.  Mekesthèe. 

MOAB,  naquit  de  Tincefte  de 
Loth  avec  fa  fille  aînée ,  vers  Tan 
1897  avant  J.  C.  Il  fut  père  des 
Moabites  »  qui  habitèrent  à  TOrient 
du  Jourdain  &  de  la  Mer-Morte , 
fur  le  fleuve  Arpon.  Les  flls  de 
*Moab  conquirent  ce  pays  fur  les 
^  *  géans  Enacim  *,  &  les  Amorr*héens , 
dans  la  fuite ,  en  reprirent  une 
partie  fur  les  Moabites. 

MOAVIAS ,  ou  MOATIE ,  gé- 
néral du  calife  Othman  ,  vers  Tan 
643  de  J.  C.  fit  beaucoup  de  con. 
quêtes,  8c  vengea  la  mort  de  ce 
prince.  Il  obtint  le  califat  par  la  ru« 
ft  ingémçufe  d'Amroù  ;  {j^oy.  ce 
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mot.  )  G^eft  ce  Moavias ,  qui ,  s  es- 
tant rendu  maître  de  l'ifle  de  Rho« 
des  en  667  ,  fît  brifer  le  célèbre 
ColofTe  du  Soleil  ,  du  fculpte^r 
Charh ,  &  en  fit  porter  les  mor* 
cejux  à  Alexandrie  fur  900  cha* 
meaux.  Jl  mourut  en  68o. 

MOCENIGO,  (touis)  noble 
Vénitien,  d'une  faîmille  Ulnftre  » 
qui  a  donné  plufîeurs  doges  à  fa 
patrie ,  obtint  cette  dignité  en 
1570.  il  fe  ligua  avec  le  pape  fc 
les  Efpagnols,  contre  les  Turcs 
qui  avoient  pris  l'ifle  de  Chypre* 
Sébafiien  Vcncri  commandoit  les  ga- 
lères de  la  république  »  Marc-Atf 
toint  Colonne  celles  de  TEglife  » 
&  Don  Juan  <t Autriche  celles  du 
roi  d*Efpagne.  L'armée  Chrétien- 
ne gagna  la  célèbre  bataille  de 
Lépante,  le  7  OÛobre  de  Tan  IÇ71. 
Louis  Moctmgo  mourut  l*an  J576, 
après  avoir  gouverné  avec  beau-  ' 
coup  de  prudence  &  de  bonheur... 
Un  de  fes  defcendlaas  ,  Sibafiien 
MocENiGO  ,  qui  avoit  été  pro- 
véditeur  général  de  la  mer ,  géné- 
,ral  de  la  DaUnatie ,  &  commiffaire 
plénipotentiaire  de  la  république 
pour  le  règlement  des  limites  avec 
les  commiflaires  Turcs  ,  fut  élu 
doge  le  18  Août  1722 ,  &  foutint 
avec  honneiu:  la  gloire  de  fon 
nom  :  il  mourut  en  1732...  Il  .y  a 
encore  eu  de  cette  famille  André 
MocEMico ,  qui  vivoit  en  1522, 
.  6c  qui  fut  employé  dans  les  gran- 
des  affaires  de  4i  république  ,  qu'il 
mania  avec  fuccès.  On  a  de  lui 
deux  ouvr.  hifloriques.  I.  Dt  hei}e 
Turcarum,  IL  La  Gutrra  di  Cambrfù 
tjoo  &  tj;iy\  Venife  1544,  in-8'. 
L'auteur  n'y  flatte  pas  les  puifTancet 
liguées  contre  Venife.  L'abbé  />«• 
bos  en  a  profité  dans  fa  belle  Hif-* 
tçire  de  la  Ligue  de  Camhray, 

MOPEL,  (N.)  doâeurenmj^* 
decine ,  né  à  Neufladt  en  Franco* 
nie  4  pafia  en  Rui&e  l'an  I7j7«  ft 


eut  la  dîreûloa  des  Apothicaîr eries 
Inpériales ,  fut  reçu  dans  plusieurs 
acadtéimes,  &  mourut  à  Peterf- 
bourg  le  2  Avril  177;  «  à  64  ans. 
n  a  publié  pluiieurs  ouvrages  de 
chymie  &  d'économie,  que  M.  Pat' 
'  meaUer  a  traduits  en  fraif^ois  ious 
le  titre  de  :  Récréations  Pky figues^ 
Economiques  &  Chymlques  ^  Paris  « 
1774,  1  vol.  in-8'. 

MODENE,  y,  Alfokse  d'Est... 
&  la  Chronologie  ,V^%.  190. 

MODESTUS,  abbé  du  monaftére 
de  S.  Théodofe,  puis  évèque  de  Jé- 
rafalem  en  631,  efl  connu  par  des 
Homélies  dont  Photius  a  donné  des 
extraits.  II  dit  dans  la  1'*,  que  Af«- 
riC'Magdelène  étoit  morte  à  Ephèfe, 
oà  elle  étoit  allée  trouver  S,  Jean 
VEvang.  après  la  mort  de  la  Ste,  Fier' 
fk  Ceil  une  preuve  que ,  du  tems 
decetévêque  de  Jérufalem ,  on  ne 
s'étoit  point  encore  imaginé  que 
Marie- Af agdeUne  fût  la  même  per- 
ibnne  que  laFemme  péchereffe  dont 
il  eft  parlé  dans  TEvangile.  Mode/' 
m  mourut  Tan  63  3. 

MOpRE  VIUS,  (  André  Fricius  ) 
lecrétaire  de  Sigifmond- Augufie  ^ 
roi  de  Pologne,  au  milieu  du  xvi* 
£écle ,  avoit  beaucoup  d'efprit  ; 
mais  il  le  déshonora ,  dicendo  qtue 
non  oportuit^  fcribendo  qua  non  U- 
"''  *  ^gendo  quA  non  decuit.  Son  trai- 
té De  U  Réforme  de  VEtat  le  fit 
chafler  de  Pologne  &  dépouiller 
de  fes  biens.  Il  fut  un  malheu- 
reux vagabond,  qui  flotta  toute 
6  vie  entre  les  Sociniens  &  les 
Luthériens,  &  qui  finit  par  ^ti^ 
néprifé  des  uns  &  des  autres.  Il 
travailla  beaucoup  à  réunir  toutea 
les  fociétés  Chrétiennes  en  une 
même  .communion  ;  &  Grotius  le 
compte  entre  les  conciliateurs  de 
religion.  Son  principal  ouvra- 
ge. De  Repuhlica  emendandd,  Bàle 
IS69,  în-fol.  eft  en  Ç  livres  :1e 
i"  trùte  de  Moribut  i  le  2* ,  de  U* 
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gîhtts  ;  le  3* ,  de  BeUo  ;  le  4W 
Ecclefid,  &  le  5S  de  S^AcfU.  Vit 
prit  républicain  diâa  cet  on 
ge  i  mais  ce  n'eft  pas  touf  oars  t 
goût  qui  Ta  dirigé.  Son  traité  A 
OriginaU  peccato  ,  I  562  ,  in-4*  , 
ferme  des  chofes   hardies. 

I.  MOEBIUS ,  (  Godefroi}  | 
fefiTeur  de  médecine  à  lène ,  ki 
Lauch  en   Thuringe  Tan    1611  , 
devint  premier  médecin  de  /»^ 
rie-Guillaume  éleâeur  de  Braatf»> 
bourg,  à'Augufie  duc  de  Sasce,&^ 
Guillaume  duc  de  Saxe^'Weimar.  1 
moût  ut  à  Hall  en  Saxe  en  166)4, 
à  n  3ns,  après  avoir  publié  pi» 
fieurs  ouvrages  de  médecine,  fi 
décèlent  un  homme  qui  joi^snoirh 
théorie  à  la  pratique  ,  &  qoi  awk 
autant  étudié  la  nature  que  ksfi- 
vres.  Les  principaux  font  :  L  la 
Fondemens  Phyfiotogiqtses  de  U  iU^ 
decine ,  1678  ,  in-4».   IL  l>e  Crfegi 
du  Foie  &  de  U  Bile.  IIL  Akrtgééa 
Elémens  de  Médecine  ,  in  -  fol.  IV. 
Un  autre  Abrégé  fel<m  U  fyfiéat  ia 
Modernes ,  in-fol.  V.  Abrégé  de  Ifi- 
decine  pratique  ,  in-fol.  VL  EssmeM 
de  tufage  des   Parties,  VIL  Aman- 
mie  du  Camphre ,  in-4*.  VIIL  TMs 
Synoptiques ,  Sec.  Tous  ces  ouvra- 
ges font  en  latin.  Godefi^i  Mox- 
Bius ,  fon  fils,  hérita  de  Ton  fça- 
voir ,  &  fut  comme  lui  un  habik 
médecin. 

II.  MOEBItfS,  (  George)  théo- 
logien Luthérien ,  né  à  Lauch  ea 
Thuringe  l'an  16x6  ,  fut  profef- 
feur  de  théologie  à  Leipfick  ,  ^ 
mourut  en  1697.  On  a  de  lui  oâ^ 
grand  nombre  d'ouvrages  en  latifl. 
Le  plus  connu  eft  fon  Traité  De  \ 
Vorigine  ,  de  U  propagation^  &  dtU 
durée  des  Oracles  des  Païens  ,  contre 
Vandale,  Le  Père  Battus  a  beau- 
coup profité  de  cet  ouvrage ,  dam 

fa  réfutation  des  Oracles  de  /W 
untlle»  On  y  remarque  une  gran- 
de éteadae  d*érudicioa« 
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MKENIUS  ,  (  Caïus  )  célèbre 
ionlVil  Romain  ,  vainquit  ks  an- 
iens  Latins.  Il  fut  le  premier  qui 
«tacha ,  près  de  la  Tribune  aux 
larangues ,  les  Becs  &  les  Eperons 
les  navires  qu'il  avoit  pris  à  1§ 
«mille  é*Aatium ,  l'an  33a  avant 
L  C  :  ce  qui  fit  donner  à  ce  lieu 
e  nom  de  Rofira, 

MOESTLIN  .  (  Mîehel  )  célè- 
>re  mathématicien  ,  mourut  en 
1650  à  Heidelberg ,  après  y  avoir 
long-tems  enfetgné  les  fciences 
levées.  Ceft  lui  qui  découvrit  le 
premier  la  taifon  de  cette  foible 
lumière  qui  paroit  fur  la  Lune , 
ivant  &  après  qu'elle  eft  renou- 
rellëe. 

MOHAMMED ,  Fc^y.  Amin-bcv* 
Haroun. 

I-  MOINE,  (  Jean  le  )  doyen 
de  Bayeux,  évdque  deMeaux ,  & 
enfin  cardinal ,  né  à  CrcffienPon* 
thieu ,  fut  atmé  &  eAimé  du  pape 
Bomiface  Vlll.  Ce  pontife  l'envoya 
légat  en  France  Tan  1303  ,  pen* 
dant  fon  démêlé  avec  le  roi  Pld» 
lippe  le  Bel.  Le  Moine  s*y  condui* 
fit  avec  l'efpritd'unUltramontain  : 
il  brava  fon  fouverain  »  &  fe  fit 
mëprifer  par  les  bons  François.  Il 
mourut  à  Avignon  en  1313  •  après 
avoir  fondé  à  Paris  le  Collège  qui 
porte  fon  nom.  On  a  de  lui  un 
Commentsire  fur  les  Décrétâtes  » 
matière  qu'il  pofféddlt  à  fond. 

IL  MOINE,  (Etienne  le)  mi- 
niftre  de  la  religion  Pr.  Réf.  né  à 
Oien  en  1614 ,  fe  rendit  très-ha* 
Mie.  dans  les  langues  Grecque  & 
JuitiDe,  ainfi  que  dans  les  Orien« 
taies.  Il  profeflà  la  théologie  à  Ley- 
de  avec  beaucoup  de  réputation. 
On  y  admira  l'étendife  de  fa  mé- 
moire &  la  facilité  de  fon  efprit  ; 
mais  on  fut  encore  plus  touché 
de  la  candeur  de  fon  ame  «  de  fes 
inclinations  bienfaifantes ,  de  fon 
gyerfioo  pour  ia  médifance  &  pour 
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les  querelles ,  &  de  fon  défi'nté 
reâement.  Sa  mort  ,  arrivée  ea 
1689  ^  ^5  90'  «  ^u<  honorée  des 
regrets  de  tous  les  gens  de  bien. 
On  a  de  lui  plufieurs  Diiïertacions 
imprimées  dans  fon  recueil  inti- 
tulé :  Varia  Sacra ,  1685  ,  2  vol.  in- 
4"* ,  &  quelques  autres  ouvrages. 
C'eft  lui  qui  publia  le  premier  le 
^  livre  de  Nilus  Doxopatrius ,  tou- 
chant les  V  Patriarchats. 

III.  JVIOINE,  (Pierre  le)  né  à 
Chaumont  en  Balfigni  Tan  1602  , 
mort  à  Paris  en  1672,  entra  chez 
les  Jéfuites  &  parvint  aux  emplois 
de  cette  compagnie.  Il  eâ  princi- 
palement connu  par  fes  Vers  fran* 
çois,  recueillis  en  1671  en  un 
vol.  in-fol.  Le  Père  le  Moine  eft 
le  premier  des  poètes  François  de| 
la  faraeufe  fociété ,  qui  fe  fott  fait 
un  nom  dans  ce  genre  d'écrire.  On 
ne  peut  difconvenir  que  ce  poète 
n'ait  de  la  verve  &  un  génie  élevé  ; 
mais  fon  imagination  l'entraîne 
fouvent  trop  loin  :  jugement  qu'on 
doit  appliquer  fur  -  tout  à  fon  Poe» 
me  de  S.  Louis»  Les  ouvrages  en 
vers  qu'on  a  de  lui ,  font  :  I.  Le 
Triomphe  de  Louis  XJIL  IL  La  fran* 
ce  guérie  dans  le  rétabliffement  de  la 
fanté  du  Roi.  III.  Les  Hymnes  de  la 
Sageffe  &  de  r Amour  de  Dieu  i  les 
Peintures  morales,  IV.  Un  Recueil  da 
Vers  théologiques  ,  héroïques  &  mo» 
taux,  V.  Lu  Jeux  Poétiques,  VI. 
Saint  Louis  ^  OU  la  Couronne  recon» 
quife  furies  Infidèles  ^"po'ém^AWxié 
en  18  liv.  &c.  Defpréaux ,  confulté 
fur  ce  poète,  répondit  qu'i/  étoit 
trop  fou  pour  qu'il  en  dit  du  bien,  & 
trop  Poète  pour  qi^  il  en  dit  du  mal.  Un 
étranger  difoit  de  nos  Poèmes  épi- 
ques :  M  LeMoyfefauvédeSt'Amand 
n  t&  un  Poème  bas  &  rempant; 
n  le  Clopis  de  Defmarêts  ,  Poèfoe 
n  fec  &  p]at4  la  Pucelie  de  Chape* 
n^lain^  Poème  dur  &  glacé;  VA* 
n^lâric  de  Scudm^  Poème  fanfaron  \ 
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n  le  Ciârlimdgne  de  U  Lahùurtut  ^ 
*»  Poëffle  lâche  &  fans  poëfie  ^  le 
f»  GdUthrandàtCartl^  Poëme  auili 
M  barbare  que  le  nom  du  héros-, 
n  le  5.  Paulin  de  Perrault^  Poëme 
f»  doucereux  ;  le  5.  ZozizV  du  P.  U 
»»  AifoÂ/i« ,  Poëme  hyperbolique  & 
»  plein  d'un  feo  déréglé.  »  Pour 
définir  le  '  Père  U  Moine  en  deux 
mots  t  c*étott  un  homme  de  collè- 
ge ,  qui  avoît  une  imagination  ar- 
dente ».  mais  fans  goût*,  &  qui  » 
loin  de  maltrifer  fon  génie  impé- 
toeux»  s'y  lirroit  iâns  réfetve. 
Pe>]à  ces  figures  gigantefques  , 
cet  entaffement  de  métaphores  , 
ces antitbèfes  outrées,  ces  expref- 
fions  emphatiques,  &c.  Ce  Jéfuite 
die  quelque  part,  que  Veau  de  U 
Rtptire  nu  bord  de  laquelU  U  avoit 
€mnpofifts  vers  ,  itoit  fi  propre  à  faire 
éles  Pcites ,  que  fi  Von  en  avoit  fait 
dt  tEau*héfdte ,  eUt  nauroit  pas  chajé 
U  Démon  de  U  Poefie,  La  profe  du 
P.  U  Moine  a  le  même  caractère 
que  fes  vers  :  elle  eft  brillante  & 
ampoulée.  On  difoit  de  lui  »  «<  que 
n  c'étoit  Baliae  en  habit  de  théâ- 
»  tre.  n  Sts  ouvrages  dans  ce  der- 
nier genre  font  :  I.  La  Dévotion 
sifêe^  Paris  i6f  i ,  in-8*  *»  livre  fin- 
gulier ,  qui  produîfit  plus  de  plai- 
fanteries  que  de  converfions.  IL 
Fenfées  moraUs.  On  peut  voir»  fur 
ces  deux  livres ,  la  ix*  &  la  x* 
Lettres  Provinciales,  HL  Un  petit 
Traité  de  CHiJtoire^  in-I2,  où  il  y 
S  des  traits  piquans  &  curieux ,  & 
quelques  lieux  communs.  IV.  Une 
mauvaife  Satyre  ,  mêlée  de  yrtri  & 
de  profe,  fous  le  titre  d'Erri/Ze  du 
' Fégafe  Janfénifie.  V.  Le  Tableau  des 
Palpons.  VI.  La  Galerie  des  Femmes 
fortes^  in-fol.  &  in- 12.  VU.  Un 
Manifefle  apologétique  pour  le  s  Je  fui" 
tes^  in-8*.  VU  ^  Quelques  autres 
Olivrages ,  qui  ne  méritent  pas  une 
^^ttention  particulière.  On  a  aulfi 
de  lui ,  en  manufcrit ,  une  Vie  du 
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ÎV.  MOINE  ,  (François  Uy^ 
tre ,  né  à  Paris  en  i698 ,  pci 
premiers  principes  de  fou  arti 
Galloehe  ,  profefletir  de  Tac 
de  peinture.  De  rapides  foccès^ 
tifiérent  le  mérite  du  msiir 

•l^Ièvç.  Les  ouvragées  dn  6mà 
de  CarU' Marotte  ,  &  de  FUm\ 
Cortone^  furent  ceux  anxqiich 
s'attacha  d'une  manière  pi»  pri 
culiére.  IF  remporta  plufieu»^ 
à  Tacadémie  ^&  entra  dans  ce  cî| 
en  171  S.  Un  amateur  qui  pvsi 
pour  l'Italie ,  Temmcoa  avec  tî 
Il  n*y  refta  qu'une  année  ;  si 
les  études  continuelles  qu'il  jl 
d'après  les  plus  grands  miio« 
relevèrent  au  plus  haut  ras^ 
revint  en  France  avec  une  répA 
tion  formée.  Le  Moine  avottfl 
génie  qui  le  portoit  à  eatiep» 
dre  les  grandes  machines.  D  i> 
toit  déjadiftingué,  avant  fon  vo^ 
ge  ,  «par  it%  peintures  qn*il  fil  ■ 
plafon<i  du  choeur  dans  TéglilééB 

'  Jacobins ,  au  fauxbourg  Se.  Gs* 
main.  On  le  choiiît  pour  pdi* 
dre  à  frefque  ta  Coopole  de  k 
chapelle  de  la  Vierge ,  à  Se  Se 
pice«  Il  s'acquitta  de  ce  grand  SH^ 
ceau  avec  une  fupériortté  qsift» 
pa  tous  lesconnoifleuTs.  On  ned« 
pourtant  pas  diffimuler  que  les  ^ 

'  gures  tombent  ,  parce  qu'elles  m 
font  pas  en  perfpeâive.  Le  Usm 
apportoit  au  travail  une  aâiviit  ft 
une  affiduic^,  qui  altérèrent  bca* 
coup  fa  fanté  :  il  peignoir  fipft 
avant  dans  la  nuit,  à' la  lofliàe 
d'une  lampe.  >La  gène  d'avoir  a 
le  corps  renverfé  pendant  les  fe|i 
années  qu'il  employa  aux  plaiMi 
de  St.  Sulpice  &  de  VerCûIks*,li 
perte  qu'il  fit  alors  de  fa  fcoati 
quelques  Jlitottfies  de  fcsconfréro^ 
beaucoup  d'ambition;  enfin  le ck>- 
grin  de'  voir  qu'on  ne  lui  avait 
pas  accordé  ,  en  lui  donnant  le 
titre  de  preoûer  peintre  de  Si  Mh 
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Ae  «  avec  une  penfion  ée  iOCO 
vres  9  les  avantages  dont  Charte* 
i.SrtBM  avoit  ioui  autrefois  dans 
étté  place  :  toutes  ces  circondan- 
pis  réuAÎes  dérangèrent  fon  efpri^. 
^  folîé  étolt  mélancolique  ;  il  Tt^ 
pfôit  lire  THiftoire  KonuRne^lc 
or  n:|ue  quelque  Romain  s'écoit  tué 
Tar  une  fauÂ'e  idée  de  grandeur- 
Came  ^  il  s'écrioit  :  Ah  là  htlte  mort  ! 
1  avoit  un  de  ces  accès  de  fréné* 
&e  «  lorfaue  M.  Bergtr ,  avec  lequel 
i}  avoit  ntt  le  voyage  d'Italie,  vint 
le  matin ,  fuiyant  leur  convention , 
afia  de  remmener  à*  la  campagne, 
où  cet  ami  avoit  deflein  de  lui  fai* 
re  prendre  les  remèdes  néceflaires 
Qour  fa  fanté.  Le  Moine  ^  hors  de 
lui  -  même ,  entendant  frapper ,  croit 
que  ce  font  des  archers  qui  vien- 
nent pour  le  faifir  :  auiE-tôt  il  s'en- 
ferme &  fe  perce  de  neuf  coups 
d^épée.  Dans  cet  état ,  il  eut  afTez 
de  force  pour  fe  traîner  à  la  por« 
^e  &  rouvrir»  mais  à  rinftant  il 
tpmbe  fans  vie ,  offrant  à  fon  ami 
le  fpeâacle  le  plus  affligeant  Ô(  le 
plus  terrible.  Il  expira  le  4  Juin 
1737*  à  49  ans.  Le   Moine  avoit 
un  pinceau  doux  &  gracieux,  une 
touche  fine.  Il  donnoit  beaucoup 
d*agrémetit  &  d'expreiHon  à  {e% 
tètes ,  de  la  force  &  de  l'aâivité 
a fes teintes.  Son  chef-d'œuvre, & 
peut-être  celui  de  la  peinture,  eft 
la  compofîtion  du  grand  Salion  qui  ' 
cft  à  rentrée  des  appartemens  de 
Verfailles.  Ce  monument  repré- 
ienie  TApothéofe  d'Hercule,  Ceft 
.  un  des  plus  célèbres  morceaux  de 
^eimure  qui  foient  en  France.Tou- 
tes  les  figures  de  cette  grande  pro- 
duâion  ont  un  mouvement ,  un  ca- 
ractère 8c une  variété  fflhrprenailtes._ 
I,a  fraîcheur  du  coloris  »  la  fçavan- 
te  diftribucion  de  la  lumière ,  l'en* 
thoufîarme  de  la  compofîtion  «  s*  j 
font  tour-à-tour  admirer.  Le  car- 
dinal de  Fleurit  frappé  de  la  beauté 
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de  ce  pktbnd',  ne  put  s*einpècii«' 
de  dire  en  fortant  delà  Mefle  avec' 
le  roi  :  Toi  toujours  penféfu  ce  «or* 
ceau]gatèroit  tout  Fer  failles* 

V,  MOIKE,  (  Abraham  le)  ni 
en  France  fur  la  fin  du  tiéclepaflî^ 
fe  réfugia  en  Angleterre ,  où  il' 
exerça  le  mînifiére ,  &  où  il  mou- 
rut en  1760.  C*églife  Françdife, 
du  foin  dé  laquelle  il  fut  pourva' 
à  Londres ,  fut  tépoin  de  fon  zèle' 
if,  de  fon  attachement  à  la  religion. 
II  Ta  prouvé  encore  par  des  tra-' 
duÛIons  dont  il  a  enrichi  notre 
langue.  Telles  font  les  Lettru  Paf 
torales  dé  Tévêque  de  Londres;  1er 
Témoins  de  la  rifurreSion  ,  &c.  de 
l'évêque  Sherlock  ^  in- 12*,  tVfitgt 
&  les  fins  de  la  Prophétie  ^  du  mèm^ 
in- 8*.  Ces  Traduâions  font  ornées 
de  Diflertations  curieufes  &  inté* 
refiantes,  fur  les  écrits  &  la  vie' 
des  incrédules  que  ces  prélats  com« 
battbient. 

.MOISANT»  (Jacques)  Vojt( 
Brieux. 

MOISE,  ra^^iMoYSE. 

MOITOREL  DE  Blainvilub^' 
(Antoine)  architeâe  &  géomètre  , 
de  Pichange  à  4  lieiies  de  Dijon  « 
fut  arpenteur  &  jaugeur  royal  du 
bailliage  &  de  la  vicomte  deRonen,  "^ 
où  il  mourut  en  1710  »âgé  d*envi« 
ron  60  ans.  On  a  de  lui  un  Traîti 
du  Jauge  univerfel  »  &  d*autres  ou- 
vrages cilimés. 

M01VR*E ,  (  Abraham  )  né  â  Vl^ 
tri  en  Champagne  Tan  1667, d'ua 
chirurgien ,  mourut  à  Londres  en 
1754.  La  révocation  de  Tédit  de 
Nantes  le  détermina  à  fuir  en  An- 
gleterre, plutôt  que  d*abandonner 
la  religion  de  (ts  pères.  Il  avoit 
commencé  Tétude  des  mathémati* 
ques  en  France;  il  s*yperfeâion* 
na  à  Londres  ,  où  la  médiocrit4dé 
Â  fortune  Tobligea  d'en  d  onner  des 
leçons.  Les  Principes  de  Newton  , 
que  le  hazard  lui  offrit,  lui  firent 
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comprendre  combien  peu  il  étott 
■v^ancédans  Urcience  qu'il  croyoit 
pofleder.  H  apprit  dans  ce  livre  la 
Géoinétne  de  Tlafini ,  avec  eutant 
de  facilité  qu'il  avoit  appris  la  Géo- 
métrie élémentaire;  &  biemdt  il 
put  figurer  avec  les  mathématiciens 
les  plus  célèbres.  Ses  fuccès  lui 
ouvrirent  les  portes  de  la  fociété 
royale  de  Londres,  6c  de  Tacadé* 
mie  des  fcleaces  de  Paris.  Son  mé- 
rite étoit  fi  bien  connu  dans  la 
première ,  qu'elle  le  jugea  capable 
de  décider  la  fameufe  conteftation 
qui  s'éleva  entre  Ltibnlti  H  Newton 
au  fujet  de  finvcntion  du  Calcul 
différentiel.  On  a  de  lui  un  Traité 
des  Chaaeei  en  anglois,  1738,  in-S""; 
&  un  autre  des  Rentes  ringéres^  I7f  l  « 
in-S*  ;  tous  deux  fort  exaâs.  Les 
Tranfadfcions  Philofophiques  ren- 
ferment plufieurs  de  fes  Mémoires 
très-intéreffans.  Les  uns  roulent 
fur  la  Méthode  des  fluxions  ou  dif- 
férences, fur  la  Lunule  d^Hippo» 
trate ,  &c  j  les  autres  fur  TAftro- 
nomie  Phyfique,  en  laquelle  il  réfor 
lut  plufieurs  problêmes  importans  ; 
&  d'autres  enfin  fur  l'Analyfe  des 
)fux  du  hazard  ,  dans  laquelle  il 
prit  une  route  différente  de  celle 
pratiquée  par  Montmort,  Sur  la  fin 
de  fes  iours  il  perdit  la  vue  & 
l'ouje  ;  &  le  befoin  de  dormir  aug- 
menta au  point  ,  qu*un  fommeil 
de  10  heures  étoit  pour  lui  une 
nécefllté.M  Son  génie  n'étoit  pas 
borné  aux  feules  connoifTances 
mathématiques.  Le  goût  de  la  bel- 
le littérature  ne  l'abandonna  ja- 
mais. 11  connoiiToit  tous  les  bons 
auteurs  de  l'antiquité  :  fouvent  mê- 
me il  étoit  confulté  fur  des  pafla- 
ses  difficiles  de  leurs  ouvrages. 
Les  deux  écrivains  François  qu'il 
chérifibit  le  plus ,  étoient  Rabelais 
&  Molière.  Il  les  fçavoitpar  cœur; 
il  dit  un  jour  à  un  de  fes  amis , 
<«  qu'il  eût  mieux  aimé  être  ce  ce- 
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n  lèbre  comique,  q^nt  Nt 
récitoit  des  fcèaes  entières  éal 
fanthrope ,  avec  toute  la  fincfle 
toute  la  force,  qu'il  fe  rappelloit^ 
leur  avoir  entendu  donner  70 
auparavant  à  Parts  ,  par  la 
même  de  MoUirt.  Il  eft  vrai 
ce  caraâére  approchoit  un 
dufien.  Il  jugeoitles  hommes; 
quelque  févérité  ,  &  ne  îçwwé 
point  affez  déguifer  rennoî  quel 
caufoit  la  converfadon  d'oo  i 
0c  l'averfion  qu'il  avoit  poor 
manège  &  pour  la  laufleré.  Il  a* 
feâoit jamais  déparier  de  fdeae^ 
il  ne  fe  montfoit  mathématideij 
que  par  la  juftefie  de  fon  efpri^ 
Sa  converfation  étoit  univeritil 
&  inilruâive. Il  ne difoir  rien, 
ne  fût  aufiî  bien  penfé  quedaiî» 
ment  exprimé.  Son  ftyle 
plus  de  1^  force  &de  la  fofidÎKB 
que  de  l'agrément  &  de  fa 
té  -,  mais  il  étoit  toujours  très-co»^ 
reà,  &  il  y  apportoit  le 
foin  8e  la  même  attention  qu*à  îti 
calculs.  Il  ne  pou  voit  fouffrir  qaW 
fe  permit,  fur  la  religion,  desdéo- 
fions  bazardées  ,  ni  d'indécentes 
railleries.  Je  vousproure  fmcjefiàt 
Chrétien ,  (  répondit-il  à  un  homoe 
qui  croyoit  apparemment  lui  fore 
un  compliment,  en  difant  que  les 
mathématiciens  n*avoient  pointée 
religion ,  )  en  vous  pardonnamt  U  fat* 
tifi  que  vous  vene\  d'avancer,,.EaAjt' 
glererre,  lorfqu*on  va  dîner  cher 
un  grand ,  il  faut  en  fottant  donner 
l'étrenne  à  fes  laquais.  Un  des  pre* 
miers  feigneurs  de  Londrts  fit  des 
reproches  à  notre  mathématicien , 
de  ce  qu'il  ne  le  voyoit  que  rare- 
ment à  fa  table  :  Excufii-moî ,  Mm* 
feigneur  ;  je  ^ne  fuis  pas  ajfe\  riche 
pour  avoir  fouvent  cet  honneur-là* 

L  MOLA  ,  (  Pierre-François) 
peintre ,  né  en  1611,  à  Coidré  daos 
le  Milanez,  reçut  les  premiers  clé- 
mens  de  la  peinture ,  de  fon  pcre. 
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^t  ^toît  peintre  8c  archîteâe.  H 
fût  enfuite  difciple  de  Jofipin^  de 
VAlhane  &  du  Guerchin,  Sa  grande 
réputation  le  fît  rechercher  des  pa- 
pes &  des  princes  de  Rome.  La 
reine  Ckrifl'mt  de  Suède  le  mit  au 
rang  de  Tes  officiers.  Appelle  en 
France, il  ctoit  fur  le  point  de  s'y 
rendre  ,  lorfquUl  mourut  à  Rome 
en  1666.  Ce  peintre ,  bon  colorif- 
te  ,  grand  deÂinateur  &  excellent 
payfagifte ,  a  encore  traité  Thiftoi- 
re  avec  fuccès.  Le  génie ,  Tinven- 
tîon  &  la  facilité ,  font  le  caraâére 
diftinûif  de  fes  ouvrages.  FoTtfitu 
ColUndon ,  peintres  François,  font 
au  nombre  de  fes  difciples«  On  a 
gravé  quelques  morcejhuc  d*après 
lui.  Il  a  gravé  lui-même  plufieurs 
morceaux  de  fort  bon  goût. 

IL  MOL  A»  (Jean-baptifte)  né 
yers  Tan  1610, éto|t, dit-on, ori- 
ginaire de  France.  Il  portoit  le 
même  nom  que  le  précédent ,  fans 
être  fon  parent.  Jean-bapti/ic  étu* 
dia  dans  Técole  de  Fou<t  à  Paris , 
H  prit  à  Bologne  des  leçons  de 
VAlbane.  Ce  peintre  a  réufli  dans  le 
Çayfage;  fes  fites  font  d*un  beau 
choix  ;  fa  manière  de  feuiller  les 
arbres  eft  admirable.  Il  entendoit 
bien  la  perfpeâivc  j  mais  il  n'a 
point  alTez  confulté  les  ouvrages 
de  VAlhane ,  fon  illuftre  maître  , 
pour  le  coloris.  Il  eft  même  infé- 
rieur à  Pierre  Mt>ta  pour  le  goût 
de  fes  compositions  ,  &  pour  la 
manière  (eche  dont  il  a  traité  fes 
£gures.  •  ^ 

L  MOLAC,  (Jean  de  Carcado, 
eu  de  Kercado  de  )  fénéchal  de  Bre- 
tagne ,  d'une  des  meilleures  &  des 
plus  anciennes  maifons  de  cette 
province.  Après  avoir  rempli  avec 
honneur  les  premières  charges  & 
les  plus  grands  emplois  à  la  cour 
des  ducs  de  Bretagne ,  &  s'être  dif- 
fingué  en  plufieurs  combats ,  il  paf- 
ia  auiex vice  du  roi  Franfou  /,  dont 
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II  ittt  le  premier  gentllhoome  de 
la  chambre ,  &  capitaine  de  ceac- 
hommes  d'armes.  A  la  fameufe  bi* 
taille  de  Pa vie  en  ijif ,  un  arque* 
bufier  allant  tirer  ûir  le  roi,  le  fé- 
néchal de  MoUe  fe  précipita  au* 
devant  du  coup  ,  fe  fît  tuer ,  3c 
fauva  ainfi  la  vie  a  François  l  par 
le  facrifice  de  la  fienne.  Cefi  de 
lui  que  defcendent  les  feigneurs  de 
Kercado  de  Molac ,  dans  la  maifoe 
defquels  la  charge  de  grand- féné- 
chal de  Bretagne  eil'  héréditaire. 

IL  MOLAC,  (René- Alexis  de 
Kercado ,  marquis  de)  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  colonel 
du  régiment  de  Berri  tn&nterie  , 
s'acquit,  dans  la  campagne  de  Bohê- 
me ,  l'eiiime ,  l'amitié  &  la  coofiaa- 
ce  du  maréchal  de  Saxe^  &  de  Ai- 
le maréchal  de  Broglie.  Vif,  ardent, 
plein  d'une  noble  ambition  ,  doué 
de  grandes  qualités  pour  l'art  nû- 
litaire  ,  il  donnoit  des  efpérances, 
lorfqu'il  fut  tué  à  la  fameufe  fotrîe 
de  Prague  ,  le  22  Août  1741  ,  â 
29 ans ,  de  fept  coups  de  fuûl, dont 
le  moindre  fut  jugé  mortel.  • 

MOLANUS,  (  Jean)  dodcur  & 
profefTeur  de  théologie  àLouvain, 
natif  de  Lille,  mourut  en  1585,4 
5  2  ans ,  après  avoir  publié  :  L  DÎss 
Notes  fur  le  Martyrologe  d*U/uard^ 
in  S*.  II.  Militia  facra  Ducum  ae 
Prineipum  Brabantia  «  in-8'.  III.  Si" 
hliotheca  theologrca.  Ces  ouvrages 
fontfçavans  &  curieux.  Il  eut  part 
auflî  à  l'édition  de  la  Bible  &  à  celle 
du  5.  Auguftin  de  Louvain.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Gérard  Walm 
ter  MOLANUS ,  théologien  Luthé« 
rien  ,  mort  en  1712,  qui  a  laiiTé 
quelques  ouvrages. 

MOLAY  ou  MoLÉ  (Jacques  de) 
Bourguignon,  fut  le  dernier  grand- 
maître  de  l'ordre  des  Templiers  , 
au  commencement  du  xiv*  iiécle. 
Les  trop  grandes  hchefTes  de  fon 
ordre  »  &  l'orgueil  de  fes  cheva* 
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licrs ,  extitoîeat  l'ehvià  des'gràinas 
SE  les  murmures  du  peuple.  L*aa 
ijby ,  fur  la  déa6tficUtion  de  deux 
{céUrats  de'  ce  corps ,  Tun  cheva* 
lier  ,  Tautre  bourgeois  de  Bé^ers  ; 
Philippe  le  Bel^  roi  de  Frandll,  du 
cjpniVncement  du  pape  Clément  V^ 
fit  arrêter  tous  les  chevaliers  »  5c 
s*empara  du  Temple  à  Paris  &  de 
tous  leurs  titres.  Le  pape   avoir 
iiîandé  au  grand-mditre  de  venir  en 
France  fe  juilifîer  des  crimes  dont 
foo  ordre  étoit  accufé.  Il  étoit  pour 
lors  en  Chypre  ,  où  il  falfoit  vail- 
lamment la  guerre  aux  Turcs.  Il 
vint  à  Paris*,  fuivi  de  60  chevaliers 
dès  plus  qualifiés ,  du  nombre  def- 
quels  étoit  Gui ,  dauphin  d* Auver- 
gne ,  &  ïïuptes  de  Piralde,  Ils  fu- 
rent tous  arrêtés  le  même  jour.  La 
.plupart  périrent  parle  feu,  Tordre* 
ayant  été  aboli ,  en  1 3 1 1 ,  par  le 
concile  de  Vienne.  Mplay ,  Gui  & 
Hugues  furent  retenus  enprifon  \\x(* 
qu'en  Tan  1313 ,  qu*on  leur  fit  leur 
procès.  Us  confelTéreot  les  crimes 
qu*on  leur  imputoit ,  dans  TeCpé- 
rance  d^obtenir  leur  liberté  aux  dé- 
pens de  leur  honneur ',  mais  voyant 
^u'on  lesretenoit  toujours  prifon- 
niers,  MoUy  fie  Gui  fe    rétraûé- 
rent.lls  furent  brûlés  vifs  dans  l'ifle 
du  palais ,  le  n  Mars  13 14.  MoUy 
parut  en  héros  Chrétien  fur  le  bû- 
cher ,  &  perfuada  à  tout  le  monde 
qu'il  étoit  innocent.  On  rapporte, 
xnais  fans  autre  preuve  que   celle 
de  révénement ,  qu'il  ajourna  le 
p^pe  ClémeatVà  comparoitre  devant 
Dieu  dans  40  jours  ,  &  le  roi  dans 
l'année.  En  effet  ils  ne  pafférent 
pas  ce  terme.  II  e(l  très-certain  que, 
dans  la  deftruâion  des  Templiers , 
un  grand  nombre  d'innocens  fut  la 
viâîrae  de  l'orgueil  &  de  laf  richef- 
fe  infolente  de  leurs  principaux 
chefs.  Les  défordre«  qu'on  leur.re- 
prochoit ,  (Koy.HUGUES  des  Paùns, 
a*  T.  )  &  d9nt  la  plupart  a'étoient 
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foftdès  que  fur  Ifenfenfofligeoafii 
l'exagération  ,  ne  fureax  qae  I 
prétexte  de  leur  ridiie*  Leur 
cipal  crime  fut  de  s'être 
odieux  &  redoutables  ,  &  ils 
(Junis  avec  barbarie.  Toaces  ta 
autres  acculerions  étc^iënc  ries» 
les.  ««  Je  ne  croirai  jamais  ,  (dît 
hifiorien ,  )  qu'un  grand^maitrc  I 
tint  de  chevaliers  ,  p-^rmi  Icfqatk 
on  cumptoit  des  princes  «  touri» 
nérables  par  leur  âge  &  par  leas 
Services  ,  fuffent  coupables  des  W 
fefies  abfurdes  8c  inutiles  do»« 
les  accufoit.  Je  ne  croirai  joeà 
qu'un  ordre  entier  de  refif^enzât 
renoncé  ea  Europe  à  la  xel^iai 
chrétienne  ',  pour  laquelle  il  00» 
battoit  en  Afie,  en  Afrique,  &peK 
laquelle  même  encore  plaâesi 
d'entr'eux  gémiflbieat  dans  les  fis 
des  Turcs  St  des  Arabes,  aiioa* 
mieux  mourir  dans  les  cachots, 
que  de  renier  cette  religion.  £o&, 
je  crois  fans  difficulté  à  plus  de So 
chevaliers,  qui  en  mourant  près* 
nent  I^ieu  à  témoin  de  leur  isaiH 
cence.  N'héfitons  point  à  meore 
leur  profcription  au  rang  desiar 
nefies  effets  d'un  tems  d'ignoré 
ce  &  de  barbarie,  n 

I.  MOLE ,  (  Edouard  )  feîgnev 
de  Champlafireux  ,  fut  confeillcr, 
puis  procureur-général  du  parfe- 
meht  de  Paris  pendant  la  Ùpis» 
Ce  fut  fur  fes  conclufions  qne  te 
parlement  donna  ce  fameux  amt, 
par  lequel  il  fut  déclaré  que  U 
Couronne  ne  pouvoit  paffer  m  i  éa 
Femmes  ^niâ  des  Etrangers»  Heaii/T 
le  fit  préfident  à  mortier  en  1601. 
Il  mourut  le  17  Septembre  iStS, 
La  famille  de  MoU^  originaire^ 
Troyes  en  Champagne,  efi  illuibe 
par  le  nombre  de  grands  mapfir» 
qu'elle  a  donnés  à  la  France. 

II.  MOLE ,  (Matthieu  )  né  à  Pa- 
ris en  15  $4 ,  fils  du  précédent ,  en- 
tra dans  le  parlcmem  »  &  fot  d*!- 

bocé 
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borcl  confeîller  ,  enfuite  préfîdént 
aux  requêtes,  depuis  procur£ur-gé* 
néral ,  &  enfin  prem.  préfident  en 
1641.  Ses  ancêtres  s'ëtoîent  fign?** 
lés  dans  ce  corps  par  leurs  lumiè- 
res &  par  leur  intégrité  :  le  préfid. 
Mole  les  égala  &  les  furpafTa  même. 
Il  nnontra,  au  milieu  des  troublesde 
la  Fronde,  an  tant  de  zèle  que  de 
grandeur  d'ame.  Dans  le  tems  des 
barricades  de  1648  ,  le  peup!e,s'é* 
tant  attroupé  pour  l'aiTafRner  dans 
ion  hôtel  »  il-  en  fit  ouvrir  les  por- 
tes ,  en  difant  que  la^maîfôn  du  pre» 
mierPrUfident  devait  être  ouverte  atout  , 
le  monde,  Lorfqu'on  lui  difoit  qu*il 
de  voit  sioins  s*expofer  à  la  fureur 
du  peuple ,  il  répondoit ,  que  fix  ' 
pieds  de  terre  feraient  toujours  rai/on 
au  plus  grand  homme  du  mande.  Cette 
intrépidité  fit  dire  au  cardinal  de 
Reti^  que/  ce  n'étoit  pas  un  blafphê^ 
me  d'avancer  que  quehquun  a  été  plus 
brave  que  le    grand  Condé^   il  dirait 
que  c  était  Matthieu  Molé.Ceîut  lui 
qui  engagea  Duckefne  à  faire  une 
colledlion  des  hiftoriens  de  France. 
Cet  illuilre  magidrat  mourut  garde* 
dcs-fceaux  en  1656  ,*à   7a  ans. 
Edouard  MoLÉ   ion  fils  ,  &  Louis 
MoLÉ  fon  petit-fils,  fe  difiingué- 
rent  aufii  par  leur  probité  &  par  les 
fervices  qu'ils  rendirent  au  public. 
M.  Mole ,  qui  a  quitte  (  en  1 763  )  la 
charge  de  premier  préfident ,  après 
y  avoir  foutenu  avec  Ûiftinftion  la 
gloire  de  Tes  ancêtres»  amis  le  com- 
ble à  la  fienne  par  un  défintérefie- 
ment  inoui  peut-être  jufqu'à  lui. 

MOLE,(  Joreph-Bontface  de  la) 
favori  du  duc  dM/Mfon,  entra  dans 
le  projet  d'enlever  de  la  cour  de 
France ,  fon  maître  avec  le  roi  de 
Navarre ,  pour  les  mettre  à  la  tête 
des  mécontcns.  Il  fut  décapité  en 
1 574  *,  mais  fa  mémoire  fut  rétablit 
deux  ans  après. 

MOLEON ,  roy.  MAVtEOX  ,  fi- 
T.  Brun, 

Tarn,  ir. 
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MbLEZIO ,  (  Jofeph  )  MoUtius. 
philofophe  ,  médecin  de  mathéma- 
ticien, natifdeMeffine,  mourut  ea 
1588,  dans  fa  57'  année,  à  Padoue» 
où  il  étoit  profeffeur  de  mathéma- 
tiques. Les  principaux  ouvrages 
fortis  de  fa  plume,  font  des  Ephémé"  - 
rides ^  in- 4"',  &  des  Tables  qu*il  nom- 
ma Grégoriennes  ,  aufiî  in-4'*  :  ces 
Tables  fervirent  beaucoup  à  la  ré- 
formation duCalendrier  par  le  pape 
Grégoire  XUL 

MOLIERE ,  (  Jean-baptifte  Poe^ 
quelin  de  )  fils  &  petit-fils  de  Valet»  . 
de-chambre-Tapifiier  du  roi ,  na- 
quit en  1620.  Sa  famille,   qui  lé 
defiinoit  à  la  charge  de  fon  père , 
lui  donna  une  éducation  conforme 
à  fon  état  ;  mais  il  prit  goût  pour 
la  comédie  en  fréquentant  le  théâ- 
tre. 11  commença  fes  études  à  14 
ans  chez  les  Jéfuites  )  fes  progrès 
furent  rapides.  Les  belles-lettres 
ornèrent  fon  efprit  ;  &  les  précep* 
tes  du  philofophe  Gajfendi ,  maî- 
tre de  Chapelle,  de   Bernier^Sa  de 
Cyrano ,  formèrent  fa  raifon.  Soa 
père  étant  devenu  infirme  ,  il  fut 
obligé  d*exercer  fon  emploi  auprès 
de  Louis  Jr//i,  qu'il  fuivit  dans  fotl 
voyage  de  Narbonne  en  1641.  Le 
théâtre   François   commençoit   â 
fleurir  alors  par  les  talensdu  grand 
Corneille,  qui  Tavoit  tiré  de  l'avi- 
lifiement  &  de  la  barbarie.  Pocque* 
lin  ,  defiiné  à  être  parmi  nous  le 
Rcfiaurateur  de  la  Comédie ,  quitta  la 
charge  de  fon  pere,&  s'afibcia  quel- 
ques ieunes-gens  pafiionnés  com- 
me lui  pour  le  théâtre.  Ce  fut  alors 
qu*il  changea  de  nom  pour  pren«   , 
dre  celui  de  Jlio/xVrf,  foit  par  égard 
pour  fes  parens ,  foit  pour  fuivre 
l'exemple  des  aâeurs  de  ce  tems- 
là.  Les  mêmes fentimens  6e  les  mê* 
mes  goûts  Tunirent  avec  la  Béjart , 
comédienne  de  campagne.  Us  for- 
mèrent de  concert  une  troupe ,  qui 
représenta  à  L700  «  en  26^3,  l^ 
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comédie  de  V Etourdi.  Moliin  ,'a  la 
fois  auteur  &  aâeur ,  &  également 
applaudi  Tous  ces  deux  titres ,  en- 
leva preifque  tous  les  fpedhiteurs  à 
une  autre  troupe  de  comédiens  éta- 
blie dans  cette  vïWe^V Etourdi  plut 
beaucoup ,  malgré  la  froideur  des 
perfonnages ,  le  peu  de  liaifons  des 
fcènes  &  Fincorreûion  du  ftyle* 
On  ne  connoiflbit  guéres  alors  que 
des  pièces  chargées  d'intrigues  peu 
vraiiemblables.  L'art  d^ezpofer  (ïir 
le  théâtre  comique  des  caraâéres 
&des  moeurs,  étoit  réfervé  à  Me 
liére.  Cet  art  naifiant  dans  V Etourdi^ 
joint  à  la  variété  &  à  la  vivacité 
de  cette  pièce ,  tint  le  fpeâateur 
en  haleine ,  &  en  couvrit  preique 
tous  les  défauts.  Cette  pièce  fut 
reçue  avec  le  même  applaudi JTe- 
ment  à  Beziers ,  où  Fauteur  fe|ren- 
dit  peu  de  tems  après.  Le  prince 
de  Conti»  qui  avoit  connu  MoUére 
au  collége,&  qui  avoit  vu  un  grand- 
homme  dans  cet  écolier  ,  tenoit 
alors  dans  cette  ville  les  États  de 
la  province  du  Languedoc.  Il  re- 
çut Molière  comme  un  ami ,  &  non- 
tontent  de  lui  confier  la  conduite 
des  fêtes  qii*il  ddnnoit.,  il  lui  of- 
frit une  place  de  fecrétaire.    L*^- 
riflophant  François  la  reftifa ,  &  dit 
en  badinant  :  Je  fuis  un  Auuur  paf" 
fablt ,  &  je  ferois  peut-être  un  fort 
mourais  Secrétaire^,.  Le  Dépit  amow 
reux  &  les  Précieufes  ridicules^  paru- 
rent fur  le  théâtre  de  Beziers,  &  y 
furent  admirées.  Les  incidens  font 
rangés  avec  plus  d*ordre  dans  le 
Dépit  amoureux  que  dans  Y  Etourdi, 
On  y  reconnolt  dans  le  jeu  des 
perfonnages  un  fonds  de  vrai  co- 
mique ,  &  dans  leurs  réparties  des 
traits  également  ingénieux  &  plai- 
ians  *,  mais  le  noeud  en  eâ  trop 
compUqué,  &  le  dénouement  man- 
que de  vraifemblance.  Il  y  aplus 
de  fîmplicité   dans  l'intrigue  des 
Précieufes  ridicules.XJ  nectitique  fine 
fecdéliçatç  (le  U  maladie  cpatagieUfe 
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du  bd'efprit,  du  flylè  ampoulé  & 
guindé^  des  Romans,  du  pédaocif- 
me  des  femmes  fçavanres  ,  de  Taf 
feûa^ion  répandue  dans  le  langa- 
ge «dans  les  penfées,  dans  la  pa- 
rure ,  font  l'objet  de  cette  comé- 
die. £lle  produifit  une  réforme  gé^ 
nérale^  lorfqu'on  la   repréfenta  à 
J^aris.  On  rit .  on  fe  reconnut  ,oi 
applaudit  en  le  corrigeant.  Mna~ 
ge,  qui  afHftoit  à  la  première  n- 
préf^ntation ,  dit  à  CàapeUujt  i  Nous 
approuvions  vous  &  moi  toutes  les  fet» 
tifes  qui  viennetu  iurt  critiquées  fi.  JE- 
ntmtru  &  avec  tant  de  horffens^  Craye^ 
moi ,  U  nous  faudra  brûler  ce  fue  tsoms 
avons  adoré,   &  adçrtr  ce  que  mou 
avons  brûlé.  Cet  aveu    tCc&  autre 
chofe  que  le  fentiment  réfléchi  d*ua 
fçavant  détrompé  -,  mais  le  mot  da 
vieillard  ,  qui  du  milieu  du  parter- 
re s'écria  par  inûinâ  :   Cemrage^ 
Molière  ,  voilà  la  bonne  Comédie  !  eâ 
la  pure  expref&on  de   la  nature, 
Louis  XIV  fut  £  fatisfaît  des  Spec- 
tacles,que  lui  donna  la  troupe  de 
Molière^  qui  avoit  quitté  la  provin- 
ce pour  la  capitale,  quUl  enficfes 
Comédiens  ofdinaires^  &  accorda  à 
leur  Chef  une  penfion  de  mille  li- 
vres. Le  Cocu  imaginaire ,  moins  ÊBt 
pour  amufer  les  gens  délicats ,  que 
pour  faire  rire  la  multitude ,  pa- 
rut en  1660.  On  y  retrouve  JU^ 
liére  en  quelques  endroits  ;  mab  ce 
n'eft  pas  le    Molière  des  Précieufes 
ridicules.  Il  y  a  pourtant  un  fonds  de 
plaifancerie  gaie  qui  amufe ,  fie  une 
forte  d'intérêt  né  du  fujet,  qui  at- 
tache. Cette  pièce  eut  beaucoup 
de   critiques,  qui  ne  furent   pas 
écoutés  du  public.  Ils  fe  déchaînè- 
rent avec  beaucoup  plus  de  raifon 
contre  Don  Garde  de  Navarre  ^pié* 
ce  puifée  dans  le  théâtre  Efpagnol. 
L'ÈcoU  des  Maris ,  comédie  imitée 
des  Adelphes  de  Térence^  mais  imi- 
tée de  façon  qu'elle  forme  une  piè- 
ce nouvelle  fur  l'idée  fimple  de 
rancienae»  offre  un  dénouement 
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naturel  t  <ks  incidens  développés 
avec  art ,  &  une  intrigue  claire , 
iimple  &^conde«  Le  théâtre  ré- 
cent îiToit  encore  des  iuftes  applau- 
di flemens  4.onnés  à  cette  comédie , 
lorfquelesMTâcAtfttx, pièce  conçue, 
faite  ,  apprife  êc  repréfentée  en 
1 5  jours,  fut  jouée  en  1661  à  Vaux, 
chez  le  célèbre  Foucquet^  furinteur 
dant  des  finances  ,  en  préfence  d^ 
roi  &  de  la  cour.  Cette  efpèce  de 
comédie  eu  prefque  fans  noeud  ; 
les  fcènes  n'ont    point  entr'elles 
d*unton  nécelTaire.  Mais  le  point 
principal  étoit  dç  foptenir  racten- 
fion  du  fpeâateur  par  la  variété 
des  caraâéres,  par  la  vérité  des 
portraits,&  par  Télégance  continue 
du  fty le.  pans  VEcoU  dts  Ftmmes , 
donnée  Tannée  d*après  ,  tout  pa* 
roit  récit ,  &  tout  eft  aâion.  Cette 
pièce  fouie  va  les  cenfeurs  \  Molière 
}tuT  répondit  en  faifant  lui-même 
une  critique  ingénieufe  de  fa  pié» 
ce,  qui  fit  difparoitre  toutes  les  cri- 
tiques impertinentes  qu'elle  a  voit 
^produites.  Ses  talens  reçurent,  vers 
le  même  tems ,  de  nouvelles  ré- 
compenfes.  Le  roi ,  qui  le  regar- 
doit  comme  le  légiflateur  des  bien- 
fqances  du  monde ,  &  le  cenfeur 
le  plus  utile  de  TafFeûation  des 
précieufes ,  de  l'appareil  fcie'ntifî. 
que  des  femmes  érudites  &  des 
ridicules  des  François ,  le  mit  fur 
rétatdes  gens-de-lettres  qui  dé- 
voient avoir  part  à  fes  libéralités. 
Molière ,  pénétré  des  bontés  de  ce 
monarque,  crut  devoir  détruire, 
dans  VInpromptu  de  VerfatlUs ,  les 
imprellions  qu'avoit  pu  donner  le 
Portrait  iu  Peintre  Ae£ourfauW,.Cct 
auteur  avoit  malignement  fuppofé 
une  clef  connue  à  V EcoU  des  Fem» 
mts^  qui  indîquoit  les  originaux 
copiés  d'après  nature.  MoUére,  le 
traita  avec  le  dernier  mépris^  mais 
ce  mépris  ne  tombe  que  fur  Tefprit 
&  fur  les  taleoS|8c  ne  rejaillit  qu*in- 
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direftemenr  fur  la  perfonne.  La 
cour  goûta  beaucoup  en  1664  la 
Priaceffe  d'Elide  ,  comédie-ballet , 
compofce  pour  une  fête  auflifu- 
perbe  que  galante,  que  le  roi  don- 
na- aux  reines.  Paris  ,  qui  vit  c^te 
pièce  féparéedes  orne  mens  qui  Ta* 
voient  embellie  à  Verfailles ,  en 
jugea  moins  favorablement.Lc  Afa- 
riage  forcée  autre  comédie- bal Iet« 
efluya  le  même  fort.  Don  Juan  ou 
)e  Fefiin  de  Pitrre  eut  peu  de  fuccès, 
&  fît  tort  à  Fauteur  par  piu(ieur$ 
traits  impies ,  qu'il  fupprima  à  la 
1*  repréfentatiom  V Amour  Me'decià 
parut  encore  un  de  ces  ouvrage^ 
précipités  qu'on  ne  doit  pà ^  juger 
à  la  rigueur.  L'auteur,  s'acquit  une 
gloire  bien  plus  éclatante  &  biea 
plus  folidepar  fon  Mifanthropey^ïéc^ 
peu  applaudie  d'abord,  par  l'injuf* 
tice  ou  par  l'ignorance  -,  mais  re- 
gardée depuis  comme  Touvrage  ]ç 
plus  parfait  de  la  comédie  ancienne 
&  moderne.  L'intrigue  n'efi  pas 
vive;  mais  les  nuances  en  font  fi- 
nes :  audi  fut-elle  reçue  froidement 
par  des  fpeâateurs  accoutumés  à 
des  couleurs  plus  fortes  &  à  un  co* 
mique  moins  noble.  V,  Wychkr- 
lEV.  Les  applaudiflemens  des  gens 
de  goût  ayant  confolé  MolUre  des 
dédains  de  la  multitude  ,  il  ne  fe  re- 
buta point.  Le  Médecin  malgré  lui 
parut  en  z666  ,&  le  peuple  l'ap* 
plaudit.  V Amour  Médecin ,  le  Sici» 
lien  ou  V Amour  Peintre^  font  de  pe- 
tites pièces  qu'on  voit  encore  avec 
plaifir  *,  mais  elles  furent  prefque 
oubliées,  lorfque  le  Tartuffe  parut. 
Envain  les  Orgons^  les  imbécilles 
&  les  faux-dévots  fe  foulevérent 
contre  l'auteur  -,  la  pièce  fut  jouée 
&  admirée.  L^hypocrifie  y  eft  par- 
faitement dévoilée ,  les  caraûéres 
en  font  auffi  variés  que  vrais ,  le 
dialogue  également  fin  &  naturel» 
Cette  pièce  fubfiflera ,  tant  qu'il  y 
aura  en  France  du  goût  &  des  hy- 
Nnij 
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pocrites.  Amphitryon^  comédie  imi- 
tée de  Plauie,  &  fupérieure  à  Ton 
modèle,  refpeéle  moins  les  bien- 
féances  que  le  Tartuffe ,  &  fait  rire 
davantage.  VAvart^  autre  imitation 
A<fplattte<,  eft  un  peu  outré  dans 
le  caraâére  principal  ;  mais  le  vul* 
g»ire  ne  peut  être  ému  que  par  des 
traits  marqués  fortement.  George 
Dandîn  ou  U  Mari  confondu^  M.  de 
Pourceaugnac  ,  le  Bourgeois  Gentil- 
homme ,  les  Fourberies  de  Seapin , 
font  d*un  comique  plus  propre  à 
divertir  qu*à  iûftruire,  quoiqu'il  y 
ait  ptufieurs  ridicules  expofés  for- 
tement. Molière  travailla  avec  plus 
de  foin  fa  comédie  des  Femmes  Sça* 
yantes,  Catyre  ingcnieufe  du  faux 
bel-efprit  &  de  l'érudition  pédan* 
tefque.  Les  incidens  n'en  font  pas 
toujours  bien  combinés,  ainfi  que 
dans  quelques  autres  de  fes  pièces; 
mais  fon  fujet,  quoiqu'aride  en  lui- 
même  ,  y  e(i  préfenté  fons  une 
face  très -comique.  Le  Malade  Ima- 
ginaire  offre  un  comique  d'un  ordre 
inférieur  à  celui  des  Femmes  Sça' 
vantes  ;  mais  il  n'en  peint  pas  moins 
la  galanterie  &  le  pédantifme  des 
médecins.  Ce  fut  par  cette  pièce 
que  Molière  termina  fa  carrière.  Il 
étoit  incomodé  lorfqu'on  la  repré- 
fenta.  Sa  femme  &  Barorî  le  pref- 
férent  de  prendre  du  repos  &  de 
ne  point  jouer  :  Eh  !  ^ue  feront  «  leur 
répondit-il ,  tant  de  pauvres  ouvriers} 
Je  me  reproche  rois  d*  avoir  négligé  un 
ftul  jour  de  leur  donner  du  pain.  Les 
efforts  qu'il  fit  pour  achever  fon 
rôle,  lui  cauférentune  convuliion» 
fuivie  d'un  vomiffement  de  fang  , 
qui  le  fuffoqu.l  quelques  heures 
après  ,  le  lyFévr.  1673  »  ^  H  ^^^* 
Il  étoit  alors  dédgnépour  remplir 
la  i'*  place  vacante  à  l'académie 
Françoife ,  &  il  n'auroit  plus  joué 
que  dans  le  haut  comique.  L'ar- 
chevêque de  Paris  refufant  de  lui 
accorder  la  fépulture,  la  veuve  de 
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ce  grand-homme  dît  :  On  rtfuft  bm 
tombeau  À  celui  â  ^ui  la  Grec*  aatrais 
drejjé  des  Autels.  Le  roi  engagea  ce 
prélat  à  ne  pas  couvrir  de  cet  op- 
probre la  mémoire  d*uo  homme  auf 
û  illuflre  -,  &  il  fut  enterré  à  5^ 
Jofeph^  qui  dépend  de  la  paroifEe 
de  Saint  Eufiachc.  La  populace, 
toujours  extrême  ,  s'attroupa  de- 
vant fa  porte  le  jour  de  fon  con- 
voi ,&  on  ne  put  Técarter  qu'ea 
jettant  de  l'argent  par  les  fenêtres 
Tous  les  rimailleurs  de  Paris  s'exer- 
cèrent à  lui  faire  des  Epitaphes.  Ua 
de  ces  infeé^es  eut  la  bêtife  d'en 
montrer  une  de  fa  façoa  au  Grand 
Condé^  qui  lui  répondit  froidement: 
Plût  à  Dieu  que  celui  qtte  tu  déchires  ^ 
m*  eût  apporté  la  tienne!  La  feule  de 
ces  piecesqui  mérite  une  placedaos 
cette  efquiffe ,  efl  celle  dont  l'ho- 
nora le  fameux  Père  Bouhours ,  Je- 
fuite.  Elle  a  rapport  aux  injufliccs 
que  VArifiophane  François  eflîija 
pendant  fa  vie  &  à  fa  mort. 

lu  ré£ormas  &  la  Ville  &  la  Comr\ 
Mais  quelle  en  fut  la  récompemfe  ? 
Les  François  rougiront  un  jamr 
De  leur  peu  de  reconnoiffanct* 
Il  leur  fallut  un  Comtdiem  , 
Qui  mit  à  les  polir  fa  gloire  &  fm 

étude  ; 
Mais ,  Molière,  à  ta  gloire  il  oc  «xs- 

quertit  rien , 
Si,  parmi  les  défauts  que  tufùgms  f 

bien  » 
Tu  les  avois  repris   de  leur  êtt^âtt" 
tttde. 

Sa  veuve,(qui  vécut  jufqu'en  1700) 
fe  remaria  au  comédien  Guérie, 
mort  en  1718 ,  à  9a  ans...  On  peut 
regarder  les  ouvrages  de  Molière 
comme  l'hiftoire  des  mœurs ,  des 
modes  &  d^goût  de  fon  fiécle'» 
&  comme  le  tableau  le  plus  fidèle 
de  la  vie  humaine.  Né  avec  an 
efprit  de  réflexion ,  prompt  â  re- 
marquer les  expreffions  excérien- 
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tts  des  paffions  [&  leurs  mouve- 
ttietis  dans  les  différeas  états  *,  il 
faifît  les  homes  tels  qu'ils  étoient , 
&  expofa  en  habile  peintre  les  plus 
fecrets  replis  de  leur  coeur  ,  &  le 
ton ,  le  gefte ,  le  langage  de  leurs 
fentiniens  divers.  BoiUau  regarda 
toujours  Molière  comme  un  hom- 
me unique;  &  le  roi  demandant 
quel  étoit  le  premier  des  grands 
écrivains  qui  avoient  paru  pen* 
dant  fon  règne  ,  il  lui  nomma  Mo- 
lière» On  rapporte  que  Molière  11* 
ibic  fer  Comédies  à  une  vieille 
i«r vante  nommée  Laforit  ;  &  lorf* 
que  les  endroits  de  plaifanterie  ne 
revoient  point  frappée,  il  lescorri- 
geoit.  Il  ef  igeoit  aufll  des  corné* 
dtens  qu'ils  amenaient  leurs  en- 
fans,  pour  tirer  des  conjeAutes 
de  leurs  mouvemens  naturels  ,  à 
la  leAure  qu'il  Cûfoit  de  fes  piè- 
ces. Molière ,  qui  s*égayoit  Cur  le 
théâtre  aux  dépens  des  foibleflesf 
humaines,  ne  put  fe  garantir  de 
fa  propre  foiblefie.  Séduit  par  ua 
penchant  violent  pour  la  fille  de  là 
comédienne  Bèjart ,  il  Tépoufa  , 
H  fe  trouva  expofé  au  ridicule 
qu'il  avoit  fi  fouvent  jette  fur  les 
maris.  Plus  heureux  dans  le  com- 
merce de  fes  amis ,  il  fut  chéri  de 
fes  confrères  ,  6c  recherché  des 
grands.  Le  maréchal  de  Vivone^  le 
Grand  Condé^  Louis  XIV  mèmt  ^ 
vivoient  avec  lui  dans  cette  fami- 
liarité ,  qui  égale  le  faiérite  à  la 
naifiance.  Des  diftinûions  fi  fiat- 
teufes  ne  gâtèrent  ni  fon  efprit,ni 
ion  coeur.  11  étoit  doux  •  coiikplai- 
fant  ,  généreux.  Un  pauvre  lui 
ayant  rendu  une  pièce  d'or  qull 
lui  avoit  donnée  par  mégarde:0« 
la  vertu  vû't-tlU  fe  aieher  ,  s'écria 
Molière!  Tiens  ^  mon  ami  ^  en  voilà 
une  autre,*.  Baron,  lui  annonça  un 
jour  un  de  fes  anciens  camara- 
des ,  que  l'extrême  mifére  empê- 
choit  de  paroitre  ;  Molière  voulut 


MOL        5éj 

le  voîfji  Tembrafifa  ,  le  confola  . 
&  joignit  à  un  préfent  de  20  pif* 
tôles  ,  un  magnifique  habit  de 
théâtre.  Ce  célèbre  poète  n'ètoic 
ni  trop  gras ,  ni  trop  maigre  ;  il 
avoit  la  taille  plus  grande  que  pe« 
tite ,  le  port  noble ,  la  jambe  belle  ;  . 
il  marchoit  gravement,  avoit  l'air 
très-férieux ,  le  nez  gros ,  la  bou* 
che  grande  ,  les  lèvres  épaifles, 
le  ^int  brun  ,  les  fourcils  noirs  & 
forts  ,  &  les  divers  mouvemens 
qu'il  leur  donnolt,  lui  rendoieni 
la  phyfionomie  extrêmement  co« 
mique.  On   rappo^e  de  lui  plu- 
fieurs  bons-  mots  ;  tel  eft ,  entr'au- 
très  celui    qui  lui  échappa  lorf« 
que  le  parlement  défendit  qu'oa 
jouât  le  Tartuffe,  On  étoit  afifemblé 
pour  la  2' jrepréfentacion ,  lorfque 
la  défenfe  arriva.  Meffieurs  ,   die 
Molière  f  en  s'adrefiatit  à  l'afi'em- 
blèe   ,   nous   comptions   aujourd'hui 
avoir  t honneur  de  vous  donner  leT^t* 
VûSt'i  mais  Ai.   le  pt entier  Prèfid^nt 
ne  veut  pas  quon  le  joue, .  •  Molière 
avoit  commencé  à  traduire  Luerèta 
dans  fa  jeunefTe ,  &  il  auroit  ache- 
vé cet  ouvrage  fans  un  malheur 
qui  lui  arriva.  Un  de  fes  domef- 
tiques  prit  ua  cahier  de  cette  tra«> 
duâion  pour  faire  des  papillotes 
Molière  ,  qui  étoit  facile  à  irriter, 
fut  û  piqué  de   ce  contre-tems» 
que  dans  fa  colère  il  jetta  fur  le 
champ  le  refte  au  feu.  Pour  met- 
tre i>lus  d'agrèmeas  dans  cette  tra- 
duâion,  il  avoit  rendu  en  prOfe 
les  raifonnemens  philofophiques , 
&.  il  avoit  mis  en  vers  toutes  Its 
belles  defcriptions  qui  fe  trouvent 
dans  le  poète  Latin...  Les  éditions 
les  plus  cfiimées  de  fes  ouvrages 
font  :  L  Celle  d'Amfterdam,  1699, 
(  vol.  in- 12,  avec  une  Vie  romat 
nefquede  l'auteur, par  Grimarefi. 
II.  Celle  de  Paris  en  17^  «en  6 
vol.  inr4'*.  On  la  doit  à  M.  /o/y« 
qui  caa  donné  unje  nouvelle  ca-^ 
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1739  ,eft8  vol.  in-11.' Cette  édî^ 
cioa  etl  ornée  de  Mémoires  fur  là 
vie  &  les  ouvrages  de  MoUértyàC 
àvL  catalogue  des  critiques  faiteé 
contre  Tes  Comédies,  in.  Celle 
que  M.  Bret  a  donnée  à  Paris,  eti 
1772,  en  6  vol.  in -8",  avec  des 
commentaires  intéreflans ,  où  il 
a  exécuté  fur  Molière ,  ce  que  Vot- 
taire  avoir  estécuté  ûir  Corneille»  It 
fait  fentir  les  beautés  &  les  dé- 
fauts, &  relève  les  expreflions 
vicieufes.  L'Auteur  de  la  Henria- 
ûe, (Mélanges  de  Linér,  ch.  des  Aca* 
Hernies ,  )  dit  que  Molière  eft  plein 
de  fautes  de  langage»  Il  y  en  a 
beaucoup  plus  dans  fes  vers  que 
dans  fa  profe  :  le  même  auteur  en 
cft  convenu  plus  d*une  fois  -,  mais 
ces  négligeàcés  ne  prouvent  pas 
que  ia  poeûe  ,  lorfqu'elle  eft  un 
peu  foignée,  ne  (oit  préférable  i 
la  profe.  M.  Bejfara  a>.  publié  en 
1777  ,  en  2  vol.  in-i2 ,  VEfprit  de 
Molière ,  avec  un  abrégé  de  fa  vie 
H  un  catalogue  de  fes  Pièces. 

MOLIÉRES .  (Jofeph  Privât  de) 
aiaquit  à  Tarafcon  en  1677  ,  d'une 
famille  tioble ,  qui  a  donné  desf 
grand*-croix  à  l'ordre  de  Malte.  Il 
reçut  de  la  nature  un  tempérament 
extrêmement  délicat  &  un  efprit 
fort  pénétrant.  On  le  laifTa  maître 
de  s'amufer ,  ou  de  s'occuper  ;  il 
choifit  l'occupation.  La  congrég. 
de  l'Oratoire  le  pofleda  pendant 
qoelque  tems.  11  y  enfeigna  avec' 
xuccès  les  humanités  &  la  philo-' 
fophie.  Les  ouvrages  du  P.  MaU-^' 
^rancAtf  lui  ayant  in fpiré  une  forte' 
«nvie  de  connoitre  l'auteur  ,  il' 
quitta  l'Oratoire,  &  fe  rendit  à  Pa- ' 
ris  pour  converfer  avec  lui.A'près' 
la  mort  de  ce  célèbre  phiiofophe,il 
fe  confacra  aux  mathématiques' 
qu'il  avott  un  peu  négligées  pour' 
]li  métaphyfique.  L'académie  des 
fciences  fe  l'afTocia  en  17I1 ,  &* 
fans  après  il  obtint  la  chaire  de 
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phllofo^hie  au  Collège-Royal.  Il 
mourut  en   1742  ,    après    raToif 
remplie  avec  un  fuccès  diftiogpné. 
Les  qualités  de  fon  coeur  le  £»- 
foient  autant  aimer ,  'que  les  ta- 
lens  de  fon  efprit  le  nifQieat  ef- 
timer.  On  a  de  lui  :  \.'  Leça^ie 
Mathématiques ,  néceJlairèapoËtr  fia- 
telligenee  des  prineif^es  de  fhjfi^me^ 
qiÊi  s'enfeigneni  "aHùeUement  étu  Cèl» 
Uge-Rèyal;  in-12  ,  17x6.  Ce  livre 
qui  à  été  traduit  en  aogloîs  ,cft 
un  traité  de  la  Grandeur  en  géoc- 
fak  Les  principes  d'algèbre  &  de 
calculs  arithmétiques  y  font  ex* 
pofésavec  ordre,' fie  les  opératioas 
bien   démoûtrées.  II.     Leçoms  de 
Phyfique  ,  contenant  les  Elémesis  delà 
Fhyfique  ;  déterminés  par   Us  feuks 
loix\des  Méckaniques't  eipliftiées  am 
Collège 'Royal  :  in-12,  Paris,  4  toL 
1739  :  &  traduites  en  italien  à  Ve- 
liife ,  174?  »  3  voL  in-8*.  On  vok 
que  l'auteur  eft  partifan  des  tour- 
billons de  De f cartes  \  mais  ne  pou- 
vant fe  diflimuler   fes  écarts,  ni 
les  découvertes  de   Newton  ,  il  a 
tâché  de  reâifier  les  idées  du  phi- 
lofophe  François  par  les  cxpénei^ 
ces  du  philofophe  Anglois.  Il  a 
pris  ce  qui  lui  a  paru  de  plus  Trai 
dans  le  fyftême  de  De/caries^  &  Fa 
mis  dans  un  nouveau  jour  ,*  tantôt 
en  démontj'ant  des  propofitioiB 
qu'il  n'avott  fait  que  fuppofer, 
tantôt  en  retranchant  les  propo- 
iltions  qui  pou  voient  paflfer  pour 
inutiles.  Sewton  lui  a  fervi  âpo- 
^r  des  principes  propres  à  expli- 
quer d'une  "manière  ibéchanique 
dts  t^tis\fàoïii Newton  lui-même 
a  cru   qu'on   cherckeroit  vaine- 
liient  la  caufe  :  tels  que  les  tour- 
billons céléfles:,  les  loix  de  ces 
tourbillons    &  leur  méchanique.  . 
Quoique  les  philofophes  d'aDJoor* 
d'hui  lui  tiennent  peu  de  compte 
de  fes  efforts ,  il  faut  avouer  qu'ils  ' 
décèlent  beaucoup  de    fagadté,* 
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III.  EUmens  di  GiométrU^  Sn-li; 
1741.  Autant  sVtoit-il  éloigné  des 
anciens  dans  fa  phyfique ,  autant 
s*en  rapproche-t-il  dans  (a  géomé- 
trie ,  du  (noins  pour  leur  rynthè(e 
&  leur  manière  de  démontrer. 

L  MOLINA ,  (Louis)  né  à  Cuen- 
ça  dans  la  Cailille  neuve ,  d*une 
Camille  noble,  entra  chez  les  Jéfui- 
tes  en  1 5  5  3  ,  à  Tâge  de  18  ans.  11 
,£t  fes  études  à  Conimbre  ,  &  en- 
seigna pendant  10  ans  la  théologie 
dans  Tuniverfité  d*£bora  ,  avec 
grand  fuccès.  Son  efprit  étoit  vif 
&  pénétrant,  fa  mémoire  heureu* 
ie  >  il  aimoit  à  fe  frayer  des  rou- 
tes nouvelles ,  &  à  chercher  dfe 
nouveaux  fentiersdans  les  ancien- 
nes. Cet  habile  Jéfuite  mourut  à 
Madrid  en  1600,  à  65  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  font:  I.Des 
4^omauntairts  fur  la  1''  partie  de 
la  Somme  de  S.  Thomas ,  en  latin. 
II.  Un  grand  Traité  Dc^  JufiUiâ  & 
Jure.  lil.  Un  livre  De  coneordiâ 
Graùa  &  liberi  arhftrii  ,  imprimé  à 
Lisbonne  en  1^58,  en  latin  «avec 
un  Apfendix ,  imprin^é  Tannée  d'a- 
près ,  in-4' ,  fort  cher.  C'eft  cet 
ouvrage  trop  fameux ,  qui  fit  naî- 
tre les  difputes  fur  la  Grâce  »  & 
qui  |)artagea  les  Dominicains  & 
les  Jéfuites  en  Thomiftes  &  en 
Moliniiles.  Cette  fcifEon  de  deu;c 
écoles  célèbres,  alluma  une  guerre 
qui  n'eft  pas  encore  éteinte.  Dès 
que  la  produ£bion  du  Jéfuite  pa« 
rut  »  Henriqhei  fon  confrère., 
croyant  y  voir  le  Pélagianifme , 
la  cenfura  commeunouvrage^^c 
préparoit  la  voie  à  CAnte^Chfift,  Lef 
Dominicains  foutinrent  thèfes  fur 
thèfes,  pour  foudroyer  l^e*  nou- 
veau fyftème.  Le  car(lin4l  Quiro' 
ga,  grand  •  inquiâteur  d*£fpagne» 
fatigué  de  ces  quenelles',  les  por- 
ta au  tribunal  dé  Clément  K/i{. 
Ce  pontife  forma  pour  les  termi- 
aerj^  en  ij^y,  la  célèbre  congre* 
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gation  qu*on  appelle  de  AuxiUh. 
Mais  après  pluûeurs  aiTemblées  des 
confulteurs  &  des  cardinaux ,  où 
les  Dominicains  &  les  Jéfuites  di(^ 
putérenK  comradidloirement  en 
préfence  du  pape  &  de  la  cour 
de  Rome ,  il  ne  fut  rien  décidé* 
Pûul  K,  fous  lequel  ces  difputes 
avOient  été  continuées  »  fe  con- 
tenta de  donner  un  Z>ecreten  1607, 
par  lequel  il  défendit  aux  deux 
partis  de  fe  cenfurer  mutuelle^ 
ment ,  &  enjoignit  aux  fupérieurt 
des  deux  ordres ,  de  punir  févé- 
rement  ceuxqui  o»ntreviendroiene 
à  cette  défenfe.  L'impreifion  que 
fit  cette  modération  du  pape  fur,let 
Dominicains  &  fur  les  Jéfuites,  fut 
bien  difFérente,fuiv$int  certains  au- 
teurs. Les  premiers  furent  au  de* 
fefpoir,&  les  autres  au  comble  de  la 
joie.Les  Jéfuites  pouffèrent  la  mal- 
adrefle  îu(qu*à  faire  éclater  ce  qu*ils 
croyoienfleur  triomphe  «  par  des 
£ètes  H,  des  réjouiiTances  publi- 
ques. Cet  efprit  de  paix  au*avoit 
recoQir9andé  le  pa^ ,  fiit  la  chofo 
à  laquelle  on  penfii  le  moins. 
Il  refta  entre  ces  deux  corps  u^e 
animofité  (ourde.  Le  duc  de  Ler- 
me ,  miniftrd  de  Philippe  211  rot 
d'£fpagne,ea  appréhendant  les 
fuites  ,  tâcha  de  les  axpener  à  Tu- 
Qité  de  doârine,  mais  toujours 
en  vain.  Ce  miniftre  abandonna 
fon  projet  ,  perfuadé  qu'il  étoic 
plus  facile  de  réconcilier  les  puif^ 
fances  les  plus  ennemies,  que  deux  . 
corps  divifés  ,  &  fur-tout  deu|: 
corps  de  théologiens  f  colaâiques* 
Néanmoins  le  tems,qui  calme  tout» 
appaifa  les  efprits.  Les  Jéfuites  , 
pour  n'avoir  pas  l'air,  4e  Péla,- 
giens ,  tempérèrent  leur  Molinif^ 
me ,  par  Tordre  de  leur  i^énéra^ 
Afuavivai  fJK.  la  phipa;-!  des  1)07 
minicains  '  adoucirent  égalemen^ 
leur  Graci  ei&cacè  par  elle-n^ème^ 
Les^diljputes  du  Janféniûne.  {\^... 
Hoir  ■     ^ 
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Tinrent ,  6f  ce  feu  couvert  fous 
la  cendre  »  répandît  par-tout  la 
flamme  &  la  fumée.  Heureux  ceux 

Suî,  en  reconnoiffant  la  nécefGté 
e  la  grâce  de  J.  C. ,  fe  bornent 
à  la  demander ,  fans  fe  battre  pour 
fçavdir  comment  elle  opère  l 

IL  MOLINA,  (Antoine)  Char- 
treux de  Villa-Nuéva-dc-Los-In- 
fantes ,  dans  la  Caftille ,  dont  on 
a  un  Traité  de  VlnfiruSion  des  Prè" 
très.  Cet  ouvrage  eft  très -propre 
a  honorer  le  facerdoce ,  &  à  fanc- 
tifier  ceux  qui  en  font  revêtus. 
On  l*a  traduit  en  françots  &  im- 
primé à  Paris  chez  Colgnard  ,  ,1677, 
in-8**.  Moîina  mourut  vers  161  z  , 
après 's*être  acquis  une  grande  ré: 
piitation  de  piété. 

ni.  MOLINA,  (Louis  )îurif- 
confulte  Efpagnol ,  fut  employé 
par  Philippe  II ,  roi  d'Efpagne , 
dans  les  confeils  des  ^des  &  de 
Cailille.  On  a  de  lui  un  fçavant 
Traité  fur  les  fubftitutions  des  ter- 
res anciennes  de  la  Nobleife  d'Ef- 
pagne  ,  en  1603  ^  in -fol.  Il  eft  in- 
titulé :  De  Hifpanorum  primogenitO" 
rum    origine  ■&   naturd, 

IV.  MOLINA  ^Dominique) 
TCligieux  Dominicain  y  natif  de 
Sévxlle,  publia  en  1616  un  Re^ 
fueil  des  Bulles  des  Papes ,  con- 
cernant les  privilèges  des  Ordres 
Religieux. 

L  MOLINET,  (Jean)  né  i 
Defurennes  dans  le  dioccfe  de 
Boulogne  «  fut  aumônier  &  biblio- 
thécaire de  Marguerite  d* Autriche 
l^ouvernante  des  Pays  Bas ,  &  cha- 
jioine  de  Vaienciennes.  On  a  de 
lui  pluiî&urs  ouvrages  en  profe  â: 
«n  vers.  Le  plus  connu  eft  intitu- 
lé :  Les  Dits  &  Faits  de  M^linety 
paris  1531,  in-fol.  1 5 40,  in-S".  Les 
(Curieux  le  recherchent.  Ses  Poëfies 
ont  été  réimpr.  à  Paris  en  1713  , 
in- II.  On  a  encore  de  lui  une 
Tarapkrafi  çn  i^ofe,  ih-fol,  du  ro- 


Mol 

man  de  la  Rofe  ,  dont  il  s*eft  efibr- 
cé  de  faire  un  ouvrage  de  morale. 

Il  mourut  en  IÇ07. 

IL    MOLINET,  (Claude  dn] 
chanoine  -  régulier  &  procorear- 
général  de  la  congrégation  de  Sce. 
Geneviève,  naquit  à  ChAIoos  ca 
Champagne  en  i620»d*une  faiiii& 
ancienne.  Il  vint  achever  Tes  étu- 
des à  Paris,  &  s'appliqua  enftziteà 
découvrir  ce  quHl  y  a  de  plus  caché 
dans  rantiquité.II  amaflfa  un  calâact 
conûdérablede  curiofité  «  &  mit  la 
bibliothèque  de  Ste  Geneviève  à 
Paris ,  dans  un  état  qui  Ta  reàdoe 
Tobjetde  Tattention  des  curieux. 
Louis  XIV  fe  fervit  de  lui  poar 
aider  à  ranger  fes  médailles   &  à 
lui  en  trouver  de  nouvelles.  Le  P. 
AnMolinet  en  fournit  à  ce  monarque 
plus  de  Soo,  qui  lui    mérirérait 
des  gratifications  confidérables.  Ct 
fçavant  antiquaire  mourut  en  X6S7, 
à  67  ans ,  regretté  de  plufieurs  il- 
luflres  amis ,  que  fon  fçavoir ,  ao« 
tant  que  fon  caraâére,  lui  a  voit 
procurés.  Ses  principaux  ouvrages 
font:  I.  Une  édition  des  Epttresd'E' 
tienne  ,  Evlque  de  Toumay ,  arec 
de  fçavantes  notes,  1682,  in-8\ 
IL  LHifioire  des  Papes  par  méiaU- 
les  y  depuis  Martin  ^jufqu^/jn»- 
cent  XI i  1  i79 ,  in-fol.  eo    latin  : 
ouvrage  peu  eftimé.  III.  Des  Jt»- 
flexions  fur  V origine  &,  tantifuité  4u 
Chanoines  féculiers  &  réguliers,  IV. 
Un  Traité  des  différtns    luibits   eu 
Chanoines.  V.  Une  Diftertation  fur 
la  Mitre  des  Anciens,  VI.  Une  au- 
tre DîiTertation  fur  une  Têtcd^IJis, 
Ôcc.  VII.  Le  4:abtnet  dt  Su  Gae- 
viéve  ,  à  Paris  ,  1691 ,  in-folio ,  peu 
commun.  Ces  di^rens  écrits  of- 
frent des  chofes  curieufes  &  re- 
cherchées. 

MOLINETTI ,  (  Antoine  )  mé- 
decin de  Venife ,  enfeigna  &  pra- 
tiqua la  médecine  àPadoueavec 
une  réputation  extraordinaire.  Ce- 
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toît  un  des  plut  habiles  anatomif- 
tetde  Ton  fiécle.  On  eftime  beau- 
coup fou  Tiaiti  du  Stns  &  it  leurs 
organts  ,  imprimé  à  .Padoiiîe'en 
1669  «  ifi-4*.  en  latin.  ^MoUneui 
mourut  à  Veniferers  1675 ,  avec 
la  réputation  d'unfçavantpréfom- 
prueux  ,  trop  amoureux  de  fes 
idées ,  et  trop  ennemi  de  celles 
des  autres. 

MOLINEUX,  Vay.  MoiYKEUX. 

MOLINIER  ,  (  Jean  -  baptifte) 
né  à  Arles  en  167$ ,  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  en 
1700 ,  &  prêcha  dans  la  Alite  avec 
applaudiflement  à  Aix ,  à  Toulou- 
se ,  a  Lyon  ,  à  Orlçans  &  à  Pa- 
ris» Maffillon  rayant  entendu,  fut 
frappé  dts  traits  vifs  &  faillansde 
ion  éloquence,  &  furpris  de  ce 

2u'aTec  un  talent  fi  décidé ,  il 
toit  û  inégal  ;  il  lui  dit  alors  :  // 
ne  tient  quàvous  d*étre  U  Prédicat 
leur  du  PeupU  au  des  Grands,  l\  eft 
certain  que ,  lorfqu'il  travailloit 
Ut  difcours  ,  il  égaloit  nos  plus 
célèbres  orateurs  }  mais  il  com- 
ptoir trop  fur  fa  facilité ,  &  il  ne 
modéroit  pas  affez  rim[)étuofité  de 
fon  imagination.  MoUnier  quitta 
l'Oratoire  vers  1710,  pour  fe  re- 
tirer dans  le  diocèfe  de  Sens  ,  d'où 
il  revint  à  Paris  reprendre  l'exer- 
cice du  miniftére  de  la  prédication. 
Le  fuccefleur  du  cardinal  de 
Nouilles  y  (  Vintimille)  le  lui  ayant 
interdit ,  il  ne  s'occupa  plus  qu'à 
revoir  fes  Sermons.  Il  mourut  en 
1 745  ;  à  70  ans.  On  a  de  lui  :  L 
Sermons  choifis  ^  en  14  vol.  in-12, 
1730  &  années  fuiv.  Ces  difcours 
font  la  produé^ion  d'un  génie  heu- 
reux ,  qui  s'exprime  avec  beau- 
coup de  feu  ,  d'énergie ,  de  forcei 
de  dignité  &  de  naturel.  11  ne 
lui  manquoit  que  ie  goût  ;  fon 
fiyle  eft  incorredl,  inégal,  &  dés- 
honoré par  des  [termes  communs, 
qui  font  un  étrange  contraile  avec 
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pittfieurs  morceaux  pleins  de  vie 
&  denobleffe.  De  ces  14  volumes 
il  y  en  a  3 de  Panégyriques,  &  2  de 
DifcQurs  fur  la  vérité  de  la  religion, 
Chrétienne.  II.  Eaercice  du  Péni" 
tent  &  Office  de  la  Pénitence ,  in- 
A  111.  InfiruSions  &  Prières  de 
Pénitence^  in-ii,  pour  fervir  de 
fuite  au  DireBteur  dfs  Ames  Péni~ 
tentes  d^  P.  Vau$e,  IV,  Prières  G> 
Penfées  Chrétiennes^  &C. 

MOLINOS,  prêtre  Efpagnol, 
naquit  dans  le  diocèfe  de  Sara- 
^oâe  en  1617  ,  d'une  famille  con- 
i^dérable  par  fes  biens  &  par  fon 
rang.  Né  avec  une  imagination  ar- 
dente ,  il  s'établit  à  Rome ,  &  y  ac- 
quît la  réputation  d'un  grand  direc- 
teur. Il  avoit  un  extérieur  frapant 
de  piété  »  &  il  refufa  tous  les  bé- 
néfices qu'on  lui  offrit.  Le  feu  de 
fon  génie  lui  fit  imaginer  des  fo- 
lies nouvelles  fur  la  myfiicité.  11 
débita  fes  idées  dans  fa  Conduite 
Spirituelle  :  livre  qui  le  fit  enfermer 
dans  les  prifons  de  l'Inquifition  en 
1685.  Cet  ouvrage  parut  d'abord 
admirable,  La  Théologie  myflique^  . 
difoit  l'auteur  dans  fa  [Préface , 
n*ejlpas  àne  fcienee  é^ imagination  ^ 
mais  defentiment,.,,.  On  ne  l'apprend 
point  par  Vétude ,  mais  on  la  reçoit 
du  Ciel.  La  réputation  de  vertu 
qu'avoir  l'auteur  ,  ne  fervtt  pas 
peu  à  le  répandre.  Ce  ne  fut  qu'en 
creufantdans  cette  efpèce  d'abyme 
oûMolinos  s'enfonce  &  fonleâeur 
avec  lui,  qu'on  apperçut  tout  le 
danger  de  fon  fyftême.  On  vit , 
dit  le  P.  d'Avrigny  ,  que  l'homme 
prétendu  parfait  de  Molinos ,  efi  ua 
homme  qui  ne  raifonne  point  *,  qui 
ne  réfiéchit  ni  fur  Dieu ,  ni  fur 
lui-même  *,  qui  ne  defire  rien , 
pas  même  fon  falut  ',  qui  ne 
craint  rien,  pas  même  l'Enfer  ; 
a  qui  les  penfées  les  plus  impures , 
comme  les  bonnes  œuvres,  de- 
yieoociitabrolument  étrangères  8k 
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indiffétcntes.  La  fouveraioeper- 
feâiop,,  Aiivant  le  rêveur  Efpa- 
gnol,  çonfîfle  à  s*anéantis;  pour 
s'unir  à  Dieu  *,  de  façon  qiie ,  tou- 
tes les  facultés  de  l'ame  étant  al^* 
ibrbées  par  çettfs  union ,  l'ame  np 
doit  plus  fe  troubler,  de  ce  qui 
peut  fe  pa^ieh:  dans  le  co^ps.  Peu 
importe  que  la  partie  ii)férieur)S. 
fe  livre  aux  plus  honteux  excès  , 
pourvu  que  la  fupérieure  reûe^ 
concentrée  dans  la  Divinité  par 
Foraifon  de  Quiétude,  Ce^e  héré- 
fiefe  répandit  en  France  ^  &y  prit 
mille  formes  différentes.  Malav4lt 
IVfad'  Guyon  &  Finelon  en  adoptè- 
rent quelques  idées ,  mais  non  pas 
les  plus  révoltantes.  Celles  de  Mq^ 
littos  furent  cpndamnées  eni687,au 
nombre  de  6S.  On  voulut  voira 
fa  conduite  répondoit  à  fa  prati- 
que ,  &  on  découvrit  des  dérégle- 
mens  aufli  affreux  que  fon  fana- 
tifme.U  fut  obligé  de  faire  une  ab- 
juration publique  de  fes  erreurs , 
&  il  fut  enfermé  dans  une  prifon, 
où  il  mourut  en  1696 ,  â^é  de 
plus  de  70  ans.  Eh  quittant  le  prê- 
tre qui  le  conduisît  dans  fon  ca- 
chot y  il  lui  dit  :  Adieu ,  Pcre  !  noof 
nous  reverrons  encore  au  jour  du  Jw 
gement ,  &  ton  verra  alors  de  quel 
côté  eft  la  vérité ,  ou  du  vôtre  ou  du 
mien.  Ces  paroles  marquent  que 
fon  repentir  ne  fut  pas  ii,  iinçére 
qu'on  Ta  prétendu. 

MOLITOR,  (Ulric)  eft  coa- 
siu  par  un  livre  rare ,  intitulé  :  Dt 
Pythotticis  mulieribus^  àConftance., 
X489  ,  in-4**.  II  mourut  vers  1491. 

I.  MOLLER  ,  (  Henri  )  théolo- 
gien  Proteilant ,  fe  rendit  très-ha- 
.bile  dans  la  langue  hébraïque  «  tt 
profefTa  long-tems  dans  Tuniverfité 
<ie  Wittemberg.  11  mourut  à  Ham- 
bourg fa  patrie  ,  en  i  s  89 ,  âgé  de 
(9  ans.  On  a  de  lui  des  Comment 
taircs  fur  I/aïe  &  fur  les  Pfcaumes  9 
&  des  Poëjtes  latin cs« 
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n.  MOLLER,  (Denys-GniH» 
me  )  natif  de  Pt-c^^arg,  vojr^pei 
dans  toi|te$  les  parties  de  rEorop^ 
fut  profeifeifT  ^a  hiiloire.8cea  aé. 
taph.  &biblio4hif:i^]ce  cUas  Tni. 
4' Altorf,  où  il  mouim.  le  %^  Févnet 
171^,  a.7Q  ao$.  On  a  de  lui  pinfiests 
9uyrages,Les  principaiu^  foiit:L 
Meditaiiç  d*  ^wigarù;^  yfgikmfdm 
Injeclis  prodigiofis  ,  àx  aire  maàem 
nine  <>  ogro,  deUf^  ,  X^73  •  **•"- 
n.  OpufcuU  Etkiea  &  ProàUmatÛÊ' 
critfCA,  m.  Opufcula  MeéUco^jÊan- 
cç'P^lolo^ca,  1 V.  Menfa  PoaicêJS, 
Indiculus  Medicorum  «  Philol^Ênm 
ex  Germaniâ  oriundorum  «  &C.  M*  h 
divers  ainres  ouvrages  qui  pio«r 
vent  fon  éruditiofu 

m.  MOLLER,  (JeaQ)aéi 
Flen^bpurg  dans  le  duché  de  SIef- 
wick  ,  en  i66x  ,  fut  faic  re^lemb 
collège  de  fa  patrie  en  1701.  Oi 
lui  ofiTrit  plufîeurs  chaires,  qu'il  tc« 
fi^fa.  U  ne  voulut  pas  mcta^  9> 
cepter  l'emploi  de  biblioifaccsrt 
d'Oxford,quelques  ixiftances  qv'oi 
lui  fit.  Toutes  les  heures  que  fa 
fpnâiohs.  claffiques  lui  laîfibicae 
libres  /  iUles  employoir  faasreti* 
che  à  rétude  de  Thiftoire  lîcteià- 
re.  Il  niourut  en  xyx^,  C*étoitn 
philofophe  ferme  &  dégagé  d*a» 
bition.  On  a  de  lui  pluC  ouvrages 
Les  principaux  font  :  I.  latnJaSo 
ad  Hifioriam  Dueatuum  SUfrietmfs  k 
Hol/atici ,  Hambourg»  1,699  •  ^^* 
IL  Cimhria  litttrata^  ^744*  )  voLia- 
fol.  11  contient  THift.  littéraire,  ec- 
ciéfîaftiqu^,  civile  &  politique  de 
Danemarck  ,deSlefwick  ,deH(^ 
ftein  ,de  Hambourg  «  de  Lubeck& 
des  p^jTS  voifins.  UL  JfagogçadBîf 
tçriam  lOherfonefi  Cimbriacét^  «  in  S*. 
Hambourg,  1691  *>  &dans  là  BihU»' 
theca  Septentrionis  erudiù  ,  LipfiCj 
1 599  /in-S".  qui  renferme  un  détai 
circonftancié  de  ce  qu^il  faut  liie 
pour  rhift.  de  ces  provinces.  (  Vay, 
L  KoNiG.)  IV.   De    Çonkds  ^ 
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'  Hermaphroiuît ,  Berolini ,  1708,  ki- 
1  4*.  Sa  Vu  a  été  donné  par  Tes 
'  fils  ,  en  latin,  à  Slefwick ,  1734 , 
■  in-4*.  Uqe  profonde  érudition  eft 
'  le  caraâére  de  tous  ces  écrits.  ' 
I*       M  O  L.O  C  H ,  fameux  Dieu  det 

>  Ammonites ,  à  l'ido!e  4uquel  ils 

>  dcriAolent  des  enÊus  &  des  ani- 

•  maux.  La  ftacue  de  cette  Divinité 
u  barbare  étoit  uii  bufle  pu  demi» 

•  corps  d'homme ,  qui  avoit  une  tète 
'  de  Trau ,  &  tenoit  lei  bras  éten- 
i  dus.  Elle  étoit  creufe ,  &  dans  ia 
y  concavité  on  avoit  méndgé  7  ar- 
4  iHoires,  dont  la  i'*  étoit  deftinée 
B.  pour  la  farine ,  les  %.  fuivantes  pour 
!  les  diffërens  animau^c  qu*on  lui  im- 

moloit ,  &  la  7*  pour  les  enfans 
qu'on  vouloit  lui  (acrifier.  Ce  de- 
i     mi-corps  étoit  pofé  fur  une  efpèce 
r     de  four  ,  où  on  allumoit  grand 
j     feu;  €ç  de  peur  qa*on  n*entendic  les 
t     cris  des  enfans ,  on  faifoit  un  grand 
I     bruit  avec  des  tambours  &  d'au* 
i     très  inftrumens ,  qui  étourdiflbient 
^      les  fpeûateurs.  Quelques  auteurs 
(      prétendent  qu*on  ne  brûloit  point 
j      i]é«llement  les  enfans  ;  mais  que , 
I      pour  les  Ipurifier  ,  on  fe  conten* 
,      toit  de  les  faire  paiTer  entre  deux 
£euxque  Ton  allumoit  devant  ri- 
\      dole.    L*£criture  fainte  reproche 
fouvent  aux  Jui£i  de  faire  ces  for- 
tes de  facrifîces  à  MoUçlu 
\  MOLORCHUS ,  vieux  pafteur 

I       du  pays  de  Cléone ,  dansie  royau- 
ipe  d'Argos ,  reçut  magnifiquement 
I       fihex  lui  HtreuU.  Ce  héros ,  péné* 
^       tré  de  recônnoiflance ,  tua  en  fa 
Ifiveur  le  Lion  Némdtn  »  qui  rava- 
geoit  tous  les  pays  des  environs. 
C'eft  en  mémoire  de  ce  bienfait , 
'        qu'on  inftitua  »  en  Thonneur  de 
Molorckui  ;  les  Fêtes  appellées  do 
^0  nom  Molûrchctnnes, 

I.  MOLSA ,  ou  MoLzA,  (  Franc- 
(ois-Marie  )  de  Modène ,  s'acquit 
une  grande  réputation  par  fes 
v«s  latins  &  italiens.  Sc$  talent 


MOL        571 

lut  auroient  procuré  une  fortune, 
confidérable  dans  le  monde,  fi  fâ 
conduite  avoitété  plus  régulière  & 
plus  prudente.  On  eflime  fur-tout 
fes  Elégies ,  &  fa  pièce  fur  le  Di-- 
vorcâ  de  Henri  Vni\  roi  d'Anglet.  ^ 
C(de  Catherine  A^AràgotuSonCapitolo 
in  Iode  dei  Fichi^  commenté  par  An» 
nihal  Caro  »  poète  Italien ,  eft  rem- 
pli d*obfcénités ,  fous  ce  titre  :!Z^ 
Fieheide  del  Padre  ficeo  ,  colxomm,  de 
ferAgrefio ,  1549 ,  in•4^  St%  F  défies 
Italiennes  ie  trouvent  avec  celles, 
du  Btrni  \  ou  féparément ,  1513  9 
in-8*  ;  &  1 7 56 ,  2  vol.  in- 8* ,  avec: 
celles  de  Tarquinia  Mol^a ,  fa  petite- 
fille.  Ses  Poêfies  Latines  fe  trou- 
vent dans  Deîicia  Poetar,  Italorum» 
Molia  écrivoit  aufii  en  profe  avec 
beaucoup  d'élégance  ;  mais  ildés- 
honoroit  fes  talens  par  le  corn* 
roerce  homeux  qu'il  eut  avec  les 
courtifanes  de  Modène.  11  s'aban» 
donna  a  ces  miférables  avec  û 
peu  de  ménagement,  qu'il  contraâa* 
cette  honteufe  maladie ,  fuite  de  la 
débauche.  Il  en  mourut  à  la  fleur  de 
fesjoursen  1544. 

IL  MOLSA ,  ou  MoLZA ,  (  Tar- 
quittie  )  petite-fille  du  précédent , 
joignit  à  toutes  les  grâces  de  fon 
(exe ,  une  vertu  folide.  Après  la  / 
mort  de  fon  époux  elle  ne  voulue 
point  fe  remarier ,  &  fe  comporta 
comme  Artemife  ,  quoique  fa  jeu<* 
nèfle  &  fes  attraits  la  fiflent  recher* 
i^heravec  emprefiement.  Elle  s'ap- 
pliqua avec  beaucoup  d*ardeur  & 
de  fuccès  aux  belles- lettres ,  aux 
langues  grecque  ,  latine  6c  hébraï« 
que.  Son  goût ,  fon  efprit  &  fes 
lumières  la  firent  confulter  par  le 
Taffe ,  Guarini  &  les  autres  grands- 
hommes  de  fon  tems ,  fur  leurs  ou« 
vrages.  Le  fénat  de  Rome  l'hono- 
ra en  1600 ,  &  toute  fa  famille , 
du  droit  &  des  privilèges  des  ci- 
toyens Romains.  Cette  dame  fut 
un  des  ornemens  de  la  cour  àîAim 
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phonft  //,  duc  de  Terrare,  auprès  de 
qui  elle  s'étoitrctirée.Ses Poë/£e#  fe 
trouvent  avec  celles  de  Ton  aïeul. 

MOLTZIER ,  Vcy,  MicrtLE. 

MOLYNEUX ,  (  Guillaume  )  né 
i  Dublin  en  1656  ,  établit  dans  fa. 
patrie  une  fociété  de  fçavans  , 
iemblable  à  la  fociété  royale  de. 
Londres.  Il  étoic  ami  intime  de 
Locke  ^  éc  il  méritoit  Tamitié  de  ce. 
philofophe  par  fa  probité  &  fes 
lumières.  Molyneux  mourut  de  la 
pierre  en  1698.  On  a  de  lui  :  K 
Un  Traité  de  Dioptrique  ,  in -4*;  II. 
La  D^cription  ,  en  latin,  d'un  Télef* 
fope  de  fon  invention ,  &c. 

MOMBHITIUS ,  (Boninu$)'écrî- 
▼ain  Milanois  ,  eft  connu  par  fon 
Sanduarium  ,  feu  Vittt  SanSarum  ,  2 
vol.  in-fol.,  fans  nom  de  ville  te 
fans  date.  Ce  livre  *très-rare  & 
très-cher  efi  recherché  par  les  bi- 
bliomanes  ,  foit  pour  les  fables 
qu'il  renferme,  foit  pour  Tancten* 
neté  de  Tédicion.  On  croit  qu*il 
parut  vers  l'an  1479.  On.aauÛi 
des  Poejîesde  cet  auteur. 

MOMUS,  fils  du  Sommeil  &  de 
la  Nuii,  &  le  Dieu  de  la  raillerie , 
s*occupoit  uniquement  à  examiner 
les  aâions  des  Dieux  fie  des  Hom- 
mes, &  à  les  reprendre  avec  liber* 
té.  On  le  repréfente  levant  lemaf* 
que  de  deiTus  un  vifage ,  &  tenant 
une  marotte  à  fa  main.  Neptune 
ayant  tait  un  Taureau  ,  Vulcain  un 
Homme ,  &  Minerve  une  Maifon  , 
il  Iss  tourna  tous  trois  en  ridicule  : 
Heptune ,  pour  n*avpir  pas  mis  au 
Taureau  les  cornes  devant  les 
yeux  ,  afin  de  frapper  plus  fûre- 
snent  ;  ou  du  moins  aux  épaules  , 
afin  de  donner  des  coups  plus 
forts:  Minerve ,  pour  n'avoir  point 
bâti  fa  Maifon  mobile  ,  afin  de 
pouvoir  la  tranfporter  lorfqu'on 
auroir  un  mauvais  voifin  :  &  VuU 
eain\  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  mis 
une  fenêtre  au  coeur  de  l'Homme  , 
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pour  que  l'on  pût  voir  fies  pealéci 

les  plus  fecrettes. 

I.  MONALDESCm,  (  Loû  de) 
gentilhomme  d'Orviette  ,  naqnr 
en  1316.  Il  pafla  à  B^ome  prel^ 
toute  fa  vie  ,  pendant  laquelle  2 
îouit  toujours  d*une  i^Mité  parf» 
fir  d'un  jugement  tr^faiiu  Onaée 
lui  des  Annales  Rommitus^  en  Italie^ 
depuis  11328  jufqu'ea  1340.  Oi 
croit  qu'il  les  avoir  poufiees  beau- 
coup plus  loin  ;  mais  C|ue  te  rcAe 
eft  perdu ,  ou.  caché  dans^quel^ 
bibliothèque. 

II.  MONALDESCIH,  (Jcandr) 
£ivoriouécuyer  de  la  reine  Cb^ 
tint  de  Suède  ,  compofa  fecrcm- 
ment  un  Libelle  contre  cettepria^ 
ceiTe,  où  il  dcvoiloit  fes  intrigvo. 
Chrifiiney  charmée  d*avoir  rrosn 
cette  occafion  de  fe  défaire  d*oi 
amant  qu'elle  n'aimoit  plus,  le  il 
traîner  à  fes  pieds  ,  rinterrogea, 
le  confondit.  Après  les.reprocbes 
les  plus  violens  ,  elle  ordonna  n 
capitaine  de  fe%  gardes  &  à  desx^ 
nouveaux  favoris  d'égorger  le  cou- 
pable. Elle  s'éloigna  à  ▼ingc  p», 
pour  mieux  jouir  de  ce  fpeâacle. 
On  fond  fur  lui  de  tous  côtés.  Le 
malheureux  Monalée/chi^  après  nse 
vaine  défenfe ,  tombe  tout  fanglaat 
fous  le  fer  de  Ces  bourreaux.  Li 
reine ,  qui  n'entend  plus  fes  génaf- 
femens  ,  s'approche ,  le  contemple 
&Iui  in  fuite.  MonaUefcki  ,  àcetse 
voix ,  femble  s'éveiller ,  fe  dâwi 
s'agite  :  il  élèye  yers  Chrîfibu  ose 
main  tremblante  pour  lui  denao- 
der  grâce.  Quoi  ,  s'écrie- t-elfe,  ta. 
refpires  encore  ,  &  je  fyls  Reime  !  Les 
afiafilns  écrafent  auffi-tôt  U  ttte 
de  ce  malheureux ,  &  traînent  aux 
pieds  de  Chriftine  fa^  viâime  expi- 
rante. Non ,  ajoûte-t-elle ,  n^m ,  ■< 
fureur  rCefi  point  fatisfaite  l  apprends  ^ 
traître ,  que  cette  main  qui  vtrfm  tam 
de  bienfaits  fur  toi  ,  te  frappe  U  4a* 
nUr  coup.  Cet  attentat  contre  l'bur 
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mantté ,  l'opprobre  de  la  vie  âe 
Chrifline  ,  fut  commis  à  Fontaine» 
bleau  en  1657.  Le  Bel^àe  Tordre  de 
la  Trinité ,  en  a  donné  la  Relation  : 
yoyei  Bel. 

MONARDÈS,  (  Nicolas  )cétè. 
bre  médecin  de  Séyille,  dont  on 
a  :  I.  Un  Traité  des  Drogues  de  VA- 
mériqut^  Séville, 1 5 74,  in-8*i  tra- 
duit en  françois  par  Colin  ,  Lyon  , 
16 19 ,  in-8*.  H.  De  rofa  ,  Antuerp. 
1564,  in-8%  lu.  Plufieurs  autres 
^  ouvrages  en  latin  &  en  efpagnol. 
Ce  fçavant,  mort  en  1577,  n'y 
enfeigne  que  ce  qu'une  longue  ex- 
I      pcrience  lui  avoir  appris.  Sti  livres 

ne  font  pas  communs. 
I  MONBROK ,  (  N.  Fougeret  de  ) 

mort  au  mois  de  Sieptembre  \  760 , 
étoit  né  à  Péroné.  C'étoit  un  de  ces 
auteurs  qui  ne  peuvent  vivre  avec 
eux-mêmes  ,  ni  avec  les  autres  ; 
frondant  tout ,  n'approuvant  rien , 
médifanrde  tout  le  genre  humain  , 
qui  les  hait  par  repréfailles.  On  a 
de  lui  :  LLa  Henriade  travefiity  în-i  2*, 
qui  ne  vaut  pas  le  Virgile  travtfli 
de  Scarron ,  quoiqu'il  y  ait  quelques 
bonnes  plaifanteries.  M.  de  Vol' 
taire  lui-même  en  a  ri.  II.  Préferva- 
tif  contre  C Anglomanie ,  in- 12;  ou- 
vrage écrit  avec  emportement.  III, 
Le  Cofmopolite  ,  OU  le  Citoyen  du 
Monde ,  in-i2  :  livre  où  l'on  trou- 
yeroit  quelques  vérités  morales 
afTez  utiles  ,  ii  l'auteur  ne  paroif- 
foit  outré.  IV.  Des  Romans  infâmes 
&  indignes  d'être  cités.  Quoiqu'il 
eût  de  la  gaieté  dans  fes  ouvrages 
&  même  de  l'imagination  ,  il  étoic 
d'une  taciturnité  fombre  dans  la 
fociété. 

'  MONCADE ,  (Hugues  de  )  d'une 
très  illuftre  &  ancienne  famille  ori- 
ginaire de  Catalogne ,  &  autrefois 
fouveraine  de  Béarn  ,  accompagna 
dans  fa  jeuncffe  Charles  VIU  ,  roi 
de  France  ,  dans  fon  expédition 
d'Italie.   L'alliance*  de  Ftrdinani 
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foi  dTfpagne  avec  le  monarque 
François  étant  rompue,  il  s'attacha 
à  la  fortune  de  CèfarBorgia ,  neveu 
du  pape  Alexandre  VL  Mais  lorf- 
qu'après  la  mort  de  fon  oncle  , 
Èorgia  Ce  déclara  pour  les  Fran- 
çois ,  Moncade  paiTa  dans  l'armée 
Èfpagnole,  commandée  alors  par  le 
grand  Gonfalve,  La  guerre  étant 
terminée  en  Italie ,  il  fe  didingna 
contre  les  pirates  des  côtes  d'Afri- 
que, par  des  aftions  éclatantes ,  qui 
lui  méritèrent  le  riche  prieuré  de 
Meflîne.  Les  fer  vices  importans 
qu'il  continua  de  rendre  fur  mer  à 
Charles  V ,  furent  récompenfés  par 
la  vice-royauté  de  SicUe.  Il  fut 
fait  prifonnier  ,  en  1 524,  par  An» 
dré  Doria  ,  fur  la  côte  de  Gênes, 
&  n'obtint  fa  liberté  que  par  le 
traité  de  Madrid.  Le  pape  Clément 
VII  étnnt  entré  ,  enn526,  dans  la 
ligue  formée  entre  les  Vénitiens 
&  François  /,  pour  le  rétabliiTem.  de 
François  Sforee  dans  le  duché  de 
Milan.  Moneade ,  qui  commandoit 
alors  pour  ^empereur  en  Italie ,  fit 
avancer  vers  Rome  un  corps  de 
troupes  confidérable ,  s'en  empara 
fans  réfidance ,  contraignit  le  pape 
à  fe  réfugier  dans  le  château  St'» 
Ange ,  &  abandonna  au  pillage  le 
palais  du  Vatican  6t  l'églife  de  S. 
Pierre  &  S.Paul  qui  fe  trouve  dans 
fon  enceinte.  Paul  Jove ,  qui  fe  ré- 
crie beaucoup  fur  cette  impiété  « 
attribue  à  la  vengeance  célefte  fa 
mort  arrivée  2  ans  après ,  (en  1 5  2S) 
au  combat  naval  de  Capo-d'Orfo, 
près  du  golfe  de  Silerne,oti  Philift  ' 
pin  Doria  remporta  une  viftoire 
complette  fur  la  flotte  impériale 
qu'il  commandoit. 

MONCEAUX.  (  François  de)en 
latin  Moncœus ,  jurtfcoa fuite  »  poè- 
te &  fécond  écrivain  d'Arras ,  étoit 
feigneur  de  Frideval  ;  &  fut  en- 
voyé ,  par  Alexandre  Farnefe  duc 
de  Parme ,  en  ambaflàde  vers  Henri 
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IV  roi  de. France.  On  a  de  lui  : 

I.  BucoUcafacra^  in-8*,  Paris,  i  ç  89. 

II,  Aaron  purgatus  ,  fivc  De  Vltulo 
^fiureo  Lihri  duo  ,  1606,  in-S"*  :  li- 
vre qui  a  çté  ré  Aitc  par  kohen  Vif^ 
car,  III.  U'Hifloire  dç^  flppMrUions 
divines  faitf s  â  Moïfe^  in- 12, 1592  , 
&c.  Sec.  Tous  ces  ouvrages  font 
en  latin  :  il  y  à  dès  recherches  6c 
des  fingularités. 

MONCHESNAY,  (  Jacqiics  Lât- 
me  de)  né  à  Paris  en  1666,  d'un 
procureur  au  parlement ,  fe  fit  re- 
cevoir avocat  ,  &  fe  livra  à  la 
poëfie.  Il  travailla  pour  le  théâtre 
Italien ,  &  il  y  donna  U  Caufe  des 
Femmes ,  la  Critique  de  cette  pièce  ; 
Me\étin^  Grand  Sophi  de  Pcrfe  \  le 
Thanixfii  les  Souhaits  :  pièces  rem- 
plies de  traits  d'efprit ,  mais  mal 
dialoguées  &  mal  conduites.  Leur 
place  eft  marquée  au  3'  rang.  Mon^ 
chefnay ,  dégoûté  du  théâtre  par 
la  religion  ,  fuivant  les  uns  ,  & 
par  trop  de  feniibilité  à  la  criti- 
que ,  fuivant  les  autres  «  fit  une 
Satyre  contre  cet  art  qui  Tavoit 
occupé  pendant  fi  long-tems.  Boi' 
leau  ,  à  qui  il  marqua  ces  fenti- 
mens  ,  les  approuva.  Monchefaay 
étoit  de  la  fociété  de  ce  fameux 
fatyrique;  mais  ayant  fait  imprimer 
quelques  Satyres ,  que  ce  poëce  ne 
goûta  pas ,  leur  liaifon  fe  refroidit. 
Urne  vient  voir  rarement ,  difoit  Boi- 
leau  ,  parce  que  quand  il  e fi  avec  moi  , 
■  il  eft  toujours  embarrajfé  de  fon  mérite 
&4u  mien.  Le  théâtre  n'étant  plus 
une  reiTource  pour  lui ,  &  la  mé- 
diocrité de  fortune  ne  lui  permet- 
tant pas  de  refter  à  Paris ,  il  fe  re- 
tira en  1710  â  Chartres  ,  où  il 
mourut  en  1740,  dans  fa  7^*  an- 
née. Plufieurs  de  fes  Poëfies,  qui 
confident  en  Epiires ,  en  Satyres , 
&  en  Epigrammes  imitées  de  Mar^ 
tial^  n*ontpas  vu  le  jour.  Il  eft  en- 
core auteur  du  BoUana  ,  ou  £n- 
tretieas  de  M,  de  Monchefhay  avec 
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^oi/««tt.Si  cet  ouvrage  eft  vrai  4ai 
toutes  fes  parties  ,  il  donne  bk 
afi^ez  mauvaife  idée  4ii  caraâérede 
ce  (ameux  écrivain^»  &  s*il  eft£ax, 
il  ne  doit  pas  foire  juger  avantages- 
femeat  de  la  probité  de  Monchefs^. 
Il  réfulte  de  cet  écrie,  qui  n*eti 
la  gloire  ni  de  Tun  ni  derautre, 
quUls  aimoient  tous  les  deux  la  £h 
tyre  &  la  médîfance. 
.  MONCHRÉTIEN,  Kfly.MoïT- 

CHRESTIEN. 

MONCH  Y ,  (  Charfes  de  )  coosa 
fous  le  nom  de  Maréchal  d*Bae- 
^uincourt ,  étoit  d*une  noble  &  » 
cienne  famille  de  Picardie ,  iëcoa- 
^e  en  perfonnes  de  mérite.  H  k 
fignala  par  fa  valeur  dans  plufieia 
fiéges  &  batailles  ,  à  la  Marfée,& 
à  Villefranche  en  RoufllUon.  I 
commanda  Taile  gauche  de  ïsê- 
mée  Françoife  à  celle  de  Rhccd 
en  1650.  Cette  journée  luivalv. 
Tannée fuivante,  un  bâton  dem- 
réchal  de  France.  Il  dé^c  enfiàK 
les  Efpagnols  en  Catalogne,  & 
força  leurs  lignes  devant  Anas; 
mais  fur  quelques  mécontentesm 
qu'il  prétendoic  avoir  reçus  de  2a 
cour,  il  fe  jetta  dans  le  parti  dss 
ennemis,  fut  battu  en  16^2  à BSe* 
ncau  par  le  Grand  C^ndé  ;  8c  foriat 
devant  Dunkerque  de  trois  cobjis 
de  moufquet ,  Tan  1 6  ;  S  ,  en  toi- 
lant  reconnoitre  les  lignes  de  far- 
mée  Françoife...  Voyt:^  Cbai- 
leVal. 

MOKCHY ,  Vi>yt^  MoucHT. 

MONCK ,  (  Georges  )  duccrA^ 
bemarle ,  né  en  1 60$  , d*une  fanàlk 
noble  &  ancienne ,  fe  fignala  d«i 
les  troupes  de  CharUsI  ^  roid'As- 
gletcrre  -,  mais  ayant  été  fait  pri- 
fonnier  par  le  chevalier  Fairfa, 
il  fut  mis  en  prifon  â  la  Tour  de 
Londres.  11  n*en  fortit  que  p^ 
fieurs  années  après ,  pour  conduire 
un  régiment  contre  les  Irlaodois 
Catholiques^  Après  la  mort  trap- 
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que  de  Charles  I ,  Aionck  eut  le  com- 
mandement des  troupes  de  Crotit' 
w€l  en  Ecoffe,  U  fournit  ce  pays  ; 
&  la  guerre  de  Hollande  étant  fur- 
'  venue  ,  il  remporta  en  1653  une 
i  "viâolre  contre  la  flotte  HoUan^ 
doife  ,  où  TamiraL  Tnmp  fbt  tué. 
Cromire/ étant  mort  en  16  5  S  ,  le 
I  général  Mttnck  fît  proclamer  pro- 
teneur  Richard^  fils  de  cet  ufurpà- 
I  teur.  Charles  II  ^  inftruit  de  ia  pro- 
bité ,  lui  écrivit  alors  pour  Tez- 
r  citer  à  le  faire  rentrer  dans  fon 
î  royaume.  Le  général  Monek  forma 
I  auffi-tôt  le  deflein  de  rétablir  ce 
t  prince  far  le  tr^ne.  Après  avdlr 
I  dtffimulé  quelque  tems  pour  pren- 
I  dre  des  mefures  plus  efficaces ,  il 
I  ie  met  en  1660  à  la  tête  d'une  ar- 
t  mée  attachée  à  (t%  intérêts ,  entre 
I   en  Angleterre ,  détruit  par  fes  lieu- 
;   tenans  les  reftes  du  parti  de  Crom'- 
;   we/,  pénètre  iufqu*à  Londres,  où 
(   il  caiTe  le  parlement  faâieux ,  en 
f   convoque  un  autre  &  lui  coramu« 
I    nique  fon  deflein.  On  s*y'  porte 
I    avec  enthoufiafme  ;  Londres  fe  dé  - 
I    clare  en  faveur  de  fon  légitime  fou- 
I    verain:  M^nck  le  fait  proclamer  roi , 
>    &  va  au-devant  de  lui  à  Douvres 
,    lui  porter  le  fceptre  qu*il  lui  a 
rendu.  Les  faftes  de  THiftoire  Bri- 
,    tannique  n*ont  pas  fourni  deux 
fois  le  fpeâacle  d*une  politique 
auffi  profonde,  aufli    vertueufe, 
auffi  modérée.  Charlu  II,  pénétré 
de  la  plus  vive  reconnoiflance  , 
rembraflfa ,  le  fit  général  de  fes  ar- 
mées ,  fon  grand-écuyer,  confeil- 
ler-d'état,  tréforier  de  fes  finan- 
ces,  &  duc  d' Albemarle.  Le  géné- 
ral Monck  continua  de  rendre  les 
fervices  les  plus  importans  au  roi 
Charles  II,  Il  mourut  comblé  de 
gloire  &  de  biens ,  en  1679  ;  fut 
pleuré  de  fon  prince ,  <Sc  enterré  à 
Weftminfter  au  milieu  des  rois  & 
des  reines  d* Angleterre.  Ce  grand* 
homme  aToic  Tair  grave  i  ma<* 
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jcûueuxiTefpritpeu  brijlarnt,  mais 
folide ,  ferme  &  égal.  Il  aimoît  la 
vertu ,  &  ne  pouvoir  ibuflrîr  Tin- 
luflice ,  même  dans  les  foldats.  U 
répétoit  fouvent ,  quane  anUe  ne 
doitfoi/afervir  d*a/yleaux  voleurs  & 
aitxfciUrats.  Sa  Vie,  écrite  par  Tho» 
mas  Garnîtes  in-8%  en  angfois ,  a  été 
traduite  en  françois  par  Guy  Mié" 
;e,in-il.Onapperçoit  dans  toute  la 
conduite  de  ce  général  une  polit^ 
que  fage  ,  qui  n*enfante  que  des 
projets  avoués  par  la  probité ,  6u 
ordonnés  par  le  devoir  ;  &  fa  vie 
efl  un  exemple  qu*on  peut  conci* 
lier  des  démarches  adroites ,  impé* 
nétrables  ,  rufées  ,  avec  la  plus 
exadke  vertu. 

MONCONYS,  (  Balthafarde  ) 
étoit  fils  du  lieutenant- criminel 
de  Lyon.  Après  avoir  étudié  la 
philofophie  &  les  mathématiques , 
il  voyagea  dans  TOrient,  pour  y 
chercher  les  traces  de  la  philofo- 
phie de  Mercure  TrifméfijHe  .^  de 
Zoroafire,  St%  recherches  n^ayant 
pas  fatisfait  fa  curtofité  ,  il  revint 
en  France  &  mourut  à  Lyon  en 
1665.  Ses  connoiflancés  le  firent 
eflimer  des  fçavans,  fur-tout  des 
amateurs  de  la  chymte.  Ses  Voya* 
ges  ont  été  imprimés  en  3  vol.  in- 
4'.  &en  4voLin-i2.  Ils  font  plus 
utiles  aux  fçavans  qu'aux  géogra* 
phes.  L'auteur  s'eft  plutôt  atta- 
ché à  marquer  les  chofes  rares 
&  recherchées  ,  qu*i  donner  des 
defcriptions  topographiques.  Le 
flyle  en  efl  traînant  &  n'anime  pas 
le  leâeur. 

MONCRIF ,  (  FrançoisAugnf- 
tin  Paradis  de  )  fpcrétaire  des 
commandement  de  M.  le  comte 
de  Clermoat ,  leâeur  de  la  reine , 
l'un  des  Quarante  de  l'académie 
Françoife  ,  &  membre  de  celles  de 
Nanci  &  de  Berlin  ,  naquit  à  Pa- 
ris d'une  famille  honnête  en  1687 1 
&  y  mourut  en  1770,  M*  de  /« 
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'iaei  lui  a  fait  cette  Epltaphe  ': 

De  maurs  dignes  de  l*âge  d'or , 
Ami  fur ,  Auteur  agréable^ 
Ci  g(t  <i'ui  ,  vieux  comme  Neftar , 
Fut  moins  bâtard  &  plus  aimable» 

Tel  écoît  Monerif'y  un  cfprît  na- 
turel ,  une  figure  prévenante ,  un 
defir  confiant  de  plaire ,  une  hu« 
meurégale  ,  douce  &  complaifan- 
te ,  lui  firent  de  bonne  heure  un 
grand  nombre  d*amis  &  d'amis  il* 
luftres.  Un  célèbre  roiniftre  ayant 
été  exilé  en  1757  ,  il  demanda  de 
le  fuivre  dans  (a  retraite  ;  &  en 
admirant  cet  attachement  noble  & 
généreux  ,  on  lui  permit  feule- 
ment d'aller  tous  les  ans  lui  té- 
moigner fa  reconnoifTance.  Pcr* 
fonne  n'obligeoit  avec  plus  de  zè- 
le t  pcrfonne  ne  donnoitavec  plus 
de  plaifir.  Il  éleva  ,  il  fou  tint  des 
parens  pauvres ,  fans  rougir  d^eux 
au  milieu  de  la  cour.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  ;  I.  EJfai  fur 
la  nécejjîti  &  fur 'les  moyens  de  plai» 
r«,  plufieurs  fois  réimprimé  in- 
12.  Cette  produâion  ,  agréable- 
ment 6c  finement  écrite  ,  eft  plei- 
ne de  raifon  &  de  fagefie.  On  y 
defireroit  peut-être  aujourd'hui  yn 
peu  plus  de  nerf  &  de  philofo- 
phie.  IL  Les  Ames  rivales  ,  petit 
Roman  agréable  ,  afTaifonné  d'une 
critique  ingénieufe  de  nos  moeurs} 
les  Abdérites  ^  comédie  médiocre- 
ment bonne  ;  des  Poêfies  diverfes , 
pleines  de  délicatefie  :  on  difiin- 
giTe  fur-tout  fes  Romances  ;  quel- 
qutsDiffertattons ,  où  il  y  a  des  idées 
&  de  l'efprit.  On  trouve  ces  piè- 
ces dans  les  (Euvres  mêlées  de 
l'auteur,  Paris  1743  ,  in-12.  III. 
Des  petites  Pièces  en  un  aâe,  qui 
font  partie  de  divers  Opéra  ap- 
pelles les  Fragmens  :  ZeUndor  ,  If- 
mène  ,  Almafis  ,  le^  Génies  tutéUi» 
TU  y  la  SihylUt  il  s'écoit  confacré 
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au  genre  lyrique ,  &  il  y  réuSS- 
foit.  On  a  encore  de  lui  en  ce  gea- 
re  :  V Empire  de  t Amour  ,  ballet  »  le 
Trophée  »  les  Ames  réunies  ,  ballet 
non  repréfenté  -,  Erojine  ,  paflora- 
le  héroïque.  IV,  UWifioire  da 
Chats  y  bagatelle  jugée  trop  féré- 
rement  dans  le  tems.  Se  prefqu'e»> 
tiéremenr  oubliée  aujourd'hui.  Sa 
(Euvresont  été  recueillies  en  1761 , 
4  vol.  in- II. 
MONDEJEU ,  Voyei  ScmjxEH- 

BERG. 

I.  MONDONVILLE ,  (Jeasae 

de  )  fille  d'un  confetller  an  p&> 
leifaent  de  Touloufe  ,  fe  difiingaa 
de  bonne  heure  par  fa  beaaté  flt 
fon  efprit.  Recherchée  par  divers 
feigneurs,  elleépoufa  en  1646  Tv 
lesy  feigneur  de  MondonriUe,  Ayatf 
perdu  fon  époux,  elle  fe  confacra 
aux  œuvres  de  piété  fous  la  condaî' 
te  de  l'abl)é  de  Ciron»  Après  avoir 
tenu  quelque  tems  chez  elle  des 
écoles  gratuites ,   elle  rravailb  à 
l^nftruâdon  des  Nouvelles  Coa- 
▼erties  ,  6c  au    foulagement  dcf 
pauvres  malades.  Mad*  de  Momda^ 
vHle  forma  enfuite  le  projet  d'eo- 
ployer  fes  biens  à    la  fondaiioa 
d'une  congrégation  ,  qui  perpé- 
tuât fes  oeuvres  de  charité.  Soi 
deflein  fut  approuvé  par  M^rta , 
archevêque  de  Touloufe;  &r<b- 
bé  de  Ciron  fut  nommé  en  1661 
pour  en  dreiTer  les  ftatuts  &  les 
réglemens.  Ce  nouvel  înlHtQtfiX 
confirmé  par  un  bref  d'^i^jrja/'v 
Vil  en  1662  ,  &  autorifé  de  let- 
tres-patentes en  1663.  Peu  de  ma 
après  ,'  ces   Confitturions  fiirest 
imprimées  avec  l'approbation  oe 
dix- huit  évêques  8c  de  plofienn 
doâenrs.  Ceft  cet,  Infiitut  û  cOa- 
nu  fous  le  nom  de  Congrégatiom  des 
Filles   de  V Enfance.   II   avott  déjà 
formé  des  établiifemens  dans  plu- 
fieurs  diocèfes  ,   lorsqu'on   pit- 
teadit  qua  fts  Confiitudwst  renfer- 
flBoieat 
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«oImC  des  moMimu  déMgtnufis,  lt$ 
léfuice*  écrivirent  &  agirent  con« 
Utt  elle*  On  somma  des  commif* 
iaires  pour  les  examiner ,  &  la 
congrégiition  de  VEmfanuîutCa^ 
primée  par  un  arrêt  dn^confeilde 
1686,  à  l'inftigarion  d'une  focié- 
té  qui  depuis  a  eu  le  même  fort* 
L'inditutrice  fut  reléguée  dans  le 
couvent  des  HofpitaliéresdeCou- 
tauces  ,  6t  privée  de  la  liberté  d'é- 
crire &  de  parler  à  aucune  perfoone 
de  dehors.  Elle  7  mourut ,  avec  de 
grands  fentimens  de  pieté,  en  lyoj. 
Les  Filles  de  TEnfance  furent  diA 
perfées,  &  les  Jéfuttes  achetè- 
rent leur  ftiaifon  pour  y  placer 
leur  féminaire.  Ils  âvoiept  com* 
battu  contre  ces  filles  infortunées 
comme  contre  un  ennemi  rcdou- 
cabîe  ,  &  ils  en  eurent  les  dé- 
pouilles. Nous  avons  (uivi  dans 
cet  article  VHifioinEccUfiaftiqut  de 
Tabbé  lUeiae,  Les  écrivains  Jéfui- 
ces  font  moins  favorables  à  la  fon- 
datrke  des  FilUsdé  P Enfance.  Voi- 
ci ce  que  dit  un  d*emr'enx.  Après 
•voir  parlé  de  Tannée  de  rétabUf- 
lement,  il  aioâte  :  m  La  cour  eut 
n  des  preuves  incomeftable^  que 
M  cette  fondatrice,  (  Madame  de 
Mondonv/Ue)  n  avoit  donné  axile 
9»  i  des  hommes  de  mauvaife  doc- 
9»  tri  ne  &  mal  intentionnés  pour 
n  l'état-,  tels  que  le  Père  Cerii 
M  &  Tabbé  Dwm  -,  qu'elle  avoit 
n  fourni  à  ceux-ci  les  moyeos  d« 
M  fortir  du  royamne  ;  qu'elle  avoit 
n  fait  imprimer ,  dans  fa  maifon 
n  &  par  fes  Filles ,  plniieurs  Li- 
M  belles  contre  la  conduite  du  rot 
»  &  de  fon  coiifeil.  On  enleva 
»  cette  imprimerie  ;  on  dreffa  des 
n  procès-verbaux ,  6c  fur  tous  ces 
n  faits  on  eut  quantité  de  dépofi- 
n  tions  authentiques  &  juridiques, 
M  avec  les  témoignages  des  plus 
n  anciennes  Filles  de  cette  mai- 
n  fon«..«.»»  Comment  coacilier 
Tome  IV. 
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As  téonoignages  €1  différens?  i 
toire  n'eft  plus  i[u*uil  plaidoyer  » 
où  chacun  chicane  pour  fon  par- 
ti. Pour  nous  K[ui  ne  {ommes  d'au- 
cun ,  nous  fufpendvns  potre  iu* 
g ement ,  &  nous  laiiTons  la  déci£oa 
de  cç  procès  au  public  fage  &  édai-  ^ 
ré.  Il  parut  ,  en  1734*  vtue^Hif"^ 
toirt  du  FilUs  dt  U  Çcngrégation  dt , 
VEnfanety  par  RtbouUt  ^  èx-Miuitûy 
'&  avocat  à  Avignon.  L'abbé  /ti'<. 
Uûrd ,  parent  de  Mad*  de  Mondoo^ 
vilUy  attaqua  cette  Hijtoin  conÉ^ 
me  tin  libelle  calomoie^p ,  &  la  ré- 
futa par  un  Mémoire  en  deux  par- 
ties ,  qui  contient  :  I.  VIrmoeêMdc 
jufiifU  ,  ou  VHifioin  véritabU  dés 
filles  de  CEnfancc.  IL  U  Menfoê- 
g€  confondu^  ou  La  Prcu^t  dé  ht 
fÊuffetc  de  CHifioirt  caUmmeufe  dès 
Filles  dé  VEnfauee.  Le  parlement 
de  Touloufe  condamna  au  fen  Vaif- 
tûire  de  Reboulet  \  cet  auteur  répon- 
dit pour  foutenir  la  vérité  de  fok 
ouvrage  ;  mais  le  marquis  de  C^^* 
douché^  neveu  de  Mad' de Mondon^ 
vilU ,  obtint  un  arrêt  du  17  Fé*- 
vrier.1738,  qui  condamna  au  fea 
ce  nouvel  Ecrit ,  &  ordonna  des 
recherches  rigeureufeseontrerau* 
teur.  Voyei  Rebovult. 

IL  MONDONVILLE  .  (Iraftw 
)ofephCaffanéa  de)  l'un  des  phik 
célèbres  mufîcieos  de  ce  fiécte  « 
rie  le  îour  à  Narbemie  en  17 1^. 
Il  acquît  d*abord  de  la  réputation 
i  Paris, oCk  il  Ib'  rendit  en  1737  « 
par  l'exécurion  brillante  âi  facile 
de  f4Mi  violon.  Il  fut  rival  &  ami 
de  Guipion ,  qui  tenoit  alors  le 
premier  rang  en  ce  geilre.  Ses  Sù^ 
nans  de  clavecin  &  les  Symphù» 
tUesy  fes  Ooéra  d'IJlé^  da  Cétna" 
fol  du  Psritaffeyéc  Tiîhùn  &  t  Auro- 
re ^  de  Daphnis  &  Alcinutdure  ,  le 
mirent^  bientôt /dans  la  cltfh  dea 
compositeurs  les  plus  diftinguéf 
qui  aient  travaillé  pour  l'Opéra.  Il 
exeeUa  ^rofidans  les  Monts^  qui  lut 
Oo 
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méritèrent  la  place  de  toaitre  £«* 
mufique  de  la  chapelle  du  roi.  U 
étoit  occupé  à  de  grands  ouvra- 
ges de  mufique ,  qui  enflammèrent 
fon  iang&  précipitèrent  ies  jours. 
Il  mourut  à  Belleville  près  de  Pa- 
ris le  S  Oâobre  1772 ,  regretté  de 
fes  parens  &  de  Tes  amis» qui  trou- 
voient  en  hii  un  homme  Tenfible, 
&  une  ibciété  douce  ,  honnête  flc 
agréable.  On  n'avoit  iamais  vu 
au  concert  fpirttuel  une  afEuence 
égale  à  celle  qu'attirèrent  les  pre- 
miers eflbis  de  Moni^nvilU.  Trois 
morcedilz  de  génie  annoncèrent 
une  lyre  enchantereffe  &  fçavan- 
te,  qui  ègaloit  celle  de  U  Lande»  C'é- 
toientle  Magnus  Dominas ,  le  Jubila» 
ic  &  \q  Dominas  regnavit^  quel'on  en- 
tend encore  avec  applaudiffement. 

MOîfDKAlVVlLLE^Foy. 
DuvAL ,  n**  I. 

M  O  N  E  T ,  (  Philibert  )  né  en 
Savoy e  l'an  1566,  mort  à  Lyon 
en  1643  ,  fe  diftingua  chez  les  Je- 
fuites ,  où  il  entra  par  goût  pour 
rètude.  Les  langues  l'occupèrent 
d'abord ,  &  elles  lui  durent  quel* 
ques  ouvrages,  éclipfés  par  ceux 
qu'on  a  d«nnès  après  lui.  Son  Die* 
tionnaire  Latin-François  ,*intitulè  s 
Inventaire  des  deux  Langues ,  Paris 
1636 ,  in-folio  t  eut  cours-  dans  lé 
tems.  Monee  fe  tourna  enfuite  dn 
cÀtè  dublafon  &  de  la  géographie 
de  là  Gaule  :  ce  qu'il  a  /ait  fur 
cette  maeiéce  eft  encore  confultè 
quelquefois  par  les  fçavans.* 

MONETA,  (le.Pere)  Domini. 
cain  de  Crémone ,  vivoit  du  tenrs 
mdme  de  5.  Dominique ,  &  mou- 
rut vers  1140^.  Il  fe  rendit  célè- 
bre par  faf  fcience  &  fon  zèle  con- 
tre les  hérétiques  de  fon  tems.  Lu 
Père  RieciiUus  f  du  même  ordre ,  fifr 
ûnprldfer  à  Rome  en  1643  ,  in-fol. 
un  Traité  latin  du  P.  Monetm  coa-* 
tre  les  Vaudois. 

MONFORT ,  Fay.  Mowtport^ 
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:M0NGAULT  ,  (Nicolas-Htibeit 
de  )  fils  naturel  de  Cclhen-P^mM- 
ges^^né  à  Paris  en  1674»  carra 
dans  la  congrégation  de  POrato^ 
re.  La  délicareile  de  fa  fancé  l'o- 
bligea d'en  fonir ,  après  avoir  don- 
né d'heureufes  efpérances.  Il  de- 
meura  fucceflivement  auprès  de 
l'archevêque  de  Touloufe  ,  Coi^rt, 
qui  le  protégeoit  -,   fie   auprès  de 
Foucault^  qui  trouva  en  lui  ce  qa*il 
avojt  cherché,   un    hqnune  <pi 
fçavoit  allier  l'efprir  avec  le  fçi- 
voir.  Ce  (signeur  ,  coonoiflânt  le 
prix  de  l'abbé  Moagoislt ,  |ui  pro* 
cura  une   place  à  racadémie  des 
InCcriptions  ^  &  celle' de  précqh 
teur  du  duc  de  Chartres  ,  fils  di 
duc  d'Orléanâ,  L'abbé  Mongmmlt  fçut 
fe  concilier ,  dans  cette  place  m- 
portante  &  délicate  i   ramicié  & 
l'eAime  de  fon  iiluftre  élève.  L'ab* 
baye  de  Chartreuve   &  celle  de 
Villeneuve  furent  les  récompeo- 
fes  de  fes  foins.  Le  duc  de  Clur^ 
très  ajouta  aux  bienfaits  de  Ami  pè- 
re ,  les  places  de  fecrëtaire^oé- 
ral  de  l'infanterie  Françoife  ,  de 
fecrétaire  de  la  province  de  I>aD- 
phin^ ,  de  fecrétaire  des  coiiimaa> 
démens  du  cabinet.   JL'abbe  Mao- 
gauU  auroit  voulu   s*élever  plus 
haut.  Tandis  que  le  cardinal  Dm- 
bois  fe    plaignoit  d'être   malheu- 
reux ,  depuis  qu'il  étoit  gtand-, 
l'abbé  Mongauh  l'étoit  encore  plus, 
par  l'envie  qu'il  lui  portoic  De- 
là les  vapeurs  'dans  lefquelles  il  a 
pafië  uhe  partie  de  fa  vie.  Ces  va- 
peurs lui  faifoicnt   veir  tout  e& 
noir  ;  on  le  lui  dk  un  jour.  Lu 
tapeurs  ,  répQndit-il  ^font  doue  wotr 
hs  chofes  cmm#  eUes  font*  L'abbe 
Afoffi;4i«/r   fe -fervit    avantageufe- 
ment  de  fon  efprit  pour  fatisfai- 
re  fon     ambition  ;  mais   il   au- 
roit été  plus  heureux ,  s'il  s'en  fût 
fervi  pour,  la  modérer.    L'acadé- 
mie Fraoçotfe  fe  raffoctaeniyiS  , 


MON 

Bc  fc  i^erdit  en  1746.  Ce  fça^ant 

I     ecDic    d'un  commerce   auflî  utile 

c|u'agréable  ,  a-  fon. humeur  près. 

rla  ducheiTê  é'OrUfiru  radmetcoit 

^      ToiiTent  datfS'fôs  converfadons  par- 

>      ticuliéres.  On  a  de  lui  :  l.    Une 

t      Traduâion  françoife    de   Vlhjîoirè 

I      d* Héroditn  ^àotit  ta  meilleure  édi* 

tion  eft  celte  de  174^,  in- 12. Cet 

i      ouvrage^  fait  avec  beaucoup  de 

i       ibiii  &  d'exaâitude  ,  eft  écrit  d^ail- 

I  •    leurs  avec  élégance^  11.  Une  trà- 

t       dnf^ion  des  Ltttrts  dé  Cicèron  à  Ar* 

I       ticus^  Varis  1714  &  1738,  6  vol. 

in- 11.  Cette verfion,  auilî élégante 

I       &  auffi  exacte  que  celle  d'Hérodieai 

ed  enrichie    de  notes   qui    font 

beaucoup   d'horineur  à  fon  goût 

&  à  fon   érudition.  On .  apprend 

dans  le  texte  &  dans  les  remarques 

;  ^     ^connoitrerefprit  &  le  coeur  de 

dciron ,  &   le$    pcrfon nages   qui 

jouoient  de   fon  tems   un  grand 

rôle  dans  la  république  Romaine*. 

m.  Deux  Dijftrtations  dans  les  Met 

moires  de  Tacad.,  qui  font  regretter 

-<{u*on  n'en  ait  pas  un  plus  grand 

nombre  de  la  même  plume. 

MONGIN.  (Edme)  né  à  Baro- 
yille  dans  le  dipcèfe.  de  Langresy 
en  166S,  fut  d'abord  précepteur 
du  duc  de  Bourbon  &  du  comte  de 
€harolou.  Il  mérita,  par  fes  talena 
pour  la  chaire  ;  une  place  à  l-'acî»- 
démie  Françoife  en  1708 ,  &  Tévô- 
chédeBazasen  1714.  Cétpit  ui\ 
homme  d'efpric.  &  de  goût.  Cei 
deux  qu'alités  fe  font.' remarquer, 
dans  le  recueil  de  fe<  (Euvres  ,•  pu^ 
blié  à  Paris ,  in-4''..en  1745.  Cette 
çolleâion  renferme,  fes  Sermons  i 
fes  Panégyriques;,  fes  Oraifons  Fw 
hihres  ,  &  fes  Pièces  4cadimiques, 
Ce  prélat  mourut  en  .1746.  «  ^ 
Bazas  ,  après  avoir,  conduit  fon 
diocèfe  avec  .bcsTucoiip  de  pruden* 
ce  6c  de  fage{)fe.  Son  caraâére  éjtoit 
i^imab|<s  ^  f»  conyerfatton  epi^ué^e. 
Il  aimoit  la  paix.  Ce  fut  lui  qUi  dit 
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à  ti'o  de  fes  confrères ,  qui  vouioit 
publier  un  Mandement  fur  des  ma- 
tières délicates  :  Monfeigneûr ,  par* 
Ions  beaucoup  y  &  écrivons  peu, 
r  MONGOMERI ,    Voye^  MONT- 

GOMMERY.        •  T   -  .   %      .     • 

.  MONiME  DE  MiLET,  célèbre 
par  fa  beauté- &  par  fa  chafleté  , 
plut  tellement  à  Mithridàu , ,  qne  ce 
prince  employa  tous  les  moyens 
imaginables  pour  ébranler  fa  ver- 
tu  ',  maïs  cous  furent  inutiles.  La 
réfiflance  àe  fît  que  l'animer ,  &  il 
répoufa  pour  fatisfaire  fon  amour. 
Voyt^  la  fuite  de  i'hifloire  de  cette 
vertueofe  princeile  ;  dans  l'article 

de    MiTHRIDATE. 

.  M  O  N I N  ,  (  Jean-Edouard  du  ) 
natif  de  Gy  ,  dans  le  comté  de 
Bour(;ogne ,  publia  un  grand  nom- 
bre de  Pièces  de  Po'èfie\  Latines^ 
M78  &  M79%  1  ▼ol.  ia-8*  i  H 
Fsançoifes ,  1 5  8  ^  ,* .  in  - 1 2  «  fous  le 
règne  de  Henri  111  i^  fut  regardé 
comme  l'un  des  plus  beaux  génies 
de.  fon  flécte.r  On  a  encore  de  lui 
2  Tragédies  ,  imprimées  :  l'une'  fous 
le  titre  du  Quaréme^  du  Monin^- 
Paris  1584,  jn-4*  U'autrq  fous  ce- 
lui de  OrbccrO(onte^iiàti%  \e  Phatnix 
de  du  Monin  ,  158$  ».in-i2. 11  fut 
aâTafTiné  en,  1586,  à 26 ans,  après 
avoir  donné  de  grandes  efpérances* 
Il  pol{cdqi(  déjà  plufieurs  langues  » 
6e.  prefque.toutes  les  ff;tencc5«  Oa 
Ta  comparé  a  Pic  de  la  Mirandole^ 
à  fofiel ,  ;  ^  Agrippa ,  Qt  qox  autres 
génies  précoces.  On  n'applaudi^ 
guéres  à  ce  jugement,  quand, oni 
lit  les  }rers  de  du  Monin  :, ils  font  fk 
obfcurs ,  fi  plats ,  û  traînans ,  ù  défi* 
gurés  par  une  érudition  pédantef^ 
que«  qu'on  ne  trouve  pas  étrange^ 
qu'à  fon  âge  il  eût  enfanté  de  telles 
productions.  Vàetius  ^  prétent^u^'. 
^ans  preuve ,  que  le  çard.  du  Perron 
^voit  eu  part  au.  meurtre  de.  ce 
)eune->homme ,  pour  tt  venger  de 
quelques  mauvaifes  fatyres» 
Oo  ij 
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MONIQUE ,  (Ste)  née  en  3^2 
de  pareBs  Chrétiens  ,  fat  mariée 
à  Patrtcê ,  bourgeois  de  Tagafte  en 
Numidie^  donc  elle  eut  2  fils  & 
ttoe  fille.  Elle  convertit  Ton  mari 
qui  étoit  Païen  ;  &  elle  obtint  , 
par  Tes  prière»  0e  par  Tes  larmes , 
la  converfion  ^t  5.  Augufiin  ,  Ton 
fils  aine ,  qui  étoit  engagé  dans 
les  plaifirs  du  fiée  le  6c  dans  les  er- 
reurs du  Manictiétfme.  Après  avoir 
enfanté  ce  cher  enàmt  à  l'Eglife  « 
&  à  la  religion ,  elle  mourut  en 
387 ,  à  Oftie ,  où  elle  s*étoit  rendue 
avec  lui  pour  pafier  en  Afrique. 

MONMOHEL,  (Charles le 
Bourg  de  )  né  à  Ponc^iudemer  ,  fut 
fait  aumônier  de  Mad'  la  duchefie 
de  Bourgogne  en  1697»  L'abbaye  de 
Lannoi  fut  la  récompenfe  de  Ton 
talent  pour  la  chaire ,  autant  que 
reffet  de  la  prote^ion  de  Mad*  de 
Maintenon,  Nous  avons  de  lui  un 
recueil  d* Homélies  eftimées,  fur  TE- 
vangile  des  Dimanches ,  des  jours 
de  Carême,  Çc  des  myftéres  de  J.  C. 
&  de  la  Sie  Vierge.  Cette  collec- 
tion ,  précicufe  aux  curés  de  cam- 
pagne &  même  à  ceux  des  villes , 
forme  10  vol.  in-ii.  L'auteur  écrit 
avec  fîmplicité  ,  avec  précifion  ,  & 
ire  s'éloigne  gùéres  de  la  méthode 
H  du  fiyle  desÀaints  Pères ,  dont  il 
place  à  propos  les  plus  belles  fen- 
tences.  Noits  ignorons  l'année  de 
fa  mort. 

MONMORENCI,  VaytiUo^s- 
MOREN  c  Y^. 

MONMOUTH  ,    Voyti  Mont- 

MOUTH. 

MONNEGRO,  ou  de  Tolède, 
(Jean-Baptide)  fculpreurôc  archi- 
tefte,  mort  l'an  içgo  ,  à  Madrid 
fa  patrie,  dans  un  â-^c  très  avancé, 
fe  fir  une  grande  réputation  en  Ef 
pagne  par  fon  habileté.  Ceft  lui 
qui  fit  bâtir ,  par  ordre  de  Philippe 
II,  l'Ei^'ife  de  TEfcurial,  dédiée 
à  S.  Laurent.  Les  ftatues  des  fis 
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rois  qu'on  voit  for  la   Ctçade  ie 
ce  temple  «  font  auifi  l'ouTTage  de 

foa  cifeau. 

MONNIER,  (Pierre  le  )  ne  an- 
près  de  Vire  d'une  famille  hoiinè» 
te  ,  mérita  par  fes  talens  une 
chaire  de  philofophie  au  collège 
d'Harcourt  a  Paris.  L'académie  des 
fciences  fe  l'afliocia  ,  &  le  perdîtes 
1657^,  à  82  ans.  On  a  de  loi, 
Curjfita  Philofaphicus ,  175 o  »  eo  6 
Tol.  in- 11,  Ce  cours  a  eu  du  iâc> 
ces,  &  on  le  diâe  dans  plufients 
collèges  de  province.  Oa  y  trou- 
ve moins  de  ces  queutons  abfar- 
des  &  vaines ,  dont  on  chargeoit 
autrefois  les  livres  de  ce  genre. 
L'académie  dont  il  étoit  membre 
lui  ^  doit  auifi  divers  Mémoires. 
Pierre'  Charles ,  &  Louis-  Guillaume  le 
MùSNiEtt ,  fes  deux  fils  :  (  le  pre- 
mier, profefieur  de  philoibphieaa 
collège-royal,  fie  favant  aftronooe;  * 
le  fécond  ,  médecin  ordinaire  de 
roi  i  Saint*Germain-en-Laye  :  ) 
tous  deux  de  l'académie  des  fcien- 
ces, ontlMritéde  fes  connoi£Jn- 
ces  &  les  ont  perfeâionnées. 

^OKNOYE,  (  Bernard  de  la) 
né  à  Dijon  en  1641,  fie  paroitre, 
dès  (on  enfance ,  de  grandes  dif- 
pofitions  pour  les  belles-lettre$.OB 
vouloir  l'engager  à  fe  confacrer 
au  barreau-,  mais 'fon  inclmacioa 
l'enttainoit  vers  la  littérature  lé- 
gère &  la  poëfie.  Il  fe  contenta  de 
fe  faire  recevoir  correâeur  en  la 
chambre  des  Comptes  de  Dijon  en 
1672.  L*exercice  de  cette  charge 
ne  Tempêcha  point  de  fe  rendre 
habile  dans  les  langues  grecque  » 
latine,  italienne  &  efpagnole, dans 
l'hiftoire  &' dans  la  littérature.  H 
remporta  le  prix  à  Tacadémie  Fran- 
çoife  en  1671  ,  par  fon  Poème  da 
Duel  aboli ,  qui  fut  le  premier  de 
ceuit  que  l'académie  a  diftribucs. 
Le  fujet  de  fes  autres  pièces  qui 
remportèrent  auffi  le  prix,  eil: 
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pour  Faonée  1673  t  Ls  ghire  des 
Jtri^fs  &  des  BclUs  -  Lettres ,  fous 
Louis  XIV -y  pour  1677,  l'Êduca^ 
iion  de  Mon/ôigneur  le  Dauphin  ;  pour 
1683 ,  Les  grandes  chofes  faites  par 
l<  Roi  en  faveur  de  la  Religion  ,  en 
concurrence  avec  l*abbé  du  Jarry  ; 
enfin  pour  Tannée  16S5 ,  La  gloire 
acqui/e  par  le  Roi  en  fi  condamnant  en 
fa  propre  caufe.  Sa  pièce  intitulée  : 
L'Académie  Françoifi  fous  la  pro' 
tcSUon  du  Roi ,  ayant  été  envoyée 
trop  tard  en  1673  ,  ne  P^^  être  ad- 
mife  à  ^examen.  L'académie  Fran- 
çoife  fe  Tailbcia  en.  171 3  ,  &  il 
éroit  bien  jufte  qu'un  athlète,  qui 
a  voit  été  couronné  5  fois,  fût  af- 
iis  avec  fes  juges.  La  poëfie  ne 
faifoit  pas  la  principale  occupation 
de  la  Monnoye\  il  avoit  fçu  join- 
dre,  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  ,1e 
fçavant  au  poëte.  La  parfaite  con- 
noifiance  des  livres  &  des  auteurs 
de  tous  les  pays  »  &  la  difcuiTion 
pénible  des  anecdotes  littéraire» 
dont  aucune  ne  lui  échappoir ,  tor- 
moienc  en  lui  une  érudition  pref- 
que  unique,  h^s  bibliographes  le 
regardoient  comme  leur  Oracle  , 
&  c'eil  ainû  qu'ils  Tappelloient, 
malgré  le  filence  que  fa  modeftie 
avoit  exigé  d'eux.  Les  qualités 
de  fon  cœur  ég:iloicnt  celles  de  Ton 
efprit  y  fon  caraûére  étoit  gai  & 
égal ,  poli  &  officieux.  Ce  littéra- 
teur eftimable  mourut  à  Paris  en 
172S ,  à  S.8  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  L  Des  Poëfies  François 
fes ,  in-8'* ,  imprimées  en  1 7 1 6  Ôc  en 
1 721.  II.  De  Nouvelles  Poëfies  ,  im* 
primées  à  Dijon,  en  1743 ,  in-8". 
Ces  deux  Recueils  méritent  des 
éloges  ',  il  y  a  plufîeurs  vers  heu- 
reux &  quelques  morceaux  agréa- 
bles. Le  ftyle  en  eft  quelquefois 
profaïque,  &  la  douce  chaleur  de  la 
pocfie  ne  s'y  fait  pas  toujours 
fentir  *,  mais  dans  ces  iortesjde  col- 
ïcGU  tout  ae  peut  pas  être  .égal* 
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{r.  Ménage,  ii.  Nicaise»}Pelle- 
GRîN.)  111.  Des  No'els  Bourguignons, 
i72oéci737,  iu-S" ,  que  l'on  re- 
garde comme  un  chef-d'oeuvre  de 
naïveté^,  mai<  il  ^\ut  être  Bour- 
guignon pour  la  bien  fenrir.  Quand 
on  ne  l'eft  pa?  ,  on  peut  bien  trou- 
ver groflîcr  ce  qui  paroit.naif  à 
d'autres.  IV.  Des  Remarques  fur 
le  Menagiana  ,  de  l'édition  de  1715, 
en  4  vol.  in-ii ,  avec  une  Differ- 
tatioA  curieufe  furie  \ivrt De  tri' 
hus  Impoflorihuf,  V.  De  fçavantes 
Nous  fur  la  Bibliothèque  choifit  de 
Colomiès,  VI.  Des  Remarques  for 
lek  Jugemens  des  Sçavans  de  Baillée , 
&  fur  VAnti-^Badlet  de  Minage.  VIL 
Des  Remarques  fur  les  BibUothc" 
ques  àt  du  Verdier  &  de  la  Croix* 
du'Mainey  Paris  1772-»  5  vol.in-4*. 
VllI.  Des  Notes  fur  l'édition  de 
Rabelais  de  1715  :  elles  font  pins 
grammaticales  qu'hiftoriques.  IX. 
C'eâ  à  la  Monnoye  qu'on  doit  l'é- 
dition de  plufieurs  de  nos  poètes 
François  ,  imprimés  chez  Coufic 
lier'j  £r  le  Recueil  des  Pièces  choifies 
en  profe  &  en  vers ,  publié  en  I714, 
à  Paris  fous  le  titre  dliollandc.  On 
a  commencé  à  donner  la  colleâ.  de 
fes  Œuvres ,  in-8%  en  1769. 

MONOPHILE ,  eunuque  de  Mi' 
thridâte.  Ce  roi  lui  confia  la  prio- 
ceiTe  fa  fille ,  &  le  château  où  il 
l'a  voit  renfermée  peodant|Ia  guerre 
qu'il  eut  àfomenir  contre  Pompée» 
Maniius'Prifcus  le  fomma  de  reû* 
drc  ce  château  de  la  part  du  gé* 
néral  Romain,  qui  venoit  de  ga* 
gner  une  bataille  fur  Mithridate  ; 
mais  Monopbile  poignarda  la  prin* 
ceffe  ,  &  {€  poignarda  lui-même  , 
pour  ne  point  furvivre  à  la  hon- 
te de  fon  mnttre. 

MONOYER ,  (  Jean-Baptifte  ) 
peiïitre ,  né  en  1635  à  Lille  ,  ville 
de  la  Flandre  Françoife^  mourut  à 
Londres  en  1699.  On  ne  pouYoit 
avok  plus  de  talent  que  Mùaoyer 
Ooiij 
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pour  pèîndf^  les  fleurs.  On  trou- 
ve dans  Tes  tableaux  une  fraicheui^, 
Un  éclat';  un  fini,  enfin  une  vé- 
rité qui  le  dirpute  à  in  nature  mê- 
me. Milord  Montaigtt ,  ayant  connu 
te  célèbre  artific  pendant  fon  fé- 
jour-èn  France,  Temmcnaà  Lon- 
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MONSTRELET  ,  (  En^errari 
de)  né  à  tambrai  au  xv*  ùécle. 
d'une,  famille  noble  6c  ■ncîensf, 
mourut  dans  cette  ville  en  i4S^ 
li  a  laidé  Une  Chronique  ou  Hijhm 
éurieuft  &  inttrtffantc  des  chofes  iBiai 
i-dbUs  arrivées  àtfon  tems^  depuis  Vi 
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dréf,'où-il  employa  fon  pinceau  I4000ufqu*en  I467-' C>*êdicioo  la 
à  décorer  fon  magnifique  Hôtel,  plus  ample  efi  celle  de  1572,  Pam 
Il  y  a  plafieurs  maifons  aParisor- 
nées  des  ouvrages  de  ce  maître: 
Le  roi  pofi'ède  un  grand  nombre 
de  Ces  tableaux  ,  qui  font  répan- 
dus dansplufieurs  de  fes  châteaux. 
On  a  gravé  d*après  Jui.  Il  a  auflt 
gfavé  plufieurt  de  fes  Efiampes. 
Antoine  MonoyeR  ,  fon  fils  ,  a  été 
fon  élève  &  membre  de  Tacadémie. 


1  vol.  in-foh  L*auceur  y 
d'une  manière  fimple  &  wn 
très-dif^'afe  ,  la  prife  de  Pari«  &  de 
là  Normandie  par  lés  Anglois,  kt 
guêtres  qui  éclatèrent  entre  les 
maifons  d'Orléans  &  de  Baur^oçm. 
On  rac'cufe  de  pencher  un  pea 
trop  en  faveur  de  la  dernière.  Sos 
ouvrage  cil  précieux  ,  ftir-toutpv 
MONPENSIER ,  Vayti  MONT-    le  grand  nombre  de  Pièces  onp- 
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MONS-AUREUS ,  r^j'^^MoNT- 

DOITÉ.  '  •    • 

^  MONSTIER ,  (  Artus  du  )  Ré- 
collet ,  né  à  Rouen  ,  employa  le 
tems  que  Tes  exercices  de  religion 
lui  laiflbient  libre ,  a  travailler  fur 
l'Hiftoire  de  [fa  province.  Il  en  a 
c6ftipofé  5  Vol.  in-fol.  Le  5' ,  qui 
traite  des  Abbayes,  a  paru  à  Rouen 
en  1663  ,  in-folio ,  fous  le  titre  de 


nales  qu*il  renferme.  Les  éditioss 
gothiques  font,  dit-on  ,  plasfidei- 
les  que  les  autres.  Les  i  ^  démit- 
res  années  de  fon  Hifloire  fooc 
d'une  main  étrangère. 

MONT,  Voyei  DvMOirr,  n*  IL- 
6*  Robert»  n**  XIV. 

MONTAGNE  ,  {  Jean  de  Ii} 
Voyei  LiND. 

MONTAGNE ,  ou  Movxaiqsu 
(  IV^ichei  de)  naquit  au  château  ée 


Neufiria  Pia  *,  livre  rare.  L'auteur  ce  nom  dans  le  Pèrigord  ,  en  i  f  )^ , 

mourut  en  1662  ^  pendant  qu*oci  de  Pierre  Eyquem  feigneur  de  Mm- 

knprimoit  ce  volume ,  ce  qui  fans  tagne  »  élu  maire   de  la  ville  de 

doute-  a  empêché  les  autres  de  pa-  Bordeaux.  Son  enfance    annoaça 

roître.  Le^  deux  premiers  traitent  les  plus  heureufer  difpofitions ,  & 

des  Archevêques  &  Evèqûes ,  fous  fon  père  les  cultiva  avec  beaacom 

le  titre  de  Neuftrkt  Chriftiana  ;  le  de  foin,  pès  qu'il  fut'  en  état  de 

jy^\  des  Saints^  fous  le  titre  de  parler , il  mit  auprès  deluiunAII^ 

Neuflrià  SenSta  :  &  le  v* ,  de  diffe-  mand  qui  ne  s*énonçoit  qu*en  latir» 

rens  objets ,  fous  le  titre  de  Neuf-  de  façon  que  cet  enfant  enieodu 

tria  Mijfcellanea»  On  a  encore  du  parfaitement  cette  langue  dès  Vip 

Père  du  Monjlicr  :  l.  De  lafainteté  de  6  ans.  On  lui  apprit  enAûte  le 

ée  la  Monarchie  Françoife ,  tics  Rois  grec  par-  forme  de  divertiHement, 

Très-Chrétiens^  &  ies E^f ans  de Fraw  &  on   cacha  toujours  les  ^épines 
<t'j  Paris  163$;  in-8\  II.  La  Piété yA^  l'étude  foUs  les  charmes  du  plai- 

Frànçoife  envers  la  S  te  Vierge  Notre»  fir.  Son  père  portoic  fes  atteotioat 

£>ame  de  Lieffe ,  Paris  1637 ,  in-S**.  pour  lui  jufqu*ati  frrupule  ;  il  ne 

Cétoit  un  bon  compilateur  &  un  le  ùifott  éveiller  le  matin -qu^ 

^hauvais  écrivain.     \  •            ^*  fon  des  inûrymens,daa&i'ÀdéfiqLe 
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«*étoît  gâter  le  îugement  des  en- 
fans,  que  de  tes  éveillei^  en  furfaut. 
Dès    l'âge  de  13  ans  il  eut  fini 
ion   cours  d'études  ,   qu'il  a  voit 
eomroencé  &  achevé  au  collège  de 
Bordeaux,  fous  Grouchy  ,  Bnehû" 
nan  &  Murtt ,  perfonnages  iHuilres 
par  leur  goût  &  leur   érudition. 
Ses  progrès  fous  de  tels  maîtres 
.  ne  purent  qu'être  rapides.  Deftiné 
à  la  robe  par  Ton  père ,  il  fut  pour- 
I         vu  d'une  charge  de  confeiller  au 
,         parlement  de  Bordeaux,  qu'il  exer- 
ça quelque  tems,  &  qu'il  quitta 
enfuite ,  par  dégqût  pour  une  pro- 
fefHon  qui  n'avoit  pour  lui  que 
,         des  ronces.  L'étude  de  l'homme  , 
,         voilà  quelle   étoit  la  fcience  qui 
Tattachoit  le  plus.  Pour  le  connoi- 
tre  plus  parfaitement ,  il  alla  l^ob- 
ferver  dans  diâërjentes    contrées 
de  l'Europe.  11  parcourut  UFran* 
,         ce ,  l'Allemagne ,  la  Suifîe,  l'ita* 
lie,   de  toujours  en  ol)Cervateur 
curieux  &  en  philofophe  profond^ 
Son  mérite  reçut  partout  des  diC- 
tinûions«  On  l'honora  à  Rome ,  où 
il  fe  trouva  en.  1581 ,  du  titre  de 
Citoyen  Romain.  Il  fut  élu  la  môme 
année  maire  de  Bordeaux ,  après  le 
-  maréchal  de  Biron^  &  il  eut  pour 
fucceiTeur  le  maréchal  de  Matignon; 
mais  l'adminiftration  de  ces  deux 
hommes  illuftres  ne  fit  pas  oublier 
la  iienne.  Les  Bordelois  en  furent 
fi  fausfaits  ,  qu'en  15$!  ils  l'en^ 
yoyérent  à    la  cour  pour  y  né-r 
gocier  leurs aifaires.Âprès  1  ans  d'e- 
xercice ,  il  fut  encore  continué  z 
autres  années.  11  parut  avec  éclat 
quelque  tems  après  aux  £tats  de 
Blois,  en  i$88.  Ce  fut  fans  doute 
pendant  quelques-uns  de  fes  voya^ 
ges  à  la  cour ,  que  le  roi  Charles  IX 
le  décora  du  collier  de  l'ordre  de 
5.  Mifhelf  fans  qu'il  Ccût  ,  dit-il  ,^ 
foUicité.   Tranquille  enfin  ,  après 
différentes  courfes ,  dans  Ton  chà- 
\ea4  4e  Monv^e^i  il^  s'y   Uyr^ 
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tout' entier  à  la  p^orophîe.  Sa 
vieil lefie  fut  affligée  par  les  dou- 
leurs de  ta  pierre  &  de  la  colique» 
&  il  refufa  toujours  les  fecour$ 
de  la  médecine ,  à  laquelle  il  n'a*, 
voit  point  de  foi.  Il  mourut  d'une 
efquinancie  en  1 591,  à  60  ans.  Mons^ 
tagne  s'eft  peint  dans  fes  Effaîs  ; 
mats  il  n'avoue  que  quelques  dé« 
fauts  indifFérens,  &  dont  même  fe 
parent  certaines  perfonnes.  11  con* 
vient»  par  exemple,  d'être  indo^ 
lent  &  parefieux  ;  d'avoir  la  mé« 
moire  for^  infidelle  s  d'être  enne» 
mi  de  toute  contrainte  &  de  toute 
cérémonie  :  «<  A  quoi  fcrviroit-if 
M  de  fuir  la  fervitude  des  cours  . 
M  fi  on  l'entrainoit  jufques  dans 
>*  fa  tanière  >  n  Montagne  fe  fiattoit 
de  connoîtve  les  hommes  à  leur 
filence  même,  ^  de  les  décoa*» 
vrir  mieux  dans  les  propos  gai& 
d'un  fefiin  que  dans  la  gravité  d*ua 
çonfeil.  Paàionné  pour  des  amitiés 
e^çquifes ,  il  étoit  peu  propre  aux 
amitiés  communes.  Il  recherchoic 
la  familiarité  des  hommes  inûruits, 
dont  les  entretiens  font ,  fuivanc 
fon  expreiHon  »  teints  d* un  jugement 
mûr  &  conjiatft ,  &  mélls  de  honte  , 
de  franchife  »  de  gaieté  &  ^ amitiés 
C'étoit  auûi  un  commerce  bien 
agréable  pour  lui  «  que  celui  des 
belles  &  honnêtes  femmes  *,  mais 
c'eft  un  commerce  où  il  faut  un. 
peu  fc  tenir  fur  fes  gardes  »  8^ 
notamment  ceux  en  qui  »  diPoit-il  » 
U  corps  peut  beaucoup.^  comme  en, 
moi.  Il  fouifroit  fans  peine  d'être 
contredit  en  conyerfaûon  »  il  ai- 
nioit  même  à  conteâer  &  à  dif-. 
courir.  Un  de  fes  plaifirs  çtoit  d'é- 
tudier i'bômmc  dans  d^&  âmes  neu^^ 
vjts  t  commcidans  cc'Ies  des  enfa^ 
Qc  des  gens  de  la^  c^amp^gne.  U 
craignoit  d'ofFenfer ,  &  il  répardit 
oar  lès  ingénuités  de  fc^s  difcqurs. 
&  la.  franchife  de  fes  manières  ^  ce! 
^u'il  auroit  pu  dire  de  dcfagréa«; 
O  0  iv 


/ 
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hle.  Il   fe  pl^k  quelquefois  â 
profiter  de$.  penfées  des  anciens 
iâns  les  citer  :  /«  veux^  difoit-il , 
fue  mes  critiques  donnent  une  naiardt 
À  Pluiarque  fyr  mon  ne\  ,  &  qu'Us 
^échaudtnt    à  injurier    Sénèque   en 
moi.  Il  ne  fuivoit  dans  fa  morale  3c 
^ns  fa  conduite  que  la  raifon  hu* 
inaine ,  &  fermant  \es  yeux  à  la 
iumiére  de  la  foi ,  il  fioccoit  fans 
cefie  dans  un  doute  univerfel,  éga- 
^ment  oppofé  à  ceux  qui  difoient 
que  tout  eft  incertain  &  que  tout 
ne  reft  pas.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Mffais.  que  le  cardinal  du  Perron 
appelloit  le  MréyUire  des  honnêtes^ 
gens.  Cet  ouvrage  a  été  long-tems 
le  feul  livre  qui  attirât  l'attention 
du  petit  nombre  des  étrangers  qui 
pouvoient  fçavoir  le  françois ,  & 
on  le  lit  encore  aujourd'hui  avec 
délices.  Le  ftyle  n'en  eft ,  à  la  vé- 
rité ,  ni  pur .  ni  corrêâ ,  ni  pré- 
cis ,  ni  noble;  mais  il  eft  fimple, 
vif,  hardi ,  énergique.  Il  exprime 
naïvement  de  grandes  chofes.  Ceft 
«ette  naïveté  qui  plaît.  On  aime  le 
caraéVére  de  l'auteur;  on  fe'plait 
'  à  fe  retrouver  dans  ce  qu'il  4it  de 
lui-même,  à  converfer ,  à  changer 
.   dfe  difcours  &  d*opinion  avec  lui. 
Jamais  auteur  ne  s'eft  moins  gêné 
en  écrivant,  que  Montngm.  Il  lui 
▼enoit  quelques  penfées  fur   un 
flijct ,  &  il  fe  mettoit  à  les  écrire  ; 
mais  û  ces  penfées  lui  en  amenoient 
quelqu*autre  ,qui  eût  avec  elles  le 
plus  léger  rapport  :  il  fuiyoit  cette 
nouvelle  penfée ,  tant  qu'elle  lut 
fourni  (Toit  quelque  chofe  ;  reve- 
noh  enfuite  à  fa  matière ,  qu*il  qnit- 
toit  encore  ,  &  quelquefois  pour 
ji'y  plus  revenir.  II  effleure  tous 
les  fuiets ,  hazardant  le  bon  pour 
le  mauvais  &  le  mauvais  pour  le 
bon,  fans  trop  s'attacher  ni  à  l'un  ni 
ârautre.Ce  font  desdigrelfîons,des 
écarts  continuels  »  mais  agréables , 
&  que  l'air  cavalier  qu'il  pread  avec 
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Ion  leôeur ,  rend  fourent  infi»* 
fiblet.  Il  faiioit  avoir  aacaat  d'cT- 
prit ,  de  boa  fens ,  d'imagtnatkM, 
de  naïveté  &  de  fineffe ,  pour  «pi'on 
lui  paâàt  un  fi  grand  détordre 
fa  manière  d'écrire.  On 
lui  appliquer ,  quoique  da 
tre  fens,   ce  que  Qmmtilitm  a  die 
de  Sénèque  ,  qu'il  eft  plein  de  dé- 
£i|uts  agréables  :  DuUihus  éAmmdm 
viùis»  On  ne  confeilleroir  pas  pour» 
tant  aux  auteurs  modernes  de  iaif- 
'fer  courir  leur  plume  avec  wasam 
de  liberté  que  MomiMgne^  àL  encore 
moins  avec  la  licence   qu*il  s*cft 
donnée  de  nommer,  en  ▼»!  Cyni- 
que  toutes  les  chofes  par  lear  ooa 
he%  meilleures  éditions  de  fes  Ef 
fàis^  font  celles  :  de  Bruxelles  16 19, 
•n  3   vol.  in*ia;  de  Co>?«  ,  1725  , 
3  vol.  in-4' ,  avec  des  noces ,  la 
traduâion  des  pafilages  grecs,  b- 
tins  &  italiens  ,  diverfes  Leccres  de 
Mont4tgne,   U  Préface  de  MU*  de 
Goumai  »  fille  d'alliance  dece  phi- 
jofophe  ;  6t  un  SiH^plément ,  1 74c, 
in-4*.  Cette  édition  a  reparu  de- 
puis, en  1739  ,  à  Trévoux,  fous 
le  titre  de  Londres ,  en  6  voL  îa- 
la.  Les  FeuiUaosde  Bordeaux  coa- 
fervent  cet  ouvrage  corrigé  de  la 
main  de  l'auteur.  Montagne  donna 
une  tradu6Hon  françoîfe  iiuS*  de 
la  Théologie  nntureUe  de  Raymond  de 
Sehonde ,  fçavant  £fpagnoI  ;  &  une 
édition  in- 8*  de  quelques  ouvrs. 
ges  ^Etienne  de  la  Boitte ,  confeil- 
1er  au  parlement  de  Bordeaux ,  foa 
intime  ami.  Daps  les  Préfaces  qui 
précèdent  ces  ouvrages ,  on  recon- 
noit  toujours  Montagne-y  c'eft  à-dire, 
un  homme  unique  pour  dire  for- 
tement des  chofes  neuves  &  ori- 
ginales, qui  refient  gravées  dans  la 
mémoire.  On  a  encore  de  cet  au- 
teur des  ^o7tf^«*,imprimcs  en  1 772, 
par  les  foins  de  M.  de  Querlon , 
en  un  vol.  in-4*  ,  6t  en  3  v.  petit 
inii,  avec  das  noces  intéreflâa- 
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te.  La  découverte  du  manuficnt  de 
<es  Voyages  «enféveti  dans  foublî 
pandant  i8o  ans ,  eft  due  à  un  heu- 
rcjpx  hazard.  On  y  retrouve  le 
caraâére  de  Kauteur  des  Effaîs, 

MONTAGU,  (Jean  de)  vida- 
me  du  Laonnois ,  iîls  d'un  mat- 
tre-des-coni)>te»du  roi  de  France  , 
eut    la  principale    adminiftration 
des  affaires  fous  CharUs  V  &  fous 
Charlts  FL  Celui-ci  lui  confia  la 
furimendahce  des  finances  ,  em- 
ploi  qui   lui   procura  de  grands 
biens  &  encore  \>lus  d'ennemis. 
Montagu  ,  né  avec  un  efprit  em- 
porté &  fuperbe,  fe  fit  revêtir 
de  la  charge  de  grand-maitre  de 
France  en  140S,  obtint  Tarche- 
▼èché  de  Sens  &  l'évdché  de  Pa« 
ris  pour  deux  de  fes  frères ,  &  du 
haut  de  fa  {Candeur  il  méprifa  8c 
irrita  les  premières  pei*fonnes  du 
royaume.  Le  duc  de  Bourgogne  « 
de  concert  avec  le  roi  de  Navarre, 
qui  déteftoit  en  lui  Ton  attache- 
ment pour  la  reine  &  pour  la  mai- 
fon  d*0'/^dn5flui  imputèrent  divers 
crimes,  &  le  firent  arrêter  comme 
coupable  en  1409,  pendant  la  mala- 
die de  CharUs  VL  Après  plu{.aveux 
arrachés  par  les  tourmens  de  la 
queilion  ,  il  eut  la  tête  tranchée 
aux  Halles  de  Paris  ,  le  170^0- 
bre  de  la  même  année.  Son  corps 
fut  attaché  au  gibet  de  Montfau- 
con,    comme  celui  d*un  fcélérat, 
quoique  tout  fon  crime  f^  d'a- 
voir détourné  à  fon  profit  quel- 
ques parties  des  finances ,  éc  de 
s'être  fait  des   ennemis* ptiriTans. 
La  mémoire  de  cet  illufire  infor- 
tuné fut  réhabilitée  3  ans  après  , 
à  la  prière  de  Charles  de  Montagu , 
fon  fils  ,  tué  en  1417  ,  à  la  ba- 
taille d'Aziiicourt  ;  8c  alors  les  (  é- 
lefiins   de    Marcoufiî  ,  dont  Jean 
avoir  fondé  1  e  monafiére,obtinrent 
le  corps  de  leur  bienfaiteur  ,  lui 
firent  de  magnifiques  funéraiilet , 
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&  lut  érigèrent  un  tAftbeaQ ,  mo- 
nument de  {t%  malheurs  8c  de  leur 
rrconnoifiànce.  Montagu  s'ctoit 
allié  à  la  maifon  royale  ,  par  le 
mariage  de  fon  fils  avec  la  fille 
de  CharUs  d*Albret ,  connétable  de 
France ,  qui  par  fon  pcre  8c  par 
fa  mère  defcendoitdu  fang  royal. 

MONTAGUE.oa  Montaigu, 
(  Charles  de  )  comte  de  ffaWfax\ 
né  l'an  1 66 1  d'une  ancienne  famille 
d'Angleterre  ,  montra  de  bonne 
heure  une  grande  .facilité  i  s'ex- 
primer éloquemment.  Cet  avanta- 
ge lui  fervit  beaucoup  dans  les 
chambres  des  Communes  ,  où  il 
parla  avec  chaleur  pour  Guillaume 
IIL  Ce  monarque  étant  parvenu  i 
la  couronne  d'Angleterre ,  le  ré- 
compenfa  de  fçn  zèle  par  une  pen- 
fion,  8c  par  les  charges  de  commif- 
faire  du  tréfor ,  de  chancelier  de 
réchiquier ,  8c  de  fous-tréforier. 
Ce  fut  lui  qui  donna  la  première 
idée  des  Billets  de  VEchîquUr ,  fi 
commodes  dans  le  commerce  d'An- 
gleterre. Il  fut  un  des  principaux 
mobiles  des  remèdes  qu'on  appor- 
ta au  dèfordre  qui  s'ètoit  glifie 
dans  les  monnoîes  8c  dans  le  com« 
merce ,  8c  au  rétabliflfement  du  cré- 
dit. Après  la  mort  de  Guillaumt  ; 
il  travailla  beaucoup  fous  la  reine 
Anne  y  à  avancer  8c  à  foutenir  la 
réunion  entre  l'Angleterre  8c  l'E- 
coffe  ,  8c  à  faire  fixer  la  Oiccef- 
fioo  à  la  couronne  dans  la  maifon 
de  Hanovre.  Le  miniftère  ayant 
chîrngè ,  il  fut  difgraciè  par  la  rei- 
ne ,  fans  rien  perdre  de  fa  ferme- 
té. Il  défendit  confiamment  le  par- 
ti des  Wighs  ,  auquel  il  fut  tou- 
jours attaché ,  8c  fe  déclara  pour 
leurs  miniilres  congédiés.  Après 
la  mort  de  la  reine  Anne ,  il  fut 
un  des  régens  du  royaume ,  juf- 
qu'à  l'arrivée  de  George  I ,  qui  la 
décora- des  titres  de  comte  de  Hal- 
lifaz  «   de  confcilier-privé  ,  da 
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àieralter  de  la  Jarretière,  &  dtf 
premier  commiffaire  du  tréfor.  U 
mourut  en  171c  ,  regrette  deç 
IçEivans  qu'il  aspit  protégés.  On  a 
4e  lui  un  Poëme  intitula  :  L'/Zom- 
wnXkonntuT  ;  &  d'autres  ouvrage^ 
en  anglois  «  en  yers  fie  en  profe. 

MONTAIGNE,  Voyei  Montât 
CVE».  fi»  Monta N ,  n*  iv. 

MONTAIGNES ,  (  Des  )  V^^ye^ 

'  SiRAIOND,  n*  II. 

I.M0NTA1GU  ,  (Gucrin  de  ) 
XIII'  grand-maître  de  Tordre  de 
5.  Jean  de  JdrufaUm  ,  qui  ré/idoit 
alors  à  Pcolémaide  ,  étoit  de  U 
province  d' Auvergne.  Il  mena  du 
iécours  au  roi  d*Arménie  contre 
les  Saraltns  ,  fe  fignala  à  la  prife 
4e  Danûette  en  1219  ,  &  mourut 
en  12  30,  regretté  de  tous  les  prin- 
ces Chrétiens. 

IL  MONTAIGU ,  (  Gilles  Ai- 
celia  de  )  évoque  de  Térouane  » 
chancelier  de  France  &  provifc^ir 
ée.  Sorbonne  ^  fous  le  règne  dii 
roi  Jean  »  fut  garde-des-fceaux  de 
ce  prince  pendant  faprifon  en  An- 
gleterre. Mais  a^ant  reCufé  gêné- 
reufement  de  fceller  les  dons  indi.(« 
crets  que  le  monarque  faifoit^des 
feigneurs  Anglois,  il  fut  congédié. 
Le  roi  Jean  le  rappella  enfuite 
avec  honneur  ,  &  le  fît  décorer 
«le  la  pourpre  par  le  pape  Inno* 
€ent  VI ,  en  13  61.  Il  rendit  des  fer- 
▼ices  importans  à  la  France,  par  fa 
prudence  &  par  fa  fagefle.  Cet  il- 
Inftre  prélat  mourut  à  Avignon  en 
937S,  après  avoir  travaillé  à  U 
réforme  deTuniverfitédeParis. 

III.  MONTAIQU  ,  (Pierre  de  X 
iirere  du  précédent  ,  appelle  le 
Cardinal  de  Laon  ,  fut  provifeur 
de  Sorbonne  après  lui,  &' rétabli^ 
le  collège  de  Monta igu  qui  tom- 
boit  en  ruine.  Ce  collège  avoit, 
été  fondé  à  Paris,  en  1314  ,  par 
ÇillesAicclin  de  MoNTAlQU^^Xçii^' 
▼êque  de  Rouen  ,  de  la  même  fa- 
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niilïe  que  les  précédeps.  Ptem 
mourut  a  Paris  en  15S9,  regret» 
des  gens  de  bien. 

IV.  MONTAIGU  ,  (  Ridor^ 
de)  thc(«'ogien Anglais  ,  s'acqci 
une  grande  répufauoapar  fes  03* 
vrages  dans  le  parti  Pcote&aa:. 
Le  roi  Jac<jueA  l  le  chargea  de  poi- 
ger  l'Hiftoire  £ccléfiaftique  des  Ci- 
bles dont  quelques  écrivains,  pis 
pieux  qu'éclairés  «  T^V'Gtî^ot  rep- 
p  le.  Ce  prince  le  coanotâfoit  trcf> 
capable  de  s'acquitter  de  ce  travail 
Montai gu  publia  ,  en  1622  ,  fea 
livre  intitulé  :  AnaUSa  tccUfis^ 
earum  exercitathnum ,  in*fblio.  Seo 
mérite  le  fit  nommer  évéqoe  àe 
Chichefter  en  1618 ,  puis  deNor- 
▼ich  en  1638.  Ce  prélat  peofak 
prefqu'en  tout  con^me  l'Eelfie 
Catholique, à  laquelle  il  feferoit 
réuni, fi  fa  mort,  arrivée  en  1641 , 
ne  Tavoit  empêché  d*exéccfcr 
cette  réfolution.  Il  étoit  affez  hi* 
bile  dans  U  langue  grecque.  U  tn- 
duifit  114  Lcures  de  5.  Bafilg ,  & 
toutes  celles  du  patriarche  PkatM. 
On  a  de  lui  d'autres  ouvrages  plcm 
d'érudition.  Voy.  Lipse. 

MONTALBANI ,  (  Ovide )pro- 
feffeur  en  médecine  6c  aftrooo- 
me  du  fénat  de  Boulogne  ,  na- 
quit vers  i6oz.  &  mourut  fepo» 
génaire.  On  a  de  lui  :  L  /sis 
Plantarum  ^  l^M*  ia-4%  ILf«r- 
muUrio  ecQnomieQ^  fous  le  noade 
Bumûldi^  l^H«  >n-4*.  III.  fj/jt- 
tiologia  overodeir^ptqK!^  4iftM^% 
V6ç9,in-4^&c. 

MONTALEMBERT.,  (  Andrft 
de  )  feigneur  d'Efle  &  de  Panvii* 
fiers,  né  en  148}»  d'une  famille 
ancienne  qui  a  tiré  fon  nom  de 
û  terre  de  Montalembert  en  Poi- 
tou ,  fe  f^asU  de  bonne  heare 
par  fa  valeur.  U  fit  fes  premières 
armées  à  U  bataille  d^  Forooue, 
en  749c  ,  2c  coatini^  de  fe.  dtfho- 
euer  dans  toutes  les  guerres  dq, 
houis  Xll,   !>a  brsvoiire   étoit  d 
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connue,  que  François I\t  choîfit , 
dans  un  tournoi ,  pour  un  de  ceux 
qui  dévoient  foutenir  Teffort  des 
quatre  plus  rudes  lances  qui   fe 
préfenteroieiit.  Auifi  ce  prince  di- 
ioit  il  Couvent  :  Ifous  fommts  qua* 
tre   Gentilshommes  •  de  la  Guienne  ' , 
^ui  courons  la  Bague  contré  tous  al- 
lans  &  venons  de  la  France  :  Moi  , 
Sanfttc ,  A'Effi ,  &  Châtaigneraye,  En 
I  536  ,  il  fe  jetta  avec  une  compa- 
gnie de  chevaux-légers  dans  Tu- 
rin ,  menacé  d*un  fiége  ,  &  n'en 
Tortit  que  pour  aller  emporter  Ci- 
ria  par  efcalade.  L*année  1543  lui 
fut  encore  plus  g^orieufe.  11  dé- 
fendit Landrécies  contre  une  ar- 
mée forte  de  toutes  les  force»  d*Ef- 
pagne ,  d'Allemagne ,  d*It9lie,d' An- 
gleterre &  de  Flandrer ,  comman- 
dées par  l'empereur  Charles  Quint. 
Quoique  les  fortifications  fufTeot 
nauvaifes ,'  qi^ela  garnifon  man- 
quât de  tout  ,  il  donna  le  tems 
par  une  vigoureufe  réliftance  à 
l*armée  du  roi  de  venir  le  dégager. 
Ce  héros  fut  blefTé  au  bras  pen- 
dant le  fiége.  François  I  le  récom- 
penfa  de  fa  valeur  j)ar  une  charge 
de  gentilhonime  de  fa  chambre  : 
ce  qui  fit  dire  aux  courtifans ,  qu*i7 
étoit  plus  propre  à  donner  une  cami' 
fade  à  l'ennemi  ,  <juune  chemife   au 
Roi.  Apres  la  mort  de  ce  prince  , 
il  fut  envoyé  en  Ecofle  par  Hen^ 
ri  II.  Il  mit  le  fiége  devant  Ha- 
dington  ,  tailla  en  pièces  les  An- 
glois ,  &  en  moins  d'un  an  il  leur 
enleva  tout  ce  qu'ils  poiTédoient 
dans  ce  royaume.  Aui&  compati  f- 
fant  que  courageux  ,    il  vendit 
jufqu'à  fa  vaiiTelle  d'argent  pour 
faire  fubfifter  fpn  armée.  Henri  11 , 
qui  avoir  befoin  de  fon  bras  dans 
fon  royaume ,  le  rappella  en  Fran- 
ce ,  l'honora  du  coîlier  de  l'Ordre , 
^  s'en  fit  accompagner  à  ia  guerre 
du  Boulennois  fur  les  Anglois. 
A9)blç^eiifç  «  pUce-fQrtc  ,  ^ant 
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été  prîfed*aflaut ,  le  généreux  idon- 
talembert  fauva  de  la  fureur  du  fol- 
dat  les  femmes  %  les  filles ,  qut 
réclamèrent  fa  proteâion.  La  paix 
'ayant  été  conclue  en  1550  ,  ce  gé- 
néral fe  retira  dai^s  une  de  fes 
ferres  en  Poitou.  Il  y  avoit  3  ans 
qu'il  languifibit  d'une  cruelle  jau- 
nifie  ,  fruit  de  fes  pénibles  expédi- 
tions d'Ecofie  ,  lorfqu'il  reçut  or- 
dre du  roi  d'aller  défendre  Téroua- 
ne  contre  l'armée  de  l'empereur. 
MontaUmhert  dît  à  fes  amis ,  dans 
le  tranfport  de  foie  que  lui  caufa 
cet  ordre  :  Voilà  U  eomhU  de  mes 
fouhaits  i  je  ne  craignçis  rien  tant  , 
que  de  mourir  dans  mon  Ut.  Je  mour» 
rai  en  guerrier...  Si  Térouane  efi  pri' 
/ê ,  dit- il  au  roi  en  prenant  con- 
gé de  lui  ,  EJfi  fera  mort  ,  &  par 
conféquent  guéri  de  fa  jauni ffe.  U  tint 
parole:  la  place  fut  attaquée  avec 
une  ardeur  incroyable  ;  &  après 
avoir  foutenu  ^  afiauts  redoublés 
pendant  dix  heures  ,  il  fut  tué 
îur  la  brèche  ,  d'un  coup  d'arqué- 
bufe ,  le  12  Juin  1553.  Sa  more 
le  priva  du  bâton  de  maréchal 
«le  Franc.e ,  &  entraîna  la  perte  de 
Térouane.  Les  regrets  forent  uni- 
verfels  ,  &  fon  nom  reila  gravé 
dans  le  cœur  des  François  &  dans 
la  mémoire  de  nos  ennemis. 

MONTAMY ,  (  Didier-François 
d'Ardais ,  feigneur  de  )  né  àMont- 
amy  en  baffe  Normandie  ,  d'une 
famille  noble  &  ancienne  ,  pre- 
mier maître  d'hôtel  de  Mg'  le  duc 
d'Orléans  ,  chevalier  de  S.  Laza- 
re ,  fut  un  amateur  éclairé  :  il  mou- 
rut à  Paris  en  1764 ,  âgé  de  61 
ans.  Il  efi  auteur  des  ouvrages 
fui  vans  :  L  La  Litogiognofie  ,  tra^. 
de  l'allemand  de  Pott  ,  1753  ,  2 
vol.  in-I2.  II.  Traité  des  Couleurs 
pour  la  Peinture^  en  émail  &  fur  la 
Porcelaine  ,  précédé  de  VArt  de 
peindre  fur  Cémail  \  imprimé  à  Pa- 
ris en  1765  ,  in-i2,  M.  Diderot, 
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auquel  U  le  remit  ta  mourant ,  en 
a  été  l'éditeur  «  &  Ta  augpnenté. 
(  Voyei  fon  Eloge  a  ia  tête  de  cet 
ouvrage.  ) 

1.  MON  TAN,  né  à  Ardaben 
dans  la  Myûe  au  fécond  âécle , 
fut  un  iafeofé  qui  )oua  le  |Mro- 
phète.  Il  prétendit  que  Dieu  a  voit 
voulu  fauver  le  monde  d'abord 
par  Moyfi  &  par  les  Prophètes  *, 
qu'ayant  échoué  dans  ce  deffein , 
il  s'étoit  incarné  ;  &  que  n'ayant 
p8&  encore  réuffi  ,  il  étoit  def- 
cendu  en  lui  par  le  moyen  du 
S.  Erprit,  &  dans  deux  prophétef- 
fes ,  Pri/eilU  &  MaximilU  ,  toutes 
deux  fort  riches  &  trèfl>attachées  à 
fa  doârioe.  Deûtnéà  réformer  les 
abus ,  &  à  tirer  les  fidèles  de  Ten- 
fance  où  ils  avoient  vécu  jufqu'a- 
lorSfil  faifoit  plufieurs  carêmes ,  re- 
gardoit  les  fécondes  noces  comme 
illicites  9  ordonnoit  de  ne  point 
fuir  la  perfécution  &  de  refafer  la 
pénitence  à  ceux  qui  étoient  tom- 
bés. Mcntan  fédutfit  un  grand  nom« 
bre  de  Chrétiens.  L'aufiérité  de 
f es  moeurs  fe rvit  beaucoup  à  ac« 
créditer  les  délires  de  fon  efprît. 
Le  i5ape  Viâ»r  ,  trompé  par  les 
Montanifles ,  leur  donna  des  let- 
tres d*approbation;  mais  il  les  ré- 
voqua en  fuite.  On  tint  plufieurs 
conciles  contr'eux.  On  y  établit 
ce  principe  :  g«e  U  St-E/prà  per- 
feSioruie  ceux  à  qui  itfé  communique  , 
au  liiu  dt  Us  dégrader  j  &  qu'en  fai» 
fant  parler  U*  Prophètes ,  il  nt  Uur 
6te  point  U  lihre  ufage  de  la  rtùfoa 
&  des  fens»  Se  Apollinaire  d'HUra^ 
pies  fut  le  plus  zélé  adirerfaire  des 
Montanifies,  qui ,  ainfi  que  leur 
maître ,  étoient  enthouûafies  iuf- 
qu*à  la  démence. 

II.MONTAN,  archevêque  de 
Tolède  vers  530  ,  auifi  pieux  que 
fçavant ,  fut  en  bute  à  la  calom- 
nie. On  dit  qu*ayant  été  accufé 
d*impudicité ,  il  prouva  foa  ioao  • 
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cence  en  tenant,  pendant  la  cé- 
lébration des  faints  myftéres ,  éa 
charbons  ardens  dans  fon  vehe, 
fans  qu'elle  en  fût  brûlée.  11  mms 
refte  de  lui  deux  Epitras ,  qm  et- 
cèlent  beaucoup  de  f^çaroir  &de 
piété. 

III.  MONT  AN,  (  Jean-baptîAe) 
Voyei  MONTAVVS. 

IV.  MONTAN ,  (  Phîlrppc)  m 
plutôt  Philippe  de  la  Movrai- 
GME  ,  fçavant  doûeur  de  Sc»rboa> 
ne ,  natif  d'Armenttéres  ,  étoit  boo 
critique.  U  enfeigoa  le  Grec  avec 
réputation  dans  Puniverfité  de 
Douay ,  où  il  fonda  trois  bouiiies 
pour  de  pauvres  écoliers  ,  &  ei 
il  mourut  vers  i$79-  Brafmaixm. 
fon  ami.  On  lui  doit  la  réviâoa 
de  quelques  traités  de  S.  Jasm-Ck/y' 
foflûnu  &  de  Tkéophilaaa  ,  pnblio 
eni5î4. 

MONTANARl/,  (Geminiano) 
aftronome  de  Modène,  cnfeigai 
les  mathématiques  à  Bologne  avec 
réputation  ,  À  y  mourut  vers  li 
fin  du  XVII*  fiéde.  Il  penfoit  à- 
peu-près  comme  Gajtndiiwaaisà 
n*avoit  pas  fon  génie.  Ses  owr. 
roulent  fur  la  Phyfique  &  TAfiro- 
nomie.  On  ne  les  confalte  guércs. 

MONT  ANUS ,  Kfy«^  Nuov. 

MONTANUS ,  (  Jeanbaptifie) 
de  Veronne,  d'une  lamille  noble , 
pratiqua  &  enfeigna  la  médecine 
à  Padoue  avec  une  répatatiao, 
extraordinaire.  Il  tut  regardé  co«- 
me  un  fécond  Gnlien.  On  a  de  In  : 
1.  Medicina  univtrfa,  II.  Opmftaia 
varia  mediea  ,  in-fol  Ili.  Dû  gradi- 
hus  &  facttltafibtts  Medicamemsormm  ^ 
io-S%  IV.  Lemonts  ià  GaUnmm,  & 
Avicennam^  in-8*  ;  6ed*autres  ou- 
vrages qui  étirent  un  fuccès  dif* 
tin  gué.  Les  livres  de  Montans 
font ,  ainfi  que  la  méthode  qo*il 
obfervoit  en  enfeignant ,  clairs  H. 
foiides.  Prefque  toutes  les  acadé- 
mies dlolie  lui  ottvrtccot  kar 
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faiiâmire.  Il  étoit  à  la  foU  mé« 
d«cia  &  poëte.  Il  mourut  en  1 5  J  i , 
à  5)  ans. 

MONTANUS,  Toye^I.  Arias. 

MONTARGON,  (  RobertFran* 
çois  de  )  die  le  9éreHrACiXTHEde 
VAffomption ,  Auguftin  de  la  place 
des  Vîâoires  ,  né  à  Paris  le  27 
Mai  1705  ,  fe  difitngua  dans  la 
chaire.  Le  roi  Stanijlas  Thonora 
du  titre  de  fon  aurnôoier,  eo  ré- 
compenfe  d'un  Avent  qu'il  prêcha 
devant  ce  priace.  Il  périt  malheu- 
reufement  à  Plombières  «  dans  la 
crue  d'eau  qu'éprouva  cette  ville 
la  nuit  du  24  au  2;  Juillet  de  l'an- 
née 1770.  On  compte  parmi  Ces 
ouvrages  ;  I.  Le  DiBionnairt  Apof- 
toliqtu  ,  in-8'.  13  vol.  chez  Lotin 
]*ainé.  IL  Le  Recueil  à^Ehifuenee 
Sainte^  I  vol.  in- 12.  IlL  L'Hifioirt 
dé  Clnfiitution  de  la  fiu  du  Saint* 
Sacrement  ^  vol.  io-12.  Son  Piâion" 
nain  Apafiolique  eft  un  répertoire 
utile  i  &  il  le  feroit  davantage ,  û 
l'auteur  avoic  eu  plus  de  goût  & 
un  ftyle  moins  iacorre^  Le  grand 
inconvénient  de  tous  les  Uvres 
de  ce  genre  ,  &  en  particulier  de 
l'ouvrage  du  Père  dt  Moniargoni 
c*eâ  qu'on  trouve  un  morceaa 
excellent ,  à  côté  de  plufieurs  paf^ 
fages  qui  n'offrent  que  des  trivia- 
licés ,  &  quelquefois  mime  des  pla* 
titudes. 

MONTARROYO  Mascaren- 
BAS ,  (  Freyre  de  )  né  à  Lisbon- 
ne en  1670  y  d'une  Camille  noble , 
voyagea  dans  prefqqe  toute  l'Eu- 
rope. II  fervie  enfuire  en  qualité 
dec^ptùne  de  cavalerie,  depuis 
1704  iufqu*en  1710.  11  quitta  le 
métier  de  la  guerre  pour  fe  h- 
vrer  à  Térude ,  fut  deux  fois  pré- 
sident de  Y  Académie  des  Anonymes , 
puis  fecré taire  6e  maitre  d'ortho- 
graphe dans  ceire  des  Appliqués, 
Ce  fut  lui  qui  introduifit  le  pre- 
nûeren  Portugal  Taûge  des  Ga« 
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«ettes.  Ce  fçavant  avoit  du  goût 
pour  tous  les  genres  de  littéra« 
ture  ;  il  avoit  puîfé  dans  fes  diffé- 
rens  voyages ,  toutes  les  connoif- 
fances  qui  peuvent  intérefler  l*hu« 
manité.  Le  Portugal  fit  une  véri- 
table perte  à  fa  mort»  arrivée  vers 
173  o.'Ses|princip.ouvr,  font  :|I.[Les 
Négociation»  de  la  Paix  de  Ryjwiek  , 
2  vol.  in-S*.  II.  Hifioire  naturelle^ 
chronologique  &  politique  du  Mandcm 
m,  La  Conquête  des  Oni{es ,  peuple 
du  Breûl ,  in-4*.  IV.  Relation  de 
la  Bataille  de  Pettrwarndin  ,  in-4**« 
V.  Evéaemens  terribles^  arrivés  en 
Europe  en  1717,  in-4%  VL  D/m/Z 
des  progrès  faits  par  les  Ru  fes  y  contre 
les  Turcs  &  les  Tartares ,  in-4".  &c. 

MONTAUBAN,  (Jacques  Pouf- 
fet  de  )  avocat  &  échevin  de  Paris» 
mort  en  1685  ,  eft  auteur  de  quel- 
ques Pièces  de  théâtre:  Zénoble  , 
SeUueus^  Jndegonde,  Panurge  ,  &c« 
11  étoit  lié  avec  Defpréaux ,  Racine 
&  Chapelle.  S'il  eft  vrai  qu'il  ait  eu 
part  à  la  comédie  des  Plaideurs  , 
on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fût 
un  homme  d'efprit. 

MONTAULT  ,  (  Philippe  de) 
duc  de  NopaUlest  pair  &  maréchal 
de  France,  d*une  famille  ancien- 
ne, fut  reçu  page  chez  le  cardi- 
nal de  Richelieu  en  1635  ,  i  l'âge 
de  14  ans.  Inftruit  par  ce  célèbre 
cardinal ,  il  abjura  la  Religion  P.  R. 
Il  parvint  enfuite  aux  premiers 
grades  militaires  ,  &  fur  toujours 
t|-èt-attaché  aux  cardinaux.de  Ri- 
chelieu &  Maiarin,  11  commanda 
l'aile  gauche  de  l'armée  Françoife 
à  la  bauiUe  de  Senef  ;  obtint  le 
bâton  de  maréchal  de  .France ,  le 
cordon  de  l'ordre  du  S.  Efprit ,  la 
place  de  gouverneur  du  ducd'Ôr- 
léans^  depuis  régent  du  ro3raume  ; 
&  mourut  à  Paris  en  1684  •  à  6( 
ans.  Se%  Mémoires  ont  été  impri- 
més en  i70i«  in- 12.  Us  font  fu- 
perÂciels  &  afles  peu  intéreâans. 
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L*auteur  écrit  en  hodifhe  de  qua- 
lité ,  avec  une  fimpliciré  noble  & 
élégante;  il  n'y  manque  que  des 
faits  curieUx. 

MbNTAUSIER,  yoy.Ulif^t' 
Maure. 

MONTBfRUN;  (Charles Du- 
puy ,  dit  le  Brave  )  fut  l'un  des 
plus  vaillans  capitaines  Calvinif- 
tcs  du  xvi*  fiécle.  Divers  exploits 
par  îefquels  il  fe  fignala  en  dé- 
fendant ia  ieâe  ,  l'obligèrent  dé 
fe  retirer  à  Genève.  Après  envi- 
ron 2  ans  d'abfence ,  Monthrun  ren- 
tra en  France ,  &  fe  rendit  maî- 
tre de  plufieurs  places  tfn  DaU- 
phiné  &  en  Provence.  Il  fe  trou- 
va aux  batailles  de  Jarnac  &  de 
Montcontour.  L*ani570  étant  re- 
venu en  Dauphiné  ,  il  accompa- 
gna Tamiral  de  Châtillon  en  Vî- 
verais ,  fit  pafTa  le  Rhône  à  la  nag« 
avec  fa  cavalerie ,  après  avoir  blef- 
fé  le  marquis  de  Gordcs^  comman- 
dant de  la  province ,  &  défait  Tar- 
mée  qù*il  commandoit.  Après  la 
Samt'Batthélemi  ,  Monthrun  ayant 
pris  diverfcs  places  ,  eut  Taudacd 
de  marcher  contre  l'armée  de  Henri 
111  qui  taifoit  le  fiége  de  Livron , 
&  d'ordonner  à  fes  troupes  de  pil- 
ler le  bagage  de  ce  prince  tn 
1 574.  Lorfqu'on  lui  reprocha  cette 
d6lioh  ,  il  répondit  que  les  armés 
&  le  jeu  rendent  les  hommes  e'gatt». 
Enfin  le  marquis  de  Gordes  pour- 
fuivit  vivement  ce  fujet  rebelle. 
Monthrun ,  fe  voyant  en  daoger  d'ê- 
tre tué  ou  fait  prifonnier,  pouffa 
fon  cheval  fatigué  pour  fauter  le 
eanal  d'un  moulin  ,  près  de  Die  } 
mais  il  tomba ,  fe  caiTa  la  cuiiTe  ^  6c 
fut  arrêté.  Le  roi  lui  fit  faife  fon 
procès  à  Grenoble  ,  où  il  fut  Con- 
duit le  29  dti  mois  de  Juillet.  II 
fut  condamné  à  la  mofrt,  qu'il  fouf> 
frit  avec  beaucoup  de  conftance  lé 
12  Août  1575.  La  paix  de  1576  lui 
f  cAdit,  par  ua  article  exprès  ^L'hoft* 


neuf  que  le  genre  de  fi  mbrt  fem- 
bjôit  lut  avoir  ôré ,  &  le  jugemeer 
rendu  contre  lui  fut  anéanti  &  n- 
voqué.  Les  Calvintftesavoiemh 
plus  grande  idée  de  fa  bravoure ,  8e 
en  effet  elle  étoit  comparable  a  cel> 
le  des  héros   de  rantiquiré  ;  mâii 
il  auroit  pu  en  faire  un  mexUecr 
ufage...  Voy.  Mahomet  IV,  n*  v. 
MONTCALM  ,  (Louis-Jo- 
feph  de  Saint-yérmn ,  marquis  de  ) 
lîeutenant'général  des  armées  ^ 
roi ,  naquit  en  1711  ,  à  Candiar, 
d'une  famille  de  Rouergue ,  qm  1 
produit  le  fameux  grand  -  maint 
Goion  ,  vainqueur  du  dragon  Ç3 
défoloit  rifle  de  Rhodes.  Le  jeooe 
Montcalm  ,  élève  de  du  Mas  inveo- 
teur  du  Bureau  Typographique  , 
ne  fit  pas  moins  d*honneur  aux 
leçons  de  ce  roaitre  habile  »  que 
fon  frère  cadet  Candiaè ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  un  article  parti» 
dulicr:(  Voy.  Cakdiac.  )Ii  porti 
les  armes  de   bonne   heure  ,  & 
après  avoir  fèrvi  17  ans  dans  le 
régiment  de  Hainaut,  il  fat  fib 
doloAel*  de  cèhii  d'Auxerrois  es 
I74V  ^3  connoiiTance .  que  l'oa 
a  voit  de  fes  talefts  de  de  fon  adi- 
vite  ,  lui  fit  confier  des  coma?a- 
demens  particuliers ,  &  il  ne  per- 
dit aucune  occafion  de  fe  fignaler. 
11  reçut  trois  bleâfures  à  Ja  batail- 
le donnée  fous  Plaifance  le  1 3  Jcia 
1746  ,  &  deux  coups  de  feu  à  U 
malheur  eu  fe  af&ire  de  TAffiette. 
Devenu  brigadier  des  armées  <fi 
roi  en  1747  *   &  meftre-de-cavp 
du  nouveau  régiment   de  cavsle- 
rie  de  fon  nom  en  1749  *  il  <"<* 
rita  d'être  fait  en  1756  maréchal 
de-camp  ,  &  commandant  en  chef 
des  trouj^es  Françoifes  dans  TA* 
Biérique.  Il  y  arriva  la  même  ao- 
née,  &  arrêta  par  fes  bonnes  dif* 
pofitioifs  l'armée  du  général  iL««- 
don  au  Lac  St-Sacrement.  Lescsm* 
pagnes  de  1777  &  de  Z7fS,  ae 
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♦ûrént  pas  moins  gloriéufcs  pour 
fui  •>  il  repouiTa  avec  un  très-petit 
xiombre  de  troupes  les  armées  en** 
neaites;&  prit  des  forterelTes  mil* 
ntfci  de  garnirons  fortes  &  nom- 
bireufes.  Le  froid ,  la  faim  accablé-i 
j    .  renc  Tes  foldats  ,  depuis  l'aiitomnC 
de  1757  i    )U<qu*au    printetns    de 
17^8.   Il  les   foutint  dans   cette 
extrémité  ,  &  s'otibUa   lui-même  . 
!     pour  les  fecoùrir.  Le  général  Àbcr" 
€rcmhy  ayant  Tuccédé  au  lord  Loif 
tlon ,  le  marquis  d^  Montcatm  rem* 
\     porta  fur  lui; le  8  Juillet  1758,  une 
Vk^oire  complette.  Cette  journée 
\      coûta  à  Tennemi  6ûOo  morts  ou 
bleifés.  Le  vainqueur  eut  la  mo- 
<leilie  de  mettre  dans  la  relation  ; 
Kyo^il  n'avoit  €u  que  le  mérite  et  être  le 
Général  de  troupes  faleùreu/es.  C'eft 
ainfi  qu'il  foutint  pendant  4  ans 
la  deftinée  de  la  Colonie  Fran- 
çoife,  qui  chanceloit  de  plus  eil 
plu$.  Enfln^après  avoir  éludé  long- . 
tems  les  efforts  d'une  armée  très- 
lîipérieure  àlafîehne;&ceuxd*uné 
flotte  formidable  4  il  fut  engagé 
malgré  lui  dans  un  combat  prè^ 
de  Québec.  11  reçut  au  premier 
rang  &  au  premier  choc  une  pro- 
fonde bleflure,  dont  il  mourut  le 
lendemain  14  SepteAibre  17^9  ,  i 
48  ans ,  en  héros  Chrétien.    Uil 
trou  qu'une  bombe  avoir  fait  ,  lui 
icrvit  de  tombeau  :  fépulture  digne 
à'un  homme  qui  avoit  réfolu  de 
défendre  le  Canada ,  ou  de  s'en- 
fcvelir  fous  fcs  ruines.  Il  y  a  dtf 
lui  une  infinité  de  traits ,  qui  ca* 
raûcrifent  le  patriote ,  le  guerrier , 
Thommc  jufte  ,  vertueux  &  mo- 
^     âcfie  ;  mais  les  homes  de  cet  ou* 
vrage  tte  nous  permettent  pas  dé 
les  raconter;  Il  conferva  le  goût 
de  l'étade  au  milieu  de  fes  tra- 
vaux guerriers.  Parmi  les  agrémens 
de  fa  retraite  ,'   il  comptoit  pou^ 
beaucoup  refj^écance  d'ctre   reçu 
làracgdémie  des    belki-lcttrcs  , 
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dont  fon  fçavoîr  le  rendlôît  digne. 
Il  avoit  été  fait  commandeur ,  par 
honneur ,  de  Tordre  de  5.  Louis  en 
t7î7 ,  &  lieutenant  -  général  ca 
1758.  Vo^,  dans  le  Mercure  de  Froncé 
(  Juillet  1761  )  ,  VEpitàpht  que  lui 
compofa  l'académie  des  infcrîp- 
tions  pour  être  mifc  fuir  fon  tom- 
bv^au  à  Québec. 

MONTCHAL  ,  (  Charles  de  ) 
(célèbre  Ôc  fçavant  archevêque  de 
Touloufe ,  eft  connu  par  des  Md"' 
moires  imprimés  à  Rotterdain  1718  ; 
en  2  vol.  in-ii.  Ils  roulent  fur  le 
cardinal  de  Richelieu.  Ce  minière 
Tavoit  élevé  à  l'archevêché  dé 
Touloufe  ,  fur  la  démiiiîoa  dd 
Cardinal  de  là  Valette ,  dont  il  avoit 
été  précepteur.  Son  père  étoit  apo- 
thicaire d'Annonai  en  Vivarais.IL 
fut  d'abord  bouriler  ,  enfuite  pria- 
tipal  d'un  collège  de  Paris ,  &  s^é-^ 
leva  de  dégrés  en  dégrés.  Ses  Mi* 
moires  font  curieux  ;  mais  ils  ont 
été  imprimes  avec  peu  de  foin  » 
&  d'une  manière  incorrecte.  On  lui 
attribue  encore  une  Dijfertutioa  '^ 
bù  il  entreprend  de  prouver  que 
les  Puiffancesféculiéres  ne  peuvent  int" 
pofcr  fur  les  biens  de  CEglife  aucua£ 
taxe  fans  le  confcntemetu  du  Clergé  l 
(  dans  V Europe  Sçavanté,  Novembre 
1718.  )  Montchal  étoit  protcôei/r 
des  fçavans ,  fk  très-fçavant  lui- 
même.  Les  gens- de-lettres  répan- 
dirent des  fleurs  fur  fon  tombeau. 
II  y  defcendit  en  1651. 

MONTCHRETIEN  DÉ  Vatte:- 
v'iLLE ,  (  Antoine)  poète  François, 
fils  d'un  apothicaire  de  Falaifeen 
Normandie,  eft  plus  connu'parfes 
fntrigues  ,  par  fon  humeur  que- 
f  elleufe  &  ^i  (ts  aventures  ,  que 
par  fon  taferft  pc^ur  la  poëfie.  Sa 
Vie  fut  iin  tiffu  de  démêlés  ;  fa 
première  difpute  fut  avec  le  baron 
de  Gouryille ,'  qui  l'attaqua ,  accom- 
pagné de  fon  beau-frere  &  d'un 
fDldatj  Montchrefllèn  mit  Tépee  à 
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la  main  coDtre  eux  ;  mais  accablé 
par  le  nombre  ,  il  fut  laifllé  pour 
mort.  Dès  qu'il  fut  guéri  de  fes 
bleffures ,  il  porta  Tes  plaintes,  & 
tira  de  fes  afiaVfinH'plus  de  xiooq 
livres,  qui  le  mirent  en  état  de  faire 
rhomme  d'importance.  Il  fe  ren- 
dit enfuîte  folUciteur  d*uQ  procès 
qu'une  dame  a  voit  contre  fon  mari» 
gentilhomme  fort  riche*,  mais  in* 
firme  &  imbécille.  Après  fa  mort  , 
Monuhrefiien  eut  le  bonheur  ou  le 
•malheur  d'époufer  la  veuve  *,  mais 
il  fut  obligé  de  la  quitter  bientôt. 
Un  meurtre  dont  il  fut  accufé  ,  le 
força  de  fe  fauver  en  Angleterre , 
où  le  roi  Jacques  I  raccueilUt  très- 
bien.  Le  pocte  aventurier ,  ayant 
obtenu  fa  grâce  k  la  prière  de  ce 
monarque ,  revint  à  Paris  ,  &  y 
dreffa  boutique  de  lunettes ,  de 
couteaux  &  de  canifs.  Il  s'occupa 
quelques  années  de  ce  métier , 
foupçonné  pendant  ce  tems  là  de 
faire  de  la  fauffe  monnoie.  Quel- 
que tems  après  il  alla  offrir  fes 
Services  aux  Religionnaires  ,  qui 
lui  donnèrent  la  commiflion  de 
lever  des  régimens  en  Normandie. 
Il  parcouroit  cette  province ,  lorf- 
quMl  fut  reconnu  dans  une  hôtel- 
lerie au  village  de  Tourrailles ,  à 
5  lieues  de  Falaife.  Le  fetgneur 
du  lieu ,  inftruit  de  fon  arrivée  , 
vint  l'afliégcr  dans  l'hôteîlerie. 
Motttchrefiien  fe  défendit  en  hom- 
me  déterminé,  tua  2  gentilshom- 
mes  &  un  foldat  ;  mais  il  fut  tué 
lui-même  de  plufieurs  coups  de 
piftolets  &  de  pertuifanes.  On 
tranfporta  fon  corpsà  Domfront, 
où  les  juges  le  condamnèrent  à 
avoir  les  membres  rompus,&  à  être 
jette  au  feu  &  réduit  en  cendres. 
Cet  arrêt  fut  exécuté  le  21  Odo- 
bre  1611.  On  a  de  lui  un  Traité  de 
r (Economie,  tn  4'' '  des  Tragédies, 
fçavoir  >  VEcoJfaife^  la  Carthaginois 
ft  ,  les  Laccncs  ,  David  ,  AmatH 
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Heâùr»  Il  adonné  une  F^fiorsU 
5  aâes  ',  un  Poinu  divifê  eo  4 
vres ,  intitulé  Sufantu  ou  I^  Cht^ 
té  ,  in-i2  &  in*8*  i  des  Sov^tr  . 
&c.  Ce  font  autant  de  produâie« 
de  la  médiocrité  ,  pour  ne  fiei 
dire  de  plus. 

MONTOORÉ ,  (  Pierre)  cm  b- 
tin  Mons'Aureus  «  natif  de  Paris,  & 
confeiller ,  ou  félon  d'autres  mai- 
tre-des-requètes ,  fut  chafië  d'O^ 
léans  à  caufe  de  fon  artacheoea 
au  Calvinifme.  11  fe  retira  à  Saa- 
cerre,  où  il  mourut  en  1570.  Oé 
a  de  .lui  un  Commtmuirc  fur  le  I* 
livre  d'Euclide. 

MONT  .  D  ORGE  ,  (  Aobmm 
Gautier  de  )  maître  de  la  chanbcvi 
aux  deniers  du  roi ,  membre  di 
l'académie  de  Lyon  fa  patrie ,  na- 
quit en  1727,  &  mourut  à  Paris  et 
1768.  11  aimoit  les  arts  &  encoi- 
rageoit  les  artiftes.  Cccoit  un  hoa- 
me  de  bonne  compagnie ,  il  »• 
roit  pu  fe  faire  un  nom  dans  h 
littérature.  On  a  de  lui  :  L  La 
paroles  des  Fêtes  £Hihi^  ballet  ca 
quatre  entrées ,  plus  connu  Cous  Je 
nom  des  Talens  Lyrr^mes,  IL  VO- 
pira  de  Société  y  joué  en  1762.  UL 
Réflexions  d'un  Peintre  fur  tOfira  9 
en  1741 ,  in-i2.  IV.  LArt  l'èafti- 
mer  Us  TaUeaax  eu  trois  eoaUnn  t 
17  n  t  in-8".  brochure  où  Ton  troe* 
ve  des  détails  curieux,  &c 

MONT£CLAlR,  (  Michel} aé 
à  3  lieues  de  Chaumont  en  Bafi- 
gniTan  1666,  mort  eik  1737  pro- 
che St  Denys  en  France  ,  fut  le 
premier  qui  ioua,  dans  Torcfai^ 
tre  de  TOpéra ,  de  la  contre-baf- 
fe ,  indrument  qui  fait  un  fi  gnod 
effet  dans  les  chœurs  ,  &  dans  les 
airs  de  magiciens ,  de  démons  & 
dans  ceux  de  tempêtes.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  bonne  Méthode  poar 
apprendre  la  Mufique.  II.  ï>es  Prin- 
cipes pour  le  Fiolon.  III.  Des  rn»de 
Violons.  IV.  Des  Cnntéues,  V.  Des 
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!htot€is.  VI.  Une  Me£e  de  ReqbUml 
i      /VU.  Ceil  lui  qui  a  fait  la  mufique 
t       des  Fiits  de  V£U  ,   &  du. célèbre 
Opéra  de: y«^Ar^.      )i. 

I.  MONTE*^.  UCULI.  (Sébaftien) 
,       comte  lialien  de  Ferrare ,  fut.  ac- 
cufé  d'avoir  donné  du  poifoo  dans 
I        une  taûTe  d*eau  fraîche  au  dauphin 
^        SrançQ{s ,  ftls  dc  François  1  ,  pen* 
I        dant  qu'il  jouoit  à  la  paume  à  Va* 
I        leace  en.Dauphiné.  Il  fut  mis  à 
ia  queftioa  «  &.en  avouant  ce  cri-» 
,         me,  il.  déclara  qu'Antoine  de  Lève 
&  Ferdinand  de  Goniagae ,  attachés 
a  CharUs'Quint ,  .l'avoient  porté  à 
le  /Commettre  *,   mais  les  parti  fans 
<le  l'empereur  rejetiérent  ce  for* 
.  fait  fur  Catherine  de  Médieis ,  qui , 

en  fe  défaifaot  de  ce  prince ,  af- 
f ûroit  le  trône  à  Henri  II  fon  é  poux^ 
frère  cadet  du  dauphin  François, 
Toutes    ces   conjeâures    étoient 
bien  odieufes.    Les'  généraux  de 
l'empereur  pouvoient-ils  craindre 
.un  jeune  prince  qui  n'avoît  jamais 
cornbatcp  ?  Que  gagnoicnt-iis  à  fa 
mort }  Quel  crime  bas  Se  honteux 
avoient-ils  commis,    qui  pût  les 
faire  foupçonner  ?  L'intérêt  que 
Catherine  deMédicis  avoit  d'être  rei- 
ne de  France^  eft-il  une  raifon  af- 
fez  forte  pour  lui  imputer  un  cri- 
me fans  la  moindre  preuve  >Quoi 
qu'il  en  foit ,  MontecueaU  fut  écar- 
telé  à  Lyon  en   1536.  Quelques 
hiiloriens   ont  tâché  de  laver  fa 
mémoire  ,  &  ont  prétendu  que  la 
véritable  caufe  de  la  mort  du  dau- 
phin François ,  fut  une  pleuréiîe , 
&  non  le  poifon. 
,  1 1.  MONTECUCULI ,  (  Rai- 
mond  de)  1^  dans  le  Modenois, 
en  160S ,  d'une  famille  diftinguée, 
porta   d'abord  les  armes  fous  £r- 
nefl  Montée ucttli  ,  fon  oncle  ,   qui 
commandoit  l'artillerie  de  l'empe- 
reur.  Le  neveu   fer  vit  fous  lui 
comme  foldat ,  &  ne  parvint  au 
commandement  ,   qu'après    avoir 
Tome  ir. 
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pâflîe  par  tous  les  dégrés  de  la  mi- 
lice. La  première  af^ion  qui  At 
briller  le  courage  dju  jeune  héros; 
fut  en  1644.  11  furprit ,  à  la  tête 
de  2000  chevaux,   par  une  mar- 
che précipitée,  dix  mille  Suédois, 
qu'il  contraignit  d'abandonner  leur 
bagaG;e  &  leur  artillerie.  Le  gêné* 
rai  Bannier ,  inftruit  de  cette  dé- 
'faite  ,  tourna  fes  armes  contre  le    , 
vainqueur  &  le  6t  prifonnier.  Il 
içut    mettre  à  profit  le  tems  de 
fa  captivité ,  qui  fut  de  2  années. 
Une  leâute  continuelle  aggran* 
dit  la  fphére  de  fes  idées ,  &  af« 
fûra  fes  fuccès  en  augmentant  (c% 
connoiflances.  A  peine  eut-il  ob- 
tenu fa  liberté ,  qu'il  fe  vengea  de 
fa  prifon  par  la  défaite  du  géné- 
ral   l^rangely  qui  périt  dans  une 
bataille  en  Bohême.  Après  la  paix 
de  WcOphalie  ,    Montecuculi  paiTa   « 
en  Suède,  6c  enfuite  à  Modène,  où 
il  aîTiila  aux  noces  du  duc.  Cette 
fête  fut  marquée    par  un  événe- 
ment bien  trifle  pour, lui  :  il  eut 
le  malheur  de  tuer  dans  un  carrou« 
fel  le  comte  Mandant ^  fon  ami  -,  fa 
lance  pouflee  avec  trop  de  force, 
ayant  percé  la  cuirafTe^e  cet  in- 
fortuné cour  ti  fan.  L'emper.  attacha 
entièrement  Montecuculi  à  fon  fer* 
vice  en  1657,  parle  titre  de  maré- 
chal-de-camp général.  Envoyé  au 
fecoursde  Jean  Ce  finir  ^  roi  de  Polo- 
gne,  attaqué  par  Ragotiki  prince  de 
Tranfîl  vanie ,  &  par  la  Suède,  il  bat- 
tit les Tranfil vains  &  pritCracovie 
fur  les  Suédois.  {Voy.  I.  Leofold.) 
Charles'Guftave^  roi  deSucde,ayant 
tourné  fes  armes  contre  le  Dane- 
marck ,  Montecuculi  eut  le  bonheur 
dc  prendre  pluiieurs  places  fur  l'ag- 
greflfeur ,  &  délivra  Coppenhague 
par  terre ,  avant  que  les  Hollan- 
dois  y  euéfent  jette  du  fecours  par 
mer.  La  paix  ,  fruit  de  fes  vidloi- 
res ,  ne  le  laifla  pas  long-temsoi- 
ûL  Le  vainqueur  de  Ragot^hî  de- 
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▼int  Ton  défenfeur  contre  les  Ot- 
tomans. Il  les  força  d'abandonner 
la  Tranûlvanie ,  &  rompit  par  une 
lage  lenteur  toutes  les  entrepri- 
ses d'une  armée  formidable,  jufqu'à 
l'arrivée  des  François  ,  qui  l'aidé* 
irent  à  vaincre  les  Turcs  à  la  té^ 
lèbre  îournée  de  St-Gothard ,  en 
1664.  Cette  vi^oire  amena  la  paix, 
Cl  M^ntM^tuU  fut  récompenfé  par 
la  place  de  président  du  confeil 
de  guerre  de  l'empereur.  La  guer- 
re s'éant  allumée  quelque  tems 
•près  entre  la  France  &  FEmpi- 
re ,  MmucucuU  fut  mis  en  1673 
é  la  tète  des  troupes  deftinèes  i 
Arrêter  les  progrès  des  Françpts. 
La  prife  de  Bonn  ,  &  la  jonôion 
•de  Ton  armée  à  celle  da  prince  d*0- 
rangt  malgré  Turtnnt  &  Conid^  lui 
acquirent  beaucoup  de  gloire  ,  & 
arrêtèrent  la  fortune  de  LoiUm  XIV 
après  la  conquête  de  trois  pro- 
vinces de  Hollande.  On  lui  ôta 
pourtant  le  commandement  de  cet- 
te armée  l'année  fuivante  ;  mais 
on  le  lui  rendit  en  1675  ,  p^ur 
venir  fur  le  Rhin  faire  tête  à 
Tirrcn/rc.  Monttcuculi  étoit  feul  di* 
gne  d'être  oppofé  à  ce  grand-hom- 
me. ««  Tous  deux ,  (  dit  un  hifto- 
rien  célèbre ,  )  »  avoient  réduit  la 
M  guerre  en  art.  Us  payèrent  4 
»  mois  à  fe  fuivre ,  à  s'obferver 
n  dans  des  marches  &  dans  des 
M  campemens  ,  plus  eftimés  que 
ft  des  viâoires  par  les  officiers 
9*  Allemands  &  François.  L'un  & 
v>  l'autre  jugeoît  de  ce  que  Ton  ad- 
>f  verfaire  alloit  tenter ,  par  les 
t%  marches  que  lui-même  eût  vou- 
9»  lu  faire  à  ia  place  ;  &  ils  ne  fe 
»  trompèrent  jamais.  Ils  oppo* 
>«  foient  Tun  à  l'autre  la  patien^ 
»  ce  «  la  rufe  £t  l'aélivité.  m  \it% 
maîtres  de  l*art  admiroient  les  ju- 
dicieufes  &  profondes  manœuvres 
dei  deux  héros  «  fans  prévoir  où 
<1U$  aboiitiroicm  %  lorfqu'ua  bou^ 
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let  de  canon ,  qui  ma  le  sénérd 
François  ,  fit  le    déooaeiaeiic 
cette  brillante  fcène.  Mmummi 
après  avoir   parlé,   dans  <a  lecne 
à  l'empereur ,  de  révénemeiK  tn- 
gique  qui  avoir  enlevé   Ion  iltf 
tre  érikule ,  ajouta  qu*//  jm  fomfwt 
itmfichtr  d€  n%Tctur  un  homMm  fâ 
fùi/oit  tant  d'haimtMr  À  rAummmté 
Cétoient  les  paroles  qu'il  avoa 
répétées  plusieurs  fois  ,  avec  une 
douleur  mêlée  d*admtratioo  ,  et 
apprenant  cette  mort  qui  Ini  pè- 
fageoit  des  viâoires*  Il  n'y  avok 
que  le  prince  de    Comdé  qui  par 
difputer  à  Momtcucmli  la  fupcno- 
rité  que  lui  donna  la  mort  de  7a- 
rMm.  Ce  prince  fut  envoyé  Inr  k 
Rhin,  &  après  avoir  efluyé  quel- 
que perte ,  il  arrêta  le  général  lo- 
périal ,  qui  ne  laiilà  pas  de  regx>> 
der  cette  dernière  campagne  cooi- 
me  la  plus  glorieufe  de  là  vie  : 
non  qu'il  eût  été  vainqueur  ;  aâs 
pour  n'avoir  pas  été  vaincu,  aj»t 
à  combattre   Turênm  &   ComdL  0 
pafTa  le  refte  de  fa  vie  à  la  cour 
Impériale  ,    occupé   à   converlêr 
avec  les  fçarans  6c  â  proc^er  tes 
lettres.  Ceft  par  fes  foins  que  fa» 
cadémie  des  Curieux  de  la  Natan 
fut  établie.  Ce   héros  mourut  i 
Lintz,  en  1680,  372  ans.  FiSar^ 
Amedét  j  duc  de  Savoye ,  fe  ptai- 
foit  à  raconter  le  trait    fuivaat. 
MontecucttU  avoit  dans  une  mar- 
che donné  ordre ,  fous  peine  de 
mort ,  que  perfonne  ne  paflicpor 
les  bleds.  Un  foldat  revenant  d'aa 
«▼illâge,  &  ignorant  les  défenfes, 
traverfa  un   fentier  qui  étoit  an 
milieu  des  bleds.  Ala«f«circa/(,qn 
l'appcrçut^  envoya  ordre  au  pré- 
TÔt  de  l'armée  de  le  faire  pendre. 
Cependant  ce   foldat  qui  s'avan- 
çoit ,  allégua  an  général  qu'il  ne 
fçavoit  pas  les  ordres,  {^uc  U  Frè> 
vâefajff/on  divoir ,  répondit  Mm* 
uciuuU.  Comme  cela  fe  paffa  en 
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ko  tnéâàt  ;  le  foldèt  n'arolt  pas 
encore  été  défarmé..  Alors  plein 
lie  fureur ,  il  dit  i  h  n^itois  pas  tou» 
-pahU ,  jt  U  fuis  mairatnaiu  î  &  tira 
ton  fufil  fur,  MonUeaeuU.  Le  Coup 
nanquà  ;&  Monttcitculi  lui  pardoii- 
na.  Il  refte  de  lui  des  Mimoiru  ta 
italien ,  traduits  en  ifirançois  pat 
Adam  ;  ils  font  utiles  aux  militai* 
res  êc  aux  hiÛoriens.  ht%  pre* 
itiiers  y  troùvorôot  des  modèles 
&  des  leçons  de  leur  érè  »  &  les  fe« 
conds  pourront  y  puifer  des  ma^ 
tériaux.  Les  metUeilrcs  éditions  dtf 
cet  ouvrage ,  font  celles,  de  Straf- 
bourg  173  5  >  ^  de  Paris  1746  ,  ta; 
ta.  Le  grand  Comdi  en  faîfoit  cas. 
MONTEÇUMA;  Voyti  Mon! 

TEZUMA 

MOKTËGtit ,  (ieânne  de  Se* 
gla,  épôiife  de  M.  de)  tréforier 
de  France  de  la  généralité  de  Ton- 
loufe;  naquit  dans  cette  ville  en 
£709  ,  &  y  mourut  en  17  ji.  Ses 
^Luvrts  ont  été  publiées  à  Paris  en 
1768,  en  %  vol.  in-8%  Il  y  a  daiis 
cette  colledHon  peu  de  ^oefies  ga- 
lantes :  elles  font  prefque  touteé 
morales  ou  chrétiennes  ;  &  fou> 
vent  de  fîmples  tributs  de  fociété 
ou  d*amitié  \  mais,  6n  y  trouvera 
du  naturel ,  de  la  douceur ,  &  beail- 
coup  de  fadtlité.  Le  t*'  vol.  ofirê 
des  Od€s ,  des  Epitrti  ;  des  liylUt  ; 
des  Piiets  fugitives.  Le  fecdnd  ren* 
fernie  une  Traduàion  prefque  conii^ 
plette  ;  en  vers  françois  y  dt$  Odes 
é*Jîoraeèi  Cette  verfioii  eft  en  gd-^ 
néral  éléga^ite  &  Adelle  ;  tt  y  a 
quelques  Odes  rendues  avec  gé- 
nie. On  de6reroit  quelquefois  plus 
de  force  &  de  coloris.  Le  taleift 
de  Mad'  de  Monugut  pour  la  poë- 
fie  fe  développa  tard  ;  mais  il  fut 
bientôt  perteâionné.  Elle  Rem- 
porta trol^  prlx.â  TaCadédie  des 
JeUt  floraux,  &fbtdécljirdei(ftf/. 
trèffiàis  hux  :  titre  que  l^oAac» 
corde  aux  athlètet  hod^féi  d'à* 
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ne  triple  couronne...  Ce  que  fea 
écrits  onè  .'de  précieux  ;  c^eft  qu'on 
y  découvre  l*empreiiite.^de  foa 
ame  noble ,  fiiicére;  fenfible  ^  faour- 
îrie  des  principes  d*tine  faine  phi- 
lofophie,  &  pénétrée  d'attachement 

Îioiir  la  religion.  Exai£le  à  irémpli^ 
es  devdirs  &à  obferver  (esbiep- 
féantes;  elle  alTortifloii  toujours 
fon  ton  au  câraâérè.ileii  perfon* 
jies  avec  iiiii .  elle,  .fe  irou voit; 
Quoi(tu*eli'e  pdiTédii  ïê  latin ,  Tan- 
glois,  ritaiieh  ,,&  qu'elle  fût  ver^ 
fée  dans  les  fciences  &  dans  les  bel- 
les-lettres, éllje  cachoit  fes  lumiéi^es 
iivec  aiîtaiit  ^e  fdîn  c(ue  d'autres  eft 
prennedi  à  lés  étaler*.  Sa  parure 
étoit  fimplie  0t  décente,fon  maintien 
noble  &  modefie.  Son  humeur  pen* 
choit  vers  une  doUce  thélaricoUe^ 
^ui  fé  cfiaâgedît  avec  fes  amiei  eii 
une  gaieté  encore  jilus  douce:  Ses 
talens,  Tes  vertus  &  fa  diodeftle  fè 
font  reproduits* dans  M.  Ak  MonU' 
gut  fon  fils ,  Confeiller  au  j)atlem; 
de  Touloùfe  8c  membre  des,  acadé- 
mies de  cette  ville  ;  &  dans  Kfll*  de 
Monftf^r,ni  petite-^lle.   .  .    , 

MONTfeJEAN,  (René  de) 
ëtoit  un  de  ces  guerriers  tmpor- 
tans  ,  plu^  liyréf  â  leur  ^téfoid- 
ption  ;  ^lie,  dirigés  par  le  génie. 
Il  fué  pre{qu'auffi  fouvent  battu 
^u'il  attaqua.  U  tomba  trois, foi^ 
entre  les  mains  dès  ennemis,  &  ne 
fut  eicufable qu'une, fois,  à  la  ba«i 
taille  de  ^avie  en  i  5 ic .  François I 
hé  reii  fit  pasin<iifts  marécfial  de 
France  en  153S  ;  &  lui  donna  le 
gouvernement  dé  Piémont.  C'étoit 
un  homme  â  fanfaronades.  A^anc 
été  envoyé  préfider  aiftt  états  de 
Bretagne  pour  là  féuniôn  de  cette 
province  à  la  couronne,  il  penfii 
faire  échouer ,  par  dés  faillies  in- 
décentes, une  négociation  qui  exî- 
geoit  les  plus  gpnds  ménageroeç(é« 
U  mourut  en  Piémont;  au  cooh 
mencemcnt  de  Septembre  x^j4i 
Ppij 
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MONTEIL  ,  Voyei  GrïGNAIT, 

MONTE-MAJOR  ,  (  Georges 
de)  célèbre  poëce  Caftillan , ainâ 
hûmmé  ,  de  Monte-Major ,  lieu  de 
fa  naiflanice  auprès  de  Coniinbre  ; 
fuivU  quelque  tems  la  Cour  dé 
Philippe  II  roi  d'Efpagne.  Il  prit 
lé  parti  dés  armes  «  fans  abandon- 
ner nt  la  poëfie ,  ni  la  muiîque  ; 
pour  lkq.il  avoit  au ffî  beaucoup  de 
talent.  Le  ParnaiTe  Efpagnol  le 
perdit  vers  1560.  On  a  de  lui  des 
Poè'fies  fous  le  titre  de  Cancionero^ 
I554«  2  vol.  in-8'  ;  &  une  efpè- 
ice  de  Roman ,  intitulé  :  La  Dia' 
ncj  1602 ,  in-S%  Il  y  a  dans  ces 
ouvrages  de  Tefprit  &  de  la  déli- 
catefle.  Les  étrangers  s*enipref- 
férent  de  fe  les  approprier  en  les 
traduifant. 

MONTENAULT  d'EGLy,(Char. 
les-Philippe  de  )  Parifien ,  né  en 
1696 ,  de  Tacadémie  des  belles-let- 
tres, long-tems  auteur  du  Journal 
de  Verdun ,  mourut  à  Paris  en  1749. 
I  On  a  de  lui  :  I.  VHiftoire  des  Rois 
des  DeuX'Siciles  ,  de  la  Maifon   de 
France  y  en  4  vol.  in- 12,  enl74l: 
ouvrage  qui  fera  toujours  honneur 
à  fa  hiémoire  ,  par  Texaâitude  Ja 
vérité ,  laiimplicité  qui  y  régnent. 
Le  goût  apréfîdé  au  choix  des  faits, 
&  la  plupart  font  intérefTans.  II.  La 
Calltpédie  ,  ou  la  Manière  d'avoir  de 
beaux  Enfans^  traduite  en  profe  du 
Poëme  latin  de  Claude  Quillet ,  in- 
1 2,  Cette  verfion  eu  non  feule- 
ment peu  littérale  ,   mais  écrite 
fans  génie,  fans  goût,  fans  grâ- 
ces &  fans  aménité.  Le  traduc- 
teur n'a'faifi  ni  la  lettre ,  ni  l'ef- 
prit    de  fon    original.  Ceft  ainfi 
du  moins  qu'en  a  jugé  M,Fréron, 
D'autres  critiques  l'ont  traité  plus 
favorablement  i  &  en  relevant  des 
fautes,  ils  ont  fait  remarquer  quel- 
ques endroits   rendus  avec  élé- 
gance. 
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•^  MONTERCHI,(GiofcppeJ 
Romain,  né  vers  1630,  Riort  an 
commencement  de  ce  fiéde  ,  fe 
rendit  habile  dans  les  antiquités  « 
&  mérita  par  fes  conaoi fiances 
dans  cette  fcience  ;  de  dëveatr  bi- 
bliothécaire du  cardinal  Carpegma, 
Les  antiquaires  font  quelque  cjs 
d*un  livre  italien  qu'il  donna  fur 
cette  matière  fous  ce  titre  :  Scel* 
ta  de  MedagUoni  pià  rari  4UI  Carii» 
nali  Capergaa  ,  in-^''^  Roma ,  1679- 

MONTEREAU  ,    (  Pierre  de  ) 
s'eft  rendu  célèbre  par  plufiems 
ouvrages   d*architeAure.    Il  étoit 
de  Montereau,  &  mourut  l'an  1 266. 
Ceft  ce  célèbre  architeâe  qui  a 
donné  les  deffeins  de  la  Ste  Cbi» 
pelle  de  Paris  ;  de  la  CkaptîU  de 
Vincennes;  du/{<ry^So/>«,  ^vl  Dor- 
toir ,  du  Chapitre ,  &  de  la   ChactUe 
de  Notre-Dame  dans  le  monanére 
de  St'Germain  des  Prés,  Il  eft  en- 
terré dans  l'égUfe  de  cette  abbaye. 
&  eft  repréfenté  fur  fa  tombe  avec 
un  compas  &  une  règle  à  la  main. 

MONTESPAN,  iP'oy^î  R6ch£. 

CHOU  ART  ,  n*  V. 

MONTESQUIEU,  (  Charles  de 
Secondât,  baron  de  la  Brède  &  de  ) 
d'une  famille  dift;inguée  de  Guien« 
ne ,  naquit  au  château  de  la  Brède  , 
près  de  Bordeaux,  le  18  Janvier 
1689.  Il  fut  phtlofophe  au  foriir 
de  Tenfance.  Dès  l'âge  de  20  ans, 
Montefquieu  préparoit  les  matériaux 
de  VE/prit  des  Loix  ,  par  un  extraie 
raifonoé  des  xmmen fes  volumes 
qui  compofent  le  Corps  du  Droit 
Civil,  Un  oncle  paternel,  préfident- 
à-morticr  au  parlement  de  Bor- 
deaux ,  ayant  laifTé  fes  biens  &  fa 
charge  au  jeune  philofophe  «  il  en 
fut  pourvu  en  1716.  Sa  compagnie 
le  chargea  fix  ans  après ,  en  1711, 
de  présenter  des  remontrances  à 
l'occafion  d'tui  nouvel  impôt ,  dont 
fon  éloquence  &  fon  zèle  obtia* 
rent  la  fuppreifioa.  L*aiinée  d'an* 
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/pirâTant  il  avoit  mis  aiLK>vr  <es 
Lettres  Pcrfa/us  ,    commencées  à 
la  campagne,  &  finies  dans  lesmo- 
•  mens  de  relâche  que  lui  laifloient 
.les devoirs  de  fa  charge.  Ce  llvrej^ 
•profond  fous  un  air  de  légèreté, 
:  9nnonçoit  à  la  France  &  à  l'Euro- 
.  pe  un  écrivain  fupérieur  à  fes  ou- 
vrages. Le  Perfan  fait  upe  (atyre 
délicate  &  énergique  de  nosvicea, 
de  nos  travers ,  de  nos  ridicules ,' 
de  nos  préjugés  S(  de  la  bizarrerie' 
de  nos  goûts*  Ceft  le  tableau  le. 
.  plus  animé  &  le  plus  vraides  mœurs 
Françoifes  »  fou  pinceau  eft  léger 
^  &  hardi  i  il  donne  à  tout  ce  qu'il 
touche  un  caraâére  original.  Le 
fuccès  des  Lettres  Perfaaes  lui  ou- 
' .  vrit  les  portes  de  l'académie  Fran- 
çoife ,  quoique.,  de  tous  les  livres 
oà  Ton  a  plaifanté  fur  cette  com- 
pagnie ,  il  n*y  en  aitguéres  où  elle 
ibit  x)ioins  ménagée.  La  mort  de 
Sacy ,  le  traduâeur  de  PUne , . ayant 
laiué  une  place  '  vacante  ^  îdantef- 
quUu  qui  s*étoit  défjatt  de  (a  charge , 
.  &  qui  ne  vouloit  plus  être  qu*hom- 
.  me  de  lettres  ,  s*y  préfenta  pour 
la  remplir.  Le  cardinal  de  fleury, 
inilruit  par  des  perfpnnes  zélées  , 
.  des  plaifanterics  du  Perfan  fur  les 
dogmes ,  la  difcipline  &  les  mi- 
niilres  de  la  religion  Chrétienne , 
.  lui  refufa  fon  agrément.  Il  ne  p9- 
roitra  pas  étrange  que  ce  miniftre 
fitquelque^  difficultés,  fi  Ton  fe 
rappelle  la  Lettre  (a)  dans  laquelle 
l/sbeck  fait  une  apologie ,  fi  élo- 
quente &  fi  dangereu(e,dt( Suici- 
de ;  une  autre ,  (b)  où  il  efi  dit  ex- 
preiTément  que  les  évêques  n'ont 
.  ïïautr^s  fonSions  que  de  difoenfer  de 
la  Loi  \  une  autre  (c)  ênnn ,  oùle 
p^pe  efi  peint  comme  un  magicien» 
qui  fait  croire  que  trois  ne  font  qu'un^ 
que  le  £ain  quott  m^nge  nefl  pas  du 
paia*,*^  Mùatefquitu ,  untant  le  coup 
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que  Tcxclufion  &  les  motifs  de 
Texclufion  pouvoient  porter  fur 
faperfonne&  fur  fa  famille,  prit 
un  tour  très- adroit  pour  obtenir 
l'agrément  du  cardinal.  On  pré* 
tend,  (C'eû  M.  de  Voltaire  qui 
rapporte  cette  anecdote-,  mais  elle 
paroit  fauflc  &  fans  vraifemblan* 
ce  :  )  qu'il  fit  faire  en  peu  de  Jours 
une  nouvelle  édition  de  (on  livre , 
dans  laquelle  on  retrancha,  ou  on 
adoucit,  tout  ce  qui  pouvoit  être 
condamné  par  un  cardinal  &  par 
un  miniftre.  Il  porta  lui-même 
l'ouvrage  à  M.  de  FUarj^^  qui  ne 
lifoit  guércs ,  &  qui  ^n  lut  une  par- 
tic.  Cet  air  de  confiance ,  foutenu 
par  quelques,  perionnes  de  crédit» 
&  fur-tout  par/ le  maréchal  à*Efi 
tries  fon  ami,  pour  Ipcs  diieûcur 
de  l'académie  Frânçoifei,  ramena 
(ditron)  le  cardin?!,  &  Monuf» 
quieu  entra  dans  cette  compagnie. 
Son  Difcours  de  réception,  fort 
court,  mais  plein  de  traits  de  for* 
ce  &  de  lumière  ,  fut  prononcé  le  - 
24  Janvier  1718..  Le  deffein  que 
Montefquieu  avoit  formé  de  peindre 
les  nations  dans  fpn  JE.fyrîi  des  Loi» 
l'obligea  de  les  aller  étudier  chez 
elles.  Après  avoir  parcouru  l'Al- 
lemagne,  la  Hongrie.,  l'Italie,  la 
Suiffe  &  laHollande ,  il  Ce  fixa  près 
de  a  ans  en  Angleterre.  Il  fut  re- 
cherché par  tpHS  les  philofophw 
de.  cette  iflp  »  &  chéri  par  leur  rei- 
ne, qui  étoit  encore  plu»  4^gne 
qu'eux  de  converfer  avec  l'auteur 
des  Lettres  Perfanes,  Pes  différen- 
tes obfervations  qu'il  fit  dans  ces 
diftérens  voyages,  il  rérultoitque 
l'Allemagne  étoitfaite  poury  voya- 
ger,  l'Italie  pour  y  féjourner,  l'Aq- 
gleterrepoury  penfcr ,  &  la  Fran- 
'  ce  pouç.  y  vivre.  Pe  retour  dans 
-fa -patrie,  il  mit  là  dernière  main 
àfoilpuvrage5»r/tf  caufideU  Gra^ 
dêur  &  delà  Décadence  dts  Romains», 
pes  réfl^exions^  très  -  fines  &  df». 
Ppiii 
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.petatnrçs  trcs-fortes  doonértitt  le 
^ri^e  de  |a  fiouyeauté  à  cette  ina- 
tiére,  traitée  tant  de  fois  IBc  par  tant 
drécnYain^  fupérieurs.  Un  Romain 
quir  auroii  eu  Tame  du  grand  Corr 
^ilU  Jointe  à  celle  de  TaeitCt  n*au^ 
roit'rien  fait  de  mieux ,  dans  les 
temsies  pfos  floriflans  de  la  repu* 
tU^e.  Cet^e  Hiftoire  politique  d^ 
la'naiflance  &  de  la  chute  de  la 
^tioQ  Romaine,  à  Tufage  des  homp 
anes*d*etat  ^  des  philofophes,  pa«^ 
TiH''çn'^734  ^  in- II.  L'iiluftre. 
écrÎTain  prouve  les  caufes  de  la 
9i:^ndeur  des  Romains^dans  l'amour 
delà  liberté,  du  travail  &  de  la 
patrie  ;  dans  la  févéritéde  la  difcè* 
fline  militaire»  dans  le  principe  où 
sis  furent  toujourk  j  dé  ne  faire  ia* 
inaislapaixqu*après  des  viûbires. 

51  trouve  les  caufes  de  leur  déca- 
lence  dans  Tagrandiflement  mêmç 
é^Vétsit  *,  dans  le  droit  de  bour« 
geoifie  accordé  à  tant  de  nations  •, 
«laos  la  corruption  introduite  par 
le 'luxe  de  l*Afie-,  dans  les  prof- 
mptions  de  SytUy  dans  l'obliga- 
tion  où  ils  furent  de  chaqger  de 
maximes  en  changeant  de  gouver- 
nèixient  ;  dans  cette  (Uite  dé  mqnf^ 
<res  qui  régnèrent ,  prefquè  fans  in- 
terruption ,  depuis  Tibère  Jufqu'à 
^onjûntu  ;  enfin ,  dans  la  tranfla- 
^ion  ({  lé  partage  de  Tempire.  Le 
génie  mâle  &   rapide  qui  brille^ 
dan^  la  Grandiur  d^s  Romaîns ,  fe 
^t  encore  plus  fentir  dansT^^rii 
des  Xo/x,  publié  en  1748 ,  en  1  vol. 
în-4'.  Danil  cet  ouvrage  i  '^ui  eft 
phitôt  VB/prit  dits  Nations  que  VEf 
frit  des  loi^^  l'auteur  diftingue  trois 
Portes  dè'gouvememens  :  le  lUpu- 
iliealn^  le  Monarchique  tx,\t Defpor 
tique^'ÎLe  RépuUicaitV  eft.  celui  ou 
ie  peuple  en  corps,  ou  en  partie, 
a  la  fouve^aiçe  puifTance  *,  le  Mo-' 
sarcl^ique ,  celui  OR  gouverne  uq- 
feut,  mais  félon  des  loix  fixes  ;  le 
Befipotique ,  celui  pu  up  feul  en- 
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^Ine  ^ont  par  fa  yoloiné  , 
autre  lot  que  cette  voloaté  m 
£>ans  ces  divers  ëtaas  ,    Tes  loic 
doivent  être  relatives   à  leur  m^ 
ntre  »  c*eft-à-4ire  à  ce  qui  les  coa^ 
titue  ;  &  a  Itui  principe  ,  c'eft-â-4ir» 
^ce  qui  les  foutient  &  les  ^ia  agir; 
diâinâion  importante ,  û  clef  df^ 
ne  infinité  de  loix,  &'  dôis^  Tao- 
feur'tirè' bien  des  cooféquêitoes. 
les  principales  loix ,  rêlatircs  à  b 
salure  de  la  Démocrattij  tosn  :  Qne 
Iç  peuplé  ^  ïoit  à  certains  éç>H> 
le  MonarqiieV  à  d'autres  lé  Snfcr  • 
qu*il  ^life  âçruge  les  MagàSns, 
H  que  les  Magtftrats  eo  certaisws 
occafiofis  décident,  La  nature  de  la 
Monarchie  demande  qu^il  y  ait  en- 
tré le  monarqne  It  le  peuple  bean- 
coup  ifi  pouvoirs  St  de  rangs  in- 
termédiaires ;  &  un  corps  dépofi* 
^trc  des  loix ,  médiateur  entre  las 
îuiets  Sç  le  prince.  I^  natore  dn 
Dejpotifme  eapge  que  le  Tyram  exer- 
ce fon  autorité ,  ou  par  lui  ieul  » 
ou  par  un  feul  qui  le  repréC^ntc. 
Quant  aux  principes  des  trois  goo» 
vememens,  celui  de  la  Ilémocra-' 
^ie  eft  l^amour  de  la  HépùUiqiie, 
c*eft-é-dire  de'  l'égalité  :'ce'  qpc 
Tauteur  exprîçnc  par  le  mot  vague 
de  vertu.  Dans  les  Monarchies ,  on 
\in  feul  eft  le  difpen^teur  des  dîf- 
dnâions  &  des  réçompenfet,  8c  en 
Ton'  s*accoutu^é  à  confondre  Tt- 
tat  avec  le  monarque  i  Ije  ^nci- 
pe  eft  rAo/ineur,  c'eft»à-dire,'Pam- 
bition  &  ramôur  dç  Teftime.'  Sons 
le  Defpotifme  enfin ,  c*eft  la  cmô* 
te.  Plus  CCS  principes  foiit  en  vi- 
gueur*, plus  le  gouvernement  eft 
ftablé  i  plus'  ils  s'al^rent  &  fe  cor» 
rompent  ^  plus  il  incliné  à"'fa  déf- 
truâion.  Les  loix  que  1^  Lçgtûa* 
teurs  dpimênt  ','  ioivent  être  con- 
iotmt^  aux  prîAcipes  de  cesdifte- 
rens  gouvernemeos,  1>ans  la  llf- 
publique ,  entretenir  Tégalité  fit  1^ 
frugalité  :  daos  la  Mos^rch|ie  ^  fou- 
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tenir  la  nobleffe ,  fans  écnttr  le 
peuple;  Tous  le  gouvernemencOef- 
potique,  tenir  également  tous  les 
états  dans  le  filence.  Si  Ton  excep* 
te  le  Defpotiqiie,  qui  n'exifte  point 
tel  que  lenteur  Ta  peint, ces  gou- 
Ternemens  ont  chacun  leurs  avan- 
tages. Le  Républicain  eft  plus  pro* 
pre  aux  petits  éuts ,  le  Monar- 
chique aux  grands.  Le  Républicain 
plus  fujet  aux  excès ,  le  Monar« 
chique  aux  abus.  Le  Républicain 
apporte  plus  de  maturité  dans  Ve^ 
xécution  des  loix,  le  Monarchique 
plus  de  promptitude.  La  différence 
des  principes  des  trois  gouterne- 
nens»  doit  en  produire  dans  le 
nombre  &  Tobjet  des  loix.  Mais 
la  loi  commune  de  tous  les  gou^- 
Tememens  modérés  &  par  confé-* 
quent  juftes ,  eft  la  liberté  poliri* 
que  dont  chaqi^e  citoyen  doit  jouir. 
Cette  liberté  n*eft  point  la  licence 
abfurde  de  faire  tout  ce  qn*on  veut, 
mais  le  pouvoir  de  faire  tout  ce 
que  les  loix  permettent.  La  liber- 
té extrême  a  fes  inconvénîens , 
comme  l'extrême  fervitude-,  8e  en 
général ,  la  nature  humaine  s'ac- 
commode mieux  d'un  état  moyen* 
Après  ces  observations  générales 
fur  les  diflEérens  gouvernemens  , 
Vauteur  examine  les  récômpenfes 
qu'on  y  propofe ,  les  peines  qu'on 
y  décerne ,  les  vertus  qu'on  y  pra« 
tique ,  les  fautes  qu'on  y  commet , 
réducatîoix  qu'on  y  donne ,  le  luxe 
qui  y  règne ,  la  monnoie  qui  y  a 
cours ,  la  Religion  qu'on  y  profef- 
le.  Il  compare  le  commerce  d'un 
peuple ,  avec  celui  d'un  autre  ; 
celui  des  anciens  ,  avec  celui  d'au- 
y>urd*hui  *,  celui  d'Europe ,  avec 
celui  des  trois  autres  parties  du 
OK>nde.  11  examine,  quelles  Reli* 
gV^ns  conviennent  mieux  àcer- 
uins  climats ,  à  certains  gouverne- 
mens. Notre  fiécle  n'a  point  pro- 
duit d'oMTra^e  «  où  il  y  ait  plus  d'ic 
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dées  profondes  &  de  penfées  neu^ 
Tes.  La  partie  la  plus  intéreflanté 
de  l'Hidoire  de  tous  les  tems  Ce 
de  tous  les  lieux,  y  eft  répandue 
adroitement,pour  éclaircir  les  prin- 
cipes, &  en  être  édaircie  à  fon 
tour.  Les  faits  deviennent  entre  fee 
mains  des  principes  lumineux.  Son 
ftyle ,  uns  être  toujours  exaâ»  eft 
nerveux.  Images  frapantes  ;  faillies 
d'efprit  8(  de  génie  ;  faits  peu  con- 
nus ,  curieux  àc  agréables  :  tout 
concourt  à  charmer  le  travail  d'u* 
ne  longue  leûure.  On  peut  appel* 
1er  cet  ouvrage,  U  CoéU  du  Droit  dit 
Nation*  i  &  A>n  auteur  ,  le  LégiJU^ 
teur  dm  genrt  humain*  On  fent  qu'il 
eft  forti  d'un  efprit  libre,  &  d'un 
'  coeur  plein  de  cette  bienveillance 
générale   qui   embrafie    tous  leé 
hommes.  Ceft  en  faveur  de  cea 
fentimens  qu*on  a  pardonné  â  M. 
de  MàHufquiiu  d'avoir  ramené  tout 
à  un  fyftême,  dans  une  matière  oà 
il  ne  falloir  que  raifonner  fans  im^ 
giner-,  d'avoir  donné  trop  d'inftueift- 
ce  au  climat ,  aux  caufes  phyft* 
ques,  préférablement  aux  caufcâ 
morales  }  d'avoir  fait  un  tout  irré- 
gulier ,  une  chaîne  interrompue  « 
avec  les  plus  belles  parties  &  lei 
plus  beaux  chaînons  ;  d'avoir  trop 
ibuvènt  conclu  du  particulier  au 
général.  On  a  été  fâché  de  trou« 
ver  dans  ee  chef  d'œuvre ,  de  Ion* 
gués  digreffions  fur  Its  Loix  féo- 
dales, des  exemples  tirés  des  voy« 
get^rs  les  plus  décrédités,  des  pa- 
radoxes i  la  place  des  vérités ,  des 
plaifanteries  où  il  falloit  des  ré- 
flexions •  &  ce  qui  eft  encore  plus 
tsifte ,  des  principes  de  Déifine  H 
d'irréligion.  On  a  été  choqué  des 
titres  indéterminés  qu'il  donne  i 
la  plupart  de  fes  chapitres  :  Idùgé* 
aérait^  Confiante ^  Prçhléme^  Hé^ 
flexion.^  Continaation  du  mimtfujet^ 
&<.  On  lui  a  reproché  des  cha- 
pitrci  trop  peu  liés  à  ceux  qui  lc« 


précèdefit  ou  qui  tes  Cuîvent  «  des 
idées  vagues  &  confufes ,  des  tours^ 
forcés ,  un  fiyle  tendu  &  quelque- 
ibis  recherché.  Mais  s'il  ne  fatis- 
fait  pas  toujours  les  grammairiens, 
il  donne  toujours  à  penfer  aux  phi** 
lofophes  ,  foit  en  les  faifant  entrer 
dans  ies  réflexions  ,  (bit  en  leur  ~ 
donnant  fujet  de  les  combattre, 
Per/bnne  n'a  pli^s  réfléchi  que  lui 
fur  la  nature ,  les  principes  ,  les 
mœurs  ,  le  climat ,  retendue  ,  la 
puiffaoceêc  le  caraâére  particulier 
^des  Etats  î  fur  leurs  loix  bonnes  & 
nxaHvaifes;  fur  les  effets  des  châti- 
mens  &  des  récompenfes  -,  fur  la 
religion  ,  l'éducation ,  le  commer- 
ce. L'article  d'Alexandre  renferme 
des  obfervations  profondes  &  mer- 
veilleufement  bien  rapprochées", 
celui  de  CharUmûgne  offre,  en  i 
pages ,  plus  de  principes  de  politi- 
que ,  que  tous  les  livres  de  Bal- 
Âafar  Gracia»  ;  celui  de  VÈfclaragc 
des  Nègres  ^  des  réflexions  d'autant 
plus  admirables  »  qu'elles  font  ca« 
chées  fous  une  ironie  très-plaifan* 
te.  Son  tableau  du  gouvernement 
Anglois  efl  de  main  de  maître.  Cet- 
|e  nation  philofophe  &  cQmmer- 
çante  ,  lui  en  témoigna  fa  recon- 
noifTance  en  175 1*  M,  Dajper,  cé- 
lèbre par  les  Médailles  qu^il  a  fra* 
pées  à  l'honneur  de  plufieurs  hom- 
mes illuflres ,  vint  de  Londres  à 
Paris  pour  fraper  la  Tienne.  Si  !'£/*-  - 
prit  éUs  Loix  lui  attira  des  homma- 
ges de  la  part  des  étrangers  ,  il 
lui  procura  des  critiques  dans  fon 
pays.  Un  abbé  Débonnaire  donna 
leiîgnalpar  une  mauvaife  brochu'- 
re  ,  en  ftyle  moitié  férieux ,  moiciç 
bouffon.  Le  Gazetier 'Ecdcliafli-. 
que  ,  qui  vit  finement  dans  VEfprii 
des  Loix  une  de  ces  productions 
qut  la  huile  Vnigenitus  <?  fi  fort^ 
ptuUipliêes ,  lança  deux  feuilles  con<p 
tre  l'auteur  :  l'une  pour  prouvjer 
qu'il  f  toit  Athée ,  ce  qu'il  ne  pcr- 


fuadaà  perfonne  :  l'autre  pourd^  ' 
montrer  qu'il  étoît  Déifte  ,  ce  «foe 
fes  livres  n'avoienc-  qvLC  trop  fait 
penfer.  L'illuflre  magiUrat  ten^ 
ion  adverfaire  ridicule  ^  odieux, 
dans  fa  Défenfe  deVBfyrUdcM  Lahs* 
Cette  brochure  eu ,  cenbme  Ta  ikt 
un  auteur  ingénieux ,  de  la.-nùfm 
affeifon^ie*  C'eft  ainfi^^ue  '^S^eram 
plaida  devant  fes  juges.   Les  grâ- 
ces y  font  unies  à  la  îufiefle  «  k 
brillant  au  folidç  ^  la  vivacité  da 
tour  à  la  force  du^  raiipanemeiKr 
Mais  quelque  efprit  À  quelq[ue  rai- 
fon  qu'il  y  ait  dans  cette  Oéfeofe, 
l'auteur  ne  fe  juilifie  pas  Air  toss 
les   reproches  que  lui' avoic  faits 
fon'adverfaire.  La  ^orbonne  »  ex- 
citée par  les  cris  du-  nouvellifie  , 
entreprit  l'examen  ée'VE/prû  der 
Loix  y  &  y  trouva  plufîeurs  chofe 
4  reprendre.  Sa  Cenfure  ^  û  long- 
tems  attendue  »  n  a  pas  vu  le  iour^ 
&  ne  le  verra  point.  Les  -chagrins 
qu'entraînent  les  critiques* 7 ufies 
ou  injufles,  le  genre  de  vie  qu*oa 
le  forçoit  de  meoer  à  Paris  ,  alté- 
rèrent fa  fanté  naturellement  dé- 
licate. Il  fut  attaqué-,  au  commea- 
çeroent  de  Février>i755  ,  d'une 
^uxion  de  poitrine.  La'  cour  &  la 
ville  en  furent  touchées^  Le  roi  lui 
çnvoya  M.- le  duc  de   Niv^rads  , 
pour  s'informer-  de  fon  état.   Le 
préfident  de  -  Monufquieu  parla  & 
agit  dans  fes  derniers  momens,  eti 
fiomme  qui  voulait  paroitre  à  la 
(ois  Chrétien  8f  Çhilofophe.  Pmi 
toujours  refpe^  la  Religion  ,  dit-il  : 
(Cela  étoitvrai  à- certains  égards; 
car  s'il  avoir  parvi  uvorifer  Tin- 
crédulité  dans  des-olivtes  mony- 
mes ,  il  ne  s^étoit  jamais  montré  te« 
en  public.  )  La  morale  de  V£pangUe  « 
ajouta- 1- il  ,  eft  U  plus  beau  pré/eai 
que  Dieu  'pût  faire  aux   hommes^  Et 
comme  le  P.  Routh ,  Jéfuite  Irlan- 
dois ,  qui  le  confeiTa  ,  le  preflpit  d^ 
livrer  les  C94TC^9n$  qu'il  avôic%; 
'  A» .,  "*        ?     «.s    .V  \  .   "    .  .     » 
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Ms  aux  Lettres  Per/ane*  ',  il  donna 
xon  manufcrit  a  MaH*  la  ducheïTe 
À! Aiguillon^  en  lui  difanc  :  U [acri- 
Jurai  tout  à  U  Raifort  &  à  la  RcU* 
gicn,  mais  rien  aux  Jéfuites.  Voye^ 
4ir<c  mes 'amis  fi  ceci   doit  paroitre.' 
Cette  illuftr^  amie  ne  le  'quitta 
qu*au  moment  où  :1  perdit  toute^ 
connoliTance ,   &  fa  présence  ne 
fut  pas  inutile  au  repos  du  mala- 
de. On  lui  devra  peut-être  quel- 
que nouvelle  richefTe  littéraire  de 
ce  grand- homme,  dont  le  public 
auroit  été  probablement  privé  : 
Car  on  a  appris  qu'un  iour  «  pen- 
dant que  Mad'  la  ducheâfe  4'<^<- 
piillo/i  étoit  allée  diner  ,  le  Père 
jRouth étant  venu,  &a]i^nt  trouvé 
le  malade  feul  avec  ^on  fecrétài- 
re  ,  fît  fortir  celui-ci  de  la  chambre 
&  s'y  enferma  fous  clef.   Mad* 
i^Aiguillon\  revenue  d'abord  après 
diner ,  s'approcha  '  de  la  porte ,  & 
entendit  le  malade  qui  parloit  avec 
émotion.  Elle  frappa,  &le  Jéfuite 
ouvrit  :  Pourquoi  tourmenter  cet  hom- 
me  mourant  ?  lui  dit*elle.  Alors  le 
préfident  de  Montef^uieu  ,  '  repre- 
nant lui-même  la  parole  »  lui  dft  : 
Voilà ,  Madame ,  U  Père  Rouch ,  qui 
voudrait  ni  obliger  de  lui  livrer  la 'clef 
de  mon  'armoire  pour  enlever  mes  pa^ 
piers.  Mad"  d'Aiguillon  et  des  re- 
proches de  cette  violence  au  con- 
^iTeur ,  qui  s'excufa  en  difant  :  Mu' 
dame  ,  il  faut  que  'fobiijfe  à  mes  Su* 
pf rieurs  ;  &  il  tut  renvoyé  fans  rien 
obtenir.  Ce  fut  ce  Jéfuite  qui  pu- 
blia, après  la  mort  de  Montejquieu , 
uoe  Lettre^  dans  laquelle  il  fait  dire 
à  cet  ilIuÂre  écrivain  :  «<  Que  c'é- 
n  toit  le  goût  du  neuf,  du  iîngu- 
91  lier  ;  le  defîr  de  pafler  pour  un 
n  génie  fupcrieur  aux  préjugés  S^' 
»)  aux  maximes  communes  \  l'eavie* 
.     M  de  plaire  &  de  mériter  les  ap- 
n  plaudiiTemeos  de  ces  perfonne^ 

V  qui  donnent  le  ton  à  l'eilime  pu- 

V  blique  ,  ôç  qui  ^'accordent  ja- 
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M  rozxs  plus  fûrement  la  leur  ^^que 
n  quand  on  femble  les  autorifer  à 
ft  fecouer  le  joug  de  toute  dépen- 
»>  dance&  de  toute  contrainte,  qui 
f*  lui  avoit  mis  les  armes  à  la  main 
M  contre  Ja  Religion.  V»  Quoi  qu'il 
en  foit  de  cet  aveu,  démenti  par 
les  ami$  de  Taùteur  de  VEfprit  des 
Zfiix  ,'  le  détail  dans  lequel  nous 
fommes  entrés  eft.  trop  curieux  a 
bien  des  égards ,  pour  ne  pas  por- 
ter avec  lui-même  fon  excufe.  Le 
préfident  de  Montefquieu  mourut  le 
lo Février  1755 ,  à  66  ans.  11  fiit 
regretté  autant  pour  fon  génie  » 
que  pour  fes  qualités  perfonnelles* 
11  étoit  aufli  aimable  dans  la  fo- 
ciété ,  que  grand  dans  fes  ouvrages* 
Sa  douceur ,  fa  gaieté ,  fa  pbliteffe 
étoient  toujours  égales.  Sa  conver- 
fatioh ,  légère ,' piquante  &in(lruc- 
tive,  étoit  coupée  par  desdiftrac- 
tions  qu'il  n'âÂTeôoit  jamais ,  & 
qui  plaifoient  toujours.  Econome 
f^s  avarice ,  il  ne  connoiiToit  pas 
le  faft^ ,  &  n'en  avoit  pas  befpin 
pour  s'annoncer.  Les  grands  le  ^- 
cHèrchoicnt;  mais  leur  fociété  n'é- 
toitpas  nécclTaire  à  fon  bonheur. 
Il  fuyoit,  dès  qu'il  pouvoit,  à  fa 
terre.  Oii  voyoit  cet  homme  fî 
grand  6c  fi  fimple ,  fous  un  arbre  de 
U  Brède ,  converfant  dans  '  le  pa« 
tpis  gafcon  avec  fes  payfans ,  af- 
ioupilTant  leurs  querelles  &  pre- 
nant part  à  leurs  peines.  On  a  pu- 
blié après  fa*  mort  un  Recueil  de 
fes  Œuvres  en  3  vol.  in -4*.  Il 
y  a  dans  cette  collection  quelques 
petits  ouvrages  dont  nous  n*a; 
vons  pas  parlé.  Le  plus  remarjqua* 
ble  eft  le  Temple  de  Gnide  ,  efpcce 
de  Poëme  en  profe  ;  ou  l'auteur 
fait  une  peii\ture  riante  ,  animée, 
quelquefois  trop  voluptueufe,  trop 
fine  &  trop  recherchée  ,  de  la  naï- 
veté 6c  de  la  délicatefie  de  Ta* 
mour ,  tel  qu'il  efi  dans  une  ame 
neuve.  Ce  Roman  a  toute  lal<î«' 
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géreté  de  la  profe  &  touces  les  grâ- 
ces de  la  poëlie.  On  y  trouvjs  en- 
core un  fragment  fur  le  Goût ,  où  il 
y  a  plufieurs  idées  neuves  &  quel- 
qaes-unes  obfcures^  M.  de  Seeon- 
dat^  digne  fils  de  ce  gtand-hom- 
me  »  conferye  dans  fa  bibliothèqut 
6  volumes  in-4*' ,  man^fçrifs,  fou^ 
Je  titre  de  Matériaux  de  PEfpriê  des 
lois  ;  un  Roman  politique  6c  mor- 
ni  »  intitulé  Àr/aet-,  &  des  lam<i 
beaux  do  YHifiolre  dt  Théo^orie  ,  roi 
des  OftrogQths.  Mais  le  public  ne 
jouira  pas  de  ces  fragmens,  aon 
]^us  que  d'une  Hiftoire  de  Louis XI, 
'  ^e  fon  illuflre  père  jetta  au  feu 
par  mégarde ,  croyant  y  îetter  le 
Inrouillon  que  fon  fecretaire  a  voit 
dé}a  brûlé.  M.  de  Leyr$  a  publié 
en  17584  in-ix ,  le  Génit  de  Mon- 
^efqaieu,  Çefl  un  extrait ,  fait  avec 
choix ,  des  plus  belles  penfées  ré^ 
pandue^  dans  les  di^érens  ouvra- 
gés de  cet  écrivain .  qui  avoit  ap« 
prouvé  lui-même  ridée  de  cet  abro- 
gé.»* On  n'y  trojave,  (ditl'abbré- 
Tiateur  ) ,  n  que  des  anneaux  dé- 
9»  tachés  d'une  longue  chaîne  ;  mais 
«  ce  font  des  anneaux  d*or.  ».  On 
a  donné  en  17.67 ,  in  11 ,  les  Z«- 
trts  famUifyc*  de  M,*  de  Montefquieu, 
U  y  en  a  quelques-unes  qu'on  lit 
ayec  plaifir  ;  les  autres  ne  (ont  que 
4e  fimples  billets»  qui  n'i^toient  pas. 
fiitspour  l'impreilion. 

MONTESQUIOU  \  aflàffin  du 
Prince  de  Condi  ,  Voye^^  Lo  V  I  S. 
i*  XXXI. 

MONTESQUIOVd'Arta- 
ÇNAN ,  (Pierre  de  )  maréchal  de 
France  «  d'une  famille  tr^s-ancien<* 
ne ,  qui  tire  ion  origine  de  la  teçre 
de  Montefquiou ,  INine  Aqs  4  ^• 
ronnies  du  coq^é  d'Armagnac  ,  ilt 
it%  première^  armes  en  Hollande 
contre  l'évèque  de  N)Lunfter.  tt 
fcrvit  avec  diftinûion  dans  les' 
guerres^  de  Louis  XIV  ^  depuis  le 
^%t  de  Douai  en  1667 ,  jujf^u'à 
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celui  dTpresen  1678-  Lefoî  TeB; 
voya  3  ans  après  dans  toutes  les 
places  du  royaume ,  pour  y  noi- 
trer  un  exercice  onifonne  à  tove 
l'Infanterie.  MomeJ^ofom  ft  âgnda 
far-tout  dans  la  guerre  4e  la  foc- 
ceifion.  Il  commanda  l'Iafanterie 
Fr^çoife  à  la  bataUle  de  Rama- 
lies  &  à  celle  de  Malplaquee.  Dans 
cette  dernière  aâion  «  où  il  lie  des 
prodiges  de  hravoure  &  de  prude»» 
ce ,  il  mena  plufienrs  fois  les  trou- 
pes à  la  charge,  eut  trots  chevaux 
tués  fous  lui,  éc  reçut  deux  coups 
de  fuûl  dans  ia  cuirafTe.  Le  bâton 
de  maréchal  de  France  fut  la  rét 
compenfe  de  fa  valeur  ,  le  10  Sep- 
tembre de*Ia  même  année  1709* 
Cette  dignité  ne  l'empêcha  pas  de 
fervir  encore  fous  le  maréchal  de 
Vitl^rs.  Il  rompit  en  I7n  les  di- 
gues de  l'Efcaut,  à  la  vue  des  gar- 
sifons  des  places  conquifes  ;  &  par 
cet  exploit,  il  leur  rendit  le  cours 
de  cette  rivière  impraticable  pen- 
dant toutl'hyver.  11  eut  beaucoup 
de  part ,  l'année  d^iprès  ^aux  avan- 
tages remportés  en  Flandres.  Ce  gé- 
néral mourut  en  1725  «  à  S^  ans, 
avec  les  titres  de  chevalier  des  or- 
dres du  roi  &  de  gouvern.  d*Arras. 
Le  maréchal  de  Moafluc ,  (  Voy,  ce 
mot  )  &  fon  firere ,  l'évêque  de  V^ 
lence ,  étoient  de  la  même  &mille. 
MONT£ZUMA ,  ou  Moitteçu^ 
MA ,  dernier  roi  du  Mexique ,  lorf- 
que  Corteiût  une  invafîon  dans  fon 
pays.  M  Ces  animaux  guerriers  . 
n  fur  qui  les  principaux  Efpagnols 
»  étoient  montés  v  ce  tonnerre  ar« 
M.  tifîciel ,  qui  fe  formoit  dans  leurs 
>x  mains  »  ces  châteaux  de  bois,  qui 
»  les  avoient  apportés  fur  l'Océan; 
afi  ce  fer  dont  ils  étoient  couverts  v 
9^  leurs  marches  comptées  par  des. 
«L  viâoi^es;  tant  de  fujets  d'^dmî^ 
n.  ration  ^  joints  à  cette  foibleffe. 
n  qui  porte  le  peuple  à  admirer  : 
».  tout  cela  fit  q^e,  quand  C^rcc^a^ 
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V  rlita  dans  la  ville  de  Mexk^  ; 
99   1 1  fut  reçu  p^r  MMiuiama  comme 
V  foa  maître  «  &  par  les  habitans 
>t  cQHMiie  leuf  Dieu  :  on  fe  met- 
M  toit  à  gçaoux  dans  les  rues^qu^ 
>t  ua  valet  Efpagnol  pafloir.  Mais 
>»  peu-a-peû  la  cour  de  Montiytméi,  ^ 
V,  s'aÔprivQtfant  avec  leurs  hôtes , 
M  ofa  ies  traiter  comme  des  hoai- 
M  mes*  Une  partie  des  Efpagnols 
**  étoit  à  la  Vûr4'Cnti^  fuir  le  che-[ 
M  min  du  Mexique.  Un  général  de 
>»  l'empereur ,  qui  a  voit  des  ordres 
M  feccetSi  les  attaquasse  quoique 
n  fes  troupes  fuflent  vaincues  «  il 
M  y  eut  3  ou  4  £(jpagnols  de  tués. 
M  La  tête  d*un  ^euz  fut  mêmct 
>*  portée^  Monttiuma,  Alors  Corti[ 
M  fît  ce  qui  s*eil  jamais  ^it  de  plus 
n  hardi  en  politique  ;  il  va  au  pa« 
n  lais  «  fttivi  dQ  cinquante  Efpai- 
M  gnoî^i^  fi(  metunt  en  nCà^è  la 
M  perfuàûoq  &  la  menace ,  il  em- 
n  mène  Tempereuc  prifonQier  au 
^  quartier  Espagnol  i  le  force  à  lui 
^  livrer  ceux  qui  àvoient  attaqué 
M  les  fiens  à  la  FêtihCrui  *•  ic  ùâ% 
M  mettre  lés  fers  aus^  pieds  &  aux 
*X  mains  de  l'empereur  même,  corn* 
n  me  un  général  qui  punit  un  fim- 
n  pie  f^ldat.  n  (  Hiji,  Gitu  cluiy^.^ 
Énfuite'  il  l'engage  à  fe  reconnol- 
tre  publiquement  vaffal  de  Char^ 
ifii-Quint,  Montt\uma  &  les  prin- 
cipaux de  l'empire  donnent, pour 
tribut  attaché  i  leur  hommage  , 
6oo  mille  marcs  d'or  pur  ,  avec 
une  incroyable  quantité  de  pier- 
reries ,  d'ouvrages  d'or ,  &  de  tout 
ce  que  riQduftrie  de  pluiieurs  fié- 
cles  avoir  fabrique  de  plus  rare. 
L'infortuné  empereur  n'en  fut  pas 
gardé  moins  étroitement,  $.ur  un 
bruit  que  les  feigiveurs  Hexicains 
confpiroient  pour  brifer  les  fers 
de  leui^  PtÎQÇc  »  Mvaradp ,  officie^. 
Efpagnol ,  à  qui  il  avoit  été  confié^ 
profite  du  moment  où  les  prétendus 
coupables  s'étoieot  plpng^s  dans 
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la  débauche  pendant  un  jour  do 
fête ,  &  en  mailacre  aooo*  Il  leu? 
arrache  les  pierreries  U  tou(  l'oc 
qui  fervoit  à  leur  parure.  Ce  trait 
de  cruauté  &  d'avarice  rendant  le 
peuple  furieux ,  200  mille  Mexi- 
cains  afEégent  Mvarada  dans  f^ 
maifon.  Moni^uma  prqpofa  de  (a 
l&ontrer  à  fe^  fuje^ ,  pour  les  en- 
gager à  fe  retirer  ;  mais  les  Men« 
cams  ne  voyaient  plus  en  lui  qu'un 
lâche  &  vil  efdave  de  briganda 
étrangers.  Montt\umA  ,  au  milieu 
de  fa  harangue,  reçut  unxoupde  ' 
pierre  qui  le  blefîa  mortellement  ; 
il  expira  bien- tôt  après ,  dans  les 
convuiiions  de  la  rage  &  du  défef- 
poir ,  en  I  j  20.  (  Foy.  L  Cortez.) 
Ce  malheureux  princç  laifTa  des 
enfans  encore  plus  foibles  que  lui: 
iVoy.  Gatimozin.  )  Deux  de  fes 
fils  6c  trois  filles  embrasèrent  lo 
Chriilianiûne.  L'ainé  reçut  le  bap« 
tême,  &  obtint  Ae^CharUs-Quiiu  des 
tertes,des  revenus, &  le  titre  4a 
comte  de  Ma^uiuma,  Il  mourut  en 
x6o8.  Sija  famille  eil  une  des.  plus 
puiflantes  d'Efpagne. 

L  MONTFAUCqKr,FÎjy*x 

VlLLARS,  n*  I. 

n.MONTFAUGON;  (  Bernard 
de  )  vit  le  jour  en  16  $  5  ,  an  château 
ifi  Soulage  en  Languedoc ,  de  l'an- 
cienne famille  de  Maqu^uûlUi€  dans 
le  diocèfe  d'Aleth.'  U  prit  le  parti 
des  armes ,  &  fervit  en  qualité  de 
cadet  dans  le  régiment  de  Perpi* 
gnan  ;  mais  la  mort  de  fes  parens 
l'ayant  dégoûté  du  monde ,  il  fe  fit 
Bâiédiâin  dans  la  congrégation  de 
S.  Maur ,  en  1675.  L'étendue  dêf;^ 
mémoire  Ç(  la  fupériorité  de  fes 
talens,  lui  firent  bien(âf  un  nom 
célèbre  dans  fon  ordre  8(  4.ans 
l'Europe.  Il  embraffaaveç  une  éga- 
ie ardeur  la  philofophie',  la théo* 
logié ,  riiii^oire  facrée  Q( profane, 
la  littérature  'ancienne  8e  moder-. 
ne  I  les  langues  mot[tçs  ^  yiv^n^. 
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tes.  En  1698  il  fit  un  voyage  en 
Italie  pour  y  confulter  les  biblio- 
tTièqiiei  /  ôc'y  chercher  d*ancien$ 
manufcrits' propres  au  genre  de" 
travail  qu*il  avbit  cmbrafTé.  Pen- 
dant fon  féjour  à  Rome  ;  il  exerça 
la  fonûion  de  procureur  de  Ton  or» 
dre  en  tette'côur,  '&  y  prît  ladé-^ 
fenfe  de  l'édition  des  Ouvrages  de, 
5.  Auguftin^  donnée  pair  pjufîeur& 
habiles  religieux  de  fa  congrégâ-- 
tion ,  ti.  attaquée  par  différens  li- 
belles. De  retour  à  Paris  en  1701, 
Montfaucon  travailla  à  une  Relation 
curieufe  de  fon  voyage ,  fous  le 
titre  de  Diarium  halicum  ,  in-4'' , 
qu'il  publia  en  1702.  Cet  ouvrage 
offre  une  defcrîpiioh  exacte  dé  plu- 
iieurs  monûmens.de  l'antiquité  ,& 
une  notice  d*un  grand  nombre  de 
manufcrits  grecs  &  latins ,  incon- 
nus jufqu'alors.  Une  chofe  fingii- 
liére  ,  c*eft  queTauteur  eftinia 
moins  l'Italie  ,  àprcs^l'avoir  par- 
courue.L'académie  des  infcriptions 
•fe  fit  un  honneur  de  l'avoir  pour' 
meqpbre  ;  elle  h^n  a  voit  guérés 
admis  dans  fon  fein  ,  de  plus  digne 
d'elle.  Le  Père  de  Montfaucon  étojt 
cher  à  its  confrères ,  par  la  bonté 
fit  la  candeur  de  fon  caraâére  ;  aux 
fçavans  par  fa  vaftè  érudition  ,  & 
à  l'Eglife  par  ïts  travaux.  Cet  hom- 
me ,  eftimable  à  tant  d'égards ,  fut 
enlevé  à  la  république  des  lettres 
en  1741 ,  à  87  ans.  S^  longue  vie 
feroit  une  preuve  que' les  fatigués 
littéraires  n*abrégent  point  les 
jours,  fi  Ton  n'avoit  mille  autres 
exemples  du  contraire.  Aucun  écri- 
vain n'a  eu  plus  àe  fécondité  que 
cefçavant.  Le  nombre  de  fesfeuls 
ouvrages  in-fol.  monte  à  44*  On  ^ 
a  de  lui  ;  L  Un  volume  in-4*.  d'jrf^ 
naleHcs  Grecques  ,  16^8  ,  avec  la 
traduction  latine  &  des  notes ,  con-^ 
jointement  avecDom  Antoine  Pou- 
get  &  Dora  Jacques  Lopin,  IL  Une 
nouvelle  Edition  des  (Euvres  de  5r. 
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Athanafe  ,  en  grec  &  en  latîa  «  aiir 
des  notes  ,  169&,  3  vol.  in-foL:  cft  i 
commence  à  n'être  plus  comniK.  4 
Ill.Uh  ^i/a/4*ouvTages  d*anck85 1 
Ecrivains  Grecs  i*  1706',  en  2  vol  | 
in-fol. ,  avec  la  traduâioalatbe; 
des  préfaces",  *de  fçavantes  noiei 
&  des  differtationsj.    Ce    Recscâ 
contient  lès  '  Conunearaîrcs  d*£i- 
febe  de  Céfaré€  fur  les  Preaumes& 
fur  jyâf'e,  quelques  opo feules  ëe 
St,  Athanafe^    &  la    Topographie^ 
Corne  d'Egypte.  On  îoînt  ordisâ* 
rèment  ce  recueil  àrédicion  de^ 
Athanafe  i  mais  il  eft  plus  commoa. 
IV.  Une   TraduHion   françoîfe  & 
livre  de  PhUon ,  de  U  VUe  Coaum-^ 
plative ,  in-ii ,  avec  des  obferra- 
tions  &  des  Lettres.  Le  P.  de  Mc^ 
faucon  s'efforce   de  prouver  que 
les  Thérapeutes   dont  parle  Fir- 
lon^  étoienr  Chrétiens  :   oplnioa 
qui  a  été  réfutée  par  le  préfidcai 
Bouhier.  V.  Un  excellent  livre  in* 
titillé;  PaUeographia  gr^ca  ,  in-foL 
1708  ,'  dans  laquelle  il  donne  4ei 
exemples  des  différentes  écritnres 
grecques  dans  tous  les  fié€les,& 
entreprend  de^faire  pour 'le  grec, 
ce  que  le  (çavant  Père  Mabiïha  a 
fait  pour  le  latin  dails  fa  Diploan- 
tique.  VL  Deux  vol.  in-fol. ,  17I5, 
de  ce  qui  nous  refie  des  HexapUs 
à*Origène,  VIL  Bihliotheea  Coifîû^ 
na^  in-fol.  VM.  VAntifttitieMfh' 
quée^  en  latin  &  en  françois ,  avrc 
figures,  1719,  eii  10  voL  in-fol.,  aux- 
quels il  ajouta ,  en  1724  »  un  Sap- 
plément  en  |  vol.'  in-fol.  Cet  oa- 
vrage  lui  procura  plus  de  fatigue 
que  de  gloire  «  &  on  né  le  regarda 
que  comme  une'  compilation'  tfa- 
peù  informe  ;  cependant  il  y  a 
bien  des  chofes  qu'on  cherchmic 
inutilement  ailleurs  ^  &  les  fça- 
vans le  citent  tous  les  jonrs.  UL 
Les  Monununs  de  la.  MoiurçkU  FtoM' 
ç'oife ,  1719  ♦  Ç  voL  tn-fol. ,  avec  fi- 
gures. X.  Dçux  autres  vol.  in;foI«« 
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^^9  »  fous  \e  titre  de  Bihliofhea 
Sxblxothtcaram  manufcriptorum  nova, 
kll.  Une  4]ouvelle  Edition  de  St, 
Xean^Chryfoflômt\  en  grec  &  en  la- 
tin «  avec  des  préfaces,  des  notes 
&  des  diiTertacions.,  171a,  en  13 
vol.  in-fot.,.&c.  Comme  le  P.  de 
Montfaucon  fît  cette  édition  à  con^ 
trcocœur  &  uniquement  pour  obéir 
a  Tes  fupérieurs ,  Tes  verhons  man^ 
quenc  quelquefois  de  fidélité ,  8c 
prefque- toujours  d^élégance.XlI. 
La  Vérité   éU   CHifioirt  dt   Judith  , 
1688,  ittoEx  :  DiiTertation  qui  Tan- 
n<2nça  bien  à  la  république  des  let- 
tres, par  les  fçavans  éctaircifTemens 
que  rameur  y  répandit  fur  l'em- 
pire des  Mèdes  &  des  ÀfTyriens  , 
&  par  un  examen  critique  de  THif- 
toire  de  ce  dernier  peuple ,  attri- 
buée à  Hérodote.  XI  IL  Quelques 
autres  écrits  moins  importans  que 
les  précédens  ,  mais  non   moins 
remplis  d'érudition.  Le  P.  dt  Mont- 
faucon  a  trop  écrit ,  pour  que  fon 
ftyle  fpit  toujours  élégant  &  pur. 
Quand  on  entaË'e  tant  de  chofes  , 
pn  n'a  guéres  le  tems  de  faire  at- 
tention aux  mots.  C'eft  principa- 
lement comme  érudit  qu'on  doit 
le  confidérer  ,  &  non  conime écri- 
vain fait  pour  fervir  de  modèle. 
Les  étrangers  ne  Teftimoient  pas 
moins  à  cet  égard ,  que  Tes  compa- 
triotes; ceux  qui  venoient  à  Pa- 
ris ,  trouvoient  en  lui  un  fçavant 
poli  &  affable ,    toujours  prêt   à 
écouter  leurs  queflions   &  à  les- 
fatisfaire.  De  retour  chez   eux  , 
ils  y  portolent  un  cœur  pénétré 
de  reconnoi (Tance  pour   Tes  ver- 
tus, &  un  efprit  plein  de  Tes  ta- 
lons &  de  fa  gloire.  Le  pape  Be^ 
noît  XIII  l'honora  -d'un  Bref  très- 
flatteur,  quîavoitété  précédé  par 
deux  médailles ,  dont  Clément  XI 
&  Tempe  reur  Charles  FI  Ta  voient 
gratifié.  Foyei  Ton  éloge  dans  les 
Mémoire  de  l'Académie  des  Infcrip" 
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tîons ,  par  M.  Gros  de  Boie;  8c  dans 
VHifioire  littéraire  de  U  Congrégation 
de  St.  Maur,  >  '  )  '  ' 
.^  L  MÔNTFLEURY^CZacha 
rie  Jacob,  die)  d'une  famille  noble 
d'Anjou,  naquit  vers  la  fin  du  xvi* 
iiécle,  ou  au  commencement  du 
ivii*.  Après  avojr  f^jt  fps  études 
Çc  Tes  exercices,  militaires^  il  fut 
page  chez  le  duc  dcGuife,  Paflîonné 
j»our  la  comédie,  .il  Aiivit  une 
trouve  de  comédiens  qui  couroit 
les  provinces;  6l  prit,  pour  fe 
déguifer,  le  nom  de  Montfleury^ 
après  avoir  quitté  celui  de  JacoB 
qui  étoit  fon  nom  de  famille.  Son- 
talent  le  rendit  bientôt  célèbre  , 
&  lui  procura  l'avantage  d'être  ad- 
mis dans  la  troupe  de  l'Hôtel  de 
Bourgogne.  II  joua  dans  les  pre- 
mières repréfentations  du  Cid  eA 
1637.  Il  eft  auteur  d'une  Tragédie, 
intitulée  ta  Mort  tCAfdruhal^  fauf* 
fement  attribuée  à  fon  fils  ,  qui 
n'avoit  alors  que  7  ans.  Montfieury 
mourut  au  mois  de  Décembre  1667^ 
pendant  le  cours  des  repréfenta- 
tions d* Andromaque.  Les  uns  attri- 
buent fa  mort  aux  efforts  qu'il  fit 
en  jouant  le  rôle  d^Orefte  ;  d'au- 
tres ajoutent  que  fon  ventre  s'ou- 
vrit, malgré  le  cercle  de  fer  qu'il 
étoit  obligé  d'avoir  pour  en  fou- 
tenir  le  poids  énorme.  MU*  Dw» 
plejfis ,  fa  petite-fille  ,  a  écrit  que 
ces  bruits  font  faux ,  &  que  Afo/ir- 
fleury ,  frapc  par  le  difcours  d'un 
inconnu  qui  lui  avoit  prédit  une 
mort  prochaine ,  mourut  peu  de 
jours  après'avoir  joué  le  rôle  d'O- 
refle,  La  gloire  de  Montfieury  e(l 
d'avoir  été  le  premier  maître  de 
Baron ,  qui  le  furpafTa. 

II.  MONTFLEURY  ,  (  Antoine 
Jacob)  fils  du  précédent  ,  naquit 
à  Paris  en  1640 ,  &  fut  élevé  avec 
foin.  Son  père  le  defiinott  au  bar- 
reau ,  &  le  fit  même  recevoir  avo- 
cat j  mais  Montfieury  fe  dégoûta 
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bientôt  de  cette  étude  ^  pbuf  (ç 
livrer  au  plaifir  &  aii  théâtre.  Il 
mouruè  en  i68$.  Ôiià  de  lut  ua 
grand  nombre  de  CùmiÂUà  ,  inédi<h> 
cres,  ou  au-deflbus  du  médiocre. 
Les  principales  font  :  I.  La  Ftmm 
luge  &  Pûrtie ,  qui  offre  des  fcèneé 
plaifantes;  H.  La  Fille  Capitaine» 
III.  La  Satur  ridieuU.  IV.  Cri/pin 
Ceatilhoinme ,  pièce  bien  conduite  , 
bien  dialoguée,  flc  pleine  defail- 
lies.  V.  Le  Mari  fins  femme.  VI; 
Le  Ban.  SoUau  On  a  recueilli  Ton 
ThiAtretXi  4  vol.  in- 12,  1775. 

III.  MONTFLEURIi  (  Jean  le 
l^etit  de)  né  à  Caen^  membre  de 
Tacadémie  dt  cette  Ville  ;  moré 
en  1777  â  ^9  aàs  i  étôit  un  hom- 
me d*une  candeur  Se  d*une  droi- 
ture peu  communes.  Il  occupoit 
/es  loifirs  des  amufemens  de  la 
^ëfie  :  niais  cette  fimplicité  qu'on 
temarquoit  d^ns  fes  moeurs,  (ë  fait 
ibuvent  trop  fentir  dans  fes  vers; 
On  a  de  lui  :  L  Oit  au  cardinal 'de 
fleuTy%\*JV],  II.  Autre  fir  le  Pa- 
pier^ 1721.  m.  Antre  fur  le  ZèU^ 
1729.  VL  Lei  Grandeurs  de  la  Stt 
VlEROM  ,  Ode ,  175  i.  \^  tes  Gran- 
deurs de  I.  C.  Poëme,  1^52.  VI.  La 
Mort  jufiifiée ,  Foëme  ;  &  VExifieneé 
de  Dieu  &  de  fi  Providence  ,  Ode  , 
1761...  Son  frère  JeanBaptifte  le 
Petit  de  MoNTFLLVRr^  mort  cha- 
noine de  âayeux  en  1758,  eft  au- 
teur d*une  brpchure  intitulée  :  Lcf- 
très  curieikfes  &  infiruSives ,  écrites  à 
un  prêtre  de  TOratoire ,  in*i2. 

I.  MONTFORT ,  (Simon  comte 
de)  IV*  du  nom ,  d'une  maifon  il- 
luftre  &  floriiTante ,  étoit  feigneur 
d*une  petite  ville  de  ce  nom,  à 
dix  lieues  de  F^aris.  Il  fit  éclater 
fa  bravoure  dans  un  voyage  d'Ou- 
tremer i  &  dans  les  guerres  con- 
tre les  Allemands  &  contré  les 
Ànglois.  On  le  cKoilit  poUr  clief 
de  la  Croifade  contre  les  Albigeois 
en  1209.  Simpn    de   Montfan  fe 
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readît  très-célèbredaiis cette g^ 
tt.  Il  prît  Beiiers  èi  Çarcaflbaae. 
fit  lever  le  fiége  de  Cafteliuaï& 
remporta  une  grande  viâoxre ,  es 
1213  ,  ^U^  Pitrrt  ro\  d*Aragoa«& 
Raimond  comte  dé  Toiilbare,ft 
Air  les  comte^  4«  Foi»  à,  èsCt 
minge.  Le  pape  înnocettt  //7  ;  &  k 
tv*  concile  général  de  Latraa»ki 
donnèrent  en  1215  rinvefiitvfcà 
comté  de  Touloufe  ,  dont  il  k 
hommage  au  roi  PhUigpt-Àapk' 
Simon  de  Montfirt  fut  ttié  au  iSc|e 
de  cette  ville,  le  %^  Juin  iixSi 
d*un  coup  de  pierre  lancée  p 
une  Yemme.  Ainfi  périt  cet  ho» 
hie,  qui  tvoit  fouillé  l'éclat  de6 
▼aleut  par  les  exécntions  les  pte 
barbares.  Quelques  fanatiques  la 
donnèrent  le  nom  de  MachMt 
de  Dtfenfiar  de  tEglifi^  tt  ^ 
'  gens  fages  ne  lui  confiraiéreit 
pas  ces  titres.  La  religion  n« 
^u'on  convertiffe  les  hérétique, 
mais  non  pas  qu'on  les  pende  & 
qu*on  les  brûle.;.  K<>y<tH£KU  IB. 
n*  xr, 

IL  MONTFORT,  (Amaiiri Je) 
fils  du  précédent ,  &  à* Mis  4e 
Montmorency ,  voulut  contifluer  I2 
guerre  contre  les  Albigeois.  Màs 
n*ayant  pas  aflfec  de  force  potr 
réûiler  à  Aabnond  le  jevni ,  cosse 
de  Touloufe ,  il  céda  à  Louis  m 
roi  de  France,  les  droits  qu*il  »▼«' 
fur  le  comté  de  Touloufe  &  i^ 
les  autres  terres  fituées  en  Laogoe- 
doc.  Le  roi  5.  Loêis  le  fit  conaé- 
table  de  France  en  1251.  Eovojé 
en  Orient  au  fecours.  des  Chrétien 
opprifttés  par  les  1* urcs ,  il  y  ^^ 
pris  dans  uif  combat  donné  dcTSff 
Gaza.  Sa  liberté  lai  fut  rendue  es 
1241 9  mais  il  n*en  }ouit  pas  Ioo|- 
tems ,  étant  ^ort  la  même  iDoee 
d*un  fiux  de  fang.  Quelle  dîftr- 
ren^e  de  ce  coilnétable  à  fofl  peic'- 
Il  n'en  avoit  ni  le  génie ,'  ni  le  cou- 
rage ,  ni  Taftivité  ;  mais  il  fat  aufi 
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attoSas  cruel  ,  ôl  il  fit  moins   de 
imalheureux. 

II  L  MONTFORT*  (Bcrtradé 
de)  royq  Bertrâde. 

I.  MONTGAIJXARD  ^  (  Ber- 
nard de.  Perdn  de)  né  en  1563  , 
d*une  maifon  illuftre  ,  encn  dans 
Tordre  des  Feuillans^  oùilfedif- 
tingua  par  fes  auftérités ,  par  fti 
fermons  &  par  Ton  zèle.  Le  feu 
«le  la  Ligue  écbit  alors  dans  toute 
£à    vivacité.    MoiagaUUri  *   plus 
pieux  qu^éclairé  »  joua  un  rôle  dans 
cette  déteftable  aflbciation  ,  fous 
le  nom  de  Petit  Feuillant.  On  Tap- 
pella  le  Laquais  de  la  Ligue  »  parce 
que ,  quoique  boiteux ,  il  ne  cefla 
I       de  fe  trémouâer  pour  ce  parti.  Le 
I       pape  Clément  FIll,  inftruit  de  fon 
mérite  ^  le  reçut  très-bien  dans  un 
I       Voyage  qu'il  fit  à  Rome  »  &  le  fit 
pafler  chez  les  Bernardins.  On  lui 
^   offrit  plufieurs  abbayes  &  pi ufieurs 
évèchés  ;  maïs  il  refufa  tous  lés 
bénéfices.  Enfin ,  forcé  d'accepter 
Tabbaye  de  GizcUèf  puis  celle 
4i*Orval  t  il  fit  revivre  dans  celles 
ci  toute  la  pureté  de  ra^dennë 
difcipline  monafiique.  La  réforme 
qu'il  y  introduifit,  eft  aflez  fem^ 
blable  à  celle  de  la   Trappe.  Il 
mourut  dans  cette  abbaye  en  i6a]{, 
après  avoir  brûlé  tous  fes  écrits 
par  humilité,  ou  plutôt  pour  ne 
pas  perpétuer  fes    déclamations 
forcenées  contre  Henri  IV.  Sa  con- 
duite imprudente  dans  les  tems  de 
trouble ,  le  fit  accufèr  d'avoir  trem* 
pé  dans  un  attentat  contre  ce  mo* 
narque  ;    mais  -  cette  impunttion 
étoit  fans  fondement. 

IL  MONTGAILLARD4 
(Pierre- Jean -François  de  Percin 
de  )  évêque  de  St  •  Pons ,  naquit 
en  16)3 ,  dé  Pierre  de  Perein  baron 
de  Mont  gaillard  ,  gouverneur  de 
Brème  dans  le  Milanois,  &  déca* 
pité  pour  avoir  rendu  cette  place 
faute  de  munition.  La  mémoire  du 
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père  Sjrant  été  rétablie ,  le  fils  fat 
élevé  aux  honneurs  eccléfiafiiques. 
Il  termina  fa  carrière  en  171  y ,  après 
s'être  fignalé  par  fon  zèle  pout 
la  morale  &  pour  la  difcipline,  & 
par  fes  coonollfantes  dans  l'aad- 
quité  ecdéfiaftique.  .t>a  a  de  lui 
un  livre  intitulé  :  Dû  ttnoie  &  dm 
devoir  des  Erêq^es  et  régler  le»  Cf- 
Jteee  divine  dans  Uàre  Dioeifes  9  /à£* 
vaut  la  Tradition  àe  tûùs  Usfiédee^ 
depuis  J.  C.  jufyuà  préfint^  in*S*4 
&  d'autres  ouvrages. 

MONTGEORGÉS»  K»x<i 
Gaulmiit  ,  fieur  de.*, 

MO^r^GERON,  (toUis-Bafile 
Carré  de  )  naquit  à  Paris  en  1686  « 
d'un  mattre-des -requêtes.  Il  n*a- 
Voit  que  i(  ans  »  lorfqu^il  acheta 
une  charge  de  confeiller  au  par- 
lement, où  il  s'acquit  une  forte 
de  réputation  par  fon  efprit  &  pa^ 
fes  qualités  extérieures.  Plongé 
danà  iWréduIité  êc  dans  èous  les 
vices  qui  la  font  lialtre ,  il  en  for^ 
tit  paf  un  coup  inattendu.  Il  alla  4 
le  7  Septembref73i,  au  tombeau 
du  ÙMttPdris.  Son  but  étoit  d'exa- 
miner ,  avec  les  yeux  de  la  plus 
févére  critique  »  les  miracles  qui 
s'y  ojléroient  ;  mais  il  1^  fenttt, 
dit-il ,  tout-d'un*coup  terraflé  par 
mille  traits  de  lumière  qui  réclai« 
rérent.  D'incrédule  frondeur  il  de^ 
vinttout-à-coup  Chrétien  fer vent^ 
&  de  détraâeur  du  fahieux  Dia- 
cre, fon  apôtre.  Il  fe  livra  depuis  ce 
moment  au  fanatifme  des  Coarul* 
fionà  avec  la  même  tmpétuofité^ 
de  cataûére  i  qui  l'avoit  plongé 
dans  les  plus  honteux  excès.  Il 
n'avoit  été  jufqu'alors  que  con- 
feiTcur  du  Janfénifme  ;  il  en  fut 
bientôt  leaurtyr.  Lorfquelacham* 
bre  des  enquêtes  fut  exilée  en 
1732 ,  il  fiit  relégué  dans  les  mon- 
tagnes d'Auvergne ,  dont  l'air  pur, 
loin  de  refroidir  fon  zèle  ,  ne  fie 
que  réchauffer.  Cefi  pendant  cet 
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cxîl  qu'il  forma  le  projet  de  rt- 
cueiîlir  les  preuves  des  miracles 
de>  Paris  ,  &  d'en,  faire  ce  qu*il 
appelloit  la  démonÀration.  De  re- 
tour à  Paris  ,  il  fe  prépara  à  exé- 
cuter fon  projet,  &  ;1  alla  à  Ver- 
failles  préfcnter  au  roi  un  volu- 
me in-4\  .magnifiquement  relié. 
Il  Taccompagiia  d^n  Difcours ,  où 
Ton. trouve  de  la.  chaleur ,  du  ftyle, 
&  des  efpèces  de  preuves.  Ce  li« 
vre  V  regardé  par  les  uns  comme 
un  chef-d'œuvre  d'éloquence  ,  & 
par  les  autres  comme  un  prodige 
d'ineptie  ,  le  fit  renfermera  la  Baf- 
tille.  On  le  relégua  quelques  mois 
après  dans  une  abbaye  de  Bénè- 
diÔins  du  dibcèfe  d'Avignon,  d'où 
il  fut  transféré  peu  de  tems  après 

,à  Viviers.  Il  fut  renfermé  enfuite 
dans  la  citadelle  de  Valence  ,  où 
il  mourut  en  175  4.  L'ouvrage  qu'il 
préfenta  au  roi ,  eft  intitulé  :  La 
vérité  des  Miracles  opérés  par  Cinttr' 
eejjîon  de  Af.  Paris  ,  &c.  in-4'.  Il 
paroit  que  ceux  qui  ont  jugé  de 
ce  livre  jufqu'à  préfent ,  étoient  di- 
rigés par  la  haine  ou  par  l'en- 
thoufiafme.  Dire  ,  comme  ceux 
qu'on  appelle  Moliniftes,  qu'il  n'y 
a  eu  au  tombeau  de  Paris  aucune 
gucrifonmiraculeufe,  quoi<(uc  na- 
turelle ;  c'eft  témérité',  fuivanc 
l'abbé  de  St  Pierre  ,  (  Annales  ,  T.  II. 
pag.  593.  )  Penfer ,  comincles  Jan- 
féniftes  ,  que  dans  ces  guéri fons 
miraculeufes  il  y  eut  une  force 
fupérieure  à  la  nature;  c'eft  fnna- 
tifme  ,  fuivant  le  même  auteur. 
««  A  dire  le  vrai,  (ajoûte-t-il  )  je 
»  n'ai  entendu  parler  des  miracles 
9»  de  l'abhé  ^aris  que  dans  des 
n  gucrifons  fur  le  corps  humain  , 
>»  &  jamais  d'aucun  miracle  furau- 
w  cun  autre  corps  de  la  nature, 
n  parce  que  la  force  de  l'im^^j- 
»♦  nation  de  celui  qui  demande  le 
>♦  miracle,  n'y  peut  rien.  »»  Ainfî  , 

-  quoique  Montgeron  ofe  mettre  fcs 
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prodiges  en  parallèle  avec  ceux  à 
Jef.  Chr.  &  des  Apôtres  ,  on  ot 
voit  aucun   mort    reiTufcîtc  ,  as- 
,cune  montagne  traorportée  ,  au- 
cune rivière  roife  à  fec  ;»Jû.aK 
nie  alicun  fourd  ou  aveugle^^oé  re- 
couvrer la.  vue  &  l'ouïe.  De  icti 
miracles ,  confignés  dans  les  Ecri- 
tures  ou  dans  la  Vie  des  SS.  Pères, 
font  réfervés  à  l'auteur  de   la  02- 
ture,  &  à  ceux  à  qui  il  enados- 
hé  le   pouvoir.  M.  de   Mmugerm 
ajouta  1  autres  vol.  à  fon  livre.  I 
laiiTa  aufTt  en  manufcrit  un  oarn- 
ge ,  qu'il  avoic  compofé   dans  ù 
jprifon  ,  contre  Us  laerédmies.  II  ùx 
avouer  que  la  caufe    de    la  it&- 
gion  a  été  dans  de  meil  leures  maieL 
Heureufement  elle  a  eu  les  Pafcd 
&  les  BoJluee  pour  défenieurs  i  ft 
elle  peut  fe  paffcr  des  Paris  Sein 
Montgeron^  quelques  vertus  quu 
euffcnt  d'ailleurs. 

MONTGOMMERY ,  (  Gabriel 
de)  comte  de  Montgommcry  ra 
Norminrlic,  célèbre  par  fa  valeur 
&  fes  belles  allions,  mais  plus  ea- 
core  par  le  malheur  qu'il  eut  de 
crever  rcetl  de  Henri  II,  le  29 
Juin  IÇÇ9.  Ce  prince  ayant  dc.a 
couru  piufieurs  lances  dans  ta 
tournoi,  fait  à  l'occafion  duroana- 
ge  de  la  princeffe  £//^a*<«i  fa  fiik, 
avec  Philippe  roi  d'Efpagne  ,  voi- 
lut  en  rompre  une  dernicre  arec 
le  jeune  Mo.ifgommerv  ,  alors  lieu- 
tenant de  la  garde  Ëcoflbife.  Moat- 
gommery ,  comme  par  une  efpccc 
de  preffcntiment ,  s'en  défendit  a 
plufîeurs  rcprifc<:f&  ne  fe  reoà 
qu'en  voyant  le  roi  prêt  à  s'incW- 
pofer  de  fes  fefus.  «  Dans  la  coan'e 
n  fa  lance  rompit  en  la  vifiére  da 
>♦  roi ,  il  rudement  (  dît  d^Auhîgité) . 
»  que  la  morne  décrocha  de  I2 
)t  haute  pièce ,  &  que  la  vifiére 
>T  levée  en  haut,  le  contre-coop 
n  donna  dans  Tûeil.  »*  Le  roi  mou- 
rut onze  jours  après  cette  Yki- 
lure 


^fcre,  €c  défendit  en  auMurant  que 
Jl^otttgommery  fût  inquiété  ni  re- 
d^erché  pour  ce  fait  en  aucune 
manière.  Après  cette  finiftre  aven» 
«ure ,  Montgùmmtry  fe  confina  quel- 
<|ue  tems  dans  fes  terres  de  Nor- 
mandie. Il  voyagea  enfuite  en  Ita- 
lie &  ailleurs ,  )urqu*au  tenu  des 
premières  guerres  civiles,  qu^l  re- 
vint en  France  ,  &  s'attacha  au 
parti  Proteftant  dont  il  devint  us 
des  principaux  chefii.  Il  défendit 
Rouen,  en  1562,  contre  l'armée 
loyale  ,  arec  beaucoup  de  valeur 
I       Cl  d'opiniâtreté.  La  ville  ayant  été 
enfin  emportée  d*aflaut,  il  fe  jetta 
dans  une  galère  -,  &  après  avoir , 
avec  autant  de  bonheur  que  de  té« 
mérité  *,  pafTé  à  force  de  rame»  par- 
defTus  une  chaîne  qui  barroit  la 
Seine  à  Caudebec,pour  intercepter 
les  fecours  d'Angleterre,  il  fe  re- 
tira au  Havre.  En  IS69,  Afonf^om- 
tnery  fut  envoyé   au. fecours  du 
Béarn ,  que  les  Catholiques ,  fous 
la  conduite  de  Ttnidts  ,  avoient 
prefqu*enttérement  conquis  fur  la 
reine  de  Navarre ,  Jtatme  i^Albra, 
11  ezècut?  cette  commiiBon  avec 
tant  de  célérité  ,  que  TtrrUUs  fut 
lurpris  devant  Navarreins  qu'il  af- 
fiégeoit  ,  &  forcé  d'en  abandon* 
ner  précipitamment  le  fiége  pour 
fe  retirer  à  Orthex.  L'ayant  fuivi 
flans  cette  ville  fans  lui  donner 
le  tems  de  fe  reconnoitre,  il  em- 
porta la  ville  d'aflaut ,  &  le  fit  pri- 
fonnier  dans  le  château  avec  fes 
principaux  officiers.  Après  la  dé- 
faite de  TernVe^,  il  n'eut  plus  qu*à 
fe  montrer  dans  tout  le  refte  du 
^        Béarn .  qu'il  reprit  pour  ainfi  dire 
,        en  courant*  Cette  expédition  le 
^        couvre  de  gloire ,  &  a  été  célè* 
j         brée  par  tous  les  hiftoriens ,  foie 
Proteftans ,  foit  Catholiques.  ACooc- 
,         fommery  ètoit  à  Paris  lors  du  maf- 
facre  de  la  St-BartkéUmi  en  1 572  » 
le  logeoit  dans  le  fauzbourg  St- 
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Germain.  Qtielqu«iB  incidens  ayant 
recardé  l'exécution  dans  ce  quar- 
tier ,  il  fut  averti  au  noment  où 
elle  aUoit  commencer  ,  U  n'eue 
que  le  tems  de  monter  à  cheval 
avec  quelques  autres  genttlshosi- 
mes  Proteftans  qiû  fe  trouvoieoc 
logés  près  de  lui  ,  &  de  s'enfiiif 
au  grand  galop.  Ils  furent  ppur- 
fuivb  îufques  par-delà  Montfort- 
l'Amaury  ;  &  Momigammêry  ,  à  la 
pourfuite  duquel  on  s'acharna  par- 
ticulièrement ,  ne  dut  fon  falut 
en  cette  rencontre  qu'à  la  vîtdSlt 
d'une  jument  qu*il  monioic  ,  ûv 
laquelle  il  fit  ^0  lUuts  tout  ^unf 
4tTé  ,  dit  un   manufcrit  du  tems. 
^hapé  à  ce  danger ,  il  fe  réfugia 
d'abord  dans  Tifle  de  lctr>ey  ,  & 
de -là  en  Angleterre  ,  avec  fa  fa- 
mille. L'année  fuivante  i4ontgfim^ 
nury  amena  au  fecours  de  la  Ro* 
chelle ,  aiSégèe  par  les  Catholi* 
qiiA$9  une  flotte  coofidérable,  qu'il 
avoit  armée  &  équipée  en  Angle- 
terre fur  foA  crédit  &  fur  celui 
^itM  Rochellois.  Maûj  foit  défian- 
ce de  fes  forces  ,  foit  par  d'au- 
tres raifons  fur  lefquelles  les  hif- 
toriens varient,  il  quitta  la  rade 
fans  combattre  les  vaiiTeaux  Ca- 
tholiques ,  pour  aller  piller  Belle- 
sfle  fur  la  c^te  de  Bretagne.  Ayant 
déùrmé  fa  flotte  ,  il  fe  retira  e^ 
Angleterre  chez  Henri ,  feigneur 
deCkampernom,  fon  gendre,  vice- 
amiral  des  c6tes  de  Cornouaille. 
A  la  reprife  des  armes  en  1573» 
MomgQmmeryt  qui  ètoit  alors  â  Jer- 
sey, paflÂ  en  Normandie,  &  fe  joi- 
gnit à  la  Noble£e  Proteftance  de 
cette  province.  U  ètoit  dans  St« 
Lo,  lorfqueAiiiri^iioa,  lieutenant- 
général   en   bafle-Normandie  ,  à 
qui  Cëthâfittê  de  MidicU  avoit  re- 
commandé de  mettre  tout  en  oeu- 
vre pour  fe  faifir  de  la  perfonn« 
du  comte  ,  vint  inopinément  allié - 
^er  cette  ville.  Mais  le  5*  jour  du 
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^i^même  ,  l'un  des  bîftoncfll 

Proteftans  les  plus  accrédités,  que 
le  comte  n*eQt  d'autre  parole  de 
la  part  de  Matignon  «  que  celle  de 
lui  conferver  la  vie  &  de  le  biet 
traiter  tant  qu'il  feroit  entre  fies 
mains  ;  ce  général  ne  Te  rendit 
point  garant  de  Ton  pardon  de  ta 
part  du  roi  &  de  la  reine -meit. 
Domfrontrendu ,  Aiangnon  '^Bop' 
avec  20  chevaux  ieulemcnt»  comp-  na  de  conduire  fon  prîfoncieri 
tant  n'y  féjoumer  que  pour  fe  ra-  St-Lo ,  dont  le  fiége  n'avoii  poisc 
fraîchir  un  peu  a  caufe  des  gran«  été  dif continué ,  dans  refpéraace 
des  traites  qu'il  avoit  faites.  Le  mê*  qu'en  l'abouchant  avec  Cmdc^it' 
me  jour  il  y  fut  joint  par  quelques  r»,  fon  ancien  ami  &  Ton  comp» 
gentilshommes  ,  qui  lui  amenèrent  gnon  d'armes  ,  il  pourroit  lui  per- 
^  .__  (Viader  de  fê  rendre.  A  cet  eftt 
Montgommery  fut  amené  au  hoti 
du  foflé  «  &  Coulombi€r€s  s'éctf  t 
préfentéfur  la  muraille  ,  il  efl^ 
de  l'engager  à  fuivre  foo  exeia« 
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fiége ,  Montgommery  en  Cotût  à  la  ft- 
veur  de  là  nuit  avec  60  à  Se  che- 
vaux, força  la  garde  du  fauxbourg , 
&  s'échapa  à  travers  une  grêle 
d'arqîiebufades  ,  fans  perdre  un 
feul  homme  ;  laifTant  à  CoulombU^ 
tes ,  (  François  de  BriquivilU  ,  )  le 
commandement  de  la  place.  De  St- 
Lo  f  Montgommery  vint  à  Dom- 
fîront  «  où  il  arriva  le  7  Mai  1574  f 


une  troupe  de  40chev.  Cependant 
Matignon  ,  infermé  de  fa  marche, 
&  piqué  d'avoir  manqué  fa  proie 
à  St-Lo ,  accourt  à  la  tête  d'une 
partie 'de  la  cavalerie  &  de  quel- 


ques compagnies  d'arquebufiers  à  pie.  Mais  CouUmbiéres  indigné  se 

cheval  -,  &  fe  trouve  dès  le  9  au  lui  répondit   que  par  les  repio- 

matin  devant  Domfront ,  qu'il  in-  ches  les  plus  infultans  fur  fa  U- 
veftît  de  tous  côtés  en  attendant .  cheté ,  qui  lui  avoit  fait  préférer 

l'infanterie  &  le  canon  qui  le  fui-  une  capitulation  honteufe  ,  à  II 

Toient.  Auifi-tôt  qu'ils  furent  ar-  gloire  de  mourir  fur  une  brèche 

rivés  ,  la  ville  fut  battue  enbrè-  les  armes  à  la  main.  Cet  iotrqiî* 

che  ;  &  comme  elle  n'étoit  pas  Je  gouverneur  parloit  comme  il 

tenable  ,  Montgommery  fut  bientôt  pcnfoit  ,  &  l'affaut  ayant  étédoa- 

contraint  de  l'abandonner  ,  pour  né  quelques  Jours  après ,  il  fe  fe 

fe  retirer  dans  le  château  avec  fa  tuer  fur  la  brèche.  Cependant  ilj- 


garnifon ,  qui  n'étoit  en  tout  que 
d'environ  i  jo  hommes  4  en  y  com- 
prenant une  compagnie  de  80 
hommes  de  pied  qui  gardoit  la 
ville  à  fon  arrivée.  Après  y  avoir 
enduré  un  aiTaut  des  plus  furieux, 


tiguon  reçut  ordre  de  C^htriMeic 
Médias ,  alors  régente  du  royan- 
me  par  la  mort  de  Charles  /JT, 
d'envoyer  Montgommery  :  à  Paris, 
fous  bonne  &  fûre  garde.  £ay 
arrivant  il  fut  conduit  i  la  Coo- 


où  on  le  vit  chercher   la  mort   ciergerie,  &  renfermé  dans  la  tour 

&  combattre  en  lion  fur  la  brè-    qui  porte  encore  ;fon  nom.  De» 

che  -,  voyant  fa  petite  troupe  pref-    commiffaires  furent  nommés  pv 

que  réduite  à  tien  ,  tant  par  le    la  reine  pour  lui  faire  fon  pro- 

feu  des  ennemis  que  par*  la  dé- 

fertion  Journalière  des  fiens  ,  il 

capitula  lé  17  Mai.  Plufieurs  hif- 

toriens  Proteftans  prétendent  que 

la  capitulation  fut  violée  à  l'égard 

ée  Montgommery  %  mais  ffns  parler 

d'autres  témoignages  contraires, 

ilparoit  certain  par  celui  de  tfAu-A  ▼«»"  «»  fccguri  de  la  Rochelle, 


ces.  Il  fut  interrogé  fur  la 
fpiration  imputée  à  l'amiral  de 
CoUgny  »  mais  le  principal  chef 
d'accufation  fur  lequel  ils  le  con- 
damnèrent à  mort,  fut  d'avoir  ar* 
bore  pavillon  d'Angleterre  fur  les 
vaiéeaux  avec  lefquels  il  étoic 


^. 
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iLèit  Joîn  xp4,  après  avoir  fu- 
bî  une  rigoureufe  queftion,  il  fut 
amené  en  Grève ,  vêtu  de  deuil , 
&  j  eut  la  tète  tranchée.  D^Au- 
^'gté^  qui  alfifta  i  fa  taorten  croupi 
derrière  FtrvA^tt  ,  dit  qu'il  parut 
<«r  réchaflTand  avec  une  conte- 
nance ferme  8e  aflûrée  ,  &  rap- 
porte un  difcours  affez  long  qu*il 
âdreffa  d'abord  aux  rpeâateurSqui 
^toient  du  côté  de  la  rivière ,  & 
le  répéta  enfuite  a  ceux  du  côté 
•ppofé.  Le  difcours  fini ,  il  vint 
^'agenouiller  auprès  du  poteau  , 
<llt  adieu  à  F*rvM^u€s  qu'il  ap per- 
çut dans  la  foule  «.pria  tebout- 
reau  de  ne  point  lui  bander  les 
yeux,  6c  reçut  le  coup  mortel 
avec  une  conftance  vraiment  hé- 
roïque. On  a  toujouts  regardé 
Montgommay  comme  une  viâime 
immolée  à  Tinjufte  vengeance  de 
Cmtherinc  de  Médicis,  Il  eu.  certain 
qu'il  ne  pouvoit  être  recherché 
sii  puni  pour  la  mort  de  Ht/tri  IL 
Mais  on  ne  peut  difcon venir  qu'a- 
près un  malheur  de  cette  efpèce, 
qui  cau(a  celui  de  tout  l'Etat  par 
Jes  troubles  qui  en  furent  la  fuite , 
Monsfommery  ofant  s'armer  contre 
ion  fouveratn  ,  contre  le  fils  mê- 
me du  rot  dont  il  avoit  privé  la 
France  ,  ne  (Ût  infiniment  plus 
coupable  qu'aucun  autre  chef  Pro- 
teftant.  Cette  confidération  doit 
diminuer  beaucoup  de  l'intérêt 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  pren« 
<lre  à  la  fin  tragique  decethom* 
^me  illufire.  Montgommtry  avoit 
éponfé,  le  11  Janvier  1594,  EU» 
Xahth  de  Utoucht^  d^une  maifon 
noble  de  Bretagne ,  dont  il  laifià 
pluf.  enfans,  fur  \p  nombre  defquels 
les  hiftoriens  ne  font  pas  d'accord. 
Il  étoitl'atné  des  fils  de  Jacqtusde 
MoNTCûMMEur^  feigneurde  Lor- 
ges  dans  l'Orléanois ,  l'un  des  plus 
vaillans  hommes  de  fon  tems  «  fa- 
meux dans  les  guerres  de  FrânfpU 


MON         6ii 

1«  fous  le  nom  de  Lergtss  Scqui 
avoit  fuccédé  en  1545  zJeanStuart^ 
comte  d*Auhigny ,  dans  la  charge  do 
Cent -Archers  de  la  garde  Ecofibi- 
fe  du  roi  «  dont  fon  fils  étoit  lieu* 
tenant  ou  peut-être  capitaine  en 
furvtvance ,  lorfqu'il  tua  Henri  //. 
Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'eft  que 
te  même  Lorge ,  père  de  Mont^ovtm 
mtry  ^  avoit  blefle  François  /,  ait 
menton  avec  un  tifon ,  en  foiâcr<int 
avec  ce  prince;  accident  qui  fut 
la  caufe  des  longues  barbes  qu'on 
porta  pendant  $0  ans  en  Fr-ince» 
Lorges  mourut  âgé  de  plus  de  80 
an« ,  peu  de  lems  après  la  mort  de 
Henri  II,  U  avoit  acquit  en  154» 
le  comté  de  Montgommery  «  qu'il 
prétendoit  avoir  appartenu  à  fes 
auteurs^  fe  difant  ifiu ,  par  les  comt. 
tes  d'Eglànd  en  EcoÂe ,  d'un  puU 
né  de  l'ancienne  maifon  de  Mont» 
gommry  établi  en  Angleterre.  Sui- 
vaut  un  Mémoire  fourni  par  la  fa« 
mille  à  l'auteur  du  Diôionnaire 
Généalogique  ,  Jactiues  étoit  fiU 
de  Robert  de  hféntgommry  ,  venu 
d'EcoiTe  au  fervice  de  France  vers 
le  commencement  du  règne  étPrat^ 
fois  /  ;  &  ce  Robert  étoit  petit-fils 
d'Alexandre  de  Montgommery ,  cou- 
fin  par  les  femmes -de /ac^ao  /  ^  foj 
d'EcoiTe.  (  Article  fourni  A  Clmpr.  \ 
MONTGOU9ERT.Koy*,MAi- 

COWILLE. 

MONTHOLON  ,  Voyet  Fs»- 
»ahd  n*  ri. 

I.  MONTHOLON  ,  (François 
de  )  feigneur  du  Vivier  &  d'Au- 
bervilliers  ,  le  diftingua  par  fit 
probité  &  par  fon  érudition.  11 
plaida  en- 15 11  8c  if  2)  au  parle* 
ment  de  Paris ,  en  faveur  de  Char» 
le»^  Bourbon.  ,  connétable  de 
France ,  contre  touife  de  Savoie  ^ 
mère  de  François  î.  Ce  monarques 
s'étant  trouvé  incognità  à  cette 
caufe  ,  l'une  des  plus  épineufes 
qtti*iiefit  iamais  été  agitéee  dans 
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aucun  parlement ,  nomma  AfootA^- 
Un  avocat-général  en  1 5  58  »  pais 
garde-des-fceaoxeni542.  Il  mou- 
rtit  à  Villers-Corterets  en  1543. 
La  famille  de  MomhoUn  a  produit 
nn  grand  nombre  d'autres  magif- 
trats  illvftres  ;  mais  celui  qui  eft 
l'objet  de  cet  article  ,  eft  le  plus 
célèbre  par  les  vertus.  François  1 
Im  ayant  donné  100,000  francs , 
(  fomme  à  laquelle  avotent  été 
condamnés  les  rebelles  de  la  Ro* 
chelle ,  )  il  ne  l'accepta  que  pour 
orner  cette  ville  d*un  Hôpital. 

11.  MONTHOLON  ,  (  Jean  de  } 
firere  du  précédent ,  chanoine  de 
S,  Vi6ior  de  Paris  ,  reçut  le  bon- 
net de  doâeur  en-^droit  à  Tâge 
de  12  ans.  Son  mérite  le  fit  nom- 
mer  au  cardinalat  ;  mais  il  n'en  re- 
4Ut  point  les  honneurs ,  étant  mort 
dans  l'abbaye  de  S.  Viâor  le  10 
Mjd  XfiS.  On  a  de  lui,  Promptua» 
riam  Juris  dirini  &  utriufqut  huma» 
mi\  Paris ,  cher  A(r«ri  Etitnme  1 1 9 10 , 
a  vol.  in- fol. 

III.MONTHOLON,  (François 
de)  Catholique  zélé,  fils  de  Fran* 
•fois  V  du  nom ,  étoit  avocat ,  & 
ibrt  eftimé  des  Ligueurs.  Henri  III, 
pQor  leur  complaife ,  lui  remit  les 
iceaux  en  158S.  Après  la  mort  de 
ce  prince ,  Monthùlon  les  rendit  à 
-Semi  IV,  de  peur  que  ce  roi  -ne 
le  contraignit  de  Tceller  quelque 
ddit  favorable  aux  Huguenots.  Il 
mourut  la  même  année  1^90.  Le 
parlement  avoit  tant  de  confiance 
en  fa  probité,  que  U  Cwrn^avoit  ja- 
mais dâfird  outrés  affûmnçes  defesplai' 
doyars ,  f  im  ft  qu^ii  âvoit  mis  en  avant 
far/a  Bouche  y  fans  recourir  au»  pié' 
«ef  .Paroles  au-deflus  dé  tout  éloge. 
IV.  MONTHOLON.  (Jacques  de) 
/eSgneur  d*Aubervillters,  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  fils  de  François 
II*  du  nom ,  mort  Tans  encans  le  17 
Jifillet  1611  «dont  on  a  un  Recueil 
^Arrêts  du  parlement ,  qui  fervent 
de  réglemeat^  1621  »  ia-4*.  Oa  a 
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atilS  de  lui  le  PUiàaytr  ^*îl  fir 
pour  les  Jefuites,  1612,  in-S*. 

MONTl ,  (  Jofeph  )  proleffenr 
de  botanique  &  d'hiÀptre  naturelle 
à  Bologne ,  fe  fit  coonoitT«  an  pa 
blic  fçavant  par  \^%  ouvrages  fvi* 
V9ns:  h  ProdromusCéUal^  FUnta- 
rum  agri  Bononienfis ,  1719  »  in-4*, 
II.  Plantarum  rarii  indicas ,  <714» 
in-4*'.  UL  Euoiicorum  issdicaa  ai 
'  ufùm  Horti  Bononienfis^  '7^4^  10-4*. 

MONTIGNI,  (  Frasçois  de  la 
Grange  d'Arqvien,  ditleil«. 
i-^Atf/de)commandoit  50  gendar- 
mes  à  la  journée  de  Coutras ,  es 
1 987.  U  alla  trois  fois  à  la  char- 
ge ,  &  fut  pris  par  le  roi  de  Na- 
varre, qui  lui  rendit  la  liberté  par 
eftime  pour  fa   valeur.  Après  la 
mort  de  Henri  III ,  les   Ligueurs 
fibrent  de  vains  efforts  pour  gagner 
Mondgni ,  qui,  loin  d'accepter  leurs 
offres ,  leur  fit  vivement  la  guerre. 
Ceff  lui  qui  en  159 1  ,  les  cfaafiâ 
de  devant  Anbigni  ,  pcrite  ville 
de  Rerri ,  laquelle  foutint  uu  ûé' 
ge  avec  vigueur],  par  le  courage 
&  la  vigilance  de  Catherime  de  Bat- 
tue ,  comteffe  douairière  d^Auhipû, 
jeune  veuve  d^une  beauté  &-  d'u- 
ne vertu  fingnliéres.  Momùpû  fe 
diftingua  fort  au  combat  d*Auaiale 
en  1591  >  &  au  fiége  d'Amiens  en 
1597.  Il  fut  fait   gouverneur  de 
Paris  en  1601  -,  lieutenant-de-raî 
de  Metz,  de  Toul  &  de  Verdun, 
en  1605.  Neuf  ans  après  il  arri- 
va à  la  Cour,  le  jour  mèoie  qut 
la  reine -mère  fit  Thhùnas  maré- 
chal de  France.  Il  fe  mit  û  fort  à 
répéter  qu*j7  le  méritait  miems  fac 
lui ,  que  pour  ne  point  «igrtr  un 
û  brave  homme  dans  un  tems  oà 
la   cour  ménageott  les  gens  de 
guerre,  la  reine  lui  donna  aufi  le 
bâton  vers  16 16.  U  en  eut  la  prîn« 
cipale  obligation  aux  bons  offices . 
du  marquis  d'Ancre.  Montigui  com- 
manda en  1617  une  armée  contre 
les  méc^AteaSy  &  prit  (or  eux  » 
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«Il  l9îirernois ,  Donzi  de  quelques 
lucres  places.  Il  moniHt  le  9  Sep- 
tembre de  la  même  année,  âgé  de 
^3  ans.  C*étoit  ua  fort  bon  offi- 
cier ,  qui  avoit  vieilli  dans  le  fer- 
vice  ,  mais  fans  rien  faire  d*écla* 
tant.  Ce  maréchal  n*e4itqii*Hnfils, 
<[ut  mourut  fans  poftérité  mafcu- 
line.  Mais  il  avoit  un  frère,  qui 
eut  entr'autres  enfans,  Htmri  mar- 
quis d^Ar^uÙM ,  dont  la  fille  Af<ir/s- 
Cafimin  époufa  Sùhitâki  ,  depuis 
roi  de  Pologne.  Après  la  mort  de 
€à  mère ,  elle  procura  le  chapeau 
de  cardinal  à  fon  père  ,  qui  mou- 
rut en  1707  ,  à  Rome  ,  où  il  s*é- 
toic  reciré  avec  fa  fille.  En  17 14, 
elle  revint  en  /France.  Le  roi  lui 
•donna  pour  demeure  le  château 
de  Blois ,  où  elle  mourut  en  17 16 , 
à  77  ans.  Le  royaume  de  Polo- 
gne étant  éleâif  ,  fes  enfans  ne 
iiiccédérent  point  à  la  couronne. 

MONT-JOSIEU,  (  Louis  de) 
Afoni/o/tti,  gentilhomme  de  Rouer* 
gue  ,  apprit  les  mathématiques  à 
Monfieur  frère  du  roi  ,  &  accom* 
pagaa  le  duc  de  Joyeu/è  è  Rome 
en  1583.  Il  compofa  un  livre  qu'il 
dédia  au  pape  Sixtt^Quint^  fous  ce 
titre  :  Galtus  Roma  nofpts ,  Roms , 
178c  ,in-4*  i  ouvrage  qui  contient 
un  Trditi ,  en  latin ,  de  U  Peinture 
&  été  la  Seul  prit  re  des  Anciens,  On  Ta 
réimprimé  dans  le  Vitruve  d'Am- 
fierd.  1649,  in-f.  Ce  livre  peutré- 
pandre  du  }our  fur  Tantîquité  pro- 
fane ;  il  eft  plein  d'érudition.  L'au- 
teur, de  retour  en  France,  s'y  ruina 
dans  l'entreprife  de  oétoyer  Paris 
des  immondices ,  &  finit  par  épou- 
itt  une  méchante  femme ,  qui  fut 
caufe  de  fa  mort. 

MONTIS  ,  (  Pierre  de  )  eft  au- 
teur d'un  livre  efpagnol ,  que  G, 
Avoraonê  a  traduit  en  latin  :  De  di- 
gno/cendis  hominibus  ,  Mediolani 
i492,in-fol.  Il  u'eftpas  commun 
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MONTLEBERT ,  ^py.  Caux. 
MONTLH£RY,(  Guy  de  )  com- 
ce  de  Rochefart  «  ûgna  en  qualité 
de  féoéchal  de  France  à  une  char^ 
cre  du  roi  Philippe  /«  de  l'an  1093 1 
&  fut  de  U  première  croifade  en 
1096.    Le  roî  ,  qui  eilimoit  (bft 
mérite  &  qui  craignoit  fon  cré- 
dit »  voulant  fe  rattacher ,  obligea 
Louis  le  Gros ,  fon  fils  aioé  ,  d'é- 
pottfer  la  fille  de  ce  feigneur.  Mais 
le  prince  ayant  fait  cafiTer  ce  ma- 
riage 3  ans  après ,  fous  prétexte 
de  parenté ,  Guy  en  conçut  un  tel 
dépit ,  qu'il  arma  contre  le  roi  , 
qui  le  |défit  auprès  du  château  de 
Gournay ,  qui  fut  pris  &  confif- 
qué.  Il  mourut  au  mois  de  Juillet 
XI 08.  Son*  fils  Hugues  de  Mont" 
LHMJtr ,  comte  de  Rockefort  &  fei- 
gneur de  Crefly  ,  fuccéda  k  fou 
père  dans  l'office    de   f^néchaU 
Après^votr  fervi  utilement  l'état 
ibus  Philippe  I ,  il  penfa  le  boule- 
verfer  Cova  Philippe  le  Gros  ,  par 
fes  violences  ,  fes  injuftices  &  fes 
intrigues.On  rapporte  qu'ayant  en- 
levé un  de  fes  coufins.il  le  jetca  par 
la  fenêtre  d'une  tour  après  l'avoir 
étranglé,  pour  faire  croire  qu'il  s'é- 
toit  tué  en  voulant  fe  fauver.Le  roi 
l'obligea  de  qniner  fa  charge ,  8c  il 
fe  fit  religieux  vers  1 1 18  à  Cluni  , 
où  il  mourut  quelq.  années  après. 
l.  MONTLUC,  (Blaife  de)né  en 
1 500  ,  dans  un  petit  village  près  de 
Condom ,  d*une  famille  noble  & 
diftinguée,  branche  de  celle  d^Ar^ 
taÊHùn' Monte/g uiou  ,  l'une  des  pre- 
mières de  la  Guienne  ,  s'éleva  par 
tous  les  dégrés  de  la  milice  juf- 
qu'au  grade  de  maréchal  de  Fran- 
ce. U  commença  à  porter  les  ar- 
mes en  Italie  à  l'âge  de  17  ans ,  en 
qualité  d'archer  de  la  compagnie 
d'hommes  d'armes  de  M.  deLe/cun^ 
frcre  du  maréchal  de  Lautrec  ;  fe 
trouva  à  la  bataille  de  la  Bicoque 
CA  i$22  ,  combattit  avec  les  £a- 
Qqiij 
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fana-perdus  ,  &  fut  prifonmer  à 
celle  de  Pavie  en  içiç.  11  fervit 
daniU  malheureufe  expédition  de 
Naples  en  1 5 18 ,  fous  le  comman* 
dément  de  Lautree .  en  qualité  de 
capitaine  d'une  compagnie  de  gens 
de  nieM  *,  s*y  difiingua  beaucoup 
par  fa  valeur •&  fon  intelligence  , 
&  en  rapporta  deux  arquebufades 
dans  le  bra&  gauche ,  dont  il  fut 
plus  de  3  ans  fans  guérir.  Lieute- 
nant de  100  hommes  des  Légion- 
naires fous  M.  de  Faudoas ,  il  fe 
trouva  dans  Marfeille  en  1536  ,« 
Jorfque  CharUf  Quinte  defcendu  en 
Provence  avec  fon  armée  ,  vint 
affîéger  cette  ville  ,  &  contribua 
beaucoup  à  faire  échouer  l'enrre- 
prife.  II  commandoit  les  Arque- 
bufieri  à  la  mémorable  Journée  de 
Cerizoles  en  1544  %  &  eut  grande 
part  au  gain  de  la  bataille.  Les 
guerres  de  Piémont ,  où  jj  fervit 
long-tems  fous  M.  de  BottUres ,  le 
comte  d*En^uUn  &  le  maréchal  de 
jPr/7/tfc,lui fournirent  quantité  d*oc- 
cafions  de  fe  fignaler  ,  &  mirent)  le 
fceau  à  fa  réputation.  Les  Anglois 
s^ctant  rendus  maîtres  en  1546  de 
Boulogne  --fur  -  mer ,  le  maréchal 
de  Biei ,  qui  fe  propofoit  de  les . 
,  en  chaiTor  ,  crut  devoir  préparer 
cet  événement  par  la  prife  d'un 
fort  qui  couvre  la  place.  Mont' 
lue  ,  voyant  qu'on  fait  venir  du  ca- 
non pour  former  Tattaque  ,  aiTûrc 
que  fans  ce  feceurs  il  finira  TafFai- 
re  avec  ffcs  garçons.  Compagnons  , 
leur  dît-il  auffi-tôt ,  vousfçavei  ce 
^ue  je  fçAts  faire,  Voyei-^ous  cette 
tnfeigne  des  ennemis  plantée  fur  la 
courtine?  il  faut  l'aller  prendre.  Si 
€ny  allant  quelquun  é* entre  vous  re- 
cule ,  je  lui  coupe  Us  jarrets.  Sol- 
dats ,  coupei  Us  miens ,  fi  je  ne  vous 
donne  PexempU,  Ces  mots  font  à 
peine  finis,  que  le  fort  eft  attaqué 
&  pris.  Sa  bravoure  n*éc]ata  pas 
moins  devant  Bcne ,  en  1 5 ç  i.  Les 
£fpagool»  racta^uoleat  »  le  inar4* 
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ctial  de  Brifac  voulut    ea!g9g& 
Montluc  à  s*y  ietfer  poux  la  défea- 
dre.  Que  ferai- je  ^  lui  répond  Mâem 
lue  inllruit  de  la  ïîcuation  des  d»> 
fes  ,  dans  une  filU  oi   Us  fM^s 
mourront  de  faim   dates  tr^is  j^mrs } 
je  ne  ffais  pas  faire  des  mmirmcUs.  — 
Pat  fi   bonne  épimion   da  woms  »  !■ 
réplique  Brtffac  ,  qtktfi  je  ^osssfsêr 
vois  dans  la  plaça  g  je  la  cr^sr^lsf^ 
vie*  ^  tout  cas ,  ajoûtc-t^il ,  vw 
obtiendre\une  capitmlaiiam  kamarakk, 
—  Eh  !  s*écrie  Mwulssc ,  fM  dstss' 
vous  }  Paimerois  mieux  être  mmrt ,  fm 
de  voir  jamais  mom  nom  cm  dcpaâs^ 
les  écritures.  Il  fe  dé  termina  poBT* 
tant  à  faire  ce  qu*oa  attcndoîtée 
lui ,  &  il  parvint  à  faire  lever  le 
fiége.  La  ville  de  Sienne  en  Tofct- 
ne  ayant  chaffé  la  garnifon  impé- 
riale, &  s'étant  mife  fous  la  pro* 
teûion  de  la  France  ,  Atomtiac  fi* 
choifi  pour  commander  les  fecoors 
qui  y  furent  envoyés  par  Hemri  U 
en  1554,  &  y  foutinc  un  fiége  de 
8  mois  contre  l'armée  impériale , 
commandée  par  le  marquis  de  Ma- 
rignan.   Ce  général  «   après  avoir 
tenté  inutilement  plufieurs  atta« 
ques ,  fut  obligé  de  convenir  le 
ûége  en  blocus ,  &  d'attendre  l'ef- 
fet lent»  mais  immanquable,  de  la 
difette  de  vivres.  Narurelleseat 
éloquent  &  perfuaiif ,  Moat(ac  fçat 
fi  bien  gouverner  les  efprits  dei 
Siennois  ,   quoique  dxviîes  cocre 
eux ,  qu'ils  endurèrent  pacleaMnmc 
avec  la  garnifon  toutes  les  ex- 
trémités de  la  famine,  avant  de 
fonger  à  fe  rendre.  Ce  ne  fat  qn*!- 
près  avoir  mangé  jufqu'aux  chiens, 
chats  &  rats,  qu'Us  le  prièrent  de 
confentir  à  leur  capitulation  ;  ce 
qu'enfin  il    ne  put  leur  refiiifer. 
Quant  à  lui  &  aux  troupes  qu'il 
commandoit ,  il  fortit  de  la  ville 
avec  tous  les  honneurs  de  la  guer- 
re. Depuis  cette  époque  ,  îufqti^ 
la  mort  de  Henri  II ,  MantUe  coo- 

unua  Cei  fcrviccs  ca  Tofcaae ,  en 
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Piémont  «  &  au  fiége  de  Thîon- 
ville  en  15^8.  Il  remplit  dans  nos 
armées  les  emplois  les  plus  im- 
porcans  ,  &  fie  voir  par-tout  le 
même  courage  &la  même  a^^ivîcé , 
accompagnés  d*un  bonheur  qui  ne 
le   démentit  jamais.  Il  commanda 
en  Guienne  pendant  les  guerres 
de  religion  qui  agitèrent  la  France 
fous  le  règne  de  CkarUslX\  bat- 
tit les  Huguenots  en  plulieurs  ren- 
contres ,  &  entr'autres  à  la  bataille 
de  Ver  en  1 561 ,  où ,  quoiqu*infé- 
r»eur  en  nombre ,  il  remporta  fur 
eux  une  viâoire  complette.  Cette 
,  viâoire  lut  valut  la  place  de  lieu- 
tenant -  de  «  rot  en  Guienne.  Les 
Cal  vinifies  fe  flattèrent  de  foumet-^ 
tre  cette  province  en  1569,  épo- 
que de  la  méfintelligence  qui  fur- 
▼int  entre  Hen/i  de  MontmçfefÊey , 
connu  fous  le  nom  de  maréchal 
6*AmpilU ,  &  Montluc.  Mais  celui- 
ci  fit  échouer  leur  deffein  par  la 
rupture  d'un  pont  qu'ils  a  voient 
fait  fur  la  Garonne  près  d*Eguil- 
lon.  Il  fe  fervit  d'un  moyen  fin* 
gulier  pourréuffir  dans  cette  en- 
treprife  ;  il  fit  détacher  des  mou- 
lins à  bateaux ,  qjUi  ^  emportés  par 
la  rapidité  des  eaux  ^  rompirent  le 
pont  par  la  violence  de  leur  choc. 
Sa  vigilance  ,  &  la  célérité  qu'il 
mettoitdans  toutes  fes  opérations , 
foint  à  quelques  exécutions  mili- 
taires ,   fuite  de    fon   caraâére 
bouillant  &  impétueux,  le  rendi- 
rent dans  toute  la  Guienne  la  ter- 
reur du  parti  Proteftant.  w  II  fut 
M  {ort  cruel  en  cette  guerre ,  dit 
Brantomt ,  »*  &  difoit-on  qu'ils  fai- 
M  foient  à  l'envi  a  qui  le  feroit 
M  davantage ,  lur^  ou  le  Baron  dis 
M  Adnts  ,  qui  l'étoit  bien  fort  à 
n  l'endroit  des   Catholiques...   *% 
Montluc  affiégeant  le  château  de 
Rabafteins  en  IJ70,  y  fut  bleflé 
d'une  arquebufade  qui  lui  froifia 
là  deux  jouts  »  &  le  défigura  tel^ 
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lement  ,  que  le  refte  de  fa  vie  U 
fut  obligé  de  porter  un  mafque. 
Un  officier  voyant  que  îe  fang  lui 
fortoit  à  gros  bouillons  par  le  ne2 
&  par  la  bouche ,  voulut  le  faire 
emporter  :  Non  ,  répondit  le  hé. 
ros  ,  veagei  ma  mon  ,  &  n*épargne[ 
perfonne*  Les  foldats  ,  animés  par 
cet  ordre ,  paflérent  tout  au  fil  dé 
répée.  Ses  longs  fervices  furent  ré- 
compenfés,en  I574,par  le  bâton  de 
maréchal  de  France.Il  mourut  dans 
fa  terre  d'Eftillac  en  Agénois,  Tan 
Z577,  emportant  au  tombeau  le 
rare  honneur  de  n'avoir  jamais 
été  battu  en  aucune  rencontre  oÀ 
il  eût  commandé  ,  pendant  phit 
.  de  50  ans  qu'il  porta  les  armes* 
Le  maréchal  de  Montluc  avoit  tou- 
tes h  s  qualités  qui,  forment  le 
grand-homme  de  guerre  \  une  va* 
leur  à  toute  épreuve  *,  une  paffioa 
démeAirée  pour  la  gloire  \  uneac* 
tivité  infatigable  ;  un  coup-d'œif 
fur ,  &  une  préfence  d'efprit  mer- 
veilleui^  dans  les  occafions  les 
plus  difficiles  -,  enfin  une  éloquen* 
ce  naturelle  ,  dont  il  fçavoit  très- 
bien  tirer  parti ,.  foit  pour  encou- 
rager fes  foldats ,  foit  pour  rame- 
ner les  autres  à  fon  opinion.  Ca 
fut  à  l'âge  de  75  ans  qu^il  écrivît 
de  mémoire  i'Hiftoire  de  fa  vie, 
imprimée'pôur  la  première  fois  à 
Bordeaux  en  1 591 ,  in-fol.  par  les 
Coins  de  Florimond  de  Rémond\  con« 
feiller  au  parlement  de  cette  ville . 
fous  le  titre  de  :  Cùmmentaire  dt 
BUift  di  Montluc  ,  Maréchal  de 
France  \  livre  excellent ,  ouvrage 
claffique  pour  les  gens  de  guerre  » 
&  que  Henri  IV  appelloit  U  Bihtt 
des  Soldats  \  réimprimé  plufieurs 
fois  ',  traduit  en  italien  &  en  an«  ^ 
glois.  On  a  dit  de  Montluc  ,  au^  fu* 
jet  de  fes  Commentaires  :  Multa 
fecit^plura  fcripfiu  11  eft  certain 
qu'il  ne  s'eft  pas  repofé  Air  les 
hiàoriens ,  du  foin  de  fe  louer  ^  St 
QqiY 
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qu'il  parle  fouvent  de  luî-mème 
avec  aâez  de  jadance  &  de  vani* 
té.  Mais  nous  obferverons  auffi 
qu^il  cite  prefque  par-tout  des  té« 
moins  «  alors  encore  vivans ,  de  (es 
aâions  »  &  que  M.  de  Thou  ,  ce 
fage  flcfudicieux  hiftorien  ,  n*a  pas 
£iit  difficulté  defuivre  Tes  récits, 
&  de  lui  accorder  Thonheur  qu'il 
s'attribue  lui-même.  Ces  Commen- 
taires ont  été  réimprimés  à  Paris 
eui66i,2Vol.  in-ii,&en  1760» 
4vol.  in-ii.  Voy.  Cramaxl. 

IL  MONTLUC ,  (  Jean  de)  frère 
du  précédent,  religieux  Domini- 
cain, fe  dîAingua  par  (on  efprit, 
par  fon  ff  avoir  &  par  Ton  éloquen- 
ce. La  reïnt  Marguerite  dt  Navarrt, 
inftrttite  de  fon  penchant  pour  le 
Catviniûne  ,  le  tira  de  fon  cloître  , 
le  mena  avec  elle  à  la  cour ,  &  le 
fit  employer  dans  diverfes  ambaf- 
fades.  Il  en  remplit  jufqu'à  i6. 
Manilu€  réuffit  très-bien  dans  celle 
de  Pologne ,  où  le  roi  CharUs  IX 
l'avoit  envoyé  pour  l'éleûion  de 
Henri  de  France ,  duc  d'Anjou ,  fon 
Irere.  Nommé  ^nfuite  ambafladeur 
en  Italie ,  en  Allemagne  ,  en  An- 
gleterre ,  en  Ecofle  8c  à  Conflan- 
tinople  ,  il  fe  conduifit  par-tout 
en  homme  fpirituel  &  en  habile 
politique.  Ses  fer  vices  farent  ré- 
compenféspar  les  évèchés  de  Va- 
lence &de  Die.Il'n'en  favori  fa  pas 
moins  les  CaWiniftes ,  &  il  fe  maria 
fecrettement  avec  une  demoifelle 
pppellée  Anne  Martin ,  de  laquelle  il 
eut  un  fils  naturel.  Cette  conduite 
le  fit  condamner  par  le  pape ,  com- 
me hérétique  ,  ixt  les  accufations 
du  doyen  de  Valence  ;  mais  celui- 
ci  n'ayant  pu  donner  des  preuves 
authentiques  de  ce  qu'il  avoir  avan- 
cé ,  quoique  les  vices  du  prélat 
accufé  enflent  éclaté  par-tout ,  fut 
obligé  de  lui  faire  amende-hono- 
rable ,  par  arrêt  du  14  0£lobre 
I S  6o«  AÙmUtc  revint  de  £es  erreurs 
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dans' la  fuite  ,  profefla  de  bom» 
foi  la  religion  Catholique  ,  8c  sno» 
rut  à  Touloufe  en  1 579  »  ilaiis  les 
bras  d'un  Jéfuite  ,  qui  parla  favo- 
rablement de  fes  derniérca  dtfpo- 
fitions.  On  a  de  lui  quelques  ob- 
vrages ,  qui  furent  lus  avec  arîifité 
dans  le  tems.  Ses  Scrmoms  ,  impri- 
més à  Paris  chez  Vafcofam,  «  eo  1 
vol.  in-8*,  l'un  en.  15  $9  ,  Taiitie 
en  156 1  ,  font  afiez  recherchés 
pour  les  chofes  hardies  qu*i]s  ccmi- 
tiennent.  On  ne  trouve  que  dîS- 
cilement  ces  1  vol.  rafiTemblés. 

m.  MONTLUC ,  (  Jean  de  }  fili 
naturel  du  précédent,  connu  iods 
le  nom  de  Balagni ,  fut  légîtiaé  ca 
1567  ,  &  s'attacha  au  duc  ^AUm- 
$on ,  qui  lui  donna  le  gouverne* 
ment  de  Cambrai  en  ifSi.  Apres 
la  mort  de  ce  prince  il  fut  entraîné 
dans  le  parti  delaLîgue^&yîooa 
un  rôle  afl'ez  important  à  la  levéeda 
fiége  de  Paris  &  de  celui  de  Ronea 
en  1  ^^^,Montlue  avoit  épouféXcMc 
de  Clermont  d'Amboife^îcmmc  au  def* 
fus  de  fon  fexe.  Cette  héroïne ,  di- 
gne fœur  du  br9ve  Bujfi  é^Amkaife^ 
parla  fi  vivement  à  Html  IF  en 
faveur  de  fon  mari ,  que  ce  géné- 
reux monarque  lui  latfiTa  Cambrai 
en  fouveraineté  ,  &  lui  donna  le 
bâton  de  maréchal  de  France  ea 
1 5  94*  Loin  de  profiter  de  fes  £nites 
paàëes,Moaf/«c  en  fit  de  nouvelles. 
Ilppprima  fi  cruellement  les  habi- 
tans  de  Cambrai ,  qu'ils  ouvrirent 
les  portes  de  la  ville  &  de  la  cita* 
délie  aux  Efpagnols  en  1595.  La 
femme  de  Montluc ,  après  avoir  dé- 
fendu la  ville  comme  l'auroit  pa 
faire  le  capitaine   le  plus   brave 
&  le  plus  expérimenté ,  mourut  de 
douleur  avant  la  fin  de  la  capîm- 
lation  qu'on  étoit  fur  le  point  de 
figner.  Son  indigne  époux ,  infea- 
fible  à  tant  de  perte ,  fe  remaria 
avec  Diane  ttEfirées  .  &  ternûoaOi 
honceufe  vie  td  1603, 
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TViO^MAUR ,  (Pierre  de)  n^ 
^ans  la  Marche  ,  encra  chez  les 
Jéfuites,  enfeigoa  les  humanités^  à 
Rome,  &  quitta  Thablt  de  5.  Ignàet 
par   inconfiance  ou  par  mauvaife 
fanté.  Il  mena  dès-Iors  une  vie  er- 
rante &  malheureufe.  Il  fut  fuc- 
cefl]  vement  charlatan ,  vendeur  de 
drogues  à  Avignon.avocat  8e  poëte 
\à  Paris ,  enfuite  profefTeur  en  lan- 
gue grecque  au  collége-royal.  Il 
n'étoit  point  de  fcience  dans  laq.  il 
ne  fe  crût  verfé.Il  diSertoit  impru- 
demment fur  tous  les  fujets.  Un 
mauvais  cœur»  un  efprit  cauftique , 
une  mémoire  chargée  d'anecdotes 
fcandaleufes  contre   les   auteurs 
morts  &  vivans,  formoient  fon  ca- 
raâére  ;  &  ce  caraûére ,  joint  à  ia 
réputation  d'homme  a  bons-mots, 
à  Ton  avarice  fordide,à  fa  fureur  de 
prendre  le  ton  dans  toutes  lescom- 
pagnies,â  fa  profeilion  de  parafire , 
le  rendirent  Tobjet  de  la  haine  & 
le  fujet  de  plaifanteries  de  tous  les 
écrivains.  Ménage  (  Voyt^^  ce  mot  ) 
donna   le  (ignal  de  cette  guerre 
en  1636.  Il  publia  en  latin  la  VU 
de  Montmsur^  fous  le  titre  de  Gor* 
plius  Mamurra.  Tous  les  auteurs 
prirent  les  armes  ;  Epigrammes  , 
Chanfons ,  Couplets  ,  Satyres ,  Li- 
belles anonymes ,  Eilampes  ,  Por- 
trâits;on  employa  tout  contre  lui. 
On  le  métamorphofa  en  Perroquet 
qui  caufe  toujours  fans  rien  dire  ^ 
on  le  repréfenta  logé  mefquine- 
ment  au  plus  haut  étage  du  collège 
de  Boncour,  afin  de  pouvoir  mieux 
obferver  la  fumée  des  meilleures 
cuifines;  on  n'oublia  pas  le  cheval 
aveclequel  ilalloitdans  un  même 
jour  diner  rapidement  dans  diffé- 
rentes roaifons  de  la  ville  ;  on  le 
repréfenta  prêchant  dans  une  mar- 
mite, (f^oye^  l'article  D*AuBRAï.} 
Montmaur  ,  trop    parefleuz   pour 
prendre  la  plume  contre  fes  enne- 
mis ,  fe  vepgea  avec  la  Ian|;ue,  Ses 
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méchancetés  &  (es  réparties  cir- 
culèrent dans  Paris.  Qutm^  importe^ 
difoit'il,  eetuMùamorphofi  en  Perro^ 
quel  ?  Manqui-je  de  vin  pour  me  ri* 
jouir  ^&  de  Bec  pour  me  défendre  ?  Il 
n^efi  pas  étonnant  quun  ^rand parleur 
comme  Ménage  aitfajt  un  bon  Perro» 
quet^Le parafite  continua  de  cher- 
cher des  repas  &d*amuferles  con- 
vives. Il  difoit  à  ceux  auxquels 
il  demandoit  a  diner  :  Fourni Je^ 
Ut  viandes  &  U  vin ,  &  moijefour» 
nirai  U  fel.  Son  indifférence  pour 
les  Libelles  irrita  fes  adverfaires  , 
&  ils  dreiférent  d*autres  batteries 
contre  lui.  Us  voulurent  le  piquer 
par  fon  endroit  fenûble  ;  ils  réfolu- 
rentde  Tempêcher  de  parrer.  Ayant 
fçu  qu'il  devoir  dîner  chez  le  pré- 
fident  de  Mefmes ,  un  jour  quMls 
étoient  également  invités  ,  ils  pro^ 
(itèrent  de  cette  occafion.  Ils  fe 
rendirent  des  premiers  à  la  mai- 
fon  du  préfident ,  &  mirent  la  con- 
verfation  fur  Montmaur.  On  en  di- 
foit les  choies  les  plus  (inguliéres, 
lorfqu'arrive  un  certain  avocat, 
chef  des  conjurés ,  qui  s*écrie  audi- 
tôt  iGuerre,  Guerre  !  Cet  avocat  étoic 
fils  d'un  huiâier.  Montmaur  lui  ré«< 
poud  :  Que  vous  reffemhU\  peu  à  vo* 
trepere ,  qui  ne  fait  que  crUr^  Paix^ 
LJ  ,  Paix  -  la  !.  On  ne  parvint  à 
mortifier  véritablement  ce  pédant 
parafire,  que  dans  une  occafion  où 
fa  mémoire  fut  en  défaut.  U  avoit 
dit  d'un  ton  de  maître ,  au  milieu 
d'une  compagnie  nombreufe  & 
ehoifie ,  qu'on  trouveroit  telles 
chofes  dans  tels  &  tels  auteurs.  Ou 
apporta  les  livres,  &  tout  ce  qu'il 
avoit  avancé  fe  trouva  faux.  Les 
ennemis  de  Montmaur^  Us  d'eqi- 
plover  la  plaifanterie  avec  fi  peu 
de  fruit ,  eurent  recours  à  la  ven- 
geance des  lâches  '»  ils  le  chargé- 
rentdes  plus  aftreufes  accufations. 
Un  portier  du  collège  de  Boncour 
/ut  tué  :  on  accufa  Motumaur  de 
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ravoir  affommé  d'un  coup  de  bù- 
cbe.  Il  fut  mis  en  prifon.  Cette 
bifioirc  occafioana  mille  couplets  ; 
on  y  conjuroic  la  Juftice  de  ne  pas 
latfler  écHaper  fa  proie,  ne  fût-ce 
mte  pour  délivrer  la  France  du  fléau  qui 
maffamoit.  A  peine  Montmaur  fut -il 
lavé  de  ce  crime  imaginaire  ,  qu'on 
inventa  d'autres  horreurs. On  ajoû* 
ta  aux  accufations  de  Bâtardife  , 
étAffaJJînat^àt  Faux  ,  celle  du  plus 
ioâme  de  tous  les  vices.  La  haine 
étoit  a  générale  ,  qu'on  ne  lè  dé- 
£gnoit  plus  qu3  par  les  noms  de 
Ctttftre,  de  Chercheur  de  lipécy  de  Sy- 
€ophante  ,  deMale-béte ,  de  Loup^  de 
forc^  de  Taureau»  Pour  juger  faine- 
■Knt  de  cet  homme  fîngulier ,  il 
fie  faut  pas  s'en  rapporter  totale- 
■Knc  à  ce  déluge  d'écrits  publiés 
contre  lui.  Montmaur  avoit  de  l'ef- 
^t  &  de  la  vivacité ,  mais  point 
dkgoût;  une  mémoire  prodigleufe, 
àiais  aucune  invention  ;  une  im* 
àenfe  littérature  grecque  &  latine, 
mais  îf  ne  la  tourna  pas  au  profit 
ëe  notre  langue.  Il  avoit  une  de 
ces  imaginations  qui  ont  befoin  de 
la  préfence  des  objets  pour  être 
remuées  ,  &  qui  fe  refroidi  (Tent 
^ns  le  filence  du  cabinet  &  dans 
la  lenteur  de  la  compofîtion.  Ce 
pçdant  mourut  en  1648 ,  à  74  ans. 
Satten^re  a  recueilli  en  171  ç ,  en  2 
▼ol.  in-8*  ,  fous  le  titre  A'Hifioire 
de  Montmaur  y  les  différentes  Saty- 
res lancées  contre  ce  parafîtc.  On 
apelloit  Mantmaurt/nustles  allufions 
«alignes  ,  tirées  du  grec  ou  du 
latin ,  que  ce  fçavant  faifoit  aux 
Boms  propres  des  auteurs  qui  l'at- 
taquoient. 

MONTMÊNIL,  ï^v^^ILSage. 

MOîrrMIR\lL,(Cli3rle$.Fran. 
çois  Céfar  le  r<//«r ,  marquis  de) 
fié  en  1734,  fur  colonel  des  Cent- 
SuifTe»,  fur  la  démifHon  du  mar- 
quis de  Courtanvaux  fon  psre.  S'é- 
tiacûgiulé  daos  la  guerre  de  1750 , 


M  QN 

tt  fttt  sommé  brigadier  des 
du  roi  en  1761.  L'acadéioàe  éa 
fciences  lui  avoit  donné  nue  fila» 
d'honoraire  en  176 1  i  Ce  il  monnr 
en  1764  ,  laiflant  pour  ▼eave  k 
marquife  de  Laamary  ,  qo*iI 
époufée  l'année  precedettre.il 
neveu  du  maréchal  d^Eflrées^ 
en  1771. 

I.  MONTMORENCr  ,  (  Mar- 
thieu  V  de  )  mort  en  1160,  te 
connétable  fous  Louis  le  Jeaat.  Si 
famille ,  l'uni  des  plus  illuftres  fle 
des  plus  anciennes  de  l'Europe  , 
tire  fon  nom  de  la  petite  ville  de 
Montmorency  dans  llfte-de-Fra»» 
ce.C'eft  la  première  terre  du  roya» 
me  qui  ait  porté  le  cirre  de  Baro»> 
nie ,  qu'on  n'accoMoie  aocrefois 
qu'à  des  princes.  MatthUu  deJII«» 
moreney  avoit  époufé  Aline  ,  fille« 
naturelle  de  Htnri  l  roi  d'Aagleteiw 
re ,  dont  il  laifTa  des  enfans  :  &  ea 
fécondes  noces  JUxdc  S  avoit,  vei»- 
ve  àtLouU  r/,&mere  de  LomisVIt, 
dont  il  n'eut  pas  de  pofténté. 

II.  MONTMORENCY  .  (  Mat- 
thieu II  de  )  dit  le  Gramd  ,  méria 
ce  titre  par  fon  courage  èc  par  6 
prudence.  Il  fe  figOaFa  au  fiége  du 
Château-Gaillard  ,  près  d'Andely, 
où  il  accompagna  le  roi  Philippe^ 
Augufie  en  qualité  de  chevalier.  Il 
contribua  beaucoup  au  gain  de  la 
bataille  de  Bouvines  en   12x4,  & 
y  enleva  douze  enfeignes  impéria- 
les aux  ennemis.  Sa  valeur  éclata 
l'année  fui  vante  contre  les  Albi- 
geois du  Languedoc  ,  &  lui  menu 
répéede  connétable  en  lai^.  C'eS 
le  premier  ,  à  ce  qu'on  dit  ,  qjaà 
ait  été  général  d^armée.  II  eut  fous 
Louis  VIII  beaucoup  de   part  ao 
gouvernement ,  &  conunanda  en 
1214  3UZ  iiéges  de  Niort  «  de  Sc- 
Jean  d^Angeli ,  de  la  Rochelle,  & 
d'autres  places  enlevées  aux  An- 
glois.  Il  fecroifa  une  féconde  foi» 
Châtre  les  Albigeois  ea  i  uJ^JU^ 
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I      vin  «  au  lit  de  la  mort,  le  pria  d*af- 
I      £iler  Ton  fils  de  fes  forces  &  de 
I     .  ^es   confeils.    Montmorency  Je  lui 
:      promit ,  &  tint  (a  parole.  Oft  lui 
I       qui   diffipa  cette  formidable  ligue 
qui  fe  fit  contre  la  reine  Blanche 
t       pendant  ta  minorité  de  5.  Louis,  Il 
\       prît  fur  les  mécpnteas  la  forrerefle 
de  Bellefme  en  1228.  Illeipoufla 
fufqu'à  Langres  en  1229  >  &  les 
réduifit  tous ,  ou  par  adreife ,  ou 
par  force ,  à  fe  foumettre  à  la  ré> 
gente.  Il  mourut  le  24  Novembre 
1 230.  Le  mérite  de  ce  grand  hom- 
me, fon  crédit ,  fon  habileté  illuf- 
trérent  beaucoup  fa  fami]le,&  coro- 
;  -      mencérent  à  donner  à  la  charge  de 
connét.  l'éclat  qu'elle  a  eu  depuis. 
m.  MONTMORENCY ,  (  Mat- 
thieu  IV  )  mena  du  fecours  à  Char^ 
les  roi  de  Naples ,  &  fuivit  Philippe 
le  Hardi  en  Aragon  Tan  1285.  Créé 
xhambellan  de  Philippe  le  Bel ,  & 
amiral  de  France  en  129s* ,  il  fer- 
'▼itdans  la  guerre  de  Flandres  en 
I30),&  mourut  en  1^04. 

'IV.  MONTMORENCY  ,(Char. 
les  de  )  maréchal  de  France  en  1343, 
fe  diftingua  par  (es  exploits  mili-' 
taires.  Il  commanda  Tarmée  que 
Jean ,  duc  de  Normandie  ,  envoya 
en  Bretagne  au  fecours  de  Charles 
éeBhis^  fon  couiîn.  Le  courage 
avec  lequel  il  combattit  à  la  ba- 
taille de  Crecy  en  1346 ,  lui  valut 
le  titre  de  gouverneur  de  Norman- 
die. Auifi  bon  négociateur  qu'ex- 
cellent général ,  il  contribua  beau- 
coup au  traité  de  Bretigny  ,  con- 
clu en  1360.  Cet  homme  illuftre 
mourut  en  1 3  8 1 .  Le  roi  Charles  V 
faifoit  tant  de  cas  de  fon  mérite , 
qu'il  le  choifit  pour  être  parrein  du 
dauphin ,  depuis  Charles  VI, 

V.  MONTMORENCY ,(  Anne 
de  )  fécond  fils  de  Guillaume  de 
Montmorency^fMt  élevé  enfancd'hon- 
neur  auprès  de  Françoisl^ic  en  i  ^  1 5 
il  fe  trouva  à  la  bataille  de  Mari- 
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gnaiu  II  avoit  hérité  de  la  valeur 
de  fes  abcêtres.  U  défendit  en  i  f  21 
la  ville  de  Meziéres  contre  l'armée 
de  l'empereur  Charkj- Quint  »  (c 
obligea  le  comte  de  Saffau  de  le^ 
ver  hcnteufement  le  ûége.  Hono- 
ré du  bâton  de  maréchal  de  France, 
il  fuivit  en  Italie  François  /  ,  &  fut 
pris  en  i^if  avec,  ce  prince  à  la 
bataille  de  Pavie  «  qui  avoit  été 
donnée  contre  fon  avis.  Les  fer- 
vices  importans  qu'il  rendit  enfuite 
à  l'état ,  furent  récompensés  par 
répée  de  connétable  de  France  ea 
1^38.  Montmorency  fut  difgracié 
quelque  tems  après,pour  avoir  con- 
feillé  à  François-1  de  s'en  rapporter 
à  la  parole  deTemp.  CharUs'Quint  ^ 
quifpendant  fon  paiTage  en  France» 
avoit  promis  de  rendre  Milan.  Il 
rentra  en  grâce  fous  le  règne  de 
Henri  U ,  qui  eut  pour  lui  une 
confiance  particulière.  Le  conné- 
table prit  le  Boulonnois  en  x^^o^ 
Metz  ,  Toul  &  Verdun  en  1552. 
U  fut  difgracié  de  nouveau  ,  à  la 
follicitation  de  Catherine  de  Médi" 
cis  y  fous  le  règne  c'e  François  IL 
Cette  princciTe  fe  plaignoit  qu'il 
avoit  confeillé  à  Henri  II  de  la 
répudier  .comme  flérile,pendant  les 
premières  années  de  fon  mariage; 
&  que  depuis  il  avoit  ofé  dire  que 
de  tous  les  enfans  du  roi  »  Diana 
fa  fille  naturelle  étoit  la  feule  qui 
lut  refiemblât.  Cependant  fes  ta- 
lens  le  rendant  nécefiaire  ,  on  le 
rappçlla  à  la  cour  fous  Charles  /X«» 
en  1560.  Il  fe  réconcilia  alors  avec 
les  princes  de  Guife  ,  6c  fe  déclara 
avec  force  contre  les  Calvinifies. 
Il  y  eut  une  bataille  à  Dreux  en 
1562.  Le  connétable  la  gagna  ; 
mais  il  fut  fait  prifonnier.  Ayant 
obtenu  fa  liberté  l'année  fui  van  te, 
il  prit  le  Havre-de-Grace  fur  lea 
Anglois.  Quelque  tems  après,  les 
CalviniAes  s'étant  remis  en  cam« 
p^ne  (qus  la  condiiite  du  pria- 
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ce  de  Condé^  Montmorency  \t»\mt 
i  la  iournée  de  Sc-Denys  en  i  f  67. 
Le  vainqueur  vit  néanmoiAs  met- 
*  tre  en  dérotne  le  corps  qu'il  co.m* 
mandoic  «  ât   fut   abandonné  d^ 
fiens  que  la    terreur  avoir  fatfis. 
Le  généreux  vieillard  ramafia  alors 
foute  fa  vertu ,  pour  terminer  fa 
longue  vie  par  une  aûion  héroï- 
que. Il  reçut  huitbieflures  dange* 
reufes  ,fut  dénionté,  &  rompit  (bn 
épée  dans    le  corps  d'un  officier 
Calvinifte  ,  qu'il   perça  au  défout 
de  la  cuiraffe.    Un  gentilhomme 
EcoiTois,  appelle  5to«rt ,  lui  donna 
on  coup  de  piftolet  dans  les  reins. 
On  aifûreque,  quoique  mortelle- 
ment blcffé ,  il  fe  retourna  du  côté 
de  cet  homme ,  &  du  pommeau  de 
fon  épée  ,  dont  la  garde  lui  reftoit 
à  la  main  ,  il  lui  abbatit  2  dents 
&  lui  ébranla  les  autres.  Un  Cor- 
delier  (on  confeiTeur ,  ayant  voulu 
exhorter  à  la  mort  ce  héros  cou- 
vert de  fang  &  de  bleflures:  Pe/t" 
fii'vous ,  lui  répondit-il  d'un  ton 
fier  &  hardi,  qut  fait  pieuprh  de,So 
mns  avec  honneur  f  pour  n* pas  fçav<^r 
mourir  un  quart'd* heure  ?  Le  conné- 
table expira  quelques  inAans  après, 
à  74  ans.  On  prétend  que  la  reine  , 
loin  de  s'affliger  de  cette  mort  û 
funefte  à  la  France  ,  dit  d'un  ton 
gai  à'  quelques-uns  de  fes  confi- 
dens  :  fai  en  ce  jour  deux  grandes 
obligations  à  rendre  au  Ciel  \  Tune  , 
que  U  Connétable  ait  vengé  la  France 
de  /es  ennemis  }  &  Vautre  ,  que  les 
ennemis   V aient  d^arraJJ^  du   Con^ 
^  nétable.  Ceft  ainft  que  mourut  ce 
grand  capitaine ,  homme  intrépide 
à  Iftffcour  ,  comme   dans  les  ar- 
mées ;  plein  de  grandes  vertus  & 
de  défauts  *,  général  malheureux , 
mais  habile  :  efprit  auftére,  diffi- 
cile ,  opiniâtre  ;  mais  honnête - 
homme ,  bon  citoyen ,  zélé  Catho- 
lique ,  &  penfant  avec  grandeur. 
U  $*éu>ic  uouvé  à  $  batailles ,  & 
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ivoît  eu  le  fouverain  a 
ment  dans  4  ans  avec  plus  de  _ 
que  de  fortune.  On  Itô  fie  à  Fbv 
des  funérailles  prefque  royalea^car 
on  porta  fon  efigie  à  f  oa  enccRe» 
ment:honneur  qu'on  ne  fait^'as 
rois ,  ou  aux  ensuis  des  rois.  Lai 
cours  fupérieures  affiftéreat  i  Im 
fervice. 

VI.  MONTMORENCY  ,  {Yam- 
çois  de  )  fils  aioé  du  précédem ,  k 
diftingua  par  fa  bravoure.  U 
grand -maître  de  France   , 
qu'il  céda  au  duc  de  Gmifa^  On 
donna  «  comme  en  échaof^e ,  le  b^ 
ton  de  maréchal  deFrance  8c  le  ge» 
vernement  du  château  de  Nameik 
II  fut  envoyé ,  en  1 5  7a  ,  »«^**»ff^ 
deur  en  Angleterre  auprès  de  la 
reine  Elisabeth ,  qui  lui  donna  It 
collier  de  fon  ordre  dp  la  Jarrcti» 
re.  Accufé  à  fon  retour  d'avoir 
trempé  dans  la  conjuracion  deS^ 
Germain-en-Laye,  par  laquelle  oa 
avoir  réfolu  d'enlever  le  duc  d'il» 
Unçon  y  il  alla  à  la  cour  pour  s*j 
juftifier.  U  y  fut  arrêté  &  eo£a* 
mé  à  la  fiaftiUe.  Ses  ennemis ,  fr 
la  reine  Catherine  de  Mcdicis^^ 
n'aimoit  point  la  maifon  de  Mamf 
morency  ,  avoient  réfolu  Ta  perte  ; 
mais  cette  priocefle  le  fit  fortir 
de  prifon  en    if7S*  Momemmtacy 
avoir   beaucoup  de  pouvoir  fur 
l'efprit  du  duc  d'^Unçon  ,  &  elle 
voulut  fe  fervir  de  lui  pour  rame^ 
ner  ce  prince  qui  a  voit  quitté  la 
cour.  Le  maréchal  eut  le  bonheur 
de  le  porter  a  un  accommodemeac 
Après  s'être  fignalé  par  plufielvs 
autres  aâions  dignes  d*un  héros 
&  d'un  citoyen,  il  mourut. au  châ> 
teau  d'Efcouen  ,  le  5  Mai  1(79» 
daa<:  fa  50*  année. 

VII.  MONTMORENCY,(Char- 
les  de  )  frère  du  précédenr ,  pjîr 
&  amiral  de  France  ,  lieuteoant- 
général  de  la  ville  de  Paris  &  de 
riile-de*Fraace»  2c  colonel  géno; 
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«1^1   éen  SuîiTes  «  étoit'  It  )*  êk 
A^Jâmme  dt  Montmorency.  Il  fe  figna* 
ta  €bus  le  règne  de  5  rois  ,  &  fa 
1»aroiinie  de  Damville  fut  érigée ea 
dliaché*paîrie  par  Louis  XIII ,  en 
z  S  lo.  Il  mourut  en  1611,37^  ans, 
après  «voir  donné  des  exemple  de 
"▼aleur  6c  de  patriorifme.  11  étoit 
boffa  &  glorieux:  et  qui $fi  affe^  or* 
éUnaire  ,  dit  un  écrivain  contempo* 
vaia  j  mai*  en  même  tenu  eUtoit  le  plm* 
Mgne  homme  iu  Conffildu  Roê^&qui 
étvoit  meilleure  cervelle  &  meilleur  avis» 
VIIL  MONTMORENCY, 
(  Henri  I  de  )  duc  ,  pair ,  maréchal 
ic  connétable  de  France  ,  gouver- 
neur de  Languedoc  ,  &c.  étoit  le 
f^ond  fils  d'^Aff«  de  Montmorency. 
Il  fe  iignala,du  vivant  de  fon  père  p 
fous  le  nom  de  Seigneur  de  Dam" 
grille.  A  la  bataille  de  Dreux ,  en 
1 562  \  il  fit  prifonnier  le  prince 
ée  Conâi,  &  fervit  la  France  avec 
beaucoup  de  gloire  dans  cette  jour- 
née.  Difgracié  par  la  reine  Cnthe» 
I      rineée  Mé/lieie  ^  il  chercha  un  afy le 
auprès  du  duc  de  Savoie ,  &  fe  mit 
à  la  tête  des  raécontens  qui  déchi- 
rèrent 1  e  Languedoc  fous  Henri  IIL 
Henri  IV  étant  monté  fur  le  trô- 
ne, il  fe  fournit ,  obtint  Tépée  de 
connétable  &  mourut  à  Agde  en 
1614.  Cétoit  un  homme  ferme  & 
,       déterminé ,  qui  n'avoir  puifé  fet 
lumières  que  dans  lui-même  ;  car  il 
^       ae  fçavoit ,  dit-on ,  ni  lire  ni  écrire. 
,       La  reine  Marie  Stunrt ,  touchée  de 
,       la  beauté  &  des  grâces  de  fa  figure , 
I       auroit  voulu  qu'il  eût  été  veuf  pour 
,        répoufer...  Voyei  Jov£ ,  &  BiROV 

\  IX.MONTMORENCT  de 

I  Damville  ,  (  Henri  II ,  duc  de  ) 
fils  du  précéd. ,  né  en  1 595  ,fut  fait 

I  amiral  de  France  dès  l'âge  de  18  ans. 

I  Après  avoir  battu  lesCalviniftes  en 

,  Languedoc  &  leur  avoir  enlevé  di- 

I  -  Yerfesplaces»illes  vainquit  fur  mer 

I  fràséekhé»  &  reprit  cette  ifle  dont 
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Sis  s*écoient  einparés.  toîa  de  pro- 
fiter de  fa  conquête ,  il  abandonna 
pour  plus  de  100,000  écus  de  muni- 
tions, qui  lui  appartenoient  légiti- 
mement comme  amiral.  On  voulut 
lui  repréCenter  que  C'éooit  un  trop 
grand  facrifice.  Je  ne  fuis  pa$  vc 
nn  ici  ,  répondit- il  avec  fierté  « 
P^o''  $*gn^  ditf  hien^  mnis  pour  ac* 
quérir  de  U  gloire.  En  i6iS ,  *il  rem- 
porta un  a vaatage  non  moins  confi* 
dérable  fur  le  duc  deitoAaA.chef  des 
Huguenots.  Montmorency ,  envoyé 
quelque  tems  après  dans  le  Pié- 
mont en  qualité  de  lieutenanc-gé« 
nérat  ,  attaqua  près  de  Vei Han- 
se les  Efpagnols  »  coounandés  par 
le  prince  Doria  \  &  quoiqu'avec 
des  forces  très-inférieures  ,  il  les 
mit  en'  déroute.  Le  comte  de  Cm» 
mail  lui  demanda  û  ,  parmi  les  ha- 
sards du  combat ,  il  avoir  envifa- 
gé  la  mort  ?  rai  appris  ,  répon- 
dit-il généreufemenc  ',  dans  l'hif" 
toirt  de  mes  ancêtres  ,  que  la  rie  Is 
plus  glorieufe  ejl  celle  qui  finit  am 
gah  d'une  bataille  *  &  que  Chomma 
ne  l^ayamt  que  pour  peu  de  tems  ,  U 
faut  U  rendre  la  plus  éclatante  qu*U 
ejipoffikle.  Cette  viâoire  fiit  fuî- 
vie  de  la  levée  du  fiége  de  Ca* 
fal ,  &  lui  mérita  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France.  Ses  profpérités 
enflèrent  fon  courage;  il  fefiacta 
de  pouvoir  braver  la  force  du  car- 
dinal de  Richelieu,  Gafion  ,  duc 
d'Orléans,  auffi mécontent  que  lui 
de  ce  cardinal ,  fe  rend  auprès  de 
Montmorency ,  gouverneur  du  Lan- 
guedoc i  &  cette  province  devient 
dès-lors  le  théâtre  de  la  guerre. 
Le  roi  envoie, contre  les  rebelles  , 
les  maréchaux  de  la  Force  &  de 
Schomherg,  Celui-ci  s'avança  près 
de  Cafielnaudari,avec  2000 hom- 
mes de  pied  &  tioo  chevaux. 
Lorfque  les  armées  furent  en  pré- 
Uace^  Montmorency  «qui  apperce- 
voie  dans  le  chef  de  foa  parti  nng 
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contenance  mal-aiTûrée  ,  lui  dit 
^ur  le  ranimer  :  Allons^  MON- 
SIEUU  ,  voici  U  jour  oà  vous  fi' 
n\  piBorieux  dâ  vos  ennemis  ;  mais^ 
ajoûta-c-il  ^n  montrant  fon  épée  , 
H  faut  la  rougir  jufquà  U  garde.  Ce 
difcoursne  faifaiu  pas  IHmpreiHon 
^ue  Montmortncy^tdxoit^  cet  hom- 
me généreux  ,  entraîné  par  fon 
chagriff  autant  tfue  par  fa  valeur  , 
fe  précipite  dans  les  bataillons  roya- 
liftes,  y  eil  battu  &  fait  prifon- 
iiier.  Toute  la  France  ,  pénétrée 
de  fes  fervices ,  de  fes  vertus ,  de 
fes  triomphes  ,  demande  inutile- 
ment qu'on  adouci  de  en  fa  faveur 
k  rigueur  des  loîx.  L'implacable 
Richelieu  veut  faire  un  exemple  qui 
épouvante  les  grands  *,  &  il  n>n 
pouvoit  pas  faire  de  plus  éclatant 
que  {ur  Montmorency  ^  l'homme  de 
la  France  le  mieux  fiit  ,  le  plus 
aimable  ,  le  plus  brave  &  le  plus 
magnifique.  Le  cardinal  hit  inf- 
truire  fon  procès  &  le  pourfuit 
avec  chaleur.  Les  juges  interro- 
gent Guitaut^  pour  fçavoir  s'il  a  re- 
connu le  duc  dans  le  combat  :  Lt 
feu  &  Id  fumée  dont  il  étùit  couvert , 
répond  cet  officier  les  larmes  aux 
yeux  ,  nt0nt  empiehé  et  abord  de  U 
éijiinguer  ;  mais  voyant  un  homme  qui  » 
^ès  avoir  rompu  fi»  de  nos  rangs , 
tuoit  encore  des  foldats  aufiptiéme  , 
foi  jugé  que  Cf  ne  pouvoit  iere  que 
M.  de  Montmorency.  Je  nef  ai  fin 
eertainement  ,  que  lorfque  je  Vai  vu 
à  terre\  fous  fon  cheval  mort.  Par- 
mi les  perfonnes  qui  follicitérent 
la  gtace  de  cette  viûime  illuftre  , 
il  y  eut  un  grand  feigneur  qui 
dit  au  roi ,  w  qu'il  pouvoit  juger 
»»  aux  yeux  &  au  vifage  du  public 
M  à  quel  point  on  defiroit  qu'il 
*•  lui  pardonnât,  m  Je  crois  ce  que 
rous  ^/mj,  répondit  le  prince;  mais 
eonfidérei  que  je  ne  ferois  pas  Roi  , 
fi  j*avùis  les  fentimens  des  particw 
iiers  :  il  faut  quU  meurt  i  dlc-il  au 
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maf  édh.de  Matignon,  n  monnit.  (k 
lui  trancha  la  tête  à  Toaloufe  le  j9 
Oâobrei65i,  à  37  ans. Soo  fnpfS* 
ce  fut  )ufte ,  ou  du  mains  (îic  mam 
inique  que  celui  <ie  tant  d'astits 
que  le  cardinal  de  RicheUtm  êkb- 
fia  à  fon  ambition  &  à  Ca  veageaih 
ce  ',  mais  la  mort  d*aii  hoflOfae  ^ 
promettoit  tant ,  la  terreur  des  e» 
nemis  6c  les  délices  des  Franco», 
rendit  le  cardinal   plus   odâevz, 
que  n'avoient  fait  tous  les  aiore 
attentats  de  fon  efprtt    viadksil 
Son  corps  fut  tranfporté  dans  ré- 
glife  de  la  Vifitatioa  de  Movlias, 
où  Marie-FéUce    des    i/rfisis  ,  ioÊ 
époufe ,  dame  illuftre  par  fa  vch 
tu  &  par  fa  piété  ,  lui  fie  drcfia 
un  magnifique  tombean   de  m^ 
bre.  Le  fieur*da  Cros   donna  â 
Vie  en  1643  »  in*4'-  U  y  en  a  m» 
autre,  i699,in-i2  :  rBoe&l'a»- 
tre  aiTez  mal  écrites.  La  Relaiioi 
de  fon  jugement  &  de  fa  non  câ 
dans  le  Journal  du  cardinal  de  Jtr- 
ihelieu ,  OU  dans  fa  Vie  par  U  Cian, 
1753  ,  5  ^^^*  in- 12.  Les  biens  da 
cette  maifon  pafférenc  dans  ceOi 
de   Condé  ,  par  la    fœur  da  étc 
de  Montmorency  ,  Ckarlotte-Marpf 
rite  ,  qui  a  voit  époufé   Henri  i7, 
prince  de  Condé.   Elle  maam  en 
1650.  Mais  il  fubfifte  des  branches 
de  cette  maifon  dans  les  Pays-Bs 
&  en  France.  M.  Déformeamx^  coi^ 
nu  par  V  Abrégé  MméAa  tHiJhim 
éCEfpagne  ,  a  donné  en  1764  ose 
Hiftoire  intéreifante  de  U  iâàifomk 
Montmorency  ,  à  Paris  .  5  vol.  ia- 
i%,Cotolendi9iîa\t  celle  de  la  Dw 
chejfe  de  Montmorency ,    morte  ea 
1666  ,  Paris  1684  «  in-8*.  Uyea 
a  une  plus  récente  en  a  vol.  in-ii. 

MONTMORENCY ,  roye{  U- 
VAL ,  n*'  IV..  Luxembourg,  n*n. 
h  Nivelle...  Cought  ,  n*  vi.., 
&  Egmont  vers  Ufin. 

MONT  MORT ,  (Pierre-Re- 
iBond  de  )  né  à  Paris  en  167S» 
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Cimîlle  noble  ,  fut  defttirf 
«II  barreau  par  fon  père.  Dégoûté 
«le  cette  profeiSon  ,  il  fe  recira 
^ea  Angleterre  ,  d'où  il  pafla  <Ians 
les  Pays-Bas.,  &  enfuite  en  Alle- 
xnagne.  Il  revint  en  France   Tan 
m  699,  n*étttdia  plus  que  la  philo- 
^phie  &  les  mathématiques  ^  fui- 
-vant  en  tout  les  confeils  du  Père 
AiaUbmttçàe  j  fon  ami  &  fon  gui- 
cle.  £n  1700  il  fit  un  fécond  voya- 
ge  en   Angleterre  ,  qui   lui  fut 
plus  utile  que  le  premier.  A  fon 
x-etour    il  prit  l'habit  ecdéfiaiti» 
^ue,  quUl  quitta  en  4706 ,  pour  fe 
snarier  avec  Mil'  de  Romicoun  , 
petite-niéce  de  Mad'  la  ducheiTe 
^*Angoulém€,  Depuis  il  paâa  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  à  la  Cam- 
pagne ,  &  fur-tout  à  fa  terre  de 
^ontmort.  |I1  n'en  fortit  que  pour 
faire  en  1713  un  3*  voyage  en  An- 
gleterre f  QU  il  obferva  ]*éclipfe 
folaire  de  cette  année.  La  vie  de 
Paris  lui  paroifloic  trop  diftraite , 
pour  des  médications  aufli  fuivies 
«[ue  les  fiennes.  Durefte  il  ne  crai- 
gnoit  pas ,  dit  FonttiuUt  ,  ces  dif. 
traûions  en  détail.  Dans  la  même 
chambre  où  il  travailloit  aux  pro- 
blêmes les  plus  embarraflans ,  on 
îouoit  du  clavecin ,  fon  fils  cou- 
yoit  &  le  lucinoit  ;  &  les  problè- 
mes ne  laiflbient  pas  de  fe  ré  fou- 
dre. Le  Père  MaUhranchc  en  a  été 
plufieurs  fois  témoin  avec  éton- 
nement.  Ce  fçavant  efiimable  mou- 
rut en  X719  à  Paris,  de  la  petite- 
vérole  ,  à  4I  ans ,  univerfellement 
regretté*  Quoique  vif ,  &  fujec  à 
des  colères  d'un  moment,  fur-cout 

2uand  on  Tinterrompoic  dans  fes 
cudes  pour  lui  parler  d'affaires  ; 
il  étoit  fort  doux ,  &  à  fes  colères 
iiiccédoit  une  petit  honte  &  un  re- 
pentir gai.  Il  étoit  bon  maître,  mê- 
me à  regard  des  domeftiques  qui 
Tavotent  volé  »  boofami,  bon  mari , 
bon  père ,  non  feulement  pour  le 
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fond  de  fentimens  ,  maïs,  ce  qui 
efi  plus  rare ,  dans  tout  le  détail 
de  fa  vie.  Les  malheureux  chérie 
foient  en  lui  un  confolateur  «  & 
les  pauvres  un  père. Al«am«r(  avoic 
été  reçu  de  la  fociété  royale  de 
Londres  en  1715  ,  &  de  l'acadé- 
jnie  des  fciences  det'arisen  1716U 
On  a  de  lui  un  Effai  S^ûnalyft  fmr 
Us  Jiux  d€  hû\mrd ,  dont  la  meil- 
leure édition  efi  de  1713  ,  ifl-4*'« 
Cet  ouvrage ,  fruit  de  la  ùgaciié 
&  de  la  juftcfle  de  fon  efprit^  te. 
reçu  très-avidement  par  l^s  géo* 
mètres. 

MONTMORT.  VcyMAV&vtr. 
.  MONTMOUTH,(  Jacques  due 
de  )  fils  naturel  de  Charles  JI  toi 
d'Angleterre ,  né  a  Rotterdam  ca 
1649  ,  fut  mené  en  France  â  Tâge 
de  9  ans  ,  &  élevé  dans  la  reli- 
gion Catholique.  Lé  roi  fon  peic 
ayant  été  rétabli  dans  fes  états  ea 
1660  «  le  fit  venir  à  fa  cour,  flc 
lui  donoa  des  gages  de  fa  tendre£- 
fe.  Il  le  créa  comte  d'Orkney ,  (â- 
tre  mi'il  changea  enfuite  en  ceitii 
dtMoiitmouthf  )  le  fit  duc  &  pair 
du  royaume  d'Angleterre  ,  chev«. 
lier  de  l'ordre  de  la  Jarretière  ^  ca- 
pitaine  de  fes  gardes  ,  &  Tadoik 
dans  fon  confeil.  Le  duc  de  Moat- 
mouth  fervit  fon  père  avec  autant 
de  zèle  que  de  fuccès.  Il  Rempor- 
ta une  viâoîre  fignalée  fur  les  re« 
belles  d'Ëcofle.  Il  pafia  enfuite  i« 
fervice  de  la  France  avec  un  ré- 
giment Anglois  ,  fe  fignala  con- 
tre lesHollandois  ,  &  fut  fait  lieu- 
tenant-général des  armées  de  Fran- 
ce. De  retour  en  Angleterre  ,  î| 
continua  de  fe  diftinguer.  Envoyé 
en  1679  ,  en  qualité  de  général, 
contre  les  rebelles  d'Ecofie  ,  il 
les  défit  ;  mais  peu  de  tems  après 
il  fe  joignit  aux  £aâieux ,  &  trem- 
pa même  dans  une  confpiracioa 
formée  pour  afiafiiner  le  roi  Ouir^ 
Us  11 1  fon  père  »  &  le  duc  d*f^nt. 
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foA  oncle.  Charlts  «  ialKcité  par 
fa  tendreffe  autant  que  par  la  bon- 
té de  Ton  cœur  ,  pardonna  à  ce 
£ls  rebelle.  Cet  excès  de  clémen- 
ce ne  changea  point  fon  cœur, 
naturellemeat  porté  à  tous  les  at* 
tentats  de  Tambition.  U  fe  retira 
«n  Hollande  ^  pour  attendre  le  mo« 
ment  favorable  de  faire  édore  Tes 
projets.  A  peine  eut-il  appris  que 
le  duc  A'Torck  avoit  été  procla- 
mé roi  fous  le  nom  de  Jacques  II , 
qu*il  pafTa  en  Angleterre  pour  y 
éire  révolter  les  peuples.  Après 
avoir  raiTemblé  des  troupes  »  il 
hasarda  le  combat  contre  celles  de 
ion  fouverain.  U  fut  vaincu  &  con- 
traint de  fe  fauver  à  pied.  Deux 
jours  après  la  bataille ,  on  le  trou- 
va dans  un  foflîé,  couché  fur  la  fou- 
gère. Dès  qu.*il  fut  arrêté ,  il  écri- 
vit au  roi  dans  les  termes  les  plus 
foumis  pour  demander  grâce ,  8c 
il  obtint  la  permiffion  de  venir  fe 
7etter  aux  pieds  de  Jacques  II.  Rien 
ne  put  toucher  ce*nionarque.  Le 
coupable  fut  conduit  à  la  tour, 
^*où  il  ne  fortit  que  pour  porter 
fa  tète  fur  un  échafaud ,  le  25  Juil- 
let 168  v*  11  parut  fur  ce  théâtre 
ignominieux  ,  avec  la  grandeur 
de  courage  qu*il  avoit  montrée 
danr  les  batailles.  M.  de  St-Foix 
a  prétendu  qu*à  la  place  du  duc 
de  Montmouth  ,  on  fit  mourir  un 
homme  qui  lui  reflembloit  par- 
fiitement  ;  &  que  ce  duc  fut  en- 
voyé en  France  »  &  enfermé  dans 
une  prifon  des  ifles  Ste-Margue- 
rite  avec  unmafque  de  fer.  Il  con* 
îeâure  que  le  duc  de  Montmouth 
«ft  le  même  que  le  Prifcnnier  maf' 
qui  de  ter  y  dont  nous  avons  par- 
lé aux  roots  Masque  &  Beau- 
fort  \  mais  fes  préfomptions  ne 
font  pas  des  preuves  concluantes. 
I.  MONTPENSIER  :  Il  y  a  eu 
deux  branches  de  la  maifon  de 
J90cif^o/x,qui  ont  porté  cenom.Voi- 
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ci  ce  qu'en  dit  le 

Ladvocaty  d*après  Moréri  8t  4^B« 

très  généalogiftes. 

La  première  eut  pour  cige  tmù 
î  de  Bourbon ,  3*  fils  die  JtMm  /,  das 
de  Bourbon  \  il  moumc  en  i^SIl 
Son  fils  Giihert  fe  diftingua  foai 
Louis  XI  &  aarUs  Vllt ,  qu*il  fv- 
vit  à  Naples  ;  Ferdinand  d'Ara^aa 
le  ferça  dans  le  chàteoii  neuf  de 
Naples.  Il  mourut  à  Potixol ,  le  ^ 
Oâobre  1496. 

Son  fils  Charles  fut  tué  au  ficge 
de  Rome,  en  1517,  à  38  ^n%i\Vaje{ 
XXIII.  Charles.  )  Il  n'aroît  p» 
d'enfans  \  mais  fa  fœur  Loaifey  mof 
te  en  1 561 ,  épouia  Lomrs  de  Be^ 
bon ,  prince  de  la  Roche- fnr-Toa, 
fils  de  Jean  comte  de  Vendons. 

Ce  prince  commença  la  leçon* 
de  branche  de  Montpamfitr.  Il  oa 
Loms  //,dac  de  Montpcnfier  :  (  K«^ 
Louis  ,  n"*  xxxv.  )  Sa  femme /«c* 
queline  de  Longwic  ,  morte  en  i  )6i, 
eut  beaucoup  de  crédit  auprès  de 
François  I ,  d*Henri  //  &  de  CatÊf 
rin€  de  Médieisi  (  Voyai  LowGvic) 
Sa  féconde  femme  C^therime-M^ 
rie  de  Lorraine^  morte  en  1^961 
4^  ans,  ne  figura  pas  moins  dans 
la  Ligue,  à  laquelle  elle  étoitibct 
attachée  ,  à  caufe  de  fon  frère  le 
duc  de  Guife  qui  fut  afifaffiné  i 
Blois.  (Foy.  CLEMEKT^n*  ix.)Im 
n*en  eut  pas  d'enfans  ;  mais  de  Ce  1" 
femme  il  avoit  eu  François  :  (  Vaj^ 
François  ,  n*  vu.  ) 

Le  fils  de  celui-ci  «  nommé  &a- 
ri  ,  mort  en  1608  ,  avoit  épOB<( 
Henriette-Catherine  de  Joyttifa  y  qÂ 
fe  remaria  au  duc  de  Gui/a  en  f6f  r« 
&  mourut  en  i6;6  à  71  ans;  nnîs 
elle  avoit  eu  du  duc  de  Momtpe^ 
fier^  Marie  de  Bourbon  ,  laq.  épOU- 
fa  Gajlon  duc  d'Orléans ,  &  moa- 
^ut  en  1627  ;  elle  eut  pour  fille  : 

II.  MONTPENSIER  ,  (  Anne- 
Marie-Louîfe  A* Orléans^  plus  con* 
nue  fous  le  nom  de  Madmoifilk 
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f  'dte)  filk  de  «4i>|piidocd*OrMâfit^ 
I  fliaqutt  à  Paris  en  1627.  Soa  père, 
prince  bizarre,  impétaeiuc  &  in* 
I  niguant ,  tranûttit  les  défauts  à  fa 
,  fille.  MadimoifiUê  prit  le  parti  de 
;  C^méU  dans  les  guerres  de  la  Fron^ 
I  de  ,  êc  eut  la  hardie^Te  de  faire 
r  cirer  ùxf  les  troupes  de  Louis  X2F 
le  canoa  de  la  Baftille.  Cette  ac« 
«ion  violente  la  perdit  pour  ja- 
filais  dans  Terprît  du  roi  fon  cou* 
fin.  Le  cardinal  M«^«ri/i,qui  fça- 
'voit  combien  elle  avoit  envie  d*é« 
poufer  une  tête  couronnée ,  dt( 
tflors.:  C€  eûwùtflà  tUnt  d4  tturfom 
Whmri»  La  cour  s'oppofa  toujours 
4epuis  aux  alliances  qui  lui  firent 
plaifir ,  &  lui  en  préfenta  d'au- 
tres qu'elle  ne  pouvoit  accepter. 
Après  avoir  langui  îufqu'à  43  ans, 
'  cette  princefie,  deftinée  à  des  fou- 
veratns,  voulut  faire  à  cet  âge 
la  fortune  d'un  fimple  gentithom- 
me.  Elle  obtint  en  1669  la  per* 
fiiiflîon  d'épbufer  le  comte  de  Îau- 
^A,  capitaine  des  Gardes «du-corps 
'  èc  colonel- général  des  Dragons, 
à  qui  elle  donnottavec  fa  main  , 
tous  fes  biens eftimés  20 millions, 
quatre  duchés  ,  la  fouveraineté  de 
Dombes ,  le  comté  d'Eu  ,  le  pa 
lais  d'Orléans ,  qu'on  nomme  le 
Luxembourg.  Elle  ne  fe  réfervoit 
rien,  abandonnée  toute  entière  à 
ridée  flatteufe  de  faire  à  ce  qu'elle 
aimoit  une  plus  grande  fortune, 
qu'aucun  monarque  n'en  ait  fait 
.  à  aucun  fujet.  Le  contrat  écoit 
drefTé.  La  reine,  le  prince  de 
Condi  ,  repréfentérent  au  roi  Tin- 
jure  que  cette  alliance  faifoit  à  la 
famille  royale  ;  &  Louis  XIF  la 
défendit  après  Tavpir  permife.En* 
vain  Lau\un  fe  flatta  de  fléchir  le 
roi  à  force  de  complasfances ,  & 
MaiemoifelU  à  force  de  pleurs.  Ces 
amdns  infortunés  furent  réduits  à 
fe  faire  donner  fecrettement  labé- 
nédiâion  nuptiale.  Lmnun ,  ayant 

ToAi  ir. 
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ichté  contre  Med*  AtMonufpan^  . 
à  qui  il  attribuoit  en  partie  ikdif- 
grâce,  fut  enfermé  pendant  dix 
ans  à  Pignerol ,  &  n'obtint  fa  li« 
berté  qu'à  condition  que  Madsmoi* 
fille  céderoit  au  duc  du  Maine  U 
fouveraineté  de  Dombes  &  le  com- 
té d'£u.  L'élargifTemenÇt  de  foa 
époux  y  la  liberté  de  vivre  avec  ; 
lui,  tranfporta  Mëdemoifille,  mai» 
fon  bonheur  ne  fut  pas  de  Ion* 
gue  durée.  LAV{un  ne  vie  en  elle 
qu'une  fille  emportée,  îakHife,  brû- 
lante de  tous  les  feux  de  laieu<« 
nèfle ,  dans  un  âge  où  ils  s'étei- 
gnent ordinairement  ;  &  elle  na 
vit  en  lui  ;qu'un  indifcrec ,  un  in- 
fidèle ,  un  ingrat  &  un  menteur. 
S^s  bienfaits  ne  furent  payés  que 
par  la  plus  noire  ingratitude,  Ld^. 
lun  exerça  fur  elle  un  tel  empire , 
qu'on  prétend  qu'un  jour,  revew 
nant  de  lachafie,il  lui  dit:  Loui- 
fi  étOrUans  ,  tire^moi  mes  hottes» 
Cette  princefle  s'étant  récriée  fuf 
cette  infolence ,  il  fit  du  pied  un 
mouvement  qui  étoit  le  dernier 
des  outrages.  Le  lendemain  il  re- 
vînt auLuxembourg;  mais  la  femme» 
de  Lauiun  fe  rappelle  enfin  qu'elle 
avoit  failli  â  être  celle  d'un  em<« 
pereiir ,  &  en  prit  l'air  &  le  ton  : 
Je  vcns  d^ii, lui  dit-elle,  ^«froKjp 
fréfinter  jomais  devant  moi,,.,  Afn- 
dtmo!filU,B^è9  avoir  paffé  le  com- 
mencement de  fa  vie  dans  les  plai. 
firs  &  les  intrigues,  le  miHeit 
dans  les  amours  5c  les  chagrins, 
en  pafla  ta  fin  dans  la  dévotion  & 
l'obfcurité.  Elle  mourut  en  169^, 
peu  Regrettée  &  prefqn'cntiére- 
ment  oubliée.  On  a  d'elle  des  Af^«- 
moires ,  dont  l'édition  la  plus  coow 
plette  efl  celle  d'Amfterdhn  (Pa- 
ris) 1735 ,  en  8  vol.  în-ia.  Ces 
Mémoires  font  plus  d'une  femme 
occupée  d'elle,  dit  Tauteur  du 
Siècle  de  Louis  XIV  ^  que  d^une 
princefle  témein  de  grands  évé- 
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nemens;  mais  à  travers  mille  ittS- 
iiuties ,  on  y  trouve  des  chofes 
curieufes  ,  &  le  ftyle  en  eft  aiTez 
pur.  Il  y  a  dans  Tédition  que  nous 
avons  indiquée  :  I.  Un  ReeutU  des 
Lcttns  de  Mademûl/elU  de  Montpen^ 
fier  à  Madame  de  MotuptlU^  &  de 
celle  ci  à  cette  princefle.  II.  Les 
Amours  de  Mademoifelle  6c  du  com» 
te  de  Lau\un»  III.  Un  Recueil  des 
Portraits  du  roi ,  de  la  reine ,  & 
des  autres  perfonnes  de  la  cour; 
quelques-uns  de  ces  portraits  font 
bien  faits  &  intéreflans.  IV.  Deux 
Romans  compofés  pirMademoifelUi 
Tun  intit.  «  la  Relation  de  CJJleima» 
ginaire  \  &  l'autre  »  la  Princeffe  de  Pa- 
pkUgonie,  Us  Tom  pleins  de  goût  & 
d*une  fine  critique.  LeCyni«duder- 
nier  Roman  eft  M.  le  Prince,  mort 
en  i6S6 ,  &  la  Reine  des  Amazones 
cft  Mir  de  Montpenfier, 

MONTPER ,  (  Joffe  )  peintre  de 
TEcole  Flamande  f  né  vers  Tan 
1580,  mourut  vers  le  milieu  du 
dernier  ûécle.  Il  a  excellé  dans  le 
payfage.  Ce  maître  n'a  point  imi- 
té  le  précieux  fini  des  peintres 
Flamands.Il  a  aflceâé  un  goût  heur* 
té,  &  une  forte  de  négligence. 
Cependant  il  n*y  en  a  point  qui 
faiTe  plus*  d*effet  à  une  certaine 
diftance,  &  qui  offre  une  plus 
grande  étendue  à  l'imagination  » 
par  Tart  avec  lequel  il  a  fçu  dé- 
grader les  teintes.  On  lui  repro- 
che de  prodiguer  le  jaune  dans 
les  couleurs  locales  ,  &  d'avoir 
une  touche  maniérée.  Jacques  fou» 
quiiret  a  été  Ton  difciple. 

I.  MONTPEZAT ,  (  Antoine  de 
Lettes, dit <f<iPr«^,  feigneur  de) 
n'étoit  que  ûmple  gendarme  dans 
la  compagnie  du  maréchal  de  Foix, 
Prifonnier  à  la  bataille  de  Pavie ,  il 
fe  préfenta  fi  à  propos  &  de  fi 
bon  cœur  pour  fervir  à  François  I 
de  valet-de-chambre  dans  fa  pri- 
fon  «  que  ce  prince  prit  confiance 
en  lui,  &  l'envoya  porter  en  Fraa- 
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cèdes  ordres  fecrecs  à  la 
Cette  aventure  fit  la  forruoe  de 
Monipe\at.  II  fe  trouva  an  fiége  de 
Naples  en  15184  11  défendis   Fef^ 
fan ,  petite  ville  de  Piémont,  a» 
tre  une  armée  impériale  ,ca  if  |6. 
i.es  aflurances  qu*il   donna   d'aa 
heureux  Aiccès,  firent  enueptcfr 
dre  le  fiége  de  Perpignan  entf4ii 
maisfon  peu  de  prévoyance  fm. 
caufe  qu'on  le   leva.  Cette  ~ 
nVmpècha  poin^  qu*il  né  fur 
réchal  de  France  en  1543.11 
rut  le  25  Juin  de  l'année  Aûvante. 
La  fortune  lui  avoic  infpiré  ose 
hauteur^  qu'il  accompagnoic  tpd- 
quefois  de   plaiCinterîes  anerck 
Etant  aux.  bains  de  Béam ,  où  fe 
trouva  aufii  la  reine  M^rgaerise  de 
Navarre ,  il  lui  adrefiâ   quelqaei 
railleries  offenfantes,    qui  fircn 
dire  à  cette  princefle  :  Si  je  me  t^' 
peHois  le  Roi  de  France  à  qai  rms 
apparunei^  je  vojuferois  hiemoefef 
tir  de  mes  terres,-^'-'  Madame  ,  répofi- 
dit  Montpezat  ,  U  ne  faadroii  pst 
aller  bien  loin  pour  en  /ortir^ 
II.  MONTPEZAT,r«3«[ 

I.  QC  N  A  C 

MONTPLAISIR.  (Renéde 

Bruc  )  d'une  famille  noble  de  Bre- 
tagne ,  étoit  oncle  du  maréchal  de 
Créqui,  U  pafie  pour  avoir  eu  quel- 
que part  aux  ouvrages  de  la  coa- 
tefle  de  la  Su\e ,  à  laquelle  il  fus 
très-attaché.  On  a  de  lui  des  Foé- 
fies,  I7f9,in-I2,  parmi  lefquel* 
les  fon  Temple  de  la  Gloire  tient  le 
premier  rang.  Il  eft  adrefifé  au  doc 
d'Eaguien  (  depuis  le  Grand  Condi^ 
à  l'occafion  de  la  bataille  de  Nort- 
lingue  qu'il  a  voit  gagnée  furlegé» 
néral  Mercy.  MontpUifir  avoit  fervi 
avec  difiinfiion  fous  ce  prince. 
C'étoit  un  homme  d'un  efprit&- 
cile  &  d'un  caraâéra  aimable.  U 
mourut  vers  167  3,  lieutenant-de- 
roi  à  Arras..  •  Il  ne  faut  pas  le  coa* 
fondre  avec  Caillavet  de  Moft- 
n.AisiR ,  avocat  au  parlement  de 
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r    %pT<Ieàux,  très -plat  rimailleur,  fl 
Vivoîc  vêts  Tan  1634 ,  année  de  la 
.>      a*   édition  <ie  (es  PaéjUs^  in-ii. 

MONTRÉAL},  (  Jean  de  )  Voye^ 

'        -^ULI.ER. 

'  MONTRiSÔft ,  Tay.  IL  Bôun- 

^£ILL£S,^  BUEIL. 

I  MONTREVEL,  Vi>y.  BAUBfiE^ 

'      W*  m, 

f  MONTRÇUiL,  Kay.  m.  Eudk».  . 

I.  MONTWiUlL  ,  (  Matthieu 

de)  poëte  Françoiis ,  née  Paris ^ 

i        eut.  une    jeuneâfe   fort    diffipée4 

I        Après  aVort  dépenfë  fonbien  eA 

voyages  &  en  plaifirs^   il  fervit 

I        en  qualité  de  feerétaire  mprès  de 

t        ^ofiïae\  évêqtie  de  Valence ,  qu'il* 

I        fnivit  à  Aix  ,  lorfqu'il  fut  nommé 

(         à  Tarchevêché  de  cette  ville.  Mon- 

treuil yrtïQutut  en  1691  -,  371  ans. 

Ce  poète  avoit  de  la  facilité  &  dpf" 

naturel  *,  mais  il  fe  rendit  ridicule  -, 

parfon  aifedation  à  inférer    fes 

vers  dans  tous  les  recueils  qui  pa» 

roiflbientde  fon  teihs.  :^oi/eau  cri- 

'tiqua  cette  affeâation  : 

On  ne  voit  point  mes  reri^  S  tenri-dê 

Montreuîl , 
'€roffir  impunément  it9  fiuîHets  rCuh 

recueil. 

t5n  a  de  lui  ptùf.  Piice"^  de  Poêjles'^ 
qU'ilrecueillit  Inimêmc  in-12,1666. 
On  y  trouve  de  fort  jolis  Madri- 
gaux. Montréal L  étoit  Un  de  ce»  écri* 
vains  ingiénieux  &  faciles ,  incapa- 
btes  du  grand, mais  qui  peuvent 
réuflir  daos  le  genre  médiocre. 
•  il.  MOKTREUIL ,  ok  MoKTÊi 
KEUiL,  (Bernardin  de)  Jéfuite  | 
fe  diftingua  dans  fori  corps  par  Tes 
'  '  taleos  pour  la  chaire  6c  pour  laf 
diteâion.  Nous  avons  de  lui  une 
excellente  Va  de  J.  C.  revue  K 
retouchée  paf  le  Père  £ri^notii 
Cette  Vie  petit  tenir  lieu  d'une 
b'otioé  Concorde  des  Evangiles^ 
fille  a  été  réimpr.  à  Paris  «fl  1741^ 
eiij  vol.  in -12. L^anteuril confère 
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vé ,  autant  qu'il  a  pu,  cette  onôioa 
divine  qui  eft  au-deiTus  de  tous  les 
vains  orncmens  de  Terpriti 

MÔNTREUX,  (Nîcdlasde)  gen- 
tilhomme du  Mans  qui  prit  le  noni 
'à*Ollcnix  du  Màntfaere ,  mari  Vers 
i'6o8  à  47  aj[>6,  eut  pour  père  ua 
maîtrc-des  réquêtes  dé  la  maifoii 
de  Monfieur  frère  dîi  roi.  C'éroic 
uh  infipide  romancier ,  uâ  poète 
dramatique  bourfoufié,  &  un  plac 
hiftoiien.  On-adelui  :  I.  DesRo- 
iriahs,  Critâton  «S*  Lydiei  in- S*.  CUm 
àhdre  &  DomiphiU  ,  in- 12.  Les  Btr* 
pries  8e  Juliette  y  \  vol.  in-8*.  1I« 
Hiftoirè  des  Turcs  ,  160S,  îû-4°.  Ilï. 
PI ufieurs  Pièces  de  théâtre  :  An-' 
nthatf  Diane  y  Ifahelle ,  Cléopâtre  »  lé 
jeune  Cyruj,  Arimene^  Sophoaisbe^ 
Jv/eph  le  chafte,  Camma^  6cCi      ^ 

MONTROSS,  (Jacques  éra- 
fiam ,  coihte  &  (lue  de }  généra- 
Ixilîme  &  vice  -roi  d*£coir€  p6ur 
Charles  I ,  toi  d'Angleterre  ,  défen- 
dit généreufement  ce  prince  Con- 
tre les  rebelles  dé  (bn  ^oyaiihie. 
H  Ce  dîftingùa  S.  la  batailfë  d'Yofck, 
vainquit  pltificnt-s  fois  C/omiiftl,  & 
le  bleiTa  dé  fa  propre  main.  La 
fortuné  l'ayant  abandonné  en  An- 
gleterre,- il  Jpaflfa  en  EcofTe  y  em- 
ploya fon  bien  9L  fbn  crédit  à  le<2 
ver  une  armée  :  prit  Pcrth  Se  Aber- 
'dcn  en  1644,  battit  le  cofnte  d*^r- 
:gyle ,  &  fe  rendit  mâitrft  d'Edim- 
bourg. Charles  f  s'étant  remis  en- 
tre les  mains  des  EcoiTois^  ils 
firent  donner  'ordre  au  comte  dcf 
Montrofs  de  défarmer.  Ce  grahd« 
homme  obéit  ;à  regret  {  &  aban- 
donna l'EcofTe  à  la  fureur  des  fac- 
rieux.  Inutile  ieiï  •  Angleterre  ^  ît 
ft  retira  en  France  {  £  de-Ii  en 
Allemagne,  où  il  fignala fon édô^ 
rage  à  la  tète  dê^  liooo  homtoeS| 
en  qualité  de  martehal  ue  ITmpifes 
Le  roi  tharUi  II,  Voulant  faird 
une  tentative  ea  Écofie  y  le'  fa|H 
peila  ^&  reQvôjraatea  un  çi^ffé 
Ri  n 
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de  14  i  ifooo  hommes.  Le  comte 
dfe  Mcntrojs  ,  s'y  rendit  maître  des 
iftes  Orcades ,  &  defcendit  à  terre 
avec4ooo  Tiomm^s.  Mais  ayant  été 
défait,  il  fur  obligé  de  fe  cacher 
cfaos  des  rofeaux ,  déguifé  en  pay- 
ftnr.  La  faim  le  contraignit  de  fe 
«fécoovrir  à  un  Ecoffois,  nommé 
Brime  ^  qui  avoit  autrefois  fervi 
Ibus  tai.  Ce  malheureux  le  ven- 
dit au  général  Lcfiey  ,  qui  le  fit 
cbnduire  à  Edimbourg ,  où  cou- 
TCrt  de  lauriers ,  &   v>£lime  de 

.  f^  fidélité  envers  Ton  fouverain  » 
il  fut  pendu  &  éV:artelé  au  mois 
iTeMars  \6^o,  CkmrUs  U  ^  parvenu 
à  la  couronne ,  rétablit  la  mémoi- 
re de  ce  fidèle  fu jet.  Montrofs  étoic 
itn  de  ces  hommes  extraordinaires^ 
dont  les  fuccès  &  les  aventures 
tiennent  plas  du  roman  que  de 
Fhifloire.  Son  a Aivité ,  fa  valeur , 
fon  xèle  pour  ion  roi ,  le  mettent 

^au  premier  rang  des  héros  &  des 
citoyens.  Son  courage  tenoît  de 
cette  aadace ,  qoi  déconcerte  les 
ihefures  dt%  guerriers  méthodi- 
aucs.  Cromwcl  réprouva  plufîeurs 
rois  ;  &  fi  la  couronne  eût  pu  être 
foutenne  fur  la  tète  de  Charles  /, 

«  c'étoit  par  Montrofs.' 

MO  OR»  (Antoine]  peintre  , 
natif  d*Urrecht,  mort  à  Anvers  en 
1597,  âgé  de  56  ans.  On  l'appelle 
au/Ti  le  Chevalier  de  Mo9r^  parce 
que  fon  mérite  le  fit  décorer  de 
ce  titre  par  un  prince  fouveraîm 
Le  fé'iour  qu'il  fit  en  Italie  ,  &  fur- 
tout  à  Venife ,  forma  -fon  goût , 
&  lui  donna  une  manière  qui  fie 
lechercher  fes  ouvrages.  Il  fut  de- 
£ré  dans  les  cours  d'Efpagne,  de 
Portugal  &  d'Angleterre.  Ses  Ta* 
hltaux  font  rares  &  fort  chers.  Il 
a  excellé  à  peindre  le  portrait ,  il 
a  aufiî  très-bien  traité  quelques 
iuiefs  d'hiftoire.  Ce  peintre  a  ren- 
du la  nature  avec  beaucoup  de 
force  &  de  vérité'»  fon pinceàu^eû 


M  O  P 

gras  Se  moéireDX,  &  fa  toocte 
ferme  &  vigoureufe.  On  voit  pla- . 
fieurs  Portraits  de  fa  main  danib 
colieâion  du  Palais-Royal. 

MOORTON,  Voyeifàot^tm. 

MOPINOT  »  (  Simon  )  BéBcdic. 
tin  de  S.  Maur  ,  né  à  Reiiat  ta 
1686,  êc  mort  en  1724  à  39"*» 
profefla  les  humanités  é^n»  foa 
ordre  avec  beaucoup  de  fuccès.  B 
ne  fut  pas  moins  attentif  à  inrpî* 
rer  à  fes  élèves  rameur  de  laver- 
ttt ,  que  le  goût  de  la  belle  litté- 
rature. On  a  de  loi  des  A^v 
qu'on  chante  encoredansplaâenn 
maifons  de  fa  cot»grégation.  Elks 
font  pleines  de    fcnrimens  aftf- 
tneujc ,  &  préférables  à  cet  éprf 
à  celles  de  5tfiirrtit/»auxquellrse))cf 
font  fort  inférieures  pour  réoer- 
gie  &  la  vivacité  àtt  images.  Ce 
fça  vant  BénédidHn  a-travaîHé  arec 
Dom  Coufiantz  la  colleôion  da 
Lettres   des  Papts ,    dont  il  a  ^ 
l'Epitre  dédicatoire  &  la  Préftcfc 
Cette  Préface  ayant  déplu  â  li 
cour  de  Rome ,  Dom  Mefta»  la 
défendit  par  plulieurs  Leurts.lt i 
fait  encore  l'Epitre  dédicatoire  qai 
eft  à  la  tête  du    Thefaurus  ^^ 
torum.  Il  avoit  achevé  le   1'  ▼oî- 
de  la  çolleâion  des  Lettres dcsPa^ 
pes,  lorfqu'it  mourut.  L'cnjotie- 
ment  de  fon  caraûérc  8t  l'iBûoces- 
ce  de  fes  moeurs, lui  concilioifat 
Tamirié  Ôc  Teftimc  de  tous  ceux 
qui  le  connoiflToient. 

MOPSUESTE  ,  roy.  TnEODO- 
RE ,  n«  IV. 

MOPSUS.fil$  é'AfpoUonh  itU» 
to ,  &  fameux  devin  du  Paganirn^ 
vivoit  du  tems  de  CaUhm*  (  ^^*  ? 
mot,)  autre  célèbre  devin  qui  fw 
vit  les  Grecs  "au  fiégede  Troie. 

MORABIN  ,  (  Jacques  )fcct«' 
taire  du  lieutenant-général  éepo- 
lice  de  Paris ,  étoit  de  la  Flèche. 
Il  mourut  le  9  Septembre  i7Wt, 
avec  la  réputaùoa  d'un  bott» 
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^Snrant.  Oo  a  de  lui  :  I.  Li  tn- 
«Ittétton  du  Traité  des  Loix  de    Ci- 
méron^  in- 12;  &  du  Diahgue  des  Ora- 
meurs  attribué  à  Taciu^  i?^^»  ûi- 
%%•   U.  Hi/hirc  de  l'txtldt  Océrùft^ 
in- 12 ,  morceau  aiTez  eftimé.  111. 
m/ioire   de  Ciciron^  174^  ,  2  vol. 
in  4^.  L'ouvrage  précédent  a  voit 
été  traduit  en  «nglois  ;  mais  ce« 
lin  ci  n'a  pas  eu  le   même  avan- 
tage ,  ^uoiqu'écrit  avec  affez  de 
içavoir ,  de  clarté  &  de  méthode. 
\'V»NomvicUi9r  Cictroniaaus  ,17579 
in-i2.  Peribiioe  n'avoit  plus  mé- 
dité Cicéron  que  l'auteur ,   &  ce 
petit  livre  peut  être  utile.  V.  Traité 
dt  U  CoafiUation^  ^7S%  t  in-i2.  Ce 
n'eft  qu'une  verfion  ;  mais  elle  «ft 
faite  avec  exaâitude. 

MORAINVILLIERS  B'Oage- 
▼ITLE  ,  (  Louis  de  )  natif  du  dio- 
cèfe  d'Évreux ,  entra  dans  la  mai- 
Ibn  de  Sorbonae  en  1607  »  &  dix 
•  ans.  après  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire.  Son  neveu  HtrUy  de 
Sancy  ,  ayant  été  nommé  évêque 
de  St-Malo ,  il  le  fuivit  en  qua- 
lité de  grand -vicaire  ,  &  mourut 
en  cette  ville  Tan  1654.  Sonprio- 
cipal  ouvrage,  a  pour  titre  :  Exa* 
men  Philofophitt  Flatùniat^  St-Malo, 
a  vol.  in-S*  ,  1750  &  1755. 

MORALES  «(Ambroife)  prêtre 
de  Cor  doue  ,  mort  en  1590  à  77 
ans,  contribua  beaucoup  à  réta- 
blir en  Efpagne  le  goût  des  belles- 
lettres  ,  que  les  chicanes  fchoUr- 
tiques  avoient  fait  perdre.  Philip- 
pe  1!  le  nomma  (on  hifioriogra- 
phe  ;  &  l'univerfité  d'Alcala  lui 
confia  une  de  fes  chaires.  Sa  ver- 
tu &fon  efprit  brillèrent  dans  ce 
pofie.  On  a  de  lui  :  I.  La  Chroiri' 
Mt  généraU  diEfpagtu  ,  qui  avoit 
été  commencée  par  FUrian  de  Za* 
mora  en  efp^gflol ,  1^3  &  'T^^  • 
a  vol.  in-fol.  C'eft  une  compila- 
tion utile  pour  THiftoire  de  ce 
pays.  IL  Lu  Jkuiqmti*  d€  PE/pn^ 
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pte  ,  «n-fol.  en  efpagnol  :  ouvra- 
ge plein  de  recherches  curieuies 
&  intéreiTantes.  McraUs  avoit  d'a- 
bord été  Dominicain  ^  mais  il  fut 
obligé  de  for  tir  de  cet  ordre,. par- 
ce qu'une  piété  mal-entendue  lui 
fit  imiter  l'aâion  d*0/v^«, 

MORAN ,  r«y.  Mawav. 

1.  MORAND,  ( Pierre d«}*é 
à  Arles  en  1701  ,  d'une  famille 
noble ,  fit  paroitre  de  bonne  heure 
beaucoup  de  goût  pour  U  |>oëfi^. 
U  voulut  joindre  les  plaiûrs  ^e 
l'Hjrmen  à  ceux  à'Ap9lUin\  mais 
ayant  rencontré  une  belle  •  mef e 
qui  étoit  une  furie ,  il  abandon- 
na fa  femme  &  fes  biens  i  &  vint 
à  Paris ,  où  il  fe  livra  aux  pl^- 
firs  de  l'efprit  &  à  ceux  de  l'a- 
mour. U  fit  repréknrer  ea  I7f7 
TZglis ,  tragédie  qui  eut  quelque 
fucçès.  Cette  pièce  o^Tre  <fes  fitua- 
tions  nobles  &  touchantes,  Ce  beau- 
coup d'intelligence  de  l'art  dra- 
matique *,  il  ne  lui  manque  »  «is^ 
qu'aux  autres  produâions  du  mê- 
me auteur,  qu'un  coloris  plus  bril- 
lant. Morand  donna  enfuite  Chil» 
dcrie.  Il  arriva  une  chofe  aflez  fia* 
guHére  à  la  i'*  représentation  de 
cette  pièce.  *A  ce.  vers, 

Tenter  tfi  des  moritU ,  réujjîr  tji  de* 
Dienx, 

on  battit  des  mains.  Un  fpe^la- 
teur ,  qui  ne  Tavoit  pas  entendu, 
demanda  quel  étoit  donc  ce  vers 
qu'on  applaudifibit  tant?  Je  n*ai  pat 
trop  hien^eui^  dit  Ton  voifin  \  mai*  » 
à  vue  de  pays ,  je  crois  pte  c'</?  : 

Enterrer  des  mortels^  reffufcHer  des 
Dieux^ 

Cette  pièce ,  extrêmement  corn- 

pliquée,&  faite  fur  le  modèle  d' tfc- 
radius ,  eft  pleine  de  traits  de  force 
&  de  génie.  On  n'en  put  pat  bien 
iaifir  rintrigue,  &  cet  embarras» 
joint  à  une  piaifaoterie  du  parter- 
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re»  Ift  fh  tomber.  Dans  une  des 
plu$  Mlesifcèaes  de  la  pièce, un. 
Bioioe  déguifé^  appercevant  un 
aâeur  qui  venoit  avec  une  lettre 
à  la  main,  €ç  qui s'etfbrçoit  de  fe. 
faire  Jour  à  travers  la  foule  «  s'é- 
cria :  Piaet  m.  PaHmr  I  Cette  mau-. 
vai£ft  l^laifamei;i&  excita  un  tel 
^dac  de  rire  ,  que  les  comédiens. 
ne  purent  plus  fe  faire  entendre, 
Morand  eut  d'autres  chagrins  :  fa, 
bel le«>mere  lui  intenta  un  procès , 
Se  publia  contre  lui  un  facUtn 
rempli  d'horreurs.  Le  poète  s'en 
veAgea  par  Ta  comédie  intitulée  : 
UEfprU  de  divorce.  H  y  tourna  fa 
belle-mere  en  ridicule,  fous  le 
nom  de  Mtf <fiime  Orgon.  Ceft  une 
ée  fef  meilleures  pièces.;  elle  a  des 
agvémens.  Le  dialogue  en  eft  vif, 
S(  le«  caraâéres  font  bien  foute- 
nus>  Celui  de  Madame  Orgon  parut 
outré.  On  le  dit  à  Tauteur  ,  qui 
s'avança  fur  le  théâtre  pour  prou- 
ver au  public  que  ce  caraâére 
n'étoit  que  trop  réel.  On  rit  beau- 
coup de  cette  folie  ;  &  lorfqu*i^r- 
lequiti ,  à  la  fin  du  fpeâacle ,  an- 
nonça VE/prit  de  divorce ,  on  cria  : 
'ifvee-  U  Compliment  de  V Auteur.  Le. 
poète  Provençal  jetta  fon  chapeau, 
dans  le  partecre  ^  en  difant  tout 
haut  :  Celui  qui  veut  voir  l*. Auteur,  n\ 
qu'a  lui  rapporter  fin  chapeau.  Sur 
quoi  quelqu'un  dit  aflez  plaifam- 
ment ,  que  V Auteur  ayant  perdu  la^ 
tlte^  tCavoit  plus  hefiin  de  chapeau^,, 
Morand  donna  encore  aa  théâtre 
quelques  piécesr,  qui  furent  mal 
reçues.  Qn  les  trouve  dans  le  rs* 
çuçil  de  fes  ^uvres.,  imprimées, 
en  3  vol.  in-i2.  Ce  recueil  mérite 
d'être  lu»  quoiqu'on,  n'y  trouve 
ni  grâce  ,  ni  chaleur ,  ni  Aiblime 
d0  poofie  ;  mais  il  y  a.  de  refprit  ^^^ 
4es  idées  â(  du,  (ens.  £n  1749 , 
Morand  fur  upmmé  correfpondant 
itttéraiie  du  roi  de  Pru iTe  ;  mais 
^.ujo;irs  ^v^  bute  aux  traits  du  for ^, 
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\\  ne  c-on(«rva  cette  place 
viron  S  mois.  Morand  ne  fut  hev- 
teux.ni  en  litsérature ,  nieaav- 
riage ,  ni  au  iei%,  ni  en  bonnes  Ibr- 
tunes.  Un  trait  du  oalhenr  qà  le 
pour  fui  voit  ^  c'cft  ^e  toutes  iis 
dettes  fe  trouvoient  acquittées  i 
kl  fin  de  Tannée  qa'it  amirec;',  & 
qu*au  i*'  Janvier  fui^ant,  iiso»> 
choit  le  premier  qnartîor  de>foao 
Hv.  de  rente  qui  lut  reftoienc  H 
expira  le  3  Août  1757  »  cpnifepv 
fes  excès.  Avec  un  extérieur  doax, 
ce  poète  o^vvoit  nul  agréseat, 
nul  ufage,  nulle  vivaciré  d^d^ 
dans  le  monde  v  foiv  parler  érait 
lourd ,  fes  manières  gauches ,  ù 
contenance  embarraiTée.   Mxb  il 
a  voit    Tefprit  aflex  îufte ,  &  des 
idées  faines  H,   profondes   far  le 
théâtre  .On  peut  lecompier  peraa 
les  écrivains  de  la  féconde  clafie. 

IL  MORAND, (Sauveur-Fran- 
çois )  fils  de  chirurgien ,  8c  chiror- 
-gien  lui-même  très>habile,  pafi 
en  Angleterre  Tan    1719. »    pov 
s*inftruire  de  la  pratique   da  £h 
mtuxChefeldtn^  fttr»tQUt  dansl'o 
pération  de  la  taille.  Llionmisge 
qu'il,  rendit  à  ce  gcand-homaie, 
lui  fut  rendu  avec  ufare  «  par  Taf- 
âuence  des  élèves  qui  le  pricrest 
de  les  diriger  d^ns  leurs  études. 
Il  fut  fuccefiîvement  premier  cfai- 
Kurgien  de  la  Chanté  ,  &  chiro»- 
gien-major  des  Gaf  des  -  Françoî-. 
fes  ,  dieeâeux  &  fecrétaije  de  û 
compagnie ,  enfin  décoré  du  cor 
don  de  St- Michel  en  175.1.  MenK 
bre.  de.  Tacadémie  des.  fciences, 
en  17 IX ,  il,  le  devint  de.  celle  dé 
Londres  &  de  beaucoup  d*avitres. 
On  lit  ayec  plaifif  &  avec  fruit 
plufîeui:5    dç.  fes   Mémqi^es,  dans. 
kLcolleâ^  de  ï'acadk  des  fciences  9c 
dan^  ceUade.Vacad.de  cbtrungic. 
C'eft   de    lui   qu*ell.  4l'«^tiçle  da 
Charbon  déterre,,  dans  les  Arts  de 

racadimie ,  6^.  pluQeiirs  Çi^cj^J^ 
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^tîves  ^Air  la  médecine  «  tellet 
qae   la  maladie  de  la  femoie  Sw 
fpiot ,   dont  les  os  s'écoient  amollis  i 
iur  celle  d*une  fille  de  St-Geomes, 
^c.  Il  mourut  en  1773.  La  iureté 
^e  Ton  commerce  ,  les  agrémens 
^e  fon  caraâire ,  &  fes  connoif- 
ces ,  faifoient  rechercher  fa  focié* 
té.  Son  fils  eft  médecin  «  &  il  (bu- 
ttent la  réputation  de  (on  père. 

MORATA,    ou  Mo&ETA, 
(  Olympia  Fulvia  )  née  à  Ferrare 
ftn  1526»  embrafla  le  Luthéranif- 
me  ,   &  époufa  GruntUr  «  profef- 
icur  de  médecine  à    Heidelberg* 
£ll6  enfeigna   ensuite  publique- 
ment   en    Allemagne  les  lettres 
grecques  &  latines ,  comme  Caf' 
fcuidrc  FidkU  les  avoit  enfeignées 
en   Italie.  On»  a  d'elle  des  Vers 
Grecs  &  Ladaj  qui  ont  mérité  Tef- 
time  des  fçavans.  Cette  femme  il* 
Infire  mourut  en  1 5  $  ; ,  également 
célèbro  par  Ton  esprit  &  par  fe$ 
mœurs.  Ses  (Euvru  ont  été  imprir 
mées  avec  celles  de  Qxlius  Curion  » 
à  Bàle,  en  i$6i»inS\ 
MORE,  Voyei  MoRUS.  . 
L  MOREAU  ,  (  René  )  habile 
doûeur  &;  profefleur  ro)ral  en  mé- 
decine &  en  chirurgie  à  Paris  , 
natif  de  Montreuil-  le  -  Bel  lai  en 
Anjou  ,  mort  le  17  Qdlobre  1656 
à  69  ans ,  a  donné  :  I.  Une  édi- 
tion de  VEcoU  de  Salcrni ,  avec  de 
bonnes  obfervations ,  paris ,  16x5  «. 
iOrS'.  II.  Un  Traité  du  Chocoht ,  Pa- 
sis  1643  «  in-4*. 

IL  MOREAU  DsBRAszr, 
(Jacques}  né  à  Dijon  en  1663  , 
capitaine  de  cavalerie  ,  mort  à 
Briançon  à  Tâge.de  60  ans,  eft  au- 
teur: I.  'Dm  Journal  de  la.  Campar 
Îneit  Piémont  f  en  1690  Se  lôyi* 
1.  Des  Mémoirts  Politiques  ,  Satyi» 
riquet  &  amu/ans ,  17 1 6 ,  3  v.  in- 1 2. 
III.  De  la  Suite  du  Virgile  travefii , 
1706,  in-ii:  mauvaife  continu^- 
tiAA  4*uama.u.vai4  ouvrage» 
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m.  MOREAU  ,  (Jacques)  ha- 
bile médecin ,  ne  à  Châlons-fur- 
Saône  en  1647 ,  diCciple  &  ami 
du  fameux  Gay-Pa</a,$*attira  laja* 
loufie  &  la  haine  des  anciens  mé- 
decins, par  les  Tke/es  publiques 
qu'il  foutint  contre  des  vieux  pré- 
jugés. On  l 'accufa  d*avoir  avancé 
des  erreurs  *,  mais  il  fe  défendit 
d'une  manière  viâorieufe.  Côt  ha- 
bile homme  mourut  en  1729.  On 
lui  doit  :  I.  Des  Confultatîons  fur  les 
Rhumatifmes,  IL  Un  Traité  Chymiaué 
de  la  véritable  connoiiTance  net 
'  Fièvres  continues  ,  pourprées  & 
peftilentielles  ,  avec  les  moyens 
de  les  guérir.  III.  Une  DiUertatLon 
phyfique  Jur  VHydropifity  Cc  d'au* 
très  ouvrages  eftimés. 

IV.  MOREAU ,  (Jean-baptifte) 
muficien  d'Angers  »  alla  chercher 
la  fprtune  à  Paris  «  où  Ces  talensla 
lui  firent  rencontrer.  Il  vint  même 
à  bout  de  fe  gliffer  â  la  toilette 
de  Mad*  la  dauphine ,  ViBoire  de 
Bavière*  Cette  princefle  aimoit  la 
mufique;  Moreaus*oEt\t  déchan- 
ter un  petit  air  :  il  chanta,  &  il 
plut.  Son  nom  parvint  par  ce 
moyen  aux  oreilles  du  roi,  qui 
voulut  voir  Moreau.  U  chanta  plu- 
fîeurs  airs  ^  dont  fa  majefté  fut  fi 
contente  ^qu'elle,  le  chargea  auifi- 
tôt  de  Taire  un  divertiflementpour 
Marly^qui  2  mois  après  fut  exé- 
cuté, &  applaudfjde  toute  la  cour, 
Moreau  fut  auilî  chargé  de  faire  I4 
mufîque  pour  lès  intermèdes  àtt 
Tragédies  d'£/f A«r,  à^Ath^lie,  de  /^t 
nath^tt  Ça  de  plpf.  autres  mpr^eatue 
pour  la  maifon  deSt«Cyr.  Cç  mufi* 
cien  excelloit  fur^tou^  à  rendre 
toute  l'exprefBon  des  fujets  &  des 
paroles  qu'on  lui  donnoix.  ^e  poète 
Laine\  ,  1  qui  il  s'attacha,  lui four^ 
nit  des  ClxanfoQs  8ç  de  petites  C^« 
tares  qu'il  mit  en  mufique,  mais  qui^ 
ne  font  pas  gravées.  11  mourut  4 
Paris  en  1733, à 78 ans. 
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MOREAU,  Koy.  Maupbhtuxs 
^  Mavtour. 

I.  MOREL,  (Frédéric)  célèbre 
iraprimeur  du  roi,  H  foa  inter- 
prète dans  les  langues  grecque  & 
latine,  fut  héritier  de  Vûfcojan^ 
dont  il  avoitépoufé  la  fille.  Il  étoit 
né  en  Champagne  ,  &  il  mourut  à 
Paris  en  1583.  ' 

II.  MOREL ,  (  Frédéric  )  fils  du 
précédent,  &  plus  célèbre  que 
fon  pcre  ,  fut  profefieur  &  inter- 
jprète  du  roi  «  &  fon  imprimeur  or- 
dinaire pourrhébreu,  le  grec ,  le 
latin  &  lefrançois.  IlaToitunefi 
iriolente  pafiîon  pour  Tétude,  que 

.  Iorfqu*on  lui  vint  annoncer  que  fa 
femme  étoit  Air  le  point  de  mou- 
rir ,  il  ne  voulut  pas  quitter  fa  plu- 
ine,  qu'il  n'eût  fini  la  phrafe  qu'il* 
avoit  commencée.  II  ne  Tavoit  pas 
achevée ,  qu'on  vint  lui  dire  que 
fa  femme  étoit  morte  :  V enfuis  mar- 
tî  ,  répondit-il  froidement ,  c^itoit 
vite  honne  femme.  Cet  imprimeur  ac- 
quit beaucoup  de  gloire  par  fes 
éditions ,  qui  font  auffi  belles  que 
nombreufes.  Il  publia  ,  fur  les  ma- 
nufcrits  de  la  bibliothèque  du  roi» 

Çlufieurs  Traités  de  S.  BafiU ,  de 
'héodoret^  de  5.  Cyrille^  qu'il  ac- 
compagna d'une  verfion.  On  efii« 
me  l'édition  qu'il  donna  des  (Su- 
y  ru  ^(Ecumtnius  &  ^Arttas^  en 
2  vol.  in-fol.  Enfin ,  après  s'être 
fignalé  par  fes  connoiflaoces  dans 
leslangues,  il  mourut  en  1 63  o,  à  7  8 
ans.  St»  fils  &  fes  petits-fJs  mar- 
chèrent fur  fes  traces. 

III.  MOREL,  (Claude)  fils  do 
précédent ,  étoit  bon  imprimeur, 
U.  fçavjint  dans  les  langues  grecque 
ic  latinç.  Son  édition  de  5.  Gri' 
foire  de  Ny fie  ,1738,  3  vol.  in-fol. 
eft  efiiméc  des  fçavans. 

IV.  MOREL,  (Cuillaume)di- 
reôeur  de  l'imprimerie  royale  à 
Paris  «  mort  en  x  5  64.  On  a  de  lu  i 
un   DiSioimfitê    Gnt'Latin^Fran^ 
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vans  ouvrages.  Ses  éditMMisgf«e> 
ques  font  très- belles.   H    n'éiHt 
point  de  la  famille  des  précédai 
mais  il  ivoit  un  frère  iMMOflié  Jtm^ 
âgé  d'environ  ao  aas ,  <|iii  aoa- 
nit  en  prtfon ,  où  il  étoit  rcfcaa; 
pour  crime  d'héréfie  ,  &  qui  ayaai 
été  déterré,  fut  brûlé  le  37  Fé- 
vrier  1 5  $9.  Us  étoîear  fan  &  l'as- 
tre de  la  paroifle  do  TlIlevKéaflsie 
comté  de  Mortain  en  Nomandîe. 
V.  MOREL,  (André)  aatîgwi^ 
natif  de  Berne  »  fe  ^  coanoitre  à 
Paris  par  fa  profonde  cmdttioo,  Qi 
lui  oflFrit  la  place  de  garde  de  ci* 
binet  des  médailles  d«  roi  ,  à  cea- 
dition  qu'il  embrafieroitla  religioa 
Catholique  ;   mais   il    ne   vooht 
point  l'accepter  A  se  prix.  Il  étoit 
alors  à  la  Baflille  ,  <»&  Lmmwms  Ta- 
voit  foit  mettre,  parce  ^*îl  s'é- 
toit  plaint ,  avec  la  franchilï  de 
fon  pays ,  qu'en  ne  le  téceeipea-    '\ 
foit  pas  du  travail  dont  il  avoit 
été  chargé  par  Lomt  XIV*  Sa  & 
berté  lui  ayatu  été  rendve ,  pear 
li  2*  fois ,  le  16  Novembre  1691, 
à  la  follicitation  du  grand-conleil 
de  Berne ,  il  fe  retira  en  Allema- 
gne ,  &  mourut  d'apoplexie  i  Ara- 
fiadt   en  1703.  Il  laiffii  un  fils, 
mtnifire    de    l'Eglife  de   Berne. 
Quoique  M9nl  eut  cultivé    tonte 
fa  vie  la  fcience  numifinarique^  il 
ne  la  mettott  point  au-deflus  de 
toutes  les  autres  connoifiQinces , 
comme  font  certains  antiquaires. 
11  ne  regardoit  les  MUailUs  fm 
comme  des  momimtns  de  U  vanité  été 
Anciens ,  qui  fervent  â  connoltre 
l'hifioire,  mais  qui  ne  renferment 
pas  toute  l'hiftoiré.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Thefaums  More^ 
Uanus  ,  five  Familiarum  Romananm 
Numifmata  omnia..,  &  dsjpofita  éik 
Andréa  Morellic  ,  eum  Commemtariis 
Havereampi  ;  à  Amfterdam  1734 , 
j  toffl.  ta  2  voL  ia-foU  Caft  le 
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recueil  le  plus  complet  des  fa* 
milles  Romaines,  qui  ait  jamais 
paru  ;  il  cil  eftimé,  rare  &  re- 
cHerché.  Le  ledeur  eft  également 
£rappê  &  de  la  beauté  des  médail- 
les ,  gravées  par  Morel  loi-même 
fur  les  originaux ,  êc  de  la  fufteiTe 
des  defcriptions.  II.  Spécimen  r$i 
nttmmariee ,  Lipfise ,  1695  ,  en  i  vol. 
in -S*  :  ouvrage  digne  du  précéd. 
VI. MORE  L .  (  Dom  Robert  ) 
Bénédiôin  de  S.  Maur  ,  né  i  la 
Chaife-Dieu  en  Auvergne  l'ian 
1653  ,  fut  fait  bibliothécaire  de 
St -  Gennain -des* Prés  ,  en  1680. 
Ou  lui  donna  enfuite  la  iupério- 
rité  de  différentes  maîions.  En 
1699,  il  voulut  être  déchargé  de 
tout  ifardeau,  pour  fe  retirer  à  S. 
IDenys ,  où  il  s'occupa  à  compo- 
ser des  ouvrages  aicétiqucs.  Ce 
fçavant  Bénédiàin,  né  avec  un  ef- 
I  prit  vif  &  fécond,éxcelloit  fur-tou  t 
dans  lès  matières  de  piété ,  dans 
la  connoifiance  des  moeurs  8c  des 
règles  de  conduit#pour  la  vie  fpiri- 
tuelle.  Sa  converfation  étoit  vi- 
ve Se  délicate;  Tes  réponfes  fpiri' 
tuélles  &  promptes  i  îbn  humeur 
^  douce,  égale,  êc  d*une  gaieté  ac- 
,  compagnée  de  retenue.  Ses  paro- 
les ne  refpiroient  que  la  piété  , 
la  droiture,  la  charité,  la  fincé- 
rité  ,  &  rinnocence  des  moeurs. 
Une  grande  fimplicité  6c  une  mo- 
deftie  dont  il  ne  s*écartoit  ja- 
mais ,  cachoient  Tes  talens  aux 
yeur  des  ignorans ,  &  les  rele- 
voient  aux  yeux  des  gens  d'efprit. 
Dom  Morel  mourut  en  1731  ,à  79 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Ejffitfions  de 
eaur  fur  chaque  verfet  des  Pfeaumt* 
&  des  Cantiques  de  l'EgH/e^à  Paris, 
en  1716 ,  in-ii ,  5  vol.  II.  Médita- 
tions fur  la  Règle  de  S.  Benoit ,  en 
1717,  în-8*.  lïl.  Entretiens  fpirituels 
furies  Evangiles  des  Dimanches  & 
des  Myftires  de  toute  Cannée ,  dif' 
trlhués  pour  tous  Us  jours  de ^  fAventt 
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en  1710  ,  k-ii ,  4  vol.  IV.  Entro-- 
tiens  fpirituels  ,  pour  fervir  de  prépa» 
ration  â  la  Mort  y  in-I2  ,  en  17  21. 
V.  Entretiens  fpirituels,  pour  Lt  Fêta 
&  V  Oclave  du  St'Sacremen^^  en  1721, 
in- 11.  VI.  Imitation  de  N.  S.  /.  C, 
traduéHon  nouvelle ,  avec  une 
prière  aifeâive  ,  ou  effufion  dfl 
cœur  à  la  an  de  chaque  chapitre  , 
in-i2  ,  en  1723.  VII.  Méditations 
Chrétiennes  fur  les  EvangiUs  de  ton* 
te  Cannée,  2  TOl.  in-12 ,  en  1726. 
VIII.  Du  honheur  d'un  fimpU  Reli* 
gieatx  &  £ume  fimpla  Religftufe ,  qui 
aiment  leur  état  &  leurs  devoirs,  in-ix 

1727.  IX.  Retraite  de  dix  jours  fur  les 
devoirs  delà  rU  Religteufe^  in-i2« 

1728.  X.  Dé  Pefpérance  Chrétienne  , 
&  de  la  confiance  en  U  miféricorde  dé 
Z>ùa,  in-12  ,  1728. 

MORERI ,  (  Louis  )  dodeur  en 
théologie,  né  en  1643  i  Barge- 
mont  ,  petite  ville  de  Provence, 
prêchai  Lyon  la  controverfe  pen- 
dant 5  ans  avec  fuccès.  11  s*éto«t 
annoncé  dans  cette  ville  par  une 
mauvaife  all^orie ,  intitulée  :  la 
Pays  JC Amour ,  qu'il  publia  dès  l'âge 
de  iS  ans.  Il  fe  fit  connoitre  bien- 
t^par  des  ouvragés  plus  utiles.  Il 
publia  en  1673  ,  en  un  vol.  in-foL 
ïéDiSionnaire  qui  porte  fon  nom,^ 
dont  Chappuieau ,  dit-oo ,  lui  donna 
la  première  idée.  Ce  fut  vers  le 
mène  tems  qu'il  s'attacha  à  Tévê- 
que  d'Apt ,  Gaillard  de  Lûngjumeaa^ 
à  qui  il  avoit  dédié  cet  ouvrage ,  en 
recoanoiflance  des  foins  que  ce 
prélat  s'étoit  donnés  pour  lui  faire 
trouver  des  matériaux.  Mad*  de 
Gaillard  de  Venel ,  foeur  de  l'évê* 
que  d'Apt ,  le  fit  placer  auprès  de 
Pompone ,  fecrécaire  d'éut.  Il  pou* 
voitefpérer  de  grands  avantages 
de  fa  place  -,  mais  fon  application 
au  travail  épuifa  fes  forces ,  &  le 
ietta  dans  une  langueur,  prefqùe 
continuelle.  L'ardeur  aveclaquelle 
il  t'occupa  d'uoe  nouvelle  éditioa 
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^  Ton  Dié^ionnaire,  aagmeota  (on 
épaifenieot ,  &  lui  donna  enfin  la 
mort.  11  expira  à  Paris  le  loJuiU 
lec  1680,  à  39  ans.  Le  1*'  volu» 
me  de  fa  nouvelle  édition  avoir 
dcîaparu,  &  le  fécond  vit  le  jour 
«loelques  nxois  après  la  mort  d» 
ém  auteur.  Mordri  avoit  des  con*» 
aofiTances  &  de  la  littérature  :  il 
connoiflbit  lés  livres  modernes 
9i*il  felloit  confuiter  ,  &  enteii* 
doit  aflez  bien  lltalien  &  l'Efp»* 
gnol  i  mais  il  n*avoii  ni  beaucoup 
ée  goût  f  ni  beaucoup  d*imagina- 
tion.  Son  ouvrage,  réformé  &  con- 
£dérablement  augmenté,  porte  en- 
core fon  nom  ,  &  n*eft  pJus  de  lui. 
Ceft  une  ville  nouvelle ,  dit  M. 
de  FoUairtf  bâtie  furTancien  plan. 
Trop  de  généalogies  fufpeâes, 
d'articles  consacrés  à  des  honmies 
obfcurs,  d*inexaâitudes ,  de  mi- 
BDties ,  de  fautes  de  langage  *,  le 
dèânt  de  critique ,  de  précifion 
&  de  goût,  ont  fait  tort  à  cet  ou- 
Tnrge  utile  ,  gui  feroit  infiniment 
plus  agréable ,  û  les  auteurs  qui  y 
ont  mis  la  main  s*étoient  bornés 
au  néceâaire  &à  Pintéreflant.  Pin- 
ceurs grands  -  hommes  ,  comme 
^SMndre^t  CéfoTy  Pompée  ^  BoiUûu, 
Jâoliért^  ComcilU^  &c.  n*y  font 
que  crayonnés;  tandis  qu'une  fou- 
le d*écri vains  inconnus,  &  degen- 
^Ishommes  de  deux  iours ,  y  occu- 
pent un  terrein  immenfe.  Les 
éditions  les  plus  eftimées  du  Dic- 
tionnaire deAforiri ,  font]:  Celle  de 
171 8, en  %  vol.  in-f^  CelU  de  ^715, 
6  vol.  in-fol.  &  celle  de  1752,  auffi 
en  6  vol.  in-folio^  L!abbé  Gou.- 
fit  a  donné  4  voU  in-foK  de  Supr- 
plément ,  que  M.  Dt-ouef^  a  refoor 
dus  dans  une  nouvelle  édition,^ 
publiée  en  17591»  en  10  vok  in-foU 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en.  aiv^ 
glois,  en  efpagnol  6c  en  italien*. 
MORET,  (Antoine  de  BouR- 
90V  t  comte^dQ)  ^s  Qjitttceldwe 
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Htnri   /r&  d^Jac^atliM^Sm 
comtefle  de  Moru  ,  Scpriactlcp' 
timé  de  France  «  naqwt  co  ife; 
Il  eut  les  abbayes  de  Sarigsj,  « 
S.  Etienne  de  Caea ,  de  S.  Vi&( 
de  Marfeille;  &;  ces  béaéficesK 
Tempêcbérent  pas  de  poner  h 
armes«  11  reçut  une  mouiqini't 
au   combat  de    Caftebuudan  a 
1631,  dont  il  mourut;»  à  ce  fis 
furent  les  hiftoriens  les  plos^ 
truîts.  P*autres   prétendent  ^s» 
fe  retira  enPortugal  en  babiti*^» 
mite;  qu'enfuice  il  revint  es  Fis^ 
ce,  &qu*il  fe  cacha,  fousJeBOi 
de  Fr€ie  Jean-Baptifiej  dans  nahfr 
mitage  en  AnjoiuMaisquellepr» 
▼e  apportent-ils,  qu'un  fils  de^ 
/K,  qu'ils  no  font  mourir  qoo 
169}  ,  étoit  un  folitaireioge^B.' 
Aucune.  Cependant  ils  ajoute», 
que  Louu  XIV ,  frappé  des  buis 
qui  couroient  au  fujetducosu^ 
idont^  fit  demander  pairioiea^ 
deTouraineà  Thermite  qnipafcif 
pour  être  ce  comte,  s'il  Tétoit  mr 
lement.'Le  folitaire  répondin/<if 
Uhu  ,  ni  nt  veux  VajMrtri  Mtaf 
je  demande ,  c^  qu'on  me  Uiff  ** 
me  je  fuis.  Cette  réponfe  &  f»* 
très  cir  confiances,  répaodeot  k  e 
point  d'bifioire  une  obÂurité,^ 
les  critiques  n*ont  pu  encore  ifr 
per  entièrement.  Sa  Vu^i^i» 
04:e  par  le  curé  Graadeu 

MORGAGNI,  (Jcao-tapûW 
llçavant  anatomtûe,  né  à  Forii^ 
la  Romagne ,  s*efi  fait  beaDCoi? 
d'honneur  dans  ce  ûiclt  pviîs 
découvertes,&par  fes  oimajf»?* 
coulent  tous  fur  A>a  art.  Les  frzi- 
cipaux  font  :  L  Adverfârié  i*»" 
mica  fat ,  Paçioue  1719  »  "*"^*  l* 
(.eyde  1741 ,  in-4*.  Cecfedcr*fl* 
^itioq  a,  de  pi  us. que  les  prccédet* 
tes  ,  KùtA  Infiituùomim'  m^«** 
4^<4-  I  L  EpifioUanéUQmic4f^ 
1718 ,  in-4'.  HL  Defidihs&c^ 
J^orkorum £er  atu^omoK  ind^^ok^  , 
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k*  ^»  Fatav.  1760,  a  voK  Sn*ft>K; 
L.ovanïi  ;  1766^2  ▼oI.ia-4*,r£nK 
broduaî  in  Helvet,  177c,  3  v,  in- 
«>**.  IV.  Plufieursj £«ctre^,  inférée^ 
4ans  la  nouvelle  édition  de  r«/y«/- 
W4B,  Il  sk  doiui  (on  nom  à  un  trou 
4ie  la  langue  &  à  un  mufde  de  la 
luette ,  parce  qu'il  les  découvrit  le 
premier.  Ce  fçavanc  «  membre  de 
Vinftttut  de  Bologne, /k  correfpon- 
daotde  l'académie  des  fcier ces  de 
Parb ,  mourut  en  1 77 1 ,  âgé  de  90 
ans.  Il  avoit  recueilli  lui-même 
fes  Oavrages,  qivî  parurent  en 
1765  ,  en  (  vol-. 

MORGUES,  f>y<î-MouK<rU«s. 
MORllOF ,  (Daniel-Georges) 
né  à  Wifmar  ,  dans  le^  duché  der 
.  Meckelbourgen  1639,  devin  tpror 
leiTeur  de  poçâç  à  Roftock«  eoTuite 
d*éloquence ,  de  poéri&&  d'hiftoi- 
xc  à  Kiel  ^  6ç  bibliothécaire  de  l'u- 
ntyerfité  de  cette  ville.  Cet  écri- 
vain Te  Agoala  par  un  grand  nomr 
bre  d'ouvrages,  fruit  de  fonéru,- 
dition  &  d'un  travail  infatigable. 
Les  principaux  font  :  I.  Differtatior 
nés  »  1699,  in-4*.  IL  Optra  PoUmû. 
1.694,  in-8*.  111.  Orationet ,  1698  i 
mais  le  plu^  eftimé  eft  intitulé  , 
Polykifior ,  five  De  noMi4  ûuQûkm'» 
fy  rentm»  La  meilleure  édition  dç 
cet  ouvrage  eft  celle  de  Lubeck , 
173^ .  1  vol.  in-4'.  11  y  a  peu  de 
livres  plus  fçavaos.  L'auteur  mou* 
x:ut  à  Lubeck  en  1691  »  à  53  ans, 
épuifé  par  Tes  veilles,  &  regretté 
pour  lesqualitç^ii*  foncœur.Quoi- 
que  Morkof  fût  très  froid  avec  ceux 
qu'il  ne  connoiflbit  pas ,  il  étoit 
uès-ouvert  avec  les  amis,  &d'une 
çonverfatien  fort  agréable  &  fors 
variée.  11  était  û  laborieux ,  qu'il 
travaîUoit  même  en  mangeant.  Il 
avoit  choiii  pour  devife  ces  trois 
xnots  :  Fiiuu ,  cûnâçre. ,  prudtntUy  &; 
ilezprimoit.  fes  vertus  dans  Tes. 
^     ipoeurs.  Sa  bibliothèque  écoit  nppi-. 
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MORTCE  DE  Be  AUBOZs ,  (  Doi« 

Pierre-Hyaciathe)né  à  Quimperlay 
dans  la  bafîe- Bretagne  en  169) 
delparens  nobles,  entra  dans  la 
congrégation  de  S.  Maur  «  &  s*y 
fignala  par  fon  érudition..  Le  car- 
dinal de  K«Atfi%  ayant  demandé  i 
fes  fupériears  deux  religieux  pour 
travailler  à  PHiftoire  de  (bn  illuilre 
maifon,  Dom  Moriçe  fe  chargea  àp 
ce  travail.  Son  ouvrage  eft  demeu- 
ré ^manufcrit  dans  la  maifon  de 
Rohéui^  dont  il  avoit  TeftimeSp 
la  confiance':  il  formeroix  9  ou  4 
vol.  in-4''.  Ce  £ay.  travailla  enfuite 
à  donnée  une  nouvelle  édition  de 
VHiSfi'tférdt  Bretagne  éc  Dom Lobi*' 
neau.  L'attente  &  les  vœux  du  pu- 
blic &  de  (as  compatriotes ,  furent 
bientôt  remplis.  Depuis  l'année 
174X  iufqu'en  1750,  il  donna  3  vol, 
(in-foL  de  Preuves  ou  Mémoires 
pour  cet  ouvrage  j  â(  le  V  vol* 
in-fol.  de  l'Hiiloire ,  laiflant  tous 
Ifis  matériaux  du  fécond  &  derniei; 
volume ,  lorfqu'il  molirut  en  17  )  o, 
Dom  Taillandier^  fon  confrère, a 
continué  cet  ouvrage.  Dom  Mortes 
£e  rendit  recommandable  par  fa 
tendre  piété ,  fa  modeftie  ,  fon  huv 
manité ,  fa  régularité ,  fa  vie  la* 
borieufe,  pénitente  6(  auftére*,  par 
une  conduite  toujours  unjforme  i, 
par  fon  caradére  doux ,  aimable^ 
îpciable,  bienfaifant ,  fur-tout  en* 
vers  les  pauvres  ,,  do^t  U.  é.toi( 
comme  le  père. 

MORILLOS,  (Barthélemi}de 
Séville  en  Efpagne ,  naquit  ei^ 
1613.  Après  avoir  cultivé,  la  peiilp 
re  avec  fuçcès  dans,  ià  patrie  ,, 
il  voyagea  en  Italie,  où. il  fe  ûi^ 
admirer  de  nouveau  par  une  ma? 
niére  dç  peindre  qui  lui  étoit  pror 
pre  ^  &  qui  pçoduifoit  un  grapt^ 
cffpt.,  Ifi^  Italiens ,  ^tonn^^  de  la, 
bçauté  de  fop  génie  ^de.  ia.fraU 
cheur  de  fon  pinceau ,  ne  ficen^ 
l^oiot.de  <ii^ulté.  de  le  cqipp^rQ^ 
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mû  célèbre  Pëul  Vêfnèft.  De  re« 
tour  en  Efpagne ,  CharUs  '11  le  fit 
venir  à  fa  cour ,  daas  le  ëeflfeîn 
île  le  déclarer  ion  premier  peintre; 
■nb  Marillos  s*ea  excufa  fur  fon 
^e ,  qui  ne  lui  permetcoit  pas  de 
le  charger  d*un  emploi  auffi  im- 
portant;  fon  extrême  modeftie 
^foit  néanmoins  l'unique  caufe  de 
les  refus.  Il  mourut  en  1685. 

I.  MORIN,  (  Etienne  )miniftre 
4e  ta  Religion  prétendue^éfonnée 
è  Caen  fa  patrie  ,  fut  admis  dans 
l'académie  des.  belles  -  lettres  de 
cette  Tille,  malgré  la  lot^qui  ex- 
duoit  les  Proteftans.  Son  fçaToir 
Ini  mérita  cette  diftinâion.  Après 
la  révocation  de  TEdit  de  Nantes, 
il  fe  retira  à  Leyde  en  1685  ,  8c 
4e-tà  à  Amilerdam ,  où  il  fut  nom- 
mé profefieur  des  langues  Orien» 
«aies.  Il  y  mourut  en  1700,  âgé 
éc  7^  ans ,  après  de  longues  in- 
firmités de  corps  8c  d*efprit.  On 
m  de  lui  tiix  Difftrtatiûns  en  latin 
Ittr  des  matières  d'aatiqnité.  [Elles 
Ibnt  curieufes.  L'édition  de  Dor- 
lirecht  1700^  in*8*,  eft  la  meiU 
leure  ,  8c  préférable  à  celle  de  Ge» 
sève  ,  168) ,  in*4*.  Il  a  donné 
anfli  la  VU  de  Samutl  Bockarâi 

II.  MORIN,  (Henri)  fils  du 
précédent ,  né  à  Saint  Pierre-ftir* 
Dive  en  Normandie ,  fe  fit  Catho* 
Hque,  après  avoir  été  minif^re  Pro- 
tefiant.  Il  efi  auteur  de  plu- 
fieurs  Difftrtatiûns  qui  fe  trouvent 
dans  les  Af émoiru  de  l'Académie  des 
Infcriptîom  &  Belles -Lettres  ,  dont 
il  étoit  membre.  II  mourut  à  Caen 
«n  171S ,  âgé  de  60  ans  ,  aufli  efti- 
né  que  fon  père. 

m.  MORIN,  (  Jean ,  né  à  Blois 
en  If  91  de  parens  Calvintftes , 
étudia  les  humanités  à  la  Rochelle. 
Il  alla  enfuice  à  Leyde ,  où  il  ap- 
prit la  philofophie ,  les  mathéma- 
tiques, le  droir,  la  théologie  8c 
les  langues  Orietttalcs,Après  aroic 


M  o  R 

orné  fon  efprir  de  tontes  ces 
Boiffances,  il  fe  coofacr 
ment  à  la  leâure   de   l'Ecrîcw»' 
fainte ,  des  Conciles  6c  des  Pères. 
Un  voyage  qu'il  fir  à  Pans  Tayie 
fait  connoitre  dn  cardinal  da  Pmm, 
il  abjura  le  CalvinifoM  entre  la 
mains  de  ce  prélac    Le  noovem 
converti  demeura  quelque  rems  » 
près  de  lui ,   entra   enfuîte  daai 
l'Oratoire,  coogrégatkmiioavcllE; 
fondée  par  le  cardinal  de  Mér^^ 
Son  érudition  8c  fes  ovvra^es  Is 
firentbient^nnnom.  Les  prâ» 
de  France  fe  faifotent  un  plafir  de 
le  cottfulter  for  les   Hintiércs  lo 
plus  épinettfes8c  les  plos  împ» 
taotes.  Le  pape  l/rhaim  F7//,  ht 
truie  de  les  talens  êcde  fes  verta^ 
rappelle  à  Rome,  êc  le  Servie  éc 
lui  pour   la   réunion  4e   l*Egtt 
Grecque  avec  la  Latine.   Le  cv- 
dinal  de  RiehtUtu  obligea  fes  fop» 
rieurs  aie  rappeller  en  France,  ft 
lui  fit  perdre  le  chapeau  de  cmé 
nal ,  dont  on  prétend  qu'il  aarot 
été  honoré,  s*il  fe  fût  fixé  â  Rom^ 
De  retour  è  Paris ,  il  fe  livrai  l'é- 
tude avec  une  ardeur  infatigahle,ft 
y  mourut   d*une   attaque  d'apo- 
plexie en  1659 ,  à   6S  ans ,  éjeafe- 
mentregretté  pour  fes  connoiia- 
ces  U  fon  cara£bére  franc  8c  fiiKC^ 
re.  Il  étoit  parfaitement  verfé  data 
les  langues  Orientales  ;  il  fit  tvsy 
vre  en  quelque  (brte  le  Pemmtemfsi 
Samaritain\  en  le  publiant  dans  h 
Bible  Polyglotte  ée  U   Say.  Ses 
principaux  ouvrages  font  .-  L  ts» 
citationes  Bihliea ,  1660  ,  in-f.  à  Pt> 
ris  *,  ouvrage  dans  lequel  il  ne  sé> 
nage  point  afiez  Tintégrité  duTexie 
hébreu  ,  8c  qui  fut  réfuté  par  5^ 
méon  de  Muys,  II.  De  facris  oriia* 
thnihus^  in -foi.   1655.   1 1 1.  /^ 
Panitentii  ,  in-folio,     1651.  t*av 
teur  a  ramaffé  dans  cet  ouvrage  k 
dans  le  précédent,  tout  ce  qui  pon* 
voit  avoir  rapport  à  foa  fujet.  L*ttfl 
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k  Fautre  Ibitc  très  -  fçsvMf  ;  tant 
is  manquent  un  peu  de  tùithoée. 
iTI.    Une  nouv.  Edition  et  la  BibU 
tms  Septante^  avec  la  verfioa  iatiae 
le  Nobilius  ,  3  vol.  in-f.  Paris  i6iS 
>u   i<S4,2,  e^mée;  elle  comprend 
te  Kouvean-TeAament.V.  Des  Ut- 
trcs  &    des  Diffenations ,  fous  le  tt- 
nre  d* jintiqmitates    E<eUjui  Orienta» 
iis  ,    16S2 ,  în-S*.  VI.  Œutres pojt' 
humes  ,  en  latin,  1703  ,  in-4*.  VII. 
Jliftoir£  de  la  déU^ranee  de  fEglifi 
par  rSmpereur  Conftanrin,  6*  du  pra» 
grès  de  la  /outeraineeé  des  Pafetpar 
ta  piété  &  la  lihéralhé  de  nos  Rùis^- 
In-fol.  1629.  Cet  oavrage,  écrit 
en  françois  d'une  manière  incor- 
re€te  8c  diffîife,  déplut  i  la  cour 
de  Rome ,  &  fauteur  ne  put  Fap- 
paîCer ,  qu'en  promettant  quelques 
correâlons.  iX.  Des   défauts  du 
Gouvernement  de  COratoire  ,  in  -  8% 
16 j 3.  Cette  iatyre   attira  è  l*iu- 
teur  bien  ^ts  défagrémen»;  pref- 
que  tous  les  exemplaires  furent 
brûlée ,  ce  qui  Ta  rendu  rare.  C'eft 
un  livre   à  peu-près  femblable  à 
Celui  que  Mariana  a  compofé  con- 
tre la  fociété  des  léfuites,  8c  en 
particulier  contre  fon  généraM^v^- 
Wva.  Mariana  eft  cependant  plus 
excu fable  que  le  Père  Monn,  Le 
premier  ne  compofa  fon  ouvra- 

fe  que  pour  fon  ufage  particulier, 
:  avec  de  bonnes  intentions  :  an 
lieu  que  Tautre  fit  imprimer  le  fien 
dans  deii  vues  contraires.  Le  Père 
Defmarlts  en  a  donné  un  Abrégé 
fous  le  nom  de  la  Tourelle,  R.  Si* 
mon  dflTure  que  le  Père  Morin  avoit 
fait  un  recueil  de  tout  ce  qu'il 
avoit  lu  de  mordant  &  d'injurieux 
dans  les  anciens  auteurs  ,  pour  s'en 
fervir  dans  Toccafion  :  &  qu'il 
ivoit  une  opiniâtreté  ii  démefnrée, 
que  3  ans  après  la  prife  de  la  Ro- 
chelle  ,  il  foutenoit  encore  qu'elle 
V  n'avoir  pas  été  prife,  &  que  tous 
les  b^uitf  qui  en  «voient  étépu* 
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bliés  nVtotent  qu'un  romao.  Mai* 
gré  ces  travers  ,  le  Père  hUrim  étok  ' 
certainement  un  .des  plus  fçavaas 
hommes  de  fon  tems.  11  n'y  a  pei^ 
fonne  qui  ait  plus  écrit  fur  la  crt« 
tique  de  la  Bible,  &  avec  plus  d*é« 
rudttion ,  que  lui.  11  eft  le  premier 
qui  ait  commencé  à  traiter  folide« 
ment  la  matière  des  Sacrement^ 
&  l'on  peut  dire  qu'il  a  épui^  tout 
les  fujcts  fur  lefq.  il  s'eft  exercé. 

IV.  MORlN,(Jean-baptifte) 
né  Fan  1583  à  Ville^Franche  en 
Beaujolois.  Après  avoir  voyagé  ea 
Hongrie  pour  faire  des  recherche! 
fur  les  méatax ,  il  revint  à  Paria;, 
&  s'appliqua  entièrement  à  raftto» 
logie  judiciaire.  Ses  horofcepes  fan 
onvrhrent  l'entrée  de  la  roaiias 
des  grands ,  que  cette  fciencecht* 
mérique  auroit  dû  lui  fermer.  Le 
cardinal  de  Richelieu  9  fuperiKtîeiiz 
malgré  fon  géme,lecenfulta;&lB 
cardinal  Ma\arin  lui  fit  unepen-' 
fion  de  1000  liv.  après  lui  avoir 
procuré  la  chaire  de  mathématiques 
au  collége-royal.  Le  comte  de  Cha^ 
vignyy  fecrétaire-d'état,  régloitton» 
tes  fes  démarches  par  les  avis  de 
Morin^àice  qu'il  regardoit  comme 
le  plus  important,  les  heures  des  vi« 
ûtt$  qu'il  rendoit  au'  cardinal  de 
Richelieu,  Morin  ne  fe  trompa,  dit* 
00 ,  que  de  peu  de  jours  dans  le  ' 
pronoilic  de  la  mort  de  Gufiavt' 
Adolphe,  Il  rencontra ,  à  dix  heures 
près ,  le  moment  de  la  mort  da 
cardinal  de  Richelieu.  Ayant  vu  la 
figure  ée  Cin^Mars^  fans  fçavoir  de 
qui  elle  éteit,  il  répondit  que  cet 
homme-là  auroit  la  tète  tranchée. 
Morin  ie  méprit  de  feize  jours  feu« 
lement  i  la  mort  du  connétable 
de  lefdiguiéres,^dé>fix  à  celle  d« 
Louis  XUÏ,  Mais  fon  efprit  prp« 
phétique  fit  des  bévues  beaucoup^ 
plus  lourdes.qu'on  ne  manqua  pas 
de  remarquer  :  (Voye^  Gassewdi.) 
Cet  oracle  des  sIlralogHes ,  c*«ft« 
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a-dire  des  foux,  roalat  retiré  auffi 
'des  philofophes.  îl  attaqua  fefyf- 
tême  de  Copttnk  &  «elui  d'Epicur'e; 
&  eut  à  ce  fujet  des  démêiés  très- 
Vifs  avec  ^â/eniTi  &  avec  le)  di^ 
ciples  de  ce  philofophe.  On  lui 
fit  voir  qu'il  fe  crompoic  hourde^ 
ment  dans  fes  horofcopes  &  dans 
fes  prédiâions ,  &  qu'il  n*avoit 
point  trouvé  le  problème  desXoit* 
gîtuâcM»  Li  Hollande  avoit  promis 
cent  mille  Hv.  &  TËCpagne  trois 
cens  mille ,  à  celui  qui  feroit  cet-)> 
te  découverte  impoffibie.  Morin 
croyoic  déjà  avoir  les  quatre  cens 
mille  francs ,  lorfque  àes  commif^ 
faires'  nommés  par  le  cardinal  dé 
RkhelUu  lui  démontrèrent  l'qztra- 
vagance  de  Ces  prétentions.  li 
mourut  en  1656.  On  lui  doit  une 
Réfutation  en -latin  du  Livrt  des 
Préadamiusf  curieufe  &  fingulié- 
re ,  in-ia.  Paris ,  1657.  On  a  en- 
core'de.lui  un  livre  intitulé  :  A/- 
trologia  GalUca  }  &  un  grand  nom- 
bre d*autres  ouvrages  »  dans  lef- 
quels  on  remarque  un  génie  ûa- 
guiier  &  bizarrCè 

V.  MORIN,  (Pierre)  né  à 
Paris  en  1531 ,  pafia  en  Italie , 
où  le  f^avant  Paul  Manuee  l'em- 
ploya à  Venife  dans  fou  imprime- 
rie. Il  enfeigna  enfuite  le  Grec 
&  la  cofmographte  à  Vicence , 
d'où  il  fut  appelle  à  Ferrare  par 
le  duc  de  cette  ville.  St  CharUs 
Bùrromét^  inftruicde  fes  profon- 
des connoifiances  dansTantiquité 
eccléiiaAique,  de  Ton  défintéreffe- 
ment ,  de  Ton  zèle  &  de  fa  piété, 
lui  accorda  fon  eftiroe.  Les  papes 
GrigiÀrtXîll  &  Sixtt-Çlmnty  l'em- 
ployèrent à  rédition  des  Septante 
&  â  ceUe  de  la  Vulgat*.  Ce  fça- 
vaut  critique  mourut  en  i6o;3,à 
fj  ans.  On  a  de  lui  un  Traité  da 
Ion  ufage  des  Sciences^  &  quelques 
autres  écrits ,  publiés  par  le  PerC 
Qutiif^oaâmQdiiiteù  167^.  On 
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y  trouve  des   recherches    fit  # 
bons  principes  ;     Tsateur  y  pannit 
vèrfé  dans  les  belles-lettres  &  dist 
les  langues.  L'édition  âerÂncîe»- 
Teftament  Grec  des  Septante,  JKoh 
1687  in-f.  eft  rarcKoy.  CARAFft 
VI.  MORIN,  (Simon)   naq« 
à  Richemont  en  Nornftaodie  ,  vos 
Tan  1613  y  d'une  £imille  ob&nre. 
La  mifére  le  chalTa  de    Ton  pav 
8t  l'amena  à  Paris,  où  il  fe  fit  écn> 
vain-copifte.  Son  cerveau,  qui  aV 
voit  Jamais  été  fort  bon ,  fe  dé- 
rangea totalement  lorfqu'il  fouir 
d'un  peu  d'aifance.  Il  fe  jetca  das 
les  rêveries   des  lUamimés  ,  aluo 
fort  communes  à  Pari^.  On  le  uk 
en  prifon ,  &  on  le  relâcha  btei- 
tôt  comme  un  eiprit  foible ,  çp 
dans  un  état  plus  commode  poo* 
roit  fe  rétablir.  Il  fe  logea  esfoks 
chez  une  fruitière  »  abufa   de  â 
fille  ^  &  fut  contraint  de  répoufec 
Sa  belle-mere  tenoic  une  efpèo 
d'hôtellerie;  fongendre  fe  mit  a 
prêcher  ceux  qu'elle  rece  voxu  La 
ignorans  s'attroupèrent  autour  de 
cet  ignorant  )  &  le  lieutenant  et 
police  ne  puf  mettre  fin  à  ces 
eonventicules ,  qu'en  JEaiûnt  en- 
fermer â  la  Baftille  celui  qui  ks 
tenoit.  Cet  infenfé^  remis  en  liber- 
té au  bout  de  a  ans  ,  répandit  ua 
petit  ouvrage  où  brilloient  toca 
les  égaremens  de  fon  efpric  £a 
voici  le  titre  :  Au  nom  du  Fat  & 
du  Fils  &  du  Saint'E/prit.  PÊJfstu 
DE  Morin  ,  dédiées  au  Roi.  SatM* 
&  fimple  Dépofiùou  qua  Morin  fsà 
de  fes  Fenfées  aux  pieds  de  Dia , 
lesfounuuant  au  jugement  dafou  E^S* 
fe  trèsfaineej    â  laquelle  il  pnujk 
toutrefpeH  &  obéiffancei  arouaasfai 
s'il  y  a  du  mal  i  il  efi  da  luii   mat 
s* il  y  a  du  bien  ,  il  efi  da  Dieu ,  £r  lai 
en  donne  toute  lu  gloire  :    vol.  îa- 
S*.  1647 ,  de  146  pages.  Cetti  pro» 
duâion  ,  aujourd'hui  fort  rate ,  eft 
précédée  d'ujl  Avant -propos  \  de 
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rt>ls  Oraifous ,  à  Dieu ,  à  Jeflu-ChK 
\l  à,   la    yiergt  \  de  quatre  Ëpicres» 
•    ^M    Roi.  IL  A  la  Reine  &  à  Nof- 
(êigfi«ur^  ticfon  ConfeiU  III.  Aux  Lee 
fr«r*.   IV.  Aux  faux  »  Frère*  fourrés 
â€tns  CRglife  Romaine,  L*auteur  étoit 
fi  enchanté  de  ce  tiffu  de  délires 
&  d^inepnes  ^  qu'il  en  envoya  un 
exemplaire  au  curé  de  5.  Germain 
l'Auxerroîs  ,qui  lui  demanda  d*où 
"venoîc    fa   miffion?   De  Issus* 
Christ  même  y  répondit  le  fana« 
tique  «  qui  s'efi  incorporé  en  moi  pour 
le  /aiut  d€  tous  Us  hommes.  Le  curé 
ne  lui  répliqua  qu'en  le  faifant  de 
nouveau    enfermer  à  la  Baâille. 
Avant  que  d'y  être,  il  avoir  ré* 
pété  plufieurs  fois  ,  qu'il  ne  feroit- 
jamais  alTez  lâche  pour  dire  :  Tran* 
ftat  à  me  Calix  ifte  ;  mais   dès  qu'il 
y  fut,  fa  fermeté  Tabandonna.  Il  fit 
ia  Tcrraâation  &  obtint  fon  élat'^ 
giffement.  A  peine  fut  -  il  forti  , 
qu'il  doginatifa  encore.  Le  parle* 
ment  le  fît  mettre  à  la  Concier- 
gerie «  6cle  condamna  aux  Petites^ 
Maifons.  Nouvelle   abjuration  & 
nouvel  élargifTement.  Mais  le  coeur 
n'ayant  point  eu  de  part  à  Tes  ré<* 
traàations ,  il  chercha  de  nouveau 
à  faire  des  profélytes.   Definaréts 
de  Saint-Sorlin  feignit  de  fe  met- 
tre fur  les  rangs ,  lui  arracha  les 
fecrets  de  fa  do^rine,  &  quoi* 
qu'auifi  viiionnaire  que  lui»  il  le 
dénonça  comme  un  hérétique.Afo'* 
r/fl  mettoit  au  net  unDÎfcours  qu'il 
vonloit  préfenter  au  roi ,  lorfqu'il 
fut  conduit  à  la  Bailille  &  enfuite 
au  Châtclct.  Cet  écrit  commen- 
çoit  par  ces  mots  :  Le  Fils  db 
l'Homme  au  Roi  de  Francs..,. 
Defmarits  fe  rendit  fon  accufateur^ 
&  fut  la  dépofition  de  ce  fanatique 
contre  un  autre  fanatique  dont 
il  étoit  jaloux  ,  le  Fils  de  l'ffom* 
mt  (uf  condamné  à  être  brûlé  vif 
t    avec  fon  livre  &  tous  fes  autres 
écrici.  Après  la  leâuse  de  foa  ju- 
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gcnen^ ,  le  premier  préfidenc  éc 
Zamoignon  lui  demanda  s'il  écoit 
écrit  quelque  part  que  le  nouveau 
Meffie  dût  fubirlefupplicedu  feu? 
Ce  nûférable  eut  Vimpudence  de 
répondre  par  ce  verset  du  Piêau- 
me  XVI  t  Igné  me  examinafii^  &  uoA 
efi  inventa  in  nu  iniquitas.  Toutes 
ces   réponfes  prou  voient  fa  dé- 
mence ,  &  cette  folie  auroic  dû , 
ce  femble  «  lui  obtenir  grâce.  Soa 
arrêt  fut  cependant  exécuté  le  14 
Mars  1663.  Ses  complices  furent 
punis  de  diverfes  peines  *,  mais  au* 
cun  ne  fut  condamné  i  «a  mort. 
Toutes  les  pièces  du  procès  de  cet 
înfenfé  font  rares.  Nous  en  don- 
nons la  lifle»  pour  contenter  les  eu* 
rieux  qui  les  joignant  à  Tes  Peu- 
fies ,  dont  la  rareté  eft  connue.  !• 
Façtvm.  contre  Simon  Morifl ,  danM 
U^uel  fe  trouve  VAnalyft  de  fis  Ou* 
Vf  âges  1 1663.  W^iclaration  de  Mo* 
rin  fur  la  révocation  de  fes  Peaféesf 
1649.  ^^'*  Déclaration  de  Morin  , 
de  fa  femme  &  de  la  Malherbe  ,  &Cé 
1649.  IV.  Procis^verbal  d*exécution, 
de  mort  dudit,  1663.  V.  Arrêt  qui  con» 
damne  ledit  à  faire  amende  -  honorabla 
&  à  être  brûlé  en  place  de  Grève,  1663: 
le  tout  in-8".La  dernière  pièce  fe 
trouve  jointe  ordinairement  aux 
Penfées...  Voy.  DoscHES. 

VIL  MORIN,  (Louis)  né  au 
Mans  en  1635  ,  vint  faire  fa  phi- 
lofophie  à  Paris  à  pied  &  en  her- 
borifant.  Il  étudia  enfuite  en  mé- 
decine ,  &  vécut  en  anachorète* 
Il  ne  mangeoit  que  du  pain ,  ne 
bu  voit  que  de  l'eau;  &  tout  au  plui 
fe  permettoit  -  il  quelques  fruitSé 
Paris  étoit  pour  lui  une  Thébaîde  , 
à  cela  près  qu*il  lui  fournifToit  dei 
livres  &  des  fçavans.  Il  fut  paiTé 
doâeur  en  médecine  l'an  1662, 
&  après  quelques  années  de  pra- 
tique ,  il  fut  reçu  Expedant  à  VHo'^ 
tel-Dieu.  Sa  réputation  le  fit  choi* 
firpar  MU*  de  Guife  pour  fonprt* 
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nier  médecîn ,  8c  par  facadénûc 
des  fdences  pour  un  de  fes  mem- 
bres. 11  mourut  en  1715 ,  âgé  de 
près  de  80  ans.  Il  laifTa  une  Bi- 
hUothtqut  de-  près  de  20,000  écus, 
un  HahUr^  un  Médaillûr^  &  nulle 
ancre  acquifirion.  On  trouva  dans 
/es  papiers  un  Indes  A^Hippoerau^ 
grec  fie  latin,  beaucoup  «plus  am- 
ple fit  plus  fini  que  celui  de  Pinus» 

VIII.  MORIN,  (Jean')  né  à 
Meung,  près  d'Orléans,  en  1705, 
obtint  en  1732  la  chaire  de  phi- 
lofopfaie  de  Chartres.  Une  longue 
aifiduité  aux  exercices  clalBques 
lut  récompenfée  en  17^0  par  M. 
de  fUurjy  aujourd'hui  évèque  de 
Chartres ,  qui  le  nomma  à  un  ca* 
Bonicat  de  la  cathédrale»  Morin 
donna  à  38  ans  Ton  Méchanifme  uni" 
rerjel  t  vol.  in-i2,  qui  contient 
beaucoup  de  connoiiîanceSfficqui 
en  fuppofe  bien  plus  encore.  Son 
lecond  ouvrage  eft  un  Traité  de  /*£- 
h^icitiy  imprimé  in -12  en  1748. 
L'abbé  NoUet  ayant  réfuté  Topi- 
nion  deTauteur,  Morin  adreiTa  à 
cet  académicien  une  Réponfi  :  c'eft 
Ion  3*  fit  dernier  ouvrage  impri- 
mé. Sa  réputation  o*étoic  pas  bor^ 
née  à  fa  province:  fonnom  étoit 
connu  dans  les  académies  dea  Scien- 
ces de  Paris  fie  de  Rouen ,  dont  il 
étoit  correfpondant.  Il  conferva 
îufqu'à  la  mort  fon  application  aux 
Iciences  »  ainfi  que  les  vertus  du 
prêtre  fie  du  phîlofophe.  Cet  hom- 
me eilimable  mourut  i  Chartres  le 
28  Mars  1764,3  59  ans. 

MORINGE,  (  Gérard)  théolo- 
gien  de  Bommel  dans  la  Guel* 
dre,  fut  doûeur  fit  profefleur  de 
théologie  dans  l 'uni veriité  deLou- 
vain;  puis  chanoine  fie  curé  de 
S.  Tron  dans  le  diocèfe  de  Liège, 
où  il  mourut  le  9  OAobre  1556. 
On  a  de  lui  :  I.  La  Vie  de  Si.  Aw 
gufiin.  IL  Celle  de  S.  Tron.  111. 
Celle  du  Pape  Adrien  ^/  »  m  •  4*. 
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IVXhniUecm  TnÊd4menfe,àif£tM 
X4io,fiec  I 

MORINIÊRE ,  (  Adriea-Chdif 
LE  Fort  de    la  )   né  à  Parii  <a| 
1696  d'une  fomillc  noble,{ittckii 
fous  le  célèbre  Père  Pmà.éoé 
il  fut  toute  €m  vie  l'ami  fie  htm 
rateur.  L'amour  des  lettres  ia^ 
rant  celui  de  la  folitude,  notre» 
teur  ^quitta  le  tumulte  de  la  of^ 
taie  pour  fe  retirer  chea  la  À 
Génové£iinsde  Senlis.  UynsM 
pendant  1 2  ans ,  occupé  à  préptt 
les  matériaux    de  difi^ntes  cdk 
levions  qui  font  faites  avec  phi 
de  patience  qne  de  goût.  Les  pif 
cipales  font  :  1.  Chois  de  PeifesUf 
raies ,  ^  ^oL  in-8*  ,   1740.  IL  h 
hliothè^ue  Poitifue ,  4  voL  io-Vt 
fie  6  vol.  in-i2  ,  i74f .  IH.  /^f 
tems  Poétiques ,  Hijtoriqiies  &  Cié» 
quee,  2  vo1.in-i2;  I757«  ïV.I«f 
(£uvn*  ehoifies  dt  J.  B.  Rou/m^^ 
12.  Ce  petit  recueil  eft.  le  ""^ 
fait  de  tous  ceux  que  U  Meriein 
a  donnés  au  public  On  a  encoct 
de  lui  deux  petites  Cométoie- 
primées  en  1754  9  fousJeotreiH 
Vapeurs  fie   du  Temple  deUPsrt^ 
Cet  auteur  mourut  en  17^*  ^ 
refpeâ  pour  la  religion  &  pov 
les  mœurs,  qu*on  remarque  to 
fes  ouvrages,  refpiroit  dans  fa  cos- 
duite;8e  cette  modération auroitdA 
fervir  de  modèle  aux  cooipOatci» 
qui  ont  paru  après  lui. 

MORlSON,{Robert)vitlc 
jour  à  Aberdéen  en  Ecofle,  Tn 
1610.  11  étudia  dans  rumTtrâit 
de  cette  ville ,  fie  y  enfcigM<IK^ 
que  tems  la  philofophie.  U  ^'f* 
pliquaenfuiteà  rétudedesflo^ 
matiques,  de  la  théologie,  de  1> 
langue  hébraïque,  delà  mé^of^i 
il  fur- tout  de  la  botanique, potf 
laquelle  il  avoit  beaucoup  de p- 
fion.  Les  guerres  civiles  interroe* 
pirent  fes  études  ;  il  figoah  (<* 
zèle  tL  ft»  coorage  pour  la^ 
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bérets  du  roi  Charles  /,  &fe  battît 

"vaillamment  dans  le  combat  don- 

wké  Tur  le  pont  d*Aberdéen ,  entre 

les   habitans  de  cette  viUe  &  les 

croupes  Presbytériennes.  11  y  fut 

MeiTé   dangereufement  à  la  tête. 

'  Dès  qu*il  fut  guéri  de  cette  blef- 

fure  ,  il  vint  en  France.  Gafton  de 

France,  duc  à' Orléans^  l'attira  à 

Blois  ,&  lui  confia  la  direâion  du 

Jardin  royal  de  cette  ville.  Mori* 

*  Jon  drcfia  une  nouvelle  méthode 

'    d'expliquer  la  botanique ,  qui  plut 

au  duc.  Après  la  mort  de  ce  prin-> 

t    ce  ,  il  retourna  en  Angleterre  en 

1660.  Le  roi  Charles  II  ,  à  qui  le 

duc   A^OrUans   l'avoit  préfenté  à 

Blois  ,  le  fit  venir  à  Londres  ,  8c 

'      lui  donna  le  titre  de  fon  médecin 

&  celui  de  profefifeur  royal  Be  bo« 

I      tanique.  Cet  habile  homme  mou» 

rut  en  1683  «  à  63  ans.  On  a  de 

lui  :  I.    Le  Prjtludium  Botanicum , 

qu'il  publia  en  1669  ,  in- 12.  Cet 

ouvrage  acquit  tanc  de  réputation 

à  (on  auteur,  que  Tuniverûté  d'Ox- 

I      ford  lui  offrit  une  chaire  de  pro- 

f  effeur  en  botanique.  Il  l'accepta 

du  conCentement  du  roi ,  8c  enfei* 

gna  dans  cette  univerfité  avec  ua 

I       fuccès  diftingué.  H.  Hortus  Btefe/f 

i      fis  y  Paris  i^  5 ,  in- fol.  réimpr.  dans 

fon  Prétludium  Botanicum.  III.  La  2* 

I        &  la  3'  partie  de  fon  Hifioirt  des 

I        Fiantes ,  in-fol.  1680  6c  1699  ,  dans 

laquelle  il  donne    une  nouvelle 

méthode,eftimée  des  connoifleurs. 

I        La  1'*  partie  de  cet  excellent  ou- 

1'       vrage  n*a  point  été  imprimée.  On 

ne  fçait  ce  qu'elle  eft  devenue  ;  ce 

qui  en  tient  lieu  eftintit.  :  Planta» 

I         rum  Ufttbelli fer  arum  difirihutio  nova  « 

1671 , in-fol.  Mais  comme  ce  Traiû 

I        fut  réimprimé  avec  la  m*  partie  , 

I        on  ne  prend  l'édition  de  1672  » 

I         qu*i  caufe  de  la  beauté  des  épreu- 

I         tes.  La  1'*  partie  devoit  contenir 

la  defcription  des  arbres  0c  arbrif- 

ff  aux.  On  a  mis  à  cet  ouvrage  ria« 

Tme  ir. 
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dîcatiott  d'Oxford  171  $ .  La  métho* 
de  de  Morlfon  confifie  à  établir  Ici 
genres  des  plantes  par  rapport  à 
leurs  fleurs  ,  à  leurs  i^mences  & 
à  leurs  fruits.  On  ne  fçauroit  allez 
louer  cet  auteur  ;  mais  il  femble 
qu'il  fe  loue  lui  •  même  un  peu 
trop.  Bien  loin  de  fe  contenter 
da  la  gloire  d'avoir  exécuté  une 
partie  du  plus  beau  projet  que  l'on 
ait  fait  en  botanique ,  il  ofa  com- 
parer fes  découvertes  à  celles  de 
Chriftophe  Colomb t  &  fans  parler  de 
Ge/ner  ,  deCéfalpin  &  de  Fahio  Co- 
lomna ,  il  aifAre  en  plufieurs  en* 
droits  de  fes  ouvrages  ,  qu'il  n'A 
rien  appris  que  de  la  nature  mè<^ 
me.  On  l'auroit  peut-être. cru  fut 
fa  parole  ,  s'il  n*avoitpris  la  peine 
de  tranfcrire  des  pagos  entières  dé 
ces  deux  derniers  auteurs. 

MORISOT ,  (  Claude.Barthéle* 
mi)écrivain,néàDi;onen  1^92  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1661  ,a 
eu  plus  de  réputation  autrefois 
qu'auiourd'htti.Onade  lui  un  livre 
aflez  curieux ,  dans  lequel ,  fous  le 
titre  de  Peruviana ,  (  Dijon ,  1645  » 
în-4°  )  il  trace  l'hiftoire  des  détnê- 
lés  du  cardinal  dtRlehdieu ,  avec  la 
reine  Matii  de  Médicis ,  &  Gafton  de 
France ,  duc  d'Orléans.  Pour  avoit 
cet  ouvr.  complet ,  il  faut  y  join* 
dre  une  conclufionde  3^  pages, 
imprimée  en  1646.  II.  Orhis  Mari* 
timus  ,  in-fol.  »  1643.  III.  y^fitatis 
lacrymce ,  à  Genève ,  1626  ,  in-i2» 
C'eft  une  fatyre  contre  les  Jéfui* 
tes,  avec  cette  dédicace  zPatribuê 
Jefuitis  fanitatem.  Ce  livre  eftpeil 
commun.  IV.  £t  grand  nombre  de 
Lettres  latines  fur  différens  (\i)ets. 

MORLEY, (  Georges)  évêque 
Anglican  ,  né  à  Londres  de  pa« 
rens  nobles^de vint  chanoine  d*Ox-< 
ford  en  1641.  Il  donna  le«  rêve* 
nus  de  fon  canonicat  au  roi  Char* 
les  l  »  alors  engagé  dans  la  guerre 
contre  les  troupes  dst  l9ta  PàrU* 
SX  . 
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mtnii  Quelque  tems  aprèt,cé  t^rîa« 
ce  étarit  prironoier  à  Hampton- 
court ,  employa  le  doâeur  MorUy 
Dour  engager  ruotverfitéd*Oxford 
i  ne  point  (e  foumettre  à  une  vi- 
£te  illégale.  Ayant  ménagé  cette 
affaire,  il  irrita  les  Antiroyaliftes , 
&  fut  privé ,  l'un  des  premiers  , 
de  fes  emplois  à  Oxford.  Il  quitta 
l'Angleterre ,  &  fe  rendit  à  la  Haye 
auprès  de  ChwrU*  Il ,  qui,ayant  été 
rétabli  fur  le  trône  de  fes  ancê- 
tres ,  paya  le  zèle  de  ce  fidèle  fu- 
îet  par  la  nomination  i  Tévèché 
de  ^^orchefter ,  &  enfuité  à  celui 
de  Winchefter,  Ce  prélat  mourut 
en  1684,  à  87  ans  ,  après  avoir 
fait  de  grands  biens  dans  fon  dio« 
cèfe.  On  a  de  lui  des  Sermons. 

MORLIN,  (Jérôme)  Napolitain, 
eft  auteur  de  Nouvelles ,  de  FubUs 
&  d*une  Comédie^  imprimées  à  Na- 
pies  en  1 5  20  »  in-4''.  Il  floriflbit  au 
commencement  du  xvi*  fiéde. 

MORNAC,  (Antoine)  célèbre 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  né 
é  Tours  ,  fréquenta  le  barreau  près 
de  40  ans.  Sa  probité  &  fon  éru- 
dition lui  firent  un  nom.  Il  cul- 
tiva les  Mufes  au  milieu  des  épi- 
nes de  la  chicane.  Ses  Ouvrages 
ont  été  imprimés  à  Paris  en  1714  , 
en  4  vol.  in-fol.  On  a  encore  de 
lui  un  recueil  de  fes  vers,  intitu- 
lé :  Feriét  Porenfis  ,  în-8*  ,  parce 
qu*ils  étoient  le  fruit  de  fes  amu- 
femens  pendant  les  vacations  du 
palais.  Ils  contiennent  les  éloges 
des  ge)is-de-robe  qui  a  voient  paru 
avec  éclat  en  France  depuis  1500. 
Il  mourut  en  1619. 

MORNAY.  (Philippe de)  fei- 
gneur  du  PleiSs-Marly ,  né  à  Bu- 
hy  oa  Bishuy ,  dans  la  haute- Nor- 
naadie ,  en  1549  »  ^"«  «^«^^  à  Pa- 
vis.  Il  y  fit  des  progrès  rapides  dans 
les  belles-lettres,  les  langues  fça- 
vantes,  &dans  la  théologie  -,  ce 
lui  étoit  alors  un  prodige  dans  un 
gaatilhomme.  On  le  deftina  d*a« 
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bord  à  TEglife  ;  mats  û 
bùe  des   erreurs  de  ÛMÊwirn  ,  ks 
ayant  infpîrées  â  Ton  fils  •  loi  fer- 
ma  la  porte  des  dignités  ecdcfiaf- 
tiques  ,  que  fon  crédit  ,  fes  tatess 
H  fa  naiffance    lui  promectoicai. 
Après  rhorrible  boucherie  de  b 
St-Barthélan£  ,  Philippe  de  HÊmas 
parcourut  FlraUe  ,  rAlIem^Bc. 
les  Pays-Bas  &  TAngleterre ,  &C8 
voyages  eurent    pour  lui  ansaat 
d*utilité  que  d'agrément*     Le  ib 
de  Navarre  ,  fi  chéri  depuis  icm 
le  nom  de  Hcnrà  IV  ^  étoit  alorf 
chef  du   parti    Protefiaoc  :  Mv 
nay  s'attacha  à  lui  ,  &  le  fervît  di 
fa  plume  &  de  fon  épée«   Ce  fs 
lui  que  ce   monarque  envoya  à 
Eli\aheth^  reine   d'Angleterre.  E 
n*eut  îamais  d*<:utres   înftraâioas 
de  fon  maître ,  qu*un  blanc-iigaé. 
Il,  réuffit  dans  prefque  routes  îtsk 
négociations ,  parce  qu'il  étoit  b 
vrai  politique  &  non  un  inrrîgoaBL 
Afor/i«y  cherifibit  tendrenentAssn 
/^ ,  &  lui  parloir  comme,  â  un  aan. 
Après  qu'il  eut  été  blefle  à  Aooa- 
le  ,  il  lui  écrivit  ces  mots  :  She , 
vous  ave\  affei  fait  ^Alexandre  ;  d 
efi  tems  que  vous  fajjîei  ie  Céfar.  djt 
À  nous  â  mourir  pour  Votre  MajeJU^ 
&c.  Vous  eJL  gloire  à  voa^<,  Sire^  ii 
vivre  pour  nous  ,  &  j'ofe  voms  Un 
que  ce  vous  eft  devoir.  Ce  fidèle  fa- 
jet  n'oublia  rien  pour  applanir  le 
chemin  du  trône  à  ce  prince.  Mail 
)orfqu*il  changea  de  religion  «  il 
lui  en  fie  de  fanglans  reproches» 
^  fe  retira  de  la  cour.  Sa  fcieoce, 
fa  valeur  &  fa  probité  le  rendirest 
le  chef  &  Tame  du  parti  Protef- 
tant,  &le  firent  appeller  le  Pepe 
des  Huguenots.  11  défendit  les  dog- 
mes de  fa  feÔe ,  de  vive  voix  ft 
par  écrit.  Un  de  fes  livres  «  fur  1er 
prétendus  ehus  de  U  Meffe  »  ayatt 
foulevé  tous  les  théologiens  Ca« 
tholiques ,  il  ne  voulut  répondre  i 
leurs  cenfures  que  dans  une  coo* 
férence  publique.  Elle  fut  sndiquct 
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'  «m  1600  à  Fontainebleau  «  où  là 
^   Cour  devoîc  être.  Le  combat  fut 
'    «ntre  du  Perroa  évèque  d'Evreux, 
'    &   Mornay,  Après  bien  des  coups 
•     reçus  &  parés  ,  la  viâoire  fut  ad- 
<     jugée  à  du  Perron.  Il  s*étoit  vanté 
^e  faire  voir  clairement  près  de 
'      cinq  cens  fautes  dans  le  livre  de 
■      ïon  adverfaire ,  &  il  tint  en  par- 
tie fa  parole.  Les   Calviniftes  ne 
I       lailTérent  pas  de  s*attr  ibuer  la  gloi- 
re de  cette  difpute ,  &  fe  Tattri- 
i       buent  encore  aujourd'hui  ;    maïs 
pour  conftater  leur  défaite ,  if  ne 
I        ftut  que  lire  ce  qu*en  dit  le  duc 
i        de  Sully  ,  zélé  Prote{laot,daos  Tes 
I        Mémoires  :  {f^oy,  I.PERRON.  )  Cette 
conférence  ,   loin  d'éteindre  les 
I        différends,   ne  produisit  que  de 
nouvelles  querelles  parmi  les  con- 
I         troverfiftes  ,  &  de  mauvaifesplai» 
fanteries  parmi  les  libertins.  Un 
miniftre  Huguenot ,  prcfent  à  la 
conférence ,  difolt.avec  douleur  à 
Un  capitaine  de  fon  parti  wV Evè- 
que étEvrenx  a  déjà  emporté  plufieura 
pajfages  fur  Moraiy,"Qii  importe  , 
répartit  le  Militaire  ,  pourvu  que 
celui  de  Saumur  lui  demeure}  C'étoit 
un  palTage  important  fur  la  riviè- 
re de  Loire ,  dont  du  Pleffis  étoit 
gouverneur.  Ce  fut  là  qu'il  fe  re- 
tira ,  toujours  occupé  à  défendre 
les  Huguenots ,  &   toujours  ref- 
peâable  aux  Catholiques.  Lorfque 
Ioiii«X/7/ entreprit  la  guerre  con- 
tre fon  parti ,  du  PUJfu  lui  écrivit 
pour   l'en  diiïuader.  Après  avoir 
épuiféles  raifons  les  plusfpécieu* 
fes ,  il  lui  dit  :  faire  ta  guerre  àfef 
fujets ,  c'efi  témoigner  de  U  foiblejfe, 
Lûutorité  confifie  dans    Vohéiffàncê 
paifible  du  peuple  *,  elle  s'établit  par 
U  prudence  &  par  ta  jufiice  de  celui 
jui  gouverne.-  ta  force  des  armes  ne 
Je  doit  employer  que  contré  un  enneMi 
étranger.  Le  feu  Roi  auroit  hien  ren» 
foyi  à  t école  des  premiers  élément  dg 
U  Politique  ,  Us  nouveau»  Minifiru 
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étEtat ,  qui  ,  femhUhlcs  au»  Chirur* 
giens  ignorons  ,  rCauroient  point  eu  , 
d'autres  remèdes  â  propofirque  le  fer 
&  le  feu  ,  &  qui  fer  oient  venus  lui  con» 
Jeiller  defe  couper  un  bras  malade  avec 
celui  qui  efi  en  bon  état.  Ces  remon- 
trances de  Mornay  ne  produifirenc 
rien  que  la  perte  de  fon  gouver* 
nement  de  Saumur,  que  Louis  XHl 
lui  ota  en  1621.  Il  mourut  %  ans 
après ,  en  1623  ,  à  74  30s ,  dans  fa 
baronnie  de  la  Forêt- fur^Seure  en 
Poitou.  L^crreur  nVut  jamais  de 
fou  tien  plus  capable  de  l'accré- 
diter. 

Cenfeur  des  Courtifans ,  mais  à  U 

Cour  aimé  ^ 
,  Fier  ennemi  de  Rome ,   &  de  Ro» 

me  efiimé, 
Mornay  pafla  pour  le  plus  vertueux 
&  le  plus  grand-homme  ,  que  le 
Calvinifme  eût  produit.  On  a  do 
lui  :  1.  Un  Traité  de  l'Euchariftie  , 
1604 ,  in  fol.  IL  Un  Traité  de  U 
vérité  de  la  Religion  Chrétienne  /mZ^ 
1IL  Un  livre  intitule  :  Le  My fiera, 
d'iniquité^  in  4%  IV.  Un  Difcourê 
fur  le  droit  prétendu  par  ceux  de  U 
Maîfon  de  Guife,  in  8*.  V.  Des 
Mémoires  inlhuâifs  &  curieux,  de- 
puis 1571  jufqu'en  1619,  4  vol* 
in  -  4*  ,  cftimés.  VL  Des  Lettres 
écrites  avec  beaucoup  de  force  & 
de  (as,cSe  ,  &c.  f>aPid  des  Liques 
a  compofé  fa  Vie ,  in'4*  ;  elle  eft 
intéreflante,  non  pour  la  forme, 
mais  pour  le  fonds. 

MOROK .  (Jean  de)  fils  du  cora- 
te  JérSme  deMoron,chancelier  dcMi- 
lan  ,  &  l'un  des  plus  grands  politi- 
ques de  fon  tems ,  mort  fubitemient 
au  camp  devant  Fiotence  en  15  29  « 
eut  une  partie  des  talens  de  fou  ' 
père.  Il  mérita  l'évêché  deModène 
par  fon  zèle  &  fes  talens.  Envoyé 
nonce  en  Allemagne  Tan  IS4^«  il 
engagea  les  prfticés  de  l'empire  à 
foufcrire  à  la  convocation  d'un 
Concile  général.  Le  pape  Paul  111 
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charmé  d'un  tel  fuccès  ,  récom- 
penfa  Moron   par    le  chapeau  de 
cardinal ,  &  le  nomma  légat  à  Bolo- 
gne, &  préfident  au  concile  indi- 
qué à  Tteme.  Iules  ///l'envoya  en 
qualité  de  légat  à  la  diète  d^Augf- 
bourg ,  où  il  foutint  avec  chaleur 
les  intérêts  de  la  cour  de  Rome* 
Moron  s'y  fit  également  aimer  des 
Gatholiques  &  des  Proteftans.  La 
modération,  Téquité  qui  formoient 
fon  caraébére ,  étoient  dignes  d'an 
philofophs  Chrétien.   11  tonnoit 
Contre  rhéréfie,&il  traitoitavec 
douceuV  les  hérétiques.  Ses  enne- 
iftis  lui  firent  un  crime  de   cette 
modération.  Paul  IV\t  fit  arrêter  v 
mais  Pie  IV {on.  fuccelTeur  prit  hal^ 
tement  fa  défenfe ,  8r  confondit  la 
calomnie,  en  le  nommant  préfident 
du  concile  deTrente.  Apres  la  mort 
de  ce  pontife  ,  5.  Charles  Borromée 
H  crut  dign^de  la  tiare  &  lui  don- 
M  ia  voix,  tl  en  avoit   déjà  eu 
28  dans  uti  autre  conclave.  Gr«- 
.^oire  -Y/// l'envoya  légat  à  Gênes, 
&cnfuite  en  Allemagne.  Ce  fut  au 
retour  de  cette  dernière  légation  , 
qu*il  couronna  une  vieilluftrepar 
une  mort  fainte.  Il  mourut  à  Ro- 
me en  i^  80,  à  71  ans ,  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  pénétrant , 
adroit ,  réfolu  ,  intrépide  ,  zélé 
pour  les  intérêts  de  fon  diocèfe  & 
pour  ceux  de  rE;;lîfe. 

I.  MOROSïNI ,  très-ancienne 
Riaifon  de  Venife  (  ca  latin  Mau- 
roctnus)^  a  donné  pîufieurs  doges  à 
la  république.  Dominique  MoROSI- 
Ki ,  éln  doge  de  Venife  en  1 148  ; 
Marin  MoROSiNi ,  élu  en  I249,qui 
ibumitPadoue  à  la  république  ;  & 
Michel  MoROSiNi ,  qui  mourut  en 
J381 ,  4  mois  après  fon  éledion, 
6t  après  avoir  foumis  l'ifle  de  Te- 
tiedos.  Ces  illufires  républicains 
fe  rendirent  également  recoraman- 
dables  par  Pefprit  patriotique  & 
par  Tart  de  gouvernerr 
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TT.  MOROS WI ,  (  Pierre  )  céih- 

bfe  cardinal ,  de  la  mèxne  feaiiHe 
que  les  précédens  ,  fut  un  des  plus 
habiles  jurifcon fuites  de  fon  te»*- 
II  travailla  à  la  compilacion  du  v^ 
livre  des  Décrétâtes ,  &  mourot  ea 
1424  à  GalUcano. 

m.  MOROSim,  (Jean-Frao- 
çoris  )  cardinal  &  àmbailadeur  de 
la  république  de  Venife  ,  en  Sa- 
voye  ,  en  Pologne  ,  en  Bfpagae, 
en  France ,  &  à  la  cour  de  C.  ?, 
auprès  du  fultan  Amurai  ///«Ilison- 
rut  dans  fon  évcché  de  Brefcia  ^le 
14  Janvier  f^ 96  ,  à  59  ans. 

IV.  MOROSINI .  C  André  )  oS 
tint  les  principales  dignités  de  fa 
république  ,  &  mourut  en  161S  ,  à 
60  ans.  Chargé  de  continuer  TH^f- 
toire  de  Venife  de  Parura  ,  il  U 
poufia  jufqu'en  1615.  £ile  futim- 
primée  en  16x3  ,  in-fol.  ;  &  réim- 
primée danslaCoUeéHon  desHii^ 
toriens  de  Venife ,  171 S  5c  sxaictt 
fuiv.,  10  vol.  in  4".  Sz%  OpufcuU& 
Epiflolte ,  1615  ,  in-S'  ,  font  moiiif 
rechetchés  que  fon  Hiftoîre. 

V,  MOROSlNI,( François)  aé 
à  Venife  en  1618 ,  fc  flgoalafor 
une  des  galères  Vénitiennes,  des 
l'âge  de  20  ans ,  $c  remporta  fur 
lesTurcs  des  avantages  continuels. 
Nommé  commandant  de  la  âone 
en  16^1  ,  il  prit  fur  eux  un  grand 
nombre  de  places ,  8c  fut  déclaré 
gcnéraliflime.  11  défendit ,  en  cette 
qualité  ,riile  de  Candie  contre  les 
Turcs.  11  y  foutint  plus  de  jo  af- 
fauts,  plus  de  40  combats  foùter- 
reins  ,  &  éventa  les  raines  des  af- 
fiégean»  près    de    ç«o  fois.   Les 
Turcs   perdirent  a  ce  fiége  plus 
de  1 20,000  hommes  ,  &  les  Véni- 
tiens plus  de  30,000.   Envaitt  le 
grand-vifir  tâcha   dé   corrompre 
<fçL  brave  homme  ,  en  lui  offrant 
de  le  faire  prince  de  Valachie  & 
de  Moldavie  jil  méprlfafcsof&es. 
Enfin  obligé  de  fe  rendre, il ci- 
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pittila  au  bout  de  18  mois,  en  1669. 
JLe  grrînd-viûr,  plein  d'eftime  pour 
ïon  courage  ,   lui  accorda  tout  ce 
qu'il  voulut.  De  retour  à  Venife  il 
fut  d'abord  très-bien  reçu  ,  &  en- 
fuite  arrête  par  ordre  du  fénat  ; 
m^iU  s'ëtant  pleinement  iuftifîé ,  on 
lui  procura  la  charge  de  Procura^ 
.     teur  de  5.  Alj/'r.  Quel  que  tcms  aprè% 
.     la  guerre  s'étanrrenouvellée  con- 
,      tre  les  Turcs,  Morofim  fut  élu  gc- 
néralîfîlme  des'  Vénitiens  pour  la 
3*  fois  ,  en   16S4.  U  s'empara  de 
j      plufieurs  iflcs  fur  les  Turcs  ,  rem- 
porta  fur  eux  une  viftoirc  corn-* 
[      plette  en  16S7  près  des  Dardanel- 
les ,  &  prit  CorintHfc  ,Mififtra  , 
^      Athènes  ,  &  prefque  toute  la  Grè- 
'      ce.  T;int  de  fuccès  le  firent  élire 
'      doge  en   i6fi8  ,    &  généraliffime 
\      pour  la  4'  fois  en  1693  ,  quoi- 
qu*àgé  de  75  ans.  I{  mit  plufieurs 
fois  en  fuite  la  flotte  des  Turcs  ; 
'       mais  il  tomba  malade  defatigue ,  Se 
mourut  à  Napoli  de  Romanie  en 
!       1 694.  Le  fcnat  lui  fit  élever  un  fu- 
'       perbe  monument  avec  cette  inf- 
cription  :  Franxisco  Maurqce- 
I       mo  PELOPONESiACO..Le  titre  de 
!       Tiloponéfiaqut  lui  fut  donné  après 
fes  victoires,  en  1687.  Ses  conci- 
I        toyens  lui  avoient  fait  dreffer  alors 
une  Statue ;ivcc  cette  infcription, 
qui  difôit  plus  qu'un  long  panégy- 
rique :  Francisco  Mauroceno 
Peloponesiaco,  adhuc  Viven- 
Ti.  Le  pape  Alexandre  ///Thonora 
dans  le  même  tems  ,  d'une  épée  & 
d'uncafque  ,  qu'il  reçut  en  céré- 
monie dans  l'Eglife  de  S.  Marc.dcs 
mains  du  ooncç.  Morofini  méritoit 
toutes  cesdiftinûions ,  par  fon  ac 
tiviié  dans  la  guerre,  &  par  (es  qua- 
lités  patriotiques  dans  la  paix. 

MORPHÉE  ,  premier  roiniftre 
du  Dieu  du  SommùL ,  félon  la  Fa- 
ble, excitoit  à  dormir  ceux  qu'il 
touchoii  avec  une  plante  de  pa- 
vot, 8c  préfeUtoic  Içs  fanges  fous 
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dîverfcs  figures.  Ovide  décrit  fes 
fondions  dans  le  xi*  livre  des  ijf^ 
tamorpho/esi  &  ce  morceau  a  été 
imité  en  vers  fran^ois  par  le  cheva- 
lier CogolJn, 
MORTEMART,  r«>  Roche - 

CHOU  ART. 

MORTiER.roy.xiu.  Martiw. 

MORTIERE ,  r.MESCHiNOT. 
.  MORTIMER  ,  (  Roger  )  Voyci 
Edouard  UI  ,  n*  vï. 

MORTO ,  peintre  de  Feltro  ea 
Italie ,  florifToit  dans  le  xvi'  ilé- 
cle.  Il  e(l  regardé  comme  le  pre* 
mier  qui  a  excellé  à  peindre  les 
grotefques  ,  &  fur-tout  dans  cettp 
manière  de  clair-obfcur  qu*on  ap- 
pelle égratignée.  Ayant  pris  le  par  ci 
des  armes  .  il  fut  tué  à  45  ans« 
dans  un  combat  qui  fe  donna  entre 
les  Vénitiens  &  les  Turcs, 

L  MORTON  ,ott  MooRTON  , 
(Jean  )  né  dans  le  comté  de  Dor- 
chefier  en  Angleterre  ,  fe  rendit 
û  Habile  dans  la  jurifprudence  , 
qu'il  mérita  d'être  admis  dans  \p 
confeil-privé  des  rois  Henri  VI  & 
Edouard  IV.  Cette  place  lui  fraya 
la  route  â  Tcvéché  d*Ëly«  6c  «nna 
à  l'archevêché  de  Cantorbery.  U 
le  méritoit  par  fon  zèle  &  fandé- 
lité  envers  fci  fouverains.  Henri 
VU  le  fit  fon  chancelier.  &  luî 
obtint  un  chapeau  de  carainal.  {l 
mourut  l'an  1500. 

II.  MORTON  ,  (Thomas) An- 
gtois ,  fut  profefiTeur  au  collège 
de  St  Jean  à  Cambridge.  Son  mé- 
rite lui  procura  l'évêché  de  Chef« 
ter  en  i6if  ,  puis  celui  de  Lich- 
field  &  de  Coventry  en  161$,  & 
enfin  le  ficge  deDurhamea  1631. 
IK  conferva  une  fanté  confiante 
jufqu'à  l'âge  de  95  ans  ,  auquel  il 
mourut.  On  a  de  lui  :  Àpologia  Ca» 
tholica^  in-fol.  \  De  aucloritatePrit^" 
cipum ,  in-4**  i  &  divers  autre  ouvr. 
eÂimcs  des  théologiens  Anglois , 
mais  peu  connus  hors  T  Angleterre» 
Sfiii 
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I.  MORVILLIERS ,  (  Pierre  de) 

£ls  de  Philippe ,  premier  préfident 
du  parlement  de  Paris ,  ittu  d*une 
famille  noble  de  Picardie  ,  fut  fait 
chancelier  en  i46i.Cétoic  on  hom- 
me hardi  &  véhément.  Louis  XI 
renvoya  en  1464  vers  Philippe  duc 
de  Bourgogne.Le  chancelier  parla 
à  ce  prince  &  au  comte  de  Cha- 
rolois  Ton  fils  en  termes  (i  défobli- 
l^eans  ,  que  le  comte  indigné  ne 
J>ut  s*empêcher  de  dire  à  l'arche- 
vêque de  Narbonne  «  que  U  Roi 
s*en  repentirait.  En  effet ,  ce  fut  la 
•première  étincelle  de  la  guerre 
dite  du  Bien  public.  La  paix  faite  , 
Louis  XI,  caufan;  avec  le  comte  , 
liii  dit  devant  tout  le  monde  , 
^u*i7  n* avait  peint  eu  de  part  à  ce 
que  ce  fou  de  Morvilliers  lui  avait 
dit  mal'à'propos»  Le  roi  non- feule- 
ment défavoua  le  chancelier, mai$ 
illedeflitua,  pour  donner  au  com- 
te onefatisfaâion  entière.  Morw7- 
liers  fe  retira  auprès  du  duc  do 
Çuyenne ,  furvécut  long-tems  à  fa 
dépoiitîon ,  &  ne  mourut  que  vers 
la  fin  de  1476.  , 

n.  MORVILLIERS .  (Jean  de  ) 
né  à  Blois  en  1 507 ,  du  procureur 
du  roi ,  n'étoit  pas  de  la  même  fa* 
mille  que  le  précédent.  Il  fiit  d*a- 
bord  lieutcn.  général  de  Bourges, 
doyen  de  la  cathédrale  de  cette 
viUe,puis  confeiller  au  grand-con- 
feil ,  &  en  cette  qualité  Tun  des 
}uges  du  chancelier  Poyet  en  1 542. 
Ses  falens  Tayant  fait  connoitre  , 
il  fi»t  envoyé  ambafladeur  à  Ve- 
nife,  $t  s*y  conduiiit  en  homme 
plein  d*adreife,  debon-fens  &  de 
probité.  De  retour  en  France ,  il 
obtint  révèché  d'Orléans  en  x  5  5  2, 
&,la  place  de  garde-des-fceaux  en 
1 5  68.  Ses  talens  éclatèrent  au  cod  - 
çile  de  Trente ,  où  Ton  admira  éga- 
lement Ton  efprit  Sç  fon  zèle.  Cet 
illuilre  prélat  fe  démit  de  fon  évâ- 
fhé  en  ij 74,  8c  mourut  à  Tours 
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lettres  de  toutes   les  nstioes  à 
lébrèrent  fa  ménioire  ,  coone 
le  de  leur  bienfaiteur.  Oénài 
grandhomme  d'état,  quoîqa'm 
inquiet.  Il  quitta  les  fceauz  &la 
reprit  en  fuite.    Les  Oaifcs  cos» 
buérent  beaucoup  à  fon  élcvaboL 
L  MQRUS ,  (  Thomas  )  mat^ 
à  Londres  ,  vers  '147^  •  <f  «o  «^•■ 
cat  confultanc.   La  fcience  &  'a 
vertu  eurent  beaucoup  «Tattnis 
pour  XvA ,  &  il    culriva  Pose  & 
l'autre 'avec  fucccs.   A  Véxaétéa 
langues  mortes  il  joignic  celle  ds 
langues  vivantes  ,  &  les  difini- 
tes  connoi{(^nces  qui  penveote- 
ner  Tcfprit.  ^««ri  F"///, roi  d'As-  j 
gleterre  ,  fe  fervic    de    lux  da  | 
plufieurs  ambafTades.  La  fagaccs  { 
&  les  tal<:ns  de  Morus  brilicre«  \ 
fur- tout  dans  les  coo  férences  pœ  ; 
la  paix  de  Cambrai  «  ea  if  29.  b 
charge  de  grand-chancelier  dTAs- 
gleterre  fut  la  récotnpenfe  de  foa 
zèîe  pour  le  fervice  de  foo  oui- 
tre.  Sa  faveur  ne  fut  pas  de  loa- 
gue  durée.  Henri  VIII  »  aooarm 
A* Anne  de  Boulen ,    rompit  les  liées 
qui  le  tenoient  à  TEglife  Roan- 
ne. Morus  fut  obligé  de  fedècKt- 
tre  de  fa  charge  en  i  î  î'-  On  e«- 
ploya    toutes  fortes   de  moyeas 
pour  lui  arracher  le  ferment  de5r 
prématie  ,   que  le  roi  exigeoit  ds 
tous  fes  fujets.  La  douceur  n'ayaat 
pu  le  toucher  ,  on  eut  recours  t 
la  violence    :  on  le  mit  eo  pri- 
fon  ,  on  lui  enleva  fes  livres,  ù 
feule  confoiation    au  milieu  des 
horreurs  dont  il  éioit  enviroBoè. 
Ses  amis  tâchèrent  de  le  gagner, 
en  lui  repréfentant  «<  qu'il  ne  de- 
>*  voit  point  être  d'une  autre  opi- 
M  nion  que  le  grand- Confeil  d*As- 
)«  glcterre.H  J*ai pour  moi  toattfE' 
gU/e,  répondit  il,  qui  tft  le  gréai' 
Confeil  des  Chrétiens.  Sa  femme  te 
conjurant  d'obéir  au  roi ,  &  de 
conferver  fa  vie  pour  la  coafola- 
ûon^le  fQVLUÇfi  4ç  i^  ^^\ 
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^oruhien  d^anaéet ,  lui  dit-il ,  penfti» 
90US  que  jepulfft  encore  vivre  ?.•  Plus 
«fe  vingt  an*  ,  répondic-elle.  —  Ah  ! 
0sa  ftnunt,  ,  lui  dtt*il ,  veuX'tu  donc 
que    Rechange  l'Eternité    avec  vingt 
mns  ?  ..fc  Henri  Vlll  le  voyant  iné- 
branlable ,  lui  fit  trancher  la  tête 
en  1535.  Sa  mort  fut  celle  d'un 
martyr.    11  a  voit  vécu  à  la  cour 
fans  orgueil  ;  il  mourut  fur  Té- 
chafaud  fans  foibleffe.  Morus  n*é« 
I      toit  pas  pourtant  fans  défauts.  Cé- 
.    toi«  un  homme  vertueux  Scbizar* 
re  ,  qui  a  voit  de  l'érudition  ,  mais 
qui  manquoit  de  dign'té.  L*H:ftoi* 
T«  a  coafervé  quelques  traits,  qui 
1        peignent  bien  fon  car^âére.  Un 
grand  feignéur  lui  ayant  envoyé 
deux 'flacons  d'argent  d'un  grand 
,        prix, pour  fe  le  rendre  favorable 
dans  un  procès  fort  important  ; 
le  magiftrar  les  fit  remplir  du  meil- 
leur vin  de  fa  cave  ,  &  les  ren- 
voya à  celui  de  qui  ils  venoieot, 
1  Vous  ajfûrerei^otre  Maître^  dît-il 

,         au  domeftique  qui  les  avoit  ap- 
portés, ^ue  tout  le  vin  de  ma  cave 
,  efl  à  fon/ervice.,,  La  veille  du  jour 

,  qui  devoir  .décider  de  fon  fort , 

on  vint  pour  le  rafer.  Tai,  dit-il 
à  foo  barbier  ,  un  grand  différend 
avec  le  Roi,  Il  **agit  de  fçavoir  s*ii 
gara  ma  tête ,  ou  fi  elle  me  refiera.  Je 
n'y  veux  rien  faire ,  quelle  ne  foie  bien  ' 
i  moi,.,  11  répondit  à  celui  qui 
vint  lui  dire ,  que  «<  le  Roi  avoit 
M  modéré  TarVêt  de  mort  ren- 
n  du  con?re  lui ,  a  la  peine  d'être 
M  feulement  décapité  n  •  Je  prie 
Dieu  de  priferver  tous  mes  amis  d^une 
femblahUcUmnee  !..  Au  pied  del'é- 
chafaud  ou  il  devoit  être  exécuté, 
il  dit  à  un  des  afflftans  :  Aide^-moi 
à  monter  ,  ear  il  n*y  a  pas  d'appas 
renct  ^ue  vous  m*aidie\  à  defcendn,,* 
Lorfqu'il  eut  mis  la  tête  fur  le 
billot  pour  recevoir  le  coup  mor- 
ICll  t  il  s'^pperçut  que  fa  barbe  étoit 
«Ogagi^  fOJkU  foa  CBcatoa  «  U  ta 
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dégagea,  &  dit  à  l'exécuteur  :  Ma 
harhe  rCa  point  commis  de  trahifoa  « 
il  n*efl  pasjufie  quelle  foit  coupée^* 
Th.  Morus  écoit  d'un  tempérament 
flegmatique  (  il  avoit  l'air  riant 
&  l'abord  facile.  11  vécut  toujours 
avec  beaucoup  de  frugfalité.  Son 
zèle  pour  la  religion  Catholique 
étoit  extrême,  &  les  Luthériens 
lui  reprochent  d'avoir  fait  punir 
de  mort  ceux  qui  fevorifoient  leuts 
opinions.  On  a  de  lui  un  livre  , 
plein  d'idées  bizarres  &  inexécu- 
tables ,  intitulé  :-  Utopie ,  Glafgoii 
1750,  in-8*.  Oxford ,  1663  ,  in-8\ 
11- a  été  traduit  en  françois  par 
Gueudeville^  in-i2»  Leyde  17)5  , 
&  Amfterd.  1730.  Cet  ouvr«  con* 
tient  le  plan  d'uae  république  «  à 
l'imitation  de  celle  de  Piaf  on  \  mais 
il  n'efl  pas  écrit  du  ftyle  éloquent 
du  phifofopbe  Grec.  Il  voudrotc 
établir  un  partage  abfolumsnt  égal 
des  biens  &  des  maux  t  entre  tous  ' 
les  citoyens:  idée  chimérique  !  Il 
prêche  un  amour  de  la  paix  &  ua 
mépris  de  l'or,  qui  expoferoit  à 
des  guerres  continuelles  de  la  part 
d'un  voifin  puifTant  &  ambitieux. 
Enfin  il  voudroit  que  les  fiancés  fe 
viiTeni  tout  nuds  avant  de  fe  ma* 
rier.  IL  VUiftoire  de  Richard  III  , 
roi  d'Anglet.  III.  Celle  d'Edouard 
V,  IV.  Une  Verfion  latine  de  trois 
Dialogues  de  Lucien.V,  Une  Répon/ei 
très-vive  à  Luther^  VLUn  Dialogue  - 
intit.  :  Quod  mors  pro  Fide  fugiende 
non  fit.  VIL  Des  Lettres.  VUL  Des 
Epigrammes.  Ces  diffërens  ouvrages 
font  en  latin ,  &  ont  été  recueillis 
en  i;  66»  in  f.  à  Louvain.  Voye^  fa 
Vie  en  anglois ,  par  Tomes  Morus  « 
prêtre,  fpn  arriére-petit-fils,à  Lono 
drcs  1617  »  in.4*.  ou  1716 ,  in-8',  ' 
IL  MORUS  ,  (Alexandre) né 
à  Caftres  en  1616  d'un  père  Ecof« 
fois  ,  &  principal  du  collège  quQ 
les  Calvinifles  avoient  en  Qctt^ 
Y  iUe ,  fut  envoyé  à  Genève  «  oà 
5(iY 
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il  remplît  les  chaii'es  de  Grec , 
de  théologie  «  &  la  fonâion  de 
roiniftre  à  Genève.  Sa  pafHon  pour 
les  femmes  ,  &  fa  conduite  peu 
régulière,  lui fufcitéreat  un  grand 
nombre  d'ennemis.  Saumai/4 ,  inf- 
truît  de  leur  roulcvement  ,  l'ap- 
pella  en  Hollande ,  ou  il  fut  nom- 
mé profefleur  de  théologie  à  Mad« 
delbourg  ,  puis  d'hiftoire  à  Amf- 
terdam.  Il  remplit  ces  places  en 
habile  homme ,  &  fît  Tan  165  5  un 
voyante  affeï  long  en  Italie.  C'eft 
durant  ce  voyage  qu'il  publia  un 
be<i(i  Poèmt^  fur  la  défaite  de  la 
fl<»tte  Tvirque  par  les  Vénitiens  : 
cet  ouvrage  lui  valut  une  chaîne 
d'or  ,  dont  la  république  de  Ve- 
nife  lui  fit  préfent.  Dégoûté  de 
la  Ho'lande  ,  il  vint  exercer  le 
miniftére  à  Charenton.  Ses  Ser* 
mons  attirèrent  la  fouie  ,  moins 
par  leur  éloquence ,  que  par  les 
allufions  facyriques  &  les  bons- 
mots  dont  il  les  femoir.  Ce  genre 
de  ftyle  réufllt  dans  fa  bouche  , 
parce  qu'il  lui  étoit  naturel  ,  & 
rendit  ridicules  ceux  qui  voulu- 
rent l'imiter.  L'impécuofité  de  fon 
imagination  lui  procura  de  nou- 
velles querelles  ,  lur-tout  avec 
DailU ,  qui  le  mit  en  poudfe.  Cet 
homme  finguiier  mourut  à  Paris 
dans  la  maifon  de  la  ducheflfe  de 
Rohan ,  en  1670 ,  fans  avoir  été 
mar  é.  On  a  de  lui  :1.  Divers  Trai^ 
//y  de  controverfe.  H.  De  belles 
Uirt-^^ve^Hàc^Poèmestn  latin. III. 
Un^  Réoonre  à  Milton ,  intitulée  : 
A'>'varti''f  Mori Fjits puhlica  ,in-8', 
Mlron  l'a  cruellement  déchiré  dans 
fcs  écrits.  Ce  que  l'on  a  imprimé 
des  Sermons  de  Monts  ^  ne  répond 
point  à  la  réputation  qu'il  s'étoit 
acruife  en  ce  genre. 

ir.  MORUS  ,  (Marguerite  ) 
fitle  du  chancelier,  profcffa haute- 
ment la  foi  orthodoxe  en  Angle- 
terre» &  n'oublia  rien  pour  avoir 
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la  liberté  de  confoler  Con  père  dass 
fa  prifon.  On  die  que ,  pour  fob- 
tenir,  elle  fît  tomber  entre  les 
mains  du  concierge  une  Lettae, 
qu'elle  feignit  d'écrire  à  rilinfiie 
captif  pour  lui  perfuader  de  cos- 
fentir  aux  volontés'  du  roî  \  maà 
dès  qu'elle  fut  dans  la  prifon  ,  efic 
lui  confeilla  de  fou  tenir  avec  coof^ 
tance  les  intérêts  de  r£glife.  Ce 
grand-homme  ayant  eu  la  tête  tras- 
chée,  elle  la  racheta  de  rexécutcnr 
de  la  juflice,&  laconferva  prédeiH 
fement.  Cette  fille  inforniace 
chercha  dans  les  lettres  un  foula- 
gement  à  fa  douleur.  Elle  poflie- 
dott  les  langues  &  la  Itrtérataie» 
&  elle  laiiTa  divers  ouvrages. 

IV.  MORUS  ou  M||RE ,  (  Hea- 
ri  )  né  en  16 14,  àGranthan  dans 
le  comté  Je  Lincoln  en  Angleterre, 
paiTa  fa  vie  ftudieufe  à  Cambridge, 
dans  le  collège  de  Chrift  otk  U  avoir 
étéaggrégé.  Ilrefufa  plufieurs  bé- 
néfices &  même  des  évéchés  ,  & 
mourut  en  1 687.  On  a  de  lui  divers 
Ecrits  philofophiques  &  théologi- 
ques ,  Londres,  1675  ,io-fol.  li  j 
a  eu  plufieurs  autres  fçavaos  dn 
nom  de  MoRVs.Voy.  Flâmst£U>, 

MORZILLO,  roj€i¥ox,MoMr 

ZIILO. 

MOSCHION  -,  c'efl  le  nom  de 
quatre  auteurs  ,  cités  par  Galia^ 
Soranus  ,  PUne  &  Platarqùc*  On  œ 
fçait  duquel  font  les  Vers  qui  fe 
trouvent  dans  les  Poètes  Grecs  de 
Plantitt ,  1 56S  ,  in- 8*.  On  o'cft  pas 
moins  incertain  fur  le  livre  De 
MuUthrihus  affeâibus,  C.  Gefmtr  j  a 
joint  des  fcholies  ;  .&  Gafpard  WU" 
phius  ,  fon  difciple  »  le  fit  paroitre 
en  grec ,  à  Bafle  x  y66 ,  in-4*.  IfiéU 
Spachitts  l'a  donné  en  grec  fit  en  la- 
tin ,  dans  Citutiiorum  Libri  ,  Stiaf* 
bourg,  xj97t  în-fol. 

MOSCHOPULUS ,  (EmmaniMl) 
nom  de  deux  écrivains  Grecs.  Lo 
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premier»  natif  de  Candie ,  dans  le 
aciv*  ficelé  ,  a  laiffé  un  livre  in- 
«inilé  :  Qutfiionde  Grammaire,J$4'i% 
iii-4'*.  Le  fécond ,  neveu  d^  pre- 
mier ,  pafla  en  Italie  vers  14^5* 
lors  de  la  prife  de  C.  P.  ;  &  corn- 
pofa  un  Lexicon  Grte ,  ou  Recueil 
âl«  mots  Attiques  ,  1545  ,  in*4*. 

I.  MOSCHUS  ,  poëce  bucoli- 
que Grec,  vivoit  du  temsdePfo- 
lomie  Pkiladeiphe ,  auflî  bien  que 
Theoeritt  &  Bion.  Il  nous  relie  de 
lui  quelques  Poéfics  pleines  de  goût 
&    de   délicateàe  ,    qui   ont  été 
impr.  avec  celles  de  Bion  y  1680  , 
in*i  2  ,  à  caufe  du  rapport  de  leur 
matière  &  de  leur  caraâére.  Per- 
rault ,  qui  (  comme  on-le  fçait }  n*é- 
toit  pas  admirateur  des  anciens,  dit 
cependant  que  Tldylle  de  Mo/chus, 
intit.  V  Amour  fugitif ,  «  eft  une  des 
9*  plus    agréables  PoèTies   qui   fe 
»  foient  jamais  faites,  &  qii*ellè 
9*  ne  fe  reffent  point  dç  fon  anti- 
>•  quité.  >»  On  eftime  Tédition  de 
ce  poëte  donnée  par  Dafiiel  Hein-' 
f,ut ,  accompagnée  des  Poëiics  de 
Tkéoeriu ,  de  Bion  &  de  Simmius  , 
augmentée    des  notes   de  divers 
commentateurs,  &  impr.  chez  Com* 
mtlih^  in •4''.  1604  ;  &  celle  faite 
avec  Bion ,  à  Oxford  174S ,  in-8!!« 
/      II.  MOSCHUS  ,  (  Jean  )  pieux 
folitaireSt  prêtre  du  monaftére  de 
S.  Théodofe  à  Jërufalem  ,  vifitales 
monaftéres  d'Orient  &  d'Egypte , 
&  alla  à  Rome  avec  Sophront  fon 
difciple.  II  dédia  à  ce  vertueux 
compagnon  de  fes  voyages  ,  un 
ouvrage  célèbre  ,  intit.  Le  Pré  fpi' 
ritû^L  On  y  trouve  la  vie ,  les  ac- 
tions ,  les  fentences  &  les  mira- 
cles des  moines  de  dtfferens  pays. 
Le  ftyle  en  cftfimple  &  groflîer, 
en  grec.  Arnaud  ^Andllly  en  a  don- 
né une  belle  traduâion  Françoife. 
U  a  omis  dans  fa  traduflion  beau- 
coup de  paflages  de  ToriginaK  Mof- 
tkus  mounat  ea  6x9* 
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MOSELLAN ,  (Pierre  )  fçavant 
grammairien ,  étott  fils  d'un  vigne* 
ron  de  Protog  près  de  Coblents  « 
&  fut  l'un  des  principaux  ornement 
de  runiveriîté  de  Lcipfîck,  oùit 
mourut  le  19  Avril  1524.  On  a  de 
lui  divers  Ouvrages  de  Grammaire  « 
&  des  Notes  fur  des  auteurs  latins. 

MOSEOSO  d*Alvaraj>o, 
(  Louis  )  officier  Efpagnol ,  accom- 
pagna François  Piiarro  dans  la  coa« 
quête  du  Pérou  ,  puis  Ferdinand  5o- 
to  en  fon  voyagé  de  Floride.  Il 
fuccéda  à  ce  dernier  ,  Tan  1542  » 
dans  la  charge  de  général  de  U 
Floride.  Mofeofo ,  voyant  les  trou- 
pes rebutées  de  toutes  les  fatigues 
&  périls  qu'elles  a  voient  efTuyés 
fous  Soto  y  n'ofa  poufTer  plus  loin 
fes  conquêtes.  Il  prit  le  parti  de 
revenir  à  Paffico ,  ville  de  la  nou- 
velle Efpagne ,  avec  3 1 1  foldats , 
du  nombre  de  600  que  fon  pré* 
décefleur  avoit  amenés  d'Efpagne; 
&  pafla  enfuiteau  Mexique ,  où  il 
fervit  le  viceroi  de  fe$  confeilsÔC 
de  fon  épée. 

MOSÈS  MicosTi,  célèbte  rab- 
bin Efpagnol  du  xiv*  ficelé  ,  cft 
un  de  ceux  qui  a  écrit  le  plus  ju- 
dicieufement  fur  les  commande- 
mens  de  la  Loi  judaïque.  On  a  de 
lui  un  fçavant  ouvrage,  intitulé: 
SepherMitfevoth  gadoly  c'eft  à-dire, 
U  grand  Livre  des  préceptes  \  Venife  , 
1747  ,  in-fol. 

MOSHEIM,  (JeanLaurent) cé- 
lèbre littérateur,théologien  &  pré- 
dicateur AlIemand,mort  vers  I7Î5. 
On  a  de  lui  ;  I.  »e  fçavantes  Notes 
.fur  Cudworth;  &  des  r<r/»cii/ lati- 
nes de  deux  de  fes  ouvrages:  {Foy. 
Cudworth.  )  lî.Une  HîftoireEc- 
cIéfiaftique,Helmftdd ,  in^ ,  1764, 
fous  le  titre  éHnflitutiones  Wfioriée 
Ecetefiaftica^  t r es  e (limée  par  le 
Luthériens,  &  traduite  en  françois, 
en  6  vol.  in-8*.  \\\,  Des.5«rino«i  ea 
allemand,  qui   le  font  regarder 
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comme,  le  Bourdaloue  ^AlUmagne, 
TV^DiJfcrtaiionesfacrét,  Lipfis,in-4% 
■73  3*  V.  hifioria  Mlch.  Serreti  ,  a 
Helmftad  1718,  în-4**  curieufe» 

MOSTANDG£D  ,  calife  de  la 
face  des  Abaffides ,  fuccéda  à  foa 
^re  Moqufi^  Tan  1160  de  J.  C. 
Son  frère  fçut  gagaer  Tes  femmes 
i|ut  dévoient  le  poignarder  \  mais 
Éâoftandgei  ayant  été  averti ,  fit 
cmprifonoer  Ton  frère  &  fa  mère 
^i  écoient  de  la  coQfpiration  ,  & 
îetta  fes  femipes  dans  le  Tigre.  Sé- 
vère obfervateur  de  la  juftice  ,  il 
refufa  2x>oo  écus  d*or  pour  la  dé« 
fivrance  d'un  calomniateur  ,  en 
fiffrant  1 0,000  à  celui  qui  lui  re- 
Bettroit  cet  homme  pervers.  Il 
nourut  en  1170,  âgé  de  $6  ans. 

MOTHE-HOUDANCOURT  » 
(Phili)ppe  de  la  )  duc  de  Cardone , 
porta  les  armes  de  bonne  heure. 
Après  s*être  fignalé  par  fon  coura« 
ge  &  par  fa  prudence  en  divers 
£éges  &  combats,  il  commanda  Tar» 
«ce  Françoife  en  Caulogne  Tan 
1641  «  déiit  les  Efpagnols  devant 
Tarragone  ,  leur  prit  différentes 
places ,  &  remporta  fur  eux  trois 
Tiâoires.  Lel^àton  de  maréchal  de 
France  &  la  dignité  de  vice-roi  en 
Catalogne ,  furent  la  récompenfe 
de  fes  fuccès.  La  gloire  de  fes  ar- 
nés  fe  foutint  en  1641  &  1643  » 
maïs  ellebaiffa  en  1644.  N'ayant 
pas  eu  le  courage  de  profiter  de 
Toccafion  que  la  fortune  lui  otfrit 
en  Catalogne  »  de  prendre  le  roi 
dTfpagne  à  la  chaffe,  fie  de  l'en- 
▼oycr  prifonnier  en  France  ,  il 
Irafira  fa  patrie  du  fervice  le  plus 
fignalé.  La  crainte  d'offenfer  la 
fégente.  luifitifïaqquer  un  ^  beau 
coup.  Avec  plus  de  fermeté  &  de 
îugement ,  il  auroit  fenti  que  tou- 
te la  France  lui  auroit  fervi  de  bou- 
clier contre  le  reffentiment  de  la 
reine-mere.  Cette  princefleauroiç 
M  Qbligée  d'ailleurs  de  cacher  fou 
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mécontentement  «  pour  ae  p^  ta% 
fer  foupçooner  qu'elle  avoit  flss 
de  tendreffe  pour  foo  frère  ^ 
pour  fon  fils.  Cette  faute  fut  fa- 
vie  de  la  perte  d'une  bataille  é»> 
▼ant  Lerida ,  &  de  la  levée  dofifr' 
ge  de  Tarragone.    L*envie  profia 
de  fes  ;nalheurs  pour  le  perdre  a» 
près  du  roi.    Il  fut  renfermé  daas 
le  château  de  Pierre-£nctfe,&  o'ea 
fortit  qu'en  164S.  La  cour  Intrea* 
dit  enfin  iuftice ,  &  le  nomma  aae 
féconde  fois  viceroi  de  Catalogne 
en  i6si.  11  fe  figaala  Taonée  dV 
près  dans  Barcelone  ,  qu'il  dc^esp 
dit  pendant  cinq  naots  contre  les 
meilleures  troupes   des  enneani. 
La  France  perdit   ce  général  en 
16^}  ,  dans  la  50*  année  de  fen 
âge.  Il  ne  laififa  que  des  filles  :  Tune 
fut  duchefie  d'Aumont  ;  la  fécon- 
de ,  ducheffe  de  Ventadour  ,  gon* 
vernante  de  Lmti*  XV  &  de  fes  en- 
fans,  motte  en  1744  a  93  ans  :  la 
3* ,  ducheffe  de  la  Ferté-Sencc- 
terre  ;  mais  il  avoit  un  frerc  ^ 
a  continué   fa  pofiérité.   De  ces 
trois  filles  ,  la  ducheffe  de  Vtmi^ 
dour  fut  la  plus  célèbre ,  par  foa  e^ 
prit ,  par  fes  vertus ,  &  par  les  qua- 
lités néceffaires  à  fa  place. 

L  MOTHELEVAYER,  (  Fran- 
çois de  la  )  né  à  Paris  en  1 5SS ,  fa 
confacraà  la  robe ,  8c  fut  pendant 
long'tems  fubftitut  du  procurent^ 
général  du  parlement ,  charge  qall 
avoit  héritée  de  fon  père.  Il  s*ett 
défitenfuite»  pour  ne  vivre  plot 
qu'avec  fes  livres.  Lorfque  Loùê 
XIV  fut  en  âge  d'avoir  un  pré« 
cepteur  «  on  îetta  les  yeux  fur  lin  ; 
mais  la  reine  ne  voulant  pas  d'an 
nomme  marié ,  il  exerça  oet  tm* 
ploi  auprès  dudnc  d^OrUcM,  frè- 
re unique  du  roi.  L'académie  Fran- 
çoife lui  ouvrit  fes  portes  en  1^)9  » 
&  le  perdit  en  1672  «%&(»<» 
C*étoit  un  homme  d'une  conduite 
réglée  I  femlïUble  aux  mxm  % 
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ges  par  fes  opinions  &  par  fes 
moeurs.  Sa  phyfioaomie  &  fa  fa- 
çon de  s'habiller,  l'annon|;oient 
pour  un  efprit  qui  ne  penfoit  pas , 
ni  n*agifibic  comme  le  vulgaire. 
t«*écu<ie  écoit  fa  feule  paffion.  Plai* 
iirs,  affaires,  il  renonçoit  à  tout- 
pour  fe  livrer  aux  fciences.  Il  em- 
brafla  toutes  les  connoiiTances  hu- 
maines,  l'ancien ,  le  moderne,  le 
iacré  ,  le  profane  *,  mais  prefque 
fans  confufîon.  Il  avoit  beaucoup 
lu  &  beaucoup  retenu,  &  il  a  fait 
ufage  de  tout  ce  qu*il  fçavoit.  Il 
•'attacha  fur-tout  à  la  morale ,  &  i 
la connoiflance  du  génie,  du  ca- 
raâére ,  des  moeurs  &  des  coutu- 
mes des  différentes  nation^.  La 
contrariété  des  opinions  des  peu- 
ples divers  qu'il  étudia  ,  le  ietta 
dans  le  Pyrrhonifme.  Il  f'ic  Scepti- 
que comme  BayU  ;  mais  il  ne  fe- 
ma  pas  comme  lui  fes  écrits  de 
maximes  pèrnicieufes ,  qui  en  féi> 
duifant  Tefprit  corrompent  le 
coeur.  On  a  recueilli  fes  Ouvrages 
en  1662  , 1  vol.  in-fol.  *,  en  1684 1 
15  vol.  in-ia  ;  &  à  Drefde  1772  , 
S4  vol.  in-S"*.  Ils  prouvent  que 
Fauteur  avoit  plus  de  fçavoir  que 
d'imagination  ,  &  plus  de  juge- 
ment que  de  goût.  Son  Traité  dé 
ia  Vertu  des  Païens  a  été  réfuté  par 
le  doâeur  Arnauld^  dansfon  qu- 
vrage  de  la  Ndcejfiié  de  la  Foi  em 
/.  C.  Parmi  les  (Euvres  de  ce  philo- 
fophe ,  on  ne  trouve  ni  les  Dia* 
logues  faits  à  Citnitation  des  Anciens^ 
fous  le  nom  d'Orafius  Tubero  ,  im- 
primés à  Francfort  en  ;6o6,  2  to, 
ordinairement  en  i  vol.  in-4*  ;  6^ 
1716,  2  vol.  in-f  2...  ni  VHexameron 
Tuftique  ,  in-i2.  Ces  deux  ouvrages 
font  de  lui ,  &  on  les  recherche  , 
fur-tout  le  premier.  La  TraduSHon 
de  Florus  qu'on  a  fous  le  nom  de 
UMoehe  le-  Vayer,t^  d'un  de  fef  Aïs, 
ami  de  Boileau ,  mort  en  1664  355 
ans.  On  a  donné ,  in-ix ,  V Efprit  6e 
I»  ^tk'l^rVujer  ,  où  Ton  ^  fa^c 
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entrer  tout  ce  que  cet  auteur  a  dit 
de  mieux  dans  fes  ditférens  ou- 
vrages. Ce  recueil  feroit  plus  in« 
téreflant,  û  la  Mothe'le-Vayer  avoit 
fçu  auffi  bien  écrire  que  penfer. 
Il  avoit  imité  ia  manière  de  PUf 
tarque  \  mais  le  philofophe  Grec 
avoit  un  ftyle  bien  plus  agréable. 
Voyei  M  A  RETS  ,  n»  11. 

II.  MOTHE-LEVAYER  db 
BoVTiGNi  ,  (  François  de  la  )  de 
la  même  famille  ,  maitre-des  re^ 
quêtes,  mourut  intendant  de  Soif- 
fons  en  1685.  On  a  de  lui  :  1.  Uiie 
Dijfertation  fur  Cautorité  des  Rois 
en  matière  de  Régate,  Elle  fut  im- 
primée en  1700 ,  fous  le  nom  de 
Talon ,  avec  ce  titre  :  Traité  de  taw 
torité  des  Rois  ,  touchant  Padmînif^ 
tration  de  la  Jufiice  »  &réimpr.fouS 
fon  nom,  17^ 3  ,  in-i 2.  II.  Un  Traité 
de  Cautùrité  des  Rais ,  touchant  Cage 
néceffaire  à  la  profiffîon  Rtligieufe^ 
1669 ,  in- 12.  IIL  La  Tragédie  dit 
Grand  Sélim^  in-4*.  IV.  Le  Romaa 
de  Tharfis  &  Zélie ,  réimprimé  à  Pa- 
ris en  1774  »  en  3  vol.  in-8*.  Ce 
roAian  eft  eftimé.  On  y  trouve  de 
la  morale  fans  pédantifme,&  cette 
philofophie  douae  qui  inftruit  en 
amufant.  Les  caraâéres  y  font  va- 
riés ,  &  l'intérêt  y  marche  à  côté  dti 
fentiment.  Les  amours  de  Tharfis 
&  Z^lie  ne  font ,  pour  ain(i  dire,que 
le  cadre  de  la  peinture  des  différen- 
tes pa/&ons. 

MOTHEGUYON,  Voye^ 
GuyoN,n*ii. 

MOTHE,  Koy.  GrostÉstb. 

MOTIN ,  (  Pierre  )  poète  Fran- 
çois ,  étoit  de  Bourges.  Il  a  laifle 
quelques  Pièces  ,  que  l'on  trouve 
dans  les  Recueils  de  fon  tems  ,  81 
qui  n'ont  pas  fait  fortune  ;  ce 
poëte  froid  de  glacé  mourut  vert 
161 5,  &  non  en  1640  ,  comme  le 
marque  le  continuât',  de £tf^yof«i^ 
MOTTE,  r.HouDAR  &  F£N£LOxr. 

MOTTE  o'Oriéans  ,  Vcf.QMf, 
Uans  de  kM»tt^ 
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MOTTEVILLE  ,  (  Françoife 
Bertaud  »  dame  de) fille  d*ua  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre 
«tu  roi ,  naquit  en  Normandie  vers 
t6i  f  •  Ses  manières  aimables  &  Ton 
efpric  plurent  à  4ftn€  d* Autriche  , 
qui  la  garda  auprès  d'elle.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  ,  jaloux  des  fa- 
vorites de  cefte  princeffe  ,  l'ayant 
difgractée  ,  elle  fe  retira  /ivec  fa 
nere  en  Normandie ,  où  elle  épou- 
i^  Nicolas  Langlois^   feigneur  de 
Motteville ,  premier  préfident  de  la 
chambre  des  v  comptes  de  Rouen. 
Cétoit  un  magiûrat  diûingué.mats 
fort  vieux  ,  &  fa  femme  fut  veu- 
ve au  bout  de  deux  ans.    Après 
la  mort  du  cardinal  de  Richelieu  , 
Jnne   d'Autriche  ayant  été  décla- 
rée régente ,  la  rappella  à  la  cour. 
Ce  fut  alors  que  la  reconnoiflance 
lui  infpira   le  deflein  d'écrire  les 
Mémoires  de  cette  princeiTe.  On 
les  a  publiés  fous  le  titre  de  Mé» 
moire*  pour  fervir  à  VHifloire  <f  Anne 
à  Autriche,  1723  •  5  ^^^*  in-ll',  & 
177a,  6  vol.  in-ii.  Cet  ouvrage 
curieux  prouve  une  grande  con- 
fioiilaDce  de  Tintérieur  de  la  cour 
&  de  la  minorité  de  Louis  XIV» 
11  eft ,  pour  la  plus  grande  partie , 
de  Mad*  de  Motteville  \  mais  on 
prétend  qu'une  autre  main  a  re- 
touché le  ftyle  ,  qui  cependant 
a'eft  pas  encore  trop  bon.  L'é- 
diteur auquel  on  attribue  ce  chan- 
gement,  a  furchargé  cet  ouvrage 
de  morceaux  d'Hiftoire  générale  , 
qu'on  trouve  par-tout.  Il  y  a  des 
minuties  dans  ces  Mémoires  -,  mais 
elles  font  rachetées  par  des  anec 
dotes  curieufes.  Mad*   de  Motte- 
fUU  mourut  à  Paris  en  1689 ,  à  74 
ans.  Les  agrémens  de  fon  efprit 
&  de  fon  caraaére ,  lui  avoient 
concilie  ramitié  &  Teftime  de  la 
reine  d'Angleterre ,  veuve  de  Char- 
les I ,  qui  a  voit  pour  elle  la  COn- 
lUace  la  plus  iaûme. 
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MOUCHY ,  ou  MoKCHï-  ,  (  A«^ 
toine  de  )  doâeur  de   la  OMÎibn  ir 
fociété  de  Sorbonne  ,  plus  coma 
fous    le  nom  de    Deat^>ch^res  ,  fe 
diftingua  par  fon  xèle  ooixtre  ki 
Calviniites.  Nommé  Inquiûteur  de 
la   Foi  en  France  ,   il   rccherclu 
les  hérétiques  avec  une  vivacàé 
qui  tenoit  un  peu    de    la  Haine  & 
de  la  paffion.  C'eft    de    fon  ao« 
qu*on  appella  Mouches     ou    Al^e- 
charts,  ceux  qu'il  enaployoît  poar 
découvrir  les  fcûaircs  ;    fie  ce  Mi 
eft  refté  aux  efptoas  de  la  Police; 
Son  zèle  ,  ou  plutôt  fon  emporte- 
ment, ne  produifii  qu'un  très- pe- 
tit nombre  de  coaverfions.  Mom^ 
ehy  auroit  dû  favoir  que  la  chanté 
indulgente  &  la  douceur  coœpaôf- 
fante  font  plus  côformes  à  r£vaog. 
&  touchent  plus  que  les  violences 
fit  les  rigucurs.Ce  doû.devinr  pénr 
"tencier  de  Noyon.ft^t  Tan  des  Juges 
de  l'infortuné  Anne  du  Bourg  *  9c  pa> 
rut  avec  éclat  au  colloque  de  Poi/- 
fy ,  au  concile  de  Trente ,  &  à  celui 
de  Reims  en  1564.   11   mourut  i 
Paris  ,  fenieur  de  Sorbonne,  «a 
1574,  à  80  ans.  On  a  de  lui  .-  L  la 
Harangue  qu'il  prononça  au  concile 
de  Trente./ll.  VnTraité  du  Sacrifia 
de  la  M*/*,' en  latin ,  in-8*.  III.  Un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages, 
pleins  de  la  bile  &  de  l'emporte- 
ment qui  formoicnt  fon  caraaére. 
MOUFET  ,  (  Thomas  )  célèbre 
médecin  Anglois,  né  à  Londres , 
&  mort   vers  1600  ,  eft  conoa 
par  un  ouvrage  recherché.  Cet 
ouvrage  ,  commencé  par  Edouard 
Wotton ,  &  achevé  par  Moufet^  fut 
imj>rimé  à  Londres  en  1634,  in-C 
fous  ce  titre  :  Tkeatrum  înfeSotum. 

I.  MOULIN ,  (  Charles  du)  vît 
le  jour  à  Paris  ,  en  ijoo,  d*uoe 
famille  noble  &  ancicQoe.  Elle 
étoit  originaire  de  Bric  ,  &  fcloa 
Pap;rr«  A(tf/oa»eU©avoitrhoiiacig 
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if^pportenir  i  EU^ahtih  reine  d*An* 

fleterre  «   du  côté  de  Thonuis  de 
^oultn ,  vicomte  de  Rochefort , 
^ieul  maternel  de  cette  princeiTe. 
I«e  ieuae  du  Moulin  fit  paroitre , 
dès  foo  enfance  ,  des  difpofitions 
extraordinaires  pour  les  belles^let- 
très  &  pour  leS^fciences  ,  &  une 
inclination  pour    Técude  qui  te* 
noit  de  la  paffion.  Reçu  avocat  au 
parlement  de  Paris  en  1 5 12  ,  il 
plaida  pendant  quelques  années  au 
Châtelet   &  au  Sarlement.  Mais 
une    difficulté  de  langue  l'ayant 
dégoûté  du  barreau,  il  s'appliqua  à 
la  composition  des  excellens  ou- 
vrages qui  ont  rendu  fa  mémoire 
inunortelle.  IlpuUia  ,  en  1539* 
Ion  Commentaire  fur  les  matières  Féo^ 
dales  de  la  Coutume  d^  Paris  ;  & 
en  I  n  I  V  Tes  Ob/ervations  ("ur  l*Edit 
du  roi  Henri  11^  contrt  \t*i  petites 
i?ates»  "Ce  dernier  livre  fut  très- 
agréable  à  la  cour  de  France-,mais  il 
déplut  beaucoup  à  celle  de  Rome , 
qui  dè^Iors  ménagea  plus  les  Fran- 
çois. Ce  livre  fut  préfènté  au  roi  par 
.Aane  de  Montmorency ,  alors  maré- 
chal, depuis  connétable  de  France. 
Sire ,   lui  dît-il ,  ce  que  Votre  Majef' 
te  nt  pu  faire  exécuter  avec  ^0,000 
hommes  ,  de  contraindre  le  Pape  à  lui 
demander  la  pabt  ;  ce  petit  homme  Ca 
achevé  avec  an  petit  Livre,  Son  pen- 
chant pour  les  nouvelles  erreurs 
lui  fufcita  des  traverfes.  On  piîla 
fa  maifon  à  Paris  en  15  51  ,  &  (e 
voyant  en  danger  d'être  maltraité , 
il .  fe  retira  en  Allemagne  ,  où  il 
itiç  retenu  onze  mois  par  les  Lu- 
thériens ,  dans  les  prifons  de  Mont- 
béliart  &  de  Blamont ,  parce  qu'il 
étoit  plus  favorable  aux  rêveries 
des  Calviniftes    qu'aux  leurs.  Il 
'  pafTa  enfutte  à  Bâle ,  s'arrêta  quel 
que  tems  à  Tubinge  ,  8c    alla  à 
Strasbourg  ,  à  Dole  &  à  Befançon  -, 
travaillant  toujours  à  fes  ouvrages, 
&  enTcignaût  le  droit  avec  une  ré- 
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pvtttion  extraordinaire  par-tout 
où  il  faifoit  quelque   féjour.  De 
retour  à  Paris  en  15  57  ,  il  en  for- 
tit  encore  en  1561,  pendant  les 
guerres  de  la  religion.  11  fe  retira 
pour  lors  à  Orléans ,  &  revint  à 
Paris  en  1564.  Trois  de  fes  Von" 
/ultat/ons ,  dot\t  la  dernière  regar- 
doit  le  concile  de  Trente  ,  lui  fuf- 
dtérent  de  nouvelles  aiftires.  Il 
fut  mis  en  prifon  à  la  Concierge- 
rie ;  mais  il  en  fortit  peu  de  temk 
•près  k  avec  honneur.  Du  Moulin 
avoir  perdu  fa  femme  en  1 5  5  6 ,  ft 
ce  ne  fut  pas  à  fes  yeux  le  moin- 
dre de  fes  malheurs  ;  il  la  regretta 
d'autant  plus  Vivement  ,  qu'elle 
Texcitoit  fans  cefle  au  travail  , 
loin  de  l'en  détourner.  Le  parle- 
ment ,  pénétré  de  fon  mérite ,  lui 
offrit  une  place  de  confeiller ,  quil 
refufa.  Le  motif  de  ce  refus  étoit , 
qu'il  ne  pouvoit  en  même  temft 
remplir  cette  charge  &  compofet 
des  livres.  IV  étoit  fi  avare  de  fei 
momens,  que ,  quoique  ce  fût  Tu- 
fage  alors  de  porter  la  barbe,  il 
fêla  fit  couper,  pour  ne  pas  per- 
dre de  tems  à  la  peigner.  On  le 
regardoît  comme  la  lumière  de  U 
jurifprudence ,  &  comme  ToVadè 
des  François.  On  citoit  fon  nom 
avec  ceux  des  Pap^nien,  des  (/l- 
pien ,  &  des  autres  grands  jurifcon- 
fultes  de  Rome.ll  étoit  confuTté  de 
toutes  les  provinces  du  royaume  , 
&  Ton  s'écartoît  rarement  de  fes 
réponfes ,  dans  les  tribunaux  tant 
civils  qu'eccléfiafiiques.  Sur  la  fin 
de  fa  vie  ,  il  abandonna  entière- 
ment le  parti  de  la  doârine  des 
Proteftnns ,  8c  mourut  k  Paris ,  avec 
-de  grands  fentimcns  de  foumiffion 
■à  l'Eglife  Catholique,en  1 566,  à  66 
"ans.  Charles  du  Moulin  étoit  certai* 
nement  un  homme  d'un  très-grand 
mérite  *,  mais  il  étoit  trop  plein  de 
lui-même  ,  8e  ne  faifoit  pas  aflez 
4e  cas  des  autres,  m  Sesdécifioas , 
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4iit  Teiffier^  m  iTotent  plus  d*aiiM* 
M  rite  (Uns  le  Palais,  que  les  Ar« 
n  rets  du  Parlement.  »»  C*eft  appa- 
remment ce  qui  Tavoit  enorgueil- 
li 9  mais  cet  orgueil ,  quoique  jufte 
à  certains  égards ,  étoit  trop  peu 
circonfpeâ.  Que  peut- on  penfer 
fl*un  honune  qui  s'appelloit  le  Doc* 
«riir  d£  la  France  &  de  C  Allemagne  } 
&  qui  mettoit  à  la  tête  de  £es  con- 
liilcations  :  Moi^  qui  tt€  eide  à  per- 
fonne  ,  &  à  qui  perfonne  ne  peut  rien 
apprendre,,.  Ses  CEuvres  ont  été  re* 
cueillies  en  1681,  5  vol.  in-fol. 
On  les  regarde ,  avecraifon ,  com« 
ne  une  des  meilleures  coUeâions 
que  la  France  ait  produites  en 
matière  de  jurisprudence.  On  re- 
Jtroche  néanmoins  à  ce  célèbre 
jurifconfulte  ,  d'avoir  eu  fur  Tl/- 
yfure  &  fur  quelques  autres  points 
împortans ,  des  opinions  qui  ne 
font  point  conformes  à  la  faine 
théologie.  Sa  ConfuUation  fur  le 
concile  de  Trente  ,  eA  jointe  ordi* 
nairement  à  la  Riponfc  qu'y  fit 
Pierre  Gringoîre  :  cette  Réponfe  eft 
fort  recherchée.  (  Voyei  Varticle 
de  DiNUS.  )  Brodeau  a. écrit  la  Fie 
de  du  Moulin,  Son  fils  mourut  à 
Paris  d*hydropific ,  en  1 570.  Tou- 
te fa  famille  périt  1  ans  après ,  au 
nufl'acre  de  la  StBarthêlemi, 

II.  MOULIN,  (Pierre  du)  théo- 
logien  de  la  Religion  prérendne- 
téformée ,  naquit  Tan  1568,  au 
château  de  Buhny  dans  le  Vexin. 
Nous  avions  avancé  dans  les  édi- 
tions précédentes ,  d'après  Tauteur 
du  Rabelais  réformé ,  qu'il  étoit  for- 
ti  d'un  Céleftin  d'Amiens ,  apof* 
tat  ;  mais  mieux  informés ,  nous 
difons  qu'il  eut  pour  père  Joackim 
du  Moulin ,  feigneur  de  Lorme- 
grenier,  ifTu  d'une  ancienne  no- 
bleiîe,  qui  donna  l'an  11 79  up 
grand-maître  à  l'ordre  de  S.  Jean 
de  Jérufalem ,  dans  la  perfonne  de 
Koger  du  Moulin,  Pitrre^iprks  avoir 
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enfelgné  la  philofophie  à  Tjtfiei 
Bit  minifbe  à  Charenron.  D  escn, 
en  cette  qualité,  suprèsde  Céuine* 
de  Bourbon ,  princefle  de  Navaoe, 
fœûr  du  roi  Henri  I V^  mariée  et 
1599  avec  Henri  de  L^rrame  ,  ihc 
de  Bar.  U  pafla  l'aa  161 5  en  An- 
gleterre ,  à  la  follicitatioii  àù  nk 
de  la  Grande-Bretagne  .    &  il  y 
dreffa  un  Plan  de  réunion  des  Egii- 
fes  Proteftantes.  L'univerfiié  de 
Leyde  lui  offrit    une    chaire  dt 
théologie  en  i4i9  ;  mais  il  la  re- 
fufa.  Sonefpht  remuant  luiajst 
l'ait  craindre  avec  raifon  ,  que  le 
roi  ne  le  fit  arrêter  ,  il  fe  reôn 
à  Sedan ,  o&  le  duc  de  Bouillm  k 
fit  profeffeur  en  théologie  ,  oi- 
niilre  ordinaire,  8c  remploya  dus 
les  a£Eiires  les   plus  importanaei 
de  fon  parti.  Il  y  mourut  en  165S, 
à  près  de  90  ans  ,  avec  la  répoa- 
tion  d'un  mauvais  plaifant  ,  d'aï 
fatyrique  fans  goût ,  8l  dNin  théo- 
logien emporté.  Son  caraâére  k 
fait  fentir  dans  fes  ouvrages ,  qœ 
perfonne  ne  Ut  pins.  Les  priaô- 
paux  font  :  I.  VAnatomie  de  PAfm> 
nianifme ,  en  latin ,  Leyde  1619,  îfr 
fol.  II.  Un  Traité  de  la  Pémitemee  ^ 
des  Clefs  de  VEglife,  111.   U  Capu^ 
ein  ,  ou  VHiftoire  dts  cas  Mêiau , 
Sedan  1641  ,  in-ii  :  Satyre  pca 
commune.  IV.  Nouvtamté  dm  ?«- 
pîfnuy  dont  la  meilleure  éditîoa 
eft  celle  de  1633  ,  in«4*.  Cetoa- 
vrage  eft  plein  de  railletîes  iadé^ 
centes ,  &  .de  déclamations  ootréei 
&  fatyriques.  V.  Le  CowAat  Ckré' 
tien ,  in-8*.  VI.  De  Manarchii  Pm^ 
tificis  Romani ,  Lond .  1614,  <n-^« 
VU.  Le  Bouclier  deUFoi^cnDé- 
fenfe  des  Eglifes  Réformées  ,  in-S*  , 
contre  le  Père  Arnonx  Jéfuite;flt 
nn  autre  livre  contre  le  même  lé* 
fuite,  intitulé  :  Fuites  &  Evafiot  h 
Sieur  Amoux,  VllI.  Du  Juge  daCon 
trorerfes  &  de$  Traditions jLVk'%* XL 
Anoiomii  de  U  Mtjt .  Sedao  1^6. 


\. 
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In-ii.  U  y  en  a  une  2*  partie ,  im- 
primée à  Genève  en  1640.  Cette 
Anatomie  eft  moins  rare  qu'une  au- 
tve  jindtomie  it  la  Meffit  dont  To- 
Tîgtnal  eft  italien  ,  1552»  in- 12. 
11  fut  trad.  en  François ,  &  irnpri- 
nté  avec  une  Epicre  dédicatoire  au 
marquis  <£«/  VicQ^  datée  de  Genè- 
ve,! 555.  Dans  la  Préface  du  trad' , 
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irîolens  ennemis  du  gouvernement 
ecdéfiaAique  Anglican,  qu*il  atta- 
qua &  outragea  dans  fa  Paréuuju 
ad  étdifeatorei  Imperii  ,  in-4*  «  ,dé^ 
diép  à  OUvier  Cromwili  dans  foa 
Papa  UltrajeBinus\  &  dans  fon  11  v. 
intit.  Patronus  hùtut  Fidii,  Il  mou* 
rut  en  1686,  à  77  ans.  Piem  V* 
DU  MouLt»  avotteu  ces  trois  filt 


Tauceur  Italien  eft  appelle  Antoi*   de  MarU  Colignçn^  qu'il  avoit  épou- 

Ma  ^'^2tf m.  Dans  la  trad.  latine  de    fée  le  5  Juin   1599.  Il  fe 

1 561 ,  172  pag.  in-8%  &  t9  pag. 

d'Errata  &  de  Table  ,  l'auteur  y 

efl  appelle  Antonîus  ab  Aedam,  Sui" 

vant  Ge/ner ,  c'eft  un  AuguJiiH  Mai' 

nard  ;  mais  Jean  U  Fevre  de  Mow 

Uns  ,  doôeur  en  théof.  de  Paris  » 

4{ui  eh  a  publié  une  Réfutation  en 
1 563  ,  l'attribue  è  Théodort  de  ^^- 
{€.  L'édition  françoife  a  été  réim- 
primée en  1562,  in-i6,  par  Jtaa 
Martin ,  fans  nom  de  lieu.  Au  refte , 
jii  rouvragede^/ttAfon/îA^nicelui 

ûe  Tapoftat  Italien ,  ne  méritoient  chée.  II.  Par  VHifioin  des  Conduites 
guéres  le  détail  dans  lequel  nous  des  Normands  dans  Us  Royaumes  da 
Sommes  entrés;  mais  il  faut  con-    Naples  6^  de  Sicile^  infol.  moins 


en  fécondes  noces  avec  Sara  de 
Gejtai  •  dont  il  eut  Jean  ,  Henri  Bi 
Daniel  :  le  dernier  alla  s'établir  en 
Bretagne  peu  de  tems  après  la  mort 
de  Pierre  du  Moulin  ,  fon  père*  Sa 
famille  fubfifte  encore» 

IV.  MOULIN,  (  Gabriel  du  ) 
curé  de  Manevalau  diocèfe  deLl- 
fieux  «  s*eft  fait  connoitre  dans  le 
XVII*  ilécle  :  I.  Par  une  Hifioira 
générale  de  Normandie  fous  Us  Ducs^ 
Rouen  163 1 ,  in-fol.  rare  &  recher- 


tenter  ceux  qui  ramaffent  les  gue 
ailles  ne  la  littérature. 

IIL  MOULIN ,  (Pierre  du)  fila 
a! né  du  précédent ,  hérit^  des  ta- 
lens  &  de  l'impétuofité  de  génie 
de  fon  père.'  U  fut  chapelain  de 
CharUs  II  roi  d'Angl/terre ,  &  cha» 
noine  de  Cantorbery,  où  il  mou* 
rut  en  1684  ,  à  84  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  livre  intitulé  :  La  Pain 
de  VAme  «  qui  eft  fort  eftimé  des 
Proteftans ,  &  dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  Genève  ,  en 
1729  ,  in-l2.  II.  Clamor  Régit  fan* 
guinis ,  que  Milton  attribuoi  c  mal-à- 
propos  à  Alexandre  Morus.  III.  Une 
Défenfe  de  la  Religion  Proteflante  » 
en  anglois...  Louis  &  Cyrus   du 
'    Mo  un  tr ,  frères  de  ce  dernier ,  (  le 
premier  médecin  ,  &  l'autre  mi- 
niftre  des  Calvîniftes,}  font  auili 
auteurs  de  plufteurs  ouvrages,  qui 
ne  refpirent  que  l'enthouftafme  & 
leâmatiime,  Loniê  fut  un  des  plus 


eftimée  que  la  précédente. 

MOULINET,  r.THXJiLKRiM. 

I.  MOULINS,  (  Guyard  des  ) 
prêtre  &  chanoine  d'Aire  en  Ar* 
tois  ,  devint  doyen  de  foA  cha- 
pitre en  1297.    Il  eft  fort  conna 
par  fa  TraduSion  de  VAhrégé  de  U 
Bible  de  Pierre  Comefior ,  fous  le  ti- 
tre de  Bihle  Hifioriaux.  Il  la  com- 
mença en  1x91  ,i  l'âge  de 40  ans  « 
&  l'eut  finie  au  bout  de  4.  U  y  a 
Inféré  les  livres  moraux  &  pro- 
phétiques ;  mais   on  n'y  trouve 
pas  les  Epttres  canoniques  «  ni  l'A- 
pocalypfe.  On  conferve  dans  la 
bibliothèque  de  Sorbonne  un  M^ 
nuferit  de  cette  Traduâion.  Il  y  a 
des  chofes  fingulicresen  cette  ver- 
fton,  qui  fut  imprimée  à  Paris,cheE 
Vérard^  in*f.  2  vol.  1490.  On  la 
recherchoit  beaucoup  autrefois. 

IL  MOULINS  ,  (Laurent des) 
prêtre  6c  poète  François ,  du  dio- 
cèfeée  Chartrea ,  fioriflbit  au  c 
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mencement  du  xvi*  ficelé.  Il  etf 
connu  par  un  Poëme  moral ,  întitu* 
le  :  Lé  CathoUcon  des  mal-avifés ,  au* 
trement  appelle  U  Cimetière  des  mal' 
heureuxy^zrls  1513  ,  in-$^,  &  Lyon 
1534,  même  format.  Cefl  une  fic- 
tion fombre  &  mélancolique  ,  où 
l'on  trouve  des  images  fortes.  Voy^ 

D A LECH  \MPS  &  M  VTTHIOLE. 

MOURAT ,  Génois ,  qui  fuccé- 
da  à  Juftuf  roi  de  Tunis ,  avoit  re- 
nié la  foi  Chrétienne  dès  fon  en- 
fance Y  &  étoit ,  dans  le  tems  de 
fon  éleâion  ,  général,  des  galères 
de  Tunis.  Il  paffoit  pour  le  plus 
hardi  corfaire  de  fon  tems  -,  il  étoit 
intègre  &  clément^autaut  que  peut 
l'être  un  pirate ',  8c  avoit  été  Caïd^ 
c'cil-à-dire ,  Receveur  ^  à  la  monta- 
gne de  Chizera,  quieft  voifine  de 
Tunis.  Après  ayoir  exercé  cette 
charge  pendant  3  ans  ,  Soliman  fon 
tnaitre  le  rappella  &  le  fit  fon  lieu- 
tenant. Il  devint  amoureux  de 
Turquia ,  fille  de  ce  fui  tan  ,  qui 
rayant  furpris  lorfqu'il  baifoit  la 
main  de  la  princefte ,  les  fit  entrer 
tous  deux  dans  (^  chambre ,  où  il 
Vouloit  les  facrifier  à  fa  fureur. 
Mais  ^a  tendrefTe  pour  fon  efcla- 
ve  ,  lui  ayant  retenu  le  cimeterre 
qu'il  avoit  déj.l  Ifcvé  pour  lui 
couper  la  tête,  illui  permît  de 
fe  juAifîer.  Il  lui  donna  dans  la 
fuite  fa  fille  en  mariage ,  la  moitié 
de  la  charge  dont  il  étoit  revêtu , 
8c  tous  fes  biens  après  fa  mort. 
Mourût ,  devenu  roi ,  dompta  tous 
les  rebelles  qui  oférent  refufer  le 
joug.  Après  avoir  perdu  fa  femme 
Turquia ,  il  tomba  dans  une  mélan- 
colie qui  avança  fa  mort ,  arrivée 
en  1646  ,  dans  fa  40*  année. 

MOURET  ,  (  Jean  Jofeph  )  mu- 
ficien  François ,  né  à  Avignon  en 
1682  ,  mort  à  Charenton  près  de 
Paris  en  1738  ,  fe  fit  connoître 
dès  rage  de  10  ans  par  des  mor- 
ceaux excellens.  Son  efprir^  it% 
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faillies  &  fon  goût  poar  U  mtt 
iique,  le  firent  rechercher  4et 
grands.  La  duchefie  du  Afjûaile 
chargea  de  comporer  delà  mufi^ 
pour  ces  fêtes  fi  connues  fonsk 
nom  de  Nuits  de  Sce.au x  :  Rtfa^ 
deou  U  Soirée  de  Village  ,  dottt  Ib 
repréfentatioQs  ont  fait  bcaocoop 
de  plaifir  fur  le  théâtre  de  TOpén, 
efl  un  de  ces  divertiiremeas.M(OT 
plaît  fur-tout  par  la  légèreté  de  à 
mufiquefie  par  la  gaieté  de  fes  airs. 
Ce  cél.muficien  eut  à  efTayer^fv 
la  fin  de  fa  vie.dî  ver  fes  infortvifs, 
qui  lui  dérangèrent  refprit  &  af»- 
cérent  la  fin  de  fe*  jours.  Il  po- 
dit  en  moins    d*un    an    enviros 

5  000  liv.  de  penfion  «  que  lui  lap- 
portoit  la  direâion  du   ConccR 
Spirituel  ,  Tintendance  de  la  flih 
fîque  de  la  duchefle  du  Maimt^^ 
la  place  de  compofiteur  de  la  moi- 
que  ds  la  Comédie  Italienne.  Nœi 
avons    de  lut   un  grand  nombre 
d*ouvrages.  L  Les  Fltts  de  TleUe, 
II.  Les  Amours  de^  Dieux.    IILLe 
Triomphe  des  Sens,  IV.  Les  Grmcis  , 
Opéra- Ballet.  V.  Ariane  ,  Piriihems^ 
Tragédies.  VI.  Trois  Libres  d'Airs 
férieux  &  à  boire.  VII.  Des  Diver» 
tiffemens  pour  les  Théâtres  Fran- 
çois &  Italien.  VIII.  Des  SoaMtes 
à  deux  flûtes  ou  violons.  IX.  Us 
livre  de  Fanfares,  X.  DesCtfaciU» 

6  des  Cantaùlhs  Françoifes.  XL 
Des  petits  Motets  &  des  Dirtrvf' 
fimtns ,  donnés  à  Sceaux. 

I.  MOURGUES, (Matthieu de) 
fieur  de  Sr^ermain  ,  ex-Jéfuiie , 
natif  du  Velay  ,  devint  prédica- 
teur ordinaire  de  Louis  XIII,  & 
aumônier  de  Marie  de  Midicis,  Le 
cardinal  de  Richelieu  fe  fervit  d'a- 
bord de  fa  plume  pour  terraffer 
fes  ennemis  &  ceux  delà  reine i 
mais  s*étant  brouillé  avec  cette 
princeiTe  ,  il  priva  St-Gemuùn  qm 
lui  étoit  reflé  fidèle,  de  Té  vêché  de 
Toulon|&  robligea  d*aller  joindre  It 
reine- 
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^•ine-mefe  à  Bruxelles.  Aptes  la 
mort  de  ce  imiiiftreihiplacable,il  re< 
vint  à  Paris,  éc  finie  fes  jours  dans  la 
teaifon  des  incurables  en  1 670,8  S8 
ans.  On  a  de  luit  I.  la  Dtfenfe  de  U 
Keinê'MertyCtk  2  vol.  in- (cl.:  ouvr, 
eiDponé,maU  curieuXi&  néceffaire 
pour  rhiftoire  de  fon  tems.  II.  Det 
Ecrits  de  controverfe  qui  ae  ref* 
pirent  que  la  paffion  ^  quoique  l'au" 
teur  s'affiche  pour  un  homme  très- 
apathique  ;  tels  que  Brttni  Spongià 
contre  Am.  le  Srun  t  les  AtU  d'um 
Théûhgitn /ûus  pMffion,i6i6  ,  in-8\ 
IlLDes  Strmtnu^  166$  ,  111-4*  ,  auA 
mal  écrits  que  fes  autres  livres. 

II.  MOURGUES, (Michel) 
Jéfuite  d*Avvergne  «  eofeigna  avec 
diftinâion  la  rhétorique  &  les 
nathéittatiques  dans  iba  ordre.  II 
mourut  en  1713  ,  à  7^  ans.  Il  joi- 
gnoir,  à  une  poUtefle  aimable  un 
fçavoir  profond  «  &  il  fut  généra* 
lement  eftimé  pour  fa  droiture ,  fa 
probité  &  Ces  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font:I.  Plan  Théologifuê  du 
Pythagorifme^  en  1  vol.  in*>8" ,  plein 
d'érudition.  IL  ParallUt  dt  h  Mo^ 
raU  Chrétiame  «  avtc  ctUt  des  mncian* 
iPhilafoptus  »  in-1 1.  L'auteur  y  6iic 
voir  la  fupériorité  des  leçons  de  la 
^effe  évaagélique  ,  fur  celles  de 
la  fageffe  Païeftne.  Ul.  Un  Trahi 
dt  U  Po'èfie  Françùifi  ,  in- 12  :  le 
plus  complet  qu*il  y  eût  eu  iufqu'a- 
lors  ;  mais  qui  a  été  ^clipfé  de* 
puis  par  celui  de  M.  XzhhéJoannu. 
IV.  Nouftau»  EUmths  dt  Gdométrit^ 
f*r  des  Màkodts  parùtuUirts  ,  M 
moins  de  ^O  Prûpofitiùns ^  in'lX.  V. 
TradttfUon  de  la  Thdrapeutiifut  de 
Thdùdoret.  VI.  NùuPèaux  Elémsm 
de  Géoméirii  ,  in- I2.VII.  Un  itecvei/ 
de  Bons*ft&is  en  Ters  françois  » 
fait  avec  aflei  de  choix. 

MOURRI£R ,  (  Dtt  )  r^yei  FoR- 

TIGUERRA,  n*   H. 

MOURRON,  (Pierre de)  Voy. 
jCxiSSTiV  V.     • 

T<m€lK 
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MOUSSARD ,  (  Jacques  )  archt  • 
ceâe  du  roi ,  naquit  à  Bayeux  avec- 
de  grandes  difpofitions  pour  let 
arts,  ^a  progrès  dans  la  peinture  «p 
la  géométrie»  les  mathématiques  & 
Tarchite^ure^furent  moins  le  fruit 
du  travail ,  que  celui  de  fes  amufe* 
mens.  C'eft  d'après  fesdeffinsqnd 
la  Tour  de  l'horloge  de  la  cathé« 
drale  deBayeux  fut  rebâtieen  1714. 
Ce  morceau ,  d*une  exécution  har'» 
die  ,  fut  applaudi  du  neveu  du  céi» 
maréchal  de  Vauhan.  Plufieurs  au* 
très  bàtimens  qn*il  fit  exécuter  dana 
cette  ville  &  dans  les  environs ,  Ini 
donnèrent  une  grande  réputation* 
U  a  lai  (Té  auiG  quelques  TabUau»^ 
qui  font  eitimes  des  connoiffeurs» 
U  mourut  en  1750 ,  âgé  de  8d 
ans.  Guiilamne  fon  frère  puiné,  cha* 
aoine  &  vicaire^général  deBay  e^x^ 
ne  manquoit  pas  non  plus  de  ta* 
lens  &  d'érudition.  La  keUtion  qnt 
parut  fur  la  mort  de  François  d* 
Ntfmond,  évéq.  de  Bayeux,  eni7f  5. 
eft  de  lui.  U  mourut  en  1756. 

MOUSSET ,  (Jean)  auteur  Fran- 
çois du  XVI*  fiécl^  ,  peu  connu* 
C'eft  le  premier ,  félon  d'Auhigné^ 
qui  afsit  des  vers  françois  mefu-. 
rés»  à  la  manière  des  Grec»  &  des 
Latins.  Il  traduifit  vers  1530  VlUads 
&  VOdyfés  à'Homére  en  vers  do- 
cette  efpèce,  doot  on  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché  de  voir  ici  un  èchan* 
tilloa: 

Cafar$,..fcma.*kronPhfikùPi.».nddê 
di,k,€m. 
Cérar«..va  reve...DÎr  1  Atibe  ra...mèn* 
lc«k.iourk  Vers  penum» 

Ce  feroit  dbac  faos  fondement 
qu'on  en  auroit  attribué  Tinvea- 
tion  è  hdilie  &  à  Satfé 

MOUVANS ,  (  PaiÏRidtiBVD  , 
dit  ie  Brave)  offieierProteftant  dans 
les  guerres  civiles  du  xvz*fiécle,né' 
à  Caftellane  en  Provence  d'une 
famille  noble ,  fe  fit  renommer  par 
fon  courage  éc  fes  belles  afttoas^ 
Tt 
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Son  lr«re,  Proteftaot  comme  lui  » 
ayant  été  tué  à  Draguignan  par  la 
populace,  dans  une  émeute  Aifcitée 
pu  des  prêtres  \  il  prit  les  armes 
pour  venger  fa  mort ,  &  avec  looo 
kommes  qu*il  raflemUa ,  fit  beau- 
coup  de  ravages  en  Provence. 
Pourfuivi  par  te  comte  de  Tende , 
à  la  tète  de  6000  hommes ,  &  fe 
voyant  trop  foible  pour  tenir  la 
campagne  devant  lui;  il  fe  pofta 
dans  un  couvent  fort  par  ia  fitua- 
aîon ,  y  fit  porter  des  vivres  des 
«avirons,  &  réfolut  de  s'y  défen- 
dre jttfqu*à  rextrcmité.  Le  comte 
de  Tênii  lui  propofa  alors  une  en* 
^vue*  pour  terminer  cette  guerre 
à  Tamiable  \  Moupms  y  conl^tit , 
Ibns  condition  que  la  mort  de  fon 
frère  feroit  vengée  ,  6c  qu*il  ne 
ijoroit  fait  aucun  tort  à  ceux  qui 
avoient  pris  les  armes  avec  lui. 
Ces  conventions  faites ,  il  licéntia 
tofoldats ,  &  fe  réferva  feulement 
une  garde  de  50  hommes  pour 
la  fureté  de  fa  perfonne  :  précau*- 
tîon  qui  ne  lui  fut  pas  inutile  ;  car 
le  parlement  d*Aiz  avoit  reçu  des 
ordres  de  la  cour  de  le  condamner 
au  dernier  fupplice,  û  on  pouvoîc 
^arrêter  «  comme  a3rant  en  part 
à  la  ComjurêtiùB  iPAmÉUfe,  Le  bvoa 
de  U  Gûriê  effaya  de  le  prendre*» 
■mis  il  s*en  trouva  mal ,  &  fut  re« 
pouflé  avec  perte.  Mauvéuu  prit  en* 
fin  le  parti  de  fe  retirer  à  Genève 
pour  mettre  fa  vie  en  fureté  «  de 
il  y  vécut  quelque  tems  tranquille  \ 
éua  vouloir  accepter  les  o6Gre» 
brillantes  que  lui  fit  le  duc  de 
Gt^fi  qui  eftimoit  (an  courage  » 
pour  l'attirer  dans  le  parti  Catfaor 
lique.  Les  nouveaux  troubles  qui 
recommencèrent  à  Toccafion  du 
ÉOaffMf'éU  Faffy  en  1^62,  le  ra- 
menèrent en  France ,  où  il  conti* 
aua  à  fe  ûgnaler  dans  les  troupes. 
SpoteftsAtes.  On  ne  pcfut  s'empé- 
4er  fur*tout  d'admirer  la  conduite. 
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qu*il  dat  à  Sifteroa 
mandoit  avec  le  cspîti 
lorlque  cette  ville  lut  afiiégéepar 
le  comte  de  SonMÊtnw^  Aptes  «veêr 
Contenu  un  aflkut  de   7   Isenits, 
où  les  Catholiques  fwMc  r^ocC^ 
fés  avec  perte ,  fe  f4eiitasit  trop  fat- 
Me  pour  en  attendre  od  lecood ,  il 
réfolut  d'abandonner  la  ville,  &  ea 
fortit  pendant  la  nuit,  par  asi  pafi* 
ge  que  les  ennemb  avoseat  obligé 
de  garder,  avec  fes  troapea,  &  ceux 
des  habitans  qui  voularant  le  foî* 
vre.  Ces  haliitaas  étoteot  au  som- 
bre de  4000  ,4e  tout  lexe  &  ds 
tout  âge ,  hommes,  feaunas ,  fiUei, 
en£ins,  mères  qui  poruneat  leon 
enfans  à  la  mamelle.   Cette  tvoa- 
pe ,  parmi  laquelle  il  n*y  avoir  pai 
1000  hommes  ea  état  de  porter  ks 
armes ,  s'achemina  vers  Grenoble» 
Des  arquebufiers  furent  placée  à  b 
tète  &  à  la  queue ,  tout  ce  qui  éuk 
fans  défenfe  occupant  le  centre.  la 
marche  fut  d'autant  pins  pénible, 
que  fouvent  ils  étoient  obligés  de 
fe  détourner  du  cheaùii  ,  8c  ds 
traverfer  des  montagnes  rndcs  & 
difficiles,  pour  éviter,  les  enMches 
que  les  ennemis  leur  dreflbîest 
fiir  la  route.   Us  fe  rafraldâresr 
quelques  jours  dans  les    vaUées 
d'Angrogae  &  de  Pragelas,  oè  les 
Vaudois  les  reçurent  en  mis  & 
leur  fournirent  des  vivres  ;&  ce 
ne  fut  qu'après  une  marcfae  de  21 
ou  21  jours ,  'que  ces  malheareax 
6igiti£i ,  auffi  al&més  çiefitigBés» 
arrivèrent  à  Grenoble.  I>e  œtfe 
ville  le  baron  detAdnu  les  eavoya 
avec  une  efcorte  &  Lyon ,  ou  ils 
reftérent  jufqu'au  traité  de  pèàâ^ 
cation.  Mouvms  perdit  la  vît  ea 
\  f  68 ,  dans  un  combat  où  il  fiit  dé» 
fait  à  Méfignac  eaPérigord.Il  coasi 
mandoit  en  cette  ocofioa  ,  avec 
Purn  GaartU^  l'avanc^gafde  defv» 
mée  Proteftante.  *  Oa  prétend  qae 
de  défefpoir  il  fe  iroifik  h  ite 
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t^mtt  110  atbre.  (  ArtUU  fiumi  à 
rimprimgmr.  )  Vof.  CRAâmT. 

MOY A ,  (  Matthieu  ée  )  hmnx 
Jéfnice  Efpagaol  «  coaCeffeur  de  la 
reiae  MarU  -Am*  à^AMridu ,  douai* 
riére  d'fiipagoe  ,  publia  éa  1664  » 
fout  le  nom  d*AmaétuêCuùiutiiiu,VLn 
Opufçidé  de  Morale,  qui  fut  ceofuré 
ranneefttiv.parlaSorbonae.On  ne 
fit  dam  cette  cenfure  que  rapporter 
l«i  prem.mocs  delà  plupart  des  pro* 
pofitions  improuvéea.  La  faculté 
ufa  de  ce  ménagement',  pour  ne  pas 
cxpofer  au  gf  and  iour  les  m3rftérei 
impurs  de  la  nuit.  Le  pape  AUxan' 
drg  VU  ^  ayant  annuité  pat  une 
Bulle  cette  cenfure  de  la  Sorbon- 
iie,le  parlement  de  Paris  en  appella 
comme  d'abus,  maintint  la  faculté 
de  théologie  dans  le  droit  de  cen* 
furet  les  livres ,  0c  manda  les  Jé« 
fuites ,  auxquels  il  fit  défenfe  de 
laiffer  enfeigner  aucune  des  propo- 
rtions cenfurées.  AltMMdre  VIT  y 
infttuit  de  cène  fermeté ,  changea 
•lort  de  conduite  ,  &  condamna 
ptnileurs  des  erreurs  anathémati- 
iéeê  par  la  focutté. 

L  MOTSE,MMoisE,f(ls 
é*AÊtrémBLd9  Jocdbid  ,  naquit  l'an 
1571  avant  I.  C.  Le  roi  d'Egjpte 
Toyantque  lesHébreux  devenoient 
un  peuple  redoutable ,  rendit  un 
édit  par  lequel  il  ordonnoit  de 
îetter  dans  le  Nil  tous  leurs  enfans 
Mlles.  Jocûbêd  ayant  coofervéJlley 
/«durant  3  mois^  fit  enfin  uti  pe« 
fit  panier  de  îoncf ,  l'enduifit  de 
Mtume  8c  l'eirpofa  fur  le  Kit.  Thtr» 
muihit,  fille  du  lOi  »  fe  promenant 
an  bord  du  fieu^e ,  vit  fiotter  le 
berceati  ,  fe  le  fit  apporter ,  8c 
Itappée  de  la  beauté  de  l'eofiint , 
voulut  le  garder.  Trois  ans  après , 
cette  priffcefl'e  l'adopta  pour  foa 
fils ,  rappelle  M^yft ,  8c  le  fit  Inf* 
truite  avec  foin  de  toutes  les  fcien* 
ces  des  Egyptiem.  Mais  fon  père 
k  û-aeroi  Mwquelf  il  fut  rcdûa 
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par  us  béureux  hasard ,  (  Voyi^ 
Maaib  »  n^L)  s'appliquèrent  en* 
cote  plus  à  lui  enfeigner  la  religioâ 
H.  l'hiftoire  dé  fes  ancêtres.  QueU 
ques  hifloriens  raj^portent  biendes 
particularités  de  la  jeuneffe  àtliU^ 
/$ ,  qui  ne  fe  trouvent  point  dand 
l'Ecriture.  Jofipht  8c  EusèU  lui  fone 
faire  une  guerre  contre  les  EchicM 
piens ,  qu'il  défit  entièrement.  Ua 
aioûtentqueles  ayant  poufifès  îui^ 
qu'à  la  ville  de  Saba ,  il  la  prit  pa# 
la  trahifon  de  la  fille  du  roi ,  qui 
l'ayant  vu  de  deflus  les  murs  com- 
battre vaillamment  à  la  t6te  dei 
Egyptiens  ,   devint  éperdumeni 
amoureufe  de  lui*  Mais  cette  et-< 
pédition  eft  plus    qu'incertaine  t 
nous  nous  en  tiendrons  dono  aie 
récit  de  rSctituré,  qui  ne  pretfé 
Mtiyft  qu'à  l'ftge  de  40  ans.  n 
fortit  alors  de  la  cour  de  Pharaon^ 
pour  aller  vifiter  ceux  de  fa  nà^ 
tfon ,  que  leuts  maîtres  impitoya-^ 
blés  accabloient  de  mauvais  trai^ 
temens.  Ayant  rencontré  un  Egypc 
tien  qui  frappent  un  Ifraëlite ,  il  lé 
tua.  Ce  meurtre  l'obligea  de  fuii^ 
dans    le  pays  de  Madian  ,  où  k 
époufa.^^Aoftt,  fille  du  prêtre  h^ 
thro^  dont  il  eut  deux  fils,  Gtr/aih 
8c  EUeier,  11  s'occupa  pendant  46 
ans  dans  ce  pays  à  paître  les  bre«- 
bis  de  fon  beau-pere.  Un  jour  me^ 
nant  fon  troupeau  tcrs  la  monta* 
gne  dlioreb  ,  Dieu  lui  apparut  au 
milieu    d'Un  buiffon  qui  brûlott 
fans  fe  éonfunfer ,  &  lui  ordonné 
d'aller  brifer  le  joug  de  {tt  ftercû 
Moyfi  réftÊz  d'Àord  \  mats  Dieu 
vainquit  fon  opiniâtreté  par  deut 
prodiges.  Udî  avec  A^ron  fon  fref  e, 
ils  alléreAt  à  la  coUr  de  Pharaoït. 
Ils  lui  dirent  4ue  E>feu  lu(ordon« 
noit  de  hiifier  aller  les  Hébreut 
dans  le  défert  d'Arabie  pour  lui 
offHf  des  iactifices  %  mais  ce  prince 
impie  fe  moqua  de  ces  ordres ,  8t 
fit  fedouMee  [lea  travaux  dont  il 
T  tij 
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fuffchargeoit  défa  les  Ifraëlites.  Les 
envoyés  dcDteu  étant  revenus  une 
^onde  fois,firent  un  miracle  pour 
toucher  le  cœur  de  Pharaon,  Aarou 
jetta  devant  lui  la  verge  miracu* 
leufe ,  qui  fut  auffi-côt  changée  en 
ferpent  ;  mais  le  roi ,  endurci  de 
plus  en  plus  par  les  enchantemeas 
de  Ces  magiciens ,  qui  imitèrent  ce 
prodige  ,  attira  fur  fon  royaume 
le  dix  plaies  dont  il  fut  affligé. 
La  i'«  fut  le  changement  du  Nil  & 
de  tous  les  fleuves  en  fang  ,  pour 
dire  mourir.de  foif  les  Egyp- 
tiens. Par  la  2*  plaie ,  la  terre  fut 
couverte  de  troupes  innombrables 
de  grenouilles ,  qui  entrèrent  iiif- 
ques  dans  le  palais.de  Pharaon.  Par 
la  3*,  la  pouifiére  fe  changea  en^ 
moucherons  ,  qui  tourmentèrent 
cruellement  les  hommes  &  les  ani- 
maux. Par  la  4*  plaie ,  une  multi- 
tude de  mouches  très-dangereufes 
fe  répandit  dans  TEgypte,  &  infec- 
ta tout  le  pays.  La  5*  fut  une  pefte 
fubite  qui  dévada  tous  les  trou- 
peaux des  Egyptiens ,  fans  ofifenfer 
ceux  des  Ifraëlites.  La  6*  enfanta 
des  ulcères  fans  nombre  &  des  puf- 
tules  brûlantes  ,  dont  les  hommes 
&  les  bêtes  furent  la  proie.  La  7' 
fîit  une  grêle  épouvantable,  mêlée 
de  tonnerres  &  d'éclairs,  qui  frapa 
de  mort  tout  ce  qui  fe  trouva  dans 
les  champs  «  hommes  &  animaux , 
n'épargnant  que  le  feul  pays  de 
Geften  où  étoient  les  enâns  d'if- 
raël.  Par  la  8*  «  les  fauterelles  ra- 
vagèrent toutes  les  herbes ,  tous 
les  fruits  &  ;oute  la  moiflbn.  La 
9*  furent  des  ténèbres  épaiâes ,  qui 
couvrirent  toute  TEgypte  pendant 
trois  îours  »  à  la  réferve  du  quar- 
tier des  Ifraëlites.  La  10'  &dern. 
fut  la  mort  des  premiers-nés  d'E- 
gypte ,  qui  dans  la  même  nuit  fu- 
rent tous  frapés  par  TAnge  exterT 
initiateur  ,  depuis  le  premier-né  de 
PWtfoii  jufqtt*aupremier-&é  duder- 
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nier  des  efclaves  &  des  ****  "'ffi 
Cette  plaie  épouvantable  toadia  Ir  ^ 
coeur  endurci  dePA«r«Mi.Cc  prince 
laiiTa  partir  les  Hébreux,  avec  tas 
ce  qui  leur  appartenoit ,  le  1 5  *  îoar 
du-  mois  Nifan ,  qui  devine  le  1* 
de  Tannée^  en  mémoire  de  cetK 
délivrance.  Us  partirent  deRamefié 
au  nombre  de  600,000  hoinaies  de 
pied.fans  compter  les  femmes  8c  les 
petits  enfans.  A  peine  arrivoiest- 
ils  au  bord  de  la  Mer-Rouge,  qae 
Pharaon  vint  fondre  fur  eux  avec 
une  puiffante  armée.  AJorsMitT^, 
étendant  fa  verge  fur  la  mer,  ca 
dtvifa  les  eaux  qui  demeurèrent  ht- 
pendues  ,  &  les  Hébreux  pafiereat 
à  pied  fec.  Les  Egyptiens  voola» 
rent  prendre  la  même  route  i  am 
Dieu  fît  fouâer  un  vent  impétueux 
qui  ramena  les^aux,  fous  lèTqueUet 
toute  Tarmèe  dtPharmom  fut  engKMi- 
tie.  Après  ce  paflage  miraculeux» 
Moyfe  chanta  au  Seigneur  un  adoé- 
rable  Cantique  d'adtions  de  grâces, 
L*armée  s'avança  vers  loMont-Sî- 
naï,  arriva  à  Mara ,  où  elle  ne  croo- 
va  que  des  eaux  améres ,  que  Mtf^ 
fi  rendit  potables.  A  Raphidim,  qoi 
fut  le  10*  campement  ,  il  rira  de 
reauKlu  rocher  d'Horeb,  en  le  fra- 
pant  avec  fa  verge;  c*eft^là  qa'Jmo' 
Uc  vint  attaquer  Ifraël.   Pendant 
que  Jofué  réfiftoit  aux  Amalécites , 
Moyfi  fur  une  hayifear^tenoit  les 
mains  élevées  ;  ce  qui  donna  Fa- 
vantage  aux  Ifraëlites ,  qui  taillè- 
rent en  pièces  leurs  ennemis.  Les 
Hébreux  arrivèrent  enfin  au  pied 
du  Mont-Sinaî  «  le  5*  )oar  du  9* 
mois  depuis  leur  forrie  d'Egypte. 
Mûjfi  y  étant  monté  plufieurs  fois; 
reçut  la  Loi  de  la  main  de  Dieu 
même,,  au  milieu  des  éclairs,  & 
conclut  la  fameufe  alliance  entre 
le  Seigneur  {|c  les  enfisns  d'Ifiael. 
A  fon  retour  ,  il  trouva  que  le 
peuple  étoit  tombé  dans  ridolâciie 
du  Fcam  d'or*    Ce  Uii^t 
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pénétré  dliorrear  à  la  vue  d'une 
-telle  ingratitude»  brifa  Ijes  tables 
-  de  la  Loi ,  qu*il  portoit ,  &  fit  paf- 
fcr  au  fil  de  Tépée  13000  hom- 
mes des  préTarîcateurs.  Il  remon- 
.  ta  enfuite  fur  la  moiitagne ,  pour 
obtenir  la  grâce  des  autres,  Àc  rap- 
porta de  nouvelles  tables  de  pier- 
ve ,  où  la  Loi  écoit  écrite.  Quand 
'il  defcendit ,  Ton  vifage  îettoit  des 

•  rayons  de  lumière  fi  éclatans ,  qae 
les  Ifiraëlites  n*ofant  Taborder  ,  il 

*  fut  contraint  de  (t  voiler.  On  tra- 
vailla au  tabernacle  ,  fuivant  le 
splan  que  Dieu  en  avott  luî-mème 
tracé*  Moy/e  le  dédia  ,  confacra 
AAron  &  fes  fils  pour  en  être  les 
miniftres  ,  &  deftina  les  Lévites 
pour  le^ervice.  Il  fit  aufii  plu- 
ïteurs  ordonnances  fur  le  culte  du 
Seigneur  &  le  gouvernement  po- 
litique. Après  avoir  réglé  la  mar- 
che de  Tarmée ,  il  mena  Içs  Ifraë- 
lites  jnCques  îur  les  confins  du 
pays  bas  de  Chanaan  au  pied  du 
Moot-Nébo.  C'cft'là  que  le  Sei- 
gneur lui  ordonna  de  monter  Air 
cette  même  montagne,  où  il  lui 
fit  voir  la  Terre  promife ,  dans  la- 
quelle il  ne  devoir  pas  entrer»  Il 
y  rendit  refprit  un  moment  après, 
fans  douleur  m  maladie ,  âgé  de 
110  ans  ,  Tan  145 1  avant  JeC.  Chr. 
Moyft  efi  inconteftablement  Tau* 
teur  de  5  premiers  livres  de  TAn- 
cien-Tefiament,  que  l^on  nomme 
le  Fenutêu^ue ,  reconnus  pour  inf- 
pires  par  les  Juifs ,  &  par  toutes 
ks  Eglifes  Chrétiennes. 

II.  MOYSE  ,  (  Saint )  folîtaire , 
&  fupérieur  d*un  des  monafiéres 
de  Scethé  en  Egypte,  au  iv*  fié- 
cle  ,  mort  à  7^  ans  ,  donna  des 
exemples  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes  &  monaftiques. 
-  IH.  M07SE ,  prêtre  de  Rome , 
H  martyr  vers  251,  durant  la  per^ 
:Cécution  de  Dèct.  Voyez  les  M/- 
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IV.  MOT^  ,  împofieur  célè- 
bre ,  abufa  les  Juifs  de  Crète  dans 
le  v'  ûéde ,  ^rs  l'an  4^1.  11  prit 
le  nom  de  Moyfe  pour  fe  rendra 
plus  impoiant  aux  yeux  de  cesim- 
bécilles^  qu'il  obligea  de  le  fui- 
vre ,  &  dont  il  fit  périr  une  par* 
tie  dans  la  mer,  fur  les  afi^iran- 
ces  qu'il  teur  avoir  données  qu'elle 
s'ouvriroit  pour  les  laifier  pafler. 

V.  MOYSE  Barcepha  ,  évê- 
que  df  s  Syriens  au  x*  fiécle ,  dont 
nous  avons,  daps  la  Bibliothèque 
des  Pères ,  un  grand  Traité  fur  U 
Paradit  Tcnclhe ,  traduit  de  fyria- 
que  en  latin  pZT'- André"  Mafias,  U 
Y  a  bien  des  vaines  conjeâures 
dans  cet  ouvrage. 

MOYSE  MAIMONIDE ,  Voyê^ 

MAIM0riDE. 

VL  MOYSE  ou  Musa  ,  furnom* 
mé  C^éléhi ,  fils  de  Bajaxet I,  (tût 
reconnoitre  fultan  par  l'armée 
d'Europe ,  tandis  que  celle  d'Afie 
déféroit  le  même  honneur  à  EU» 
homet  1  fon  frare.  11  remporta  en 
1412  une  viâoire  fi  complette 
fur  l'empereur  Si^i/mond,  qu'à  pei« 
ne  échapp»>t-il  un  feul  homme 
pour  porter  la  nouvelle  de  ce  dé* 
fafire  ;  nais  l'année  d'après ,  trahi 
par  fès  gens  ,  ïf  fut  vaincu  par 
Mahomet  fon  compétiteur ,  &  mis 
à  mort  par  fon  ordre ,  après  1|A 
règne  de  3  ans  &  demi. 

VIL  MOYSE,  (  Gautier >  écri- 
vain Angtois  ,  d*une  noble  &  an* 
cienne  famille  de  Cornouaille,  où 
il  naquit  en  167a ,  fe  rendit  ha- 
bile dana  les  fciences  &  dans  ca 
qui  concerne  le  gouvernement 
d'Angleterre  ,  &  fut  quehiue  rems 
membre  du  parlement.  11  publia 
en  i697un£crîcqtti  irrita  la  cour 
contre  lui  :  il  y  prouvoitM  qu'une 
n  armée  qoi  fubfifie  en  Angieter- 
M  re ,  eft  incompatible  avec  la  li- 
w  berté  du  gouvernement,  &dé* 
H.uuit  entièrement  la  confetug 
T  tiij 
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9»  tÎQq4e  la  monarchie  AogM(é.» 
Voyant  fa  fortune  traverrce  par 
un  obfta<;lc  infurfl^ontable  ,  il  fe 
retira  dans  Tes  terres  ,  où  il  fe 
(oafoia  philofophiqucnieiit  avec 
îe$  livres.  Il  mourut  à  Bake ,  fa 
^rie,  le  9  Juin  1711 ,  agi  de  49 
«as.  SesOuvrages,i«iprtniésàLoa- 
4lres  en  173.6  »  en  %  vol.  in-S""  « 
font  encore  recherchés  par  les 
frondeurs. 

MOZZOLINO,  (Stlvcftre)Do. 
fBînicain  ,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Silvéfirê  de  PrUrlo ,  parce  qu'il 
étoit  natif  de  Prierio  ,  village  pr^ 
4e  Savoiie  dans  Tétat  de  Gènes  , 
#ft  le  premier  qui  écrivit  avec 
quelque  étendue  contre  Luthtr.  S^s 
jiriocipaux  ouvrages  font  :  I.  De 
ftrigii  Magarum  Dcimouumqu€  praf- 
Mfih  f  RomflB  1511,  io-4''.  II.  La 
Soaune  des  Cas  de  confcience  ap- 
pellée  Silvtpriné  ,  in- folio,  ill.  ^ 
Rtfi  d*Qr ,  ou  Expofition  des  £van* 
gtirs  de  toute  l'année  »  Haguenau 
1508  ,  in-4''.  Ses  vertus  le  diiHn- 
guérent  autant  que  fes  ouvrages. 
11  mourut  de  la  pefte  en  isao  , 
après  avoir  été  élevé  à  la  place 
de  maître  du  facré  palais ,  &  à 
celle  de  général  de  fon  ordre.  Il 
étoii  né  vers  l'Un  1460.  Son  Ecrit 
contre  LtaUv  eu  dans  la  Bikiiosikuû 
Rocaberti, 

MUCIE  ,  (MttXM  )  3*  lemme  de 
Pvmpée  ,  fille  de  Quinfus  Mutins 
Seavcla  f  &  foeur  de  QuîMtus  Mr- 
tcUus  Ctkr,  s-abandoonaèla  galan- 
terie avec  fi  peu  de  retenue,  pen* 
dant  la  guerre  de  Fompit  contre 
yithridUitê ,  que  fon  mari  fut  con* 
traint  de  la  répudiée  à  fon  retour , 
quoiqu*il  en  eût  trois  enfans.  Mm- 
cùfe  remaria  à  hiucus  Scaums,  & 
lui  donna  àts  enfans.  ^u^a/2tf«après 
la  hataille  A^AJEUmm  ,  eut  beaucoup 
dMgards  pour  elle. 

MUOÉE,  (Qabn^)  îurifcoi^ 
4Uto  célèbre  au  XTi*  fiécle»  natif 
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de  (redit  ,  Tiilag^  fitsé 
d'Anvers  ,  mourut  à 
1560.  On  a  de  lui  plufieurs  e^p- 
vrages  que  perfoane  oe  coaafaki, 
U  qu'il  eft  inutile  de  citer. 

MUET.  (Pierre le )archkeâe. 
né  à  Diion  en  1591 ,  mortàPiaettcn 
1669  «  étoit  très-iaflrutc  de  tosncs 
les  parties  des  mathcmatiqises,  ic 
cardinal  de  Richelieu  Vemplojm  p» 
ticuliérement  à  conduire  <les  fa- 
tifîcaiions  dans  plufieurs  villes  et 
Picardie.   La  reine  -  mère  »  Jam 
^'Autriche  ^  le  choifit  enfuitepoer 
achever  l'fglife  du  V'ai-^^Ormeeà 
Paris.  Il  a  donné  les  Plans  éa  graad- 
Hôtel  de  luyaesi  &  ceux  des  Ôôieb 
de  VAigl4  &  de  Beauwilliers»  LeMma 
a  compofé  quelques  ouvrages  f« 
rarchiteéhire.  I.  Les  r  Or^ts^Af 
ckiteSure  âontfe  font/crvU  Ut  Amrintf 
1771 ,  in-8*.  IL  Les  R^Ies  dtM  r 
Ordres  étArchiuSure  de   VigmêUa, 
1700  »  in-8%  lU.  La  Mmmén^  Om 
hâtir  »  1681»  in*folio.  he%  geasde 
Tart  font  cas  de  ces  livres. 

MUETTE ,  (  M«rs  cm  Taem  ) 
Déefle  du  Silence ,  &  fille  du  fleuve 
Almon,  Jupiter  lui  fit  couper  la  laa* 
gue  &  la  fit  conduire  aux  enfers , 
parce  qu'elle  avoir  déceuvert  à 
Junom  fon  commence  avec  la  nym- 
phe Juturme,  Mercure ,  touclié  de  6 
beauté,  Tépoufa,  &  co  eut  dcmc 
enfans»  nommésXortf ,  auxquels  oa 
facrifioit  comme  à  des  génies  £► 
miliers...  V^ei  Ahgitix  èUi^ 

MUGNOS, (Gilles)  fçavant 
éoâeur  en  droit*caooa  »  &  cha- 
noine de  Barcelone  ,  ûtccéda  à 
Taatipape  ^«Mii  Xlli  ca  14x4, 
&  f  e  fit  nommer  Clément  Vllh  mm 
il  fe  fournit  volontiers  ,  en  1419% 
au  pape  Martin  K.  Ce  pondfe ,  en- 
tre les  mains  duquel  il  abdiqua  fr 
dignité  »  lui  donna  en  dédomma- 
gement rév^ché  de  Maîorque.Cc^ 
te  abdication  de  Ali^of  mit  in  ai 
^cand  Schifa^  d'Oc;àdett«  9Â0 
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rfapCnt  ^fe  CiémÊMt  VU  fut  él«  è 
FondifH  itjB^vroit  û  cruelle- 
ment ravige  TEgliie  pendant  51 
«ns—  Il  y  a  eu  dans  le  fiéde  der- 
nier un  PhtUddfht  MvGMOS  ,  aa« 
ftur  d'im  Théâtre  Qénéklopfiu  iêê 
FmmiUuNobUdêSUiU.  Ce€oavra« 
ge  en  tcatien  parut  à  Païenne  » 
1647 ,  16  j  5  &  1670 ,  %  roi.  in*£ol. 
«trec  Ifiguret.  Nous  avons  de  lut 
4'atttres  prodnâions,  nu>întcon« 
nuet  que  celle  que  noua  venons 
de  chef. 

MUIS ,  (Sîndon  de  )  d'Orléans  » 
profeffeur  en  hébreu  au  coUége- 
foynl  è  Paris ,  connoifibit  parût- 
teaient  les  langues  orientales.  Il 
mourut  en  1644,  chanoine  &  ar- 
chidiacre de  SoîfTons ,  avec  la  ré- 
putation d'un  des  plus  célèbres  in- 
terprètes de  r£criture.  On  a  de 
kii  un  Cammtmain  fur  Us  Pfetat* 
wuMy  en  latin ,  Paris  1650  «  in>foU 
Ccft  un  des  meilleurs  que  nous 
ayons  fur  ce  livre  de  la  Bible.  On 
trouve  dans  ce  même  volume  fe| 
Varié  ftur  A  :  Tauteur  y  explique  les 
paflages  les  plus  difficiles  de  PAn- 
cten  Teftament ,  depuis  la  Genèfe 
ju(qn*au  livre  des  Juges.  Sa  dif- 
pute  avec  le  P.  hLotU  Oratorien  « 
.contre  lequel  il  a  établi  l'authen- 
ticité du  Texte-Hébreu ,  Tempè- 
cha  de  continuer  ce  travail  utile 
ibr  tous  ies  livres  de  TEcriture- 
£iiiite.Sonftyle  eft  pur,  net,  £icilè. 
li  avoir  lo  îngement  foltde,  &  une 
grande  connoiflance  de  tout  ce 
qui  concerne  la  religion  &  Thif- 
toire-fainte. 
L  MULLER,  (Jean)  ««de 

MOMTESAL  ,  OU  RbOIOMONTAIT  , 

célèbre  nuRhémattcien  «  né  i  Ko- 
ningthoven  d^ns  la  Francoaie  ea^' 
1436 ,  eniisigttaè  Vienne  avec  ré- 
putation. Appelle  è  Rome  par  le 
card.  Bifariùm  6c  par  le  defir  d'ap« 
prendre  la  langue  grecque  ,  il  s'y 
fit  des  admiramis  ^quelques  ea- 
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neMb«  De  retour  en  An«iBiâgne« 
U  fut  élevé  è  farcfaevêchéde  iU> 
tisbonnepar  SiM€  IV  ^  qui  TappeU 
k  de  nouveau  è  Rome  où  il  mou^ 
rut  en  1476  à  41  ans.  Midltr  aroit 
relevé  plufieurs fautes  dans  les  tra- 
duâions  latines  de  Gêor^ê  de  Tré* 
hifoitdé.  Les  fils  de  ce  tndttâevr 
l'aflaifinérent  dans  ce  fécond  voyn» 
ge»  pour  venger  l'honneur  de  lent 
père.  D'autres  affûrent  qu'il  moa^ 
rut  de  la  pefte.  Quoi  qu'il  en  foit  ^ 
il  le  fit  un  grand  nom  en  publiant 
l'Abrégé  de  VAlmagtfie  de  Pt^«méi^ 
que  Purtaek ,  fon  makre  en  aftro- 
nomie ,  avoir  commencé»  Il  n'eft 
point  l'auteur  de  la  Ckàromsacê  & 
Phyfionatùê^  publiée  fous  fon  nom 
en  latin»  &  traduite  en  françôia  -, 
è  Lyon  1 749  »  in-8*  %  mais  on  a  -dé 
lui  plufieurs  autres  ouvrages ,  Ve* 
nife  1498 ,  in-8*,  dont  eajtndi  fai« 
foit  beaucoup  de  cas*  Ce  philo« 
fophet  écrit  fa  Fit. 

IL^lUI^IlER,  (Aitdré)de 
Greiffenhage  dans  la  Poméranie, 
fe  rendit  très-habile  dans  les  lan* 
gués  orientales  8c  dans  la  littér»» 
ture  Chinoife.  IValton  l'appella  ea 
Angleterre  pourtravailkr  é  fa  Po- 
ly^otte.  MuUer  avoit  promis  une 
€Uf  de  la  langue  tChinoife ,  par  la^ 
quelle  une  femme  feroit  en  état 
de  la  lire  en  un  an  ;  mais  il  brûla  ^ 
dans  un  accès  de  fOliè,  l'ouvrage 
où  il  donnott  ce  fecret  chimérî» 
Son  application  è  l'étude 

oit  telle  alors ,  que  le  cortège 
de  l'entrée  publique  du  roi  CkarUê. 
11^  paffant  fous  fes  fenêtres  «  il 
ne  daigna  pas  même  fe  lever  pous 
regarder  la  magnificence  de  cette 
marche.  11  monrut  es  1^4 1  apMt 
avoir  puMié  plufieuta  ouvragée 
très-fçavans. 

IIL  MULLER,(Ja«ques)Bédeciis; 
né  en  1^94  à  Torgaw  en  Miihie  « 
8e  mort  en  1637  ,  laifla  plufieuit* 
Mgritâ  fur  iba.art» 

Tt  vft 
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.  IV.  MULLER ,  (  Jean  )  paftéur 
ëe  Hambourg ,  &  doâeur  en  théo- 
logie ,  nort  en  1672 ,  eft  aufenr  de 
divers  ouvrages  de  littérature  & 
de  théologie*. 

.  V.  MULLER  ,  (  Henri  >  fçavant 
ptrofefieur  de  théologie  à  Ham- 
bouf  g,puis  fur  intendant  desEglifes 
de  Lubeck  fa  patrie,fut  digne  de  ces 
places  &  de  laréputation  qu'il  cott- 
îerve  encore.  On  lui  doit  pluiieurs 
puvrages  eftimés  ,  entr'auti es  une 
BifioiredcBértttgeren  UiùnAl  mou* 
pit  en  1675. 

VL  MULLER ,  (  Jcan.Sébaf- 
ûtn  )  fecrétaîre  du  duc  de  S^xt* 
Wtonar  ,  a  éeri»  les  AnnaUs  de  U 
Mai/ott  dêSaxt^  depuis  i^oojufyu^em 
(700  ;  Weimar ,  1700 ,  in^^fol.  en  al- 
lenand.  Cet  ouvrage  contient  bien 
des  choies  fittguKéres,puîfées  dans 
les  arclvves  des  dpcs  de  Weimar, 
L'auteur  mourut  en  iTpS. 

VII.  MULLER,  (Jean  ^  Her« 
«an  )  excellens  graveurs  Hollan- 
.dois.  Leur  burin  eft  d'une  net- 
teté &  d'une  fermeté . admirables. 
Us  âoriflotenit  au  comnencemem 
duxTii'fiéde. 

LMULMANN,(j£an)néâ 
Pegau  en  ^foie  ,  mort  en  161^ 
é  40  ans  ,  pvofe'fla  la  théologie  à 
Xeipfick.  On  a  de  lui ,  en  latin  :  I. 
.Un  TraUi  de  U  Cétu.  IL  Un  autre 
delà  Divut'ui  de  Jes.  Chsl,  contre  les 
yiriensé  III.  Difputaùoats  de  Verào 
DeifenpÈo,  IV.  FUgdlummeUneko» 
UUum.  V;  Un  Cpmmetuaire  fur  Jo* 
lié.  Tout  cela  eft  parCûtement  ou* 
ilié,  ouâ  penprès. 
.  U.MULMANN,(Jean)Jéftiite 
▲llemaad-».mort  en  i6fi ,  eft  au* 
teur  de  quelques  JUrrex  P^tUmî'^ 
firff ...  Jérôme  Mvlmaw n  «  fon  frè- 
re ,  a  aufti  publié  quelques  ouvra*; 
^es  'du  même  genre.  Ce  dernier 
inourut  en  1666. 

MU^fMIUS,  (  lue/»  )conrul 
l^^çmaio  ,  fournit  ^çutç  V$,cbw  i| 
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prît  &  brûla  la  ville  de  CbrIaAe 
Tan  146  avant  J.  C.  ,  &  obtiar» 
avec  l'honneur  du  tricMDphe,  le 
furnom  é^Achaifae.  Ses  fncoè»  ae 
l'empêchèrent  pas  d'encourir  la 
dtfgrace  de  fes  concUayens.  B 
mourut  en  exil  à  Delc»s  «  ciiwwe 
tant  d'autres  grands-homoics  ,  vie* 
time  de  l'envie. 

MUMMOL  ,  (  Eimims  }  fils  de 
Peonius  comte  d'Àiuccrre  ,  olMÛt 
l'an  f  61  de  Gontran  «  km  d*Orléaas 
&  de  Bourgogne,   l'office  de  ce 
comté  à  la  place  de  fon  père.  Il 
mérita  ,  parla  fupériorité de  fes  i>- 
lens ,  d'être  créé  patiice  dans  11 
Bourgogne, c'eft-à-dtre  ^én^ralil^ 
fime  des  tiroupes  de  ce  royanme.  Il 
pcouva  qu'il  étoit  digne  de  cette 
place  éminente ,  par  la  défaite  des 
Lombards  êc  des  Saxons,qu*il  chaf- 
ia  de  Bourgogne ,  après  les  avoir 
battus  à  plufieurs  reprifes.  Il  re» 
couvra  la  Touraine  &  le  Poitou 
fur  ChilperU  foi  de  Soifibns  ,  qui 
les  avoit  enlevées  l'ao  f  76  à  5i- 
gehen  //de ce  nom.  Ces  detix  prÛH 
ces  étoient  frères  de  Gcnwmm*  JUb» 
mol  eifaça,  depuis,  le  fouvenirde 
fes  fervices  par  la  plus  noire  înt 
gratitude.  L'an  585  ,  il  entreprit 
de  mettre  fur  le  trône ,  à  la  place 
de  fon  bienfaiteur ,  un  aventurier 
nommé  Gomhoud ,  qui  fe  dilbit  le 
frère  de  Contran ,  &  le  fit  reconnoH 
tre  roi  à  Brive  en  Limofia.  Le  roi 
de  Bourgogne ,  indigné  contre  cet 
ingrat ,  aiïembla  promptemest  une 
armée,  &  vint  l'alfiéger  dans  Co* 
minges  où  il  s'étoit  enfermé,  ilos* 
mol  fe  défendit,  avec  affea  de  cod- 
rage  pendant  i  ç   jours  ;  mais  fe 
voyant  à  la  veille  d'être  pris  ,^il 
livra  Gombaud^  &  le  lendemain 
Te  fit  tuer  les  armes  à  la  main ,  de 
peur  de  tomber  en  la  puiâânce  de 
(on  fouverain  ,  dont  il  redoutoifi 
autant  les  fanglans  reproches  «qi^ 
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MIXNCER ,  (Thomas )  INm'dçî 
plus  fameux  difcîples  de  Luther  , 
2 toit   de  Zvickau  »  dans  la  Mif- 
tiie.  Après  avoir  répandu  dans  la 
Saxe    les/erreurs  de  fon  maicre  , 
il   fe  fit  chef  des  Anabaptifles  & . 
des  Emhoufiaftes.  Uni  avec  5forcit, 
il  courut  d'églife  en  aglife,  abattit 
les   images  ,  &  décruifit  tous  les 
ceftes  du  culte  Catholique  que  Lw 
jA«ravoit  laiffé  fubiifter.  Ujoignoit 
i      l'artifice  à  la  violence.  Quand  il 
\      entroit  dans  une  ville  ou  une  bour- 
I      ^ade ,  il  prenoit  l'air  d'un  prophè- 
I      te  »  feignoit  des  vifions ,  Se  racon- 
t€>tt  avec  enthoufiafffle  les  fecrets 
{       que  le  5.  Efprit  lui  avoit  révélés. 
I      11    préchoit  également  contre  le 
pape ,  %  contre  Luther ,  fon  pre- 
,       snier  maître  :  Celui-ci  avoit  intro** 
duit ,  difott-il  ,  un  relâchement 
contraire  à  TEvangile  ;  Tautre  avoit 
accablé  les  confciences  fous  une 
foule  de  pratiques  ,  au  moins  inu- 
tiles. Dieu  l'a  voit  envoyé ,  ii  on 
Ten  croyoit ,  pour  abolir  la  reli- 
gion trop  févére  du  pontife  Ro- 
main «•&  la  fociété  licentieufe  du 
patriarcKe  des  Luthériens.  JAuncew 
trouva  une  multitude  d*efprits  fot- 
^       blés  &  d^maginations  vives  ,  qui 
faifirent  avidement  fes  principes  ) 
il  fe  retira  à  Mulhaufen ,  où  il  fit 
créer  un  nouveau  fénat  &  abolir 
.  Tancien  ,  parce   qu'il  s^oppoibit 
aux  délires  de  fon  efprit.  II  ne  fon- 
gea  plus  à  oppofei  à  Luther  une 
feÔe  de  controverfiOes  ;  il  afpira 
à  fonder  dans  le  fein  de  rAllema* 
gne  une.nouvelle  Monarchie.  Nous 
fommts  tous  frtres.  «  difoit-il ,   en  . 
parlant  à  la  populace  affemblée  ^ 
&  nous  fi  «vont  quun  commun  Fêrt 
dans  Adam.  D*où  rUnt  donc  cetu 
iiffirtucé  de  rang»  &dtH^iu  ^  qu*  hâ 
tyrannu  a  introduite  entre  nous  &  lu 
Grands  du  monde  }  Pourquoi  fémi" 
rons^ncus  dans  la  pauvreté»  tandis 
ftils  nafêm  dani  Us  tUl^ctsii  U  ^çri- 
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vît  aux  villes  &  aux  fouverains , 
que  la  fin  de  TopprefTion  des  peu* 
pies  &  de  la  tyrannie  des  forts  . 
étoie  arrivée  ;  qpe  Dieu  lui  avoit 
ordonné  d'exterminer  tous  les  ty- 
rans ,  8c  d*établir-  fur  les  peuples 
des  gens  de  bien.  Par  fes  lettres 
&  par  fes  apècres  il  fe  vit  bien- 
tôt à  la  tète  de  40,000  hommes. 
Le^  cruautés  exercées  en  France 
&  en  Angleterre  par  les  Commu- 
nes t  fe  renouvellérent  en  Allema- 
gne ,  &  furent  plus  violentes  par 
l^fprit  de  fanattfme.  Ces  hordes 
de  bétes féroces,  en  prêchant  Té- 
galité-&  là  réforme  ,  ravagèrent 
tout  fur  leur  pafiage.  Le  landgrave 
de  Heffe  &  plusieurs  feigneurs  le» 
vérent  des  troupes  &  attaquèrent 
IMifMer.Cetimpofteur  harangua  fes 
enthottfiafies,  &  leur  promit  une 
entière  viâoire.  Tout  doit  céder  ^ 
dit'il,  au  commandement  de  l* Etemel , 
qui  uCa  mis  è  votre  tête.  Envain  Vart 
tiUeriedaî ennemi  tonnera  contre  nous  ; 
je  recevrai  tout  les  boulets  dans  Ja 
ma  fiche  de  ma  robe ,  &Jeule  elle  fera 
un  rempart  impénétrahbe  à  Cennemi^ 
Malgré  ces  promeffes ,  fon  armée 
fut  défaite  «  8c  plus  de  7000  Ana- 
baptifles périrent  dans  cette  dé- 
route, HtfAMrfut  obligé  de  pren- 
dre la  fuite.  U  fe  retira  i  Franc- 
hufen  ,  où  le  valet  d*un  officier 
ayant  faifi  fa  bourfe ,  y  trouva  une 
lettre  qui  découvrait  cet  impof- 
teur. On  letraduifit  à  Mulhaufen, 
où  il  périt  fur  l'échafaud*,  viâime 
de  fon  fanatiiine  «en  1525.  La 
mort  de  ce  miférable  n'anéantit  pas 
TAnabaptifme  en  Allemagne.  Il  s'y 
entretint  &  même  s'y  accrut  ;  mais 
il  ne  foriâoit  plus  un  parti  redou- 
table.LesAaabaptiftes  étoiencéga-* 
kmeot  odieux  aux  Catholiques  & 
aux  Proteftans  ,  &  dès  qu'on  en 
pjrenoit  quel^'un  ,  il  étoic  pu- 
ni comme  un  voleur  de  ffatA 
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MUNCKEIU  (  Thomas)  fçavaat 
littérateur  ^Mtmané  du  dernier 
ûécïc  f  occupa  différences  chaires , 
&  donna  plufienrs  ouvrages  de 
belles-lettres.  Le  principal  &  le 
plus  efiimé  eft  fon  éditien  des  Afi- 
thagrapAi  LatùU^  avec  de  bons  Coai> 
mentaires ,  à  Amfterdam  «1681 ,  x 
vol.  in-S"* ,  réimprimée  à  Leyde  en 
1742  «  %  tomes  in-4*.  %t%  Hotu  ûir 
Hfgim  cum  noiis  Vûriorum  «  à  Ham- 
bourg 1674,  in*8*,foftC  pleines 
d'érudition 

M  U  ND I N  U  S  ,^lèbre  anato- 
mtile,  étoit  de  Florence ,  &  non  de 
Milan.  Il  mourut  à  Bologne  en 
Italie,  Tan  i)ig.  Ceftundes  pre- 
miers qui  ait  tenté  de  perfeâion* 
ner  raaatomte  ;  mais  fes  efifbrts 
dirent  foibles.  Il  donna  un  Cèr^s 
de  cette  fcience ,  imprimé  à  Paris 
en  1 478»  tn-£ol.;  Lyon  1719,  in-8*  ; 
&  à  Marpurg ,  en  1 541,  in*4*^{Kor. 
Caupi.  )  Conmie  il  diflequoît  lui* 
mêmcgon  y  rencontre  quelques  ob- 
Nervations  nouvelles  &  quelques 
découvertes  qui  lui  appartenoîent, 
particuliérem.  Air  la  matrice.  Cet 
oii^age  reflurcita ,  pour  ainfi  dire» 
rétude  de  Tanatomie.  On  s*y  livra 
teUeaaenc  jufqu'au  rétablifiement 
ties  lettres, que  les  Statuts  de  Tu- 
Dîyerfité  de  Padoue  ne  permet- 
«oient  pas  de  faire  d'autres  leçons 
dans  les  écoles  de  médecine. 

MUNICK ,  (  le  Comte  de  )  fe- 
▼ori  de  la  czarine  jùuu^  eut  part 
à  tous  les  événemens  de  fon  rè- 
gne. Fait  général  de  fes  armées  , 
il  remporta  de  grands  avantages 
fur  les  Tartares  de  la  Crimée  v  bat- 
tit  les  Turcs,  l*an  1739 ,  près  de 
Chocsim  i  prie  cette  ville ,  &  celle 
de  Jaffi,  capitale  de  la  Moldavie. 
U  devint  enfuite  premier  miniftre 
du  czar  Iwam  Vt\  mais  peu  de  tems 
après  il  demanda  Ib  retraite.  Il 
svoit  abufé  de  fa  place  pour  fatis* 
fiûre  fon  ambition  &  ks  reiend- 
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L*impératrice 
fit  faire  fop  procès  ;  il  6k 
damné, en  1742 ,  à  perdre  laiàei 
mais  on  fe  contenta  de  renvofcr 
en  Sibérie  ,  oà  il  atroU  exilé  !■• 
même  plufieurs  viâines  de  km 
pouvoir.  I 

L  MUNSTER  ,  (  Sébeficn)  m 
è  Ingelheim  en  1489  ,  Te  fia  Cet" 
délier  1  mais  ayant  doïnaé  dans  les 
erreurs  de  LuAtr ,  il  qwtsa  Usèii 
religieux,  pour  prendre  naelêm- 
rae.  Il  fe  retira  à  Heidelbeig;  p«is 
à  Bile ,  où  il  cnfeigoa  avec  eépa- 
ution*  U  fe  rendit  &  kabile  tes 
la  géographie ,  dans  les  nMehcan 
tiques  &  dans  rHébren,  ^'en  la 
furnoouna  TjÇ/î^rAr  &  leSerclasde 
rAllemagne.  La  cande«r  de  te 
caraôére,  la  pureté  de  lîes  niaeno, 
fa  probité  le  fon  défineéseflesMat 
le  firent  autant  eftiaaer  que  te 
érudition.  U  mourut  de  la  peieà 
Bàle.en  1551 ,  à  6%  ans.  Onada 
lui:  L  Des  TraàaBiaiis  lodnes  da 
livres  de  la  Bible ,  eftimées.  II.  Ua 
DiSUomuiîn  &  une  Grmmummin  Hé- 
braïques ,  in-8*.  IIL  Une  CûfmÊ- 
graphie ,  in-foL ,  &  plufiews  »Mvcs 
ouvrages. 

IL  MUNSTER  ,    F^cyti  zm. 
Nicolas  de  Munfitr, 

MUNTING,  (Abraham)  ffav. 
botanifte,  né  à  Groningue  es  i6ii^ 
&morteni683',  eft  connu  perdis 
vers  ouvrages.  Le  plus  rechcrcfci 
a  pour  titre  :  Pl^tagrspkim  ttriofs^ 
i  Amfterdam ,  1713  «  avec  figurai, 
&en  1727  ,in>folio.  U  pmt  ^ 
bord  en  Flamand,  Leyde,  i^« 
in-fol.  *•  &  il  fut  traduit  ea  laôn 
par  lUhus.  Ceft  U  defcriptiee  de 
i4f  planches  repréfentant  te  a^ 
bres,  desfruits,des  fleurs,  te  plan 
tes,&r.  On  a  encore  de  loi,  L  Al 
MtM  BntawêUâ^  lôSi ,  in<>4ML 
Aiéii  HifiorU  ,  1680,  tO-4*. 

MURALT ,  ( N.  de)né enSm^ 
le,  parcounit  uoa  putic  dei'foi^ 
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pe  «  BBtU  parcourut  eApUIofophe. 
On  a  ëe  lui  ua  Recueil  de  Lutres 
Jur  iss  Prançou  &  fur  Us  Ângiois  » 
in- 1  Ji ,  a  vol.  1716.  Elles  réoifireoc 
beaucoup,  quoiqu'elles <(ûeiit  va* 
sues  &  affex  Cuperficielles.  On  « 
encore  de  lui  quelques  ouvrages 
au-deflbus  du  onédiocre.  Il  mourut 
vers  Tan  1750. 

MURAT, (la  Comteffede)  Vcy. 
Ca^txlitau  ,  n^  III. 

MURATORI ,  (  Louis-Antoine) 
aie  à  Vi^ola ,  dans  le  Modeoois,  le 
ai  Oaob.  i67z,fut  formé  à  la  piété 
Ce  aux  lettres  par  des  maîtres  habi- 
les. La  nature  avoit  mis  en  lui  les 
dirpofitions  les  plus  heureufes  ; 
V  éducation  les  dévelopa  avant  le 
cems.  Il  fut  appelle,  dès  Tàge  de 
2,1  aas,  i  Milan  par  le  comte  Char» 
Us  B^rcmés ,  qui  lui  confia  le  foin 
du  collège  Ambroûen  &  de  la  riche 
bibliothèque  qui  y  eft  attachée. 
MâaratorKt  nourriffoit  des  Aies  les 
plus  purs  des  fruits  de  l'antiquité 
2c  de  notre  tems  ,  lorfque  le  duc 
de  Modhu  Tappella  en  1700.  Ce 
prince  le  revendiqua  comme  foa 
fujet ,  le  fit  fon  bibliothécaire  »  6c 
lui  donna  la  garde  des  Archives  de 
fon  duché.  Ceft  dans  ce  double 
emploi  que  rilluftre  fçavant  pafla 
le  reile  de  fa  vie  ,iaos  autre  bé- 
néfice que  la  prévôté  de  Ste  Marie 
de  Pùmpcfa.  Les  amis  que  fon  mé- 
rite lui  avoient  acquis  à  Milan  , 
fe  multipKérent  a  Modène.  Le  ce* 
lèbre  cardinal  Noris^lti  Ciampius 
6c  les  Magliahueki ,  les  Pères  Mj- 
kilion  &  Montfsucom  Bénédiûins  , 
le  Père  Papehroek  Jéfuite ,  je  mar- 
quis Majffki ,  le  cardinal  QairiHÎ , 
tout  ce  que  la  France  6c  lltalie 
avoient  de  plus  illuftre  fie  de  plus 
fçavant»  s*empreifa  de  le  conful- 
ter.  Les  académies  fe  difputérent 
rhonneur  de  lui  ouvrir  leurs  por* 
ces,  11  fut  admis  prefque  en  nième 
i  éua  celle  àtêJrcédti  deR^- 
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■te,  dans  celle  de  la  Crufca^éuiM 
l'académie  Etrufque  de  Cortone , 
dans  la  fociété  royale  de  Londres» 
dans  Tacadéfflie  impériale  d*OU 
mutz.  Le  plaifir  que  lui  procurè- 
rent ces  diûioâions,  fut  empoifon- 
oéparla  calomnie.  Des  gens  qui 
ne  croyoient  pas  en  Dieu ,  Tacoi* 
férent  dliéréfie  6c  même  d'athéif- 
ne.  Us  répandirent  que  le  pape  dé- 
sole Xiy  trouvoit  dsns  fes  écrits 
divers  endroits  qui  pouvoient  être 
cenfurés»  6c  qu'il  s'en  expliquoit 
aiofi  dans  ua  Bref  adrefie  à  l'Inqui- 
fiteur  d'Efpagne.  L'abbé  Murtuoci , 
auffi  bon  Chrétien  que  fçavant 
profond ,  n'eut  rien  de  plus  prefTé 
que  de  s'en  ouvrir  au  pape  même. 
U  luiezpofa  fes  fentimens  deref- 
peâ  6c  de  foumiffion.  Ce  grand 
pontife  ,  l'ami  de  la  paix  6c  de  la 
raifon ,  6c  l'ennemi  le  plus  ardent 
du  fioatifme  ,  voulu  bien  le  tran* 
quillifer  par  une  Lettre  qui  hono- 
rera éternellement  la  mémoire  de 
l'un  6c  de  l'autre.  Il  s'élève  for- 
tement contre  ces  efprits  inquiets  , 
qui  tourmentent  un  homme  d'hon- 
neur» fous  prétexte  qu'il  nepenfe 
pas  comme  eux  fur  des  matières 
qui  n'appartiennent  ni  au  dogme^ni 
à  la  difcipline.  Cette  réponfe  »  éga- 
Icment  flatteufe  6c  philofophique  » 
rendit  la  feréoité  à  Muratori  ;  mais 
fa  iteté,  qui  s'afibibliifoit  tous  les 
iours  »  lui  amena  de  nouvelles  in- 
quiétudes. &t9  incommodités  fe 
multiplièrent  ,  6c  le  mirent  enfia 
au  toîanbeau  le.  ai  Janvier  1750  » 
à  7S  ans.  Ce  fçavant  »  auffi  réglé 
dans  fes  moeurs  que  fage  dans  fes 
écrits ,  infpiroit  i  la  fois  l'eftime  6c 
l'amitié.  Ses  coonoifiances  étoient 
tmmenfes.  Jurifprudence  ,  philo« 
fc^hie  »  théolo^e ,  poëfie,  recher« 
chies  de  l'antiquité  »  hiftoire  mo- 
derne »  6cc. ,  il  a  voit  tout  embraffé. 
46  voL  in-fol. ,  34  in-4*  »  13  in-8*» 
plufieurs  ia-ia  »  £p^t  le  réfultat  du 
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compte  de  fes  nombreux  ouvrages. 
Les  principaux  font  :  1«  A/ucdota 
f  u<c  e»  Amhrofiartit  Biblioihec^  eodi* 
c'ibtts nune  primum  eruie ,  nctis  &  dif" 
^uifitionihuM  ougetLudovicus'Antomus 
Muratorius  ;  à  Milan,  a  vol.  in-4** 
le  !•'  en  1697 ,  le  2*  en  1698  :  ou- 
vrage eftimé ,  qu'on  ne  trouve  pas 
facilement.  II.  Anecdota  Graca,  qutt 
êxmamu/criptis  codicihvs  nuncprittHifn 
truky  Laeiù  donat  »  notis  &^difquifi' 
tionihus  auget  Ludovieus  •  Aruonius 
Muratorius  ;  inrA^  «  '  I^doue ,  en  3 
vol.  :  le  i"  en  1709  ,  le  2*  en 
1710,  le  3*  en  1^15.  Uï.  Lamindi 
Pritanii  dt  iagtniorum  moderatione  in 
Religionit ^egotio ,  ttbi  qiut  jura  «  qutt 
fiétna  fint  homint  Chrîfiiano  in  inqu^ 
rendit  &  tradendd  reritate  ofienditur  , 
&  Sanêius  Augufiînua  vindicaeur  à 
muUipUci  ctnfurâ  Joannis  Bhereponi  : 
(ce  PherepoBus  eft  le  fameux  Jean 
ie  C/«rc.)Cet  ouvrage  fui  vit  de  près 
}e  précéd.  :  il  fut  imprimé  in-4*^ ,  i 
Paris ,  en  1714  ;  &  réimprimé  en. 
1715  ,  à  Cologne  ;  en  1741 ,  à  Ve- 
nife ,  à  Vérone  &  à  Francfort.  IV. 
Iterum  haliearum  Serîptores ,  ah  anno 
JErét  Ckrifiianjt  quingentefimo,  admit' 
kfimum  quingentefimum  \  en  27  vol. 
in-fol. ,  dont  fe  i*'  parut  en  1723 , 
&  le  dernier  en  1738.  Pluiieurs 
feigneurs  contribuèrent  géaéreu- 
fement  à  Timprcffion  de  cet  ou- 
vrage immenfe }  feize  d'entr'eux 
donnèrent  chacun  4000  écus.  V. 
AntittuitaHs  Italiae  medii  ttvi  ,  éve 
Differtationta  de  morihas  Jtalici  po» 
puU  ,  ah  inclinatioM  Romani  Impe» 
rii ,  ufqut  ad  annum  ifoo  ;  en  6  vol. 
in-fol. ,  qui  parurent  depuis  17 ^S 
^ufqu*en  1743.  Les  fçavans  ont 
trouvé  beaucoup  de  fautes  &  de 
méprifes  dans, ce  recueil;  on  en 
a  relevé  plufieurs  dans  les  Jour- 
naux. VI.  De  Paradifo  ,  regniquê  cet* 
Ufiis  gUriâ  ,  non  expeclatâ  corporum 
rejfttrreciione ,  Juflis  à  Deo  collatâ  \  à 

Ycr€uie  ,  in-i^' ,  vjy^i  arec  Iç 
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Traité  de   5.    Cyprien  ,  -d^ 
liiaie.  Ceft  une  ré  fa  cation  de  Fo» 
vrage  de  Thomas  Bumet ,  inoelé 
De  ftatu  mortuorum,  VII.  t^^wmslh' 
Jaurut  veteram  In/criped^aaam  ,  û^*- 
ciptais  eanmdem  colUSiamMkma  êm3-mu 
prmtermijfarum ,  6  vol.  in-fbl*  «  i  M 
lan ,  depuis  1739  jufqia'en  1 74Î-  * 
y  a  eu  différentes  critiques  de  a 
recueil  ,  auxquelles   Mmratori  a^i 
point  répondu.  VI IL  jêmmaii  /!b- 
lia ,  del  principio  delVera  i^olgmrt^fm 
ait  anno  tjoo  *,  en  12.  voL  10-4%  ca>> 
primés  i  Venife  »  fous   le  titre  de 
Milan.  IX.  Liturgia  Roanmna  wetar^ 
à  Venife ,  1748 ,  en  2  vol«  X.  Oê» 
nialogie  Hifiorique  dt  ia  Mmi/mm  èk 
Modène^l  vol.  in-fol.  à  Modèoe, 
le  1''  en  1717, le  2*  en  1740.  XL 
Délia  perfeua  Poëfia  JioUama  •  à  M»> 
dène ,  1706,  2  vol,  10-4.*  »  &  à  Ve- 
nife ,  1724.  XII.  Le  Rima  M  Fr- 
trarca^  à  Modène  en  171 1  ,  in-4*t 
avec  des  obfervatioas  très  •  fodi* 
cieufes  &  vainement  attaquées  p« 
les  zélés  partiransdeP/rr«rfBC.XIIL 
DelGofemo  délia  Pefle^  e  delU  ma- 
nierediguardafene^  à  Modèae ,  I7i4i 
in-8\  Ce  Traité  fur  la  pefte  a  ésé 
réimprimé  au  même  lieu  en  ijxit 
avec  la  Relation  de  la  pefie  de  Mzr» 
feille,  des  obfervations  &  des  ad- 
ditions. XIV.  La  Vie  de  Sigonias^  à 
la  tête  des  ouvrages  de  cet  auteur  « 
de  rédîrion  de  Milan.  XV.  Cellt 
de  François  Torti^  à  la  tète  des  <Es- 
vres  de  ce  fçavant  médecin  Ita« 
lien ,  &  plufieurs  auttes  Vies  par- 
ticulières. XVL  Un  Poftigyrifme  de 
Louis  XIV.  X  VIL  Des  Lettra. 
X  VIIL  Des  Differtatioas.  XIX.  Des 
Poefies  Italiennes,  XX.  Un  Traité  dm 
honheur  public^  traduit  en  fraocoit, 
Paris  \'77^ ,  2  vol.  in- 12.  XXI.  Mk- 
ratori  laiiTa  quelques  ouvrages  ma- 
nufcrits  :  entr 'autres  ,  un  Abrégé 
de  fes  Antiquités  Italiennes ,  en  ivti* 
lien  t  dont  fon  neveu  a  donné quck 
^ues  voluioef •  Ao»  ftagçM  M 
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iKfmiATOlLi ,  fon  neveu,  a  écrit  â 

;F^,  inV  ,  Venife,  1756.  Mura' 

,  s^^ri  fut  en  Italie  ce  que  Dom  de 

^Aorttfitucon  fut  en  France  :  tous 

,  «leax  iofetigables  compilateurs  , 

,  cous  deux  doués   d*uae  mémoire 

,  prodigieufe  ;  mais  précipitatK  trop 

leurs  travaux,  &  cherchant  plus  à 

«lonner  beaucoup  de  livres  &  de 

gros  livrer,  que  des  ouvrages  faits 

^  avec  choix. 

\         MURCIE ,  Déeffe  de  la  Pareffe  » 
j    chez  les  Païens.  Ses  Statues  étoient 
«OU)  ours  couvertes  de  pouflîére  & 
^    de  mouiTe  pour  exprimer  fa  négli- 
gence. Son  nom  eft  dérivé  du  mot 
Aîurcus  ou  Mmçidu*  «  qui  chez  les 
Romains  fignifioit  un  fiupidt  «  un 
lâche  ,  unpanjfeux* 

MURE ,  (Jean  Marie  de  la  )  doc- 
teur en  théologie,  &  chanoine  de 
Monbrifon,  publia  en  1671Y Hifioir* 
MccUfiûfiiquû  de  Lyon ,  in-4'',  &  celle 
du  Forti ,  auifi  in-4*.  Ces  deux  ou- 
vrages »  pleins  de  recherches  fça- 
vantes ,  font  efttmésX'auteur  mou- 
vut  à  la  fin  du  xvii*  fiéde. 

MURENA,  {LucittS'LU:iniu4)cotk- 
fiil  Romain,célèbre  par  ia  valeur,& 
par  rOraifon  que  Cieéron  prononça 
pour  fa  défenfe ,  fignala  fon  cou- 
rage contre  Mithridau  >  Tan  62 
avant  J.  C. 

MURET  «  (Marc-Antoine)  na- 
quit an  bourg  de  ce  nom ,  près  de 
Limoges,  en  1 526.  Dès  fa  plus  ten- 
dre jeunefle ,  il  acquit  des  connoif- 
ûnces,  qui  ne  font  dans  les  autres 
que  le  fruit  de  i*âge  &  d*une  Ion- 
.  gue  application.  Il  apprit  de  lui- 
même  le  Grec  &  le  Latin  ,  &  fut 
chargé  à  18  ans  de  faire  des  le- 
çons fur  Càcdron  &  fur  Tinnct  dans 
le  collège  d'Auch.  De  la  province 
il  pafla  à  la  capitale  ,  &  n*y  fut 
pas  moins  applaudi.  11  enfeigna  au 
collège  de  Stc  Barbe  avec  un  û 
grand  fuccès ,  que  le  roi  &  la  reine 
lui  fireot  rhonneur  de  Talicr  en- 
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tendre.  Lorfqne  fes  écoliers  trou- 
bloient  fes  leçons  par  leurs  pro- 
pos ou  par  quelque  poliflbnnerie  ^ 
il  leur  impofoit  filence  tout  de  fui- 
te par  quelque  mot  piquant.  Un 
d'entr'eux  ayant  un  Jour  porté  une  *Y 
clochette  qu'il  fit  fonner  pendant 
TexpUcation:  Fraimenifàîtle  pro^ 
fefleur ,  Ufallou  bien  que,^  parmi  tant 
de  bhet ,  il  fe  trouvdtt.  un  bélier ,  qui  ' 
arec  fa  eUckeue  pût  conduire  U  trou* 
peau,  La  vivacité  de  fon  efprit  lui 
fit  des  ennemis.  Un  vice  abomi* 
nable  «  dont  il  fut  accufé  ^  Tobli* 
gea  de  quitter  Paris.  11  fe  recira  k 
Touloufe,&  y  efifuya  les  mêmes  ac- 
cufationSé  Jofeph  Scaliger^  piqué  de 
ce  qu'il  lui  avoit  fait  accroire  qu*u* 
ne  Epigramme  qu'il  avoit  compo* 
fée ,  étoit  l'ouvrage  d'un  poète  <le 
l'antiquité,  s'en  vengea  en  lui  rap* . 
pellant  le  danger  qu'il  avoit  couru 
à  Touloufe  d'être  brûlé  : 

^ui-  ridigm  flammoâ  era/erat   aatê 
Tolojk^  j 
Muretus ,  fuitos  rendidit  Ule  mUû, 

Cil  qui  trtnfiipa  le  Tolofain  bûclier. 
Fait  de  grand  cœur  par  Thémis  allac- 

mée» 
MulLET  buffairefic  fier  loin  du  danger» 

A  moi  crédule  a  vendu  U  famée: 

Cette  epigramme  eft  un  monument 
des  honteux  foupçons  dont  la  con- 
duite deMiiTM  fut  noircie»  foupçonSi 
confignés  par  d'autres  écrivains,ia« 
loux  peutêcre  de  fon  mérite. Cet  au- 
teur fe  vit  obligé  de  fortir  de  Fran- 
ce.Upritle  chemindltalie,&tomba 
malade  dans  une  hôtellerie.  Com- 
me fes  habits  &  fa  figure  n'annon- 
çoient  point  ce  qu'il  était ,  les  mé- 
decins propoférent  entr'eux  en 
latin  de  faire  l'efifai  fur  ce  corps 
vil ,  d'un  remède  qu'ils  n'av  oient 
pas  encore  éprouvé:  Faciamus  expe* 
rimentumiu  corpore  vilL  Muret  épou- 
vanté fe  trouva  guéri  lelendcmaia 
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pwlt  fcttl^CMîfitedela  iiié(l«tilie. 
Il  ût  «jnelque  féiour  à  Venife  » .  où 
Hhàt  accufé  (dit-on)  du  mtoet 
abominarions ,  qui  l'avoient  obligé 
de  chercher  une  retraite  en  Italie. 
*  Mais  fi  ces  accufatioas  avoient  eu 
quelque  fondement ,  comment  au« 
>  roit>il  été  reçu   avec  cranfport  à 
Rome  où  il  ie  retira  ?  Comment 
aaroir-il  été  carefle  par  les  cardi- 
naux &  par  les  papes  ?  Ce  qu'il  j 
a  de  sûr  ,  c'eft  qu'il  reçut  dans 
cette  capitale  du  monde  Chrétien 
les  ordres  facres ,  fut  pourvu  de 
riches  bénéfices,&  y-  profefla,  avec 
un  applaudifferoent  fingulier  ,  la 
philofophie  &ia  théologie.  La  ré- 
publique des  lettres  le-, perdit  en 
1585  ,  À  79  ans*  ^^  fçavant  étoit 
'  pieu  pfailofophe,  &  réloge  qu*il  fit 
du  maflacre  de  la  StBarthélemi  dans 
fon  Panégyrique  de  CharUs  IX,  flé- 
trira fon  nom  dans  refprit  de  la 
poftérité.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  partie  à  Vérone  «  en  ; 
vol.  in-8*  :  le  premier  en  1717  , 
le  dernier  en  17  )0.  Les  principaux. 
font  :  L  D'excellentes  Notes  for 
Téretne  ^  Hcrat*  ,  Catultt  ,  Tacitt  » 
Citiron ,  Smllufte  ,  Arifiou  ,  Xtno» 
pècn ,  5k.  II.  Orationts,  IlL  J^«r/cc 
Leêiiones.  TV,  Potmata,  V.  Hymiri 
Sacri,  1621,  in-4*.  VL  Orf«,  VIL 
J^i/jfvutiones  in  Lih,  I  PanieStarum  : 
de  Origine  Juris  ,  âe  Legihus  &  Se- 
natûfe<mfulio  :  de    Ccnftittttionihus 
Prineipam  ;  &  de  Officloejascui  man» 
dàtm  efi  JariJdiHio,V\lh  Jureniliafiic, 
Paris  ,1^5^,  in-8* ,  peu  communs; 
&  Leyde  175  7 ,  in- 11 ,  avec  Bh^e, 
Tous  ces  ouvrages  ont  de  la  dou- 
ceur ,  de  réiégance ,  un  ftyle  pur  » 
un  tour  facile ,  &  refpirent  le  goût 
Ce  rérudition.  Ses  Poëiies  font  plus 
cftimables  pour  le  choix  dés  ex* 
preffions ,  que  pour  celui  des  pen* 
lées  ;  on  n*y  trouve  prefque  que 
des  mots.  Ses  Odes  ne  font  point 
marquées  an  coin  du  génie  :  point 
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d'enihoufiafiBe  «  ou  sll  y  en  a  a 
tems  entems  quelque  étinceUr, 
on  voit  qu'il  ii«  lui  ell  pns  aan- 
reU  ^^  Smtyrês  &  £es  £^m  mmâg 
manquent  de  fel  &  de  fiaiwc  ils 
Siigiss  font  infipides.  £0  gétténL, 
on  peut  dire  qu'on  y  feue  pnr-CDai 
Thumanifte  «  mais  nulle  pnc  k 
grand  poète. 

^MUR£T ,  Vaygi  ETUonrE  àt^ 

m'uRILLO«  (Bflrtkéfc») 
peintre  Espagnol,  né  en  1613  à  Fi- 
las ,  dans  le  voifinage  de  Séville  , 
mourut  à  Séville    en   168 f.  Soù 
goût  pour.lapeinritre  Te  nansfete 
dès  fon  enÊmce.  L'étude  des  ou- 
vrages du  rûicB,  de  MUkemM  biét 
Vandyck ,  &  celle  de  la  nature ,  fai 
donnèrent  un  bon  coloris,  ilivâb 
fit  paroitre  plufieura  tableanx  da» 
le  goût  de  ces  peintres ,  on  l'on 
remarqua  les  taleûs   d*an    grand 
maître.  Un  coloris  oo£hscvix,  hi 
pinceau  flou  &  agréable  ,  des  caw 
nations  d'une  fraichenr  aëmtraUe, 
une  grande  intelligence  dn  claiv- 
obfcur  «  une  manière  vraie  fit  pi- 
quante, les  font  recliercher.  Se«* 
lement  on  y  defireroit  plm  de 
correâion  dans  le  deffin ,  plus  de 
choix  &  de  nobleflie  dans  les  fi* 
gures...  Vtyyei  Castiixo. 

MURMILIUS,  (  Jean)de  Ruft. 
monde ,  profefla  les  belles  lettres. 
&  mourut  à  Deventer  en  15 17.  D 
laifia  :  I.  Des  ouvrages  gn 
eaux.  II.  'Dti  Notés  fur  d* 
auteurs.  IIL  EpifioU  & 
in-4'*. 

MURRAI,  (  Jacques  conte  de) 
fils  naturel  de  Jae^uts  V  roi  dï- 
cofTe ,  prit  les  armes  en  1 5  68  con> 
tre  Mûrie  Stuart ,  reine  d*£coffe , 
(^  propre  foeur ,  lorfiiu*eIle  eut 
époufé  en  )"  noces /tfi;y»««  iUJkm% 
comte  de  BotweL  Après  avoir  (àt 
chafler  d*£cofle  ce  comte,  la  reine 
fut  arrêtée  par  fes  os^Fes,  fie  d^ 
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^Usitée  du  gouvefneniefit  éa  ro- 
yaume. Oa  couronna  enfuîte  /«c* 
fMM  yi  ^  û\ê  et  Henri  Stuart  &  de 
cette  princeffe,  qui  n*étatt  âgé  que 
4e  13    mois.  Le  comte  de  Mimnai 
fct  élu  régent  dn  royaume  pendant 
la  minorité  de  fon  neveu.  Alors 
myvktkt  toute  Pautorîté  en  main  ,  il 
fit  mourir  quelques  complices  de 
la  mort  de  Henri  Stuart ,  2*  épouz 
4e  la  reine.  Il  accafa  cette  pria* 
cefle  d'y  avoir  eu  part,  la  confina 
dans  le  château  deLochlevin,  8c 
la  traita  fort  cruellement.  Mais  fe 
^omenant  â  cheval  par  les  mes 
de  Linlithgow  J*an  1570  ,  il  fot 
tué  d'un  coup  de  ptAolér  par  Jac 
qu€s  Hamilion ,  dont  il  avoit  injuf* 
aement  confifqué  les  biens.  Ce  fut 
hit  qui  bannit  la  religion  Romaine 
du  royaume  d*£cofle. 

MURS ,  (  Jean  de  )  doûeur  de 
Baris  ,  muficien ,  vivoit  encore  Tan 
1350*  Il  compofa  un  livre  de  la 
Théorie  de  U  Mufiqae  ,  où  il  ne  traite 
que  des  proportions  que  doivent 
avoir  les  intervalles  du  chant ,  les 
mefures  des  fons  ,  £e  les  diverfes 
aotes  qui  en  marquent  la  difïtéren- 
ce  &  la  valeur.  Cet  ouvrage ,  divi- 
£éen  trois  parties,  n*a  pas  été  im« 
primé  ;  on  en  trouve  même  peu  de 
copies.  Quelques  écrivains  moder- 
nes ont  attribué  à  cet  auteur  Tin- 
vention  de  la  figure  &  de  la  va- 
leur des  notes ,  parce  qu*il  en  par- 
le très->exaÔefflent  dans  la  3*  partie 
de  fon  livre,  quieft  la  principale 
%i  la  plusconfidérable. 

M  U  R  T  O  L  A,  (Gafpard)  poète 
Italien ,  natif  de  Gènes ,  mort  en 
1614  »  fit  un  poëme  fous  ce  titre  : 
I}éIU  Creâtione  del  Monio ,  in  -  Il  , 
qui  fut  critiqué  par  Marini,  Ce» 
deux  poètes  écrivirent  quelques 
Sonnets  fatyriques  ,  intitulés  les 
«ns  Is  MurtoUïie t  tnii  ;  les  au- 
tres UMarineîde^  suffi  in*l2.  Mais 
JfwtWs  fa  fentanc  le  phis  foiblc  « 
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diercha  d'tetres  inftmmefis  que  fa 
plume  pour  fe  venger  ;  il  tira  aa 
coup  de  pîftolet  fur  Marina  ,  qui 
fut  bleffé.  Cette  af&ire  auroit  eu 
des  fuites  ficheufes,  fi  Marini  n*eât 
travaillé  â  obtenir  la  grâce  de  foa 
aflaifin.  Outre  fon  Poëme  de  la 
Création  du  monde  ,  Aîurtola  a  £iit 
encore  d'autres  vers  italiens  »  in* 
I  a  ;  &  ua  Poëme  latin  «  qui  a  pour 
titre  :  Nutriearum  Jhe  Ifaniartm 
lihri  très» 

MUS,  (Decius)  Foy.l.  DECiua. 

MUSA  ,  {Àmonius)  affranchi  « 
puis  médecin  de  Tcmpereur  Am* 
gufie ,  étoic  Grec ,  8c  frère  d*£«- 
phorhe»  médecin  de  Ma  toi  deMaa* 
ritanie.  Il  guérit  ^ir;tt/f«  d'une  ma« 
ladie  très-dangereufe;  mais  foa 
art  échoua  contre  celle  qui  enleva 
le  jeune  Mareellue.  On  lui  attribue 
deux  petits  Traités  De  Herhd  Beiù- 
nicdtcDeiaendâ  raletudûuy  avec  les 
Medici  antlçui^  Venetiîs,  1547,  în-îi 
Le  fénat  Romain  lui  fil  élever  uae 
ftatue  d*airain  ,  que  Ton  plaça  à 
côté  de  celle  d'E/eulape.  Angafià  lai 
pegrmit  de  porter  un  anneau  d*or,  U 
Texemta  die  tout  impôt  :  privilège 
qui  paffa  ^  ceux  de  fa  pro(efiicm4 
Horace  parle  de  Mafa ,  &  des  bains 
d*eau  froide  que  ce  célèbre  méde- 
cin lui  faifott  prendre  au  plus  fort 
de  rhyver.  Après  fa  mort ,  on  fe 
dégoûtl  de  ce  remède.  Qiarmt^ 
médecin  Marfeillois ,  le  renouvella 
fous  Veffaftn  ;  êe  alors  on  vit  dans 
les  lacs  8c  les  rivières,  des  vieillards 
tremblotans  au  milieu  des  glaces. 
Comme  tout  efl  mode  ,  même  la 
médecine ,  celle-là  pafiÂ  bientôt,  8e 
ce  n*eft  que  de  nos  jours  qu'elle  a 
été  refl'nfcitée. 

MUSA,  V.  VI.  MoTSB,^Mt;ZA« 
1.  MUSCULUS ,  (  Wàlfanfut  )  né 
i  Dieufe  en  Lorraine  Tan  1497 , 
d*un  tonnelier  ,  fe  fit  Bénédiâin 
dans  le  Palatinat  à  Tftge  de  1  f  ans  ; 
mais  il  quitu  eu  1527  le  cloître  II 
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la  ri^dit^  faltttaire  des  orthodoxes^ 

£our  les  erreurs   indulgentes   du 
uthéranîfme  quiluidonnoit  une 
femme.  Réduit  a  la  mendicité  »  il 
ie  fit  tiflerand  &  en  Alice  manœu* 
vre  à  Strasbourg ,  où  il  s'étoit  ré- 
fugié, i^ifccrinftruit  de  Ton  Tçavoir^ 
lui  donna  une  retraite  dan\  fa  mai- 
fon  &  la  place  de  catéchifte.  Un 
moine  préchant  un  iour  contre  les 
nouvelles  erreurs  »  Mu/culus   le 
chafie  de  fa  chaire ,  y  monte  à  fa 
place  ,  &  fait  une  apologie  très* 
forte  des  innovations  introduites 
par  Luther.  Cette  faillie  de  folie  ou 
de  zèle  lui  mérita  la  place  de  mi- 
nière de  Strasbourg,  &  enfuitc  une 
chaire  de  théologie  à  Berne  ^  où  il 
aaourut  en  1^63,  après  avoir  pu* 
blié  des  ConOneatairts  fur  TËcritu- 
re*fainte ,  iu-fol.  ;  une  compilation 
intitulée  :  Loci  communes ,  in-folio  % 
&des  rraiuâio^depluûeurs  Trai- 
tés de  5.  Athattéfe,  de  5.  BafiU  ,  &c. 
II.  MUSC  U  LUS,  (André) 
et,  Scheneberg  en  Mifnie  »  profef- 
ienr  de  théologie  à  Francfort-fur- 
rOder ,  mourut  en  1 5S0.  On  a  dt 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
11  étoit  un  des  plus  zélés  défenfeurs 
de  V Ubiquité  y  éc  il  donnoit  dans  des 
rêveries  qui  diminueroient  beau- 
coup le  prix  de  fcs  livres  I  s'ils  en 
avoient  quelqu'un.11  prétendit  que 
Jésus-Christ  n'avoit  été  média- 
teur qu'en  qualité  d'homme,  &  que 
la  nature  divine  étoit  morte  com- 
me la  nature  humaine»  Il  enfei- 
gnoit  que  le  Sauveur  n'étoit  point 
cfFeâivement  monté  au  Ciel ,  mais 
qu'il  avoit  lailTé  fon  corps  dans  la 
nuée  qui  l'environnoit.  On  ne  voit 
pas  qu'il  ait  formé 'de  feâe.  Il  avoic 
imaginé  ces  erreurs  pour  combat- 
tre 5/«u/cr,  qui  prétcndoit  que  Jé- 
sus Christ  n*avoit  été  itaédiateur 
qu'en   qualité  d'Homme  ,  &   non 
pas  en  qualité  d'Homme  Dieu.  Muf* 
€ulus  »  pour  le  contredire  «  fouuat 
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que  la  Divinité  avoit  fi 

qu'elle  étoit  morte. 

l.  MUSÉE  ,  Mufétus  ,  tié%<él€' 
bre  poète  Grec  ,  qoc  ron  oett 
avoir  vécu  du  tems  ^Orpàét  fL 
avam  Homdre,  vers  l'an  1180  avas 
J.  C.  Il  y  a  eu  un  autre  poëtc  de 
ce  nom  dans  le  iv*  ficcle«  U  eft 
auteur  du  Potmt  de  Lémtért,  &  Héru, 
On  le  trouve  dans  le  CérpmsPummi, 
Grec,  Genève  1606  &  1614  «  2veL 
in- fol  ;  &  féparément ,  grcc&  Ja> 
tin, Parts  1678,  in-8*  \  &  Leyde 
1737  s  in-8%  U  a  été  tndui  ea 
fraûçois  1774,  in-S'.  Vcje^  O»- 

MACRITE* 

H.  MUSÉE»  (Jean)  f^^Kinn* 
4en  ,  n*  L 

MUS£S ,  Dédtes  des  Sciences 
&  des  Art»,  filles  étlm^ttr  &  de 
Mnimofyne.    £Ues    étoienc  oenf  i 
Clio ,  Mtlpùmèue ,  Tluklig  ,  Emoft , 
ttrpfieort  >  Krato  ,  C^Uiopt^  Urmm 
&  Polymmt.  Il  y  avoit  des  peuples 
qui  n*en  admettoienc   que  trois  : 
Mcluùs  Mntmt^  ^di^  D*«utcesca 
comptoieat  7  ;  quelques-uns  fea- 
lement  deux.  Quoi  qu*il  enfoitdi 
nombre  ,  elles  avoient  jipollum  à 
leur  tète.  Le  palmier ,  le  laurier» 
&  plufieursfontaines^commcriiip. 
pocrène ,  Caftalie  &  le  âeu  ve  F^. 
meffe ,  leur  étoient  confacrés.  EScs 
habitoient  les  Monts  Pamafle ,  Hé> 
licon,  Pierius  &  le  Pinde«  La  chevil 
Pégi^c  paiflbit  ordinairement  forces 
montagnes  &  aux  environs.  On  re. 
préfentoitles  Mufes  jeunes,  belles 
chaftcs,  aimant  U  retraite^ajrantih 
main  &  autour  d'elles  les  attributs 
qui  convenoient  à  chacune.  Quel- 
quefois on   les  peignoit   fbnaaot 
4cs  danfes  en  chœur ,  pour  défi- 
^ner  la  Itaifon  prochaine  ou  éloi- 
gnée qu'il  y   a  entre   toutes  les 
fciences  &  les  arts. 

MUSITAN ,  (  Charles  )  médecin 
de  Caûrovillari ,  petite  ville  de  Ca- 
labre,  mort  à  Naples  en  1714a  8a 
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ans  ,  eft  auteur  de  plufieurs  ouvra- 
ges imprimés  àGçaève  1716  ,inf. 
a  vol.  MùfitAh  avoit  exercé  la  mé- 
decine avec  fuccès",  ""&  fes  écrits 
font  une. preuve  quUl  en  connoif- 
Toic  jprotondcment  la  théorie.  Il 
croit  prêtre^  &  bon  prêtre  -,  il  gué- 
riiroit.jà  la  fois  Taroe  &  le  corps. 
SoQ  déiintérdlTemcac  lui  faifoit  re* 
fufer  tôiice  effièce  d'honoraire  & 
renvoyer  les  préfens.  Ses  enne- 
mis ^  voulurent  Ivri  Interdire  la  mé- 
decine v  mais  C//me/i<  7^ ,  qui  con- 
noiiToit  fon  (ça Voir  &  Ces  vertus  , 
\  ut  permit  de  l'exercer.  Il  Te  iignala 
fur-touc. Contre  la  maladie  véné- 
rienne/fur  laquelle  il  a  écrit  un 
TrtfxW,  traduit  par^<vatti;en  fran- 
"çois  ,  "1711 ,  z  vol.  in-ii.    . 
.     MUSONIUS-RUFUS  ,  {Caïus) 
phi lofophe  Stoïcien  du  II'  ûécle  , 
fut  envoyé  en  exil  dans  Tide  de 
âyare  ,.  fous  le  règne  de  Niron  « 
parce  qu'il  critiquoit  les  moeurs  de 
ce  prince.  Il  fut  rappelle  par  l'em* 
pereuf  Vefpafitn ^'<{mï  avoit  moins 
à  craindre  les    cenfeurs...    Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  au* 
tre  phildfophe  Cynique ,  du  même 
nom  &  du  même  tems  ,  qui  étoic 
Jié   avec    Apollonius    de    Tyanes. 
Kous  avons   plufieurs  Lettres  de 
ces  deux  philofophes.   Voye^  les 
Mémoires  'dâs  Infcriptiotts  ,  itt-4*  , 
tome  XXXI  •  pag.  131.   >         ,     , 
MUSSATI ,  (Albertin)  hiflorien 
&  poète  Padouan,  mort  en  1319. 
Ses  fuccèsen  poëfie  hii  méritèrent 
l'honneur  du  lauréat ,  qu'il  reçut 
dans  fa  patrie.  Les  vers  de  Mu£ati , 
affez  bons  pour  leur  tems  ,   ont 
foufFert  du  déchet  au  creufet  de 
la  poliérité.  Envifagé  comme  hif- 
torien  ,  on  lui  doit  une  Hiftoire  de 
.VEmpereur  Henri  VU  ,  dont  il  fut 
miaiûre  :  elle  e{l  en  latin ,  &  ren- 
ferme tout  ce  que  ce  prince  fit  en 
Lombardie.  Les  Œuvres  de  Muffaxi 
ont  été  recueillies  in-fol.  à  Veaife 
Tome  IK 
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en  1636.  Il  a  mérité  qviePignoriust 
Félix  Ofius  &  VilUni  l'aient  com- 
menté. Leurs  notes  Te  trouvent 
dans  ce  Recueil..- 
,    MUSSCHENBROECK,(Pierr« 
de)  né  â  Leyde  eii  1692  ^  more 
.  dans  cette  ville  en  1761  ,fatreçik 
dodlenr  de  médecine   en   1715; 
rhais  les  fclences  exaftes  Toccupé- 
renc  t)rirtctpalement.  Après  avoilr 
fait  un  voyage  à  Londres  ,  où  il 
vit  Newton  &  où  il  confulta  Difa* 
guliers;  il  revint  en  Hollande,  & 
y  obtint  bictitôt  des  places.  L*unîv. 
d'Utrecht  étoît  depuis  long-temi 
célèbÉ'e  pour  f'étude  du  dfoit;Aftt/- 
che nbrôëc h  y  ny entêté  nommé  pfo- 
fefleur  de  phy  fique  &  de  mathéma- 
tiques ,  la  rendit  fameufe  encore 
pouf  ces  fciences,  qu'il  y  enfeignal 
avec  une  grande  réputation.  Leydte 
le  rappella  bientôt  pour  y  profef- 
fîerles  mêmes  fciences ,  &  il  redou- 
bla fcs' foins  pour  remplir  digne- 
ment fon  emploi.  Son  nom  s*étanè 
répandu   parmi  les  fçavaos ,  plu« 
fieurs  académies ,  &  en  particulier 
celles  des  fciences  de  Paris  &  de 
Londres  fe  l'afTociérqnt.La  culture 
des  lettres  ,  les  calculs  &  les  expé* 
riences  physiques,  ont  rempli  tout 
le  cours  de  fa  vie.  On  lui  doit  plu< 
fieurs  ouvrages.  On  voit  dans  le^ 
expériences  qu'il  y  rapporte ,  une 
fagacité  peu  commune  ,  &  dantf 
{ei  calculs  beaucoup  d'exaâitade. 
Ses  £ffais  de  Phyjt(jue^  traduits  en 
françois  par  M.  Sigaudde  la  Fond  , 
&  imprimés  en  1769 , 3  vol.  in-4^, 
font  eÂifflés.  L'auteur  ne  Tétoic 
pas  moins  potfr  fa  candeur  ,  fon 
défintérelTement  &  pour  les  quit- 
tes qui  forment  le  véritable  phiIo« 
fophe.Ses  mœurs  étoient  fîmplei  & 
pures,  &  fa converfation enjouée* 
Plufieurs  fouverains ,  les  rois  A^\t^ 
gleterte,  de  PrufTe^de  DanemflYck^' 
tâchèrent  çn  vain  de  Tattirer  dans 
leurs  états.  On  a  encore  de  lui  ; 

yv 
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I.  Tcntamîna  cxpcrimentorum  ,  Lugd. 
fiatav. ,  173 1  ,  ih-4*'.  II.  luftitutiom 
nts  Phyfiaty  Leyde  1748  ,  in-8\ 
ÎÏI.  Comptniitlm  Phyficx.  exptrimtn^ 
taliSf  1762  ,m-8\ 

MUSSO,(Cornelio)aé  à  Plaî* 
iance  efni^ii ,  entra  chez  les  Cor- 
deliersdès  l'âge  de  9  ans.  PaullU 
Tappella  à  Rome,  &  lui^lonna  Té- 
yêché  de  Bertînpro ,  puis  celui  de 
Bitonto.  Il  aififta  avec  éclat  au  con» 
cile  de  Trente ,  &  mourut  à  Rome 
en  1(74 1  à  65  ans.  On  ja  de  lut 
fies  Sermons  «imprimés  à  Veniie  en 
4  volumes  in-4\  1582  &  1590  « 
chez  les  Juntes^  Ils  furent  extraor- 
dinairement  applaudis ,  quoiqu'ils 
ne  foient  guéres  aii-deiTus  des  dif- 
cours  de  Maillard  &  de  Mtnot.  La 
Fable  ,  THiftoire ,  Homère  &  f'/r- 
gile  y  font  cités  tourà*cour ,  avec 
TEcriture  &  les  Pères. 

K  MUSTAPHA  I  ,  empereur 
des  Turcs  ,  fuccéda  à  fon  frère 
Âchmet  en  1617  ;  mais  il  fut  chafTé 
4  mois  après ,  &  mis  en  prifon  par 
les  JaoîÂaires ,  qui  placèrent  fur  le 
trône  Ofman  I ,  fon  neveu.  «  Mu/^ 
»»  taphadu.  fond  de  fa  prifon  avoit 
>»  encore  unparti.  Sa  faftionper- 
>»  fuada  aux  Janiflaires ,  que  le  jeu- 
»♦  ne  0/man  avoir  deffein  de  dimi- 
>♦  nucr  leur  nombre ,  pour  afFoi- 
«  blir  leur  pouvoir.  On  dépofa 
*»  Ofman  fous  ce  prétexte*, on  l'en- 
>»  ferma  aux  Sept-Tours  ,  &  le 
»  grand-vifir  alla  lui-même  égor- 
»  ger  fon  empereur.  Mufiapka  fut 
M  tiré  de  la  prifon  pour  la  féconde 
*>  fois ,  reconnu  fultan ,  &  au  bout 
H  d'un  an  dépofé  encore  par  les 
>♦  mêmes  JaniiTaires  qui  Tavoient 
»  deux  fois  élu.  Jamais  prince , 
>»  depuis  VitelUus ,  ne  fut  traité 
»»  avecplusd'ignominie.  Il  fut  pro- 
n  mené  dans  \t%  rues  de  Conftan- 
H  cTnople  monté  fur  un  âne,expofé 
>»  aux  outrages  de  U  populace , 
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!•  puis  condigiic  aux  Sepc-Toof^  & 
>*  étranglé  dans  fa  prifon  ».  {Ui/i. 
Gin,  tom.ir,)  Cette  cfudk na- 
ture eftdeTaa  1623. 

n.  MUSTAPHA  II  «empcree 
des  Turcs  ,  û\s   de  Mahomet  IV, 
fuccéda  à  Achmet  II ,   fon  02icie, 
en  169^.  Les  commencencBS  de 
fon  règne  furent  heureux.  lldé> 
fit  les  Impériaux  devant  Témef- 
-w^ar  en  1696  :  fit  la  guerre  arec 
fuccès  contre  les  Véoiticss,  /es 
Polonois,  les  Mofcovites  ;  laîf 
dans  la  fuite  ,  fes  armées  ayait 
été  battues  ,  il  fut   conrraîjicde 
faire  la  paix  avec  ces  différeota 
pttifTances ,  &  fe  retira  à  Andrino- 
ple ,  où  il  fe  livra  à  /a  vo/apeé& 
aux  plaifirs.  Cette  conduite  exda 
une  des  plus  grandes  révoltes  gui 
aient  éclaté  depuis  la  fondatioode 
l'empire  Ottoman.  Cent  cinqiaate 
mille  rebelles  forcèrent  îe/ê/raiJ, 
tk.  marchèrent  ^ers   Andriaople 
pour  détrôner  Tempereur. Ce  prin- 
ce leur  promit  toutes  les  fatisfâc- 
tions  qu*ils  pourroient  exiger  \ 
rien  ne  put  les  adoucir.  Legraod- 
vifir  voulut  leur  oppofer  10,000 
hommes  ;  mais  ceux-ci  fe  joigni- 
rent aux  autres.  Les  rebelles  écri- 
virent à  rinftant  à  Achme ,  frère 
de  Muftapha^  pour  le  prier  d'ac- 
cepter le  fceptre.  L'empereur  in- 
tercepta la  lettre  ;  &  voyant  que 
fa  perte  étoit  réfolue,  il  Aitc«m- 
traint  de  céder  le  trône  à  fon  frè- 
re en  1705.  Réduit  à  une  condi- 
tion privée ,  il  mourut  de  /néian- 
colie  6  mois  après  fa  dépoficion. 
Le  trop  grand  crédit  de  la  faltane 
Validi ,  &  du  mufti ,  qui  retenoit 
le  fultan  hors  de  {sl  capitale  pourle 
mieux  gouverner  ,  fut  la  caufede 
cette  révolution.  Le  mufti  &  foa 
fîls  périsent  par  le  dernier  fuppli- 
ce ,  après  avoir  eiTuyé  une  croclîe 
queiHon  pour  déclarer  où  ét«ient 
leurs  tréfors. 
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^  m.  MUSTAPHA  III ,  fils  d'^cA- 

I      fuet  III ^  né  en  1716 ,  parvint  au 
srôneie  29  Novemb.  1757.  II  étoit 
xenfermé  depuis  la  dépoBtion  de. 
fon  père  en  1730.  Livré  à  la  mol* 
JefTe  &  aux  plaiïjrs  de  Ton  fer- 
,       rail  ,  incapable  de  tenir  les  rênes, 
^       de  Cotk  empire,  il  les  confia  à  des 
ininîilres  qui  firent  des  fautes  ou^ 
des  înjufiices  fous  fon  nom.  Tout& 
\       Ton  occupation  fe  borna  à  entafier, 
^       des  piafires,8cilen  laifia  60  mi}-. 
lions  dans  îbh  tréfor.  II  mourut 
en  1774,  avant  que  d'avoir  vu  la 
An  de  la  guerre  funede  qui  s*éle- 
'        va  fous  fon  règne  entre  la  Ruffie 
&  la  Porte,  relativement  aux  trou- 
bles de  la  Pologne.  Son  frère  Ah^ 
dul-Ahmid  ^  qui  lui  a  fuccédc,  a. 
cfonné  la  paix  à  Ces  états  au  com- 
mencement de   fon  règne ,  le  14 
Juillet  1774,  après  être  forti  d'u- 
ne prifon  où  il  ctpit  retenu  de- 
puis 1730^  comme  'fon  frère;  Qc 
où  il  a  fait  renfermer  fon  neveu» 
fiisàc  MufiaphalIL 

IV.  MUSTABHA,  fils  aîné  de 
Soliman  II,  empereur  des  Turcs ^ 
fut  gouverneur  des  provinces  de 
Magnéfie,  d'Amafée,  d'une  par- 
tie de  la  Méfopotamie  ,  où  il  fe 
fit  aimer  &  refpeâer  des  peuples. 
Cependant  Roxclanc  ,   l'une    des. 
femmes  de  l'empereur,  craignant 
que  ce  prince  ne  montât  fur  le 
trône  au  préjudice  de  fes  enfans» 
&  voulant  faire  régner  ceux-ci  ,^ 
l'accufa  de  tramer  une  rébellion 
contre  l'empereur.  Soliman  le  fit^ 
venir  devant  lui,  &  fans  l'écouter 
le  fit  étrangler  inhumainement  ea 
1 5  5  3.  Sa  figure  ,  fa  bravoure,   fon. 
adrefTe  excitèrent  des  regrets. 
MUSTAPHA -Zejlebis,  Voy^i 
\  DusMES  (  MiiAapha  ). 

(  M.U§TAPHA,(Carp)  Voyi^ 

\  Ca-Ra-Mustapha, 

I  rtUSTAPHA.^  général   Muful- 

man  ^Voy^  Bragadink 
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MUSURUS,  (Marc)  né  dans 
rifle  de  Candie ,  fe  difiingua  par 
la  beauté  de  fon  génie.  U  enfei- 
gna  le  Grec  à.  Ve/iife  avec  une. 
réputation  extraordinaire ,.  tf.  Ma, 
enfuite  à  Rome  où  Jl  fit  fa  cour 
à  Lion  X,  Ce  pape  lui  donna  l'ar- 
chevêché de  Malvafie  dans  1^ 
Morée  *,  mais  il  mouruç  d'hydro- 
pifiepeu  de  tems après,  en  1517* 
dans  fa  36'  année.  On  a.  de  lut 
des  Epi^rammts  Çc  d'autres  pièces 
en  grec.C'cft  lui  qui  donna  le  pre- 
mier des  éditions.  A^Ariflophanc  &. 
d'Afhcnéc ,  &  ces  éditions  lui  ac- 
quirent un  grand  nom.  Spn  Ety* 
mologicon  magnum  Graçfnfupi ,  à  Ve- 
nife  i499,in-fol.  eft  un  ouvrage 
très-rare  de  l'édition  que  nous  ci-, 
tons.  II  fut  réitQprimd  en  1594*. 
in-fol.  à  Heildebeïg. 

MUTA,  T^oye\  MUETTE. 

MUTIAN,  (Jérôme)  peintre, 
né  au  territoire  de  Breffe  en  Lom« 
bardiê  ,  Tan  152^, apprit  lespre- 
micrs.principes  de  fon  art  à  Brefife 
fous  Jtr^e  Romanifli,  S'étaat  ren- 
du à  Venife ,  la.  vue  des  chefs* 
d'oeuvres  dont  les  grands-mattres 
ont  décoré  cette  ville  ,  &  ceux 
du  Titien  en  particulier  ,  firent  fur 
lui  la  plus  vive  iqprefiion.  Il  fe 
fit  une  ro^niéxe  de  peindre  e?;ceU 
lente.  Ses  tableaux  etoient  fort  re« 
cherchés.*,  les  cardinaux  d'£y?  &;  de 
Farnèfe  l'occupèrent  beaucoup.  Le 
pape  Grégoire  XÏIl  le  chargea,  de 
faire  les  .cartons  de  fa  chapelle» 
&  lui  commanda  plufieurs  tableaux. 
Cet  illuftre  artifte ,  voulant  figno- 
ler fon  zèle  pour  la  peinture  par. 
quelque  établifiiement,  confidéca- 
ble  ,  fe  fer  vit  du  crédit,  que  fon 
mérite  lui^donnoit  auprès,  de  Î3, 
fainteté,  pour  fonder  à  Rome  1'^- 
eadémie  de  S,  Lue ,  dont  i\  fpt  le^ 
chef,  &  que  Sixte- Quint  confirma 
par  un .  Bref.  Le  Mtttian  étoit  fort^ 
habile  dans. l'hîfioire  ;  mais  il  s*ji- 
V  V  ii. 
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donna  particulièrement  ai^  payfa- 
ge  &  au  portrait.  Ce  peintre  avoir 
un  grand  goût  de  deHîn  -,  il  don- 
noit  une  belle  expre(fion  à  fes  tê« 
te$ ,  &  finifToit  beaucoup  fes  ou- 
vrages :  on  reconnoît ,  à  fon  co- 
loris ,  l'étude  qu'il  fit  d'après  le 
Tidtn,  Il  ne  peignoit  jamais  dp  pra- 
tique*, il  touchoit  le  payfagedans 
la  manière  de  Técole  Fhmande  / 
fupéricure  en  ce  genre  aux  Ita-' 
liens.  On  remarque  que  ce  peîn-' 
tre  choifîfToit  le  châtaignier  pré- 
fèrablcment  à  tout  autre  arbre , 
parce  que  fes  branches  avoient, 
félon  lui  y  quelque  chofe  de  pit- 
toresque. Ses  deffins  ,  arrêtés  à 
Tencre  de  la  Chine  ,  fe  font  ad- 
mirer par  la  corredUon  du  trait, 
par  rexpreffion  des  figures,  &par 
l'admirable  feuiller  de  fes  arbres. 

MUTINUS.roy^î  MuTUNUs. 

MUTIO ,  Voyti  Muzio. 

1.  MUTIUS ,  (  C.  )  furnommé 
Cordus  Çc  enfuite  ScavoU  ,  s*im- 
mortalifa  dans  la  guerre  de  Por- 
fenna  ,  roi  des  Tofcans ,  contre  les 
Romains.  Ce  prince ,  défenfeur 
de  Targuin  le  Superbe  chafTé  de 
Rome ,  alla  aflîéger  cette  ville  Tan 
J07  avant  Jefus-Chrift,  pour  y' 
faire  rentrer  le  tyran.  La  vie  de 
Porfenna  parut  à  Mutius  incompa- 
tible avec  le  falut  de  la  républi- 
que. Il  fe  détermina  à  la  luiôter," 
écdeguifè  en  Tofcan  ,ilpaira  dans 
le  camp  ennemi.  La  tente  du  roi 
ëtoit  atCée  à  reconnoitre' *,  il  y  en-^ 
tra,  &  le  trouva  feul  avec  un  fecré- 
tairc  ,  qu'il  prit  pour  le  prince , 
&  qu*il  tua  au' lieu  de  lui.  Les 
gardes  accoururent  au  bruit  ,  & 
arrêtèrent  MutiUs.  On  Pinterrogca  • 
afin  de  fçavoir  d*oii  il  étoit  ,  s'il 
ayoit  des  complices, *&  la  caufe 
d*une  aâion  fi  téméraire.  Maisre- 
/ufant  de  répondre  à  ces  quef- 
tions  ,  il  ne  fit  que  dire  ;  Je/uii 
Romain  9  Ôi  comme  s'il  eût  voulu 


punîr  fa  main  de  l*avoir«nl.  fçr- 
vi ,  il  la  porta  fur  un  btifîcr 
ardent ,  &  la  laififa  bràler  ,  eo 
regardant  fiérenient  '  Por/éitJM.Le 
roi  étonné  admira  te  coivazf  éc 
Mutius  \  &  lui  rendit  *|pn  cpcc, 
qu'il  ne  put  recevoir  que  6e  la 
msin  gauche,  conune  le  défigne 
le  (urnom  à^  Satvola  qull  porta 
depuis.  Une  adliôn  fi'  coùragenfe 
honoroit  "Mutiuty  fansfauver  Ro- 
me. Lé  bravp  Romain  ,  irignant 
alors  d'être  touché  de  reconnoiA 
isipce  pour  la  générofité  de  TûT' 
fenaa,  qui  lui^avoic  fauve  la  vie, 
lui  parla  ainfî:  5£f^«£rr,  Totrtp.- 
nérofité  va  mt  fairt  av<nur  om  fecra^ 
que  tous  les  tourment  n€-  ni'Asroiem 
jamais  arraché.  Apprtne^^  doac  f^ 
nO'is  fommes  trois  cens  ^  qui avcas ri* 
Jolu  de  vous  tuer  dans  votre  e^sp.  Le 
fort  a  voulu  que  je  fujft  U  preratf  i 
vqus  attaquer  \  &  dutant  fax /osikaat 
d^étre  C  auteur  ds  votre  mort ,  aiîf«.<8f 
je  crains  quun  autre  ne  la  'Hevicmme^ 
fuftout  aujourd'hui  que  je  vous  coo' 
nois  plus  digne  de  VasaieU  des  Ro- 
mains que  de  leur  haine.  Le  rot  ToP 
can  ,  plus  touché  du  courage  de 
{ti  ennemis,  que  de  la  crainte  des 
meurtriers ,  fit  la  paix  avec  eux; 
&  cette  paix  fut  le  fruit  de  la 
bravoure  -  intrépide  d*un  feol 
homme.        '  ■  *         n      *    • 

IL  MITTIUS  SCAVOLA,  (Quin- 
tus  )  furnommé  V Augure^  élevéau 
confuIatTan  1 17  avant  Jefus-Chr. 
triompha  des  Dalmatesavec  C«- 
cilius  Mctdlui  fon  ^collègue  ;  il 
rendit  dé  grands  Services  à  la  ré- 
publique dans  la  guerre  contre  les 
Marfes.  11  n*ctoit' pas' moins  boa 
jurifconfuitc,  que  grand  homme  de 
guerre  \  Cicéron^  qui  avoir  appns 
le  droit  de  lui,-  en  parle  avec 
éloge.    ^  "-^      -      .    .• 

^  lU.  MUTIUS  SCJÊVOLA.  (  Q.) 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédons ,  parvînt  au  confulat  Tafl 


\ 
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91  vantL  C.  C'ctoit  aufBunc^ 
celléht  jurîfcohfulce.  "Etant  pré- 
teur en^Âfie,  il  gouverna  cette 
province  avec  tant  de  prudence' 
Cc'd^équicé  ',  qu*6n   le  propofoit, 
pour   exemple  aux   gouverneurs' 
que   Ton  envoyoit  dans  les  pro- 
vinces..' <;/Wro»  dit  de  lui ,   quV/ 
étoit  L*Qraieur  U  pluM  éloquent  de  tous 
tes  Surifconfultts  y  &  U  plus  hahilc^ 
JuTifconfulu    de   tous  Us  Orateurs. 
Il  fut  afTafliné  dans  le  temple  de 
Vefia  ,  durant  les  guerres  de  Ma- 
rius  &  de  Sylla^  Tan  8i  avant  J.  C. 
•   IV.  MUTIUS ,  (  Ulric  )  profef- 
feur  de  Baie  au  xv^  fiécle ,  ma- 
nia le  burin  de  Clio  dans  les  inter- 
valles de  fes  occupations  rcholaf- 
tiques.  Son  principal  ouvrage  eft 
une  Hiftqlre  d: Allemagne  ,  à  Bàle  \ 
«539.  inïol.        '  ' 

^  MUTUNUS  ou  MUTINUS ,  în- 
fàme  Divinité  des  Romains ,  aflcz 
ferablablé  au  Priape  des  Grecs, 
Les  nouvelles    mariées    alloient 

Srier  devant  fa  ftatue,  &y  celé- 
roicnt  des  cérémonies  fcanda- 
leufes,  que  les  SS.  Percs  repro- 
chent fouvent  aux  Païens. 

MUZA»  vice-roi  de  Maroc  , 
eft  cbhnu  dans  Thiftoircdu  yiii* 
fîécle,  par  un  fingulier  ftratagc- 
me  ,qu*il  employa  (dit-on)  vers 
l'an  763  pour  fe  rendre  maître  de 
la  ville  de  Mérida  en  Efpagnc. 
Ce  général  ayant  observé  cette 
ville  à  une  certaine  diftance  ,-  con- 
çut un  deilr  paffionné  de  la  fou-^ 
mettre ,  &  en  forma  le  fiége.  Corn» 
me  il  étoit  d'un  âge  avancé  ,  les 
habitans  fe  défendirent  avec  la 
plus  grande  obftination ,  comptant 
qu*il  ne  vivroit  pas  long-tems  ,  & 
que  par  cônféquent  le  hége  feroit 
levé.  Mu^a^  inftruit  de  leurs  efpé- 
rances,  teignit  en  noir  fes  che-* 
veux  blancs.  Enfuite  il  Ht  dire 
aux  priacipaux  d'entre  les  aillé- 
gés,  qu'il  fouhaitoit  traiter  avec 
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eux  &  mettre  fin  au  fiége.  Mais 
Quelle  fut  la  furprife  des  députéi^' 
quand  ,  *  introjduits  '  fous  la  tent*" 
4e  Mttia  y  au  lieu  4*une  tê^è  blan- 
chie &  chancelante'^  ils  apperçoi- 
yent  un  yifage  rajeuni ,  ^  une  tê-, 
te  ferme ,  ombragée  d'une  épaiffe 
chevelure  noire  !  Effrayés  "â  cet 
à{pe£t  inattendu ,  ils  retournèrent 
auil^-tôt  à  leurs  compatriotes ,  & 
après  un  récit  fans  doute  exagéra 
de  ce  qu'ils  avoient  vu*  ils  leur 
confeillérent  de  ne  pas  s'expofev 
au  courroux  d'un  vainqueur  irrité 
&  de  fe  rendre  fans  délai.  Aji  refte 
jfhulcacim  Tarif  Ahentariquc\  coi^ 
temporain  dei^u^a  ,  dans  fon  Hif- 
toire  du  roi  Rodrigue ,  trad.  d*arabe 
en  efpagool  par  Wehcl  de  Luna^ 
»e  dit  rien  de  ce  ûratagéme  (  cé- 
lébré par  le  P.  hfariana  )  quoique 
l'hiftorien  Arahe  fade  une  men- 
tion fpécialc  de  cç  fiége  ,  &  qu'il 
en  décrive  plufieurs  particularités. 
MUZIO ,  (  Jérôme  )  littérateur 
&  concroverfifte  Italien  ,  naquît 
à  Padoue  en  1496.  Il  ajouta  à 
fon  nom  le  furnom  de  GiuJUnom 
politano ,  c'eft  à-dire  de  Capo-d'lf- 
tria  ;  non  qu'il  fiit  né  dans  cette 
ville ,  comme  quelques-uns  Tont 
cru  ,  mais  parce  que  fa  famille 
y  étoit  établie.  Son  vrai  nom  n'é- 
toit  pas  MuiiOf  mais  Nuiio^  donc 
il  lui  plut  de  changer  la  premiè- 
re lettre.  Cet  écrivain  avoir  une 
plume  féconde ,  &  a  laifle  beau- 
coup d'ouvrages  en  divers  genres. 
Les  principaux  font  :  hDelle  Ver^ 
geriane  lihri  ly  ^  Venife  15  jo,  în- 
%?  ,  en  réponCe  a  ?,  faut  Vergerio 
qui  avoit  abandonné  l'évêché  de 
Capod'lftria ,  pour  embrafier  U 
dbârine  de  Luther,  II.  Lettere  Ca* 
t^licke  lihri  ZK  ,  Venife  1571  ,  in- 
4%  Ces  Lettres  font  comme  une 
continuation,  de  l'ouvrage  précé- 
dent. III.  Di  fi/a  delU  Mcffa,  de 
Santi ,  e  dcl  Papato ,  Pefaro  i  $  68 , 
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ia-8*.  IV,  Le  Mentite  Othinlane^  Ve- 
ifcife  fS5l.  in-8',  contre*  Ochin  , 
Capacin  apoftat.  V.  7/  Dutlh,  & 
iif  FMufiinay  deux  Traités  contre 
le  duel  ;  lè  premier  imprimé  à 
Venife  ifçR,  in- 8*  ;  le  2*  à  Ve- 
siife  1560,  in-S**  :  peu  communs. 
VI.  //  Gentiluomo^  Vcni'fe  1565^ 
:âii-4*  ;  c*cfr  un  Traité  de  la  No- 
blefle.  VIL  Le  Batta'glk  del Muiio , 
fer  di  fe/a  delT  Italica  lingua  ,  &C. 
Venife  M&i,  in-SV  VHI.  ïfioria 
Je  .Fatti  di  Federitio  dt  Monte-Feltro 
iuca  d*Vrbino^  Venife  1605  ,  in- 
4**.  IX.  Des  Lettres,  quelques Pod- 
fies ,  &  des  Notes  fur  Pétrarque  ,  in- 
férées dans  V Edition  de  ce  poëte, 
donnée  par  Afttrafor/.Touscesou- 
vrages  affcz  eftimés  n'enrichirent 
point  l'auteur ,  qui  vécut  prefque 
toujours  dans  l'indigence  ,  &  qui 
fe  plaint  amèrement  de  la  fortu- 
ne dans  quelques-unes  de  fes  Let« 
très.  Le  pape  Pie  V  lui  a  voit  ac- 
cordé une  penfion;  mais  elle  fut 
fupprimie  apr«s  la  mort  de  ce 
ponrile.Mu^ro  mourut  en  1576. 

MYAGRE,  MyoDE,  ou  Mya- 
CORE ,  Dieu  des  Mouches.  Oa 
rinvoquoit  &  on  lui  faifoit  des 
iacrifîces  pour  être  délivré  des  in- 
fères ailés.  Il  avoit  à  Rome  une 
chapelle ,  où  une  puiflance  divine 
em^êchoit,  dit-on,  les  chiens  & 
les  mouches  d'entrer.  En  Afrique 
on  adoroit  cette  Divinité  païenne 
fous  le  nom  ^Achor.  C'eft  le  mê-. 
me  que  Bielithut, 

MYDORGE,  (Claude)  fçavant 
mathématicien,  né  à  Paris  en  1585  ^ 
de  Jean  Mydorge  confeiller  au  par. 
lement ,  6c  de  Madslène  de  Lûmoi- 
gnon»  On  a  de  Itti  iv  livres  de 
Sections  Coniques^  &  d'autres  ou- 
vrages, qui  l'ont  rendu  moins  cé- 
lèbre ,  que  fon  zèle  gour  la  gloire 
de  DeJ cartes  fon  ami.  11  le  défen- 
dit contre  Fermât  &  contre  le«  Jé- 
(uite^ ,  qui  vouloiept  [faire  ■  coa* 
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damner  les  écrits,  de  ce|liIor« 
phe.  Myiorgc  étott,  dit-oo,fiiix 
vertu  fi  égale  ,  qu*OD  ne  pn- 
y  oit  voir  aifément  à  qpoi  fais- 1 
clinations  le  fatfoient  ptac^ 
plus  volontiers  :  foo  amour  pou 
les  fcienc.es  fublipiesctoitUfetik 
paflîon  qu*on^  lui  connût.  Il  bk»- 
rut  en  1.647  «  avec  la  répooiioc 
d'un  homnjiK  qui  joigooir  à  nntt 
prit  éclairé  ,^  ua  coeur  ieaQÀt  & 
généreux.  II  dépenfaprèdeccfl 
ihilteécus'à  la  fabrique  da  ver- 
res de  lunettes  &  des  mirwis  ar- 
dens ,  aux  expériences  de  pigfà 
que  ,  &  à  diverfes  matières  de» 
chanique. 

MYEH ,  (Paul  )  écrivam do  (b- 
nier  fiécle  ,  dont  nous  avons  des 
Mémoires  curieux  &  Tirés  tosch^ 
rEtabliJfcment.  d*une  Mifion  Ofàit^ 
ne  dans  le  //l'  Monde,  ap^lUT^ 
res  Aitfirales',  à  Paris,  166^  .ifr*'- 
Ceft  lefeul  raortcau  d'Hiftoirt 
que  nous  ayons  fur  ce  (ajet, 

MYRÔN ,  fculpteur  Grec . ves 
l^an  442  avant  J.  C,  s'efi  renin 


recoromandable    par   une 
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imitation  de  la  nature;  la  maoe- 
re  fembloit  s*animer  fous  fon  P 
feau.  Plufieurs  Epigramraes  i 
Y  Anthologie  font  mention  d'ni« 
vache  qu'il  avoit  repréfentcf  a 
cuivre  avec  un  tel  art,  que  c^ 
ouvrage  fçduxfoit  mêpie  les  «»• 
maux. 

MYftRHA.  fille  de  Cymru.iVi 
de  Chypre,  eut  un  commerce c»- 
minel  avec  fon  perc  ,  paf  •* 
moyen  de  fa  détefiable  nounict. 
qui  U  fubftitua  à  la  pla«  «^^  " 
mère  auprès  de  Cyniras*  Ce  pff* 
infortuné  ayant  reconnu  foocr"^ 
voulut  tuer  Myrrfia\  mais d^^f^j 
métamorphoféé  en  arbriffeaud<» 
découle  la  myrrhe.  Adonis,o»fjwn 
de  cet  inccfie. 

MYRSILE,  ancien  hifton«n. 
Grec,  que  l'on  croit, conwnï»* 
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ratn  de  Soîon,  II  ne  nous  refte  de 
lui  que  des  fragmens  ,  recueillis 
avec  ceux  de  Berofc  &  de  Mane^ 
than.  Le  livre  de  MyrfiU  fur  VO* 
rigi/u  de  Vltalit ,  publié  par  Annius 
de  Viterbe,  eft  une  de  ces  pro- 
duâiof^s  que  l'on  doit  mettre  ad 
rang  des  fourberies  de  fou  édi- 
teur. 

M YRTILE ,  cocher  à^iEnomaus, 
'Zc  fils  du  Dieu  Mercun  &  de  Myr- 
go  ,  fameufe  Amazone.  Pelops  le  ga- 
gna ,  loriqu'il  fallut  entrer  en  lice 
à  la  courfe  des  chariots  avec  (Sno- 
^ntaûs^  père  d'HippodamiCt  pour  la-, 
quelle  il  falloir  combattre  '  quand 
on  la  demandoit  en  mariage.  Myr- 
tiU  ôta  la  clavette  qui  tenoit  la 
roue  ;  &  le  char  ayant  verfé ,  Œno- 
maus  ie  caiTa  la  tête.  Ptlops ,  indi- 
gné contre  le  vil  miniftre  de  Ton 
triomphe  ,   ietta  MyniU  dans  la 
mer  ,   pour  avoir  trahi  fon  maî- 
tre ,  au  lieu  de  contribuer  à  fa 
vîâoire. 

MYRTIS  ,  femme  Grecque  ,  fe 
dlilingua  vers  Tan  çoo  avant  J.  C. 
par  fes  talens  poétiques.  Elle  en- 
feigna  les  règles  de  la  veriification 
à  la  célsbre  Corinne ,  rivale  de  Pin- 
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ddre ,  lequel  prit  auilî ,  dît-on  ^  des 
leçons  de  cette  Mufe.  On  ti^uve 
des  fragmens  de  (es  Poëfisf  avec 
ceux  d'Anyta  :  (  Foyei  ce  mot.  ) 

-MYSCILLE,  haMcaht  d'Argos^ 
'ne  put  débrouiller  un  Oracle  , 
qui  lui  avoit  dit  de  bâtir  une  VitU 
eu  il  fe  troaveroit  fayris  par  la 
pluie  dans  un  tems  férein  &  fans 
nuage.  Il  alla  en  Italie ,  où  il  ren- 
contra une  courtifane  qui  pieu* 
roit.  Il  trou^  le  feos  de  l'Oracle 
dans  cette  aventure  ,  &  bâtie  la 
ville  de  Crotone. 

MYTHECUS,  fophifle  de  Sy. 
racufe  ,  ne  chercha  pointa  ie  fai- 
re un  nom  par  les  preftiges  de  Té- 
loquence  ,  ni  par  les  fubtilités  du 
raifonnement.  Il  s*attacha  unique* 
ment  à  l'artd'apprêter  les  viandes: 
&  comme  il  n'y  avoit  jufqu^alors 
dans  Sparte  que  de  mauvais  cûifi. 
niers ,  il  y  alla  exercer  fon  talenr. 
Ses  ragoûts  lui  avoient  déjà  fait 
'beaucoup  de  parti(ans  ,  fur-tout 
parmi  la  jeuneATe;  lorfquelesma- 
giflrats  Lacédémoniens  le  châfTé- 
rent  de  leur  république ,  ne  vou- 
lant d'autre  aifaifonaemeat  des 
viandes  que  la  faim« 


Fin  du  Tome  quatrième. 


